Digitized  by  Google 


NOUVEAU 

r 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


■K  ' 


NE  =  PI 


Digitized  by  Google 


■ 


Digitized  by  Google 


■ 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 

H  I  S  TORIQUE, 

o  u 

m 

Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques  f  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire» 

Par  L.  M.  C  h  au  don  et  F.  A.  Delà  n  dîne. 

Huitième  Édition  ,  revue  ,  corrigée'  et  considérablement  augmentée. 
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Irlihi  Galba  t   Otho  t  Viullius  9  née  beneficio  ,  née  injurié  eo%niti, 

Tacit.  HUt.  lib.  I.  §  i. 


TOME  NEUVIÈME. 
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Chez  Bruttset  aîné  et  Comp.e 

An  XII  —  1804. 
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NeÀNDEH,  (Michel)  théo- 
logien Protestant,  recteur  d'Il- 
feldt  en  Allemagne ,  étoit  né  à 
Soraw  en  Silésie,  et  mourut  en 
i5tp  ,  a  70  ans.  11  fut  auteur  de 
divers  ouvrages  :  .1.  Erotemata 
Linguœ  Gracœ  ,  în-8.°  II.  Gram- 
maire Hébraïque  ,  in-8.°  III.  Pin- 
ça aristologia  et  aristohgia 


a  ci 


EuripiHïs  ,  Basle,  t556  ,  in-8.° 
ÎV.  Gnomnlogia  è  S  Lob  œo  c  (in- 
fecta ,  in-8.°  V.  Des  Editions 
de  plusieurs  auteurs  Grecs,  etc. 
(  Voy.  le  xxxe  vol.  de  Niceron.  ) 
Ce  savant  possédoit  bien  les  lan- 
gues. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  NE.irrnER ,  médecin  de 
Brème,  auteur  d'un  livre  curieux 
et  peu  commun  ,  intitulé  :  Ta- 
bacologia ,  à  Lcyde,  1622  j  in-40 ; 
c'est  une  Description  de  la  plante 
du  Tabac ,  avec,  des  réflexions  sur 
l'usage  qu'on  peut  en  faire  dans 
la  médecine.  On  a  encôre  de  lui  : 
2.  Sassafrologia  ,  iSzj.  II.  Syn- 
tagm  a  ,  in  quo  M e  die  in  œ  laudes , 
hataluiœ ,  Sectœ  ,  etc.  depingun— 
Lur,  i6i3.  — 11  fâut  aussi  dis- 
tinguer des  précédens  Michel 
Neai^der  t  médecin  et  physicien 
«Tlène  ,  mort  en  i58*  ,  dont 

Tomt  IX* 


nous  avons  le  Synopsis  mens** 
rarum  et  ponderum  t  à  Basle  , 
î555  ,  in— 4.0  Cet  ouvrage  est 
savant. 

NE  ARQUE ,  (  Nearchus  )  l'un 
desx  capitaines  $  Alexandre  le 
Grdud^^qiù  l'.ebvoya  naviguer  sur 
l'Océan  des  Tndes ,  avec  Onesi± 
critei  Eh.  côtoya  ht  les  bords  de  la 
mer  *  depuis  l'embouchure  de 
l'Indus ,  il  parvint  jusqua  Har— 
musia,  aujourd'hui  Ormus.  Ale- 
xandre n'en  étoit  qu'à  cinq  jour- 
nées. Néarquc  le  joignit ,  et  en 
fut  récompensé  d'une  manier* 
digne  de  ses  travaux.  On  a  de  lui, 
la  Belalion  de  sa  navigation  dé 
l'embouchure  de  l'Indus  à  Baby- 
lohe:  elle  est  très-curieuse.  Néar- 
que  et  Pylhéas  sont  les  seuls 
parmi  les  anciens  qhi  aient  fait 
sur  l'Océan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

NEBTUSSENSIS ,  Voyez  An- 
toine ,  n.°  xn. 

NEBRUS,  Voyez  Hippo, 

XRATE. 

NÉCESSITÉ ,  (  Myth.  )  Divi- 
nité allégorique ,  fille  de  la  Fer* 
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lune ,  étoit  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle , 
que  Jupiter  lui-même  étoit  forcé 
de  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  à 
Corinthe.  On  la  représentoit 
toujours  avec  la  Fortune  sa  mère , 
ayant  des  mains  de  bronze,  dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'air- 
rain.  Horace  la  peint  énergique- 
inent  dans  ces  vers  : 

Te  temper  artteit  tetva  Nécessitas  $ 
Clavas  trabales  et  cuneos  manu 
Ces  ans  aheoâ  f  née  scverus 
Uncus  abest  liquidumquc  plumbum. 

La  Déesse  Némésis  étoit  sa  fille. 

I.  KÊCHAO  Ie*,  roi  d'E- 
.gypte  ,  commença  à  régner  l'an 
691  avant  J.  C,  et  fut  tué  huit 
ans  après  ,  par  Sabacon  ,  roi 
Ethiopien.  Psammilique  son  fils 
lui  succéda ,  et  fut  père  de  Né-* 
chao  II  qui  suit. 

IL  NÉCHAO  II,  roi  d'Egypte, 
appelé  Pharaon  Néchao  dans 
l'Ecriture ,  étoit  fils  de  Psammi- 
lique ,  auquel  il  succéda  nu  trône 
d'Egypte  l'an  616  avant  J.  C.  Ce 
prince  ,  dès  le  commencement  de 
son  règne ,  entreprit  de  creuser 
un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'au 
golfe  d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé 
«l'abandonner  cet  ouvrage  ,  à 
cause  du  prodigieux  nombre 
d'hommes  qui  y  avoient  péri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes  qu'il  en- 
voya rrconnoîrre  la  Mer  Rouge 
et  la  Mer  Méditerranée.  Ses  vais- 
seaux parcoururent  la  Mer  Aus- 
trale ,  et  ayant  poussé  jusqu'au 
détroit  appelé  Gibraltar  ,  ils  en- 
trèrent dans  la  Méditerranée,  et 
revinrent  en  Egypte  trois  ans 
aprc5  leur  départ.  Néchao ,  jaloux 
de  îa  gloire  des  Assyriens,  qui 
avoient  envahi  l'empire  d'Assy- 
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rie  ,  s'avança  vers  rEnphrate 
pour  les  combattre.  Comme  il 
passoit  sur  les  terres  de  Juda  ,  le 
pieux  Josias  t  qui  étoit  tributaire 
du  roi  de  Babyîone,  vint  avec 
son  armée  pour  lui  disputer  le 
passage.  Néchao  ,  qui  n'avoit  rieix 
a  démêler  avec  le  roi  de  Juda  9 
lui  envoya  dire  que  son  dessein 
étoit  d'aller  du  côté  de  l'Eu— 
phrate  ,  et  qu'il  le  prioit  de  ne 
pas  le  forcer  à  le  combattre.  Mai  s 
Josias  n'eut  aucun  égard  aux 
prières  de  Néchao,  Il  lui  livra 
bataille  à  Mageddo ,  sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Mariasses,  et 
il  la  perdit  avec  la  vie.  Le  roi 
d'Egypte  continua  sa  route  , 
acheva  heureusement  son  entre- 

> 

prise  contre  les  Assyriens  ;  mais 
il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Na~* 
huchodonosor ,  qui  le  resserra 
dans  ses  anciennes  limites.  Il 
mourut  l'an  600  avant  J.  C. 

NECKAM,  Necquam  ou  2v>- 
kam  ,  (  Alexandre  )  théologien 
Anglois  ,  étudia  à  Paris,  et  vou- 
lut entrer  dans  l'abbaye  de  Saint-» 
Albans  ;  mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontentemens  de  l'abbé, 
il  se  fit  chanoine  régulier,  et  fut 
nommé  à  l'abbaye  cVExccster.  Il 
y  mourut  en  1 227.  On  a  de  lui , 
en  latin  :  I.  Des  Commentaires 
sur  les  Pseaumes  ,  les  Proverbes  , 
l'Ecclésiaste  ,  le  Cantique  de« 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un 
TraitéZte nomùiibus  Ustensilium; 
un  autre  des  Vertus;  un  troi- 
sième De  naturis  rerum, 

INECKER,  (  Suzanne-N.)  fille 
d'Un  ministre  Protestant,  acquît 
un  grand  nombre  de  connois- 
sauces  ,  et  s'attacha  dal>ord  k 
l'éducation  d'une  jeune  personne 
de  Genève ,  qu'elle  quitta  pour 
s'unir  à  M.  Necker ,  qui  n'etoit 
encore  que  simple  commis  d*ui» 
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banquier  Suisse.  Elle  suivit  la 
fortune  de  son  époux  dans  toutes 
ses  chances.  Lorsque  ce  dernier 
fut  parvenu  à  la  direction  des 
finances  de  France ,  IVI ad. Necker, 
loin  d'en  prendre  plus  d'orgueil  , 
ne  se  servit  de  son  pouvoir  que 
pour  augmenter  le  bien  qu'elle 
se  plaisoit  à  faire.  Son  occupa- 
tion favorite  fut  de  contribuer  à 
l'amélioration  du  ré|ùne  intérieur 
des  hôpitaux  ,  et  dWiiriger  elle- 
même  un  hospice  de  charité 
qu'elle  établit  a  aes  frais  près  de 
Jraris.  Son  caractère  obligeant  et 
son  esprit  facile,  lui  donnèrent 
beaucoup  d'amis  parmi  les  gens 
de  lettres,  'lliomus  et  liujfon 
étoient  du  nombre.  Elleappeloit 
le  premier  l'Homme  de  ce  siècle , 
et  le  second  l'Homme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  M.  Necker , 
elle  le  suivit  ù  Coppet  en  Suisse, 
et  y  est  morte  en  1794.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  î  1.  Des 
Inhumations  précipitées,  1790  * 
in-8  0  II.  Mémoire  sur  rétablis- 
sement des  hospices,  in-8.°lll.itë- 
fiexions  sur  le  divorce,  179$, 
in-8.°  L'auteur  ,  née  dans  une 
religion  qui  autorise  le  divorce , 
n'en  soutient  pas  moins,  dans 
cet  écrit ,  l'indissolubilité  de  l'u- 
nion conjugale.  On  y  trouve  plus 
de  sentiment  que  de  raisonne- 
ment. Le  style  en  est  souvent  peu 
naturel  et  trop  précieux.  Des 
comparaisons  le  surchargent,  et 
n'ont  pas  toujours  une  juste  ap- 
plication. IVlad.  Necker  y  oublie 
son  sujet  pour  s'occuper  d'elle  j 
de  sa  famille  ,  de  son  époux. 
C'est  une  terrible  tentation  que 
celle  de  trouver  l'occasion  de  se 
louer ,  et  de  ne  pas  le  faire  ; 
aussi  n'y  résistc-t-elle  pas.  Cet 
écrit,  très  —  censuré  ,  offre  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  fortes 
£t  touchantes,  et  on  en  peut 
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juger  par  celles-ci  :  «  Le  mariagd 
réunit  nos  affections  éparses;  il 
met  deux  ames  en  communauté 
de  vie,  et  la  différence  des  sexes 
et  des  facultés  empêche  que  ces 
deux  aines  ne  soient  jamais  ri- 
vales. -—Les  hommes  aiment  la 
gloire  ;  les  femmes  en  montrent; 
le  chemin  et  décident  les  succès.- 
Ce  sont  les  blanches  colombes 
qui  conduisirent  E tue  nu  rameau 
d'or.  —  La  solitude  est  sans  doute 
un  des  plus  grands  malheurs  de 
l'âge  avancé.  Etre  deux  est  déjà 
un  moyen  de  se  rassurer  dans  les 
ténèbres  qui  environnent  le  tom-w 
beau  :  mais  il  faut  une  grande 
réunion  de  bienfaits  et  d'estime, 
pour  que  des  vieillards,  s'aidant 
mutuellement  a  supporter  le  poids 
des  années,  parviennent  à  se  le 
rendre  agréable.  —  Il  faut  que  de 
longs  jours  représentent  une 
longue  suite  de  sentimens  déli-» 
cats  et  d'actions  nobles  ;  il  faut' 
que  le  son  d'une  voix  chérie  y 
un  reste  de  feu  dans  les  regards  * 
des  paroles  sensibles  et  toujours 
amies  ,  soient  pour  les  époux 
comme  ces  airs  connus  qui  rap- 
pellent à  une  grande  distante  les 
plaisirs  de  la  jeunesse  et  les  dou- 
ceurs de  la  pa»rie,  qui  nous  y 
ramènent  et  nous  y  retiennent 
pour  vivre  et  mourir  dans  sou 
sein.  -  Deux  vies  qui  ont  ton-» 
jours  fait  partie  l'une  de  l'au- 
tre, deviennent  encore  plus  in- 
séparables après  une  longue  et 
paisible  union.  Lorsque  tout  nous 
abandonne  ,  un  seul  ami,  un  et 
seule  amie  nous  restent  :  notre 
existence  est  suspendue  au  souffle 
dont  ils  sont  animés.  La  terre' 
dévastée  par  le  temps  de  tout  ce 
qui  l'embellipsoit  autrefois ,  n'est 
peuplée  pour  nous  que  par  ur* 
seul  être  qui  nous  ressemble/ 
Tous  Les-  autres  nous  sont  <Hr a«w 
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gers.  —  Àh  !  qui  pourroit  sup- 
porter d'être  jeté  seul  dans  cette 
plage  inconnue  de  la  vieillesse  ! 
Ko  s  goûts  sont  changés  ;  nos 
passions  sont  affoiblies;  le  té- 
moignage et  l'affection  d'un  autre 
sont  les  seules  preuves  de  la  con- 
tinuité de  notre  existence.  Le 
sentiment  seul  nous  apprend  à 
nous  reconnoitre;  il  commande 
au  temps  d'alléger  son  empire. 
Ainsi .  loin  de  regretter  le  monde 
qui  nous  fuit ,  nous  le  fuyons  à 
notre  tour.  Nous  échappons  à 
des  intérors  qui  ne  nous  attei- 
gnent drja-  plus  r  nos  pensées 
s'agrandissent  comme  les  om- 
bres à  l'approche  de  la  nuit  :  et 
un  dernier  rayon  d'amour  ,  qui 
n'est  plus  qu'un  rayon  divin  , 
semble  fermer  la  nuance  des  plus 
purs  seurimens  que  nous  puis- 
sions éprouver  sur  la  terre,  avec 
ceux  qui  nous  pénétreront  dans 
}e  Ciel.  »  IV.  Mélanges  extraits 
des  manuscrits  de  Mad.  Necker, 
1798,  8  vo!.  in-8.°  Ils  ont  été 
publiés  après  la  mort  de  l'auteur. 
En  général ,  on  trouve  dans  tous 
ses  ouvrages  un  grand  nombre 
de  pensées  vraies  et  fines ,  des 
tableaux  d'un  beau  coloris,  des 
conse  ils  sages  et  bien  exprimés; 
mais  on  peut  plusieurs  fois  lui 
appliquer  ce  que  Voltaire  a  dit  de 
l'éloge  de  Colhert  par  son  époux; 
«  qu  il  y  a  autant  de  mauvais- 
que  de  bon  ,  autant  de  phra** 
seô  obscures  que  de  claires  ,  au- 
tant de  mots  impropres  que 
d'expressions  jus  tes,  autant  d'exr.» 
gérations  que  de  vérités.  »  Moins 
île  désir  de  jouer  un  rôle,  au- 
roit  peut-être  diminué  sa  cé- 
l  b:  ïté  et  augmente  son  bon- 
bru  1.  Thomas  qui  lui  a  consa- 
cré des  vers  adressés  à  Suzanne  , 
Jfsit  ainsi  indirectement  l'éfoge 
de  Mad.  JSrecker ,  dans  son  Essai 


NEC 

sur  les  Femmes  :  «  Celle  qui  est 
véritablement  estimable ,  est  1» 
femme  qui  ,  prenant  dans  le 
monde  les  charmes  de  la  société, 
c'est-à-dire  le  goût ,  la  grâce  et 
l'esprit  ,  sait  en  même  temps 
sauver  sa  raison  et  son  cœur  de 
cette  vanité  froide  ,  de  cette 
fausse  sensibilité  qui  naissent  de 
l'esprit  de  société  ;  celle  qui  , 
asservie  mal^é  elle  aux  conven- 
tions et  aifr  usages ,  ne  perd 
point  de  vue  la  nature,  et  se  re- 
tourne encore  quelquefois  vers 
elle  pour  l'honorer  du  moins  par 
ses  regrets  :  celle  qui  ,  par  son 
état,  forcée  à  la  dépense  et  au 
luxe ,  choisit  du  moins  des  dé- 
penses utiles,  et  associe  l'indi- 
gence industrieuse  à  sa  richesse  ; 
celle  qui,  en  cultivant  la  philo— 
sophie  et  les  lettres  ,  les  aime 
pour  elles-mêmes ,  non  pour  une- 
vaine  réputation  ;  celle  enfin  qui, 
parmi  tant  de  légèreté  ,  a  un  ca- 
ractère, qui  dans  la  foule  a  con- 
servé une  ame  ,  qui  dans  le 
monde  ose  avouer  son  ami,  après 
l'avoir  entendu  calomnier  ,  qui 
ose  le  défendre  quand  il  doit  n'en 
rien  savoir,  qui  hors  de  sa  mai- 
son et  chez  elle  sait  garder  soiv 
estime  à  la  vertu,  son  mépris  au 
vice  et  sa  sensibilité  à  l'amitié.» 

NECTAIRE,  natif  de  Tarse  > 
d'une  maison  illustre,  fut  mis, à 
la  place  de  St.  Grégoire  de  Na— 
zianze ,  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople,  parles  Pères  assemblés 
dans  cette  ville  en  38 1.  Iln'étoit- 
alors  que  catéchumène  ;  ainsi  il 
fut  évêque  avant  d'être  Chrétien, 
L'empereur  Théodose  avoit  de- 
mandé pour  lui  le  trône  épisco- 
pal ,  et  on  ne  put  le  lui  refuser. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  la 
dignité  de  Pénitencier  fut  sup- 
primée dans  1  église  d«  Consten- 
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fînople.  Une  femme  de  qualité" 
s'étant,  par  un  ordre  très-im- 
prudent du  Pénitencier ,  accusée 
d'avoir  été  corrompue  par  un 
diacre,  la  révélation  de  ce  crime 
secret  fut  un  sujet  de  scandale 
pour  le  peuple.  Nectaire  laissa 
alors  la  liberté  à  chacun  de  par- 
ticiper aux  saints  mystères ,  ?elon 
Je  mouvement  de  sa  conscience  , 
5.ms  avoir  recours  au  prêtre  pé- 
nitencier. La  plupart  des  églises 
d'Orient  suivirent  l'exemple  de 
Téalise  de  Constantinopîe  ,  et 
chacun  fut  libre  de  se  choisir  un 
confesseur.  Nectaire  mourut  en 
397.  ïl  avoit  de  la  naissance ,  et 
beaucoup  de  talent  pour  les  af- 
faires; mais  son  savoir  étoit  fort 
borné,  et  sa  vertu  n'avoit  pas  ce 
degré  de  supériorité  qu'on  est  en 
droit  d'exiger  d'un  évéque. 

NÉE  de  la  Rochelle  ,  (Jean- 
Baptiste  )  avocat ,  subdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  h  Clamée i 
sa  patrie  ,  mourut  en  1772,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  :  T.  Quelques 
Romans  dont  on  ne  parle  guère, 
tels  que  le  Maréchal  de  Boud- 
ant ,  1714,  in- 12  ,  la  Duchesse 
de  Capoue  t  1732  ,  in—  1 2.  II.  Un 
Commentaire  sur  la  Coutume 
d'Auxcrre  ,  1748  ,  in  -  40  ;  ou- 
vrage plus  estimé  que  ses  autres 
productions. 

I.  NFEDHAM  ,  (  Marcha- 
mont  )  médecin,  né  à  Burford 
en  1620  ,  abandonna  pendant 
quelque  temps  l'art  de  guérir 
pour  celui  de  gouverner.  Il  ne 
fut  ni  roi ,  ni  ministre  ;  mais  il 
publia  ,  sous  le  protectorat  de 
Cromwel ,  un  Traité  de  la  Sou- 
veraineté du  peuple  et  de  V excel- 
lence cfun,  état  libre  ,  traduit  en 
françois  par  Mandard  ,  Paris  r 
179?,  1  vol.  in-8.°  Neeàham  , 
tn  posant  le  principe  dfc  la  soti-^ 
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veraineté  du  peuple ,  flattott  alors 

la  passion  qui  dominoit.  dans  sa 
patrie.  Son  ouvrage  est  savant  , 
méthodique  et  hardi.  Il  recueille 
toutes  les  preuves  que  lui  fournit 
l'histoire,  et  cherche  à  répondre 
aux  objections  qu'on  tire  des 
orages  ,  de  Y  esprit  de  faction  qui 
régnent  dans  les  administrations 
populaires  ,  et  de  {'ingratitude  du 
peuple.  Charles  II ,  rétabli  sur 
le  troue  de  ses  pères  ,  lui  ae;  orda 
son  pardon  ;  il  se  consacra  alors 
à  la  médecine, et  après  de  grands 
succès  dans  l'exercice  de  o  t  art, 
il  amassa  une  fortune  considéra- 
ble ,  et  mourut  en  1 7 1 8. 

IL  NÊEDHAM ,  (Jean  Ttt- 
berville)  né  à  Londres  le  10  sep- 
tembre 1710,  étoit  de  la  branche 
puînée  de  la  iinmille  dont  milord 
Kilmotey  est  le  chef.  ISé  dans 
la  religion  Catholique,  il  s'éta- 
blit, en  1768  .dans  le  séminaire 
des  Anglois  à  Paris,  et.  devint 
correspondant  de  l'académie  des 
Sciences,  et  ensuite  membre  do 
la  Société  royale  de  Londres  en 
1749. 11  est  'e  premier  ecclésias- 
tique Catholique  que  cette  com- 
pagnie ait  adopté.  Le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  l'appela  ,  en 
1769  ,  pour  concourir  à  l'éta- 
blissement d'une  société  littéraire. 
Il  mourut  le  3o  décembre  1 78 1  , 
à  Bruxelles,  où  il  étoit  recteur 
de  l'académie  des  Sciences  <>t 
Belles-Lettres.  Il  s'est  fait  tm  nom 
distingué  par  des  connoi^-ancer. 
étendues  et  variées,  sur-touL- 
dans  la  physique  et  l'histoire  na- 
turelle. Des  observations  pénible? 
sur  des  objets  non  moi  s  inac- 
cessibles aux  yMix  qu'à  l'irt 
licence  de  l'homme,  l'on!:  i*  t 
regarder  comme  un  des  ph;.»  lu-, 
horieux,  conpr'-rn: -ur  v  c'-v  ~\î. 

Bnljon  .  et  o  .-•  \r.        '  5ySr-- 
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tème  sur  la  génération  des  êtres 
vivans ,  publié  par  le  Pline  Fran- 
çois. Quoique  ses  expériences 
sur  les  animaux  microscopiques 
n'aient  pas  eu  le  succès  qu'il  leur 
«  supposé  ,  elles  ne  méritent  pas 
le  mépris  que  Voltaire\eur  n  pro- 
digué. Néedham,  malgré  l'abus 
que  des  hommes  superficiels 
pourroient  faire  de  quelques-unes 
de  ses  hypothèses ,  êtoit  inébran- 
lable dans  les  bons  principes  et 
dans  son  attachement  ou  Chris- 
tianisme. 11  avoit  plus  de  science 
qu'il  n'avoir  de  talent  de  1a  faire 
paroître.  Soit  modestie  ,  soit 
éloigneraient  naturel  du  bruit  , 
soit  difficulté  de  s'énoncer  dans 
une  langue  étrangère,  ou  je  ne 
sais  quelle  opposition  qui  se 
trouve  quelquefois  entre  la  mul- 
titude et  la  précision  des  idées  : 
ï'esrimnble  académicien  parlant 
ou  écrivant,  paroissoit  presque- 
toujours  au-dessous  de  ce  qu'il 
«•toit  en  effet.  On  a  de  lui  :  I.  Di- 
verses Observations  insérées  dans 
3'Histoire  naturelle  de  Wi.de  Bu  f- 
/on.  II.  Nouvelles  Recherches  sur 
les  découvertes  microscopiques  et 
la  génération  des  corps  organisés , 
traduites  en  francois  par  Lavù* 
rot  te,  Paris,  1750,  in-8.°  111.  Des 
notes  sur  les  Recherches  micros- 
copiques de  Spalanzani ,  à  la  suite 
de  l'ouvrage  de  cet  auteur;  Paris , 
jjGc,  ,  2  vo'.  in-8.°  IV.  Des  Re- 
cherches sur  la  nature  et  la  re- 
ligion. 

x"ŒEL  ,  (  Louis-Bal thazar  f 
niortà  Rouen  sa  patrie  en  1764, 
t\?t  auteur  de  :  1.  Voyage  de  Paris 
à  SaiiU-Cloud ,  par  mer  et  par 
terre ,  1751  ,  ïn-12  :  bagatelle 
Agréable  et  plaisante  qu'on  lit 
Jiw<!  plaisir.  II.  Histoire  du  Ma- 
réchal de  Saxe  ,   1732,  3  vol. 

î«-i2,  III.  Histoire  de  Louis  duc 
* 


NÉE 

êt Orléans  ,  fils  du  régent ,  173?, 
in-ia.  IV.  Et  de  plusieurs  Pièces 
de  vers  sur  différens  sujets.  Son 
style  est  quelquefois  gêné  ,  et  sa 
poésie  foible  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  bons  vers. 

NÉELS  ,  (  Nicolas  )  Neelsius  , 
Dominicain  duBrabant,  docteur 
en  théologie  ,  enseigna  cette 
science  avec  réputation  dans  l'u- 
niversité de  Douai,  et  fut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a  de 
lui,  en  latin,  de  savons  Com- 
mentaires sur  la  Genèse  *  le  Can- 
tique des  Cantiques ,  les  Epitres 
de  St.  iJaul  et  l'Apocalypse.  Il 
mourut  en  1604. 

NEERCASSEL,  (Jean  de)  né 
h  Gorcum  en  1623^  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  cette  congrégation,  il 
devint  archidiacre  d'Utrecht  et 
provicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville  ayant  perdu 
son  archevêque  ,  donna  cette 
place  à  Néercassel.  Le  pape 
Alexandre  VII  avoit  voulu  faire 
élire  l'abbé  Catz  ,  doyen  du  cha- 
pitre de  Harlem.  Les  deux  com- 
pétiteurs ,  amis  l'un  et  l'autre  de 
la  paix  ,  convinrent  que  Catz 
gouverneroit  le  diocèse  de  Har- 
lem sous  le  titre  d'Archevêque  de 
Philip pes  ,  et  Néercassel  celui 
d'Utrecht ,  sous  le  titre  tYEvéqite 
de  Castorie.  Le  nonce  du  pape 
approuva  cet  accord  ;  et  après  la 
mort  de  Catz,  Néercassel  fut  le 
seul  évêque  de  tous  les  Catholi- 
ques de  Hollande ,  dont  le  nom- 
bre étoit  ,  dit -on,  de  plus  de 
400,000.  L'évèque  de  Castorie  ne 
s'occupa ,  pendant  toute  sa  vie  9 
que  du  bonheur  et  du  salut  de 
ses  ouailles.  Il  mourut  le  8  juin 
1686,  à  60  ans  ,  des  fatigues 
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qu'il  essuya  en  visitant  son  dlo* 
cèse.  Ou  a  de  lui ,  trois  Traités 
latins  :  le  premier  sur  la  Lecture 
de  V Ecriture-sainte  ;  le  second 
sur  le  Culte  des  Saints  et  de  la 
Sainte  Vierge  ;  et  le  troisième  , 
intitulé  :  L'Amour  pénitent.  C'est 
un  Traité  de  V amour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence* 
La  meilleure  édition  de  YAmor 
pœnitens ,  est  celle  de  1 684  ,  deux 
vol.  in- 12.  Il  parut  en  françois, 
en  1740,  en  3  vol.  in- 12.  Los 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  le  Roy  , 
abbé  de  HautelFontaine.  Ils  sont 
excellens ,  à  quelques  endroits 
près ,  où  Néercassel  paroit  favo- 
rable aux  erreurs  de  Jansénius. 
L'Amor  pœnitens  fut  censuré  par 
Aie  xandre  VIII t  et  défendu  par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion. Innocent  XI ,  à  qui  il  avoit 
été  déféré,  ne  voulut  jamais  le 
condamner  ;  mais  ce  qu'on  a  fait 
dire  là-dessus  à  ce  pape  :  II  libro 
i  buono  ,  è  Vaulore  è  un  santo  , 
est  une  fable,  suivant  un  auteur 
Jésuite.  Que  ce  pontife  ait  donné 
ou  non  cet  éloge  à  l'auteur  et  à 
l'ouvrage  ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'un  et  l'autre  le  méri- 
taient à  certains  égards. 

NÈEvSSEN,  (Laurent  )  natif 
do  Brabant ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Malines ,  fut  prési- 
dent du  séminaire  de  cette  ville. 
Il  augmenta  considérablement  les 
revenus  <le  ce  séminaire,  a  con- 
dition qu'on  n'y  nommeroit  pour 
professeurs  que  des  clercs  sécu- 
liers. 11  mourut  en  1679.  On  a  de 
lui  une  Théologie  en  latin,  Lille , 
i6y3  ,  s  vol.  in-folio.  Le  dogme 
n'y  est  pas  traité  av.-c  beaucoup 
d'étendue  ;  la  morale  y  occupa 
plus  de  place,  et  l'auteur  nest 
pas  relâché. 
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NEGRO  ou  NEGRI  Bassa- 

NÈse  ,  (  François  )  ainsi  sur- 
nommé de  Bassano  sa  patrie  , 
petite  ville  des  états  de  Venise 
dans  le  Viccntin ,  mourut  à  Chia- 
vène ,  chez  les  Grimons,  où  il 
étoit  maître  d'école.  On  a  de  lui 
une  Tragédie  allégorique  ,  en 
prose,  intitulée  :  Il  libero  Arbi— 
trio  ,  imprimée  en  1  546  .  in-40; 
et  en  i-35o,  in-8.°  L'auteur, 
qu'on  prétend  avoir  été  disciple 
du  vieux  Socin,  y  combat  plu- 
sieurs dogmes  de  l'Eglise  Ro- 
maine, et  se  répand  en  invectives 
contre  ses  ministres.  Jeun  de  la. 
Casa,  qui,  en  qualité  ri**  nonce* 
à  Venise  ,  avoit  instruit  le  procès 
de  Vaul  Verp}erio  ,  évèque  de 
Capo  -  d'Istria  ;  Stella  qui  avoit 
remplacé  cet  évfque  apostat,  et 
Jérôme  Muzitt  qm  écrivoit  contre 
lui,  y  sont  fort  maltraités.  C'est 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns    que    Verge/ io  lui-même 
pourrait  bien  être  l'auteur  de 
cette  pièce  ,  dont  l'édition  de 
i55o  qui  est  j  are,  est  fort  re- 
cherchée dts  curieux,  ainsi  que  la 
traduction  françoise  imprimée  à 
Genève  en  i558,  in-îJ0  ,  sous  le 
titre  de  Tragédie  du  roi  l'r an  t'- 
Arbitre. On  a  encore  de  Negro  : 
De  Tdnni  Favtmini  ac  L><  nuni 
Bassanensis  morte ,  in-S°,  i3  3o. 

NÉHÈMIE,  pieux  et  savant 
Juif,  s'acquit  la  faveur  dV//  — 
laxercès  Longue-main  f  roi  de 
Perse,  dont  il  étoit  échnn  on  , 
et  obtint  de  ce  piince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.  Les 
ennemis  des  Juifs  mirent  tout  en 
œuvre  pour  s'y  opposer  :  (  l'oyez 
SfîttElAS.  )  Us  vinrent  en  arme* 
a  dessein  de  les  surprendre  dans 
le  travail;  mais  Neh émit'  ayant 
fait  amener  une  partie  de 
.  gens ,  le»  rangea  par  troupes 
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derrière  la  m  ura  ille.  Ils  bâ  tissoient 
d  une  main  ,  et  se  défendoient 
de  l'autre.  Tous  les  efforts  des 
ennemis  de  Néhêmie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  généreux 
chef.  Enfin ,  après  un  travail  as- 
sidu de  52  jours  >  les  murs  de 
Jérusalem  furent  achevés  ,  l'an 
454  avant  Jésus— Christ.  On  se 
prépara  à  en  faire  la  dédicace 
avec  solennité.  Néhëmie  sépara 
les  prêtres  ,  les  lévites  et  les  princes 
du  peuple  en  deux  bandes.  L'une 
marchoit  du  coté  du  midi  ,  et 
l'autre  du  côté  du  septentrion  sur 
les  murs.  EUes  se  rencontrèrent 
dans  Je  Temple  ,  où  l'on  immola 
de  grandes  victimes  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Il  établit  ensuite 
un  ordre  pour  la  garde  et  la  sûreté 
de  la  ville.  Il  voulut  que  les  prin- 
cipaux delà  nation,  et  la  dixième 
partie  du  peuple  de  Juda,  y  fixas- 
sent leur  demeure.  11  s'appliqua 
à  corriger  les  abus  qui  s'étoient 
glissés  dans  le  gouvernement,  et 
il  réussit  sur-tout  à  faire  rompre 
Jes  mariages  contractés  avec  des 
femmes  idolâtres.  Après  avoir 
rétabli  le  bon  ordre,  il  voulut  le 
perpétuer,  en  engageant  les  prin- 
cipaux de  la  nation  à,  renouveler 
Solennellement  l'alliance  avec  le 
Seigneur.  La  cérémonie  s'en  fit 
dans  le  Temple  :  on  en  dressa  un 
acte,  qui  fut  signé  des  premiers 
du  peuple  et  des  prêtres;  et  tout 
le  reste  donna  parole  avec  ser- 
ment,  qu'il  serott  lidclle  à  l'ob- 
server. L'état  des  Juifs  fut  alors 
une  espèce  d'Aristocratie  dépen- 
dante de  la  Monarchie  des  Perses 
ou  des  Grecs.  Les  Souverains 
Prêtres  joijînoienf  au  sacerdoce 
l'administration  civile  ,  mais  ils 
ne  lexen  oient  que  du  consen- 
tement du  peuple  ,  et  autant  que 
les  Rois  dominais  vor.Ioient.  bien 
le  souffrir.  Cite  forme  do  &cu- 
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vernement  dura  jusqu'au  temps 
des  Macchabées,  qui,  ayant  se- 
coué le  joug  des  ftois  étrangers  > 
prirent  le  titre  de  Princes  Juifs  9 
et  réunirent  la  souveraine  Sacri— 
fiçature  avec  l'autorité  suprême. 
Néhêmie  retourna  enfin  à  la  cour 
dArtaxercès  ,  où  ayant  demeuré 
quelques  années  ,  il  obtint  par 
ses  instantes  prières  ,  la  permis- 
sion de  revenir  à  Jérusalem.  A 
son  arrivée,  il  trouva  que  pen- 
dant son  absence ,  il  s'étoit  glissé 
plusieurs  abus  qu'il  travailla  à 
corriger.  Après  avoir  gouverné 
le  peuple  Juif  pendant  environ, 
3o  ans ,  il  mourut  en  paix  vers 
l'an  4  3o  avant  Jésus  -r  Christ* 
Néhêmie  passe  pour  être  auteur; 
du  second  \\vve  $  Esdras  qui  com- 
mence  ainsi  :  Ce  sont  ici  les  pa- 
roles de  Néhêmie.  L'auteur  y 
parle  presque  toujours  en  pre- 
mière personne.  Cependant ,  er* 
Je  Usant  avec  réflexion  ,  on  y 
remarque  diverses  choses  qui  n'ont 
pu  av  oir  été  écrites  par  Néhêmie. ... 
C'est  du  temps  de  Néhêmie  que 
fut  trouvé  le  feu  sacré  que  les. 
prêtres  ,  avant  la  captivité  de 
Babylone ,  avaient  caché  dans  le 
fond  d'un  puits  qui  étoit  à  sec* 
Ceux  que  ce  saint  homme  envoya* 
pour  en  faire  la  recherche  ,  ne 
rapportèrent  qu'une  eau  épaisse  , 
qu'il  fit  répandre  sur  l'autel.  Le 
bois  qui  en  avoit  été  arrosé ,  s'al- 
luma aussitôt  que  le  Soleil  vint  à 
paroître,ce  qui  remplitd'admira- 
tion  tous  ceux  qui  étaient  présens* 
Ce  miracle  étant  venu  à  la  con-t 
noissance du  roi  de  Perse, ce  prince 
fît  fermer  de  murailles  le  lien  oi\ 
le  feu  avoit  été  caché,  et  accorda, 
aux  prêtres  de  grands  privilèges. 

NEKAM ,  Voy.  Neckajk. 

NFLDEUFS  ,  (  Jean  )  phi- 
losophe Péripatéticien  de  Glogaw 
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M  Sflésie  ,  professa  la  logique 
et  la  morale  à  Leipzig  ,  où  il 
mourut  en  1612,  âgé  de  58  ans. 
11  a  laissé  sur  Arislole  un  ou- 
vrage intitulé  :  Instilulio  de  usu 
organi  Arislolelici  in  discipUnis 
omnibus  ,  in-8°  :  livre  aujour- 
d'hui inutile. 

NELÈE,  (Mythol.)filsdeiV>^- 
tunc  et  de  la  nymphe  Tyro  ,  ayant 
été  chassé  de  la  Thessaliepar  son 
frère  Pélias  ,  alla  se  réfugier  à 
Lacédémone ,  où  il  épousa  Chlo- 
ris ,  dont  il  eut  12  enfans.  Her- 
cule  le  massacra  avec  eux  à  l'ex- 
ception de  Nestor ,  pour  lui  avoir 
refusé  le  passage  en  allant  en 
Espagne.  Voyez  Melampus  et 
Medon. 

NELLER  ,  (  George-Chris- 
tophe) chanoine  de  Saint-Siméon 
à  Trêves  ,  conseiller  intime  du 
prince-électeur,  docteur  en  droit , 
étoit  né  à  Auba  Ganerbial  dans 
la  Franconie  ,  le  23  novembre 
1709  ,  et  mourut  à  Trêves  le  3i 
octobre  1783.  11  excelloit  dans 
la  connoissance  des  monumens 
antiques  et  des  médailles  dont  il 
avoit  une  belle  collection, et  s'est 
fait  un  nom  distingué  par  une 
multitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu'il  a  données  au  public. 
I.  Disse rtatio  de  Decretis  Basi— 
Uensibus.  II.  De  Primatu  San  et  ce 
Ecclesiœ  Trevirensis.  III.  Her- 
Vienia  inauguralis  in  magni  Bal- 
duini  Trevirensis  documentant 
anecdotum.  Il  soutient  ,  dans  ces 
deux  dissertations  ,  que  la  pri- 
matie  d'Allemagne  appartient  à 
l'église  de  Trêves.  IV.  De  Ger— 
nuind  ided  et  signis  parochiali— 
fatis  primiltVifi  ejusque  principio  , 
incorporalione  ,  ex  chartis  Tre- 
virensibus  confectd,  1 7  5  2.  V.  De 
Juribus  parochi  primitivi  ,  1762. 
îVL  De.  Saçrç  eUclionis  procès  su , 
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17  56.  VIT.  Dissertatio  de  varie- 
taie  residenliarum  canoniealiutn  t 
1769.  VIII.  De  Statu  résignât:- 
lium  ad  favorem  apud  Germa  nos  f 
176D.  IX,  Exercitium  juridiciim 
historico-chronologicunideSancto 
Henrico  imperatare  ,  Bambrr— 
gensis  episcopatûs  fundalore  , 
1 77 1  ,  qui  fut  suivi  de  deux  Apo- 
logies en  1772  et  1773.  X.  Col- 
lectio  melhodica  sanctorumCanO' 
num.  XI.  Plusieurs  Dissertations 
sur  les  monnoies  :De  solido  ficto , 
1 7  59  ;  De  solido  speciei  argenté œ , 
1759;  De  moneld  roiald  ,  1760; 
De  Gtosso  Turonensi  et  Trevi- 
rensi,  1760,  etc.  On  trouve  une 
de  ses  dissertations  sur  Jean  X1T  ; 
pape,  à  X Index  de  Rome,  2  5 
mai  1767.  On  ne  peut  pa:  se 
dissimuler  que  cet  homme  savnofc 
n'ait  eu  trop  d'affection  pourquoi* 
ques  idées  systématiques  et  para- 
doxales. 

NELSON  ,  (  Robert  )  gentil- 
homme de  Londres  ,  voyagea 
beaucoup  et  se  fit  estimer  pnr 
sa  probité  et  par  son  mérite. 
On  a  de  lui  en  anglois  ,  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété.  Il  vivoit 
dans  le  17e  siècle.  Voyez  l'art, 
Bull. 

NEMBROD  ,  fils  de  Chus  , 
petit— fils  de  Cham  ,  commença 
le  premier  à  usurper  la  puissance 
souveraine  sur  les  autres  hommes. 
L'Ecriture  dit  de  lui  que  c'étoifc 
un  puissant  chasseur  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  fut  le  plus  hardi  ,  le 
plus  adroit  et  le  plus  infatigable 
de  tous  les  hommes  dans  ce  dan- 
gereux exercice.  Il  s'adonna  d'a- 
bord à  la  chasse  des  bêtes  farou- 
ches ,  avec  une  troupe  de  jeunes 
gens  fort  hardis,  qu'il  endurcit 
au  travail  ,  et  qu'il  accoutuma 
à  manier  les  armes  avec  adresse. 
vLaTpur  de  Babel ,  à.  l'entreprise 
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de  laquelle  il  avoit  sans  doute 
contribue ,  lui  servit  de  citadelle. 
H  environna  ce  lieu  de  murailles, 
et  en  fit  une  viile  «appelée  "Baby- 
lone ,  qui  fut  le  siège  de  son  em- 
pire. A  mesure  qu'il  étendoit  ses 
conquêtes,  il  bâtit  d'autres  villes, 
dont  la  plus  considérable  fut  Ni- 
nive  sur  le  Tigre.  Son  règne  fut 
de  65  ans.  11  fut  plus  doux  que 
son  ambition  ne  sembloit  le  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  éievèrent 
des  autels  après  sa  mort. 

NÉMÏŒ,  (Mythol.)fillede  Ju- 
piter et  Ae  laLtfrt^,  donna  son  nom 
à  une  contrée  de  l'E'ide  ,  où  il  y 
avoit  une  vaste  forêt  ,  fameuse 
par  le  terrible  lion  qu'Hercule 
étouffa  en  faveur  de  Molorchus. 
On  y  célébroit  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  ce  demi-Dieu. 

I.  NÉMÈSIEN ,  (  Saint  )  et 
ses  collègues,  évêques ,  confes- 
seurs et  m  a  r  ty  rs  en  A  f  r  i  q  u  e  d  u  ran  t 
la  persécution  de  Valerien  ,  1  an 
s57  de  Jésus- Christ.  St.  Cyprien 
fait  un  grand  éloge  des  vertus 
et  de  la  constance  de  ces  illustres 
martyrs. 

II.  NÊMfcSIEN  ,  mauvais 
poète  Latin  dans  le  3e  siècle , 
dont  il  nous  reste  deux  frag mens 
d'un  Poème  intitulé  :  Ixt>uiique , 
ou  De  la  Chasse  à  la  glu  ,  dans 
]es  Poëtœ  rei  Venaticœ ,  Leyde  , 
1728,  in~4°;  et  dans  Poetœ 
Latini  minores,  Leyde,  , 
s.  vol.  in-4.0 

III.  NÉMÈSIEN,  {Aurclius- 
Olympius-Ncmesianus  )  poëte 
Latin  natif  de  Carthage ,  vivoit 
vers  l'an  281  ,  sous  l'empire  de 
Humérien ,  qui  voulut  bien  entrer 
en  concurrence  avec  lui  pour  le 
prix  de  la  poésie.  On  ne  sait  rien 
de  particulier  sur  sa  vie,  sinon 
qu'il  avoit  les  qualités  du  cœur 
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jointes  à  celles  de  l'esprit.  On  eroiï 
qu'il  périt  dans  les  proscriptions 
qui  ensanglantèrent  le  commen- 
cement du  règne  de  Dioctétien. 
11  nous  reste  de  lui  des  fragmens 
d'un  Poème  intitulé ,  Cynegettca  , 
sive  De  V enatione  ,  adressé  k 
Car  in  et  à  Numérien  ,  après  la 
mort  de  leur  père  Carus.  Ce 
poëine  dont  il  ne  reste  que  le 
commencement  et  environ  33o 
vers,  étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Sannasar  dans  son 
voyage  en  France  ,  le  découvrit 
manuscrit  à  Tours  et  l'emporta 
en  Italie.  Il  parut  bientôt  imprimé 
à  Venise  par  Pierre  Manuce ,  fils 
du  célèbre  Aide  Mauuce.  Il  est 
plus  connu  par  quatre  Eglogues , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Le 
dessein  en  est  assez  régulier  ,  les 
idées  fines  ,  et  les  vers  ne  man- 
quent ni  de  tour  ni  d'élégance. 
l)u  temps  de  Charlemagne  ,  elles 
étoient  au  nombre  des  ouvrages 
classiques.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  françois  par  Mai- 
rault ,  dont  la  fidélité  ,  l'exacti- 
tude ,  la  précision  et  l'élégance 
ont  mérité  les  éloges  des  gens 
de  goût.  Elle  parut  en  1744  y 
in- 12  ,  enrichie  de  notes  qui  of- 
frent de  la  mythologie ,  des  trait* 
d'histoire  ,  une  érudition  variée, 
et  beaucoup  de  critique.  Depuis 
la  traduction  de  Mairauh  ,  il  en 
a  paru  une  autre  à  Paris ,  l'an 
huit,  par  M.  Latour ,  traducteur 
de  Claudien.  Celle-ci  ne  fera  pas 
oublier  la  première.  Les  écrits 
de  Némésien  ont  été  imprimés 
avec  ceux  de  Lalpurnius  et  de 
Gratius ,  dans  les  Poëtœ  rei  Ve- 
naticœ ,  Leyde,  1731,  2  vol. 
in-4.0  Les  autres  éditions  de  Nd- 
mésien  et  de  Gratius,  sont  d'Atigs- 
bourg  en  i534,ln-8°;  de  Venise, 
la  même  année  ;  de  Lyon  chez 
ksGryphe,  en  1027  et  lôyZ;  de 
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Hanau  en  i6i3;  de  Leipzig,  en 
i6*5g  ;  de  Londres,  en  1629, 
chez  Johnson  ,  etc.  Ces  deux 
poètes  se  trouvent  encore  dans 
les  collections  de  Seyerabondius 
en  1 582 ,  de  Pithou  en  1 590  , 
de  VHtiusen  1645  ,  de  M  ail  Laite 
en  x  7 1 3  5  et  de  Burma  nn  en 
1731.  p 

NÊMÉSIS  ,  ou  Adrastee  , 
(  Mythol.)  Déesse  de  la  Ven- 
geance ,  fille  de  Jupiter  et  de  la 
Nécessité  ,  chàtioit  les  méchans 
et  ceux  qui  abusoient  des  pré- 
jens  de  la  Fortune.  On  la  repré- 
sentait toujours  avec  des  ailes  , 
armée  de  flambeaux  et  de  ser- 
pens  ,  et  ayant  sur  sa  tête  une 
couronne  rehaussée  dune  corne 
de  cerf.  Elle  avoit  à  Rome  un 
Temple  sur  le  Capitole  ,  et  un 
autre  fort  célèbre  à  Rhnmnus  , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  hham- 
nusie, 

NÉMÉSIUS  ,  philosophe 
Chrétien  ,  évêque  d'Emèse  ,  lieu 
de  sa  naissance  dans  la  Phénicie, 
vivoit  sur  la  fin  du  îv*  siècle, 
ou  au  commencement  du  v.e  U 
nous  reste  de  lui  un  livre  De  la 
nature  de  L'Homme ,  qui  t>e  trouve 
en  grec  et  en  latin  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères...  Némésiîts  y 
combat  avec  force  la  fatalité  des 
Stoïciens  et  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ;  mais  il  y  soutient  l'opi- 
nion delà  préexistence  des  ames. 
On  lui  attribue  (  dans  l'édition  de 
son  livre,  faite  à  Oxford,  1671  , 
in-8°,)  des  découvertes  considé- 
rables sur  la  qualité  et  l'usage 
de  la  bile.  On  y  dit  même  qu'il 
ronnoissoit  la  circulation  du  sang. 
Ses  mœurs  honorèrent  la  philo- 
sophie et  la  religion. 

îfÉMOR  ARIUS ,  (  Jourdan  ) 
mathématicien  du  xme  siècle. 
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On  a  de  lui  :  I.  Une  Arilhmé* 
tique  en  dix  livres  ,  commentée 
par  Jacques  le  Febvre  d'E  tapies  , 
et  publiée  à  Paris  en  1496.  II.  De 
Ponderibus  Propositions  xiJI  , 
Nuremberg  ,  i533. 

I.  NEMOURS  ,  (  Jacquet 
d' Armagnac  ,  duc  de)  petit- fil» 
de  Bernard  d'Armagnac  ,  conné-* 
table  de  France  ,  commença  à 
servir  dans  un  temps  où  le  royaume 
étoit  déchiré  par  les  factions.  Son 
caractère  inquiet  et  remuant  ne 
lui  permit  pas  de  rester  tranquille 
au  milieu  de  ees  orales.  Malgré 
ses  sermens  réitérés  d'être  fidelle 
au  roi ,  il  se  laissa  entraîner  dans 
les  eonjurations  que  le  duc  de 
Guitnne  et  le  comte  dxArmagnac 
formèrent  contre  Louis  XI  ;  le 
premier  ayant  péri  par  le  poison, 
et  l'autre  ayant  été  massacré  , 
il  n'en  devint  pas  plus  sage.  Les 
ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne y  qui  clierchoient  à  per- 
pétuer les  troubles  de  l'état ,  en 
appelant  les  Angiois  en  France  9 
l'engagèrent  dans  leur  parti.  Louis, 
instruit  de  la  trame  de  Nemours  9 
donna  ordre  de  le  saisir.  Il  fut 
orrêté  à  Cariât  ,  amené  à  Paris 
et  renfermé  à  la  Bastille.  Ni  sa 
haute  naissance ,  ni  son  alliance 
avec  le  roi ,  dont  il  étoit  proche 
parent  par  sa  femme,  ne  purent 
je  soustraire  au  châtiment  qu'il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  par  le  par- 
lement ,  il  eut  la  tête  tranchée 
le  4  août  1477.  Le  roi,  par  un 
raffinement  de  cruauté ,  fit  placer 
les  malheureux  enfans  de  cet  in- 
fortuné sous  Véchafaud ,  afin  qne 
le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
leur  tète  :  trait  horrible ,  et  plus 
digne  d'un  chef  de  Cannibales  y 
que  du  roi  d'un  peuple  policé , 
et  sur  tout  d'un  monarque  Fran- 
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çois.  Aucun  de  ses  en  fan  s  ne  laissa 
de  postérité. 

IL  NEMOURS ,  (  Jacques  db 
Savoie,  duc  de)  fils  de  Philippe 
de  Savoie  t  duc  de  Nemours,  et 
de  (Charlotte  d'Orléans  Longue- 
ville,  né  à  l'abbaye  de  Vauluisant 
en  Champagne  Tan  i53i  ,  signala 
•on  courage  sous  rîcnri  l  ï.  Après 
•voir  servi  avec  éclat  en  Piémont 
et  en  Italie  ,  il  fut  fait  colonel 
général  de  la  cavalerie.  Il  réduisit 
le  Dauphiné  ,  dent  par  doux  fois 
le  baron  des  Adrets ,  le  ramena 
dans  ie  parti  du  roi ,  contribua 
à  sauver  Charles  IX  à  Meaux 
où  les  rebelles  étoient  près  de 
l'investir  ,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saint-Denis  ,  s'opposa  au  duc 
de  Veux -Ponts  en   1669,  et 
mourut  à  Anneci  en  i585.  Ce 
prince  étoit  aussi  recommandnble 
par  les  qualités  du-  cœur  et  par  sa 
générosité  ,  que  par  son  esprit 
et  son  savoir.  Il  parloit  diverses 
langues-,  écrivoit  dans  la  sienne 
evec  beaucoup  de  facilité  en  vers 
et  en  prose,  et  joignoit  à  tous 
ces  avantages  les  agrémens  de  la 
figure.  Il  a  voit  de  Françoise  de 
Hohan  delà  Garnnche,  (  Voyez 
Garvache  )  un  fils  qui  fut  dé- 
claré illégitime  par  arrêt  du  par- 
lement en  i566.  Il  se  maria  de- 
puis à  Anne  d'Est  veuve  de  Fran- 
çois duc  de  Guise  tué  devant  Or- 
léans, et  qui  en  eut  plusieurs  en- 
fans.  Cette  princesse  n'en  donna 
pas  moins  au  duc  de  Nemours, 
dont  la  postérité  masculine  s'est 
éteinte  dans  Henri  duc  de  Ne— 
mo:t<-s  ,  mort  en  i65t).  La  veuve 
de  Jacques  de  Nemours,  figura 
dans  la  ligue  sons  le  nom  de 
Duchesse  de  Nemours et  comme 
elle  étoit  bossue  ,  sa  figure  et 
son  enthousiasme  fournirent  des 
sujets  de  plaisanterie  aux  Roya-* 
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listes.  Elle  mourut  h  Paris  e 
1607  ,  à  76  ans. 

III.  NEMOURS,  Voym  G  as 
ton  duc  de„.  n.°  II. 

IV.  NEMOURS ,  (  Henri  r>i 
Savoie  ,  duc  de  )  prit  ce  tien 
après  la  mort  de  Charles- Amédct 
son  frère  ainé  ,  tué  eu  duel  l'ai 
1652  par  le  duc  de  Beau/ art  . 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  Eli- 
zabeth  de  Vendôme,  \\  fut  attache 
au  parti  des  Princes  peudant  la 
guerre  de  la  Fronde,  et  la  jalousie 
du  commandement  le  brouilla 
avec  le  duc  de  Beaufort.  Il  laissa 
deux  filles  :  l'une,  mariée  au  duc 
de  Savoie  ,  et  l'autre,  qui  épousa 
successivement  les  rois  de  Por- 
tugal Ai/on  se  et  Pierre...  Le  duc 
Henri  n'eut  point  d'en  fan  s  ,  et 
mourut  l'an  1609.  Sa  veuve  , 
Marie  d'Orléans  -  Longuevil/e  , 
lui  survécut  long-temps  :  ello  est 
l'objet  de  l'article  suivant. 

V.  NEMOURS ,  (Marie  d'Or- 
léans) fille  du  duc  de  Longue* 
ville ,  duchesse  de  Nemours  par 
son  mariage  avec  Henri  de  Sa- 
voie, et  souveraine  de  NeuchArd 
en  Suisse ,  née  en  1 625 ,  et  morte 
en  1707  ,  à  82  ans,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d'un  style  très-léger.  Elle  y  fait 
des  portraits  pleins  de  finesse , 
de  vérité  et  d'esprit ,  des  prin- 
cipaux auteurs  des  troubles  de 
la  Fronde  ,  dont  elle  décrit  l'his- 
toire. Il  y  a  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  temps 
opageux.  Ces  Mémoires  ont  été, 
imprimés  à  Paris  séparément  , 
in-12.  On  les  a  joints  ensuite 

à  ceux  de  Joly  ,  dans  une  édi- 
tion d'Amsterdam. 

NEMOURS,  (la  duchesse  de) 
Voyez  la  fin  d$  Nemours. 
n.°  IL 
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flENIE,  Dresse  des  funé- 
railles. On  donnoit  ausii  ce  nom 
air*  chanta  funèbres  ,  dont  on  at- 
tribue l'invention  kLinus.  Comme 
ces  chants  ctoient  ordinairement 
vides  de  sens ,  o-n  en  prit  occa- 
sion d'appeler  Neniœ  les  mauvais 
vers  et  ies  chansons  vaines  et 
puériles. 

NÉOBULE  ,  fille  de  Lvcnn- 
ire ,  citoyen  de  Thèbes;  son  père 
l'avoit  promise  au  poète  Archi- 
kr»e  ,  auquel  il  manqua  de  pa- 
role. Le  poëte  indigné  de  cette 
periidie  ,  fit  contre  lui  des  vers 
ktmbes  si  piquans  ,  qu'il  se  pen- 
dit de  désespoir. 

NÈOPTOLÉME,  F*/.Pyr- 
ms ,  ».°  I. 

;  NEPER  ,  (  Jean  )  gentilhomme 
Ecossois ,  et  baron  de  Merchis— 
fou ,  se  rendit  très-habile  dans 
les  mathématiques  ,  et  inventa 
les  Logarithmes.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  estimés  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  I.  Arilh- 
meiica  LogarUhmica  ,  i6a8  ,  in- 
fol.  ;  ouvrage  rare  et  important. 
II.  Logarithmorum  descriplto  , 
in-4.0  Il  vivoit  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle. 

NEPHTHftLI ,  sixième  fils  de 
Jacob  ,  qu'il  eut  de  Bala  ,  ser- 
vante de  Rachel.  Nous  ne  savons 
aucune  particularité  sur  la  vie  de 
NtyhthaU  :  il  eut  quatre  fiîs  , 
Jaziely  G  uni  ,  Jezer  et  Sallem , 
et  mourut  en  Égypte  âgé  de  t32 
ans.  La  bénédiction  que  Jacob 
lui  donna  en  mourant  ,  est  di- 
versement interprétée  ;  mais  il 
semble  que  l'explication  la  plus 
naturelle  ,  est  celle  qui  rend  les 
termes  de  l'original  de  cette  ma- 
nière :  Nephtali  est  comme  un 
tronc  d'arbre  qui  pousse  des  bran-* 
$hes  nouvelles  ,  et  dont  les  r* — 
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jetons  sont  beaux.  Les  version* 
grecques,  chaldéennes  et  arabes, 
sont  conformes  a  cette  interpré— 
tation  ,  qui  d'ailleurs  est  justifié© 
par  l'Hiitoire.  Car  aucune  tribu 
ne  multiplia  aussi  prodigieuse-* 
ment  que  celle  de  JScphihali , 
qui  n'avoit  que  quatre  fils  lors-, 
qu'il  entra  en  Egypte  ,  lesquels  , 
en  moins  de  deux  cent  vingt  ans, 
produisirent  environ  53ooo  nom* 
mes  portant  les  armes. 

NÊPOMUCÈNE,  oudeNs-r 
pomuck  .  (  Saint-Jean  )  chanoine 
de  Prague,  confesseur  et  martyr, 
naquit  a  ISepomuck  en  Bohême 
vers  ilzo.  11  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  et  il  anroit  pu  en 
obtenir  les  plus  hautes  dignités, 
si  la  grande  idée  qu'il  avoit  de 
l'épiscopat  ne  lui  eût  fait  refu- 
ser jusqu'à  trois  évêchés.  Il  ao* 
cepta  seulement  la  place  de  con- 
fesseur de  la  reine  Jeanne ,  fem- 
me de  Wenceslas.  Des  courti- 
sans accusèrent  cette  princesse 
d'avoir  un  commerce  illégitime 
avec  un  seigneur  de  la  cour» 
Wenccslas ,  trop  crédule  ,  fit  ve- 
nir Nêpomucène  ,  et  voulut  l'o-» 
bliger  de  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  refus  l'irrita  ;  il  fit 
jeter  le  Saint  dans  une  prison  , 
avec  des  entraves  aux  pieds. 
Wenceslas  revenu  à  lui-même  , 
rendit  le  Saint  à  ses  fonctions  ; 
mais  sa  fureur  s  étant  ranimée, 
et  n'ayant  pu  arracher  les  secrets 
inviolables  de  Nêpomucène ,  il  le 
fit  jeter  dans  la  Môldaw  l'an  i383* 
Ce  Saint  avoit  été  honoré  comme 
martyr  en  Bohême  ,  depuis  sa 
mort  :  mais  pour  rendre  son  culte 
plus  authentique  et  plus  univer- 
sel ,  l'empereur  Charles  VI  sol- 
licita sa  canonisation  ,  et  l'obtint 
l'an  1729.  On  a  institué  une  C0/1- 
frérie  sous  sou  nom,  pour  de-% 
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mander  le  bon  usage  de  la  langue. 
On  le  regarde  comme  le  patron 
de  la  réputation  et  de  l'honneur, 
et  on  réclame  son  intercession 
contre  les  calomniateurs  et  les 
détracteurs.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  latin  par  le  Père  Balbin  Jé- 
suite ,  et  publiée  avec  des  re- 
marques par  le  Père  Papebroch. 
Le  Père  de  Marne  .  Jésuite,  l'a 
publiée  en  françois. 

L  NEPOS,  (  Cornélius  )  his- 
torien Latin ,  natif  d'Hostilie  près 
de  Vérone,  florissoit  du  temps 
de  l'empereur  Auguste.  11  étoit 
ami  de  Cicéron  et  d'Atticus  ,  qui 
chérissoient  en  lui  un  esprit  dé- 
licat et  un  caractère  enjoué.  De 
tous  les  ouvrages  dont  il  avoit 
enrichi  la  littérature ,  il  ne  nous 
reste  que  le  premier  livre  de  ses 
Vies  des  plus  illustres  Capitaines 
Grecs  et  Romains  ,  et  quelque 
chose  du  second.  On  les  a  long- 
temps attribués  à  JEmilius  Pro- 
bus,  qui  les  publia,  dit-on,  sous 
son  nom  ,  pour  s'insinuer  dans 
les  bonnes  grâces  de  Théodose. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  la  pré- 
cision et  l'élégance  qui  faisoient 
le  caractère  des  écrivains  du  siècle 
à*  Auguste.L' auteur  sème  de  fleurs 
ses  récits  ,  mais  sans  profusion. 
Il  sait  donner  aux  plus  simples 
un  coloris  agréable.  Tout  y  est 
rangé  dans  un  ordre  clair  et  net. 
Les  réflexions  n'y  sont  pas  pro- 
diguées ;  mais  celles  qu'on  y 
trouve  sont  vives  ,  brillantes  , 
neuves  ,  et  respirent  la  vertu. 
Sa  Vie  #  A  Meus  est  l'une  des 
plus  intéressantes  ;  mais  il  altère 
la  vérité  en  faveur  de  l'amitié, 
lorsqu'il  avance  qu'il  ne  mettoit 
point  d'argent  à  intérêt  ;  qu'il 
n'étoit  jamais  entn;  dans  aucune 
intrigue  ;  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  Cicéron  une  amiUé  consn 
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tante  et  fidelle  ,  etc.  etc.  NoUi 
avons  une  traduction  prolixe  et 
froide  de  Cornélius  Nepos  ,  par 
le  P.  le  Gras  de  l'Oratoire  ,  qui 
l'a  enrichie  de  notes  utiles  ;  et 
une  autre  par  M.  l'abbé  Paul  , 
publiée  en  1781  ,  in— 12.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  histo- 
rien sont  :  I.  Celle  ad  usum  Del* 
phini,à  Paris,  Léonard,  1674, 
in  —  ,  donnée  par  Courlin» 
IL  Celle  de  Cuick ,  in-8°,  1542, 
à  Utrecht.  111.  Celle  dite  Vario- 
rumt  in— 8°,  Leyde  ,  1734.  Cous* 
telier  en  a  publié  une  édition  en 
1745  ,  in— 12.  Elle  est  décorée 
des  têtes  des  capitaines ,  gravées 
d'après  les  médailles  et  les  an- 
ciens monumens.  M-  Philippe  la 
dirigea. 

II.  NEPOS ,  (  Tïavius-Julius  ) 
né  dans  la  Dalmatie ,  du  général 
Nàpotien  et  d'une  sœur  du  pa— 
trice  Marccllin ,  étoit  digne  da 
régner.  L'empereur  Léon  I ,  qui 
lui  avoit  fait  épouser  une  nièce 
de  sa  femme  ,  le  nomma  empe- 
reur d'Occident  en  474  ,  à  la 
place  de  Glicère  :  (  Voyez  ce 
mot.  )  Il  marcha  à  Rome  avec  une/ 
armée ,  et  s'assura  le  sceptre  par 
sa  valeur.  Euric ,  roi  des  Visi- 
gothsjui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  céda  l'Auvergne  en  475  , 
pour  conclure  la  paix  ,  et  pour 
laisser  respirer  ses  peuples  ac- 
cablés par  une  longue  suite  de 
guerres  et  de  malheurs.  La  ré- 
volte du  général  Oreste  troubla* 
cette  paix.  Ce  tyran  obligea  Ne- 
pos de  quitter  Ravenne ,  où  il 
avoit  établi  le  siège  de  son  em- 
pire. Il  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  Dal- 
matie ;  et  après  y  avoir  langui 
près  de  quatre  ans ,  il  y  fut  assas- 
siné en  4*0»  par  deux  courtisans  i 
que  Clycèrê  avoit ,  dit-on^  «*< 
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bornés.  Julius  Nepos  avoit  de  la 
vertu,  de  l'humanité,  et  il  auroit 
pu  rétablir  l'empire  d'Occident; 
mais  la  providence  avoit  décidé 
sa  destruction  ,  et  elle  étoit  pro- 
chaine. 

TSÈPOTIEN ,  (  Flavius-Popi- 
lius-Nepotianus  )  fils  à'Eutropie 
sœur  de  l'empereur  Constantin  , 
prétendit  à  l'empire  après  la  mort 
de  l'empereur  Constant  son  cou- 
sin. Il  se  fit  couronner  à  Rome 
le  3  juin  3So ,  dans  le  temps  que 
Magnence  usurpoit  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaule*.  Népo- 
tien  ne  porta  le  sceptre  qu'en- 
viron un  mois.  Anicel,  préfet  du 
prétoire  de  Magnence ,  lui  ota  le 
trône  et  la  vie.  6a  mère  ,  et  tous 
ceux  qui  avoient  favorisé  son 
parti,  furent  mis  à  mort.  Népo- 
Uea  n'avoit  pas  reçu  de  la  nature 
lui  génie  propre  à  seconder  son 
ambition,  il  étoit  d'ailleurs  cruel 
et  inhumain;  et,  au  lien  de  ga- 
gner la  cœur  des  Romains  par 
des  bienfaits  ,  il  les  irrita  par  des 
proscriptions  et  des  meurtres. 

NEPTUNE ,  (  My thol.  )  fils  de 
Saturne  et  de  7î//*V.  Lorsqu'il  par- 
tagea avec  ses  frères,  Jupiter  et 
Platon  ,  la   succession   de  Sa- 
turne qui  avoit  été  chassé  du  ciel , 
l'empire  des  eaux  lui  échut,  et  il 
fut  nommé  le  Dieu  de  la  mer. 
Hhée  lavoit  sauvé  de  la  fureur 
de  son  père  ,  comme  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter  ,  et  l'avoit  donné 
à  des  bergers  pour  l'élever.  Nep- 
tune épousa  Amphilrile ,  ont  plu- 
sieurs concubine?  ,  et  fut  chassé 
du  ciel  avec  Apollon  ,  pour  avoir 
voulu  conspirer  contre  Jupiter, 
Ils  allèrent  ensemble  aider  Lno-> 
médon  à  relever  les  nrMirailles  de 
Troye  :  et  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir  refusé  son  salaire,  en 
4Useittvft  un  monstre  marin  qui 
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désoloit  tout  le  rivage.  Il  fit  sortit 
des  entrailles  de  la  terre  le  pre- 
mier cheval ,  l'occasion  de  sa  que* 
relie  avec  Pallns  ,  pour  savoir  h 
qui  il  appartiendroit  de  donner 
un  nom  à  la  ville  d'Athènes  : 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donnoit 
le  foin  des  chevaux  et  des  chars, 
et  que  ses  fêtes  se  célébroient  par 
des  jeux  équestres.  11  exerçoit  un 
empire  souverain  sur  toutes  let 
mers  ,  et  présidoit  à   tous  Ici 
combats  qui  selivroier.t  dans  l'é- 
tendue de  ses  domaines.  On  la 
représente  ordinairement  sur  un 
char  en  forme  de  coquille,  traîné 
par  des  chevaux  mariys  ,  tenant 
à  sa  main  un  trident.  Neptune 
a  eu  plusieurs  surnoms.  Il  étoit 
honoré  à  Athènes  ,  sous  le  nom 
ftAsphnlée  ,  parce  qu'il  procuroit 
la  sûreté  à  ceux  qui  étoient  suc 
mer.   On  l'appeloit  Confus  9  à 
cause  des  bons  avis  qu'il  don- 
noit:  F.questcr  ou  Hippius,  parcs 
qu'il  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  de  dompter  les  chevaux  ; 
Natal itius  ,  parce  qu'il  présidoit, 
dit-on,  à  la  naissance  des  hom- 
mes ;  second  Jupiter ,  à  cause  du 
ran £  qu'il  tenoit  parmi  les  Dieux  ; 
enfin  les  Philistins  l'honoroient 
sous  le  nom  de  Dagon. 

NEPVEU,  (François)  né  à 
Saint-Malo  en  i63<),  embrassa 
l'institut  des  Jésuites  en  16^4 
Il  professa  les  humanités  et  la 
rhétorique  durant  six  ans  ,  et 
la  philosophie  l'espace  de  huit. 
Il  étoit  à  la  tête  du  collège  de 
Rennes,  lorsqu'il  mourut;  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année- 
Tons  les  ouvrages  du  P.  Ncpveu 
ont  la  piété  pour  objet:  et  l'au- 
teur y  ï o ï n t  la  pureté  du  style 
à  la  solidité  de  la  morale.  Tels 
sont  :  I.  De  la  ennnoissance  et 
de  l'amour  de  Notre  -  Seigneur 
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Jèsus-Christ  ,  à  Nantes ,  î  68 1 , 
in-12:  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  Méthode  d'Oraison  ,  in- 12  , 
Paris,  1691  et  1698.  Le  Père 
Ségneri  a  traduit  cet  ouvrage  en 
italien.  III.  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  les  Mystères  de 
Nôtre-Seigneur  JÈsus-CnniST  t 
Paris  ,1691,  in-i  2.  IV.  retraite 
selon  l'esprit  et  la  méthode  de 
St.  Ignace ,  Paris ,  1687,  in-i  2  ; 
et  encore  en  1716.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  im- 
primé à  Ingolstadt  en  1707  , 
in-8.°  V.  La  Manière  de  se  pré- 
parer à  la  Mort ,  Paris,  169.3, 
in- 1 2  ;  en  italien ,  Venise ,  1 7 1 5 , 
in- 12.  VI.  Pensées  et  Réflexion* 
Chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  l'année  ,  Paris ,  1 699  ,  in- 1 2  , 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin, à  Munich,  1709  ,  in-12, 
4  tomes;  et  en  italien ,  à  Venise, 
j 7 1  ri  ,  in— 12,  aussi  4  tomes. 
iVIII.  L'Esprit  du  Christianisme , 
ou  la  Conformité  du  Chrétien 
aire  JÈ su s-Christ t  Paris  * 
1700  ,  in-12. 

NÉRÉE  ,  (  Mythol  )  Nereus , 
Dieu  marin  ,  fils  de  YOcéan  et 
de  Télhys ,  épousa  sa  sœur  Doris , 
dont  ii  eut  cinquante  filles  ap- 
pelées Néréides  ou  Nymphes  de 
la  Mer.  —Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Dieu  avec  la  Nymphe 
Neeréë  ,  (  Neœra  )  que  le  Soleil 
aima  et  dont  il  eut  deux  filles. 

ï.  NÉRI ,  (  S.  Philippe  de  ) 
fonda  lotir  de  la.  congrégation  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  en  Italie, 
naquit  à  Florence  le  23  juillet 
i5i5  ,  d'une  famille  noble.  Elevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres , 
il  se  distingua  bientôt  par  sa 
science  et  par  sa  vertu.  A  l'âge 
de  1 9  ans ,  il  alla  à  Rome ,  où  il 
orna  son  esprit ,  servit  les  ma- 
lades ,  et  donna  des  exemples  do 
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mortification  et  d'humilité;  Pkfa 
lippe  ,  élevé  au  sacerdoce  à  l'âge, 
de  36  ans,  fonda  en  i55o  une 
célèbre  Confrérie  dans  l'Eglise 
de  Saint- Sauveur  del  Campo  , 
pour  le  soulagement  des  pau-* 
vres  étrangers,  des  pèlerins  ,  dei 
convalescens  qui  n'avoient  point 
de  retraite.  Cette  confrérie  fut 
comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Le  saint 
instituteur  ayant  gagné  à  Dieu 
Salviati  frère  du  cardinal  du 
même  nom ,  Tarugio  depuis  car- 
dinal ,  le  célèbre  Baronius ,  et 
plusieurs  autres  excellens  su-* 
jets  ,  ils  commencèrent  à  for- 
mer un  corps  en  1564.  Les 
exercices  spirituels  avoient  été 
transférés^  en  1 558, dans  l'église 
de  Saint-Jérôme  de  la  Charité , 
que  Philippe  ne  quitta  qu'en 
1374  ,  pour  aller  demeurer  à 
Saint—Jean  des  Florentins.  Le 
pape  Grégoire  XIJI  approuva 
sa  congrégation  l'année  d'après* 
Le  père  de  cette  nouvelle  milice 
détacha  quelques-uns  de  ses  en- 
fans  ,  qui  répandirent  son  ordre 
dans  toute  l'Italie.  On  ne  doit 
pas  être  surpris  qu'il  eut  beau- 
coup de  succès  :  on  ne  fait  point 
de  vœux  dans  cette  congrégation  % 
on  n'y  est  uni  que  par  le  lien  dei 
la  charité  ;  le  général  n'y  gou- 
verne que  trois  ans ,  et  ses  or-a 
dres  ne  sont  ni  d'un  t)ran,  ni 
d'un  despote.  Le  saint  fondateur 
mourut  à  Rome  la  nuit  du  25 
au  26  mai  1695,  à  80  ans*  Il  s'é- 
toit  démis  du  généralat  trois  ans  , 
auparavant  en  faveur  de  Baro-« 
nius ,  qui  travailloit  par  son  con- 
seil aux  Annales  ecclésiastiques^ 
Les  Constitutions  qu'il  avoit  lais- 
sées a  sa  congrégation  ,  ne  fu- 
rent imprimées  qu'en  1 6 1 2.  L'em- 
ploi principal  qu'il  donne  à  sef 
prêtres,  est  de  faire  tous  les  jour* 
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thns  leur  Oratoire  on  Eglise  ,  des 
instructions  à  la  portée  de  leurs 
auditeurs  :  emploi  vraiment  apos- 
tolique ,  et  dont  les  disciples  de 
Ntfri.  s'acquittent  avec  succès.  Ils 
rabaissent  leur  esprit  ,  pour  éle- 
ver à  Dieu  l'ame  des  simples. 
Philippe  fut  canonisé  en  1622, 
par  Grégoire  XV. 

II.  NÉRI ,  (Pompée)  né  à  Flo- 
rence en  1 707  ,  d'un  père  juris- 
consulte éclairé  ,  étudia  la  phi- 
losophie et  les  lois  dans  l'univer- 
sité de  Pise.  11  obtint  bientôt  une 
chaire  de  Droit  public  dans  cette 
université.  Lors  de  l'extinction  de 
la  maison  de  Médicis ,  la  Tos- 
cane ayant  passé  à  François  duc 
de  Lorraine  ,  il  fut  choisi  pour 
un  des  secrétaires  du  conseil  , 
et  il  occupa  cet  emploi  jusqu'en 
*7H9  9  qu'il  fllt  nommé  par  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse  ,  pré- 
sident de  la  Junte  des  impôts 
de  la  JLombardio  Autrichienne  à 
Milan.  L'impératrice  ayant  for- 
mé avec  le  roi  de  Sardai^ne  ,  le 
projet  d'un  règlement  sur-  les 
monnoies  ,  JSén  fut  mis  à  la  tête 
de  la  commission  qu'on  établit 
pour  cet  objet.  Rappelé  dans  sa 
]»alrie  en  1758,  par  le  Grand- 
duc  Lcopold  ,  il  y  fonda  l'aca- 
démie de  Botanique  ,  dont  il 
forma  le  plan  et  dicta  les  sta- 
tuts. 11  est  mort  à  Florence  le 
14  septembre  1776  ,  laissant  une 
bibliofhèquequ'on  regardoit  com- 
me une  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope pour  la  partie  de  la  juris- 
prudence.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Discours  sur  la  compilation 
d'un  nouveau  code  de  lois  mu- 
nicipales pour  la  Toscane.  II.  0/>- 
strvatious  sur  l'état  ancien  cl  ac~ 
tuel  de  la  Noblesse  de  Toscane. 
III.  Description  de  l'état  où  se 
trouve  U  système  universel  d'im^ 
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positions  dans  le  duché  de  Milan. 
H  opéra  dans  cette  partie  dos 
changement  avantageux  ,  et  pro- 
vint les  désordres  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  réformes 
subites;  IV.  Observations  sur  le 
prix  légal  des  Monnaies  et  la  dif- 
ficulté de  le  fixer  et  de  le  soutenir. 
—  Il  y  a  eu  un  savant  du  nom 
de  NÉri  ,  (  Antoine  )  dont  nous 
avons  un  livre  curieux  imprimé 
à  Florence  ,  1612  ,  in-40,  sons 
ce  titre  :  Dell'  Arte  verrana  ,  hi>. 
ru  ;  (  Voyez  Kinckei,,  )  et 
un  Dominicain  nommé  Thomas 
Neri  ,  qui  consacra  sa  plume  ù 
défendre  le  fameux  Savonarole  , 
son  confrère. 

NÉRICAULT  Destouches, 
Voyez  ce  dernier  mot. 

I.  NÉRON ,  (  Domitien  )  em- 
pereur Romain  ,  fils  de  Caïus- 
DomUius-Aùiobarbus  ,  et  dVi- 
grippine  ,  fille  de  Germanie**  , 
fut  adopté  par  l'empereur  Claude 
l'an  5o  de  Jésus-Christ ,  et  lui 
succéda  l'an  54.  Les  commence- 
mens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur furent  comme  la  lin  de 
celui  d'Auguste.  Burrhus  et  $é- 
nèijue  lui  avoient  donné  une  ex- 
cellente éducation;  le  premier, 
en  imprimant  dans  son  ame  ces 
qualités  fortes  et  nobles  qui  pro- 
duisent les  grandes  actions:  l'au- 
tre ,  en  polissant  et  en  ornant 
son  esprit.  Les  Romains  le  re- 
gardèrent comme  un  présent  dit 
Ciel.  11  étoit  juste,  libéral,  af- 
fable ,  poli ,  complaisant  ,  et  son 
cœur  paroissoit  sensible  à  la  pi- 
tié. Un  jour  qu'on  lui  présen- 
toit  à  signer  la  sentence  d'une 
personne  condamnée  à  mort  :  Je 
voudrais  bien  ,  dit— il  ,  ne  pas  sa- 
voir écrire.  Une  modestie  aima- 
ble relevoit  ses  qualités.  Le  sé- 
nat l'ayant  loué  sur  la  sagesse 
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de  son  gouvernement ,  il  répon- 
dit :  Alterniez  à  me  louer  que  je 
l'aie  mérite**.  Ncroa  ne  conti- 
nua pas  comme  il  avoit  com- 
mencé ;  il  secoua  d'abord  le  joug 
$  Agrippine  sa  mère  ,  et  oublia 
ensuite  qu'il  lui  devoit  la  nais- 
sance et  l'empire.  Le  caractère 
perfide  et  violent  de  cette  prin- 
cesse ,  fit  craindre  à  Néron  qu'elle 
lie  lui  ôtàt  le  trône  pour  le  don- 
ner à  Britannicus ,  fils  de  Claude, 
Auquel  il  appartenoit.  Pour  dis- 
siper ses  craintes,  il  le  fit  périr 
par  le  poison.  (  Voyez  Corbu- 
Los  ,  Htuus  et  Locusta.)  Un 
crime  en  amène  un  outre  :  Né- 
ron ,  livré  à  la  corruption  de  son 
cœur  ,  oublia  bientôt  jusqu'aux 
bienséances ,  tribut  que  les  hom- 
mes se  doivent  réciproquement, 
U  passoit  les  nuits  dans  les  rues , 
dans  les  cabarets  et  dans  les  lieux 
de  débauche ,  suivi  d'une  jeunesse 
effrénée  avec  laquelle  il  battoit  , 
▼oloit  et  tuoit.  Une  nuit  entre 
autres  ,  il  rencontra  ,  au  sortir 
de  la  taverne,  le  sénateur  Mon- 
tanus  avec  sa  femme  ,  à  qui  il 
Voulut  faire  violence.  Le  mari, 
ne  Je  connoissant  point,  le  frappa 
avec  beaucoup  d'emportement  et 
pensa  le  tuer-  Quelques  jours 
après ,  Montanus  ayant  appris 
«ue  c'étoit  l'empereur  qu'il  avoit 
battu,  et  à'étant  avisé  de  lui  écrire 
pour  lui  en  faire  des  excuses  , 
Néron  dit  :  Quoi  !  il  m'a  f  rappé , 
€t  il  vit  encore  !  et  sur-le-champ 
il  lui  envoya  l'ordre  de  se  don- 
ner la  mort.  Son  cœur  saccou- 
tumott  peu  à  peu  au  meurtre  ; 
jnfm  il  fit  massacrer  sa  mère 
Agrippine.  Pour  la  faire  périr 
d'une  manière  qui  parût  natu- 
relle ,  il  la  fit  embarquer  dans 
une  galère  construite  de  façon 
que  le  haut  tomboit  de  lui-même 
et  le  foud  s'ouvroit  en  même 
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temps.  Ce  stratagème  ne  lui  ayant 
pas  réussi,  il  envoya  son  affran- 
chi Anicel  la  poignarder  à  Bayes 
où  elle  s'étoit  sauvée.  (  Voyezï 
II.  Agrippine.)  A  peine  sa  mère 
euU-elle  rendu  le  dernier  soupir  9 
que  la  nature  fit  entendre  sa  voix* 
Le  barbare  croyoit  toujours  voir 
Agrippine  teinte  de  sang ,  et  ex-* 
pirante  sous  les  coups  des  minis-» 
très  de  ses  vengeances.  Cepen- 
dant il  tâcha  de  se  justifier  auprès 
du  sénat ,  en  imputant  toutes  sor- 
tes de  crimes  à  sa  mère.  //  ne  lud. 
avoit  ôté  la  vie ,  écrivoit-il,  que 
pour  sauver  la  sienne.  Le  sénat 
aussi  lâche  que  lui ,  approuva 
cette  atrocité.  Le  peuple  ,  non 
moins  corrompu  que  les  magis- 
trats ,  alla  avec  eux  au  devant 
de  lui  ,  lorsqu'il  lit  son  entrée 
à  Rome  :  on  le  reçut  avec  au-« 
tant  de  solennité  que  s'il  eut  été» 
de  retour  d'une  victoire.  Néron  m 
se  voyant  autant  d'esclaves  que* . 
de  sujets ,  ne  consulta  plus  que 
le  dérèglement  de  son  esprit  in- 
sensé. On  vit  cet  empereur  co- 
médien ,  jouer  publiquement  sur 
les  théâtres  comme  un  acteur 
ordinaire.  Il  croyoit  même  ex- 
celler en  cet  ai  t.  Le  ch.int  étoifc 
sur-tout  sa  grande  passion  ;  il 
étoit  si  jaloux  de  la  beauté  de  sa 
voix  ,  qui  n'étoit  pourtant  ni 
belle  ,  ni  forte ,  que  ,  de  peur 
de  la  diminuer  ,  il  se  pi  ivoit  de 
manger,  et  se  purgeoit  fréquente 
ment.  11  paroissoit  souvent  sur 
la  scène  la  lyre  à  la  main  ,  suivi 
de  Burrhus  et  de  Senèque  ,  qui 
applaudissoient  par  complaisance* 
lorsqu'il  devoit  chanter  en  pu- 
blic ,  des  gardes  étoient  dispersés 
d'espace  en  espace  ,  pour  punir 
ceux  qui  n  aurcient  pas  été  assez 
sensibles  aux  charmes  de  sa  voix* 
Cet  empereur  histrion  disputoit 
avec  ardeur  centre  les  musiciens 
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fet  les  acteurs.  11  fit  le  voyagé 
tie  la  Grèce  ,  pour  entrer  en  lice 
eux  jeux  Olympiques.  Quelques 
efforts  qu'il  fit  pour  mériter  le 
prix  ,  il  ne  l'dbtint  que  par  fa- 
veur ,  ayant  été  renversé  au  mi- 
lieu de  la  course.  Il  ne  laissa 
pas,  au  retour  de  ces  exploits, 
de  rentrer  en  triomphe  à  Rome* 
•ur  le  chât  d'Auguste  t  entouré 
de  musiciens  et  de  comédiens  de 
tous  les  pays  du  monde.  On  ne 
a'atténdoit  pas  qu'il  put  rien  ima- 
giner au— delà  de  ce  qu'on  avoit 
vu  de  Tut  ;  mais  il  étoit  fait  pour 
<»ommettré  des  crimes  ignorés 
jusqu'alors^  Il  s'avisa  de  s'habiller 
en  femme  et  de  se  marier  eh 
.  cérémonie  avec  l'infâme  Pytha- 
gore  ;  et  depuis,  en  secondes- 
tooceS  de  là  môme  espèce ,  avec 
Doriphore ,  un  de  ses  affronchisi 
jPar  un  retour  à  son  premier 
èexe ,  il  devint  l'époux  d'un  jeune 
homme  nommé  Sporus  t  qu'il  fit 
mutiler  pour  lui  donner  un  air 
*3e  femme.  L'extravagant  Néron 
revêtit  sa  singulière  épouse  des 
drnemens  d'impératrice ,  et  parut 
ainsi  en  public  avec  son  eunu- 
ijue.  C'est  alors  que  les  plaisan* 
de  Rome  dirent,  que  le  monde 
auroil  été  heureux  ,  si  le  père  de 
ée  rrtonslre  n'eût  jarhais  eu  que 
de  pareilles  femmes.  Les  histo- 
riens remarquent  que  ses  incli-» 
nations  étoient  peintes  sur  sa  fi- 
gurer Il  avô'it  les  yeux  petits  et 
couverts  de  graisse ,  lë  cou  gras , 
3e  ventre  gros  et  les  jambes 
minces.  Ses  cheveux  blcmds  et 
*on  visage  plutôt  délitât  que  ma- 
jestueux le  faisoient  d'abord  re- 
connoitré  pour  un  efféminé.  Sa 
férocité  l'emportoit  encore  suf 
tes  infantes  désordres.  Octavie 
&\  femme,  Burrhus  ,  Sénèqiie , 
Jjucain  ,  Pétrone ,  Poppée  sa  maî- 
£resrcy  furent  sacrifié  à  sa  fa- 
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reur, tes  meurtres  furent  suivi* 
d'un  si  grand  nombre  d'autres, 
qu'on  ne  le  regarda  plué  que 
comme  une  bére  féroce  altéré© 
de  sang.  Ce  scélérat  se  glorifioit 
d'avoir  enchéri  sur  tous  les  vices. 
Mes  prédécesseurs  ,  disoit  -  il  , 
û'ont  pas  cunnù  comme  moi  les 
droits  de  la  puissance  absolue..,. 
J'aime  mieux  ,  ajoutoit  -  il  , 
être  hàï  qu'aimé  ,  parce  qu'il  ng 
dvpendpas  de  moi  seul  d'être  aimé  * 
au  lieu  qu'il  ne  dépend  que  de  mol 
seul  d'être  haï.  Entendant  un  jour 
quelqu'un  Se  servir  de  cette  fa- 
çon de  parler  proverbiale  :  Qiie 
le  monde  brille  quand  je  serai 
mort;  il  répliqua  :  Et  môi  je  dis  : 
Qu'il  brûle  et  que  je  le  voie  !  Ce 
fut  alors  qu'après  un  festin  au?si 
extravagant  qu'abominable  ,  il  fié 
mettre  le  feu  aux  nuatre  coins  dé 
Rome  pour  se  faire  une  imnge 
de  l'incendie  de  Trbye.  L'embra- 
iement  dura  neuf  jours.  Les  plus 
beaux  monumens  de  l'antiquité 
furent  consumas  pal*  les  flammes. 
Il  y  eut  dix  quartiers  de  la  ville* 
réduits  en  cendres.  Ce  spectacle 
lamentâbîe  fut  une  fête  pour  lui  : 
il  monta  sur  une  tour  fort  éle- 
vée pour  en  jouir  à  son  dis?.  Il 
ne  manquoit  plus  a  ce  forfait, 
que  de  le  rejeter  sur  des  ihno** 
cens.  11  accusa  les  Chrétiens  de* 
ce  crime,  et  ils  furent  dès-lors" 
l'objet  de  sa  cruauté.  Il  faisoit 
enduire  de  cire  et  d'autres  ma- 
tières combustibles  céii*  ^n'on, 
découvrent,  et  les  faisoit  brûler 
la  nuit ,  disant  que  cela  seiviroit 
de  flambeaux.  Ce  né  fut  pas  sèU-*' 
lémént  prfr  cette  persécution  que 
Néron  chercha  à  se  disculper  de 
l'incendie  dé  Rome,  mais  encore 
par  le  soin  qu'il  prit  dè  l'embèl-f 
lîr.  II  fit  rebâtir  ce  qûi  avoit  été 
brûlé ,  rendit  les  rites  plus  large* 
et  plus  droites ,  agrandit 
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places,  et  environna  les  quartiers 
de  portiques  superbes.  Un  palais 
magnifique  tout  brillant  d'or  et 
d'argent,  de  marbre,  d'albâtre, 
de  jaspe  et  de  pierres  précieuses, 
s'éleva  pour  hù  avec  une  muni- 
ficence vraiment  royale  :  (  Voyez 
Celf.r  et  Épicharis.  )  S'il  fut 
prodigue  pour  le  dedans  et  le  de- 
hors de  cet  édifice,  il  ne  le  fut 
pas  moins  dans  tout  reste. 
Alloit-il  à  la  pèche  ?  les  filets 
étoient  d'or  trait  et  les  cordes 
de  soie.  Entreprenok  —  il  un 
voyage  ?  Il  falloit  mille*  four- 
gons pour  sa  garde— robe  seule. 
On  ne  lui  vit  jamais  deux  fois 
le  même  habillement.  Suétone 
assure  qu'au  seul  enterrement  de 
son  singe*  il  employa  tontes  les 
richesses  du  plus  riche  usurier 
do  son  temps.  Ses  libéralités  en- 
vers le  peuple  Romain  surpas- 
sèrent toutes  ceîli3  de  ses  pré- 
décesseurs. 11  répandoit  sur  lui 
l'or  et  l'argent  ,  et  jusqu'à  des 
pierres  précieuses  ;  et  lorsque  ses 
présens  netoient  pas  de  nature 
h  être  délivrés  à  l'instant ,  il  fai- 
soit  jeter  des  billets  qui  en  ex- 
primoient  la  valeur.  Cette  pro- 
digalité, si  avantageuse  à  la  ville 
de  Home,  fut  funeste  aux  pro- 
vinces. Il  se  forma  plusieurs  cons- 
pirations contre  ses  jours  :  la 
plus  connue  est  celle  de  Pison , 
qui  fut  découverte  par  un  affran- 
chi. Parmi  les  conjurés  qui  fu- 
rent exécutés ,  étoit  un  Subrius 
Flavius  ,  tribun.  Comme  Néron 
lui  demandent  ce  qui  a  voit  pu 
le  porter  à  oublier  le  serment 
militaire ,  par  lequel  il  s'étoit  lié 
«.  son  empereur  ?  XI  répondit  : 
mas  forcé  de  te  trahir.  Au- 
çwi  Officier ,  aucun  Soldat  ne  t'a 
été  plus  attaché ,  teint  que.  tu  as 
mérité  d'être  aimé  ;  mon  affec- 
tion *'«*-*  changé*  «/»  Ixiinc»  de- 
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puis  que  tu  es  devenu  parricide, 
de  ta  mère  et  de  ta  femme ,  Co- 
cher ,  Comédien  ,  Incendiaire, 
—  Un  Sulpicius—Asper ,  centu-.. 
rion  ,  interrogé  de  même  par 
Néron  ,  lui  répondit  avec  une 
égale  fermeté  :  J'ai  conspiré  cow- 
tre  toi  par  amour  pour  toi-même  ; 
il  ne  restoit  plus  d'autre  moyen, 
d'arrêter  le  cours  de  tes  crimes.- 
(  Voyez  Late ran  us.  )  La  dernière 
conjuration  fut  celle  de  Galba  , 
gouverneur  de  la  Gaule  Tarra— 
gonnoise.  Cet  homme  illustre 
par  sa  naissance  et  par  soh  mé- 
rite ,  désapprouvoit  hautement 
ses  vexations.  Néron,  instruit  de 
cette  hardiesse ,  envoie  ordre  de 
le  faire  mourir.  Galba  évite  le 
supplice  en  se  faisant  proclamer 
empereur.  Il  fut  poussé  à  cette 
démarche  par  Vindex ,  qui  lui 
écrivoit  $  avoir  pitié  du  Genre 
Humain  ,  dont  leur  détestable 
Iklattre  étoit  le  fléau.  Bientôt  tout 
l'empire  le  reconnoît.  Le  sénat 
déclare  Néron  ennemi  public ,  et 
le  condamne  à  être  précipité  de 
la  roche  du  Capitole  ,  après  avoir 
été  traîné  tout  nu  publiquement , 
et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  Le 
tyran  prévint  son  supplice  et  se 
poignarda ,  l'an  68  de  J.  C,  dana 
sa  3ce  année.  Il  étoit  bien  juste 
qu'un  parricide  et  le  plus  exé- 
crable monstre  que  l'enfer  eût 
vomi  ,  fut  son  propre  bourreau. 
En  vain  implora-t-il ,  dans  se* 
derniers  instans  ,  quelqu'un  qui 
daignât  lui  donner  la  mort ,  per- 
sonne ne  voulut  lui  rendre  ce 
dangereux  service.  Quoi  !  s'é- 
cria-t— il  clans  son  désespoir, 
est— il  possible  que  je  n'aie  ni  amis 
pour  défendre  ma  vie  ,  ni  enne- 
mis pour  me  Voter  ?  il  seroit  dif- 
ficile d'exprimer  la  joie  des  Ro- 
mains lorsqu'ils  apprirent  sa  mort, 
pû  arboï a  Dubliqucnwnt  le  signai 
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de  la  liberté ,  et  le  peuple  second 
vrit  la  tête  d'un  chapeau ,  sem- 
blable à  celui  que  prénoient  les 
esclaves  après  leur  affranchisse- 
ment. Le  sénat  n'y  fut  pas  moins 
sensible  ;  Néron  avoit  dessein  de 
l'abolir  ,  après  avoir  fait  md.urir 
tons  les  sénateurs.  Lorsqu'il  ap- 
prit les  premières  nouvelles  de 
la  rébellion  ,  il  forma  le  projet 
de  faire  massacrer  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  et  tous 
les  généraux  d'armée  ,  comme 
ennemis  de  la  République  ,  de 
faire  périr  tous  les  exilés ,  d'é- 
Çorger  tous  les  Gaulois  qui  étoient 
a  Rome  ,  d'abandonner  le  pil- 
lage des  Gaules  à  son  armée; 
d'empoisonner  le  sénat  entier  dans 
un  repas  ;  de  brûler  Rome  une 
seconde  fois  ,  et  de  lâcher  en 
même  temps  dans  les  mes  les 
bêtes  réservées  pôïirles  specta- 
cles 9  afin  d*emp£chef  le  peuple 
d'éteindre  le  feW  Ce  ne  fut  par 
aucun  remords ,  ni  par  aucun 
effet  de  sa  raison ,  qu'il  renonçà 
à  ses  projets  insensés  et  furieux, 
mais  par  la  seule  impossibilité  de 
les  exécuter.  (  Voyez  l'article  de 
Galba  son  successeur,  vers  la  fin  s 
et  II.  Mackr.  )  Ce  prince  si  jus- 
tement détesté  pendant  sa  vie , 
ne  laissa  pas  d'avoir  après  sa 
mort  9  des  partisans  zélés  qui 
ornèrent  son  tombeau  de  fleurs. 
D'antres ,  encore  plus  hardis ,  pla- 
cèrent ses  statues  en  robe  pré- 
texte sur  la  tribune  aux  haran- 
gues ,  et  publièrent  des  édits  de 
sa  part ,  comme  s'il  eût  été  vi- 
vant ,  et  qu'il  eût  dû  'bientôt  re- 
paroître  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  Son  nom  étoit  cher  à 
une  grande  partie  du  peuple  et 
des  soldats  ;  plusieurs  imposteurs 
se  l'attribuèrent ,  comme  une  re- 
commandation capable  de  les  ac- 
créditer. Une  façon  de  penser  si 
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'étrange  et  si  dépravée  «  venoit  d# 
la  corruption  générale  des  mœurs. 
Néron  avoit  gagné  les  soldat*  par 
ses  largesses  et  par  le  relâchement 
de  la  discipline  :  il  avoit  amusé 
le  peuple  par  des  spectacles  li- 
cencieux auxquels  il  prenoit  part 
lui-même  d'une  façon  si  indé^» 
cente.  Tous  les  vices  trouvoient 
en  lui  lin  protecteur  déclaré  ,  et 
les  vicieux  le  regrettoient.  D'ail- 
leurs ,  ce  prince  entendoit  quel- 
quefois raillerie  ;  et ,  tout  cruel 
qu'il  étoit ,  il  laissoit ,  par  lassi- 
tude du  crime  ou  par  bizarrerie, 
échapper  quelques  traits  de  clé- 
mence. Lorsqu'après  le  parricide 
tiAgrippinc  on  eut  répandu  ces 
vers-ci  : 

Q*lt  negat  Aincx  msgni  de  ititpt  N#- 
ronem  1 

Sustulit  hi9  matrtmt  suuulit  Ut* 
patron. 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  de 
cette  épigramme  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques ,  il  empê- 
cha y  selon  Suétone  ,  qu'on  ne 
punît  ceux  crui  étoient  accusés  d'y 
avoir  eu  part.  Les  Chrétiens  , 
justes  estimateurs  de  la  vertu  , 
n'ont  jamais  varié  sur  Néron  $ 
ils  ont  toujours  témoigné ,  pour 
ses  crimes ,  l'horreur  qui  leur  est 
dûe.  Ce  sentiment  si  légitime  err 
a  même  jeté  plusieurs  dans  une 
erreur  innocente.  Ce  fut  une  opi- 
piniou  assez  commune  dans  le« 
premiers  siècles  o>  l'Eglise ,  que 
Néron  vivoit,  et  qu'il  étoit  ré- 
servé à  faire  le  personnage  de 
V Antéchrist.  Il  reste  de  Nérom 
quelques  vers  qui  ne  sont  re- 
marquables que  par  l'enflure  et 
un  air  d'affectation.  Il  fut  le  pre- 
mier des  empereurs  qui  employa 
des  secours  étrangers  pour  les 
discours  qu'il  prononçoit  en  pu- 
blic. Le  talent  et  l'exercice  de  1* 
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.parole  avaient  été  toujours  e* 
Jionneur  {ant  à  Home  que  dans 
la  Grèce ,  et  dès  le  temps  d'/fo- 
mère  l'éducation  des  princes  avoit 
çes  deux  grands  objets  :  bien  dire 
et  bien,  faire,  Sénèque  prètoit  sa 

Îtlumc  à  Néron ,  et  le  faisoit  par- 
er ou  écrire  dans  un  nouveau 
genre  d'éloquence  qui  n'était  pas 
|e  meilleur. 

I L  NÉRON ,  (  le  Consul  ) 
Voyez  Antnibal,  et  Asdrlbal, 

U1.  NÉRON  >  (  Pierre  )  juris- 
$ onsulte  François  ,  dont  nous 
avons  une  collection  d'Édits.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
ris, 1720  ,  sons  ce  titre  :  Re- 
cueil d'Édits  et  Ordonnances  de 
Pierre  Néron  et  rf'Etienne  Gi- 
rard ,  avec  les  notes  d'Eusèbe  de 
X^aurihe  „  %  vol.  în-fol, 

NERVA  ,  (  Cocceïus  )  empe-r 
jeur  Romain  ,  succéda  à  Domi- 
tfen  l'an  96  avant  J.  C.  C'est  le 
premier  empereur  qui  ne  fut 
point  Romain  ou  Italien  d'ori- 
gine ;  car  ,  quoiqu'il  fut  né  à 
ïîarni,  ville  dOmbrie,  ses  pa- 
rens  étoient  originaires  de  Crète. 
(  Voyez  Cocceïus.  )  Sou  aïeul 
Marcus  Cocceïus  Nm.%TA  ,  avoit 
été  consul  spus  Tibère»  et  avoit 
eu  toujours  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  <Je  cet  empereur  qui 
Remmena  avec  lui  dans  l'isle  de 
Caprée  ,  où  il  se  laissa  mourir 
de  faim  ,  ne  voulant  plus  être 
témoin  des  crimes  de  ce  méchant 
prince.Son  père  étprtce  savant  ju- 
risconsulte, que  Vespasien  avoit 
comblé  d'honneurs  et  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  digne  de  lui , 
par  sa  sagesse  ,  son  affabilité  , 
sa  générosité  ,  son  activité  et  sa 
vigilance.  Il  sentit  que  la  vraie 
|randeur  des  souverains ,  ainsi 
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que  le  bonheur  des  peuples  ,*  confi 

sistent  à  savoir  unir  l'empire  d'u* 
seul  avec  la  liberté  de  tous.  Nerva 
César ,  dit  Tacite ,  re s  olim  dis~ 
socialiles  misant  ,  prina'patum 
et  Uberlatem,  Son  premier  soin 
fut  de  rappeler  tous  les  Chrétien* 
exilés  et  de  leur  permettre  l'exer- 
cice de  leur  religion.  Les  Païen* 
qui  avoient  eu  le  sort  des  Chré- 
tiens bannis  ,  revinrent  aussi  de 
leur  exil.  Aussi  libéral  que  juste, 
il  abolit  tous  les  nouveaux  im- 
pôts ;  et  ayant  épuisé  ses  revenus 
par  ses  largesses  ,  il  y  remédia 
par  la  vente  de  ses  meubles  les 
plus  riches.  Il  voulut  qu'on  éle- 
vât h  ses  propres  dépens  les  en- 
fans  mâles  des  familles  indigen>- 
tes.  Une  de  ses  plus  belles  lois, 
fut  celle  qui  défendoit  d'abuser 
4u  bas  âge  des  £nfans  pour  en. 
faire  tirs  Eunuques.  Sa  modestie 
égalait  son  équité.  Il  ne  souffrit 
pas  qu'on  élevât  aucune  statue, 
en  son  honneur  ;  et  il  convertit 
en  monnoie  toutes  les  statues  d'or 
et  d'argent  que  Domitien  s'étoit 
fait  ériger,  et -que  le  sénat  avoit 
conservées  après  les  avoir  abat-, 
tues.  Ses  bienfaits  s'étendirent  à 
tons  ses  sujets.  Un  certain  Alti~ 
eus  ayant  trouvé  dans  sa  maison 
un  trésor  ,  en  informa  l'emper- 
reur  et  le  pria  de  lui  en  ossi-i 
gner  l'usage.  Nerva  lui  répondit: 
Vous  pouvez  user  de  ce  que  vous 
avez  trouvé. . .  Atticus  lui  marqua 
par  une  seconde  lettre  que  le 
trésor  trouvé  étoit  au-dessus  de 
la  fortune  d'un  particulier.  L'em- 
pereur lui  récrivit  en  ces  termes,  : 
Abusez  si  vous  voulez ,  du  gain, 
inopiné  q\x  vous  avez  fait ,  ca* 
il  vous  appartient.  Le  fils  d'AtU- 
eus  ,  connu  sous  le  nom  de 
l  crins  Claudia  s  Atticus  lie  roda ■  B 
n'abusa  point  des  richesses  de  sou. 
père  ;  car  il  s'en  servit  pour  ^ 
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aellir  Athènes  de  superbes  édi- 
fices. ..  La  clémence  de  Nerva 
donnok  le  plus  beau  relief  à  tou- 
tes ses  autres  vertus.  11  avoit  juré 
solennellement  que    tant  qu'il 
vivroit ,  nul  sénateur  ne  seroit 
mis  à  mort.  Il  fut  si  fidelle  à  sa 
parole  ,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'entr'eux  qui  avoient  conspiré 
foutre  sa  vie  ,  il  se  contenta  de 
leur  faire  connoître  qu'il  n'igno- 
roit  rien  de  leur  projet.  Il  les 
mena  ensuite  au  théâtre,  il  les 
plaça  à  ses  côtés ,  et  leur  mon- 
tant les  épées  qu'on  lui  présen- 
tait suivant  la  continue  ,  il  leur 
dit  :  Essayez  sur  moi  si  elles  sont 
honnes.  Quelque  doux  que  fût 
son  gouvernement  ,  Son  règne 
ne  fut  pas  pourtant  exempt  dê 
ces  complots  que  la  tyrannie  fait 
naître.  Les  Prétoriens  se  révol- 
tèrent la  seconde  année  de  son 
empire.  Ils  allèrent  au  palais  ,  et 
forcèrent  l'empereur ,  les  armes 
è  la  main  ,  à  se  prêter  à  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Nerva  ,  trop 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  et  sou- 
tenir seul  le  poids  du  t,rône  , 
adopta  Trajan»  Il  saourut.  l'an-? 
née  d'après  ,  Fan  98  de  J.  C.  Ce 
prince  était  rccommandable  par 
tontes  les  qualités  d'un  princo 
philosophe  ,  et  sur-tout  par  &l 
modération  dans  la  plus  hante 
fortune  ;  mais  sa  douceur  eut  de 
malheureux  effets.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent 
mille  injustices ,  et  les  petits  fu- 
ient tyrannisés  ,.  parce  que  celui 
qui  étoitt  à  la  tète  des  grands  ne 
savoit  pas  les  réprimer.  Aussi 
Fronton  ,  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  Rome, dit  un  jour  pu- 
bliquement :  C'est  tut  grand  mal- 
heur ,  que  de  vivre  sous  un  prince 
Oii  tout  est  défendu  /  mais  c'en 
*U  ua  plus  grand  *  d'être  sous, 


Celui  oà  tout  est  permis.  La  fa- 
cilité excessive  de  Nerva  ,  lui  fut 
reprochée  ingénieusement  par 
Junius  Mnuricus,  Ce  grave  sé- 
nateur, de  retour  de  l'exil  nu- 
quel  Domilien  l'avoit  condamné, 
étoit  à  table  avec  l'empereur  , 
et  il  voyoit  parmi  les  convives 
Veïento  ,  l'un  des  instrumens  de 
la  tyrannie  de  Domitien»  On  vint 
à  parler  de  l'aveugle  Gatullus 
JWessalinus  qui  ne  vivoit  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  dtoit 
en  exécration  a  cause  de  ses  dé-« 
lations  odieuses,  et  des  avis  san- 
guinaires qu'il  avoit  toujours  été 
le  premier  à  ouvrir  dans  le  sénat* 
Comme  chacun  en  dicoit  beau- 
coup de  mal ,  Nerva  lui-môme- 
proposa  cette  question  :  Que  pc /i— 
ïez-vous  'qu'il  lui  fût  arrivé  ,  s'iL 
eût  vécu  jusqu'à  ce  jour?" — II  sou- 
perotl  avec  nous  ,  répondit  JÎ/ûm- 
ricus. . .  Nerva  aimoit  les  lettres  , 
et  récompensoit  ceux  qui  sy 
adonnoîent.  ..Néron  l'avoit  beau- 
coup aimé  ,  à  cause  de  son  ta- 
lent pour  la  poésie  ,  qu'il  culti-* 
voit  en  homme  sage  ,  sans  trop 
s'y  appliquer. 

NERVET,  (  Michel  )  méde- 
cin ,  né  à  Êvreux ,  mort  en  1729, 
à  €6  ans  ,  exerça  sa  profession» 
dans  sa  patrie  avec  distinction* 
I/étude  des  langues  grecque  et 
hébraïque,  remplit  les  momens- 
de  loisir  que  lui  laissa  le  soin; 
des  malades.  Elle  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  suc- 
cès dans  l'interprétation  de  l'É- 
criture —  Sainte»  Il  a  laissé-  un 
■  grand  nombre  de  Notes ,  en  ma-* 
nnscrit,  sur  les  livres  sacrés.  On 
a  de  lui ,  quatre  Explications  sur 
autant  de  passages  du  Nouveau* 
Testament,  dans  les  Mémoires- 
An  P.  Des motets ,  tom.  3,  partie 
première,  pag.  i6z* 
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NESLE,  Voy.  IL  Màjli.Y. 

NESLE,  (  N...de  )  né  a 
Meaux,  eu! lira  d'abord  la  poé- 
sie ,  et  Ht  beaucoup  de  vers  mé- 
diocres. Son  Pot  me  du  SansonT 
net ,  imitation  de  Vert-vert  t  est 
ce  qu'il  n  fait  de  plus  passible  en 
ce  genre  ;  on  y  trouve  quelque* 
détails  «"ijabW.  Ayant  quitté  la 
poésie  pour  la  prose,  il  donna 
de? -ouvrages  non  moins  médio- 
cre qur-  ses  vers.  Les  principaux 
font  :  I.  L'Aristippe  Moderne  t 
1733  ,  in— «  plein  de  choses 
communes  %  et  écrit  sans  énergie. 
Iî.  L^s  Préjugés  du  Public  »  1747, 
2  vol.  in- 12.  ITT.  Les  Préjugés 
à"s  anciens  et  des  nouveaux  Phi- 
losophes, sur  VJmè  hummnr  Pa- 
ris, 1760,  2  vol.  in-iî.  Cet  ou- 
vragé ,  meilleur  que  Je  précé- 
dent ,  c<t  un   recueil  des  plus 
forts  ar.guniens  qu'on  a  opposé 
anx  ^Matérialistes.  IV.  Les  Pré- 
jnsrés  du  Publie,  sur  V  lionne ur  9 
Pari;,  1 706  ,  3  vol.  in- 1  a.  Çuo:- 
quo  ce  livre  ,  ainsi  que  ceux  du 
même  auteur  ,  soit  écrit  d'un 
styh  fcible  ,  et  rempli'  de  tri- 
^iflhtts  ,  on  l'estime,  pirce  que 
l'honnêteté  des  mœurs  de  leori- 
va  in  a  passé  dans  ses  ouvça^es. 
ïl  mourut  pauvre  à  Taris  ,  *  en 
1 7Ô7  ,  dans  un d *j<»  avancé ,  après 
•voir  soutenu  l'indigence  avec 
fermeté.  C'étoit  un  vérii  Me  phi- 
losophe, du  moins  aux  .yeux  de 
ceux  qui  ne  font  pas  consister 
la  philosophie  en  paroles. 

NESMOND  ,  (  Henri  de  ) 
d'une  famille  illustre  de  l'Angou- 
mois  y  s©  distingua  de  bonne  ^ 
heure  par  son  éloquence.  Il  fut 
«levé  à  l'évêché  de  Montauban  , 
ensuite  à  l'archevêché  d'Albi ,  et 
enfin  à  celui  de  Toulouse.  L'a- 
cadémie Françoise  se  l'associa  en 
17 10.  Isuis  XIV  faisoit  un  cas 
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particulier  de  re  prélat.  Un  jffnf 
qu'il  haranguoit  ce  prince  ,  fa 
mémoire  lui  manqua  :  Je  suis 
bien  aise  >  lui  dit  le  roi  aveo 
bonté  ^que  vous  me  donniez  le. 
temps  de  goûter  les  belles  chose» 
que  vous  me  ditet.  \\  mourut  en 
1727.  On  a  un  recueil  de  ses  Dis- 
cours ,  Sermons ,  etc. ,  imprimé 
à  Paris,  1734  ,  in-12.  Son  style 
est  simple,  soutenu,  énergique 5 
mais  il  manque  souvent  de  cha— 
leur.  —  Ce  prélat  étoit  neveu  du 
vertueux  François  de  Nesmopd  , 
évèque  de  liaïeux  ,  dont  la  mé- 
moire est  encore  en  grande  vé- 
nération dans  ce  diocèse  pour 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  répan- 
dus  ,  et  qui  mourut  en  1716  * 
doyen  des  évèqnes  de  France.  On 
ne  sut  qu'après  sa  mort  qu'il  fai>* 
£ pit  à  l'infortuné  Jacques  II  une 
pension  de  trpnte  mille  livres. 

NESSUS  ,  <  IVTythoI.  )  Cen-r 
taure  ,  filsdV.r.'Vm  et  de  la  JYmc  , 
offrit  ses  services  à  Hercule  pour 
porter  Dèjanire  au  —  delà  du| 
fleuve  Évènr.  Lorsqu'il  l'eut  pas- 
sée ,  il  voulut  l'enlever  ;  mai$ 
Hercule  le  tua  o"un  coup  de  flè- 
che :  le  Centaure  donna  en  mou- 
rant une  chemise 'teinte  de  son 
sang  à  Dèjanire ,  l'assurant  que 
cette  chemise  anroit  la  vertu  de 
rappeler  Hercule  ,  lorsqu'il  vou- 
droit  s'attacher  à  quelqu'autre" 
maîtresse.  Elle  étoit  imprégnée 
d'un  poison  très-subtil,  qui  fit 
perdre  la  vie  à  ce  héros. 

I.  NESTOR  ,  "fils  de  Nélée  et 
de  Chlons  ,  étoit  roi  de  Pylos  9 
ville  du  Péloponnèse  près  du 
fleuve  jflimathe  en  Arcadie.  Après 
être  échappé  au  malheur  de  ses 
frères,  quWnrent  tous  tués. par 
Hercule  ,  il  fit  la  guerre  fort 
jeune  et  du  vivant  de  son  père, 
aux  Epéens  ,  peuple  du  Pélo- 
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pomnese  *  appelés  dans  la  inke 
J  fertis.  Étant  aux  noces  de  Piri- 
tho'ùs ,  il  combattit  contre  les 
Centaures  qui  vouloient  enlever 
hippodamU-.  La  vieillesse  ne  l'em- 
pér.ha  pas  de  partir  pour  la  guerre 
de  Troye  avec  les  autres  princes 
Grecs  auxquels  il  fut  si  utile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  ,  que 
sigamemnnn  disoit  que  s'il  avoit 
dix  Nestor  dans  sou  armée  ,  il 
prendroit  la  ville  ri'Jlion  en  peu 
de  temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante  ,  qu'Ho- 
mme dit  que  le  miel  couloit  de 
m  lèvres  quand  il  parloit.  11  avoit 
çponsé  Eurydice  fille  de  Ctimene, 
dont  il  eut  sept  fds  et  une  fille, 
comme  l'écrit  (  .icéron  à  Atticus* 
Homère  dit  qu'il  vécut  3  siècles. 

II.  NESTOR,  ou  Letopïs  Nes- 
terova,  historien  Russe,  né  en 
,  entra  dès  Tàge  de  17  ans 
au  monastère  de  Peczerich  à 
Kiow  ,  où  il  mourut  dans  un 
à*e  avancé.  11  a  laissé  une  Chro- 
nique de  Russie  ,  qui  va  jusqu'à 
lVn  iti5.  Elle  a  été  continuée 
pir  Sylvestre  moine  à  Kiow  ,  et 
ensuite  évêqne  de  Péréaslaw  ?  et 
par  d'autres  qui  sont  inconnus. 
i£He  se  termine  à  Van  1 206.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  à  Péters- 
bonrg  ,  in-40  ,  T767  ,  d'après 
un  manuscrit  trouvé  à  Konigs- 
ber£ ,  et  qui  a  été  reconnu  par 
le*  critiques  comme  le  plus  fidclle 
rie  tons  ceux  que  l  onconnoissoit. 
I»a  simplicité  etla naïveté  forment 
le  caractère  de  cette  Chronique 
estimée  chez  les  Russes  ;  c'est 
le  plus  ancien  monument  de  leur 
histoire. 

NESTORIUS,  né  à  Germa- 
ni  ie  dans  la  Syrie  ,  embrassa  la 
vie  monastique  près  d'Antioche, 
et  se  consacra  à  la  prédication. 
C  etoit  le  chemin  des  dignités ,  et 
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il  avoit  tons  les  talens  nécessaires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nètrent, un  extérieur  plein  de  mo- 
destie, son  visage  exténué,  tout 
concourut  a  lui  concilier  le  ies- 
pect  et  l'admiration  des  peuples. 
Après  la  mort  de  Sis  in  mus  ,  en, 
42.^  *  Tliéodose  Le  Jeune  Y  éleva 
sur  le  siège  de  Constant  inople. 
Nestorius  enflammé  par  le  zèl© 
le  plus  ardent ,  tacha  de  l'inspi- 
rer a  ce  prince.  Il  lui  dit  dans 
son  premier  Sermon  :  Donnez- 
moi  la  terre  purgée  d  lier,  tiques  , 
et  je  vous  donnerai  Le  Ciel,  Se- 
condez^moi  pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu ,  et  je  vous  pro- 
mets un  secours  ejfica^  contre 
ceux  de  votre  empire.  Après  avoir 
établi  son  crédit  par  des  édita 
rigoureux  qu'il  obtint  de  l'em- 
pereur contre  les  Ariens,  il  crut 
que  le  temps  étoit  venu  de  don- 
ner une  nouvelle  forme  au  Chris- 
tianisme. Un  prêtre  ,  nommé 
Anastase ,  prérba  par  son  ordre* 
qu'on  ne  devoit  point  appeler  la. 
Sainte  Vierge  la  Mère  de  Dieu  m 
et  Nestorius  monta  bientôt  ent 
chaire  pour  soutenir  cette  doc-» 
tri  ne.  11  falloit  ,  selon  lui ,  re- 
connoitre  en  Jésus-Christ  deux 
personnes  aussi  bien  que  deux 
natures,  le  Dieu  et  l'homme  :  de 
façon  qu'on  ne  devoit  pas  appe- 
ler Marie  mère  de  Dieu,  mais 
mère  du  Christ.  Cette  erreur 
anéantissoit  le  mystère  de  l'In- 
carnation qui  consiste  dans  l'u- 
nion des  deux  natures  divine  et 
humaine  en  la  personne  du  Ver- 
be; d'oii  résulte  l'homme-Dieu  % 
appelé  Jésus-Christ  ,  dont  lea 
mérites  infinis  ont  racheté  le 
genre  humain.  Voici  ,  suivant 
l'abbé  Pluqitet ,  quels  étoient  les 
sophismes  sur  lesquels  Nestorius 
appuyoit  son  hérésie.  «  On  ne 
peut ,  disoit-il ,  admettre  eutrq 
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la  nature  humaine  et  )a  nature 
divine ,  d'union  qui  rende  la  Di- 
vinité sujette  aux  passions  et  aux 
foiblesses  de  l'humanité  :  et  c'est 
ce  qu'il  faudrait  reconnoître  ,  si 
le  v  erbe  étoit  uni  à  la  nature  hu- 
maine ,  de  manière  qu'il  n'y  eût 
en  Jésus-Christ  qu'une  personne. 
II  faudrait  reconnoître  en  Jésus- 
Christ  un  Dieu  né  ,  un  Dieu  de 
trois  mois  ,  un  Dieu  qui  devient 
grand  ,  qui  s'instruit.  Ta  voue  , 
disoit  Nestor ius  ,  qu'il  ne  faut 
pas  séparer  le  Verbe  du  Christ; 
le  Fils  de  l'Homme  de  la  per-. 
sonne  Divine  :  nous  n'avons,  pas 
deux  Christs  ,  deux  Fils  ,  un 
premier  ,  un  second.  Cependant 
les  deux  natures  qui  forment  ce 
Fils,  sont  très— distinguées  .  et 
ne  .peuvent  jamais.se  confondre. 
L'Ecriture  distingue  expressé- 
ment ce  qui  convient  au  Fils  , 
et  ce  qui  convient  an  Verbe. 
Lorsque  St.  Paul  parle  de  Jésus- 
Christ  ,  il  dit  :  l)ieu  a  envoyé 
ion  Fils ,  fait  d'une  Femme.  Lors* 
que  le  même  apôtre  dit  que  nous 
mvons  été  réconciliés  à  IHeu  par 
la  mort  de  son  Fils  t  il  ne  dit 
pas  ,  par  la  mort  du  Verbe.  C'est 
donc  parler  d'une  manière  peu 
conforme  à  l'Écriture  ,  que  de 
dire  que  Marie  est  la  Mère  de 
Dieu.  D'ailleurs  ,  ce  langage  est 
un  obstacle  à  la  conversion  des 
Païens.  Comment  combattre  les 
Dieux  du  Paganisme  ,  en  ad- 
mettant qu'An  Dieu  meure  ,  qu'il 
est  né  ,  qu'il  a  souffert  ?  Pour- 
roit-on,  en  tenant  ce  langage, 
réfuter  les  Ariens  ,  qui  soutien- 
nent que  le  Verbe  est  une  créa- 
ture ?  L'union  ou  l'association 
de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine,  n'a  pas  changé  la 
nature  divine.  La  nature  divine 
s'est  unie  à  la  nature  humaine, 
çumme  un  homiBe  qui  renée* 
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relever  un  autre,  s'unit  à  Mi 
Elle  est  restée  ce  qu'elle  étoit 
elle  n'a  pas  un  attribut  différent 
de  ceux  qu'elle  avoit  avant  son 
union  :  elle  n'est  donc  plus  sus- 
ceptible d'aucune  nouvelle  dé- 
nomination ,  même  après  sors 
union  avec  la  nature  humaine  5. 
et  c'est  une  absurdité  d'attri- 
buer au  Verbe ,  ce  qui  convient 
à  la  nature  humaine.  L'homme 
auquel  le  Verbe  s'est  uni ,  est  donc* 
un  temple  dans  lequel  il  habite* 
11  le  dirige  9  il  le  conduit  ,  il 
l'anime,  et  ne  fait  qu'un  avec 
lui  ;  voilà  la  seule  union  possibl» 
entre  la  nature  humaine  et  la 
nature  divine....  Nestorius  nioit 
donc  l'union  hypostatique ,  et 
snpposoit  en  effet  deux  person-* 
nés  en  J.  C.  Ainsi  le  Nesto na- 
nisme n'est  pas  une  logomachie 
ou  une  dispute  de  mots-,  cammo 
l'ont  pensé  •  quelques  sa  van  s  y 
vraisemblablement  parce  qu'il* 
étoient  prévenus  contre  St.  Cy-« 
rille  t  ou  parce  qu'ils  ont  jugé 
de  la  doctrine  de  Nestorius  par 
quelques  aveux  équivoques  qu'il 
faisoit ,  et  parce  qu'ils  n'ont  pas 
assez  examiné  les  principes  de 
cet  évoque.  Il  me  paraît  clair  par 
les  Sermons  de  Nestorius  ,  elt 
par  ses  réponses  aux  anathèmes 
de  St.  Cyrille  ,  qu'il  n'admet  toit 
qu'une  union  morale  entre  le* 
Verbe  et  la  nature  humaine.  ». 
I^s  nouveautés  de  Nestorius  ex-» 
citèrent  une  indignation  géné- 
rale. Eusèbe  ,  depuis  évêque  de 
Dorylée  ,  alors  simple  avocat  y 
l'interrompit  au  milieu  de  som 
discours.  Le  peuple  se  souleva» 
contre  Nestorius  ,  qui  se  servit 
de  son  crédit  pour  faire  arrêter  * 
emprisonner  et  fouetter  ses  prin* 
çjpaux  adversaires.  Ceux-ci  s*a«» 
dressèrent  à  St.  Cyrille  ,  patriar-* 
cae  d' Alexandrie  t  qui  décida  qu> 
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le  patriarche  de  Constantinople 
«toit  dans  l'erreur.  Cette  oppo- 
sition de  deux,  prélats  allnma  le 
feu  de  la  discorde.  Il  se  forma 
(Jeux  partis  dans  Constantinople; 
et  ces  deux  factions  n'oublièrent 
rien  pour  rendreijéciproquement 
leur  doctrine  odieuse.  Les  enne- 
mis de  Nestorius  l'accusoient  de 
nier  indirectement  la  -divinité  de 
J.  C. ,  qu'il  appelait  seulement 
Porte—Dieu  ,  et  qu'il  réduisoità 
Ja  condition  d'un  simple  homme, 
Ijes  partisans  de  Nestorius  au 
contraire  9  représentoient  Saint 
Cyrille  comme  avilissant  la  Di- 
vinité et  l'abaissant  à  toutes 
les  infirmités  humaines.  Bientôt 
les  deux  patriarches  informèrent 
toute  l'Église  de  leurs  contesta- 
tions. Acace  de  Bérée  et  Jeqn 
d'Antioche  approuvèrent  la  doc- 
trine de»S.  Cyrille t  et  condamnè- 
rent celle  de  Nestorius  s  mais  ils 
conseillèrent, dit  l'abbé  Pluquet, 
au  premier  de  ne  pas  relever  avec 
tant  de  chaleur  des  expressions 
peu  exactes  ,  et  d'appaiser  par 
un  sage  silence  une  querelle  qui 
pourroît  être  funeste.  Le  pape 
Célestin  ,  auquel  les  deux  adver- 
saires avaient  écrit,  assembla  un 
eoncile  à  Home  en  43o  ,  qui  ap- 
prouva Cyrille  et  anathématisa 
Nestorius»  Le  patriarche  d'Ale-r 
xandric,  fort  de  l'approbation 
Ôe  Rome  ,  assembla  un  concile  à 
Alexandrie ,  dans  lequel  il  lança 
douze  anathèmes  contre  toutes 
les  propositions  hérétiques  de 
Nestorius.  Celui-ci  n'y  répondit 
que  par  douze  autres  anathèmes. 
J.'empercnr   Théodose  ordonna 
que  Ton  convoqueroit  un  concile 
général  à  Ephèse  en  43*  Nes- 
torius fut  appelé  a  cette  assem- 
blée ,  et  refusa  de  s'y  trouver  , 
sous  prétexte  que  le  concile  ne 
Revoit  E3*  commencer  avant  l'ar- 
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rivée  des  Orientaux.  Les  èvèqueâ 
n'eurent  point  d'égard  à  ces  rai^ 
sons  y  et  ils  le  déposèrent  aprèt 
avoir  foudroyé  ses  erreurs.  Quel-* 
rçues  jours  après  ,  Jean  d'An— 
tioche,  arrivé  à  Éphcse  avec  set 
évéques  ,  prononça  aussi  sen- 
tence de  déposition  contre  Cy-t 
rille ,  accusé  d'avoir  dans  set 
douze  anathèmes  renouvelé  l'er- 
reur  d'Apollinaire  :  (Voy*  Jean» 
n.°  xlii.  )  Ce  concile  ne  mit  pai 
fin,  aux  querelles.  Les  évéques. 
d'Egypte  et  ceux  d'Orient  %  après 
s'être  lancé  plusieurs  excommu- 
nications ,  envoyèrent  chacun  d« 
leur  côté  des  députés  à  l'empe- 
reur. Les  courtisans  prirent  parti 
dans  cette  affaire  ;  ceux-ci  pour 
Çyrille ,  ceux-là  pour  Nestorius» 
I^es  uns  étoient  d'avis  que  l'em-» 
pereur  déclarât  que  ce  qui  avoit 
été  fait  de  part  et  d'autre  ,  étoit 
légitime  ;  les  autres  disoient  qu'il 
falloit  déclarer  tout  nul ,  et  faire 
venir  des  évèque*  désintéressés 
pour  examiner  tout  çe  qui  s'étoit 
passé  à  Éjjièse,  Théodose  flotta 
quelque  temps  entre  les  deux 
partis  ,  et  se  décida  enfin  à  ap- 
prouver la  déposition  de  Nesr* 
lorius  et  celle  de  St.  Cyrille  „ 
persuadé  qu'en  ce  qui  regardoifc 
Ja  foi ,  ils  étoient  tous  d'accord  9 
puisqu'ils  recevoient  tous  le  con- 
cile de  Nicée.  Le  jugement  de 
Théodose  ne  rétablit  pas  la  paix  : 
les  partisans  de  Nestorius  et  les 
défenseurs  du  concile  passèrent 
de  la  discussion  aux  insultes  ,  et 
des  insultes  aux  armes  ,  et  l'on 
yit  bientôt  une  guerre  sanglante 
prête  à  éclater  entre  les  deux 
partis.  Théodose  ,  prince  d'un 
caractère  doux  ,  foible  et  paci- 
fique, fut  également  irrité  contre 
Nestorius  et  contre  Cyrille.  Il 
fit  venir  l'un  et  l'autre  en  sa 
présence  et  écouta  Içurs  raison?* 
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Il  vit  alors  que  ce  qu'il  ovoît 

pris  dans  Nestorius  pour  du  zèle 
et  pour  de  la  Fermeté,  n'étoit  que 
l'effet  d'une  humeur  violenté  et 
superbe.  Il  pa<sa  de  l'estime  et 
de  l'amitié  ,  au  mépris  et  à  Va- 
version.  Qu'on  ne  me  parle  plus 
de  Nestorius  ,  disoît  — il;  c'est 
assez  qu'il  ait  fait  voir  une  fois 
ce  qu'il  est...»  (  Voyez  Cyrille, 
n.°  H  ,  à  In  fin  )  Cet  hérésiarque 
devint  donc  odieux  à  .toute  la 
cour  ;  son  nom  seul  excitoit 
l'indignation  des  courtisans,  et 
l'on  traitoit  de  séditieux  tons 
ceux  q»ii  osoient  agir  pour  lui. 
Il  en  fut  informé  ,  et  demanda  k 
■  se  retirer  dans  le  monastère  où 
il  étoit  avant  de  parvenir  au 
Fiége  de  Constantinople.  Il  en 
obtint  la  permission,  et  partit 
aussitôt  avec  une  fierté  stoïque 
qui  ne  l'abandonna  jamai?.  Du 
lond  de  Fon  monastère,  il  excita 
des  factions  et  des  cabales.  L'em- 
pereur, informé  de  ses  intrigues, 
le  relégua  l'an  43»  dans  la  Thé- 
baïde  ,  où  il  mourut  dans  l'op- 
probre et  dans  la  misère.  Sa  6n 
ne  fut  pas  celle  de  l'hérésie.  Elle 
passa  de  l'empire  Romain  en 
Perse  ,  où  elle  fit  des  progrès 
rapides  ;  de  là  elle  se.  répandit 
aux  extrémités  de  l'Asie,  et  elle 
y  est  encore  axijourd'hui  pro- 
fessée par  les  Chaldéens  ou  Nes- 
roriens  de  Syrie.  Nestorius  avoit 
composé  des  Sermons  et  d'autres 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des 
fra.gmens....  Voyez  Y  Histoire  du 
Nestorianisme ,  par  le  Père  Dou- 
cin ,  Jésuite  ,  16*98  ,  in-40  ,  et 
l'article  Iï.  Libérât  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

NETHENUS  ,  (  Matthias) 
théologien  de  la  Religion  pré- 
tendue-réformée «  né  en  16 r8 
•dans  le  pays  de  Juiiers ,  rut  quel- 
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que  temps  ministre  à  Çleves  * 
uis  professem*  de  théologie  â 
'trecht  en  ensuite  pa? — 

teuji  et  prbferfeur  de  théologie 
à  Herborn  ,  où  il  mourut  vrt 
\6S6.  On  a  de  lui,  divers  livres 
de  théologie  e^  de  controverse  y 
où  il  y  a  plus  de  vivacité  que  do 
raison.  Les  plus  connus  sont  :  \o 
Traité  De  interprelalione  Ùcrip- 
turœ,  Herborn  ,167 r> ,  in-40, 
celui  De  Transsubstantiations 

NET  CHER ,  (  Gaspard  )  pein- 
tre ,  né  à  Prague  en  i636  , 
mort  à  la  Haye  ,  en  1684,  h 
48  ans  ,  étoit  fils  d'un  ingénieur  , 
mort  au  service  du  roi  de  Po>— 
logne.  Sa  mère-,  qui  professoit 
la  religion  Catholique  ,  fut  obli- 
gée de  sortir  de  Prague.  Elle  se 
retira  avec  ses  trois  enfans  dans 
un  château  assiégé  ,  où  elle  vit 
périr  de  faim  deux- do  ses  fds. 
Le  même  sort  la  menaçoit,  elle? 
se  sauva  une  nuit ,  tenant  Gas- 
pard entre  ses  bras,  et  vint  à 
Ambeim  ,  où  un  médecin  nommé 
Tulhens ,  lui  donna  du  secours 
et  prit  soin  du  jeune  Netcher9 
Il  le  destinoit  à  sa  profession  ; 
mais  la  nature  en  avoit  décidé 
autrement  :  il  fallut  lui  donner 
un  maître  de  dessin.  Un  vitrier  , 
le  seul  homme  qui  sût  un  pen 
peindre  à  Arnheim  ,  lui  montra 
les  premiers  principes  de  l'art. 
Bientôt  l'élève  surpassa  le  maî- 
tre. Il  alla  à  Derenter  chez  7Vr- 
bug,  peintre  célèbre  et  bourg- 
mestre de  cette  ville  ,  pour  se 
perfectionner.  Netvher  faisoit 
tout  d'après  nature  ,  il  avoit  un 
talent, singulier  pour  peindre  les 
étoffent  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  occupèrent  long- 
temps son  pinceau  ,  achetant  à 
très-bas  prix  ce  qu'ils  vendoient 
fort  cher.  Caspard  s'en  appercut 
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et  résolut  daller  à  Rome  :  on 
1 arrêta  en  chemin;  il  se  )og.;à 
à  Bordeaux  chez  un  marchand 
qui  avoit  une  nièce  fort -aima-? 
ble  ;  T^etcher  ne  put  se  défendre 
de  l'aimer  et  de  l'épouser.  U  ne 
songea  plus  à  son  voyage  et  re- 
tourna en  Hollande,  Ce  peintre 
*  appliqua  ou  Portrait  ;  il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  ce 
genre  *  et  se  fit  une  fortune  hon- 
nête. Il  préféra  même  son  état 
à  une  pension  considérable  que 
Charles  II,  roi  d'Angleterre , 
lui  fit  offrir  pour  l'attirer  à  son 
service.  Netchcr  a  travaillé  en 
petit  ;  il  avoit  un  goût  de  dessin 
assez  correct  ,  mais  qui  tenoit 
toujours  du  goût  flamand.  Sa 
touche  est  fine ,  délicate  et  moel- 
leuse ;  ses  couleurs  locales  sont 
bonnes.  11  avoit  aussi  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur.  Sa 
coutume  étoit  de  répandre  sur 
ses  tableaux  un  vernis ,  avant 
d'y  mettre  la  dernière  main  ;  il 
ronimoit  ensuite  les  couleurs  , 
les  lioit  et  les  fondoit  ensemble. 

NETTER 9  (Thomas)  théo-r 
Ionien  de  Tordre  des  Carmes  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Tho- 
mas TV aldensis  ou  de  TV altlcn , 
village  d'Angleterre  où  il  prit 
naissance,  fut  employé  par  ses 
souverains  dans  plusieurs  affaires 
Smjiortantes.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Constance  ,  où  il 
terrassa  les  Hussites  et  les  Wi- 
défîtes.  H  mourut  Tan  i43o, 
après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre.  On 
a  de  lui ,  un  Traité  intitulé  : 
Doctrinale  Antiquitalum  Fidel 
Ecclesiœ  Calholicœ  :  trois  vol. 
in-folio,  à  Venise  9  1071.  Cette 
édition  y  qui  est  rare ,  est  la  plus 
tbtimée.  11  est  auteur  d'autres 
•wrages  pleins  d'érudition. 
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NEU  y  (  Jean-Christian  )  pro- 
fesseur d'histoire ,  d'éloquence  et 
de  poésie  à  Tubinge^  où  ii  mou- 
rut en  1710  ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiques  dans 
lesquels  on  remarque  un  savoir 
profond  et  une  critique  exacte. 

NEUBAUER,  (Ernest-Fré- 
deric  )  théologien  Protestant  , 
né  à  Magdebourg  en  1706  ,  fut 
professeur  en  antiquités  ,  en  lan- 
gues y  nuis  en  théologie  à  Gie*~ 
sqïi  y  ou  il  mourut  en  1748  ,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  :  LDes  Dis- 
sertations académiques*  1 1.  De» 
Explications  heureuses  de  di- 
vers textes  de  FÉcriture-Sainte. 
III.  Des  Sermons,  IV.  Des  Be- 
cueils  de  petits  Traités  des  Sa- 
vans  de  Hesse.  V.  Les  Vies  des 
Professeurs  en  théologie  de  Gias- 
sen.  Ces  divers  ouvrages  lui  ont 
acquis  un  nom  parmi  les^savans 
Allemands  ,  par  l'érudition  qui 
y  règne. 

N  EU  BRIDGE  ,  Voy%  Litle. 

I.  NEVERS  ,  (  Jean  comte  de) 
Voyez  Jean  ,  n.°  lxvu. 

II.  NEVERS ,  (Louis  de  Gon* 
zague  ,  duc  de  JNevers  )  fils  do 
Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue  , 
naquit  en  1  538.  Ayant  passé  do 
bonne  heure  en  France  ,  il  de- 
vint du*  de  Nevers  en  1  56 5  par 
son  mariage  avec  Henriette  de 
Clèves  ,  héritière  de  ce  duché. 
11  servit  avec  distinction  sous 
Henri  II ,  Charles  IX  et  Henri 
III.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Champagne  ,  et  fut  le  premier 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avoit  été  blessé  à  la 
çuisse  en  1067  ,  eu  combattant 
contre  les  Calvinistes.  On  a  pré- 
tendu que  des  propos  durs  que 
Henri  lVhû  tint  dans  le  con- 
seil ?  rangèrent  tellement  qu* 
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ses  blessures  se  rouvrirent.  H 
mourut  peu  de  jours  après,  en 
octobre  i5ob  ,  à  56  ans.  Si  la 
cause  de  sa  mort  est  véritable  9 
on  peut  dire  qu'il  méritoit  un 
meilleur  sort  ;  car  s'il  eut  des 
emplois  considérables  en  France, 
il  en  fut  digne  par  ses  talens  , 
ses  vertus  et  ses  services.M.  Tur- 
pin  a  publié  son  Histoire ,  Paris , 
1750,  in— 12.  Nous  avions  déjà 
ses  Mémoires  publiés  par  Gom— 
berville  ,  i665  7  deux  vol.  in-fôl. 
Ils  renferment  des  choses  cu- 
rieuses, et  s'étendent  depuis  1 S74 
jlisqu'en  1 5^5*  On  y  a  joint  beau- 
coup de  pièces  intéressantes  , 
dont  quelques-unes  vont  jusques 
en  16 10,  année  de  la  mort  de 
Henri  IK  Voyez  I.  Gonzagl'e^ 

III.  NEVERS,  (Philîppe-Jn- 
lien  Mazarin-Ma^cini  ,  duc  de  ) 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  étoit 
neveu  du  cardinal  Mazarin  , 
qui  le  fit  confirmer  dans  la  pos- 
session de  ses  états  par  le  Traîté 
de  Qw'érasque  en  i63i.  Il  naquit 
à  Rome  ,  et  reçut  de  la  nature 
beaucoup  de  goût  et  de  talent 
pour  les  belles-] et tf es  ;  jnais  Ce 
goût  ne  parut  point  dans  ses 
cabales  pour  la  Phèdre  de  Prado  a 
«outre  celle  de  Bacine.  Mad.  des 
Houlières ,  amie  des  rimailleurs  1 
S\t  9  au  sortir  de  la  première,  re- 
présentation d'un  des  ehefs-d'œii" 
vre  de  la  scène  françoise,  le 
.  femeux  Sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  doré ,  Pflidrt ,  trem- 
blante et  blême  , 

Dit  des  vers  où  d'abord  personne 
n'entend  rien ,  etc. 

Mais  il  ne  parut  point  sous  son 
nom.  On  chercha  par-tout  à  devi- 
ner l'auteufde  ces-vers.  Lesamisde' 
Racine  les  attribuèrent  an  duc  de 
devers,  et  parodièrent  le  Sonnet  > 
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Dans  un  Palais  doré  ,  Damon,  jalôtxg 

et  blême  t 
Fait  des  rers  où  jatnaii  personne  wTcxi-i 

tend  rien  ,  etc. 

Cétoit  aussi  peu  rendre  justice 
à  ce  duc  ,  dont  on  a  des  vers 
fort  agréables  ,  qu'il  ïa  rendoit 
peu  lui-même  à  Racine  dont  il 
n*estimoit  point  les  ouvrages. 
Mais  ,  dans  une  telle  chaleur^ 
des  esprits  ,  pouvoit  -  cm  bien 
apprécier  les  choses?  Un  parti 
necherchoit  qu'à  décrier  l'autre  9 
qu'à  l'écraser.  Les  couleurs  dont 
on  peignoit  Je  duc  dans  la  Pa-s 
rodie ,  étoient  affreuses  ;  mais  on 
y  traita  sa  soeur  efccore  plus  in- 
dignement : 

Une  saur  vagabonde,  aux  crins  plus 

nôirs  que  blonds  9 
Va  dans  toutes  les  Cours  t  etc. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro**' 
cité  ne  vînt  de  Desprémtx  et  de' 
Bacine.  Dans  son  premier  trans- 
port, il  parla  de  les  faire  as- 
sommer. Tous  deux  désavoué— 
rent  les  vers  dont  le  duc  le* 
croyoit  les  auteurs  :  ils  en  ap— 
préheridrrent  les  Suites  terribles. 
Cette  affaire  eût  pu  réellemenÉ 
en  avoir  ,  sans  le  prince  dé 
Condé,  fils  du  grand  Condé  M 
qui  prît  Bacine  et  'Despréaux 
sous  sa  protection.  Il  fit  dire  air 
duc  de  Nevcrs  t  et  même  en 
termes  assez  durs  ^  qu'il  regar- 
deront comme  faites  à  lui-même  , 
les  insultes  qu'on  s'aviseroit  de' 
leur  faire.  Il  fit  même  offrir  aux 
deux  amis  l'hôtel  de  Condé  pour' 
retraite.  Si  vous  êtes  innocens  j% 
leur  dit-il ,  penez-y  ;  et  si  vous 
êtes  coupables  ,  venez-y  encore. 
Cette  querelle  fut  éteinte,  lors- 
qu'on sut  que  le  chevalier  dé 
Nantouillet ,  le  comte  de  Fies- 
que  ,  Maniramp  ,  et  quelque* 
autres  seigneur»  de  dit tmctiti*  f 
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fctôient  fait  dans  un  repas  la 
parodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
Nevers  mourut  en  1707,  après 
avoir  publié  plusieurs  Piècts  de 
Poésie  d'un  goût  singulier  ,  et 
qui  ^  ne  manquent  ni  d'esprit, 
ni  d'imagination.  On  connoit  ses 
Vers  contre  Raacê ,  le  réforma- 
teur de  la  Trappe  ,  qui  avoit 
écrit  contre  l'archevêque  Fé~ 
pélon  i 

Cet  Abbé  qu'on  croyoh  pétri  d« 
sainteté ,  ' 
Vieilli  dans  la  retraite  et  dans  l'hu- 
milité , 

Orgoeillcox  de  ses  croix,  bouffi  de 

sa  souffrance  . 
Rompt  ses  sacré*  statuts  en  rompant 

le  silence  ; 
fct  contre  un  saint  I'réiat  s'animant 

aujourd'hui  , 
Du  fond  de  ses  déserts  déclame  contre 

lui  , 

fct ,  moins  humble  de  cœur ,  que  fief 

de  sa  doctrine, 
U  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et  ses  talens  se  sont 
rfectionnés  dans  son  petit-fils 
duc  de  Nivernois ,  Voy.  Nl- 
VERNOIS. 

NEVEU,  (Guillaume  )  avo- 
cat au  présidial  de  Lyon ,  a  été 
Téditenr  des  Œuvres  de  Nicolas 
Boyer,  président  au  parlement 
de  Bourgogne  en  1 558. 

PŒUFGEIUVI  AIN ,  (L  ouïs  de) 
poète  François ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  s'avisa  de  faire  des 
vers  dont  les  rimes  étoient  for- 
mées des  syllabes  quicomposoient 
le  nom  de  ceux  qu'il  prétendoit 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantesque.  Neuf- 
germain  voulut  lui  répondre;  mais 
c  etoit  la   brebis  qui  se  battoit 
contre  Je  I  ion.  Cet  homme  singru» 
Jier  se  qualifioit  de  Poète  Hèté- 


N  E  U  51 

roclite  de  Monsieur  ,  frère  uni- 
que de  Sa  Majesté.  Ses  Poésies 
ont  été  imprimées  en  iG'Su  et 
1687  ,  2  vol.  in — ;o  j  mais  on  ne 
les  trouve  plus,  si  < e  «est  peut- 
être  quelques  lambeaux  pourris 
chez  les  épiciers. 

I.NEUFVILLE,  (Nicolas  de)  - 
seigneur  de  Villeroy  ,  etc.,  con- 
seiller et  secrétaire  dVtat ,  grand 
trésorier  des  ordres  du  roi ,  étoit 
d'une  famille  anoblie  au  commen- 
cement du  1.6e  siècle ,  et  éteinte 
depuis  peu.  Il  épousa  r  la  fille  de 
ÏAubespine.,  secrétaire  d'état, 
et  fut  employé  par  Catherine 
de  Médicis ,  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Dès  lage  de 
18  ans,  on  le  regardoit  comme 
un  homme  d'un  mérite  consom- 
mé, et  il  exerça  la  charge  de 
secrétaire  d'état  en  1 567,  à  244115, 
sous  Charles  IX.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  signa  le  premier  pour 
le  roi  t  (  Voy.  Charles  IX,  roi 
de  France.)  Il  continua  d'exercer 
la  même  charge  sous  les  roit 
Henri  777,  Henri  IV  et  Louis 
XIII ,  auxquels  ils  rendit  les  ser- 
vices les  plus  distingués.  Ce  mi- 
nistre eut  cependant  beaucoup 
d  ennemis  et  de  jaloux,  qui  le  fi- 
rent passer  long-temps  pour  Li- 
gueur, et  ligueur  qui  depuis  U 
paixj  avoit  encore  vonservé  de* 
liaisons  avec  l'Espagne.  L'Hoste, 
commis,  filleul  et  créature  de  ViU 
leroy,  fut  convaincu  de  trahir  l'é-* 
tat,  et  d'envoyer  à  Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  passoit  par  set 
mains.  Il  se  noya  en  senfuyanU 
(  ^oy.III.HosTK.)  Les  ennemis  de 
son  maitre  renouvelèrent  à  cette 
occasion  leurs  accusations  contre 
lui  ;  mais  les  gens  désintéressés  4 
qui  creusèrent  cette  affaire,  no 
crurent  point  qu'il  y  eût  trempé* 
Il  mourut  k  Rouen,  le  1%  no^ 
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vembre  1617  ,  à  74  ans,  dans  le 
temps  qu'on  tenoit  une  assemblée 
des  notables.  On  a  des  Mémoires 
imprimés  sons  son  nom ,  en  4  vol. 
in— ii  ,  réimprimés  à  Trévoux 
en  7 ,  en  y  comprenant  la  conti- 
nuation. Ils  contiennent  moins 
de  particularités  curieuses  et  in- 
téressantes ,  qu'une  apologie  de 
sa  conduite,  et  des  leçons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  style  n'en  est  pas  léger  ,  mais 
le  fonds  en  est  judicieux  et  solide. 
On  y  trouve  plusieurs  Pièces  im- 
portantes sur  les  affaires  qui  se 
sont  traitées  depuis  1567  jus- 
qu'en 1604.  Ce  qui  les  rend  sur- 
tout recommandablcs,  c'est  l'idée 
avantageuse  qu'ils  donnent  de 
VilUroy.  Habile  politique,  mi- 
nistre appliqué,  humain,  ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs  , 
protecteur  des  gens  de  bien  et  des 
gens  de  lettres ,  ami  ridelle  ,  bon 
père,  bon  mari,  maître  géné- 
reux, il  fut  le  modèle  des  bons 
citoyens.  Voici  sous  quels  traits 
le  peignit  Henri  IV,  un  jour  qu'il 
s'entretenoit  avec  ses  courtisans, 
des  talens  de  ses  différens  minis- 
tres :  «c  Villeroy  a  une  grande 
routine  dans  les  affaires  ,  et  une 
connoissance  entière  dans  celles 
qui  se  sont  faites  de  son  temps , 
auxquelles  il  a  été  employé  dès 
sa  première  jeunesse.  11  tient  un 
grand  ordre  dans  l'administration 
de  sa  charge ,  et  dans  la  distri- 
bution des  expéditions  qui  pas- 
sent par  ses  mains.  11  a  le  cœur 
généreux,  n'est  nullement  adon- 
né à  l'avarice,  et  fait  paroître  son 
habileté  dans  son  silence  et  sa 
grande  retenue  à  parler  en  public. 
Cependant  il  ne  peut  souffrir 
qu'on  contredise  ses  opinions, 
croyant  qu'elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison;  il  les  réduit  n  tempo- 
riser ,  à  patienter  et  n  s'attendre, 
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aux  fautes  d'nutrui;  de  quoi  )V 
me  suis  pourtant  très-bien  trou- 
vé. »  {Mémoires  de  Sully  , 
liv.  26.)  Villeroy  avoit  épousé  , 
comme  on  a  dit ,  Magdelcine  de 
l 'Audespink,  Voyez  ce  dernier 
mot ,  n.°  IV. 

II.  NEUFVILLE,  (Charles 
de)  seigneur  de  Villeroy,  fils  du 
précédent,  gouverneur  du  Lyon- 
nois  et  ambassadeur  à  Home , 
mourut  le  18  janvier  1642  ,  à 
70  ans.  —  Son  fils  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Louis  XIV,  en 
1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Villeroy,  pair  et  maréchal  de 
France,  chef  du  conseil  royal  des 
finances,  etc.  Ce  duc  mourut  le 
28  novembre  i685,  à  88  ans, 
avec  la  réputation  d'un  courtisan, 
honnête  homme. 

III.  NEUF  VILLE,  (  François 
de  )  fils  de  ce  dernier ,  duc*  rie 
Villeroy ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  etc.  ,  commanda  en 
Lombardie,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Crémone,  le  premier 
février  1702.  Lorsqu'il  fut  choisi 
pour  aller  commander  en  Italie  , 
toute  la  cour  s'empressa  de  le 
complimenter  ;  le  maréchal  de 
Vuras  fut  le  seul  qui  lui  dit  :  Je 
garde  mon  compliment  pour  votre 
retour.  Les  ennemis  le  rendirent 
sans  rançon  :  ce  qui  nous  coûta 
plus  cher,  dit  Duclos ,  que  si  on 
l'eût  payée  pour  le  faire  retenir. 
An  lieu  de  se  borner  au  métier 
de  courtisan  ,  il  alla  en  Flan- 
dre ,  et  eut  encore  le  malheur 
de  perdre  la  bataille  de  Rannilies  , 
le  23  mai  1706.  La  perte  étoit 
égale  de  part  et  d'autre ,  lorsque 
les  troupes  Françoises  se  déban- 
dèrent pour  fuir  plus  vite.  L'en- 
nemi, averti  de  ce  désordre,  dé-, 
tacha  sa  cavalerie  après  les  fu— 
yoïds  i  un  grand  nombre  fut  pris , 

avec 
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avec  l'artillerie ,  les  bagages  et 
les  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  la 
guerre, il  fut  plus  heureux  dans 
k  cabinet.  Il  devint  ministre  d'é- 
tat, chef  du  conseil  des  finances, 
et  gouverneur  du  roi  Louis  XV, 
auquel  il  parla  peut-être  plus  de 
m  puissance  que  .de  ses  devoirs 
à  l'égard  de  son  peuple.  Il  mou- 
rat  à  Paris,  le  18  juillet  1730, 
887  ans,  regardé  comme  un  gé- 
néral incapable,  et  un  seigneur 
hautain  ;  mais  comme  un  honnête 
homme,  Hdelle  à  l'amitié,  géné- 
reux et  bienfaisant.  (Fov.Mon- 
noye.)  Ces  qualités  l'avoient  rem- 
du  le  favori  de  Louis  XIV.  Dans 
les  orages  de  la  cour ,  il  parla 
hautement  pour  ses  amis.  Lors- 
que les  sceaux  furent  ôtés  au 
chancelier  d'Aguesseau ,  il  s'éleva 
contre  cette  injustice,  et  il  dit  à 
d'Armenonville ,  son  successeur: 
Je  ne  vous  Jais  point  de  compli- 
ment, persuadé  que  vous  êtes  /<i- 
ché  de  succéder  à  un  homme 
tomme  M.  d'Aguesseait. 

NEUF  VILLE,  Voyez  Quiek  > 
n.°  II. 

NEUHOFF  ,  (Théodore  de) 
gentilhomme  Allemand,  du  com- 
té de  la  Marck,  porta  d'abord  les 
armes  en  France,  et  ensuite  en  Es- 
paghe,où  le  cardinal  Alberonihù 
donna  le  grade  de  colonel.  Ri- 
perda ,  après  la  disgrâce  d'Alhe- 
roni  lui  fit  épouser  M»»  de  Kil- 
mancek ,  favorite  et  demoiselle 
d'honneur  de  la  reine*  S'étant 
saisi  des  bijoux  et  de  la  garde- 
robe  de  son  épouse ,  il  vint  à  Pa- 
ris, se  lia  avec  le  fameux  Law  9 
qui  lui  fit  une  fortune  aussi  bril- 
lante que  paysagère.  Neuhoff, 
ruiné,  se  retira  en  Angleterre, 
puis  en  Hollande.  Enfin ,  après 
•Voir  voyagé  et  cherché  fortune 

lomc  IJl* 
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dans  toute  l'Europe ,  il  se  trouva, 
à  Livourne  en  1736.  11  eut  des 
correspondances  avec  les  mécon- 
tens  de  Corse ,  et  leur  ofl'rit.  ses 
Services.  Il  s'embarqua  pour  Tu- 
nis, y  négocia  de  leur  part,  en 
rapporta  des  armes  ,  des  muni- 
tions et  de  l'argent ,  entra  dans 
la  Corse  avec  ce  secours,  et  en-» 
fin  s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut 
couronné  d'une  couronne  de  lau- 
rier, et  reconnu  dans  l'isle  où 
il  maintint  la  guerre.  Le  sénat 
de  Gènes  mit  sa  téte  à  prix  ;  mais 
n'ayant  pu  le  faire  assassiner,  ni 
spumettre  les  rebelles  ,  on  eut 
recours  à  la  France,  qui  envoya 
successivement  des  généraux  et 
des  troupes.  Théodore  fut  chassé. 
Il  se  retira  dans  Amsterdam  ,  oit 
ses  créanciers  le  firent  mettre  en 
prison.  Du  fond  de  cette  prison^ 
il  promettait  toujours  aux  Corses 
qu'il  viendroil  bientôt  les  délivrer 
du  joug  de  Gênes  et  de  l'arbitrage 
de  la  France.  «En  effet,  il  trouva, 
dit  Voltaire ,  le  secret  de  trom^ 
per  des  Juifs  et  des  marchands 
étrangers  établis  a  Amsterdam, 
comme  il  avoit  trompé  Tunis  et 
la  Corse.  Il  leur  persuada  non-» 
seulement  de  payer  ses  dettes  , 
mais  de  charger  un  vaisseau  d'ar- 
mes, de  poudre,  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche ,  avec  beau- 
coup de  marchandises  ;  leur  per-* 
suadant  qu'ils  feroient  seuls  le 
commerce  de  la  Corse,  et  leur 
faisant  envisager  des  profits  inw 
menses.  L'intérêt  leur  ôtoit  la 
raison  1  mais  Théodore  n'étoit 
pas  moins  fou  qu  eux.  Il  s'ima- 
ginoit  qu'en  débarquant  en  Corse 
«les  armes,  en  paroLssant  avec 
quelque  argent  ,  toute  l'isle  se 
rangeroit  incontinent  sous  ses 
drapeaux,  malgré  les  Français c£ 
les  Génois.  U  ne  put  aborder  ;  il 
se  sauva  à  Livourne,  et;  stt 
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créanciers  de  Hollande  furent 
ruinés.  Il  se  réfugia  bientôt  en 
Angleterre  ;  il  fut  mis  en  prison 
pour  dettes  à  Londres  ,  comme 
il  l'avoit  été  à  Amsterdam.  11  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
l'année  1756.  M.  IValpolc  eut  la 
générosité  de  faire  pour  lui  une 
souscription ,  moyennant  laquelle 
il  appaisa  ses  créanciers ,  et  dé- 
livra de  prison  ce  prétendu  mo- 
narque, qui  mourut  misérable- 
ment le  2  décembre  de  la  même 
année.  On  grava  sur  son  tom- 
beau :  Que  la  Fortuite  lui 

AVOIT  DONNE  UN  Uoi'AUME  ,  ET 
REFUSÉ  DU  PAIX.  » 

NEVISAN,  (Jean)  juriscon- 
sulte Italien  ,  natif  d'Asti ,  mort 
en  1040,  étudia  le  droit  à  Pa- 
doue,  et  l'enseigna  ensuite  à  Tu- 
rin. Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  Sylva  nupliaUs  libri  sex  , 
in  quibus  ma  ter  La  matrimonii,  do— 
tium  ,  filiaUonis ,  adulterii ,  dûs- 
cutiliir ,  Paris ,  1 S2 1 ,  in  -  8°  ;  et 
JLyon,  1572  t  livre  curieux,  qui 
souleva  contre  lui  les  femmes.  Il 
y  débite  des  plaisanteries,  et  y 
étale  une  érudition  assaisonnée 
de  diversités  amusantes ,  mais  une 
érudition  mal  digérée.  Son  livre 
est  un  vrai  fatras,  où  il  a  ra- 
massé différentes  choses  qui  n'ont 
aucune  liaison  entr'elles ,  et  qui 
sont  noyées  dans  une  infinité  de 
citations.  Il  avoit  tellement  la  fu- 
reur de  citer ,  que ,  lorsqu'il  rap- 
porte un  passage  de  lEwiiture, 
il  ne  se  cou  tente  pas  de  marquer 
l'endroit  d'où  il  est  pris,  il  y  joint 
encore  les  citations  de  cinq  ou  six 
jurisconsultes,  qui  l'ont  allégué. 
C  etoit  la  méthode  des  autres  ju- 
risconsultes de  son  temps.  Cette 
manie  servoit  à  faire  connoître 
leur  grande  lecture  et  leur  peu 
4e  jugement.  AuresU ,  on  trouve 
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dans  l'ouvrage  bien  des  eborses 
singulières  et  des  pensées  origi- 
nales. 11  dit  que  Dieu  ne  créa  pas 
la  femme  en  même  temps  que 
l'homme;  mais  qu'il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani- 
maux. 11  dit  que,  dans  la  révolte 
des  Anges  contre  Dieu,  ceux  qui 
demeurèrent  neutres  ne  furent 
point  précipités  dans  les  enfers  ; 
mais  que  Dieu  les  envoya  dans  les 
corps  des  femmes  pour  faire  enra- 
ger les  hommes.  Il  soutient  d'ail- 
leurs des  opinions  dangereuses,  et 
prétend  que  la  simple  fornication 
n'est  pas  un  péché  mortel.I  es  Da- 
mes de  Turin ,  choquées  de  ses  dé- 
clamations contre  leur  sexe,  le 
chassèrent,  dit-on  ?  de  leur  ville  à 
coups  de  pierres,  et  ne  lui  per- 
mirent de  revenir  qu'après  une 
amende  honorable  qu'il  fit  à  ge-» 
noux  devant  elles. 

NEUKIRCH ,  conseiller  d'é- 
tat du  margrave  d'Anspach  ,  fut 
un  poëte  agréable  ,  quoique  dans 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  ses  poé- 
sies par  une  foule  de  comparai- 
sons avec  les  drogues  du  Levant, 
que  les  voyages  que  l'on  faisoifc 
aux  Indes  reudoient  à  la  mode 
dans  son  pays.  Ayant  été  nommé 
gouverneur  du  fils  du  margrave, 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'ac- 
quitter de   l'éducation    de  son 
élève,  qu'en  traduisant  pour  lui  , 
le  Télcmaque  en  vers.  Il  est  mort 
au  milieu  du  18e  siècle. 

I.  NEUMANN  ,  (  Gaspard  ) 
théologien  Allemand  ,  mourut  le 
27  janvier  171 5,  à  Bresiaw,  où 
il  étoit pasteur,  et  inspecteur  des 
églises  et  des  écoles.  On  a  de  lui, 
I.  Une  Grammaire  hébraïque  , 
sous  le  titre  àe  Claris  dormis  He- 
ber.  1 1.  De  punctis  Hebrœorum 
litlerariis,   III.  Genesis  linguœ 
séinctœ.  U y  a  des  choses  ha- 
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«irdées  dans  cet  ouvrage.  Neu-  NEUVILLE  ,  (  Charles  Frey 
mann  étoit  homme  d'une  ima-    de)  Jésuite,  né  en  i693,dans3e 

gination  vive,  mais  bizarre.  Il  diocèse  de  Coutances,  d'une  fa- 

écrivoit  mieux  en  allemand  qu'en  mille  noble  établie  en  Bretagne, 

latin.  On  a  encore  de  lui ,  d'autres  fit  retentir  les  chaires  de  la  cour 

ouvrages.  et  de  la  capitale,  de  sa  voixélo- 

II.  NEUMANN  ,  (Jean-  q"*nte,  pendant  plus  de  trente 

George  )  né  en  1 66 1  ,  fut  pro-  ann*es-  Ce  ne  [i{t  V*'en  1 736  qui* 

fesseur  de  poésie  et  de  théolo-  P™  P  "r  la  première  fois; 

gie  ,  et  bibliothécaire  de  l'univer-  ma,s  \[ tlt  ™*-™*  «ne  sensation 

site  de  Wirtemberg,  où  il  mou-  ^"S11^;  Après  la  destruction 

rut  ,  le  5  septembre  i  7  o  9  ,  à  ?.e  sa^ciete  en  France  >  il  se  re- 

48  ans.  On  a  de  lui,  des  Disses  tira  a  Cumpiegne,  ou  il  eut  la 

iations  sur  des  matières  de  con-  Passion  de  demeurer  ,  quoi- 

troverse  et  de  théologie.  Elles  sont  ?"  11  n  ei,t,  Pas  rf  mPh  les  condi- 

curieuses ,  mais  trop  prolixes.  tl0ns  V*eJe  Piment  de  Paria 

exigeoit  des  Jésuites  qui  vou- 

NEURE,  (Mathurhi  de)  ha-  loient  rester  dans  son  ressort, 
bile  mathématicien  du  17e  siècle,  Mais  la  supériorité  de  ses  talons 
natif  de  Chinon  fut  précepteur  embellis  par  des  vertus,  lui  avoit 
des  enfans  de  Champigny,  inten-  mérité  à  la  cour  des  protectrice* 
dant  de  justice  à  Aix ,  par  le  cré-  puissantes,  qui  obtinrent  de  Louis 
dit  du  célèbre  Gassendi,  dont  il  Jffqu'i!  pût  vivre  tranquillement 
fut  toute  sa  vie  un  zélé  défenseur,  dans  la  solitude  qu'il  s  etoit  choi- 
li  fut  chargé  ensuite  de  l'éduca-  sie.  Les  bienfaits  du  roi  et  de  la 
tion  des  princes  de  Longucville ,  famille  royale ,  vinrent  le  cher- 
qui  l'honorèrent  de  leur  estime  cher  dans  sa  retraite,  et  répan- 
et  de  leurs  bienfaits.  Ses  ouvrages  dirent  quelque  douceur  sur  sa 
sont  :  L  Deux  Lettres  en  fran-  vieillesse.  Ce  bonheur  passager 
çois  ,  en  faveur  de  Gassendi  t  fut  troublé  par  le  bref  du  pape 
contre  Morin  ,  à  Paris,  chez  Clément  XIV,  qui  anéantit  le» 
Courbé,  i63o,  in-4.0  II.  Une  Jésuites.  Le  P.  de  Neuville ,  ex-, 
autre  Lettre  fort  longue  en  latin ,  trêmement  sensible,  mais  ton- 
au  même  philosophe,  qu'on  trou-  jours  soumis  au  saint  Sié^e,  écri- 
ve dans  la  dernière  édition  de  vit  à  ses  confrères  :  «  Montrons 
ses  Œuvres.  III.  Et  un  Ecrite  par  notre  conduite,  que  la  So— 
aussi  en  latin  ,  de  61  pag.  in-40,  ciété  étoit  digne  d'une  autre  des- 
sur  quelques  coutumes  ridicules  tinée.  Que  les  discours  et  les  pro- 
et  superstitieuses  des  Proven-  cédés  des  enfans  fassent  l'apo- 
eaux.  AV«rt?cultivoit  avec  succès  logie  de  la  mère.  Cette  manière 
les  Muses  Latines  ;  mais  il  man-  de  la  justifier  sera  la  plus  élo- 
quoit  de  goût:  l'enflure  et  le  bour-*  quente  et  la  plus  persuasive.»! 
sonflage  sont  les  principaux  dé-  De  tels  sentimens  prouvent  que 
fauts  de  son  style.  le  chrétien  étoit  encore  supérieur 

NEUSTA1N  ,  Voy.  Alexan-  *  ^orat^ur  dans  le  P.  de  Neuville. 

drim.  11  mourut  le  i3  juillet  1774, 

dans  sa  81e  année.  Sa  conversa- 

NEWCASTXE  ,  Voyez  Ca-  tion  étoit  aussi  brillante  que  ses 

Vendish.  discours.  Dans  l'entretien  le  plus 

C  x 
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familier  .  on   retrouvoit  cette 
abondance,  cette  facilité,  cette 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
noient  d'autant  plus  ,  qu'il  n'y 
met  toit  point  la  recherche  que 
quelques  critiques  reprochoient 
ù  ses  sermons.  Il  fit  servir  ce  ta- 
lent peu  commun  de  la  conver- 
sation à  ramener  les  in  rèdules 
aux  vérités  de  la  foi ,  et  les  grands 
à  la  pratique  de  la  morale.  Obligé 
de  paroitre  dans  le  monde  le  plus 
distingué,  il  savoit  se  faire  res- 
pirer et  respectoit  lui-même  les 
égards  dus  au  rang.  Le  maréchal 
de  Belle-Isle ,  avec  lequel  il  étoit 
très— lié ,  employa  quelquefois  sa 
plume  pour  des  affaires  secrètes; 
et  comme  il  eut  part  à  quelques 
Mémoires  où  le  duc  de  Choiseul 
étoit  peu  ménagé,  lorsque  Je 
p.  de  Neuville  prononça  l'oraison 
funèbre  du  Maréchal,  on  en  fit 
J éloge  devant  ce  ministre,  qui 
dit  :  Le  Père  de  Neuville  fait  de 
beaux  Discours  et  de  médians 
Mémoires.  Il  avoit  une  sorte  de 
gaieté  grave  et  modeste,  mais 
agréable  et  piquante.  Il  parloit 
bien  de  tout;  mais  son  attrait 
particulier  étoit  pour  les  ré- 
flexions qui  inspiroient  le  désir 
des  devoirs  de  sou  état ,  et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa  sen- 
sibilité lui  donnoit  une  espèce 
d'empressement  pour  la  conso- 
lation des  malheureux  :  il  quittoit 
tout  pour  eux,  et  sa  douceur  in- 
sinuante servit  plusieurs  fois  à 
essuyer  leurs  larmes....  Les  Ser- 
mons du  P.  de  Neuville  ont  été 
publiés  en  8  vol.  in-i2,à  Paris, 
1776.  Quelques— uns  de  ces  dis— 
-  cours  sont  remarquables  par  la 
beauté  des  plans ,  la  vivacité  des 
idées,  l'heureuse  application  de 
l*Écriture- Sainte,  la  singulière 
abondance  d'une  style  pittoresque 
*fc  original.  U  n>  manqué  au 
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P.  de  Neuville ,  que  d'avoir  stf 
resserrer  son  éloquence  dans  de 
justes  bornes ,  d'avoir  évité  le» 
écueils  du  bel  esprit  et  l'affec- 
tation de  l'antithèse.  Ces  défauts  , 
qui  se  font  sentir  à  la  lecture  de 
ses  ouvrages ,  échappoient  à  l'au- 
diteur, par  la  volubilité  avec  la- 
quelle il  débitoit.  Il  est  certain 
qu'il  auroit  pu  supprimer  bien 
des  détails,  et  produire  ses  pen*- 
sées  sous  moins  de  faces  j  mais 
ses  détails  étoient  presque  tou- 
jours piquans ,  et  ses  images  en 
général  bien  choisies.  Le  Père  de 
Neuville  avoit  commencé  la  re- 
vision de  ses  Sermons  avant  sa 
morti  mais  il  n'osoit  pas  se  pres- 
ser. Lorsqu'on  veut  aller  vite,  di- 
soit— il ,  il  est  fâcheux  d'avoir  plus 
de  godt  que  d'esprit.  D'ailleurs, 
il  sembloit  redouter  l'impression; 
il  y  entroit  sans  doute  de  la  mo~ 
destie,  niais  encore  plusdecraùita 
que  ce  ne  fut  pour  lui  une  source 
de  tracasseries  et  de  chagrins. 
On  a  encore  de  lui,  la  Morale 
du  Nouveau  Testament,  partagée 
en  réflexions  pour  chaque  jour  , 
1783,  3  vol.  in-i  1.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  l'histoire  9 
il  avoit  rassemblé  trois  vol.  d'0/>- 
servations  historiques  et  critiques  a 
où  l'on  trouvoit  une  critique  saine 
et  des  discussions  intéressantes. 
La  crainte  qu'on  ne  trouvât  dans 
cet  ouvrage  toute  autre  chose  que 
ce  qu'il  vouloit  dire,  le  détermina 
à  le  jeter  au  feu  quelques  mois 
avant  sa  mort.  — Le  P.  de  Neu- 
ville avoit  un  frère  aîné ,  Jésuite 
comme  lui,  appelé  Pierre— Claude 
FreyjDE  N nu  ville.  Les  Sermons 
de  celui-ci,  au  nombre  de  seize , 
(Rouen,  1778,  2.  vol.  in— 12) 
sont  moins  brillans  que  ceux  de 
son  cadet,  mais  peut-être  plus- 
solides.  Il  étoit  né  à  Granville , 
en  1692,  et  il  mourut,  en  177^ 
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*  Rennes,  où  il  sétoit  retiré, 
après  la  destruction  de  sa  com- 
pagnie. U  avoit  été  deux  fois  pro- 
vincial ,  et  il  avoit  le  génie  de  l'ad- 
ministration. 

NEUVILLE  ,  Voyez  Neuf- 
ville.   BAILLET.   PûNCY. 

—  QUIBN. 

NEUVILLÉ  ,  (Didier-rierre 
Chicana  u  de  )  né  à  Nnnci  en 
1720,  d'une  famille  noble  ,  fut 
successivement  garde  du  roi  de 
Pologne  Stanislas  ,  avocat ,  ins- 
pecteur de  la  librairie  a  Nismcs  , 
ecclésiastique  ,  et  enfin  profes- 
seur d'histoire  au  collège  Royal 
de  Toulouse.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  mourut  ,  en  octobre 
1781  ,  aimé  pour  ses  qualités 
sociales ,  et  estimé  pour  la  va- 
riété <le  ses  connoissances.  On  a 
de  lui,  quelques  petits  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Mais  le  seul 
qui  soit  resté,  est  une  compila- 
tion très-connue  ,  parce  qu'elle 
est  faite  avec  choix  ,  et  écrite 
avec  soin.  C'est  le  Dictionnaire 
Philosophique  ,  ou  Introduction 
à  la  connaissance  de  llwmme  , 
1762  ,  vol.  in- 8.°  V auvenargues  , 
Ihtclos ,  Trullet,  d'Aleinhert  sont 
les  auteurs  dans  lesquels  le  ré- 
dacteur a  principalement  puisé. 

NEWTON,  (Isaac)  né  le 
jour  cîe  Noël  1642  ,  d'une  famille 
noble  ,  à  Wolstrop ,  dans  la  pro- 
vince de  Lincoln  ,  s'adonna  de 
bonne  heure  à  la  géométrie  et 
aux  mathématiques.  Descartes  et 
Kepler  furent  les  auteurs  où  il 
eft  puisa  la  première  connois— 
sance.  On  prétend  qu'il  avoit  fait 
-*a*>ingt  -  quatre  ans  ses  grandes 
découvertes  en  géométrie,  et  posé 
les  fondemens  de  ses  deux  célè- 
bres ouvrages  ,  les  Principes  et 
Y  Optique.  U  projetoit  dès-lors  de 


donner  une  nouvelle  face  à  la 
philosophie.  Ce  grand  génie  vit 
qu'il  étoit  temps  de  bannir  de  la 
physique  les  conjectures  et  les 
hypothèses  ,  et  de  soumettre  cette 
science  aux  expériences  et  à  la 
géométrie.  C'est  peut-être  dans 
cette  vue  qu'il  commença  par 
inventer  le  Calcul  de  l'Infini  et 
la  Méthode  des  Suites.  Les  usages 
de  ses  découvertes  ,  si  étendus 
dans  la  géométrie  ,  le  sont  en- 
core davantage  pour  détermine? 
les  effets  compliqués  que  l'on 
observe  dans  la  nature  .  on  tout 
semble  s'exécuter  par  des  espèces 
de  progressions  infinies.  Les  ex- 
périences de  la  pesanteur  et  les 
observations  de  Kepler  fourni—' 
rent  ensuite  an  philosophe  An— 
glois  des  conjectures  heureuses 
sur  la  force  qui  retient  les  pla- 
nètes dans  leurs  orbites.  11  tâcha 
de  distinguer  les  causes  de  leurs 
mouvemens  ,  et  de  les  calculer 
avec  exactitude.  Ce  fut ,  en  1687  , 
qu'il  découvrit  ce  qu'il  penfoit 
sur  cet  objet  important.  Ses  Prin* 
cipia  Malhematica  Philosophiœ 
naturalis  ,  traduits  en  françois 
par  Mad.  du  Chdtelet ,  ouvrage 
où  la  géométrie  sert  de  base  à 
une  physique  toute  nouvelle  , 
parurent  cette  année  en  latin  , 
in-40,  et  furent  réimprimés  en 
172S.  En  même  temps  qu'il  tra- 
vailloit  à  ce  livre  ,  fruit  de  son 
esprit  pénétrant,  il. en  avoit  un 
autre  entre  les  mains  ,  aussi  ori- 
ginal et  aussi  neuf.  C'est  son  Op- 
tique ,  ou  Traité  de  la  Lumière 
et  des  Couleurs ,  qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fois  ,  en  1704  , 
et  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
Clarke ,  à  Londres  ,  1719,  in-40  y 
et  en  françois  par  Cosle ,  a  Paris  , 
1722  ,  in-4.0  °n  n'avoit,  avant 
hit ,  que  des  idées  confuses  de  la 
lumière  :  il  chercha  a  la  faire 
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connoître  aux  hommes  en  la  dé- 
composant ,  et  en  anatomisant 
ses  rayons.  Il  perfectionna  aussi 
les  télescopes  ,  et  il  en  inventa 
un  qui  montre  les  objets  par  ré- 
flexion :  invention  dont  Jacques 
Gngary  ponvoit  avoir  eu  l'idée  , 
niais  qu'on  attribue  communé- 
ment au  philosophe  Anglois  , 
parce  qu'il  exécuta  ce  que  d'au- 
tres n'a  voient  que  soupçonné.  Il 
brille  dans  tous  ses  ouvrages  une 
«hnute  et  fine  géométrie  ,  qui  lui 
Appartient.  L'Allemagne  voulut 
donner  la  gloire  à  Leibnitz  des 
découvertes  de  Newton  en  ce  gen- 
re; mais  otî  sait  avec  quelle  cha- 
leur l' Angleterre  défendit  New- 
Ion  contre  les  partisans  de  Leib- 
Hjtz  :  (  Voy.  l'article  de  celui-ci.) 
Ce  zèle  étoit  bien  juste  :  Newton 
êtoit  la  gloire  de  sa  nation  :  aussi 
l'honora  — t  — elle  comme  elle  le 
devoit.  En  1656  ,  le  roi  Guil- 
laume le  créa  garde  des  mon— 
noies.  Le  philosophe  rendit  des 
services   importans  dans  cette 
charge  ,  à  l'occasion  «le  la  grande 
refonte  qui  se  fit  alors.  Trois  ans 
«près  il  fut  maître  de  la  mon- 
noie, emploi  d'un  revenu  très- 
considérable  ,  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mort  avec  désintéressement 
et  une  intégrité  peu  commune. 
Tous  les  savans  d'Angleterre  le 
mirent  à  leur  tète  ,  par  une  es- 
pèce d'acclamation  unanime  :  ils 
Je  reconnurent  pour  chef  et  pour 
maître.  On  lui  donna  ,  en  1703, 
la  place  de  président  de  la  So- 
ciété royale  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort     pendant  vingt- 
trois  ans  :  exemple  unique  ,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
les  conséquences.  Son  nom  par- 
vint jusqu'au  trône  ,  et  y  parvint 
«vec  tout  son  éclat.  La  reme  Anne 
le  fit  chevalier  en  1705.  Il  fut 
plus  connu  que  jamais  à  la  cour 
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sons  le  roi  George.  La  princesse* 
de  Galles  ,  depuis  reine  d'An- 
gleterre ,  digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme,  disoit  souvent  ï 
qu Elle  se  tenoit  heureuse  de  vivre 
de  son  temps.  Dès  que  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  put  choisir 
des  associés  étrangers  ,  elle  ne 
manqua  pas  d'orner  sa  liste  du 
grand  nom  de  Newton....  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à  la  monnoie  , 
il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune 
entreprise  considérable  de  mathé- 
matique ni  de  physique.  Il  eut  le 
plaisir  touchant  pour  un  bon  ci- 
toyen ,  d'être  utile  à  sa  patrie  dan  j 
les  affaires  d'état,  après  avoir 
servi  si  utilement  toute  l'Europe 
dans  les  connoissances  spécula- 
tifs, «  Ce  grand  homme  ,  dit 
Voltaire  ,  n'entendoit  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  faire 
une  inclination  profonde  ,  qui 
marqnoit  et  son  respect  et  son 
admiration  pour  les  œuvres  du 
Créateur.  Le  même  écrivain  a  dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme :  «  C'est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  QuanJ  tou3 
les  génies  de  l'univers  seroient 
arrangés,  il  conduiroit  la  bande.» 
Newton  posséda ,  jusqu'à  1  âge  de 
quatre-vingts  ans  ,  une  santé 
égale  :  circonstance  essentielle  du 
rare  bonheur  dont  il  a  joui.  Alors 
il  commença  d'être  incommodé 
de  la  pierre  ,  et  le  mal  devenu 
incurable  l'enleva  aux  sciences  9 
le  20  mars  1727  »  à  85  ans.  Dès 
que  la  cour  de  Londres  eut  ap- 
pris sa  mort ,  elle  ordonna  que 
son  corps  ,  après  avoir  été  ex- 
posé sur  un  lit  de  parade ,  comme 
les  personnes  du  plus  haut  rang, 
fut  ensuite  transporté  dans  l'ab-* 
baye  de  Westminster.  Le  poêle  . 
du  cercueil  fut  soutenu  par  le 
gra^d  chancelier  et  par  trois  pair* 
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STAngleterre.  On  lui  éleva  un 
tombeau  magnifique  ,  sur  lequel 
e«t  gravée  i'Èpitaphe  la  plus  ho- 
norable. Elle  finit  ainsi  :  Que  les 
Mortels  se  félicitent  de  ce  qu'un, 
d'en tr' eux  a  fait  tant  honneur  à 
l'humanité,  Si  81  GRATULEXTUR 
HÏORTAIES  ,    TALE  TANTU3IQUE 

jp.xsr/nssE  Hum  an  j  Gexerjs 
decus.  Le  célèbre  Pope  lui  en 
fit  une  en  vers  anglois  ,  qui  com- 
mence" par  ceux-ci  : 

Nature  and  natures  laws  Uy  in  nigkt. 
Cod  said  ,  Newtok  be  }   **d  ait 
M/as  ligkt  ,  etc. 

Do  rat  Y  a  traduite  en  notre  langue  : 

L'épaisse  nuit  régnoit  sur  le  monde 

encor  brut  ; 
Dieu  dit:  Q.  <  Nstrrox  toit.,. 

Soudain  le  jour  parut. 
Four  second  créateur  tout  l'Univers 

le  nomme. 
Interrogez  le  Ciel,  la  Nature,  le 

Temps  : 

Cest  un  Dieu ,  diront-Us  ,  il  ne  craint 

rien  des  ans... 
Hélas  !  ce  marbre  seul  atteste  qu'il  fut 

homme. 

Newton  avoit  la  physionomie 
agréable  ,  l'air  noble ,  l'œil  vif  et 
perçant.  H  n'eut  jamais  besoin  de 


limettes  ,  et 


ne 


perdit  qu  une 


seule  dent  pendant  toute  sa  vie. 
Il  étoit  philosophe  dans  la  pra- 
tique autant  que  dans  la  théorie. 
Il  n  etoit  point  marié ,  et  n'avoit 
Jamais  approché  d'aucune  femme. 
Son  caractère  doux ,  tranquille , 
modeste  ,  simple  ,  affable  ,  tou- 
joors  de  niveau  avec  tout  le 
monde  ,  ne  se  démentit  point 
pendant  le  cours  de  sa  longue  et 
brillante  carrière.  Il  auroit  mieux 
aimé  être  inconnu  9  que  de  voir 
le  calme  de  sa  vie  troublé  par 
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ces  orales  littéraires ,  que  l'esprit 
et  la  science  attirent  à  ceux  qui 
cherchent  trop  la  gloire.  Je  me  re+ 
procherois  ,  disoit-il ,  mon  impru* 
dence  ,  de  perdre  une  chose  aussi 
réelle  (*)  que  le  repos ,  pour  courir 
après  une  ombre.  Il  ne  cherchoit 
point  à  faire  la  cour  aux  rois  et 
aux  grands.  Un  jour  qu'il  don— 
noit  à  dincr  à  quelques  philo-* 
sophes  ,  on  voulut  suivre  l'usage 
d'Angleterre ,  de  boire  à  la  fin  du 
repas  ,  à  la  santé  des  princes. 
Newton  dit  :  Buvons  à  la  santé 
de  tous  les  honnêtes  gens  ,  de 
quelque  pays  qu'ils  soient.  Ils  sont 
ordinairement  tous  amis  ,  parce 
qu'ils  tendent  an  seul  but  digne 
de  l'homme  ,  la  connoissance  de 
la  vérité.  Il  observoit  exactement 
tous  les  devoirs  de  la  société,  et 
il  savoit  n'être  9  lorsqu'il  le  fal- 
loit ,  qu'un  homme  du  commun. 
L'abondance  -où  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoine ,  par  son  emploi , 
par  ses  épargnes ,  ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les  moyens  de 
faire  du  bien.  Il  ne  croyoit  pas 
que  laisser  par  testament ,  ce  fut 
véritablement  donner.  Ce  fnt  de 
son  vivant  qu'il  fit  ses  libéralités. 
Quand  la  bienséance  exigeoit  quel- 
que dépense  d'éclat ,  il  étoit  ma-« 
gniûque  sans  regrets  ;  hors  de  là, 
le  faste  étoit  retranché  ,  et  les 
fonds  réservés  pour  des  usages 
utiles  ou  pour  les  besoins  des 
mdhenreux.  Quoiqu'il  fut  atta- 
ché sincèrement  à  l'Église  An- 
glicane ,  il  n'eut  pas  persécuté 
les  non-Conformistes  pour  les  y 
ramener.  U  jugeoit  les  hommes 
par  les  mœurs  ;  et  les  vrais  non- 
Conformistes  étoient  pour  lui  les 
vicieux  et  les  méchans.  Ce  n'est 
pas  cependant  qu'il  s'en  tînt  à  la 

■  •  » 
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religion  naturelle.  Il  étoit  fer- 
mement persuadé  de  la  révéla- 
tion. Une  preuve  de  sa  bonne 
-  foi ,  c'est  qu'il  a  commenté  Y  Apo- 
calypse. Il  y  trouve  clairement 
que  le  Pape  est  l'Antéchrist ,  et 
les  autres  chimères,  que  les  Pro- 
testais y  ont  découvertes  con- 
tre l'Église  Romaine,  Apparem- 
ment qu'il  a  voulu  par  ses  rê- 
veries ,  dit  un  homme  d'esprit , 
consoler  la  race  humaine  de  la 
supériorité  qu'il  avoit  sur  elle. 
On  a  dit  que  Newton  ,  dans  sa 
vieillesse ,  n'entendoit  plus  ses 
propres  ouvrages.  Pemberton  as- 
sure expressément  le  contraire. 
Sa  tête  ne  s'aflbiblit  que  trois 
mois  avant  sa  mort ,  dans  les  dou- 
leurs de  la  gravelle  et  do*U  pierre. 
On  a  de  lui ,  outre  ses  Principes 
et  son  Optique  :  I.  Un  Abrégé 
de  Chronologie ,  traduit  en  fran- 
çois  par  Granel  t  1728  ,  in-4% 
où  il  a  des  sentimens  et  un  sys- 
tème très-différens  des  autres 
chronologrstes.  Fréret  attaqua  ce 
système,  et  Newton  lui  répondit 
avec  vivacité  en  1726.  Le  Père 
<$ouciet  Jésuite ,  s'éleva  aussi  con«» 
tre  la  Chronologie  de  Newton 
dans  plusieurs  Dissertations.  On 
reproche  en  Angleterre  aux  deux 
savans  François  de  n'avoir  pas 
trop  bien  entendu  la  partie  as- 
tronomique de  ce  système.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Newton  change 
beaucoup  d'idées  reçues  en  chro- 
nologie ,  et  place  le  voyage  des 
Argonautes  et  la  guerre  de  Troye 
cinq  cents  ans  plus  près  de  l'Ère 
chrétienne  que  ne  font  les  autres 
chronologistes.  Il  réduit  la  durée 
d«  règne  de  chaque  roi  à  vingt 
ans  l'un  "portant  l'autre.  Si  ses 
idées  ne  sont  pas  vraies  ,  elles 
sont  du  moins  fort  ingénieuses, 
«t  prouvent  beaucoup  de  sagacité. 
\l  Une  Arithmétique  universelle  ; 
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en  latin ,  Amsterdam  , 17  61 9  deux 
vol.  in — 40,  avec  des  Commen- 
taires de  Castillon.  III.  Analysis 
per  quantitatum  séries  s  fiuxiones 
et  différencias ,  1716,  in-40)  tra-* 
duit  en  françois  par  M.  de  Buf- 
/on  a  à  Paris  ,  1740  ,  vol.  in~4.» 
IV.  Plusieurs  lettres  dans  le  Com- 
mercium  epistolicum.  Les  décou- 
vertes de  Newton  déposent  en 
faveur  de  son  génie  ,  tout  à  la 
fois  étendu  ,  juste  et  profond.  En 
enrichissant  la  philosophie  par 
une  grande  quantité  de  biens 
réels,  il  a  mérité  sans  doute  toute 
sa  reconnoissance  ;  mais  il  apeuU 
être  plus  fait  pour  elle  ,  dit  un 
philosophe,  en  lui  apprenant  à 
être  sage,  et  à  contenir  dans  de 
justes  bornes  cette  espèce  d'au- 
dace que  les  circonstances  avoient 
forcé  Descartes  à  lui  donner.  Sa 
Théorie  du  monde  est  aujourd'hui 
si    généralement  reçue  ,  qu'on 
commence  à  disputer  à  l'auteur 
l'honneur  de  l'invention.  On  veut 
que  les  Grecs  en  aient  eu  l'idée  ; 
mais  ce  qui  n'étoit  chez  les  phi- 
losophes de  l'antiquité  qu'un  sys- 
tème hasardé  et  romanesque  ,  est 
devenu  une  espèce  de  démons- 
tration dans  les  mains  du  phi-» 
losophe  moderne.  S'il  a  rendu  de 
grands  services  à  la  physique ,  en 
l'unissant  à  la  géométrie  ,  il  faut 
convenir  aussi  qu'il  a  poussé  cette 
alliance  si  loin  ,  qu'elle  a  paru 
dégénérer  en  abus  ,  et  que  Ja 
science  de  la  nature  n'est  presque 
devenue  qu'une  combinaison  dé 
mesures  et  de  nombres.  Dans  cet  • 
état  décharné  ,  la  physique  n'a 
présenté  à  la  jeunesse  qu'un  as- 
pect rebutant.  L'influence  d'une 
étude  purement  algébrique  sur 
les  belles-lettres,  n'a  point  été 
favorable  à  leurs  progrès.  En  ré-, 
primant  l'essor  de  l'imagination  % 
elle  a  diminué  les  ressources  duv 
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génie  :  des  efforts  pénibles  et  des 
calculs  arides  ont  remplacé  cet  en- 
thousiasme qui  produit  les  beau- 
tés naturelles  et  touchantes.  On 
a  souvent  comparé  Descartes  et 
Newton  ;  parmilesdhTérens  paral- 
lèles qu'on  en  a  faits ,  nous  choi- 
sirons quelques  traits  tirés  de  YE- 
loge  de  Newton  ,  par  Fontenelle , 
et  de  celui  de  Descartes  ,  par 
Thomas,  «  L'attraction  et  le  vide 
bannis  de  la  physique  par  Des- 
cartes ,  et  bannis  pour  jamais  , 
félon  les  apparences  ,  y  furent 
ramenés  ,  dit  Fontenelle  ,  par 
Newton  ,  armés  d'une  force  toute 
nouvelle  dont  on  ne  les  croyoit 
as  capable.*.  Ces  deux  grands 
ommes  qui  se  trouvent  dans  une 
si  grande  opposition  ,  ont  eu  de 
grands  rapports.  Tous  deux  ont 
été  des  génies  du  premier  ordre  , 
nés  pour  dominer  sur  les  autres 
esprits  ,  et  pour  fonder  des  em- 
pires ;  tous  deux  ,  géomètres  ex- 
cellens  ,  ont  vu  la  nécessité  de 
transporter  la  géométrie  dans  la 
physique.  Tous  deux  ont  fondé 
leur  physique  sur  une  géométrie 
qu'ils  ne  tenoient  presque  que 
de  leurs  propres  lumières.  Mais 
I  un  ,  prenant  un  vol  hardi  ,  a 
voulu  se  placer  à  la  source  de 
tout ,  se  rendre  maître  des  pre- 
miers principes  par  quelques  idées 
claires  et  fondamentales  ,  pour 
n'avoir  plus  qu'à  descendre  aux 
phénomènes  de  la  nature,  comme 
à  des  conséquences  nécessaires. 
L'autre  plus  timide  ou  plus  mo- 
deste 9  a  commencé  sa  marche 
par  l'appuyer  sur  les  phénomènes, 
pour  remonter  à  des  principes  in- 
connus, résolu  de  les  admettre, 
quels  que  put  les  çlonner  l'enchaî- 
nement des  conséquences.  L'un 
part  de  ce  qu'il  entend  nettement, 
pour  trouver  la  cause  de  ce.  qu'il 
voit.  L'autre  part  de  ce  qu'il 
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voit ,  pour  en  trouver  la  cause  , 
soit  claire,  soit  obscure.  Les  prin- 
cipes évidens  de  l'un ,  ne  le  con- 
duisent pas  toujours  aux  phéno- 
mènes tels  qu'ils  sont.  Les  phé- 
nomènes ne  conduisent  pas  tou- 
jours l'autre  à  des  principes  évi- 
dens. Les  borne*  qui  ,  dans  ces 
deux  routes  contraires  ,  ont  pu 
arrêter  deux  hommes  de  cette  es- 
pèce ,  ne  sont  pas  les  bornes  de 
leur  esprit ,  mais  celles  de  l'esprit 
humain.  »  La  comparaison  que 
Thomas  a  fa  te  de  Newton  avec 
Descartes ,  est  très-avantageuse 
à  ce  dernier  philosophe.  «  Des- 
cartes ,  dit  l'éloquent  orateur,  a 
mérité  d'être  mis  à  côté  de  New- 
ton ,  parce  qu'il  a  créé  une  par- 
tie de  Newton,  et  qu'il  n'a  été 
créé  que  par  lui-même  ;  parce 
que ,  si  l'un  a  découvert  plus  de 
vérités ,  l'autre  a  ouvert  la  route 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublime,  quoiqu'il  n'ait  pas 
fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie  ;  plus  original  par  son  ■ 
génie  ,  quoique  ce  génie  l  ait  sou- 
vent trompé  ;  plus  universel  dans 
ses  connoissances  comme  dans 
ses  talens  ,  quoique  moins  sage  , 
et  moins  assuré  dans  sa  marche  ; 
ayant  peut-être  en  étendue ,  ce 
que  l'autre  avoit  en  profondeur  ; 
fait  pour  concevoir  en  grand  , 
mais  peu  fait  pour  suivre  les  dé- 
tails ,  tandis  que  Newton  donnoit 
aux  plus  petits  détails  l'em  preinte 
du  génie;  moins  admirable  sans 
doute  pour  la  connoissance  des 
cieux,  mais  bien  plus  utile  pour 
le  genre  humain  par  sa  grande 
influence  sur  les  esprits.»  Voyez 
aussi  à  1  article  Castel  ,  n.°  1  v. 

I.  NIC  AISE,  (Saint)  évêque  ! 
de  Rheims  au  cinquième  siècle  , 
fut  martyrisé  par  les  Vandales, 
r— ■  l\  ne  faut  pas  le  confondre  , 
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avec  St.  Nicaisb ,  martyr  dit 
Vexin  ,  que  l'on  marque  pour  le 
plumier  archevêque  de  Rouen  , 
au  miiieu  du  troisième  siècle* 

II.  NIC  AISE,  (Cfaude)  de 
Dijon  ,  où  son  frère  étoit  pro- 
cureur général  de  la  chambre  des 
Comptes  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique •  et  se  livra  tout  entier 
à  l'étude  et  à  la  recherche  des 
monumens  antiques.  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'aller 
à  Rome  ,  et  dans  ce  dessein  il 
se  défit  d'un  canonicat  qu'il  avoit 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  11 
demeura  plusieurs  années  dans 
cette  patrie  des  arts  ,  jouissant 
de  l'estime  et  de  l'amitié  d'un 
grand  nombre  de  savans  et  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en  France  ,  il  cultiva  les  lettres 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  au  vil- 
lage de  Velley ,  en  octobre  170  r , 
à  7S  ans.  On  a  de  lui ,  quelques 
écrits  sur  des  matières  d'érudi- 
tion ;  entra  utres  ,  Y  Explication 
d'un  ancien  Monument  trouvé  en 
Guienne ,  Paris  ,  in  —  40  ;  et  un 
Discours  sur  les  Syrènes  ,  Paris  , 
16*9 1  ,  in-4.0  Il  y  prétend  qu'elles 
étoient  des  oiseaux  ,  et  non  pas 
des  poissons  ou  des  monstres  ma- 
rins. Mais  il  est  principalement 
connu  par  les  relations  qu'il  en- 
,  tretenoit  avec  une  partie  des  sa- 
vans de  l'Europe.  Jamais  on  n'a 
tant  écrit  et  tant  reçu  de  lettres. 
Les  cardinaux  Barbarigo  et  No- 
ris  ,  le  pape  Clément  XI  avant 
son  exaltation  au  pontificat ,  <*n- 
tretenoient  avec  lui  une  corres- 
pondance régulière.  Ils  aimoient 
en  lui  la  pureté  de  ses  mœurs  , 
la  douceur  de  son  caractère  gé- 
néreux et  obligeant,  son  zèle  et 
sa  constance  dans  l'amitié.  La 
Mon  noie  fit  cette  Épitaphe  sin- 
gulière à  l'abbé  Niçoise  : 
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Ci  gk  l'illustre  abbé  NiCAtts  , 

Qui ,  la  plume  en  main  ,   dans  sa 

chaise 

Mettoit  lui  seul  en  mouvement , 

Toscan  ,  François  ,  Belge  ,  Alle- 
mand... 

De  tous  côtés  à  son  adresse  , 

Avis  ,  Journaux  ,    venoient  san» 
cesse , 

Gazettes  ,  livres  frais  éclos  , 
Soit  en  paquets,  soit  en  ballots..» 
Falloit-il  écrire  au  Bureau 
Sur  un  phénomène  nouveau  ; 
Annoncer  l'heureuse  trouvaille 
D'un  Manuscrit,  d'une  Médaille  ; 
S'ériger  en  solliciteur 
De  louanges  pour  un  Auteur  ; 
TFArnauld  mort  avertir  la  Trappe  ; 
Féliciter  un  nouveau  pape  ? 
L'habile  et  fidelle  Écrivain 
N'avolt  pas  la  goutte  à  la  main. 
Cétoit  le  Facteur  du  Parnasse. 
Or  gtt-il ,  et  cette  disgrâce 
Fait  perdre  aux  Huets  ,  aux  Noris  m 
Aux  Toinards  ,  Cuper  ,  et  Ltibnitt  p 
A  Basnaçe  le  Journaliste  , 
A  Bayle  le  Voeabuliste  ,  • 
Aux  Commentateurs  Gravius  9 
Luhniut ,  Peri\oniiis  , 
Mainte  curieuse  riposte... 
Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  Poste. 

1 

NICANDRE  ,  (  Nicander  ) 
grammairien,  poëte  et  médecin 
Grec  ,  dans  l'Ionie  9  demeura 
long-temps  en  Etolie ,  et  s'ac-» 
quit  une  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  11  ne  nous  reste  de 
lui  que  deux  excellens  Poëmes  , 
intitulés  :  Theriaca  et  Mexiphar- 
maca ,  grec  et  latin ,  dans  le  Cor- 
pus PoëtarumGrœcorum.  Genève  , 
1606  et  16 14  ,  a  vol.  in-folio» 
et  séparément  ,  par  GoHs  ,  à 
Paris,  1557,  in-4%  et  à  Flo- 
rence ,  1764  ,  in  —  8°  ,  traduits 
en  françois  par  Grevin  ;  Anvers  , 
1567  ,  in— 4.0  Les  anciens  les  ci- 
tent souvent  avec  éloge.  11  vivoit 
l'an  140  avant  Jésus-Christ* 
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I.  NICANOR,  général  de* 
armées  du  roi  de  Syrie  et  grand 
ennemi  des  Juifs,  vint  d'abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lysias  , 
régent  du  royaume  pendant  l'ab- 
sence d'slntiochus ,  pour  s'oppo- 
ser aux  entreprises  de  Judas  Mac 
chabée.  Ce  dernier  l'ayant  vaincu 
dans  un  premier  combat ,  quoi- 
qu'il n'eut  que  7000  hommes  , 
Nicanor  plein  d'admiration  et  de 
respect  pour  ce  grand  homme  , 
se  lia  d'amitié  avec  lui.  Cette, 
liaison  dura  jusqu'à  ce  que  ses 
envieux  le  calomnièrent  auprès 
du  roi ,  l'ac  usant  de  s'entendre 
avec  Judas  Macchabéepour  le  tra- 
hir. Le  roi ,  ajoutant  foi  auxca-  , 
lomnies ,  écrivit  à  Nicanor ,  qu'il 
trouvoit  fort  mauvais  qu'il  eût 
fait  alliance  avec  Macchabée ,  et 
lui  ordonna  de  le  faire  prendra 
vif,  et  <^e  l'envoyer  pieds  et  mains 
liés  à  Antioche.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  affligé  de  cet  ordre  ;  mais, 
ne  pouvant  résister  à  la  volonté 
du  roi,  il  chercha  l'occasion  de 
se  saisir  de  Jjidas.  Celui-ci  se 
défiant  de  ses  mauvais  desseins  , 
se  retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lesquelles  il  battit  Nicanor , 
qui  l'avoit  poursuivi.  Ce  géné- 
ral, désespéré  de  voir  échapper 
sa  proie  ,  vint  au  temple  ,  et 
levant  la  main  contre  le  saint 
lieu  ,  il  jura  avec  serment  qu'il 
détruirait  le  temple  jusqu'aux 
fondemens ,  et  qu'il  en  élèveroi*  , 
un  en  l'honneur  de  Bacchus ,  si 
on  ne  lui  remettoit  Judas  entre 
les  mains.  Ensuite  ayant  appris 
qu'il  étoit  sur  les  terres  de  8a  ma- 
rie, il  résolut  de  l'attaquer  avec 
toutes  ses  forces  le  jour  du  sab- 
bat. Il  marcha  donc  comme  à  une 
victoire  assurée ,  au  son  des  trom- 
pettes, contre  Judas ,  qui  ne  met- 
tant son  salut  qu'en  Dieu  ,  lui  li- 
vra bataille,  le  défit,  et  lui  tua 
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tSooo  hommes*  Nicanor  lui^ 
même  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille,  et  son  corps  ayant  été 
reconnu ,  Judas  lui  Ht  couper  la 
tète  et  la  main  droite ,  qu'il  fit 
porter  à  Jérusalem.  Lorsqu'il  fut 
arrivé,  il  rassembla  dans  Jepnrvia 
du  temple  les  prêtres  et  le  peuple  , 
et  leur  montra  la  tête  de  Aï- 
canor ,  et  cette  main  détestable 
qu'il  avoit  levée  insolemment  con- 
tre la  maison  du  Dieu  tout  puis- 
sant". Puis  ,  ayant  fait  couper  en 
petits  morceaux  la  langue  de  cet 
impie,  il  la  donna  n  manger  aux 
oiseaux.  Sa  main  fut  attuchëe  vis- 
à-vis  le  temple  ,  sa  tête  exposée 
aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
comme  un  signe  visible  du  secours 
de  Dieu,  l'an  16a  avant  J.  C. 

II.  NICANOR,  natif  de  l'isle 
de  Chypre,  fut  un  des  Sept  Dia- 
cres choisi*  par  les  Apôtres.  On 
dit  qu'il  prêcha  dans  son  pays, 
et  qu'il  y  fut  martyrisé. 

NICANOR,  Voyez  I.  Si- 
lsucus  ,  et  Démétrius,  n.°  III.  * 

■  »  r 
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NICAtJSIS,  c'est  le  nom. 
qu'on  donne  à  la  reine  de  Saba 
qui  vint  rendre  hommage  à  la  , 
sagesse  de  Salomon,  Cetîe  prin«* 
cesse  le  mit  d'abord  à  l'épreuve 
par  des  questions  obscures,  pour 
s'assurer  de  ses  lumières.  Salomon. . 
satisfit  pleinement  à  toutes  sca 
difficultés.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'il 
attira  cette  princesse  au  culte  du 
vrai  Dieu.  La  reine  éblouie  de 
tout  l'éclat  de  la  magnificence  da 
Salomon  ,  mais  plus  enchantéî 
encore  des  charmes  de  sa  sagesse , 
envia  le  bonheur  de  ceux  qui  pou- 
voient  puiser  sans  cesse  à  cette 
source  intarissable  de  lumières* 
Elle  fit  de  magnifiques  présens  à 
ce  roi,  qui  de  son  côté  lui  eu 
offrit  de  plus  grands ,  et  la  combla 
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d'honneurs.  Le*  sentiment  s8nt' 
çfartagés  sur  le  pays  d'où  vint 
cette  reine  :  quelques -uns  prè- 
tendent  qu'elle  régnoiten  Arabie, 
et  d'autres  en  Ethiopie.  Ceux  qui J 
suivent  ce  dernier  sentiment ,  di-~ 
sênt  que  Saba  est  l'ancien  nom  de 
la-  ville  de  Meroe,  ainsi  nommée 
de  la  sœur  de  Cambyse  ;  que  l'isle 
dè  Meroë  est  quelquefois  com-  ' 
prise  dans  l'Ethiopie,  qu'elle  est 
an  midi  de  la  Palestine;  et  que 
l'éunuqne  baptisé  par  Philippe, 
éroit  officier  d'une  princesse  du 
même  pays.  Ceux  qui  ln  font 
Tenir  d'Arabie,  outre  "plusieurs", 
raisons  qu'ils  apportent  de  Ic'uf  ' 
sentiment ,  se  fondent  sur  ce  que' 
les  présens  d'or,  d'argent  ,  d'arb-  1 
mates,  de  pierres 'précieuses  que 
fi); -cettfr  princesse  a  Salomon ,  fe 
trouvent  plus  facilement  dajis -, 
l'Arabie  que  dans  l'isle  de  Meroë. 

1 NÏCÊARQUE ,  l'un"  des  plu*,', 
habiles  peintres  de  l'antiquité.  On 
admtrolt  sur- tout,  I.  Une  Vénus 
Bu. milieu  de  trois  Grace$..\\.  Un 
Cupidon.  III..  Un  JJercule  vainç,u 
ybir'Y Amour.  Les  auteurs' anciens 
parlent  dè  ces  trois  rribrceoux" 
comme  de  trois  chefs -d'œuvrW  ' 

I.  N1CÊPHORE  ,  ('Sà'int  ) 
martyr  d'Antioche  sous  ^'empe- 
reur Valérien  ,  vers  l'an"  260  ; 
étoit  simple  laïque.  Une  amitié 
aussi  tendre  que  chrétienne  Ta- 
vbit  lié  avec  le  prêtre  Saprtcç.Hïï 
eurent  le  malheur  de  se  brouiï'- 
lér,  et  la  persécution  s'étnnt  Al- 
lumée an  moment  de  leur  désu- 
nion ,  Saprice  fut  'condamné  h 
avoir  la  tête  tranchée.  Son  en- 
nemi fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
se  réconcilier  avec  lui  ;  mais 
priée  ne  voulut  point  îm  pardon- 
nèr ,  et  renonça  à  la  relfgion 
chrétienne.  Alors  •  Jficéphore  se* 
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déclara  Chrétien,  et  eut  la  tête 
tranchée  à  la  place  de  Saprice, 

IT.  NICÊPHORE ,  (  St.)  pa- 
triarche de  Constantinople ,  suc- 
céda à  Târaise  en  806.  Il  défen-' 
dît  avec  thte  lé  culte  des  saintes 
Images,  contre  l'empereur  Léon' 
l* Arménien  ,  qui  îexila  en  8 1 5 
dans  un  monastère ,  où  il  mou- 
rut saintement  en  8*8  ,  à  70  ans. 
On  a  dè  lui  \  I.  Chrohoïogia  tri- 
partita  ,  traduite  én  latin  par' 
Ahastnsè  le  Bibliothécaire.  C'est 
une  Chronologie  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'au  temps 
oii  vwrit  le  Saint.  On  y  a  fait 
quelques  additions  dans  les  siè- 
cles postérieurs.  Le  Père  Goar 
Dominicain  ,  la  publia  à  Paris 
en  i£32 ,  avec  des  notes  à  la  suite 
de  George  Syncelle.  On  la  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
et  dans  X Histoire  Byzantine  , 
Venise,  1729.  II.  Historié  Bre-' 
viarium  ,  publié  par  le  P.  Petau  , 
eh  1616,  iri-8*,  et  traduit  par" 
lé  président  Cousin:  Cet  abrégé 
historique  ,  écrit  d'une  manière  ' 
trop  sfcche  et  trop  succincte,  mais' 
e*nc(c\  s'étend' depuis  la  mort 1 
oV  IVmpereur'  Maurice  jùfqu'à 
Déon  -TV  :  il  a  été  réimprimé 
an  LoûVre  en  1648,  in— folio  ,  : 
et  fait  partie  de  la  Byzantine. 
\ih  La  Sticomilrie ,  c'est-à-dire 
rémunération  des  livres  sacrés  ; 
eHe  est  ordinairement  jointe  «i  >a 
Chronologie.  Les  Anlirrhttiques1 
ou  Écrits  contre  les  Iconoclas- 
tes ,  dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. La  Présence  réelle  y  est  éta- 
blie de  la  manière  le  plus  claire 
et  la  plus  précise.  V.  Dix—sept 
Canons  insérés  dans  la  Collée-» 
tion  des  Conciles  ,  etc.  Dora  An- 
sefme  Banduri  avoit  projeté  de  ' 
donner  une  édition  de  tous  lé*  ' 
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ouvrages  de  St.  Nicéphore  ;  maïs 
la  mort  l'en  a  empêché.  Il  on 
«voit  publié  en  1703  le  prospec- 
tus ,  qui  a  été  inséré  tout  en-t 
tier  dans  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabricius ,  tome  vi ,  page  640. 
Ces  ouvrages  sont  des  monu- 
mens  de  la  saine  critique  et  de 
l'érudition  de  Nicéphore  ,  qui 
ëtoit  aussi  grand  évèque ,  qu 'é- 
crivain  judicieux. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  N 1  c à p h o rb 
CalixtE)  dont  nous  avons  une 
Histoire  Ecclésiastique  en  grec , 
qui  va  jusqu'en  6 io,  Parjs ,  i63o, 
deux  vol.  in-fol.  Celui-ci  florifsoit 
au  xive  siècle.  On  lui  reproche 
d'être  trop  crédule.  Il  rapporte 
beaucoup  de  faits  qui  ressem- 
blent à  des  fables. 

III.  NICÉPHORE  ,  fils  #Ar- 
tabasde  et  d'Anne,  sœur  de  Cons- 
tantin Copronyme ,  reçut  le  titre 
d'empereur,  lorsque  le  sénnt  et 
le  peuple  de  Constantinople  l'eu- 
rent donné  à  son  père  en  47». 
Constantin  Copronyme  vint  les 
attaquer  ,  les  vainquit  et  leur  fit 
crever  les  yeux.  Nicéphore  avoit 
beaucoup  de  mérite ,  et  il  s'étoit 
signalé  par  son  courage  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicé- 
phore ,  second  fils  de  Cônstantin 
Copronyme  ,  honoré  du  titre  de 
César  par  son  père  en  765.  Cons- 
tantin VI ,  son  neveu  ,  jaloux 
du  crédit  que  ses  talens  et  ses 
vertus  lui  donnoient  à  Constan- 
tinople ,  lui  fit  crever  les  yeux 
en  792;  et,  comme  s'il  eût  été 
encore  à  craindre  dans  cet  état , 
Vimpératrice  Irène  le  fit  mourir, 
cinq  ans  après ,  à  Athènes  ,  où 
il  avoit  été  exilé. 

IV.  NICÉPHORE  I",  empe- 
reur d'Orient ,  surnommé  Looo- 
THÉrg  ,  auparavant  intendant  des. 
finances  et  chancelier  de  l'empire  fi 
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s'empara  du  trône  en  802  sur 
l'impératrice  Irène  ,  qu'il  relégua 
dans  l'isle  de  Mételin.  11  envoya 
des  ambassadeurs  à  Charte  magne  , 
et  fit  un  traité  avec  ce  prince 
pour  régler  les  bornes  de  leurs 
empires.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  d'établir  une  chambre  de  jus- 
tice contre  ceux  qui  avoient  pillé 
le  peuple 5  mais  ,  au  lieu  de  ren- 
dre aux  pauvres  le  bien  qu'on 
leur  avoit  enlevé ,  il  se  l'nppro-» 
pria.  Pour  s'affermir  sur  le  trône 
et  perpétuer  le  sceptre  clans  sa 
famille ,  il  déclara  Auguste  ,  l'an 
S02  ,  son  fils  Staurace.  Une  telle 
précaution,  loin  d'arrêter  les  ré- 
voltes ,  ne  fit  qu'exciter  les  mé- 
contens.  Plusieurs  périrent  dans 
l'exil  par  le  poison  ou  par  le 
dernier  supplice.  Ces  cruautés 
allumèrent  la  haine  générale.  Les 
troupes  d'Asie  proclamèrent  em- 
pereur Bardane  ,  surnommé  le 
Turc,  patrice  et  généra!  d'Orient. 
Le  nouvel  empereur ,  désespé- 
rant de  faire  entrer  Constanti- 
nople dans  sa  révolte  ,  propose 
à  Nicéphore  de  se  dépouiller  de 
la  pourpre  impériale  ,  s'il  veut 
lui  accorder  son  pardon.  L'em- 
pereur ,  prenant  le  masque  de 
la  clémence  ,  se  contente  de  l'en- 
fermer dans  un  monastère  ;  mais 
quelque  temps  après,  il  lui  fait 
crever  les  yeux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  affaires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Sarasins  ravagent  la 
Cappadoce  ,  prennent  Thyaue  ; 
Nicéphore  marche  contre  eux.  et 
est  battu;  il  en  obtint  la  paix 
en  804  ,  moyennant  un  tribut 
annuel  de  33  mille  pièces  d'or. 
Libre  des  horreurs  de  la  guerre  , 
il  désola  ses  peuples  pendant  la 
paix.  On  établit  un  impôt  sur 
toutes  les  denrées  et  sur  tous  les 
chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
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fut  taxé  ,  et  peu  s'en  fallut  que 
ses  sujets  ne  payassent  l'air  qu'ils 
respiroient.  Un  assassin  déguisé 
en  moine  se  glissa  dans  le  pa- 
lais ,  pour  délivrer  la  terre  de  ce 
fléau  ;  mais  il  fut  découvert ,  et 
condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle. Cependant  les  Bulgares 
ravagoient  la  Thrace.  Nicéphore 
prend  les  armes ,  et  met  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  la  Bulgarie. 
Crumne  ,   roi  de  ces  peuples  , 
ferme  les  passages  qui  pouvoient 
lui  servir  de  retraite,  le  pour- 
suit ,  taille  son  armée  en  pièces 
et  le  tue,  le  2  3  juillet  811.  11 
poussa  la  vengeance  jusqu'à  faire 
enchâsser  son   crâne    pour  lui 
servir  de  coupe.  Il  n'y  a  point 
de  terme  qui  exprime  l'horreur 
que  le  nom  de  Nicéphore  pré- 
sente h  l'esprit.  «  Fier ,  avare  , 
vindicatif  à  l'excès,  il  ne  crai- 
gnit plus  rien,  dit  l'abbé  Guyon, 
quand  il  crut  avoir  acquis  le  droit 
de  tout  oser  ,.On  ne  sait  ce  qu'il 
aimoit  davantage,  ou  l'or,  ou  le 
sang  des  peuples.  »  Esclave  de 
ses  penchans ,  il  ne  connut  ni 
l'humanité  ,  ni  fo  religion  ,  «et 
fut  un  monstre  sous  le  dais. 

V.  NICÉPHORE  II, 

(  Pmocas  )  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Constantino- 
pîc,  se  signala,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  ,  par  ses  exploits.  Craint 
des  ennemis  *  aimé  des  soldats 
et  respecté  des  peuples  ,  il  fut 
élevé  à,  l'empire  par  ces  trou- 
pes ;  et  l'impératrice  Théopha- 
noa  ,  veuve  de  Romain  le  Jeune , 
lui  donna  sa  main  en  ç)63.  Il  for- 
ma dtïS-lors  le  projet  de  ramasser 
tous  les  membres  épars  de  l'em- 
pire Homain.  Il  attaqua  les  Sa— 
rasins,  qui  étoient  le  premier 
obstacle  à  ses  projets.  Il  prit 
sur  eux  piusieuï^  places  >  et  les 
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chassa  de  la  Cilicie ,  d'Antioche 
et  d'une  partie  de  l'Asie.  Son 
zèle  pour  la  discipline  contribua 
beaucoup  à  ses  conquêtes ,  il 
retenoit  le  soldat  dans  le  devoir, 
moins  par  le  châtiment  que  par, 
son  exemple  ;  évitant  les  fem- 
mes, supportant  les  rigueurs  des 
saisons ,  et  couchant  sur  la  dure. 
Si  Nicéphore  fut  la  terreur  des 
ennemis ,  il  fut  le  fléau  des  ci- 
toyens. Il  augmenta  tous  les  im- 
pôts ,  confisqua  les  biens  des  par- 
ticuliers ,  altéra  les  monnoies , 
et  fit  passer  dans  les  camps  tou- 
tes les  richesses  de  l'état.  Ses  su- 
jets, las  d'avoir  un  tyran  à  leur 
téte ,  et  sa  femme  ,  non  moins 
lasse  d'avoir  pour  époux  l'homT 
me  le  plus  laid  et  le  plus  cruel 
de  l'empire  v  conspirèrent  contre 
lui.  Jean  Zi mis  ces  est  introduit, 
caché  dans  une  corbeille,  avec 
cinq  autres  conjurés  ,  dans  la 
chambre  de  l'empereur  qui  dor- 
moit.  Ce  prince  est  éveillé  au 
bruit  des  assassins  ,  et  mis  à 
mort  le  1 1  décembre  969 ,  après 
avoir  régné  six  ans  et  quelques 
mois. 

VI.  NICÉPHORE  III, 

(  Botoniate  )  passoit  pour  être 
un  des  descendans  des  Fabius  de 
l'ancienne  Rome.  Il  montra  quel- 
ques talens  avant  que  de  monter 
sur  le  trône  ;  mais  dès  qu'il  y 
fut  élevé,  en  1077,  par  l'armée 
qu'il  commandoit  en  Orient ,  on 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  vieil- 
lard foiWe  et  imprudent.  Nicé~ 
phore  Bryenne ,  nommé  empe- 
reur lui-même  en  Occident  par 
ses  troupes,  ayant  refusé  de  re— 
connoitre  Nicéphore  Botoniate , 
celui-ci  envoya  ,  contre  son  rival, 
Alexis  Comnène  qui  le  prit  pri- 
sonnier. Botoniate  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  crever  les  veux.  tTa 
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antre  rebelle ,  vaincu  par  Alexis , 
essuya  le  même  traitement.  Une 
troisième  conjuration  se  forma 
en  Asie  :  JSicéphore  envoya  de 
nouveau  Alexis  pour  la  dissiper  ; 
mais  les  soldats  l  avant  procla- 
mé, le  ier  avril  1081 ,  empereur 
lui-même ,  il  ôta  le  sceptre  à 
Boloniate,  et  le  relégua  dans  un 
couvent,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Nicéphore  quitta  la 
pourpre  avec  autant  d'indiffé- 
rence ,  qu'il  l'avoit  aimée  pas- 
sionnément. 

Vil.  NICÉPHORE  Cauto- 
FHILAX  ,  c'est -«H -dire  Garde  des 
Archives  ,  auteur  Grec  ,  floris- 
soit  au  commencement  du  IXe 
siècle.  Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques Ouvrages,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  et  dans  le  Re- 
cueil du  droit  Grec  Romain. 

KICÉPHOREyBaïENXE, 
Voyez  Bryenne. 

VIII.  NICÉPHORE  Blemmi- 
Bas,  savant  abbé  Grec  du  Mont- 
Atlios,  refusa  le  patriarcat  de 
Coïistantinoplc  en  1235,  et  fut 
favorable  aux  Latins.  On  a  de 
lui  deux  Traités  delà  procession 
du  Saint-Esprit ,  imprimés  avec 
d'autres  Théologiens  Grecs  ,  à 
Rome,  1 65 2  et  1 65$  ,  2  volumes 
in-4.0 

IX.  NICÉPHORE  Gregoras, 
bibliothécaire  de  l'église  deCons- 
tantinople  au  ,  1 4*  siècle  ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps.  On  a  de  lui ,  une  His- 
toire des  Empereurs  Grecs  ,  far- 
cie d'inexactitudes  et  écrite  d'un 
style  barbare,  depuis  l'an  1204 
jusqu'en  1 34 1  •  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  du 
Louvre,  en  grec  et  en  latin ,  en 
deux  vol. in-folio,  1702.  Voyez 
U.  Boivin. 
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X.  NICÉPHORE  ,  dit  Cal- 
i.IStb  ,  parce  qu'il  étoit  fds  d$ 
Calliste  ,  vivoit  au  14'  siècle  , 
sous  l'empire  ô'Andronic  Valéo— 
logue  £ Ancien  >  auquel  il  dédia 
son  Histoire  Ecclésiastique  de- 
puis la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur* 
P/iocas  en  610.  Cette  Histoire, 
imprimée  à  Paris,  i63o,  2  vol. 
in-folio,  renferme  des  faits  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleurs  ;  mais 
quelques-uns  paroissent  avoir  été 
inventés  par  l'auteur.  Tel  est  le 
portrait  qu'il  fait  de  la  Saints 
Vierge ,  et  dont  on  ne  voit  au- 
cune trace  dans  les  anciens.  11  dit 
qu'elle  étoit  d'une  taille  médio- 
cre, le  teint  de  la  couleur  du 
froment ,  les  cheveux  blonds ,  le» 
yeux  vifs,  la  prunelle  tirant  sur 
le  jaune,  les  sourcils  noirs  et  en 
demi-cercle  ,  le  nez  assez  long  , 
les  lèvres  vermeilles ,  les  doigts 
et  les  mains  longs,  l'air  simple 
et  modeste,  les  habits  propres  y 
sans  faste  et  de  la  couleur  natu- 
relle de  la  laine.  Il  est  encore  I* 
premier,  selon  D.  Calmet ,  qui 
ait  dit  bien  expressément  que 
St.  Luc  étoit  peintre,  et  qu'il 
a  voit  peint  la  Sainte  Vierge. 

I.  NICERON  ,  (  Jean-Fnn- 
Çois  )  religieux  Minime,  natif  de 
Paris  ,  et  mort  à  Ai  a  le  22  sep- 
tembre 164b  ,  à  33  ans,  s'applw 
qua  à  l'optique  et  fut  ami  du  cé- 
lèbre Descaries.  Ce  jeune  auteur 
donnoit  les  plus  grandes  espé- 
rances, lorsqu'il  fut  moissonné 
à  la  fleur  de  son  âge.  Au  milieu 
des  occupations  et  des  voyages 
qui  dévoient  le  distraire ,  il  *»ut 
ménager  les  moindres  momeu* 
pour  les  consacrer  à  l'étude.  On 
a  de  lui  :  I.  Il  Interprétation  des 
Chiffres  ,  ou  Règles  pour  Ucn, 
ttntendnt  et  expliquer  solide  me  tU 
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toutes  sortes  de  chiffres  simples , 
traduite  de  l'italien  d' Antonio- 
Maria  Cospi ,  in-8°,  1 64 1 .  II.  La 
Perspective  curieuse ,  ou  Magie 
artificielle  des  effets  merveilleux 
de  l'Optique,  avec  la  Catoplrique 
du  V.Mersenne,  Paris,  i65a, 
in-folio.  III.  Thaumalurgus  Op~ 
iicus  ,  in-folio,  1646.  L'ouvrage 
précédent  n'est  qu'un  essai ,  qui 
est  beaucoup  développé  dons  ce- 
lui-ci. 

II.  NICERON,  (Jean-Pierre) 
parent  du  précédent ,  né  à  Paris , 
comme  lui,  en  1685,  entra  dans 
la  congrégation  des  Clercs  régu- 
liers de  Saint-Paul,  connu  sous 
le  nom  de  Barnabiles.  Après  avoir 
professé  les  humanités  ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  son 
ordre ,  il  se  consacra  à  la  chaire, 
à  la  direction  et  au  cabinet.  Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  devinrent  familières. 
Il  s'adonna  sur-tout  avec  suerès 
à  la  bibliographie  et  à  l'histoire 
littéraire.  Il  mourut  à  Paris  le  8" 
juillet  1738  ,  à  53  ans.  Les  gens 
de  lettres  le  regrettèrent  autant 
pour  ses  connoissances  que  pour 
la  franchise  et  la  bonté  de  son 
caractère.  Gai  sans  la  plus  légère 
ombre  de  dissipation  ,  il  étoit 
sérieux  quand  il  devoit  l'être.  Il 
parloit  peu  ,  mais  bien  ,  et  tou- 
jours à  propos.  Quand  la  con- 
versation étoit  animée ,  il  savoit 
y  donner  de  nouveaux  agrémens, 
par  des  saillies,  ni  étudiées,  ni 
affectées.  Quoiqu'il  eût  l'ouïe  un 
peu  dure,  il  ne  répondoit  jamais 
le  contraire  de  ce  qu'il,  falloit 
répondre ,  parce  qu'il  écoutoit 
avec  tranquillité  ,  et  qu'il  enren- 
doit  de  l'esprit  et  ries  yeux.  Il 
préféroit  les  conversations  des 
gens  de  lettres  ,  où  il  pouvoit 
«-'instruire,  à  celles  des  gens  du 
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monde  qui  l'intéressoient  peii.  t! 
n'avoit  cependant  pas  dans  celles- 
ci  un  air  emprunté  ;  et  dans  lej 
premières ,  il  cherchoit  plus  à 
faire  briller  l'érudition  des  au- 
tres ,  qu'à  montrer  la  sienne.  Avec 
les  jeunes  gens ,  sur-tout ,  il  s'é- 
tudioit  à  leur  donner  de  l'esprit, 
et  en  général  il  savoit  se  pro- 
portionner à  tous  les  esprits.  Si 
son  ardeur  pour  l'étude  faisoit 
qu'il  se  trouvoit  toujours  bien 
dans  son  cabinet ,  la  prudence 
guidoit  néanmoins  son  travail.  Il 
prévenoit  l'épuisement  et  le  dé- 
goût ,  par  des  délassemens  utiles, 
après  lesquels  il  se  remettoit  à 
l'étude  avec  plus  d'activité.  Ami 
sincère ,  il  se  plaisoit  à  rendre 
service  à  tout  le  monde.  Il  pa- 
roissoit  si  indifférent  pour  tout 
ce  qu'on  appelle  Grandeurs  ,  que 
quoiqu'il  eût  vu  sa  famille  illus- 
trée par  des  alliances  honora- 
bles ,  par  des  charges  et  des  em- 
plois de  distinction ,  on  ne  l'en- 
tendit presque  jamais  en  parler. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des  Hom- 
mes Illustres  dans  la  République 
des  Lettres  ,  avec  un  Catalogua 
raisonné  de  leurs  Ouvrages  ,  à 
Paris ,  chez  Briasson ,  in-i  2.  Le 
premier  volume  de  cette  compi- 
lation parut  en  1727.  Les  autres 
ont  été  donnés  successivement 
jusqu'au  39e  ,  qui  a  paru  en  1 738  ; 
le  quarantième  parut  en  1 739.  On 
a  donné ,  depuis ,  trois  autres  vo- 
lumes, dans  lesquels  il  y  a  plu- 
sieurs articles  qui  ne  sont  point 
du  Père  Niceron,  Quoique  sou 
style  soit  négligé ,  et  qu'il  ne  dé- 
mêle pas  avec  beaucoup  de  finesse 
les  caractères  de  ses  diîférens  per- 
sonnages ,  on  ne  peut  que  louer 
son  travail.  Ses  recherches  sont 
en  général  utiles ,  et  souvent  cu- 
rieuses. L'auteur  ne  promet  dans 
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•an  titre  que  les  V  ies  des  Hommes 
Illustres  ;  mais  il  y  a  fait  entrer 
une  foule  d'Auteurs,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  que  médiocres  ou 
méprisables.  11  est  aisé  de  voir 
qu'il  ne  s'est   jamais  renfermé 
dans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  son  livre,  et  qu'à  mesure  qu'il 
avoit  rassemblé  des  faits  sur  un 
écrivain ,  il  en  publioit  la  vie  , 
soit  qu'il  fût  illustre  ou  obscur. 
Pour  donner  des  Mémoires  exacts 
et  curieux  ,  il  auroit  fallu  lire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  Le  Père  Niceron  l'a  fait  . 
quelquefois  ;  mais  ,  pressé  de 
fournir  sa  carrière  ,  il  a  souvent 
copié  les  fautes  des  journalistes 
et  des  bibliographes.  Heureuse- 
ment ,  dans  des  Supplémeus  don- 
nés de  loin  en  loin ,  il  en  a  cor- 
rigé plusieurs  ,  et  a  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a 'en- 
core reproché  de  n'avoir  point 
gardé  l'ordre  des  temps.  Son  re-« 
cueil  forme  44  volumes,  parce 
que  le  dixième  a  deux  parties  qui 
se  relient  séparément.  1 1.  Le 
Grand  Fébrifuge  ,  où  l'on  Jait 
voir  que  /'Eau  commune  est  le 
meilleur  remède  pour  les  Fièvres , 
et   vraisemblablement    pour  la 
Peste  ;  traduit  de  l'anglois  de  Jean 
Hanckock ,  in-12.  Ce  livre  eut 
beaucoup  de  cours.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris ,  chez 
Cavelier  t  en  t-j3o  ,  sons  le  titre 
de  Traité  de  CF.au  commune ,  en 
2  vol.  in- 1  a.  III.  La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  Christianisme , 
comparée  avec  sa  prétendue 
formalion  ;  traduite  de  l'anglois  , 
in-8.°  IV.  Traduction  des  Bé- 
ponses  de  Woodward  au  docteur 
Camérarius ,  sur  la  Géographie 
Physique  ou  Histoire  naturelle  de 
la  Terre ,  in-4.0  V.  Voyages  de 
Jean  Owington ,  1715...  Voyez 
fon  Eloge  (  par  l'abbé  Goujel  ) 

Tome  IX. 
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dans  le  tome  quarantième  de  ses 
Mémoires  pour  l'Histoire  des 
Hommes  Illustres. 

NICET  ,  (  Flavius  Nicetjus  ) 
l'un  des  plus  eloqut-ns  orateur* 
et  jurisconsultes  des  Gaules  ,  sor- 
toit  d  une  famille  de  s<  nateurs. 
A  la  cérémonie  du  consulat  dVa.«- 
tère ,  faite  à  Lyon  en  4^9,  il 
harangua  le  peuple,  et  l'enchanta 
par  les  agréinens  de  son  .  lo— 
quence.  Sidoine  A poUirtafre  étoit 
lié  avec  cet  homme  célèbre .  et 
trouvoit  en  lui  un  conseil  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses ,  et 
un  encouragement  dans  le  tra- 
vail. Ses  talens  étoient  relevés 
par  toutes  les  qualités  du  cœur  , 
et  sur-tout  par  une  grande  mo- 
destie. 

I.  NICET  AS ,  (St.)  de  Ccsarée 
en  Bithynie,  souffrit  beaucoup 
sous  l'empire  de  Léon  l'Armé— 
nien  ,  qui  le  persécuta  pour  ses 
vertus  et  son  zèle  pour  la  Foi  et 
pour  le  culte  des  saintes  Images. 
Il  fut  abbé  des  Acemètes ,  dans 
le  monastère  de  Méi'.icée  sur 
le  Mont  Olympe  ,  et  mourut; 
en  824. 

II.  NICETAS-Serron  ,  diacre 
de  l'Eglise  deConstantinople  dans 
le  tie  siècle,  puis  évêque  d'Hé- 
raclée ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  :  I.  Une 
Chaîne  des  Pères  Grecs  sur  le 
livre  de  Job  ,  Londres,  1637  , 
in-foîio  ,  en  grec  et  en  lntin. 

II.  Une  autre  sur  les  Pseaum>s, 

III.  Une  troisième  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques.  IV.  Des  Com- 
mentaires sur  une  partiec!es  Œu- 
vres de  St.  Grégoire  de  Nnzianze. 
11  recueillit  dans  ces  différentes 
compilations  ,  les  passages  des 
plus  sa  vans  écrivains  de  l'Eglise 
Grecque. 
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III.  NICETAS-AcHOMirc ate  , 
historien  Grec ,  surnommé  Cho- 
niate  ,  parce  qu'il  étoit  de  Chone 
ville  de  Phrygie  ,  exerça  des  em- 
plois considérables  a  la  cour  des 
empereurs  de  Constantinople. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  François  en  1204,  il  se  re- 
tira à  Nicce ,  où  il  mourut  en 
1206.  On  a  de  lui:  1.  Une  His- 
toire depuis  11 18  jusqu'à  1205» 
Cet  ouvrage,  traduit  en  latin  par 
Jérôme  IV oîf  »  et  en  franço-is 
par  le  président  Cousin  ,  est  plus 
agréable-  dans  ces  copies  que  dans- 
l'original.  Son  style  est  emphati- 
que ,  obscur ,  embarrassé  ;  mais 
il  y  a  assez  d'exactitude  dans  les 
faits.  On  le  trouve  dans  le  corps 
de  Y  Histoire  Byzantine ,  édition 
du  Louvre,  où  on  l'imprima  en 
1657  9  in-folio.  II.  Trésor  ou 
2'raité  de  la  Foi  Orthodoxe  9  et 
d'autres  ouvrages.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nicetas  le 
Faphlagonien  ,  né  à  Constanti- 
nople dans  le  9e  siècle  ,  et  auteur 
d'une  Vie  àeSt.  Ignace  ,  patriar- 
che de  Constantinople ,  publiée 
par  Mulius  ,  évéque  de  Termoli , 
a  Ihgolstadt ,  en  1 504. 

I.  NICIAS  ,  capitaine  Athé- 
nien ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  places  de  sa  patrie.  11 
se  signala  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse ,  qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer»  La  République  ayant 
ïésolu  d'armer  contre  la  Sicile  , 
il  fut  nommé  général  avec  Euri- 
jaèdon  et  Démosthènes.  Ces  trois 
généraux  formèrent  le  siège  de 
Syracuse,  qui  se  défendit  pen- 
dant plus  de  deux  ans  sans  se 
rendre.  La  consternation  se  mit 
parmi  les  assiéjreans.  Résolus  de 
lever  le  siège  et  de  se  retirer ,  ils 
hasardent  en  vain  un  combat  sur 
mn}  pour  -ftyreer  les  passages 
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que  l'ennemi  tenoit  fermes.  ïft 
sont  obligés  de  se  sauver  par 
.terre.  L'armée ,  épuisée  de  fati- 
gues ,  est  accablée  par  les  Syra- 
cusains.  Démosthènes  et  Nicia* 
se  rendent  avec  le  reste  de  leurs 
troupes ,  à  condition  qu'on  leur 
laissera  la  vie,  et  qu'on  ne  pourra 
les  retenir  dans  une  prison  per- 
pétuelle. On  le  leur  pFomet ,  et 
on  les  met  à  mort  l'an  41 3  avant 
J.  C.  Athènes  pleura  sur  —  tout 
Nicias  ,  guerrier  aussi  prudent 
que  brave.  Il  étoit  respecté  par 
ses  compatriotes  et  craint  par  ses 
ennemis.  On  connoit  encore  deux 
Nicias  fort  célèbres,  T  un  peintre- 
à  Athènes ,  qui  réussissoit  sur- 
tout à  peindre  les  femmes.  Pline 
dit  qu'il  travailloit  avec  tant 
d'application  ,  que  souvent  il  ou-» 
blioit  de  manger.  L'autre  étoit 
un  grammairien  ,  ami  de  Pompée 
et  de  Cicéron  ,  qui  en  parle  avec 
éloge  dans  une  lettre  à  Atticus  , 
et  dans  une  autre  à  Dolabella. 

II.  NICIAS  d'Athènes ,  célèbre 
peintre,  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  des  enfoncemens ,  et  de  pro— 
curer  ainsi  à  ses  figures  des  re- 
flets ,  des  ombres ,  et  ces  arron- 
dissemens  de  traits  qui  en  font 
le  charme  :  il  peignoit  supérieu- 
rement les  femmes.  Il  refusa  60 
taîens  d'un  tableau  où  il  avoit, 
représenté  l'enfer,  tel  qu'il  est 
décrit  par  Homère  ,  préférant 
en  faire  don  à  sa  patrie.  On  ad— 
miroit  encore  de  lui  une  dry  ad© 
que  Silanus  apporta  de  Grèce  à 
Home,  avec  un  Bacchus  du  même- 
artiste  .  qui  fut  placé  dans  1» 
temple  de  la  Discorde,  Nicias  vi- 
voit  33o  ans  avant  J.  C.  11  avoit 
été  élève  à'Anlulolns. 

I.  NICOCLÈS,  fil?  et  succes- 
seur à'Evagoras  ,  roi  de  Chypre 
et  de  Sala  raine  l'an  374  avant 
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j.C,  étoit  un  prince  magnifique 
et  voluptueux.  C'est  à  lui  qiïlso- 
cr. r.e  adresse  ses  deux  Discours 
intitulés  :  Nicoclès. 

1 1.  NICOCLÈS ,  roi  de  Pa- 
phos  ,  régnoit  sous  la  protection 
de  i*tolomée ,  fils  de  Lagut ;  mais 
il  abandonna  le  parti  de  son  bien- 
faiteur pour  prendre  celui  d'^a- 
li^one.  Plolomée  voulant  inti- 
mider les  priiices  qui  auroient  pu 
suivre  son  exemple  ,  chargea 
quelques  officiers  qu'il  avoit  en 
Chypre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  se  résoudre  à  exé- 
cuter cet  ordre  par  eux-mêmes, 
pressèrent  vivemeitf  Nicoclès  de 
les  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C'est  le  parti  qu'il  prit; 
et  se  voyant  sans  ressource,  il 
se  tua  lui-même.  La  reine  ne 
pouvant  survivre  à  sa  douleur, 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup  mortel  à  ses  filles , 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sœurs ,  à  ne  pas 
survivre  au  malheur  qui  venoit 
d'arriver  au  roi  leur  frère ,  s  ota 
la  vie  aussi  à  elle-même.  La  mort 
de  ces  princesses  fut  suivie  de 
c  ?lle  de  leurs  époux ,  qui ,  avant 
de  se  tuer  ,  mirent  le  feu  aux 
quatre  coins  du  palais.  Telle  fut 
l'horrible  et  sanglante  tragédie 
qui  se  passa  en  Chypre,  l'an  3io 
avant  J.  C. 

Ul  NICOCLÈS  ,  poëte  an- 
cien ,  dont  on  a  souvent  répété 
ce  sarcasme  contre  les  médecins. 
*  Ils  sont  heureux ,  disoit  -  il 
dans  une  de  ses  pièces,  parce 
que  la  lumière  éclaire  leurs 
succès  ,  et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes,  v 

NICOCRATE,  Voyez  les 
Tables  Chronologiques,  article 
Argos. 
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NICOCIIÉON ,  Voyez  Ana*. 

XAROUF. 

NICOnêlVîE ,  disciple  de  J.  C. 
étoit  un  sénateur  Juif  delà  secte 
des  Pharisiens.  Ix?  Sauveur  ayant 
annoncé  qu'il  falloit  renaître  de 
nouveau  pour  entrer  dans  le 
Ciel ,  Nicotlème  fut  étonné  ;  mais 
le  divin  Maitre  voulut  bien  lui 
dire  qu'il  étoit  question  de  la  re- 
naissance spirituelle,  qui  devoit 
se  faire  par  le  Baptême  :  dès-lors 
Nicodéme  s'attacha  à  lui ,  et  de- 
vint un  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples ,  mais  en  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement,  lorsqu'il  vint  avec 
Joseph  d'Ariraathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  J.  C.  cru- 
cifié. Ils  embaumèrent  son  corps 
et  l'enterrèrent.  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  JVs- 
codéme.  La  tradition  ajoute  , 
qu'ayant  reçu  le  baptême,  avant 
ou  après  la  passion ,  les  Juifs  le 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé- 
nateur ,  l'excommunièrent  et  le 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  vou- 
loient  même,  dit -on,  le  faire 
mourir:  mais,  en  considération 
de  Gnmaliel  son  parent,  ils  se 
contentèrent  de  le  charger  de 
coups  et  de  piller  son  bien  : 
alors  il  demeura  jusqu'à  sa  mort 
chez  Gamaliel,  qui  le  fit  en- 
terrer auprès  de  Saint  Etienne. 
Leurs  corps  furent  trouvés  en 
41 5,  avec  celui  de  Gamaliel.  Il 
y  a  un  Evangile  sous  le  nom  de 
NicodJme ,  plein  d'erreurs  et  de 
faussetés  „  qui  a  été  composé  par 
les  Manichéens. 

I.  NICOLAÏ  ,  (  Nicolas  de  ) 
gentilhomme  Dauphinois  ,  mort 
à  Paris  en  i5S3,  mit  au  jour, 
en  1568.  l'Histoire  de  ses  voya- 
ges ,  sous  le  titre  de  Discours  et 
Histoire  véritable  des  navigations 
et  voyages  faits  en    Turquie  . 

E>  2 
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réimprimas  à  Anvers,  i586  9 
in-folio  ,  avec  des  figures ,  qui 
rendent  ce  livre  cher  :  elles  sont 
en  bois,  et  gravées  d'après  le 
Titien.  L'Histoire  est  assez  cu- 
rieuse ,  mais  elle  est  quelquefois 
inexacte. 

II.  NICOLAÏ  ,  (  Philippe  ) 
Luthérien  emporté ,  né  dans  le 
Landgraviat  de  Hesse ,  vers  la  fin 
du  i6a  siècle,  connu  par  doux 
Satires  atroces  contre  le  pontife 
Homain  ,  intitulées  :  l'une  ,  De 
duobus  Anticliristis ,  Mahumete 
et  PonUfice  homano  ,  Marpurg , 
1690,  in-8.°  L'autre  ,  De  An- 
tichristo  Romano  perditionis  fi- 
lio  Confiictus ,  llostoch  ,  1609, 
in-8.°  L'exactitude  avec  laquelle 
on  a  supprimé  ces  deux  libelles  , 
les  a  rendus  rares ,  sur-tout  le 
premier ,  et  ils  ne  méritent  guère 
d'être  recherchés. 

III.  NICOLAÏ  ,  (  Jean  )  Do- 
minicain ,  né  à  Mouza  dans  le 
diocèse  de  Verdun  ,  en  1594, 
prit  le  bonnet  de  docteur  deSor- 
bonne  en  i63î.  Pendant  20  ans 
qu'il  professa  la  théologie  à  Paris, 
il  se  distingua  également  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Il 
mourut  le  7  mai  1673  ,378  ans , 
clans  le  convent  de  Saint-Jacques 
dont  il  avoitété  prieur.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  St.  Thomas ,  avec 
des  notes  ,  et  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  saint  docteur,  Lyon,  16*60 
et  années  suivantes ,  1 9  volumes 
in-folio.  Il  avoit  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  concilier  les  principes 
de  ce  Père ,  avec  ceux  des  théo- 
logiens qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  II.  Cinq  Dissertations  plei- 
nes d'érudition  ,  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  contre  Latin  oy ,  in -12. 
lenteur  critiqué  répondit  bru- 
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talement ,  qu't'Z  craignoit  moins 
sa  plume  que  son  runif.  III.  JiuiL— 
cium  ,  seu  Censorium  Suffragiuin. 
de  propositione  Antonii  Ârnaldi  , 
in-4.0  C'est  le  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 
contre  la  proposition  à'Arnauld  , 
Defuit  Gratia  Petro  ,  etc.  Le 
Père  Nicolaï  donna   aussi  cet 
écrit  en  françois  ,  sous  le  titre 
à' Avis  délibéralif  ;  et  il  combat- 
toit  la  doctrine  de  .1  anse  u  Lu  s  , 
quoiqu'il  fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  Thomistes  ,  et  de 
rejeter  les  sentimens  de  Molina. 
IV.  LuDorici  Justi  XIII  irium- 
phalia    Monumenta.    C'est  un 
Poëine  latin-  de  Charles  Bcys  , 
que  Nicolaï  traduisit  en  françois. 
Cet  ouvrage  semé  d'emblèmes, 
de  figures  et  de  vers  latins  et 
françois,  les  uns  et  les  autres 
assez  mauvais,  valut  à  l'auteur 
une  pension  de  600  Uv.  V.  Des 
Thèses  sur  la  grâce ,  atta  quées 
par  Nicole  dans  la  Causa  A  mal— 
dina.  VI.  Quelques  autres  écrits  , 
où  il  s'éloigne  quelquefois  des 
sentimens  reçus.  — On  trouve  en- 
core  Philippe  et  Michel  Nico— 
laÏ  ,  professeurs  de  théologie  re- 
nommés, dont  on  a  des  Ouvra- 
ges. Le  premier  mourut  en  1608; 
le  second  en  i656  ,  à  Tubinge. 

I.  NICOLAS,  prosélyte d'An- 
tioche,  qui  de  Païen  s'étant  fait 
Juif ,  embrassa  ensuite  la  religion 
Chrétienne,  et  fut  choisi  pour 
être  un  des  Sept  premiers  Dia- 
cres de  l'Eglise  de  Jérusalem.  La 
mémoire  de  ce  diacre  est  flétrie 
par  l'accusation  vraie  ou  fausse , 
intentée  contre  lui ,  d'être  l'au- 
teur, ou  du  moins  d'avoir  donné 
occasion  à  la  secte  des  Nico- 
laites.  Ceux  qui  le  font  coupable, 
prétendent  que  Nicolas  ayant  été 
blâmé  par  les  Apôtres  de  ce  qu'il 
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•voit  repris  sa  femme,  dont  il 
s'étoit  séparé  pour  garder  la  con- 
tinence ,  se  fit  des  principes  op- 
posés à  la  vérité  et  à  la  pureté , 
et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'autres  soutiennent  avec  plus 
de  raison  ,  qu'il  ne  donna  jamais 
dans  ces  abominations  ;  mais  que 
quelques  libertins  ,  abusant  de 
certaines  expressions  équivoques 
échappées  à  Nicolas  ,  a  voient 
donné  lieu  à  une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  l'ac- 
créditer. On  dit  que  Nicolas  fut 
établi  évêque  de  Samarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
Bom  ,  avoient  des  sentimens  ex- 
travagans  sur  la  Divinité  et  sur 
la  création.  Us  adniettoient  la 
communauté  des  femmes ,  et  pra- 
tiquoient  sans  scrupule  toutes  les 
impiétés  du  Paganisme. 

II.  NICOLAS  ,  (  St.  )  évêque 
de  Myre  en  Lycic ,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6e  siè- 
cle; mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
certain  sur  les  circonstances  de 
sa  vie  et  de. *a  mort.  On  trouve 
une  bonne  Dissertation  sur  'Saint 
Nicolas,  dans  les  Mémoires  de 
Littérature  et  a" Histoire  du  Père 
Desmolets  ,  tome  I,  page  106.  Il 
y  est  prouvé  contre  Tillemont  et 
BailUt ,  que  le  saint  évoque  de 
Myre  vivoit  sous  Constantin  le 
•Grand,  et  qu'il  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Nicée. 
Voyez  aussi  son  Histoire,  par 
î).  Ifelisle  ,  1745,  in- 1 2. 

III.  NICOLAS  DE  TOLBNTIN  , 
{St. )  né  à  Tolentin  en  1239  9 
fut  chanoine  de  cette  ville.  Il 
entra  ensuite  dans  l'ordre  des 
Augustin is  ,et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austérités.  11 
mourut  à  Tolentin  le  10  sep- 
tembre i3io,  et  fut  inscrit  peu 
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de  temps  après  dans  le  eatalogue 
des  Saints. 

IV.  NICOLAS  Ie'  ,  dit  le 
GRAyn ,  étoit  fils  de  Théodore, 
et  diacre  de  l'Eglise  de  Rome,  sa 
patrie.  Il  fut  élu  pape  après  Zff- 
nolt  III  t  le  24  avril  858  ,  et  fut. 
sacré  le  même  jour  dans  l'Eglise 
de  Saint-Pierre,  en  présence  de 
l'empereur  Louis  II.  Il  envoya 
de3  légats  à  Constantinople  en 
860  9  pour  examiner  l'affaire  de 
St*  Ignace  ,  et  frappa  d'anathème 
PhoUu*.  Cette  démarche  fut  l'o- 
rigine du  schisme  déplorable  qui 
s«tbsiste  encore  entre  l'Eglise 
Grecque  et  l'Eglise  Latine.  i\7- 
colas  ,  animé  par  un  zèle  ardent , 
excommunia  ensuite  Lolhaire  , 
roi  de  Lorraine ,  et  Valdrade  > 
concubine  de  ce  prince.  Les  évê- 
qnes  de  France  n'eurent  aucun 
é^ard  à  ses  censures  ,  et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnoitre  pour 
jwge.  Les  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de  la: 
Foi,  produisirent  la  conversion 
de  Bogoris ,  roi  des  Bulgare.  Ce. 
prince  embrassa  la  religion  Chré- 
tienne ,  avec  une  partie  de  sa  na-t 
tion ,  en  865.  Il  envoya  Tannée 
d'après  son  fils  à  Rome,  accom- 
pagné de  plusieurs  seigneurs  9 
chargés  de  demander  des  évêque* 
et  des  prêtres ,  et  de-  consulter  lo 
pape  sur  plusieurs  questions  de 
religion.  Nicolas  fit  une  ample 
réponse  à  leur  consultation  ,  et 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de— 
mandoient.  Il  envoya  en  même 
temps  trois  légats  à  Constanti- 
nople ;  mais ,  ayant  été  arrêtés 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l'Empire ,  ils  furent  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas.  Les  affaires 
venoient  de  changer  de  face  à 
Constantinople.  J'hotius  triom- 
phoit  ;  il  assembla  un  concile  a 
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dans  lequel  il  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Nico~ 
las  et  d'excommunication  contre 
ceux  qui  communiqueroientavec 
lui.  Ce  schismatique  prétendoif 
que  quand  les  Empereurs  aboient 
passé  de  Home  à  Constantinople , 
la  primauté  de  l'Eglise  Romaine 
et  ses  privilèges  avaient  passé  à 
l'Eglise  de  Constantinople.  Le 

fnpe  écrivit  aux  évêqnes  de 
rance  en  867  ,  pour  les  infor- 
mer de  ces  prétentions  extrava- 
gantes ,  des  calomnies  que  les 
Grecs  vomissoient  contre  l'église 
de  Rome,  et  des  reproches  in- 
justes qu'ils  lui  faisoient.  «  Avant 
que  nous  leur  eussions  envoyé 
Jios  légats,  dit  le  pape,  ils  nous 
combloient  de  louanges  et  re— 
levoient  l'autorité  du  St.  Siège  : 
mais  depuis  que  nous  avons  con- 
damné leurs  excès ,  ils  ont  parl& 
un  langage  tout  contraire  ,  et 
nous  ont  chargé  d'injures  :  et 
n'ayant  trouvé ,  grâces  à  Dieu  j 
rien  de  personnel  à  nous  repro- 
cher ,  ils  se  sont  avisés  d'attaquer 
les  traditions  de  nos  Pères ,  que» 
jamais  leurs  ancêtres  n'ont  osé 
reprendre.  »  Il  mourut  le  i3  no- 
vembre de  la  même  année ,  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands 
pontifes.  Son  zèle,  sa  fermeté , 
sa  charité,  lui  ont  mérité  une 
place  dans  lé  Martyrologe  Ro-j 
main.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  sur  différens  points 
de  morale  et  de  discipline,  qu'on 
a  recueillies  à  Rome,  en  1542  , 
in-folio. 

V.  NICOLAS  II ,  (  Geb.md 
'de  Bourgogne  )  étoit  né  dans 
cette  province.  Ses  talens  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Florence  ,  et  ensuite  sur  ce- 
lui de  Home  ,  où  il  fut  placé  le 
nS  décembre  ioâS,  et  couronné 
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le  18  janvier  10S3.  C'est  le  p*e-* 
mier  pape  dont  l'Histoire  ait 
marqué  le  couronnement.  Une 
faction  lui  opposa  Jean,  évêque 
de  Vélétri ,  connu  sous  le  nom 
de  Benoit  X ,  mais  il  le  fit  dé- 
poser par  les  évêques  de  Tos- 
cane et  de  Lombardie  assemblés 
à  Sutri.  Un  second  concile  con- 
voqué à  Rome  9  régla  qu'à  la  mort 
du  pape  les  évêques  -  cardinaux 
traiteroient  ensemble  les  premiers 
de  l'élection  ,  qu'ils  y  appelle— 
roient  ensuite  les  clercs-cardi- 
naux ,  et  enfin  que  le  reste  du 
clergé  et  du  peuple  y  donneroit 
son  consentement.  «  On  choi- 
sira ,  ajoute  le  Décret ,  dans  le 
sein  de  l'Eglise  môme  ,  s'il  s'y 
trouve  un  sujet  capable  ;  sinon  , 
dans  un  autre  :  sauf  l'honneur 
du  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui 
est  maintenant  roi ,  et  qui  sera  , 
s'il  plaît  à  Dieu  ,  empereur  , 
comme  nous  lui  avons  déjà  ac^- 
Gordé  ;  et  on  rendra  le  même 
honneur  à  ses  successeurs ,  à  qui 
le  saint— Siège  aura  personnelle- 
ment accordé  le  même  droit.  >» 
Nicolas  passa  ensuite  dans  la 
Pouille  à  la  prière  des  Nor- 
mands ,  qui  lui  restituèrent  les 
domaines  de  l'Eglise  Romaine 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Le 
pape  y  fit  un  traité  avec  eux  , 
après  avoir  levé  l'anathème  qu'ils 
avoient  encouru.  Richard  l'un 
de  leurs  chefs,  fut  confirmé  dans 
la  principauté  de  Capoue,  qu'il 
avoit  conquise  sur  les  Lombards. 
Bobert  Guichard  autre  chef  de 
ces  conquérans,  fut  confirmé  dans 
le  duché  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre ,  et  dans  ses  prétentions 
sur  la  Sicile  qu'il  enlevoit  aux 
Sarasins.  11  promit  au  pape  une 
redevance  annuelle,  et  se  ren- 
dit son  vassal.  C'est  l'origine  du 
royaume  de  Naples  ?  selon  Fleuri. 
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fies  Normands  travaillèrent  aussi- 
tôt à  délivrer  Rome  des  seigneurs 
qui  la  tyrannisoient depuis  si  long- 
temps v  et  à  raser  les  forteresses 
qu'ils  avoient  aux  environs.  Aï- 
cerfas  mourut  peu  de  temps  après , 
en  1061  ,  avec  la  réputation  d'un 
assez  bon  politique.  Il  ^arda  le 
siège  de  Florence  pendant  son 
pontificat.  On  a  de  lui  ,  neuf 
Lettres  concernant  les  affaires  de 
Fiance. 

V  I.  NICOLAS  1 1 1  ,  (  Jean 
Gaétan  )  de  l'illustre  famille  des 
Ursins  ,  étoit.  cardinal-diacre  , 
lorsqu'il  obtint  la  tiare  le  2  5  no- 
vembre 1277  ,  après  Jean  XXI, 
3a  prudence  étoit  si  connue,  qu'a- 
vant son  élection  on-  ne  l'appe- 
loit  que  le  Cardinal  composé , 
Caiwinaus  co.vpositus.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  la  conversion 
des  schismatiques  et  des  Païens. 
Il  envoya  des  légats  à  Michel 
Paléologue  empereur  d'Orient , 
et  des  missionnaires  en  Tarta- 
rie  ,  mais  ses  soins  produisirent 
peu  de  fruit.  Ce  pontife  avoit 
de  grandes  qualités ,  mais  son 
attachement  excessif  à  ses  pa-r 
rens  ,  et  les  injustices  qu'il  com- 
mit pour  les  enrichir,  ternirent 
léciat  de  ses  vertus.  Il  ne  sou-, 
hlia  pas  moins  dans  la  haine  in- 
juste qu'il  conçut  contre  Charles 
d'Anjou  roi  de  Sicile  qui  avoit 
méprisé  son  alliance.  I)  obligea 
ce  roi  à  se  démettre  de  ses  char- 
ges de  vicaire  de  l'Empire  et  de 
gouverneur  de  Rome.  Sa  ven- 
geance n'étant  pas  encore  assou- 
vie ,  il  fit,  dit-on,  avec  le  roi 
tfAragon  une  ligue ,  qui  produis 
sit  bientôt  après  l'horrible  mas- 
sacre connu  sous  le  nom  de  lè- 
pres Siciliennes,  Nicolas  ne  fut 
cependant  ni  témoin ,  ni  conç» 
de  çettç  barbarie,  qui,  se-* 
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Jon  Voltaire  môme ,  ne  fut  pal 
préméditée.  Il  étoit  mort  deux 
ans  auparavant  ,  dune  attaque 
d'apoplexie,  le  22  août  1280.  Ce 
pontife  aimoit  la  vertu  et  le* 
lettres,  et  les  récompensoit  dans 
ceux  qui  les  cultivoient.  On  lui 
attribue  un  traité ,  De  élection* 
dignilalum, 

VII.  NICOLAS  IV.,  (N./fe 
Budlis  )  général  des  Frères  Mi- 
neurs, sous  le  nom  de  Frère  Jém 
rime  ,  né  a  Ascoli  dans  la  Mur» 
che  d'Ancone ,  fut  élevé  sur  \m 
siège  pontifical  le  22  février  1 288, 
Il  renonça  deux  fois  à  son  élec- 
tion ,  et  n'y  consentit  qu'aveo 
beaucoup  peine.  Le  commen-» 
cernent  de  son  pontificat  fut  mar- 
qué par  une  ambassade  d'Argon  ê 
kan  des  Tartares.  Ce  prince  de-» 
mandoit  le  baptême ,  et  promet- 
toit  de  faire  la  conquête  de  Jé- 
rusalem pour  les  Chrétiens;  mais 
ces  projets  s'évanouirent.  La  Pa- 
lestine étoit  alors  en  proie  à  la 
fureur  des  Musulmans.  Acre  fut 
prise  et  pillée  ;  les  Chrétiens  de* 
Tyr  abandonnèrent  leur  ville  sana 
la  défendre  :  enfin  les  Latins  per-\ 
dirent  tout  ce  qui  leur  restoit  dana 
ce  pays.  A  ces  nouvelles,  Nico- 
las redoubla  ses  efforts  pour  ex- 
citer le  zèle  des  princes  Chré- 
tiens. Il  donna  des  Bulles  pour 
une  nouvelle  Croisade  ;  il  fit  as- 
sembler des  conciles  :  mais  sa 
mort,  arrivée  le  4  avril  1292, 
après  quatre  uns  de  règne  ,  ren- 
dit tous  ses  soins  inutiles.  Ce 
pontifia  joignoit  à  des  intention*, 
pures ,  lés  talens  nécessaires  pour 
remplit'  sa  place..  Il  savoit  ce* 
qu'on  pouvoit  savoir  de  son  temps.^ 
11  érigea,  en  .«3 9 ,  l'université 
de  Montpellier ,  et  composa  plu**, 
sieurs  ouvrages  :  I.  Çes  Comifren~. 
tains  sur  D^rritucev  IJV-^  W  Ifc- 
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Maître  des  Sentences.  ITL  Plu- 
sieurs Bulles  en  faveur  des  Fran- 
ciscains ses  confrères,  etc. 

VIII.  NICOLAS  V  ,  (  Thomas 

de  Sarzanise)  cardinal,  évêque 
de  Bologne  ,  né  dans  un  bourg 
près  &j  Lnni ,  fut  élu  pape  mal- 
gré lui  «près  Eugène  IV  ,  le 
i6  mars  1447.  Son  premier  soin, 
dès  qu'il  fut  assis  sur  le  trône 
pontifical,  fut  de  travailler  à  la 
paix  de  l'Eglise  et  de  l'Italie  :  il 
y  réussit  heureusement.  Les  Al- 
lemands le  reconnurent ,  et  re- 
noncèrent à"  toute  communica- 
tion avec  l'antipape  Félix  IV. 
Charte*  VHI ,  roi  de  France  , 
Approuva  aussi  cette  élection ,  et 
-envoya  rendre  obéissance  au  nou- 
veau pape  par  une  magnifique  ^ 
ambassade  ,  que  Mézerai  croit  * 
avoir  donné  lieu  à  la  pompe  et 
a  la  dépense  de  ces  grandes  am- 
bassades d'obédience  ,  que  les  rois 
envoient  à  chaque  mutation  de 
pontife.  L'antipape  Félix  se  prêta 
à  la  paix  ,  et  fut  traité  généreuse- 
ment par  Nicolas ,  qui  le  nomma 
doyen  des  cardinaux.  Cette  mo- 
dération lui  acquit  1  estime  et 
l'amitié  des  grands.  Les  princes 
«l'Italie  se  reprochèrent  d'être  en 
guerre ,  tandis  que  Dieu  dounoit 
•Ja  paix  à  son  Eglise  après  un 
schisme  aussi  1  »ng  que  déplo- 
yable. L'année  i/,5o  fut  célèbre 
par  l'ouverture  du  Jubilé.  Cette 
solennité  attira  tant  de  monde  à 
Home,  que  plusieurs  personnes 
•furent  étouffées  dans  les  églises 
■et  ailleurs.  (  Voy.  Frédéric  IV  , 
ti>°  V.  )  Jusqu'alors  Nicolas  avoit 
gouverné  avec  beauconpfre  bon- 
leur  ;  mais  la  conjuration  for- 
mée contre  lui  et  contre  les  car- 
dinaux par  un  Etienne  Porcario  % 
et  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  ,  en  14  53,  empoison- 
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nèrent  sa  félicité.  Il  avoit  exhortf 
pendant  long-temps  les  princes 
et  les  peuples  à  secourir  le» 
Grecs  ,  mais  son  zèle  ne  pro- 
duisit aucun  fruit.  Les  malheurs 
des  Chrétiens  Orientaux  lui  cau- 
sèrent une  tristesse  si  vive ,  qu'il 
en  mourut  le  24  mars  1 4 55  9 
à  57  ans  ,  après  avoir  tenu  huit 
ans  le  saint-Siége.  Les  belles- 
lettres  ,  ensévelies  penc|ant  pin-* 
sieurs  siècles  sous  la  barbarie  Go*« 
thique,  ressuscitèrent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva ,  et  répandit 
ses  bienfaits  sur  ceux  qui  s'y  con- 
sacrèrent. Sa  bibliothèque  fut  en- 
richie des  plus  beaux  manuscrits 
grecs  et  latins  ,  recueillis  par 
son  ordre  dans  tous  les  lieux  du 
monde.  Il  fit  traduire  les  ou- 
vrages grecs ,  et  récompensa  ma- 
gnifiquement ceux  à  qui  il  con- 
çoit ces  traductions  et  la  recher- 
che des  livres.  On  prétend  qu'il 
promit  Cinq  mille  ducats  à  celui 
qui  lui  appbrteroit  l'Evangile  de 
St.  Matthieu  en  hébren.  Des  ou- 
vrages publics  élevés  à  Rome  et 
ailleurs  ,  de  s  palais  ,  des  Eglises  , 
des  Ponts .  des  fortifications  ,  les 
Grecs  réfugiés  ot  les  pauvres  gen- 
tilshommes secourus  avec  libéra- 
lité, les  lïlJes  mariées  honorable- 
ment ,  les  bénéfices  et  les  char- 
ges conférés  au  seul  mérite  : 
tout  dépose  en  faveur  de  l'incli- 
nation de  ce  pontife  pour  le  bien 
du  peuple ,  pour  l'honneur  des 
lettres  et  pour  la  gloire  de  la 
Religion.  Les  bons  citoyens  qui 
voudront  connoitre  plus  parti- 
culièrement Nicolas  Vt  doivent 
consulter  sa  Vie  publiée  en  1742, 
à  Rôme  ->  in— 40  ,  en  latin  ,  par 
l'abbé  Georgi,  chapelain  àe  Benoit 
XIV.  Cet  ouvrage  intéressant, 
composé  sur  les  monumens  les 
plus  authentiques ,  fait  honneur 
au  héros  et  au  panégyriste* 
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IX.  NICOLAS  de  Damas  , 
philosophe ,  poète  et  historien 
du  temps  d'Auguste ,  et  l'un  des 
plus  savans  hommes  de  son  siècle, 
jouit  d'une  grande  réputation.  Il 
ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  Ouvrages  ,  publiés  par 
Henri  de  Valois ,  à  Paris ,  1 634  y 
vol.  in-4.0 

X.  NICOLAS  le  Grammai- 
rien ,  patriarche  de  Constanti- 
nople  en  1084,  s'employa  for-» 
tement  avec  l'empereur  Alexis 
Çomnène  ,  pour  dissiper  une 
secte  qui  s'étoit.  formée  d'une  es- 
pèce de  Manichéens,  depuis  plu- 
sieurs années.  11  mourut  en  un. 
On  a  de  lui  ,  des  Décrets  et  une 
Epître  synodale  dans  les  Basi- 
liques de  Fabrol.  —  Il  faut  le 
distinguer  du  patriarche  Njco- 
us ,  que  Léon  VI  empereur 
de  Constantinople  fit  déposer, 
parce  qu'il  a  voit  excommunié  ce^ 
prince  qui  convoloit  en  quatrièmes 
noces.  ; 

XI.  NICOLAS  df.  Clair- 
vaux,  fut  disciple  et  secrétaire 
de  St.  Bernard,  Il  se  retira  en- 
suite dans  le  monastère  de  Mon- 
tiramcv  ,  où  il  mourut  vers  1 180. 
On  a  de  lui ,  un  volume  de  Let- 
tres qui  sont  utiles  pour  la  con- 
roi.isance  de?  nfïa  ires  de  son  temps. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

XII.  NICOLAS  dr  jVIéthovf.  , 
ainsi  appelé  ,  parc  qu'il  étoit 
évôque  de  cette  ville  ,  qu'il  ré- 
gla selon  les  Canons  et  qu'il  édi- 
fin  par  ses  vertus,  dans  k  1  iesi>cle. 
Il  l'éclaira  aussi  par  sa  science. 
On  trouve  dans  YAuctunrium  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  un 
Traité  de  cet  évèque  sur  la  vé- 
rité du  £orps  et  du  Sang  de  Jé- 
Jus-Christ  en  l'Eucharistie  :  et 
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dans  Allât  jus  un  Traité  de  la 

Procession  du  Saint-Esprit. 

XIII.  NICOLAS  dr  Cusa, 
Cusamis  ,  né  en  i/,oi  à  Cnsa , 
village  situé  sur  la  Moselle,  au 
diocèse  de  Trêves ,  étoit  ni?  d'un 
pécheur.  Le  comte  de  Mander* 
chfidt  l'ayant  pris  à  son  service 
dès  son  enfance  ,  lui  trouva  des 
dispositions ,  et  l'envoya  à  De-« 
venter  pour  le  faire  étudier.  JSi^ 
colas  de  Cusa  fit  des  progrès  con-* 
sidéra bl es.  11  fréquenta  ensuit© 
les  plus  célèbres  universités  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  prit  à  Pa- 
doue  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  canon,  à  l'âge  de  aa  ans, 
et  se  rendit  habile  non— seule- 
ment dans  les  langues ,  mais  aussi 
dans  les  sciences.  11  se  pn?sionna 
sur-tout  pour  la  scolastique  et 
pour  la  métaphysique  ancienne  , 
qui  domine  un  peu  trop  dan» 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  les  rend 
obscurs  et  abstraits,  quoiqu'il» 
soient:  écrits  d'ailleurs  d'un  styl» 
net  et  facile ,  sans  affectation  et 
sans  vains  ornemens.  11  paroit 
constant  qu'il  n'a  fait  profession 
dans  aucun  ordre  religieux.  Il  de-» 
vint  curé  de  Saint— Florentin  à 
Cohlentz  ,  puis  archidiacre  do 
Liège.  Il  assista  en  cette  qualité, 
l'an  1431  ,  au  concile  de  Basîe, 
dont  il  fut  un  des  plus  grands 
défenseurs.  Eugène  IV  instruit 
de  son  mérite  ,  se  l'attacha  et 
l'envoya  en  qualité  de  légat  à 
Constantinople  ,  puis  en  Alle- 
magne et  en  France.  Après  la 
mort  de  ce  pnpe ,  Cusa  se  retira 
dans  son  archidiaconé  de  Liège. 
Mais  Nicolas  V,  zélé  protecteur 
des  gens  de  lettres  ,  le  tira  de  la 
retraite  pour  l'honorer  de  la  pour- 
pre en  1448,  et  lui  donna  IV— 
vêché  de  Brixen  d.-ms  le  Tirof. 
Le  nouveau  cardinal  a  .  ista  à  l'en- 


Digitized  by  Google 


58         N  I  C 

verture  du  Jubilé  ,  en  i45o-^  efc 
fut  envoyé  légat  à  latere  ,  vers 
les  princes  d'Allemagne ,  pour  les 
porter  à  l'aire  la  paix  entre  eux 
et  à  tourner  leurs  armes  contre 
jWchonit'l  II ,  qui  menaçoit  la 
Chrétienté.  Il  fitpu!)!jeren  même 
temps  dans  ce  pays  les  indulgen- 
ces du  Jubilé  ,  et  se  comporta 
dans  sa  légation  avec  tant  de  pru- 
dence ,  de  vertu  et  de  désinté- 
ressement ,  qu'il  mérita  l'estime 
et  la  vénération  des  peuples.  Rien 
'étoit  plus  simple  que  son  équi-r 
page,  ii  étoit  monte  sur  une  mule. 
CSpn  domestique  étoit  très— peu 
nombreux.  Sa  cour  n'étoit  pas 
composée  de  flatteurs ,  mais  de 
gen.s  dn  lettres.  Les  princes  et 
les  prélats  alloicnt  an-devant  de 
lui  avec  t  ne  foule  de  peuple  .  et 
Cusa  n'en  étoit  que  plus  modeste. 
Il  refusa  ious  les  présens  qui  lui 
furent  offerts  *  et  voulut  que  ceux 
de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce 
désintéressement.  IV  Allemagne  ne 
l'admira  pas  moins,  lorsqu'il  y 
fut  envoyé  de  nouveau,  en  qua*> 
lité  de  légat ,  par  les  papes  Ca^ 
lixtc  III  et  J'ie  IL  Ce  dernier 
pontife  fit  ce  qu'il  put  pour  ré- 
concilier Cusa  avec  l'archiduc 
fiismond ,  qui  s'étoit  brouillé  avec 
Jui  à  l'occasion  d'un  monastère 
où  le  cardinal  avoit  voulu  in- 
troduire  In  réforme  en  retour*» 
liant  à  Home  avec  Calixte  III. 
Sigismond  fit  les  plus  belles  pro- 
messes ;  mais  à  peine  le  cardinal 
de  Cus*  eut-il  remis  le  pied  dans 
son  diocèse  ,  qu'il  fut  enlevé  et 
mis  en  prhon  par  ordre  de  l'ar- 
chiduc. Dès  ce  moment  on  cessa 
l'office  divin  dans  presque  tout 
son  diocèse.  Le  pnpe  excommu- 
nia Sitfïsmond ,  et  celui-ci  relâ- 
cha enfin  re  cardinal  de  Cusa, 
à  des  conditions  injustes  et  très- 
dures.  Ce  grand  homme,  rendu 
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h  ses  ouailles  ,  mourut  quelque' 
temps  après  à  Todi  ,  le  1 1  août 
1454  ,  à  53  ans.  Toutes  ses  Œu- 
vres furent  imprimées  à  Basle  , 
en  ibSb  ,  en  3  tomes  in— iolio» 
On  trouve  dans  le  premier  vol.  ; 
1.  Les  'Traites  Théologiques  sur 
les  Mystères.  II,  Trois  livres  De 
la  docte  ignorance  ,  dont  il  fait 
l'apologie.  III.  Un  écrit  touchant 
fa  Filiation  de  Dieu.  IV.  Des 
Dialogues  sur  la  Genèse  et  sur 
la  Sagesse....  Le  deuxième  volume 
Comprend  :  L  De  savantes  Exer- 
citations.  II.  La  Concordance  Ca- 
tholique ,  en  trois  livres.  III.  Plu-, 
sieurs  Traités  de  controverse  , 
dont  l'un,  intitulé  X Alcoran  cr/— 
hlé  y  offre  sous  un  titre  bizarre 
des  choses  judicieuses  ;  et  l'autre 
intitulé.  Conjectures  sur  les  der-~ 
niers  Temps  ,  traduit  en  fran- 
çois,  1700,  in-8»,  est  une  rê- 
verie extravagante.  L'auteur  y 
place  la  défaite  de  Y  Antéchrist 
èt  la  plorieuse  résurrection  de 
l'Eglise  avant  l'année  1734»  Le 
troisième  volume  renferme  des 
ouvrages  de  Mathématiques ,  de 
Géométrie  et  à* Astronomie.  On 
sait  que  le  cardinal  de  Cusa  ta- 
cha de  ressusciter  l'hypothèse  du 
mouvement  de  la  terre,  oubliée 
depuis  Pylhagorc  ;  mais  ses  ef- 
forts eurent  peu  de  succès  ;  Co- 
pfrnic  et.  Galilée  furent  plus  heu- 
reux. C'étoit  un  homme  savant 
et  pieux  ,  possédé  de  cette  heu- 
reuse avidité  de  savoir  qui  fait 
tout  cmUrasser,  mais  en  même 
temps  un  esprit  faux  et  vision- 
naire ,  qui  se  laissait  dpminer  par 
une  imagination  déréglée.  Il  fut 
singulier  dans  ses  sentimens ,  sub- 
til jusqu'à  se  rendre  inintelligi- 
ble ,  ennemi  du  naturel  et  du 
simple  ,  amateur  de  l'allégorie  jus- 
qu'au plus  ridicule  excès.  Sa  Vie 
a  été  imprimée  à  Trêves  y  ea 
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1730,  pnr  le  P,  Hartzheim  ,  Jé- 
suite :  elle  est  en  latin  et  sage- 
ment écrite.  Voy.  Vart.  I.  Ciiar- 
lier  ,  à  la  fin. 

XIV.  NICOLAS  be  Lyre; 
ainsi  nommé  du  lien  de  sa  nais- 
sance ,  petite  ville  de  Norman- 
die au  diocèse  d'Evreux.  On  a 
dit  qu'il  étoit  né  Juif,  et.  qu'il 
avoit  commencé  d'étudier  sous 
les  rabbins  :  mais  ie  Père  lier— 
thier  révoque  en  doute  cette  ori- 
gine hébraïque.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  grâce  ayant  touché  son 
cœur  ,  il  prit  l'habit  des  Frères 
Mineurs  l'an  1  2  y  1»  H  vint  à 
Paris ,  oh  il  fut  reçu  docteur  , 
et  expliqua  long-temps  l'Ècri- 
ture-Sainte  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  talens  lui 
concilièrent  l'estime  de  la  reine 
Jeanne  ,  comtesse  de  Bourgogne, 
femme  du  roi  Philippe  V \,  dit  le 
Long,  Cette  princesse  le  nomma 
parmi  les  exécuteurs  de  .sogr  tes- 
tament fait  l'an  t3a5. 11  mourut 
à  Paris  le  a3  octobre  ,  1  3  4  o  , 
dans  un  âge  avancé ,  après  avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  PosUlles  ou 
petits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible,  qui  ont  été  autrefois très- 
consultés.  L'édition  la  plus  rare 
est  de  Home,   1472,  en  sept 
tomes  in-folio  ;  et  la  meilleure  , 
d'Anvers  ,  i€34 1  s*x  v°l*  in-fol. 
Ces  Commentaires  sont  refondus 
dans  Ja  Biblia  maxima ,  à.  Paris , 
1660,  19  vol.  in-folio.  11  y  en  a 
une  traduction  françoise  ,  Paris , 
j  5 1 1  et  1  5 1  z  ,  cinq  vol.  in-folio. 
La  méthode  de  Nicolas  de.  Lyre 
est  estimable.  Le  sens  littéral  est 
son  premier  objet  :  viennent  en- 
suite les  divers  sentimens  des  rab- 
bins ;  et  il  ne  manque  pas  de  les 
réfuter  ,  quand  ils  mêlent  des 
fables  aux  vérités  des  livres  saints. 
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On  peut  lui  reprocher  qu'à  cet 
égard  il  entre  quelquefois  dans 
des  détails  inutiles.  On  trouve 
aussi  qu'il  n'est  pas  assez  en 
garde  contre  la  philosophie  de 
son  temps  ;  il  la  ramène  fré- 
quemment, il  subtilise  trop,  et 
s'appuie  souvent  sur  Ar'utuLe. 
II.  Une  Dispute  contre  les  Juifs  , 
in-folio.  NI.  Un  Traité  contre 
un  Rabbin  ,  qui  w  servoit  du 
Nouveau  Testament  pour  com- 
battre Ja-  religion  Chrétienne  , 
et  d'autres  ouvrages.  Cet  auteur 
possédoit  la  langue  hébraïque, 
aussi  bien  qu'on  poi'voit  la  pos- 
séder dans  un  temps  où  cette 
étude.  n'<  toit  pas  commune.  Il 
étoit  d'ailleurs  simple,  modeste 
et  très-attaché  à  son  ordre  et  à 
l'église.  On  lui  donna  dans  le» 
écoles  le  titre  de  J k>c Leur  utile  ; 
dénomination  misa  viaie  que  peu 
fastueuse. 

XV.  NICOLAS  de  Pise  ,  ar- 
chitecte et  sculpteur  ,  florissoit 
au  milieu  du  xtii*  siècle.  C'est 
lui  qui  'construisit  à  Boulogne 
réalise  et  le  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  ,  après  avoir  fini  un 
tombeau  de  marbre  pour  ensé- 
veîir  ie  corps  de  St.  Dominique  , 
instituteur  de  cet  ordre  ;  il  fut 
aussi  fort  employé  à  Pise  et 
dans  plusieurs  autres  villes  cé- 
lèbres d'Italie. 

XVI.  NICOLAS  Eymericx, 
Dominicain  de  Gironne  ,  mort 
dans  sa  patrie  en  1399  ,  fut  in- 
quisiteur général. contre  les  Vau- 
dois  sous  le  pape  Innocent  VI , 
puis  chapelain  de  Grégoire  XI 
et  juge  des  causes  d'hérésie.  Son 
principal  ouvrag*  est  intitulé  : 
Le  Directoire  des  Inquisiteurs, 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Home , 
1687,  in-folio  i  et  à  Venise, 
1607  9  offre  des  maximes  ex- 
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traordinaires  ,  développées  dans 
dos  Commentaires  qui  ne  le  sont 
pas  moins.  Des  trois  parties  qui 
composent  ce  livre,  la  première 
est  consacrée  à  établir  le  pou- 
voir de  l'inquisition  sur  les  hé- 
rétiques et  les  fauteurs  d'hérésie; 
et  la  dernière  explique  la  forme 
de  procéder  contre  eux.  Les  par- 
ticuliers ne  sont  pas  seulement 
soumis  à  ce  tribunal  ;  le  Direc- 
toire y  soumet  les  rois  eux- 
mêmes.  Il  est  vrai  que  ceux-ci 
sont  jugés  secrètement.  Les  en- 
nemis de  l'Inquisition  ont  ajouté 
que  le  Saint-  Oince  députait  des 
Clément ,  des  Barrière  ,  des  Ba- 
va Mac  ,  pour  exécuter  ses  sen- 
tences. C'est  une  calomnie  ab- 
surde. Quelle  puissance  pourroit 
souffrir  ce  tribunal  dans  ses  états, 
s'il  se  permettait  *îes  choses  si 
abominables  ?  Il  eût  été  plus  sage 
de  faire  sentir  les  conséquences 
dangereuses  que  peuvent  avoir 
les  principes  du  Directoire  ,  sans 
ajouter  des  mensonges  ridicules  , 
qui  ne  prouvent  rien,  parce  qu'ils 
prouvent  trop.  M.  l'abbé  itfp- 
rellet  a  donne,  en  1762  ,  in- 12  , 
un  Abrégé  du  Directoire  et  du 
Commentaire. 

XVIT.  NICOLAS  de  Muns- 
ter, auteur  d'une  secte  qui  s'ap-v 
peloit  Famille  ou  Maison  d'A- 
mour ,  se  prétendit  d'abord  ins- 
piré ,  et  se  donna  ensuite  pour  un 
homme  déifié.  Il  se  vantoit  d'être 
plus  grand  que  Jésus-Christ/ 
qui ,  disoit-il  ,  n' avoit  que  son 
type  ou  son  image.  Vers  l'an 
1540,  il  tacha  de  pervertir 
Théodore  Volkars  -  Kornhert. 
Leurs  disputes  furent  aussi  fré- 
quentes qu'inutiles  ;  car  quand 
l\Ticolas  ne  savoit  plus  que  ré- 
pondre à  Théodore ,  il  avoit  re- 
cours à  l'Esprit  qui  lui  ordon- 
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nolt ,  disoit-il  ,  de  se  taire.  Cet 
enthousiaste  ne  laissa  pas  de  se 
faire  bien   des  disciples  9  qui 
comme  lui  se  croy oient  des  hom- 
mes déifiés.  Nicolas    fit  quel- 
ques livres  :  tels  furent  l' jÉV/z/2— 
gile  du  Boy  au  me  ;  la  lierre  de 
Paix  y  etc.  La  secte  défit? Famille 
d'Amour  reparut  en  Angleterre- 
l'an  1604.  Elle  présenta  an  roi 
Jacques  I,  une  confession  de  foi, 
dans  laquelle  elle  se  dëclare-sé- 
parée  des  brownistes.  Cette  secte 
fait  profession  d'obéir  aux  ma- 
gistrats, de  quelque  religion  qu'ils 
puissent  être:  c'est  un  point  fbn^ 
damental  chez  eux. 

NICOLAS,  (Gabriel)  Vbyem 
Reinie. 

XVIII.  RIGOLAS-,  (Aligna 
tin  )  avocat  de  Besançon ,  dévint 
conseiller  d'état  du  duc  Charles 
de  Lorraine  dont  il  avoit  solli- 
cité l'élargissement  auprès  du  roi 
d'Espagne  ,  et  fut  pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  requêtes 
au  parlement  de  Dole  ,  à  la  sol-» 
licitation  de  Dom  Louis  de  Haro* 
Il  mourut  à  Besançon  en  i6q5* 
Il  écrivoit  facilement  en  vers  et 
en  prose.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Poésies ,  réimprimées  à  Besan- 
çon en  1 693*  Elles  prouvent  qu'il 
avoit  la  vanité  des  poètes ,  mais 
non  qu'il  en  eût  les  talens.U.Ui» 
Belation  de  la  dernière  révolution 
de  Naples  ,  Amsterdam,  1660, 
in-8?  ,  assez  bonne  et  vraie  ; 
une  autre  de  la  Campagne  de 
1664  en  Hongrie,  avec  diverses- 
Pièces  historiques.  III.  Disserta- 
tion morale  et  juridique  ;  savoir  t 
Si  la  torture  est  un  moyen  sûr  de 
vérifier  les  crimes  secrets?  à  Ams- 
terdam ,  1682  ,  in- 12.  Ce  livre  , 
difficile  à  trouver,  est  le  meil- 
leur ou  le  moins  médiocre  do 
ceux  qu'a  produits  Nicolas* 
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NICOLAS  lb  Calabrois  , 

Voyez  II.  GoNàALVE  (  Martin  ). 

NICOLAS  de  Palbrxe  ,  Voy. 

YuDESCHt. 

I.  NICOLE,  (Claude)  con- 
seiller du  roi,  pnis  président  da 
l'élection  de  Chartres,  sa  patrie  , 
cultiva  les  Muses  jusqua  sa  mort, 
arrivée  le  22  novembre  1685,  à 
74  ans.  On  a  de  lui ,  un  hecueil 
de  Vers  ,  en  deux  vol.  in-ii, 
réimprimés  à  Paris  en  1693.  Le 
style  en  est  foible  et  languissant. 
On  y  trouve  des  imitations  de 
différens  morceaux  de  Virgile  , 
d'Horace ,  d'Ovide  t  de  Juvenal , 
de  Perse.  Ce  sont  les  chefs- 
d'œuvre  d'Apelle  copies  par  un 
peintre  d'enseignes. 

n.  NICOLE  ,  (  Pierre  )  parent 
du  précédent ,  naquit  à  Char-* 
très  le  10  octobre  1625.  La  na- 
ture lui  accorda  un  esprit  péné- 
trant et  une  mémoire  heureuse. 
Avec  de  telles  dispositions ,  ses 
progrès  ne  purent  qu'être  rapi- 
des. Dès  1  âge  de  1 4  ans  il  possé- 
doit  parfaitement  le  latin  et  le 
grec.  Son  père,  sous  les  yeux  du- 
quel il  avoit  fait  ses  humanités, 
l'envoya  à  Paris  pour  faire  son 
cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. U  s'adonna  à  ces  deux 
sciences  avec  d'autant  plus  de 
fruit  ,  que  son  esprit  nvoit  la 
rnaturité  ,  la  profondeur  et  la 
justesse  qu'elles  demandent.  Ce 
fut  pendant  son  cours  qu'il  con- 
nut les  cénobites  de  Port-Hoyal. 
Ils  trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils 
cherchoient  avec  tant  d'empres- 
sement ,  l'esprit  ,  les  mœurs  et 
la  docilité.  Nicole  donna  une 
partie  de  son  temps  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  qu'on  élevoit 
dans  cette  solitude.  En  formant 
élèves  distingués  ,  il  se  forma 
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luKmême.  H  acquit  une  facilité 
extrême  d'écrire  en  latin.  Après 
ses  trois  années  ordinaires  de 
théologie ,  il  soutint  sa  tentative 
avec  un  succès  peu  commun.  Le 
jeune  théologien  se  préparait  à 
entrer  en  Licence,  mais  les  que- 
relles que  les  Cinq  Propositions 
avoient  allumées  dans  la  faculté 
de  théologie  d«j  Paris  ,  le  déter- 
minèrent a  se  contenter  du  Bac- 
calauréat qu'il  reçut  en  1649. 
Plus  libre  ni  ors  *  ses  rn^agemens 
avec  Port-Royal  devinrent  plus 
suivis^t  plus  étroits  ;  il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y  fit  même  d'assez  longs  sé- 
jours ,  et  travailla  avec  le  grand 
Amauld  à  plusieurs  écrits  pour 
la  défense  de  Jausénius  et  de  sa 
doctrine.  En  1664,  il  se  rendit, 
avec  ce  célèbre  écrivain  ,  à  Chà- 
tillon  près  de  Pans  ,  et  y  con- 
sacra son  temps  à  défendre  l'É- 
glise de  deux  ennemis  ligués 
contre  elle,  les  Calvinistes  et  les 
Casuistes  relâchés.  Il  sortit  de 
temps  en  temps  de  cette  retraite, 
pour  aller  tantôt  à  Port-Royal  , 
tantôt  à  Paris.  Ah  commence- 
ment de  1676,  sollicité  d'entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  con- 
sulta Pavillon  évêque  d'Alet  , 
auprès  duquel  il  s'étoit  rendu. 
La  décision  qu'il  lui  demandoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  avoit 
besoin  du  consentement  de  l'é- 
vêque  de  Chartres  ;  et  ce  prélat  , 
prévenu  contre  ses  opinions  ,  le 
lui  refusoit.  L'évèque  d'Alet  lui 
fit  envisager  ce  refus  ,  comme 
une  disposition  de  la  providence, 
qui  vouloit  le  retenir  dans  l'état 
rie  simule  clerc,  li  est  donc  faux 
que  s'il  ne  sortit  point  de  cet 
état ,  ce  fut  parce  que  sa  timi- 
dité l'avoit  empêché  de  répoudre 
à  un  examen  qu'il  avoij  «ubi  à 
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Arles  :  anecdote  qu'on  trouve 
dans  plusieurs  Ana  ,  mais  dont 
on  ne  voit  la  preuve  nulle  part. 
Une  Lettre  qu'il  écrivit  l'année 
d'après  ,  en  1677  ,  pour  les  évê- 
ques  de  Saint-Pont  et  d'Arras  , 
au  pape  Innocent  XI ,  contre  le 
relâchement  des  Casuistes  ,  attira 
sur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de 
quitter  la  capitale. La  mort  delà 
duchesse  de  Longueville ,  la  plus 
ardente  protectrice  du  Jansé- 
nisme ,  arrivée  en  1679  ,  lui 
donna  du  dégoût  pour  la  France. 
J'ai  perdu  ,  dit  -  il  ,  tou[  mon 
crédit  ;  j'ai  même  perdu  mon  Ab- 
baye ;  car  cette  Princesse  étoit 
la  seule  qui  m  appelât  JS1.  l'Abbé» 
Il  quitta  son  pays  au  printemps 
de  la  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée;  mais  après 
différentes  courses  ,  il  obtint  la 
liberté  de  revenir  à  Chartres,  sa 
patrie  ,  et  quelque  temps  après 
à  Paris.  L'illustre  fugitif  profita 
du  repos  dont  il  jouissoit  après 
la  tempête,  pour  enrichir  l'É- 
glise de  différentes  productions. 
Il  entra ,  a  la  fin  de  ses  jours  , 
dans  deux  querelles  célèbres  : 
celle  des  Études  Monastiques,  et 
celle  du  Quiétisme.  Il  défendit 
l^s  sentimens  de  Mabillon  dans 
la  ir%  et  ceux  de  Bossuet  dans 
la  ze  ;  mais  sans  donner  dans  les 
oniportemens ordinaires  aux  écri- 
vains polémiques.  Je  n'aime  pas  , 
di.coit-il  ,  les  guerres  civiles, 
(  l'oyez  iv.  Ahnauld.)  Les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
fort  languissantes  ,  et  enfin  il 
mourut  d'une  seconde  attaque 
d'apoplexie  ,  le  1  6  novembre 
16 1)5,  à  70  ans.  Nicole  est  le 
Bocce  ou  le  Bodriguès  de  la 
France.  Ses  Essais  de  Morale 
ont  produit  beaucoup  de  bien. 
La  vérité  et  la  méthode  carac- 
térisent cet  ouvrage.  Si  la  mat— 
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•che  de  l'auteur  est  lente,  eîl* 
est  ordinairement  sûre.  Ses  rai- 
sonnemens  sont  pleins  d'une  jus- 
tesse, qui  vaut  quelquefois  au- 
tant que  la  chaleur.  11  va  de  prin- 
cipe en  principe ,  de  conséquence 
en  conséquence  :  Aussi,  disoit 
un  incrédule  ,  quand  on  le  lit , 
il  faut  prendre  garde  à  soi;  si 
on,  lui  passe  quelque  chose ,  on 
est  bientôt  confondu  :  arrêtez— le 
dès  le  premier  pas.  Cet  homme,  si 
fort  la  plume  à  la  main  ,  étoit  un 
second  ta  Fontaine  dans  la  Con- 
versation :  il  sentoit  lui— même 
qu'il  n'y  brilloitpas.  Il  disoit  ,au 
sujet  de  Trévillc  ,  homme  d'es- 
prit et  qui  parloit  bien  :  //  me 
bat  dans  In  chambre  ;  mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bas  de  l'esca- 
lier ,  que  je  l'ai  confondu.  Peu 
de  philosophes  ont  eu  plus  de 
candeur  d  ame  ;  simple  ,  timide, 
sans  aucun  usage  du  monde ,  il 
amusoit  souvent ,  par  ses  naïve- 
tés ,  les  Solitaires  de  Port-royal. 
Une  Demoiselle  étoit  venue  le 
consulter  sur  un  cas  de  cons- 
cience. Au  milieu  de  l'entretien  , 
arrive  le  Père  Fouquet  de  l'Ora- 
toire, fils  du  fameux  surinten- 
dant ;  Nicole ,  du  plus  loin  qu'il 
l'apperçoit,  s'écrie  :  Voici  ,  Ma- 
demoiselle ,  quelqu'un  qui  déci- 
dera la  chose;  et  sur-le-champ 
il  compte  au  Père  Fouquet  toute 
l'histoire  de  la  Demoiselle  ,  qui 
rougit  beaucoup.  On  fit  des  re- 
proches à  Nicole  de  cette  im- 
prudence ;  il  s'excusa  sur  ce  que 
cet  Oratorien  étoit  son  confes- 
seur. Puisque  je  n'ai,  dit— il, 
rien  de  caché  pour  ce  Père  , 
MJle  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain  étoit 
enfant  à  bien  des  égards.  Il  fut 
logé  très —long  -  temps  au  fau- 
bourg Saint- Marcel.  Quand  on 
lui  en  demandoit  la  raison  :  C'est, 
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répondit-il  ,  que  les  ennemis  qui 
ravagent  tout   en   llnndres  et 
menacent  Paris  ,  entreront  par 
la  porte  Saint-Martin  avant  que 
de  venir  chez  moi,  La  crainte 
continuelle  qu'il  ne  lui  tombât 
quelque  tuile  sur  la  tête  ,  l'em- 
pêchoit  de  paroître  dans  les  rues. 
X,es  nombreux  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  :  Les  IC^s.ajs  de 
Morale  „  en  quatorze  vol.  in-i  z  , 
à  Paris,  1704,  parmi  lesquels 
on  trouve  trois  volumes  de  Let- 
tres. Il  règne  dans  cet  ouvrage 
un  ordre  qui  plaît ,  et  une  so- 
lidité de  réflexion  qui  convainc  ; 
mais  l'auteur  ne  parle  qu'à  l'es- 
prit :  il  est  sec  et  froid.  Son 
Traité  des  Moyens  de  conserver 
la  paix  dans  la  Société ,  nu-rite 
d'être  distingué  ;   «  mais  cette 
paix ,   dit  Voltaire  ,  est  peut- 
être  aussi  difficile  à  établir  ,  que 
celle  de  l'abbé  de  Saint-Pierre. 
Dans  les  autres  traités  il  y  a 
trop  d'idées  communes  ,  selon 
d'Jlembert ,  et  délayées  souvent 
dans  un  style  un  peu  lâche.  «  Ni- 
cole ,  disoit  le  marquis  de  6>~ 
t'igné  à  sa  sœur,  met  une  quan- 
tité de  belles  paroles  dans  le  sien  ; 
cela  fatigue  et  fait  mal  à  la  fin. 
C'est  comme  quelqu'un  qui  mnn- 
geroit  trop  de  blanc  -  manger. 
Pouvez-vons  mettre  en  compa- 
raison le  style  de  Port-lioyal 
avec  celui  de  M.  Pascal.  C'est 
celui-là  qui  dégoûte  de  tous  les 
autres.  »  Les  Réflexions  Morales 
sur  les  Èpîtres  et  Évangiles  de 
Vannée ,  en  cinq  volumes  in- 12  , 
sont  comprises  dans  les  quatorze 
volumes  des  Essais  dr  Morale. 
Et  si  on  y  joint  les  Instructions 
Théologiques  sur  les  Sca  emens , 
deux  volumes  ;  sur  le  Symbole  $ 
deux  volumes  ;   sur  le  Pater  , 
un  volume;  sur  le  ÏJécalogue  , 
deux  volumes  ;  *t  sur  le  TraiU 
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de  la  Prière  ,  deux  volumes;  cela 
forme  vingt-trois  volumes.  Or* 
•  e  peut  nn.-iix  taire  connoitre  le 
mérite  de  ces  Instructions  Théo- 
logiques  ,  qu'en  rapportant  le  ju- 
jement  des  Journalistes  de  Tré- 
voux (  févri  r  1  7« >-»  ).  «  On  y  re— 
connoit,  difent-ils,  M.  Nicole  9 
au  soin  d'approfondir  les  matiè- 
res,  et  de  les  rédiper  dans  un 
bel  ordre  ;    à  la  précision  des 
id  es,  à  la  justesse  des  conclu- 
sions tirées  des  principes  ;  enfin 
à  la  sécheresse  presque  insépa- 
rable dectte  exactitude  géomé- 
trique dont  il  fait  profession  ;  on 
doit  ajouter,  à  une  grande  con- 
noissance  du  cœur  humain  ,  et  à 
une  expression  toujours  pure.  On 
voit  bien  qu'il  a  toujours  suivi 
Tordre  du  Cathéchi  =  ine  Romain. 
Son  dessein  a  été  de  dégager  la 
théologie  des   subtilités   et  des 
longueurs  de  l'école ,  et  de  la 
mettre  à  la  portée  des  gens  di\ 
monde,  et  de  certains  ecclésias- 
tiques trop  occupés  pour  s'en- 
gager dans  des  études  profondes  i 
il  a  été  au-delà  de  son  projet  ; 
et  les  savans  peuvent  lire  ses 
Instructions ,  comme  le  système 
théologique  d'un  auteur  de 'ré- 
putation. L'ouvrage  est  écrit  en 
forme   de  dialogues  ;  c'est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions  :  cette  méthode 
contribue  beaucoup  à  les  rendre 
claires  et  précises.  »  Ce  grand 
moraliste  avoit   peu  de  talent 
pour  !es  sermons,  encore  mains 
pour  les  panégyriques,  quoiqu'il 
eut  ft'.if  quelques  discours  de  ce 
genre  po:ir  ses  nmis  ,  entr'autrea 
pour  l'ab'<4  de  Roque  t'e  ,  contra 
lequel  on  fit  cette  épigramme; 

On 'die  qua  J'AMjé"  Roquette 
Prêche  le*  S-rmons  d'aurrui  ; 
Moi  qui  srts  mi'il  I?;achcrte, 
Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 


Digitized  by  Google 


64  NIC 

Nicole  auroit  pu  le  mieux  servir. 
Il  n'avoit  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  :  «  il  falloit 
qu'il  eût  quelque  chose  à  prouver 
et  à  démêler  ;  sans  cela  il  tom- 
boit  »  ,  comme  il  le  dit  lui  même. 
II.  Traité  de  la  Foi  humaine  , 
composé  avec  Arnauld  ,  1664  , 
in-40;  Lyon,  1693,  in- 12.  C'est, 
suivant  de  bons  juges  ,  un  chef- 
d'œuvre  en  son  genre.  III.  La  Per~ 
pêLuilé  de  la  Foi  de  l'Eglise  Ca- 
tholique touchant  V Eucharistie  , 
à  Paris,  1670,  1672  et  1674, 
3  vol.  in-40  ,  avec  Arnauld ,  qui 
y  a  eu  très-peu  de  part.  IV.  Les 
Préjugés  légitimes  ,  contre  les 
Calvinistes.  V.  Traité  de  l'Unité 
de  l'Eglise ,  contre  le  ministre 
Jurieu.  VI.  Les  Prétendus-Ré- 
formes convaincus  de  Schisme  , 
et  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ,  estimables  pour  la  science 
et  la  solidité.  VII.  Les  Lettres 
imaginaires  et  visionnaires  ,  z  vol. 
in-12,  1637;  il  y  en  a  dix-huit. 
Elles  furent  commencées  en  1664, 
et  finies  en  1666.  L'auteur  y  ré- 
fute fort  bien  les  rêveries  de  des 
Maréls  de  Saint-Sorlin.  Mais  en 
les  comparant  aux  Provinciales  , 
on  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VIII.  Un  très-grand 
nombre  d'Ouvrages  pour  la  dé- 
fense de  Jansénius  et  à' Arnauld, 

IX.  Plusieurs  Ecrits  contre  la 
morale  des  Casuistes  relâchés. 

X.  Quelques-uns  sur  la  Grâce 
générale,  recueillis  en  4  vol.  in- 1 2, 
avec  les  écrits  d' Arnauld  ,  de 
Quesnel  et  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  système.  Il  y 
en  a  une  édition  de  1 7 1 5 ,  en  2 
vol.  in-12,  avec  une  Préface  de 
l'éditeur.  XI.  Un  choix  d'Epi— 
grammes  latines ,  intitulé  :  Epi- 
grammatum  delectus,  1659  in-12. 
(  Voyez  II.  Lancelot  ,  vers 
ift  ûn.  )  XII.  Traduction  lapine 
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des  Lettres  Provinciales  avec  de# 
notes,  etc.  sous  le  nom  de  W  en— 
drock.  Tout  ce  qu'a  fait  Nicole 
sous  ce  nom ,  a  été  traduit  en 
françois  par  Mlle  de  Joncoux, 
La  Ire  édition  des  Provinciales 
latines  parut  en  1 658  ;  la  40  ,  qui 
est  beaucoup  plus  ample  ,  est  de 
l'année  1 665.  Pascal  revit  cette 
version  dont  on  a  loué  la  fidélité 
et  l'élégance  ,  mais  non  pas  la 
pureté.  8a  latinité  est ,  dit-on  , 
celle  de  Tércnce  qu'il  avoit  lu 
plusieurs  fois,  et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  son  style.  «  A  cela, 
dit  d'Alembert ,  je  n'ai  qu'une 
question  à  faire  :  Croit-on  que 
le  style  épistolaire  doive  être  le 
même  que  celui  de  la  comédie  ?  » 
Seroit-ce  en  effet  louer  un  auteur 
de  Lettres  écrites  en  françois  et 
sur-tout  de  Lettres  théologiques, 
de  dire  qu'en  le  lisant  on  croit 
lire  Molière  ?  XIII.  Belga  per-> 
contator,  contre  la  relation  Anti- 
Jansénienne  de  Marca  ,  1607  , 
in-40...  V  oy.  Y  Histoire  de  la  Vie 
et  des  Ouvrages  de  Nicole,  1733, 
in-i2  ,  par  l'abbé  Goujet  ;  le 
Tome  xxix  des  Mémoires  d» 
Niceron  ;  et  le  nouveau  Moréri  , 
dans  lequel  il  y  a  une  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivain 
célèbre.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
en  donnât  une  édition  complète  , 
du  moins  de  celles  qui  peuvent 
intéresser  le  public  impartial  , 
également  ennemi  du  Jansénisme 
et  du  Molinisme. 

III.  NICOLE,  (François)  né 
à  Paris  en  i683  ,  montra  beau-* 
coup  de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna  ,  en  1706  ,  à 
l'académie  des  Sciences,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  Houlettes  ,  qui 
le  fît  recevoir  Tannée  suivante 
dans  cette  compagnie.  Il  com- 
mença y  en  1717}  un  Traite  du. 

CaLul  \ 
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^Calcul  des  Différences  finies  ,  stir 
lequel  il  a  donné  ensuite  beau- 
coup <3e  Mémoires.  En  1729  ,  il 
donna  à  l'académie  un  Traité  des 
Lignes  du  troisième  ordre ,  plus 
complet  que  celui  de  Newton.lSn 
17*7  il  se  fit  adjuger  et  céda 
à  l'Uôtel-Dicu  àt>  Lyon  un  prix 
de  3ooo  livres ,  que  M.  Mathulon 
«voit  déposées  pour  celui  qui 
demontreroit  la  fausseté  d'une 
Quadrature  du  cercle  qu'il  croyoit 
avoir  trouvée.  Cet  habile  acadé- 
micien mourut  le  10  janvier  1708, 
d'un  érysipèle,à  75  ans.  Quelque 
profond  qu'il  fut  dans  la  géomé- 
trie ,  il  nayoit  point  le  ton  aride 
et  sec  des  géomètres  :  il  vivoit 
dans  la  meilleure  compagnie  ,  et 
y  étoit  toujours  gai  et  aimable. 

NTCOLLE  de  la  Croix, 
(Louis-Antoine)  mort  le  14  sep- 
tembre 1760  ,  à  Paris  sa  patrie, 
à  56  ans  ,  étoit  un  ecclésiastique 
de  mœurs  pures  et  d'un  savoir 
assez  étendu.  On  0  de  lui  :  I.  Mé~ 
iho de d 'étudier,  tirée  des  Ouvrages 
de  St+  Augustin ,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Ballerini ,  1760,  in-12» 
IL  Géographie  Moderne  ,  1 7  56  , 
réimprimée  avec  des  augmenta- 
tions considérables ,  par  Barbeau 
des  Bruyères,  en  1763,  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès,  quoiqu'il  y  eut 
quelques  fautes ,  et  on  le  lit  avec 
fruit  :  il  est  instructif,  clair, 
méthodique.  III.  Abrégé  de  la 
Géographie  à  V image  des  jeunes 
personnes  ,  petit  volume  in— 12. 
C'est  un  extrait  de  sa  Géographie 
Moderne. 

NICOLO  de l  Abbate,  pein- 
tre ,  né  à  IVTodène  en  1 5 1 2.  On 
lui  a  donné  le  surnom  dcl  Abbate  , 
parce  qu'il  étoit  élève  du  iV/— 
matice  ,  abbé  de  Saint—Martin. 
Le  primatice  ayant  connu  lit  mé- 

Tomt  IX. 
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rfte  de  Nicoîo ,  l'amena  avec  lui 
en  France  ,  l'an  r552  ,  et  l'y 
employa  à  peindre  à  fresque  sur 
ses  dessins  ,  dans  le  château  de 
Fontainebleau.  Nicolo  excelloit 
sur-tout  dans  le  coloris  ;  ses  des- 
sins arrêtés  d'un  trait  de  plumo 
et  lavés  au  bistre,  sont  la  plupart 
terminés.  Son  gout  de  dessin, 
approche  de  celui  de  Jules 
main  et  du  Parmesan.  La  cha- 
pelle de  l'Hôtel  Soubise  est  ornée 
des  peintures  de  Nicolo  :  il  a 
aussi  fait  plusieurs  dessus  de  porte 
à  l'Hôtel  de  Toulouse.  On  voit 
au  Palais-royal  un  de  ses  ta-* 
bleatix,  représentant  l'Enlève- 
ment de  Proserpine. 

NïCOLO-FRANCO  ,  Voyez 
H.  Franco. 

NICOLOSIO  ,  <  Jean-Bap- 
'tiste)  Sicilien  ,  mort  à  Rome  en.  . 
1670^  étoit  très-versé  dans  leâ 
mathématiques  et  la  géographie, 
et  mérita  l'estime  d'Alexari~ 
dre  VIT.  On  a  de  lui  :  I.  Hercules 
Siculus  sive  Studium  géographie 
cum,  2  vol.  II.  Guida  kilo  studio 
geografico.  III.  l/i  Theorica  del 
globo  terrestre.  IV.  Or  bis  des- 
criptio  ,  en  dix  grandes  cartes» 
V.  Une  Description  de  l'état  de 
l'Eglise.  VI.  —  du  royaume  de 
Naplcs.  VII.  Des  Cartes  avec  de* 
notes  pour  l'histoire  d'Alexandre  t 
par  Quinte- Curce  ,  etc. 

I.  NICOMÈDE  Ier  ,  roi  de 
Bitbynie,  fils  de  Zipoëte  >t  fon- 
dateurdecette  monarchie,  moura 
sur  le  trône  après  son  père  l'an 
278  avant  Jésus-Christ.  11  traita 
ses  frères  avec  la  cruauté  d'un 
tyran.  On  prétond  qua  c'est  lui 
qui  bâtit  îs'icomédie,  a  laquelle 
il  donna  sou  nom. 

II.  NtfOMÈPF.  II,  surnommé 
pardjrisioiiiVi/Vo/v^.r,  petit-fili  „ 

E 
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du  précédent,  ôta  le  sceptre  i 
Prusias  son  père  qu'il  fit  assas- 
siner dans  un  temple  où  il  s'étoit 
réfugié,  Tan  148  avant  Jésus- 
Christ.  Il  régna  ensuite  en  paix* 
La  fin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
crainte  de  la  puissance  de  Milhri- 
date,  dont  il  a  voit  épousé  la  sœur, 
veuve  SAriaralhe.  Il  fit  pnroitre 
un  jeune  homme,  qu'il  disoit  être 
troisième  fils  à'Ariarathe.  Les 
Romains  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux  ,  ôtèrent  la  Cappa- 
doce  à  Mithridate  ,  et  la  Paphla- 
gonie  à  Nicomède  qui  mourut 
l'an  90  avant  Jésus -Christ.  Ce 
monarque  se  concilia  l'amour 
de  ses  sujet9  par  la  douceur  de 
son  caractère  et  par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi  ;  mais  sa 
gloire  fut  souillée  par  le  meur- 
tre de  son  père  et  par  son  am- 
bition. 

RI.  NICOMÈDE  m  ,  fils  du 

précédent  et  son  successeur ,  fut 
détrôné  par  son  frère  aîné  ,  ap- 
pelé Sacrale  ,  puis  par  Mithri- 
date ;  mais  les  Romains  le  réta- 
blirent. Il  mourut  sans  enfans  , 
Tan  75  avant  Jésus-Christ ,  his- 
sant les  Romains  héritiers  de  son 
royaume  de  Bithynie  ,  qui  fut 
réduit  en  province. 

IV.  NICOMÈDE,  géomètre 
célèbre  par  l'invention  de  la 
oourbe  appelée  Conchoïde ,  qui 
sert  également  à  la  résolution  des 
deux  problêmes  delà  duplication 
du  cube  ,  et  de  la  trisection  de 
l'angle.  Il  vivoit  peu  après  Era- 
toslhène ,  puisqu'il  badinoit  ce 
géomètre  sur  le  mécanisme  de 
'  son  Mésolabe  ;  et  que  Gcminus , 
qui  vivoit  dans  le  second  siècle 
avant  Jésus-Christ,  avoit  écrit 
sur  cette  Conchoïde ,  dont  ce 
Nicomède  étoit  néan moins  réputé 
^inventeur.  Ceux  qui  l'ont  piac? 
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4  ou  5  siècles  après  Jésus-Christ, 
ignorent  ces  faits  ,  qui  déter- 
minent à  peu  près  le  temps  01% 
il  vivoit. 

NICON  ,  (  Saint  )  moine  du 
x'  siècle,  surnommé  Mètanoite , 
travailla ,  avec  autant  de  zèle  qu© 
de  fruit ,  à  la  conversion  des 
Arméniens.  H  laissa  un  Traité 
sur  la  Religion  de  ces  peuples  , 
qu'on  trouve  darfs  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  U  mourut  en  998  , 
à  Corinthe. 

NICON ,  Voyez  Nixon. 

NICOT ,  (  Jean  )  né  à  Nîmes, 
d'un  notaire  de  cette  ville  ,  quitta 
sa  patrie  de  bonne  heure ,  et  s'in- 
troduisit à  la  cour  ,  où  son  mérite 
lui  procura  les  bonnes  grâces  de 
Henri  II  et  de  François  I.  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Por- 
tugal ;  à  son  retour  il  apporta  en 
France  la  plante  qu'on  appelle 
Nicotiane  de  son  nom.  Cette 
plante,  qui  a  fait  quelque  bien 
et  tant  de  mal ,  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Tabac  , 
qu'elle  tire  de  l'islc  Tabago.  Elle 
fut  présentée  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  et  de  là  lui  vint  son 
nom  $  Herbe  à  la  reine.  On  l'ap- 
pela aussi  Herbe  du  Grand  Prieur, 
parce  que  le  grand  prieur  en 
prenoit  beaucoup.  (  Voyez  Go— 
HORRi.  )  Nicot  mourut  à  Paris 
en  1600,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  I.  Un  Traité, 
de  la  Marine  t  où  il  avoit  re- 
cueilli tous  les  termes  des  Mari- 
niers. II.  Trésor  de  la  Langue 
Françoise  tant  ancienne  que  mo- 
derne. Ce  Dictionnaire  qui  eut 
beaucoup  de  cours  dans  son 
temps ,  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auteur,  en  1606  ,  in-fol. 

NIDER ,  (  Jean)  Dominicain  , 
g^ui  assista  au  concile  de  Basle  j 
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qui  mourut  vers  l'an  1440  , 
est  connu  par  son  Formicarium , 
où  il  y  a  beaucoup  de  choses  tou- 
chant les  sortilèges.  Nous  avons 
aussi  de  lui  De  reformatione  Be— 
ligiosorum,  Anvers,  1611,  in-8.° 

NIDHARD  ,  ou  NitHàrd  , 
<  Jean-Everard  )  né  au  château 
de  Falkenstein  en  Autriche,  l'an 
1607,  entra  dans  la  Société  des 
Jésuites  en  i63i.  Appelé  à  la 
cour  de  l'empereur  Fer  dinand  1 1 1, 
il  fut  confesseurde  l'archiduchesse 
Marie ,  qu'il  suivit  en  Espagne 
lorsqu'elle  épousa  Philippe  IV. 
Ce  monarque  conçut  tant  d'amitié 
et  d'estime  pour  lui,  qu'il  voulut 
le  faire  décorer  de  la  pourpre 
romaine.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe ,  la  reine-mère  lui  donna 
la  charge  d'Inquisiteur  générul  et 
le  fit  entrer  dans  le  ministère.  Le 
Père  Nulkard  n'avoit  rien  d'un 
ministre  et  d'un  Jésuite ,  à  ce  que 
disoient  ses  ennemis,  que  la  hau- 
teur et  l'ambition  ,  et  étoit  plus 
capable  de  dominer  sur  lame 
foible  de  sa  pénitente,  que  de 
gouverner  un  Etat.  Il  osa  dire 
un  jour  au  duc  de  Lerme  ,  son 
rival  en  crédit  et  en  pouvoir  : 
C'est  vous  qui  me  devez  du  res- 
pect ,  puisque  j'ai  tous  les  jours 
votre  Dieu  dans  mes  mains  ,  et 
votre  Heine  à  mes  pieds.  Tandis 
que  le  Jésuite  et  le  duc  se  dispu- 
taient l'autorité  ,  le  trésor  étoit 
sans  argent, les  places  delà  mo- 
narchie en  ruine  ,  les  ports  sans 
vaisseaux  ,  les  armées  sans  disci- 
pline et   sans  chef  .qui  sût  les 
conduire.  L'incapacité  du  ministre 
Jésuite  et  des  généraux ,  con- 
tribua aux  premiers  succès  de 
Louis  XIV  ,  quand  il  attaqua 
son  beau-frère  et  sa  belle-sœur 
en  1667,  et  qu'il  leur  ravit  une 
partie  de  la  Flandre  et  toste  la 


NIE  «7 

Franche-Comté.  Cependant  il  sa 
forma  contre  Nidhard  un  parti 
suscité  par  le  duc  de  Lerme  ,  et 
soutenu  par  Don  Juan  tCAulricltep 
fils  naturel  de  Philippe  IV;  et 
malgré  la  protection  deja  reine  % 
il  fallut  que  son  confesseur  cédât 
à  l'orage.  Le  ministre  disgracié 
se  retira  à  Rome ,  où  il  fut  am- 
bassadeur d'Espagne  auprès  du 
pape.  Clément  X  l'éleva  au  cardi- 
nalat en  1672  ,  et  lui  donna  l'ar- 
chevêché d'Edesse.  Le  cardinal 
Nidhard  mourut  le  1"  février 
1 68 1  ,  à  l'âge  de  73  ans.  On  a  dft 
lui  quelques  Ouvrages  sur  la 
Conception  immaculée  âe  la  Sainte 
Vierge ,  imprimés  à  Paris ,  1677, 
2  vol.  in- 12. Quelques  eX~Jésnit«§ 
se  sont  plaints  de  l'impartialité 
que  nous  avons  mise  dans  le  por- 
trait du  Père  Nidhard.  Tous  le) 
historiens  le  peignent  comme 
nous ,  entr'autres  l'abbé  Millotm 
qui  parle  de  X arrogance ,  de  17/t— 
capacité  orgueilleuse  de  ce  minis- 
tre ,  sous  qui  tout  empira»  Il  seroit 
bien  singulier  qu'un  historien  ex- 
Jésuite  oût  faire  de  tels  aveux , 
et  que  la  vérité  fût  interdite  k 
un  lexicographe  ,  qui  ne  tient 
ni  aux  Jésuites  ,  ni  à  leurs  ad- 
versaires. 

NIEL,  (N.)  musicien,  mort 
vers  1760,  a  fait  la  musique  de 
plusieurs  grands  ballets  de  l'Opéra. 

NIEREMBERG ,  (  Jean-Eu- 
sèbe  de)  Jésuite  ,  Allemand  d'o- 
rigine, naquit  à  Madrid  en.i5t,o, 
et  y  mourut  le  7  avril  i658  , 
à  68  ans.  C'étoit  un  homme  pé- 
nitent ,  austère  même  ,  et  très- 
laborieux.  Il  a  beaucoup  écrit  ; 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  de 
piété  ,  composés  soit  en  espa- 
gnol ,  soit  en  latin  ,  ont  été  tra- 
duits en  diverses  langues  ,  et 
quelques-uns  en  françois.  L* 
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Traité  du  Discernement  du  Temps 
et  de  l'Eternité ,  ou  De  la  diffé- 
rence du  Temps  et  de  l'Eternité, 
n'a  pas  seulement  été  mis  en 
françois  par  le  P.  Brignon  ;  il 
l'a  été  aussi  en  arabe  par  le  Père 
Fromage  ,  de  }a  même  Société. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le 
plus  recherché  des  curieux  ,  est 
«a  Curiosa  y  Filosofia  de  las  Ma— 
ravillas  de  Naturalezia  ,  à  Ma- 
drid ,  1643  *  in-/,.°  On  a  encore 
de  lui  :  I.  "L'Éloge  des  Jésuites  , 
en  espagnol  ,  Madrid  ,  1643  9 
6  vol.  in-fol.  II.  Traité  de  Y  Ori- 
gine de  V Écriture-Sainte ,  Lyon, 
1641  ,  in-fol.  III.  Historia  Na~ 
turœ ,  Anvers,  i635,  in-fol. 

NIEUHOFF ,  (  Jean  de  )  au- 
teur Hoîlandois ,  né  vers  le  com- 
mencement du  17e  siècle  ,  « 
qui  nous  devons  une  Relation 
.estimée  ,  de  son  Ambassade  de 
la  part  de  la  Compagnie  Orien- 
tale des  Provinces  -  Unies  vers 
l'Empereur  de  la  Chine,  Cette 
Relation  curieuse  est  en  hoîlan- 
dois. Jean  le  Carpentier  en  a 
donné  une  bonne  traduction  en 
françois  ,  in-fol. ,  Leyde  ,  i665  : 
cette  édition  est  rare,  et  le  livre 
est  recherché. 

NIEULANT  ,  (  Guillaume  ) 
célèbre  paysa;rrsfe  ,  né  à  Anvers, 
en  1584  ,  mort  à  Amsterdam  en 
i635.  On  a  gravé  d'après  lui. 

N1EUWENTYT,  (Bernard) 
né  à  Westgrn a fdyck  ,  en  Nort- 
Hollande,  l'an  1654  ,  marqua  dès 
sa  première  jeunesse ,  de  l'incli- 
nation pour  les  sciences  ;  mais 
avec  le  désir  de  tout  savoir ,  il  eut 
la  sagesse  de  se  borner.  Il  s'atta- 
cha d'abord  à  l'art  de  raisonner 
juste  ,  et  il  pénétra  ensuite  dans 
ce  çjue  les  mathématique»  ont  de 


plus  profond.  Il  passa  à  la  me-7 
decîne  et  au  droit  ,  et  ses  pro- 
grès dans  ces  deux  sciences  ne 
furent  pas  moins  rapides.  Il  de- 
vint ,  par  son  application  con- 
tinuelle ,  et  en  secondant  1* éten- 
due de  son  génie  ,  bon  philoso- 
phe ,  grand  mathématicien  ,  mé- 
decin célèbre  ,  magistrat  habile 
et  équitable.  Plus  attentif  à  cul- 
tiver les  sciences  ,  qu'avide  des 
honneurs  du  gouvernement*  il  se 
contenta  de  les  mériter.  11  fut 
cependant  conseiller  et  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Pormerende, 
où  il  demenroit  ,  sans  briguer 
des  emplois  qui  l'auroient  tiré  de 
son  cabinet.  Ce  savant  mourut 
le  3o  mai  1718  ,  à  63  ans.  Quoi- 
qu'il fut  d'un  caractère  naturelle- 
ment froid  ,  il  ne  laissoit  pas 
d'être  agréable  en  conversation. 
Ses  manières  engageantes  lui  ga— 
gnoient  l'amitié  de  ceux  qui  jouis- 
soient  de  sa  société  ,  et  sa  dou- 
ceur ramenait  souvent  à  son  avis 
des  personnes  qui  en  paroissoient 
fort  éloignées.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  en 
hoîlandois  ,  traduit  en  françois 
par  Noguès  ,  sous  ce  titre  : 
L'Existence  de  Dieu  démontrée 
par  les  Merveilles  de  la  Nature, 
in-40,  Paris  ,   1740.  Cet  ou- 
vrage excellent  en  son  genre  , 
s'il  étoit  moins  diffus  ,  et  si  l'au- 
teur ne  se  trompoit  quelquefois 
dans  les  vues  qu'il  prête  au  Créa- 
teur ,  est  divisé  en  trois  parties  , 
dans  lesquelles  il  traite  de  la 
structure  du  corps  humain  ,  des 
élémens  ,  des  astres  et  de  leurs 
divers  effets.  C'est  une  espèce  de 
physique  ,  dans  laquelle  ce  sage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire 
de  l'Etre- suprême  et  de  ses  ou- 
vrages. II.  Une  Réfutation  de 
Spinosa  ,  hi-40  ,  en  hoîlandois. 
II I.  Analysis  Inpnitorum,  ,  à 
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Amsterdam  1695,  in-4.0  IV.Corr- 
sideralion.es  secundct  circa  Cal" 
culi  diffère  a  tialis  principia  ,  a 
Amsterdam  ,  169*» ,  in-4.0  (  ^ °y» 
Hermann.  )  Il  avoit  donné,  deux 
ans  auparavant  une  Brochure  sur 
la  même  matière. 

I.  NIGER  -  Peratk  ,  fut  un 
6es  plus  vaiîlans  hommes  de  son 
temps  parmi  les  Juifs.  Il  com- 
mandoit  dans  la  province  d'Hu- 
mée au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  contre  les 
Romains  ,  et  il  se  signala  dans 
plusieurs  rencontres  ,  principa- 
lement contre  Ceslius  Gallus  ,  à 
Gabaon  et  à  Ascalon.  Simon  et 
Jean  ayant  usurpé  toute  l'au- 
torité dans  Jérusalem  ,  Niger 
dont  les  talens  excitaient  leur 
jalousie  ,  fut  un  des  premiers 
qu'ils  accusèrent  d'intelligence 
avec  les  Romains.  Ils  lui  firent 
mille  outrages  ,  et  le  traînèrent 
enfin  hors  des  murailles  de  Jé- 
rusalem ,  où  ils  le  firent  assom- 
mer à  coiîpsde  pierre,  sans  vou- 
loir lui  permettre  de  se  justifier 
des  crimes  dont  il  étoit  accusé. 

II.  NIGER  ,  (  C\  Pesccnnius- 
Justus  )  gouverneur  de  Syrie, 
se  signala  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Les  légions  Romaines  le 
saluèrent  empereur  à  Antioche 
vers  la  fin  d'avril  1^3  ,  sur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Perlinax. 
Niger  respectant  et  chérissant  la 
mémoire  des  bons  princes  ,  se 
proposa  d'imiter  Tile  ,  Trajvn  , 
Anlonin  ,  Marc—Aurèle.  11  avoit 
des  vues  ,  de  la  fermeté  ,  et  une 
douceur  soutenue  et  animée  par 

la  vigueur  du  courage.  La  for- 
ci o 

tune  ne  l'enivra  point  ;  il  dc'-tlai- 
gna  même  les  flatteries  que  la 
bassesse  prodigue  à  la  puissance. 
Un  orateur  ayant  voulu  célébrer 
son  avènement  à  l'empire  par  un 
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panégyrique  :  Composez  plutôt  B 
lui  dit  2sjt:£n  ,  l'elogc  de  quel- 
que Jamcujc  Capitaine  qui  soit 
mort  ,  et  retracez  à  nos  yeux  ses 
belles  actions  pour  nous  servir  de 
modèle.  L'est  se  moquer  que  d  en- 
censer les  vivant  ,  sur-iout  les 
Princes  ,  dont  il  y  a  toujours 
quelque  chose  à  craindre  ou  à 
espérer.  Pour  moi  ,  je  veux  faire 
du  bien  pendant  ma  vie ,  et  n'être 
loué  qu'après  ma  mort.  ..Niger 
ne  jouit  pas  long-temps  du  com- 
mandement ;  il  perdit  plusieurs 
batailles  contre  Révère  ,  et  enfin 
l'empire  avec  la  vie  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'an  196  de  Jésus- 
Christ.  (  Voyez  1.  Clément.  )  Co 
prince  n'avoit  pas  du  son  éléva- 
tion à  sa  naissance  ;  elle  étoit 
honnête ,  mais  médiocre.  5orti 
d'une  famille  de  chevaliers  Ro- 
mains,  né  probablement  à  Aqui- 
num  où  son  grand- père  exorça 
l'emploi  d'intendant  des  Césars  9 
il  prit  dans  sa  jeunesse  quelque 
teinture  des  lettres,  ^e  tentant 
plus  de  courage  et  d'ambition 
que  de  fortune  ,  il  se  conduisit 
dans  les  difîerens  degrés  de  la 
milice  par  lesquels  il  passa  ,  do 
manière  à  mériter  les  éloges  de 
Marc-Aurèle.  Sous  Commode  * 
il  se  signala  dans  une  guerre  con- 
tre les  Barbares  voisins  du  Da- 
nube. Il  fut  aussi  employé  dans  la 
guerre  des  déserteurs  quiavoient 
inondé  les  Gaules,  et  il  y  réussit 
si  bien ,  que  Sévère  ,  alors  gou- 
verneur de  la  Lyonnoise  ,  lut 
rendit  auprès  de  l'empereur  ,  le- 
plus  glorieux  témoignage  ,  l'ap- 
pelant un  homme  nécessaire  à  la 
République.  Il  parvint  au  con- 
sulat par  une  voie  honorable  9 
c'est-à-dire  sur  la  recommanda- 
tion des  officiers  qui  survoient 
sous  ses  ordres,  i-.n  fermeté  k 
maintenir  la  discipline  étoit  si 

£  3 
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connue 9  que  Sévère  lui-même, 
son  ennemi  déclaré  et  son  vain- 
queur ,  le  citoit  pour  modèle  à 
ceux  à  qui  il  donnoit  le  com- 
mandement des  troupes.  Jamais 
un  soldat  de  Niger  n'exigea  d'un 
sujet  de  l'empire  ,  ni  bois  ,  ni 
huile  ,  ni  corvée  ;  ou  si  quel- 

rs-uns  violèrent  en  ce  point 
défenses  de  leur  général ,  ils 
en  furent  sévèrement  punis.  Il 
ordonna  que  Ton  tranchât  la  tête 
à  dix  soldats  ,  qui  avoient  mangé 
une  poule  volée  par  l'un  d  eux. 
Les  murmures  de  l'armée  l'ayant 
empêché  de  faire  exécuter  un 
ordre  si  sévère  ,  il  voulut  du 
moins  que  les  coupnbles  rendis- 
sent chacun  dix  poules  pour  celle 
qui  avoit  été  enlevée  :  il  les  con- 
damna de  plus  à  ne  point  faire 
de  feu  de  toute  la  campagne,  à 
ne  manger  rien  de  chaud ,  et  à 
se  contenter  d'eau  et  de  nourri- 
tures froides;  et  il  leur  donna 
des  surveillans  qui  les  obligeas- 
sent à  observer  la  loi  qu'il  leur 
imposoit. . .  Il  se  montroit  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  ressentoit 
le  luxe  et  la  mollesse  dans  une 
armée.  Ayant  remarqué  des  sol- 
dats ,  qui  pendant  qu'on  étoit 
en  marche  pour  aller  à  l'ennemi, 
ouvoient  dans  une  tasse  d'argent , 
il  interdit  l'usage  de  tontes  pièces 
d'argenterie  dans  le  camp.  11  disoit 
que  la  vaisselle  de  bois  devôit 
suffire ,  et  qu'il  ne  falloit  pas  que 
les  Barbares  ,  s'ils  venoient  à 
s'emparer  des  bagages,  pussent 
tirer  vanité  d'une  argenterie  con- 
quise sur  les  Romains.  Il  ne  souf- 
froit  point  de  boulanger  dans  l'ar- 
mée durant  les  expéditions  ,  et 
il  réduisoit  au  biscuit  les  soldats 
et  les  officiers.  Il  proscrivit  le 
vin ,  voulant  qu'on  se  contentât 
de  vinaigre  mêlé  avec  de  l'eau , 
suivant  l'ancien  usage.  On  peut 
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juger  qu'une  telle  réforme  cté-f 
plaisoit  beaucoup  aux  troupes. 
Mais  Niger  tint  ferme ,  et  des 
soldats  qui  gardoient  les  fron- 
tières de  l'Egypte  lui  ayant  de- 
mandé du  vin  :  Que  dites-vous  B 
leur  répondit-il  ?  Vous  avez  1» 
NU  ,  et  le  vin  vous  est  néces- 
saire !  Dans  une  antre  occasion, 
des  troupes  vaincues  par  les  Sa— 
rasins ,  s'excusèrent  sur  l'épuise- 
ment de  leurs  forces.  Belù  rai— 
son  t  leur  dit— il ,  vos  vainqueurs 
ne  boivent  que  de  Veau  ! ...  et  il 
ne  prescrivit  rien  ,  qu'il  ne  le 
pratiquât  lui-même.  11  sut  à  la 
fin  se  faire  craindre  des  soldats, 
et  aimer  des  peuples. 

MGIDIUS  Figllus,  (Publius) 
bon  humaniste  ,  habile  philoso- 
phe et  grand  astrologue  ,  passa 
pour  le  plus  savant  des  Romains 
après  Varron,  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent les  charges  de  préteur 
et  de  sénateur.  Il  fut  utile  à  Ci- 
céron  pour  dissiper  la  conjura- 
tion de  Catilina  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contre 
César ,  il  fut  exilé ,  et  mourut 
dans  son  exil ,  Van  45  avant  J.  C. 
Cicéron  ,  qui  fait  de  lui  le  plus 
grand  éloge ,  lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  consolation.  Su  Augustin, 
dit  qu'il  fut  surnommé  Figulus  , 
c'est-à-dire  Potier,  parce  qu'il 
se  servit  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier,  pour  répondre 
à  cette  question  qu'on  lut  faisoit 
contre  l'astrologie  :  Pourquoi  la 
fortune  de  deux  En/ans  jumeaux 
ricst-clle  pas  In  tnJme  ?  11  ne 
nous  reste  de  ses  Écrits  que  des 
fragmens.  Il  écrivoit  d'une  ma- 
nière si  abstraite ,  que  ses  con-n 
temporaius  les  négligèrent. 

I.  NIGÎIISOLI ,  (  Jérôme  )  sa- 
vant médecin  ,  mort  à  Ferrare 
en  1689  ,  à  69  ans ,  a  fait  iuv* 
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primer  à  Guastalla,  i665,  Pro- 
gymnasmata  Medica.  Il  pratiqua 
son  art  avec  succès» 

II.  NIGIUSOLI ,  (  François- 
Marie)  mort  à  Ferrare  le  10  dé- 
cembre 1727,  à  79  ans  ,  étoit 
fils  du  précédent ,  et  ne  se  rendît 
pas  moins  habile  que  son  père 
dans  la  médecine.  11  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  la  plupart 
furent  bien  accueillis  :  entrau— 
très  un  'Traité  du  Quinquina  ,  en 
latin,  Ferrare  ,  1700  ,  in-40  , 
et  Pharmacopœa  Ferrariensis,  On 
ignore  à  qui  du  père  ou  du  fils 
on  doit  attribuer  une  Disserta- 
tion très-érudite  :  De  cliartd  ve- 
teruni  e  jusque  usu. 

NIHUSIUS ,  (  Barthold  )  né 
îan  1 589  à  Wolpe ,  dans  les  états 
de  Brunswick,  d'une  famille  Lu- 
thérienne, embrassa  à  Cologne 
la  religion  Catholique  vers  1622. 
Après  avoir  eu  pour  premier  em- 
-ploi  la  direction  du  collège  des 
Prosélytes,  il  devint  abbé  d'il  feld 
en  1629  ,  puis  suffragant  de  l'ar- 
chevêque de  Muïence  ,  sous  le 
titre  d'évêque  de  Mysie.  Il  mou- 
rut au  commencement  de  mara 
1607  ,  à  66  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Annotulioncs  de  Communione 
Orienlaliuni  sub  specie  uiiicd  , 
in-40  ;  Cologne ,  1648.  II.  Trac- 
talus  chorographieus  de  no  un  ul  lis. 
Asiœ  provinciis  ad  Tigrim  ,  Eu- 
phraiem ,  etc.,  16 58,  in-8°  ;  et 
d'autres  ouvrages  de  littérature, 
de  théologie ,  de  controverse  et 
d'histoire. 

NIKON,  né  en  i6i3  ,  d'une 
famille  obscure ,  dans  le  gouver- 
nement de  Novogorod  en  Russie , 
embrassa  l'état  monastique ,  de- 
vint successivement  archiman- 
drite ,  métropolite  de  Novogo- 
rod ,  et  enfin  patriarche  de  Rua* 
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lie  en  1 652.  Le  czar  AUxiowUs 
lui  donna  toute  sa  confiance.  11 
introduisit  dans  l'église  Russe  le 
chant  ,  à  1  exemple  de  l'église 
Grecque ,  et  assembla  une  espèce 
de  concile  pour  la  restitution  du 
Texte  Sacré.  H  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit ,  beaucoup  de  passages  al- 
térés ,  peu  conformes  à  la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versioi.s  slaves  ,  dont 
quelques-unes  avoient  au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moi- 
nes du  Mont— Athos  et  les  Grecs 
de  l'Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  Livres  saints.  11  y 
fut  prononcé  que  l'ai: tienne  ver- 
sion slavone  étoit  fidellc  ,  et  qu'il 
ne  s'y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moskow  ,  que  JSi/u/u  signa.  Ces 
changemens  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  église.  Ceux  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  usa- 
ges ,  furent  appelés  ïiaskolniki. 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini. 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  du  prince  ,    fut  suivie 
d'uue  disgrâce  qui  lui  donna  lo 
loisir  de  rassembler  différentes 
Chroniques  ,  de  les  confronter  ^ 
de  les  corriger  Tune  par  l'autre  , 
et  peut-être  de  les  altérer  ;  il  en 
composa  une  Histoire  qui  con- 
duit   jusqu'au    règne  du  czar 
yilexiowùz ,  Saint-Pétersbourg, 
1767  ,  2  vol.  in-4.0  JSikoti  s  etoit 
démis  de  la  dignité  patriarcale 
en  16  58  ,  pour  se  consacrer  en- 
tièrement à  la  retraite  et  à  la  pé- 
nitence. Cette  démission  géné- 
reuse n'empêcha  pas  ses  ennemis 
de  le  déposer  en  1666  ,  dans  un 
concile  ,  et  de  le  faire  enfermer; 
L'empereur  Fœdor  lui  rendit  la 
liberté  ;  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  en  i68u 

E  4 
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L  NIL,  (Saint)  Nitus  ,  dis- 
ciple de  Si.  Chrisostôme  ,  avoit 
une  grande  réputation  de  piété 
dès  le  commencement  du  5e  siè- 
cle. On  dit  qu'il  étoit  de  Cons- 
tantinople  ,  et  de  la  première 
noblesse.  Après  avoir  eu  deux 
eni'ans  de  son  mariage  ,  il  se  sé- 
para de  sa  femme,  et  se  retira 
dans  la  solitude  avec  son  fils  , 
nommé  Thiodule ,  laissant  sa 
fille  avec  sa  femme  à  Constan- 
tinople.  Il  alla  au  désert  du 
ÏVIont-Sinaï  ,  et  y  vécut  long- 
temps avec  des  moines  d'une  sain- 
teté exemplaire,  lis  demeuroient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cellules  quils  bàtissoient  eux- 
mêmes  ,  éloignées  les  unes  des 
entres.  La  plupart  ne  mangeoient 
point  de  pain  ,  mais  seulement 
des  fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues  ;  quelques-uns  ne  man- 
geoient qu'une  fois  la  semaine. 
Ils  avoient  un  prêtre ,  et  s'as- 
sembioient  le  dimanche  dans  l'é- 
glise ,  pour  recevoir  la  commu- 
nion et  s'entretenir  des  vérités 
saintes  de  la  religion.  Des  Sara- 
sins  attaquèrent  les  Solitaires  de 
Sinaï  ,  eu  tuèrent  plusieurs  ,  en 
emmenèrent  d'autres  captifs  ,  et 
donnèrent  à  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  plus  âgés  la  li- 
berté de  se  retirer.  St.  Nil  fut  de 
ces  derniers;  mais  son  fils  Thèo- 
dule  fut  emmené  captif/ On  l'ex- 
posa en  vente  ,  et  personne  n'en 
voulant  donner  ce  que  les  5a- 
rasms  demandoient,  ces  barbares 
voidoient  le  mettre  à  mort.  A 
force  de  larmes  ,  il  obtint  qu'on 
l'aclu  tàt.  Il  fut  revendu  à  l'évo- 
que d'Eluze  ,  qui  ayant  reconnu 
son  mérite  ,  l'éleva  à  la  cléri— 
cature.  Si.  Nil  alla  chercher  ce 
cher  fils  chez  l'évêque  d'Elùze, 
qui  n'usa  de  son  autorité  de  maî- 
tre ,  que  par  la  violence  qu'il  fit 
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an  père  et  au  fjh  de  leur  imposer 
les  mains  pour  l'ordre  sacré  de 
la  prêtrise.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  St.  Nil  ,  mais 
il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit  en- 
core vers  l'an  45o,  temps  auquel 
on  place  ordinairement  sa  mort. 
Parmi  ses  ouvrages  ,  on  estime 
principalement  ses  Epitres  et  ses 
Exhortations  à  la  vie  spirituelle* 
L'édition  de  ses  Œuvres  ,  don- 
née par  Allatius  et  Suarès  „  en 
2  vol.  in-folio,  à  Rome,  1668 
et  1678  ,  commence  à  devenir 
rare  en  France.  Elle  est  en  grec 
et  en  latin.  • 

IL  NIL ,  archevêque  de  Thes- 
salonique  dans  le  1 4  e  siècle  ,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  pape. 
Barlaam  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  siège*  de  Rome ,  adopta 
l'erreur  de  Nil,  et  la  soutint  dans 
un  Traité  semblable  pour  le  fond 
à  celui  de  ce  schismatique.  Ces 
deux  Traités  ont  été  réunis  par 
Saumaise  en  un  vol.  in-40 ,  im- 
primé chez  £/:m> ,  eu  1645.  Ce 
commentateur  infatigable  y  a 
ajouté  des  notes  et  quelques  au- 
tres Traités.  En  1 608  ,  il  en  avoit 
donné  une  édition  in-8°  ,  rtoins 
ample  que  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

■ 

III.  NIL,  surnommé  Doxo- 
Pàtrius,  Archimandrite ,  (c'est- 
à-dire  abbé  d'un  monastère  grec) 
composa  ,  par  ordre  de  Boger  , 
roi  de  Sicile  ,  à  la  fin  du  onzième 
siècle ,  un  Traité  des  cinq  Va-» 
triarcats  de  Rome  ,  d'Antio— 
che ,  d'Alexandrie ,  de  Jérusalem 
et  de  Constantinople.  Etienne  le 
Moine  en  a  donné  une  édition 
en  grec  et  en  latin ,  Leyde ,  1 685  , 
in-4.0 

NILHISDALE,  (N.)  Angloiso 
célèbre  par  sa  tendresse  conju- 
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gale^  sauva  la  vie  à  son  époux 
condamné  à  mort  en  1716  , 
comme  ayant  secondé  le  roi  Jac- 
ques dans  son  entreprise  pour 
remonter  sur  le  trône.  La  veille 
du  jour  fixé  pour  l'exécution  , 
niiladi  Ndhisdale  entre  dans  la 
tour  ,  un  mouchoir  sur  les  yeux 
et  dans  l'attitude  d'une  femme 
désolée.  Aussitôt  elle  change  de 
vêtement  avec  son  mari  qui  étoit 
de  même  taille  qu'elle  ,  et  le  fait 
évader.  Le  lendemain  le  ministre 
qui  vint  pour  préparer  le  pri- 
sonnier à  sou  dernier  moment, 
trouva  une  femme  au  lieu  d'un 
homme.  La  cour  consultée  sur 
cet  événement ,  ordonna  de  met- 
tre eu  liberté  niiladi  NilhisduU  , 
qui  alla  rejoindre  son  mari  en 
France. 

NINIAS  ,  on  Nivus  le  .Jeune , 
fils  de  Nina  s  et  de  Ùt'miramis ,  mon- 
ta ,  vers  l'an  2  1  oS  av.  J.  C. ,  sur  le 
trône  d'Assyrie  ,  après  sa  mère , 
qni  avoit  abdiqué  l'empire ,  ou 
selon  quelques  auteurs ,  qu'il  avoit' 
fait  mourir  parce  qu'elle  l'avoit 
sollicité  au  crime.  Çuoi  qu'il  en 
soit ,  il  ne  fut  pas  plutôt  affermi 
dans  ses  états ,  qu'il  en  abandonna 
ta  soin  à  ses  ministre?  5  et  se  ren- 
ferma p.;rmi  ses  femmes  dans  son 
palais  ,  où  il  mena  la  vie  la  plus 
voluptueuse  ,  r.e  se  faisant  voir 
que  très-rarement  en  public.  On 
lui  donne  trente-huit  ans  de  rè- 
gne. Ses  successeurs  ne  suivirent 
que  trop  l'exemple  de  ce  prince 
Jàche  et  fainéant  ;  aussi  connoit- 
on  à  peine  leurs  noms  jusqu'à 
Sardunapale, 

NI  NO   DB  GuRVARA,  (  N.  ) 

peintre  célèbre  ,  né  à  Madrid  en 
i63i  ,  mort  en  1 6^8  ,  embellit 
les  églises  de  Cordoue ,  de  Ma- 
laxa et  de  Grenade ,  de  ses  ou- 
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VMjrr?.  Sa  ton cli*»  *\*t  f^rme ,  son 
coloris  vrai,  et  son  dcs*in  tiê*~ 
correct,  l'orme  sur  îes  peintres 
Italiens  ,  Espagnols  et  François, 
il  se  fit  une  mani'-re  particulière, 
qui  tenoit  de  toutes  ies  trois. 

NINON ,  Voyez  Lexclos. 

NINUS  ,  pren.ier  roi  des  As- 
syriens •  étoit,  dit— on,  61s  de 
ticlus.  11  lit  la  conquête  de  plu- 
sieurs pays  .  depui-  i'Kpjnte  jus-» 
qu'à  l'Inde  et  la  ltoctriniie  ;  et  à 
son  retour ,  il  bâtit  Ni:nre ,  ville 
célèbre,  situ«!f*  sur  le  l»ord  orien- 
tal du  Ti^re.  Après  ce  «rand  ou- 
vrage ,  iUuu.i  marcha  à  la  téte 
d'une  année  formidable  contre 
les  Bactriens  ,  qu'il  n'svott  en- 
core osé  attaqu»  r.  il  m*  rendit  mai- 
tre  d'un  çrr.::  !  nombre  de  villes, 
et  singulière, j<«\,t  liactfes, ca- 
pitale*du  pays,  il  dut  en  partie  la 
prise  de  cette  pince  forte  à  Sémi-> 
ramis,  femme  d'un  de  ses  premiers 
officiers.  Ni  nus  conçut  une  forte 
passion  pour  cette  héroïne  ,  et 
l'épousa  après  la  mort  de  son 
mari  .  qui  s'étoit  tué  pour  pré- 
venir les  terribles  menaces  de  son 
puissant  rival.  Le  roi  laissa  en 
mourant  le  gouvernement  de  son 
royaume  à  Sémiramis  ,  vers  Tan 
2104  avant  Jésus -Christ  ,  après 
un  rèjrne  de  cinquante-deux  ans» 
Nous  remarquerons  ici ,  que  l'his- 
toire de  Ainux  et  de  ses  succes- 
seurs est  vraisemblablement  peu 
digne  de  croyance.  «  Clésias  de 
Guide ,  médecin  de  •  V  ms  le  J eune, 
est  le  père  de  toute?  les  faussetés 
tant  de  fois  écrites  sur  l'empire 
Assyrien,  inodore  de  Sicile  ,  con- 
temporain de  Ccsnr  t  a  copié  les 
récits  de  César;  plusieurs  his- 
toriens postérieurs  ont  copié Dio- 
dore  ;  une  source  corrompue  a 
infecté  presque  tous  les  canaux 
de  l'histoire.  De  quel  poids  peut 
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donc  être  l'autorité  du  médecin 
de  Cyrus  ?  Annote  le  jugeoit  in- 
digne de  croyance.  »  Tout  le 
monde  avoue  que  son  Histoire 
des  Indes  étoit  pleine  de  fictions , 
qu'il  attestait  hardiment  comme 
témoin  oculaire.  Convaincu  d'im- 
posture à  cet  égard ,  il  ne  devoit 
pas  en  imposer  sur  d'autres  ob- 
jets, et  il  le  devoit  d'autant  moins 
que  son  Histoire  d'Assyrie  avoit 
eJle  -  même  des  caractères  frap- 
pons d'absurdité.  (  Voy.  Ninias. 
—  Semiràmis.) 

NIOBÉ  ,  (MythoJ.)  fille  de 
Tantale ,  sœur  de  i*élops  et  fem- 
me iXAmphion  ,  roi  de  Tbèbes. 
Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
sante reine  et  mère  de  quatorze 
enfans,  (  Homère  ne  lui  en  donne 
qu^  douze  ,  six  garçons  et  six 
filles  )  osa  non-seulement  se  pré- 
férer à  Lalonc  qui  n'en  avoit  que 
deux ,  mais  encore  défendre  qu'on 
lui  fit  des  sacrifices.  La  Déesse 
irritée  de  1  orgueil  de  Niobè  ,  im- 
plora le  secours  de  ses  enfans  ^ 
Apollon  et  Diane  ,  qui  ,  pour 
venger  l'outrage  fait  à  leur  mère, 
percèrent  à  coups  de  flèches  tous 
les  enfans  de  JSiobé  sous  ses  yeux. 
Alors  cette  mère  infortunée  fut 
pénétrée  d'une  si  vive  douleur  à 
la  vue  de  ce  spectacle ,  qu'elle  en 
demeura  immobile  ,  et  les  Dieux 
la  changèrent  en  rocher  près  de 
la  ville  de  5ipile  sa  patrie.  — Elle 
est  différente  de  Xiobe  fille  de 
Phorouêe  ,  et  mère  d'Argus  et 
de  Pelasgus. 

NIPHUS,  (Augustin)  né  à 
Jopoli  dans  la  Calabre.,  vers  1473, 
fit  la  plus  grande  partie  de  ses 
études  à  Tropéa.  801.  rière  et  sa 
mère  lui  ajout  été  enlevés ,  il  en- 
tra chez  un  bourgeois  de  Sessa , 
.  pour  être  précepteur  de  ses  en- 
fens.  11  suivit  ensuite  ses  disciples 
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à  Badoue,  où  il  s'appliqua  à  la 

philosophie  sous  NicoUis  Vernia. 
De  retour  à  Sessa  ,  il  résolut  de 
s'y  fixer ,  et  y  épousa  une  fille- 
vertueuse  ,  nommée  Angelella  , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Quel- 
que temps  après  on  lui  donna 
une  chaire  de  philosophie  à  Na- 
pies.  A  peine  y  fut  —  il  arrivé  , 
qu'il  composa  un  Traité  De  In- 
Lellectu  el  Dœmonibus  ,  dans  le- 
quel il  soutenoit  qu'il  n'y  a  qn'im 
seul  entendement.  Cet  écrit  sou- 
leva aussitôt  tout  le  monde ,  sur- 
tout les  religieux,  contre Niphus; 
il  lui  en  auroit  peut-être  coûté 
la  vie ,  si  Pierre  Barocci  évêque 
de  Padoue  ,  n'eût  détourné  l'o- 
rage en  l'cngngeant  à  publier  son 
Traité  avec  des  corrections.  Il 
parut  en  1.49a,  in-folio  ,  avec 
les  chongeniens  nécessaires  ;  et 
fut  réimprimé,  en  i5o3  et  en 
i5a7.  JSiiphus  donna  depuis  ce 
temps  au  public  une  suite  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  lui  acquirent 
un»  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  universités  d'Italie  lui  of- 
frirent des  chaires  avec  des  ho- 
noraires considérables.  11  est  cons- 
tant qu'il  avoit  mille  écus  d'or 
d'appointement ,  lorsqu'il  profes- 
soit  à  Pise  vers  1520.  Le  pape 
Léon  X  admirateur  de  ses  ta- 
lens  ,  le  créa  comte  Palatin ,  lui 
permit  de  joindre  à  ses  armes 
celles  de  la  maison  de  Nètlicis  9 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maitres-ès- arts ,  des  bache- 
liers ,  des  licenciés  et  des  doc- 
teurs en  théologie  et  en  droit  ci- 
vil et  canonique  ,  de  légitimer 
des  bâtards  et  d'anoblir  trois  per- 
sonnes. Les  lettres  patentes  de 
ces  privilèges  singuliers  sont  du 
irj  juin  iSai.  Ce  savant  auteur 
mourut  vers  l'an  1 55o,  iic.ê  de  plus 
de  70  ans.  Ce  toit  un  philosophe 
d'assez  mauvaise  mine;  mais  il 
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partait  avec  grâce ,  airaoit  la  bon* 
ne  chère  et  les  plaisirs.  11  nvoit 
le  talent  d'amuser  par  ses  con  tes  et 
par  ses  bons  mots.  Son  enjoue- 
ment lui  procura  de  l'accès  au- 
près des  grands  seigneurs  et  dus 
dames  de  considération ,  et  il  pro- 
fita de  cet  accès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  étoit  dévoré. 
On  prétend  que ,  dans  un  de  ces 
enthousiasmes  que  lui  inspiroit 
l'orgueil  ,  il  dit  h  Charles-Quint  : 
J e  sUis  Empereur  des  Lettres  , 
comme,  vous  êtesEmpereur  des  Sol- 
dais.  Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé «  comment  les  Rois  pou  voient 
bien  gouverner  leurs  états  ?  »  Ce 
sera,  lui  répondit-il,  en  se  ser- 
vant de  mes  semblables  ,  (les  Phi- 
losophes, y  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  latins  sur  Arislole 
et  Avcrroès  t  en  14  vol.  in-folio. 
II.  Des  Opuseulfs  de  Morale  et 
de  Politique ,  Pans  ,  1645 ,  voi. 
in-4.0  III.  Des  Epttrts.  IV.  Un 
Traité  de  l'immortalité  de  V Ame 
contre  Pomponne*  ,  etc.  1618, 
in-folio.  V.  De  amure ,  de  pul- 
chro  ,  Veneris  et  Cupidinis  vé- 
nales,  Leydc,  1641  ,  vol.  in- 16. 
VI.  Un  Traité  très— rare  :  l)e 
falsd   Diluvii  prognoslicatione  , 
quee  ex  eonvenlu  omnium  Plane- 
tarum  quiHn,  Piscibus  conlinget , 
anno  1  5*4  ,  divulgata  est  ;  Rome , 
ibii  ,  in-4.0  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin  ,  d'un  style 
diffus  et  incorrect. 

NIRÉE ,  roi  de  Samos  ,  dont 
la  beauté  étoit  passée  en  pro- 
verbe ,  formoit  un  partit  con- 
traste avec  Thersite  ,  l'homme 
le  pins  laid  du  camp  des  Grecs.. 

ï.  KISUS  ,  roi  de  Mégare  en 
.Achaïe  ,  avoit  parmi  ses  che- 
reux  blancs ,  un  cheveu  de  cou- 
leur de  pourpre  sur  Je  haut  de 
sa  tC»te  ,  d'où  dépendoit ,  selon 
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ï'Oracle  ,  la  conservation  de  son 
royaume.  ScylUt  ,  sa  fille,  ayant 
conçu  de  l'amour  pour  Miaos  , 
qui  ~assié«coit  JVIégare  ,  coupa 
adroitement  à  son  père  pend  ont 
qu'il  dormoit  ,  ie  cheveu  fatal  , 
et  alla  le  porter  à  Jllinos  qui 
peu  après  se  rendit  maître  de  la 
ville.  jVix';j  ou  conçut  tant  de 
dépit  qu'il  s,;cha  de  douleur  ,  et 
les  Dieux  tou< h és  de  compassion 
le  changèrent  en  tporvier.  Scylia 
se  voynnt  nu-pi-Uiv  de  Minos  qui 
manqua  à  sa  parole  en  partant 
sans  elle ,  se  jeta  de  désespoir  dans 
la  mer  pour  le  suivre,  et  y  périt. 
Les  Dieux  l'ayant  changée  en 
alouette ,  l'épcrvier  fondit  aussi- 
tôt sur  elle  ,  et  devint  son  plus 
cruel  ennemi. 

II.  N I S  U  S  ,  héros  Troyen  , 
qui  suivit  Ènée  en  Italie.  Ayant 
voulu  venger  la  mort  de  son  ami 
Euriale  ,  tué  par  les  Rutuîes ,  il 
fut  la  victime  de  l'amitié  et  de 
son  courage. 

MTARD,  rVy.  Xidhard. 

NITARD,  abbé  de  Saint- 
Riquier  ,  étoit  fils  ù'Angilbert  et 
de  Benhe  ,  fil!c  de  Charlemagne. 
Il  s'attacha  à  Charles  le  Chauve  , 
qui  estimoit  sou  savoir  et  «s 
vertus.  Nous  avons  de  lui,  dans 
le  recueil  de  du  Chesne  ,  une  His- 
toire des  Guerre*  entre  les  trois 
fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Klle 
est  utile  pour  connoitre  les  évé— 
ncmeus  de  son  siècle.  Il  mourut 
vers  853. 

KITIUS  ,  Voyez  Rossi. 

NITOCRIS ,  reine  de  Enby- 
lone  ,  rompit  Je  cours  do  l'îva- 
phrate  ,  et  fit  bâtir  un  pont  mit 
ce  Jleuve.  Kilo  se  /  t  élever  un 
tombeau  au  —  dessus  d'une  des 
portes  les  plu*  remarquables  de 
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la  ville ,  avec  ces  paroles  :  Si  queU 
qu'un  de  mes  successeurs  a  besoin 
d'argent ,  qu'il  ouvre  mon  Sépul- 
cre ,  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
poudra  ;  mais  qu'il  n'y  touche 
point  sans  une  extrême  nécessité  , 
sinon  sa  peine  sera  perdue»  Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu'au 
lègue  de  Darius  ,  fils  d'Hystas- 
pes ,  qui  l'ayant  fait  ouvrir  vers 
l'an  1 1 6  avant  Jésus-Christ ,  au 
lieu  des  trésors  immenses  qu'il 
•e  flaUoit  d'en  tirer ,  n'y  trouva 
qu'un  cadavre  et  cette  inscrip- 
tion :  Si  tu  nétois  insatiable  d'ar- 
gent et  dévoré  par  une  basse  ava- 
rice ,  lu  n'aurois  pas  violé  la (  sé- 
pulture des  Morts, 

I.  NIVELLE,  (Jean  de  Mont- 
KOREN'cy,  seigneur  de)  fils  aîné 
de  Jean  de  Montmorency ,  grand 
chambellan  de  France  sous  Char- 
les VU  ,  embrassa ,  avec  Louis 
son  frère  ,  le  parti  du  comte  de 
CharoLns  contre  le  roi  Louis  XI % 
dans  la  guerre  du  Bien  public.  Son 
père  fut  si  indigné  de  cette  ré- 
bellion ,  qu'après  l'avoir  fait  som- 
mer ,  à  son  de  trompe ,  pour  ren- 
^  trer  dans  son  devoir  ,  sans  qu'il 
comparût ,  il  le  traita  de  Chien  ; 
d'où  est  venu  ce  proverbe ,  en- 
cor»»  à  la  mode  aujourd'hui  :  Il 
ressemble  au  chien  de  Jean  de 
Nivelle  ,  il  s'enfuit  quand  on  l'ap- 
pelle. Ce  seigneur  mourut  .en 
1477  ,  à  55  ans.  Il  étoit  bisaïeul 
du  comte  Philippe  de  Home  et 
du  baron  de  Monligny  ,  que  le 
duc  d'Albe  fit  décapiter ,  en  i568 
et  1570  ,  avec  le  comte  dEg-> 
mont ,  durant  la  guerre  des  Pays» 
Bas. 

IK  NIVELLE  de  la  Chaus- 
sée ,  (Piem:-Claude)  naquit  à 
Paris  en  169s,  d'une  famille  ri- 
che. Il  fit  ses  premières  classes 
au  collège  des  Jésuites  ,  sa  rhé- 
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torique  et  sa  philosophie  an 
Plessis.  Né  dans  le  sein  de  la 
fortune,  et  neveu  d'un  fermier 
général ,  il  eut  le  courage  d'é- 
carter toutes  les  illusions  qui  l'en»- 
touroient ,  et  de  se  livrer  à  l'a- 
mour de  l'étude.  Il  répandit  soa 
ame  dans  des  vers,  qu'il  ue  mon— 
troit  qu'à  ses  intimes  amis.  Il  né— 
gligeoit  même  depuis  long-temps 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la. 
nature  ,  lorsque  la  Molhe ,  cet 
esprit  si  fécond  en  paradoxes  in- 
génieux ,  fit  parokre  son  système 
de  la  poésie  en  prose.  La  l'aye  w 
quoique  ami  de  ce  poète  détrac- 
teur de  la  poésie  ,  prit  le  parti 
de  la  Chaussée  dans  sa  querelle» 
Ge  fut  ce  qui  donna  naissance  à 
son  Epltre  à  Clio  :  ouvrage  plein 
d'une  saine  critique  ,  sage ,  mai* 
froid  ,  et  sans  cette  énergie  qui  . 
caractérise  les  Epitres  des  Boi- 
leau  ,  des  Ilousseau  et  des  Vol- 
taire, Animé  par  le  succès  de  ce 
petit  Poème  ,  il  se  livra  au  théâ- 
tre. Les  lauriers  qu'il  y  cueillit  > 
lui  méritèrent  une  place  à  l'aca- 
démie Françoise.  Il  y  fut  reçu  en 
1736.  Son  discours  de  remercî- 
ment  ,  moitié  prose  et  moitié 
vers,  fut  applaudi.  Cet  ingénieux 
académicien  mourut,  le  14  mar» 
1754,  âgé  de  62  ans,  avec  la 
tranquillité  d'un  sage.  Son  sang 
froid  dans  ses  derniers  ni o mens  9 
lui  permit  des  plaisanteries  jus—' 
ques  sur  son  successeur  à  l'aca- 
démie. Il  s'étoit  opposé  à  la  ré- 
ception de  Bougainville ,  qui  am- 
bitieux du  titre  d'académicien  , 
avoit  employé  tontes  sortes  de 
moyens  pour  l'obtenir.  La  Chaus- 
sée réfléchissant  qu'après  sa  mort 
ce  candidat  devoit  trouver  moin» 
d'obstaclrs,  dit  :  serait  plai- 
sant que  ma  place  luifdl  donnée. 
Elle  le  fut  en  effet ,  et  Bougain— 
ville  loua  la  Chaussée  >  comme 
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Vfl  avoit  eu  à  s'en  louer.  Ce  poète 
n'oublient  pas  aussi  facilement  les 
offenses  que  son  successeur.  Ayant 
à  se  plaindre  de  Piron  ,  auteur 
d'une  Epi  gramme  contre  ses  Co- 
médies, il  traversa  son  élection 
à  la  place  d'académicien.  Aussi 
les  amis  de  Piron  le  comparè- 
rent-ils au  bi  Rancune  du  roman 
comique  de  Scarron.  La  Chaux- 
lée  étoit  d'ailleurs  un  homme 
aimable  et  un  honnête  homme. 
Quanta  son  mérite  dramatique  , 
cet  auteur  a  de  la  raison  ,  de  la 
noblesse  ,  du  sentiment ,  du  pa- 
thétique ,  et  il  tourne  bien  un 
vers.  Il  s'est  exercé  avec  sucrés 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  mettre  à  la  tête  de  ses  Co- 
médies Y  Ecole  des  Mères ,  le 
premier  des  Drames  romanes- 
ques au   goût  des  bons  juges. 
Une  mère  qui  voit  les  sottises  de 
son  fils  ,  qui  les  sent,  et  qui  ne 
peut  s'empêcher  de  les  favoriser , 
forme  un  contraste  très-isaillant 
avec  la  fermeté  du  bon  Argaat , 
homme  simple  ,  sage  et  sans  ri- 
dicule. Mélanide  fut  le  triomphe 
de  la  Chaussée  ;  elle  est  pleine 
de  sentiment ,  de  chaleur ,  et  de 
détails  bien  rendus.  L'action  est 
un  peu  lente  dans  les  premiers 
actes  ;  mais  elle  marche  avec  vi- 
vacité dans  les  derniers.  Le  célè- 
bre Piron  ,  jaloux  de  voir  Mé- 
lanide  jouir  du  même  sucxès  que 
la  Métroitianie  ,  plaisanta  beau- 
coup sur  les  Comédies  attendris- 
santes ,  qu'il  comparoit  à  de  froids 
Sermons.  Tu  \>as  donc  entendre 
prêqker  le  Père  LA  CilAUssi/t  ? 
dit-il  un  jour  à  un  de  ses  amis, 
qu'il  rencontra  allant  à  Mêla- 
nide.  On  lui  attribua  même  des 
couplets  fort  piquans,  dont  Collé 
est  le  véritable  auteur.  Le  comi- 
que larmoyant  y  est  représenté 
comme    un  genre  fantasque  , 
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comme  une  comédie  bâtarde  * 
flasque  avorton  de  la  tragédie ,  et 
qui  n'a  de  ce  dernier  genre  que  le 
ton  pleureur  et  l'ennui.  On  y  dit 
des  pièces  de  la  Chaussée  ,  que 
les  plans,  semblent  faits  par  la 
Grange  ,  et  les  vers  par  l'abbé 
Pellegrin.  On  finit  par  ce  cou- 
plet : 

Révérend  Pire  la  Chtussit  , 
Prédicateur  du  saint  Vallon , 
Porte  ta  morale  glacée 
Loin  des  neuf  Soeurs  et  d*Ap»tIotn 
Ne  crois  pas,  Cotin  dramatique  * 
A  la  Muse  du  vrai  comique 
Devoir  tes  passagers  succès  ' 
Non,  la  yéritable  Thalit 
S'endormit  à  chaque  homélie 
Que  tu  fis  préchef  aux  François, 

«  Cependant ,  dit  M.  de  la  Harpe , 
XAndrienne  des  anciens  ,  trans- 
portée sur  notre  théâtre ,  étoit 
absolument  une  comédie  lar- 
moyante. Elle  ofïroit  un  fond 
d'aventures  romanesques ,  des  ca- 
ractères passionnés  ,  et  l'intérêt 
alloit  quelquefois  jusqu'aux  lar- 
mes ;  c'est  qu'en  effet  la  comé- 
die n'exclut  rien  de  tout  cela. 
La  peinture  de  la  vie  humain© 
doit  nous  présenter  des  passions, 
comme  elle  nous  montre  des  tra- 
vers et  des  ridicules  :  et  tou«  ces 
objets  sont  également  du  ressort 
de  la  bonne  comédie.  Nous  nous 
sommes  long  — temps  persuades 
que  la  comédie  ne  devoit  que 
faire  rire  ,  et  c'est  avec  ces  pré- 
jugés étroits,  que  l'on  circons- 
crit l'étendue  des  arts  et  le  vol 
du  génie.  Certainement  le  Mi- 
sait lr  ope  et  le  Tartu  ffe ,  deux 
chefs-d  oeuvre  de  l'esprit  humain  f 
ne  sont  pas  toujours  plaisans  , 
quoiqu'ils  le  soient  souvent  et 
beaucoup.  — La  Chaussée  est 
venu  ensuite  ,  et  trouvant  qu'on 
avoit  saisi  les  grands  caractères 
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et  les  grands  ridicules ,  il  a  tâché 
de  joindre  une  morale  douce  et 
utile  à  des  situations  touchantes» 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue , 
mais  Ces  romans  peignent  des 
mœurs  vraies  ;  ils  intéressent  , 
et  sont  versifiés  en  général  avec 
assez  de  pureté  et  d'élégance. 
"Voilà  sans  doute  assez  de  mé- 
rite, pour  justifief  tous  les  succès 
qu'on  lui  a  tant  reprochés  de  son 
vivant ,  et  qui  ont  augmenté  après 
sa  mort.  »  Màximien  ,  tragédie 
bien  conduite ,  a  quelques  beau- 
tés ,  ainsi  que  le  Préjugé  à  la 
mode  ,  qui  est  intéressant,  mal- 
gré quelques  scènes  froides  et 
languissantes,  dans  les  premiers 
actes  ,  quelques  caractères  ou- 
trés et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet,  le  ton 
de  vertu  qui  y  règne  ,  l'élégance 
et  la  pureté  du  style ,  un  grand 
nombre  de  vers  heureux  ,  et  k 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes,  la  feront  toujours  lire  avec 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces , 
auxquelles  on  pourroit  joindre 
encore  la  Gouvernante ,  pièce  en 
cincf  actes ,  on  ne  voit  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  très-médio- 
cres, où  règne  un  mauvais  goût 
de  Roman  ,  qui  déprime  beau- 
coup le  talent  de  la  Chaussée» 
Rien  de  vrai.,  rien  de  naturel, 
point  de  ces  plans  heureux  ,  qui 
se  développent  sans  peine,  et  qui 
nous  offrent  une  action  qui  at- 
tache sans  fatiguer.  La  Chaussée, 
môme  dans  le  genre  larmoyant, 
n'a  pas  rempli  entièrement  sa 
carrière.  Que  l'on  compare  tout 
son  Théâtre  au  seul  Georges  Bar- 
neveld  ou  le  Marchand  de  Lon- 
dres ,  et  Von  verra  combien  le 
François  en  ce  genre  est  infé- 
rieur à  l'Anglois.  Son  style ,  dans 
ses  mauvaises  pières ,  est  lâche, 
diffus  y  traînant  et  souvent  froid. 
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Malgré  ces  observations  sévèret^ 
il  aura  un  rang  distingué  sur  le 
l'amasse  ;  il  sera  regardé  comme 
un  des  premiers  auteurs  dans  une 
branche  du  Théâtre  ,  connua 
avant  lui,  mais  qu'il  a  fait  re- 
vivre. —  Voici ,  suivant  Voltaire , 
à  quelle  occasion  il  ressuscita 
ce  genre.  Quelques  personnes  s'a- 
musoient  à  jouer  dans  un  château 
quelques  petites  comédies  ,  qui 
ten oient  de  ces  farces  qu'on  ap- 
pelle Parades.  On  en  fit  une  en. 
1732  ,  dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d'un  Négociant 
de  Bordeaux  ,  très-bon  homme, 
et  marin  fort  grossier  ,  lequel 
ayant  perdu  sa  femme  et  son  lils, 
venoit  se  remarier  à  Paris  ,  après 
un  long  voyage  dans  l'fnde.  Sa 
femme  étoit  une  impertinente, 
qui  étoit  venue  faire  la  grande 
dame  dans  la  capitale  ,  mànger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari,  et  marier  son  fiîs 
a  une  demoiselle  de  condition. 
Le  fils,  beaucoup  plus  imperti- 
nent que  la  mère  ,  se  donnoit 
des  airs  de  seigneur  ;  et  son  plus 
grand  air  étoit  de  mépriser  beau- 
coup sa  femme  ,  laquelle  étoit 
un  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeune  femme  Taccabloit  d& 
bons  procédés  sans  se  plaindre, 
payoit   ses  dettes  secrètement 
quand  il  avoit  joué  et  perdu  sur 
sa  parole ,  et  lui  faisoit  tenir  de 
petits  préser.s  très-ga!ans  sous 
des  noms  supposés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune  homme 
encore  plus  fat.  Le  Marin  re- 
venoit  à  la  fin  de  la  pièce  ,  et 
mettoit  ordre  à  tont.  Une  Ac- 
trice de  Paris  ,  fille  de  beaucoup 
d'esprit ,  nommée  Mlle  Qu'wanlt  % 
ayant  vu  cette  farce  ,  conçut 
qu'on  en  pourroit  faire  une  co- 
médie très-intéressante,  et  d'un 
genre  tout  nouveau  pour  les  Frait- 
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ç»is,  en  exposant  sur  le  théâtre 
Je  contraste  d'un  jeune  homme 
qui  croiroit  en  efFet  que  c'est  un 
ridicule  d'aimer  sa  femme  ,  et 
dîme  épouse  respectable  qui  for- 
cerott  enfin  son  mari  à  laimer 
publiquement.  Elle  pressa  Vol- 
taire d'en  faire  une  pièce  régu- 
lière ,  noblement  écrite  ;  mais 
ayant  été  refusée,  elle  demanda 
permission  de  douner  ce  sujet  à 
la  Chaussée ,  jeune  homme  qui 
Jaisoit  très-bien  les  vers ,  et  qui 
avoit  de  la  correction  dans  le 
style.  Ce  fut  ce  qui  valut  au  pu- 
blic le  Préjugé  à  la  mode.  Cette 
pièce  quoique  attendrissante  et 
bien  écrite,  étoit  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Begnard  ; 
elle  ressembloit ,  dit  un  homme 
de  goût ,  à  un  homme  un  peu 
pesant ,  qui  danse  avec  plus  de 
justesse  que  de  grâce.  L'auteur 
voulut  mêler  la  plaisanterie  atf 
sentiment  :  mais  ses  railleries 
sont  presque  toujours  froides  et 
forcées.  «La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire  ,  n'est  an  fonds  qu'un 
monstre  ,  né  .  de  l'impuissance 
d'être  ou  plaisant  on  tragique. 
Celui  qui  n'a  pas  le  don  du  co- 
mique, cherche  a  y  suppléer  par 
l'intérêt  ;  il   ne  peut  s'élever 
au  cothurne  ;  il  rehausse  un 
peu  le  brodequin.  Il  peut  ar- 
river, sans  doute,  des  aventures 
très-funestes  à  de  simples  citoyens; 
mais  elles  sont  bien  moins  atta- 
chantes que  celles  des  souverains, 
dont  le  sort  entraine  celui  des 
nation?.  Un  bourgeois  peut  être 
assassiné  comme  Pompée,  mais 
la  mort  de  Pompée  fera  toujours 
un  tout  autre  effet  que  celle  d'un 
bourgeois.  »  Les  Œuvres  de 
Théâtre  de  lu  Chaussée  ont  été 
imprimées  à  Paris ,  1 763  5  en  cinq^ 
petiu  vol.  in-i2. 
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III.  NIVELLE,  (  Gabriel- 
Nicolas  )  prêtre  ,  prieur  com- 
mendataire  de  Saint  —  Géréon  , 
diocèse  de  Nantes  ,  né  à  Paris  , 
mourut,  le  7  janvier  1761  ,  Agé 
de  74  ans.  Comme  il  aimoit  la 
retraite  et  l'étude ,  il  s'étoit  re- 
tiré de  bonne  heure  au  Sémi- 
naire de  Saint-Mn gloire  ,  d'où 
il  fut  obligé  de  sortir  en  1723, 
époque  des  changemens  arrivés 
à  ce  Séminaire  ;  son  opposition 
à  la  Bulle  Unigenitus  le  fit  ren- 
fermer quatre  mois  à  la  Bastille  * 
en  1730.  Il  a  publié  :  I.  Les  Ile- 
talions  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris + 
au  sujet  de  la  Constitution  Uni-' 
genilus ,  7  vol.  in— 12.  II.  Le  Cri 
de  la  Foi ,  3  vol.  in— 12,  1719. 
III.  La  Constitution  Unigenitus 
dcjérèe  à  l'Eglise  Universelle , 
ou  Becueil  général  des  Actes 
d'appel,  1757  ,  4  vol.  in-folio. 
L'Histoire  Romaine  est  moins  vo- 
lumineuse que  cette  compilation. 
L'éditeur  y  a  ajouté  des  préfaces 
historiques,  des  observations  qui 
en  lient  les  parties,  et  l'analyse 
des  ouvrages  considérables  qu'il 
n'a  pas  cru  devoir  faire  entrer 
dans  son  entier.  IV.  Un  Catalo- 
gue manuscrit  de  tous  les  Ou- 
vrages faits  sur  le  Jansénisme  et 
la  Constitution ,  jusqu'en  ijSS. 
On  le  conservoit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  ;  et  on  en  a  suivi 
l'ordre  dans  l'arrangement  du  Ca- 
talogue de  cette  bibliothèque  , 
tome  II.  de  la  Théologie.  Voyez 
son  Éloge  dans  le  Supplément  ou 
iïîécrologe  des  Défenseurs  de  la 
vérité,  1703,  in- 12. 

NIVELON  ,  (N.)  fut  le 
plus  célèbre  danseur  de  son  temps. 
Il  nvoit  imaginé  une  danse  de 
Suisses  ,  dans  laquelle  il  excel- 
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loiL  Snr  la  fin  de  ses  jours  il  de- 
vint entrepreneur  d'un  spectacle, 
où  il  se  ruina  ,  et  qui  fut  fermé 
€n  17 12.  Son  fils,  héritier  de 
ses  talens  ,  débuta  à  Paris  9  en 
1728  ,  par  une  entrée  de  paysan 
en  sabots ,  qui  fit  courir  tonte 
la  ville.  Ce  dernier  exécutoit  les 
danses  grotesques  avec  la  plus 
grande  légèreté  ,  et  en  compo- 
soit  lui— même  les  airs.  Il  a  lé- 
gué à  sa  famille  son  goût  pour 
la  danse  et  ses  succès. 

NIVEÏINOIS ,  (  Louis-Jules 
Mancini  duc  de)  ministre  d'état, 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  de  celle  des  Belles— Lettres , 
naquit  à  Paris  le  16  décembre 
17 16  ,  et  étoit  petit— fils  du  duc  de 
Ncvers  ,  connu  par  son  esprit  et 
son  goût  pour  la  poésie.  (  Voyez 
Nevers.)  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  la  carrière  mili- 
taire ,  le  jeune  Nivernais  fut 
nommé  ambassadeur  à  Rome  , 
puis  à  Berlin  ,  où  il  fut  très- 
accueilli  de  Frédéric  ;  enfin  à 
Londres,  oit  il  négocia  la  paix 
de  1763.  Par-tout  il  se  condui- 
sit en  ministre  éclairé,  sage  et 
prudent ,  tempérant  l'austérité 
de  ses  fonctions  par  les  charmes 
de  ses  discours  ,  et  unissant  les 
grâces  à  lit  dignité.  De  retour  à 
Paris ,  les  lettres  le  possédèrent 
entièrement ,  et  ses  ouvrages  lui 
eussent  fait  un  nom  distingué,  s'il 
lie  l'eût  été  déjà  par  sa  naissance 
et  ses  serv  ices  publics  ;  aussi  un 
poète  moderne  à  dit  avec  raison  : 

Nivernoh  au  Parnasse  est  encor  duc 
et  pair. 

I 

la  facilité  de  son  esprit  se  montre 
dans  In  variété  de  ses  productions. 
Ses  imitations  de  Virgile ,  fit  Ho- 
race  ,  de  TibuUe  ,  d'Ovide ,  de 
XAriosle  et  de  Milton,  sont  faites 
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avec  goût,  et  sont  aussi  naturelle» 
que  ce  morceau  imité  par  lui ,  de 
la  seizième  Ode  d'Horace  : 

Un  fl«fir  ruisseau  ,  de  petits  bots  , 
Une  fraîche  et  tendre  prairie  , 
Me  font  un  tréior  que  ies  rois 
Ne  pourroienr  voir  qu'avec  envie* 
Je  préfère  l'obscurité 
Qui  suit  la  médiocrité  f 
A  l'éclat  qui  suit  la  puissance. 
Le  riche  est  au  sein  des  plaisirs 
Moins  heureux  par  la  Jouissance 
Que  malheureux  par  tes  désirs. 

Te  n'ai  point  ces  riches  habits 
Qu'avec  orgueil  Plutus  étale  j 
Ni  vin*  rares  ,  ni  mérs  exquis 
Ne  couvrent  ma  tab!e  frugale  \ 
Mais  dans  ma  douce  pauvreté, 
De  la  dure  nécessité 
J'ignore  l'affligeante  peine. 
Je  jouis  d'un  destin  heureux  î 
Es  n'ai-je  pas  toujours  Miclnt , 
Si  je  voulois  former  des  vœux  ? 

Les  fables  et  les  chansons  de  Ni- 
vernois  furent  rençmmées  par 
leur  délicatesse.  On  peut  en  ju- 
ger par  celle-ci ,  intitulée ,  mes 
Souhaits  : 

D'aimer  jamais  si  je  fais  la  folie  , 
Et  que  je  sois  le  maftre  de  mon 
choix , 

Cpnno]>  amour,  celle  qui  sous  ses 
loi* 

Fourra  fixer  le  destin  de  ma  vie. 

Je  la  voudrois   moins  belle  que 
gentille , 

Trop  de  fadeur  suit  de  près  la 
beauté , 

Simples  attraits  piquent  la  volupté. 
Du  feu  d'amour  joli  minois  pétille* 

Je  la  voudrois  moins  coquette  quo 
tendre  , 

Sans  être  Agrè;  ayant  peu  de  désir  , 
Sans  le  chercher  se  livrant  au  plaisir, 
Et  l'augmentant  en  voulans-ie  dé- 
fendre. 

Je 
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Je  la  voudrois  simple  dans  sa  parti rc  , 
Sans  négliger  le  sein  de  ses  appas  ; 
Car  on  peu  d'art  qui  ne  s'apperçoit 
pas, 

Ajoute  encor  un  pria  è  la 
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Si 


Je  la  TOudrois  n'ayant  pas  d'autre 
envie 

D'antre  bonheur  que  celui  de  m'ai- 
mer} 

5i  cet  objet  ,  Amour  ,  peut  se 

trouver  ,  , 
De  te  servir  je  ferai  la  folie. 

Les  poésies  fugitives  de  l'auteur . 
ont  de  l 'à-propos  ,  et  luttent  sou- 
vent d'agrément  avec  celles  de 
Voltaire  ;  telle  est  cette  réponse 
à  Mad.  de  Mirepoix  qui  lui  avoit 
envoyé  de  ses  cheveux  blancs, 
et  que  sa  brièveté  nous  permet 
de  citer  encore  : 

Quoi  !  vous  parlez  de  cheveux 
blancs  ! 

Laissons  ,  laissons  courir  le  temps  -, 
Que  vous  importe  son  ravage  ? 
Les  amours  sont  toujours  enfans  , 
Et  les  grâces  sont  de  tout  âge. 
Pour  moi  t  Thétnire  ,  je  le  sens  , 
Je  suis  toujours  dans  mon  printemps 
Quand  je  vous  offre  mon  hommage. 
Si  je  n'avois  que  dia>huit  ans  , 
Je  pourrois  aimer  plus  long-temps , 
Mais  non  pas  aimer  davantage. 

Nivernois  mis  en  prison ,  malgré 
son  grand  âge ,  sous  le  gouver- 
nement de  Robespierre ,  y  resta 
jusqu'au  neuf  thermidor  ;  mais  il 
ne  jouit  que  deux  ans  de  sa.  li- 
berté ,  étant  mort  le  7  ventôse 
de  l'an  6 ,  (  1798  )  âgé  de  82  ans. 
E  conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  la  poésie  ; 
et  dans  la  matinée  même  du  jour 
de  sa  mort ,  il  écrivit  à  son  mé- 
decin ce  billet  en  vers,  pour  le 
dissuader  d'en  appeler  d'autres 
•n  consultation  : 

Tome  IX. 


*  Je  n'en  veux  point  d'antre  en  ma 

cure, 

rai  l'amitié  ,  j'ai  la  nature 
Qui  font  bonne  guerre  au  trépas  $ 
Mais  peur-érre  dame  nature 
A  déjà  décidé  mon  cas  ; 
Ah  !  du  moins  ,  sans  changer  d'al- 
lure , 

Je  veux  mourir  entre  vos  bras,  m 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont  s 
I.  Lettres  sur  l'usage  de  l'esprit , 
dans  la  société ,  la  solitude  et  le* 
afluires.  IL  Dialogues  des  Morts» 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre  > 
et  offrent  des  rapprochemens  heu- 
reux et  philosophiques.  III.  Ré- 
flexions sur  le  génie  $  Horace  „ 
de  Despréaux  et  de  Jean-Bap- 
tiste  Rousseau  ,  in-ia.  «  Malgré 
la  contagion  du  mauvais  exemple 
que  commençoient  à  donner  quel- 
ques gens  de  lettres ,  dit  M.  Pa- 
lissot  ,  Nivernois  rend  à  Des~ 
préaux  une  justice  que  l'on  affecte 
aujourd'hui  de  lui  refuser,  même 
dans  des  poétiques.  Il  nous  sem- 
ble à  cet  égard  ,  d'autant  plus 
digne  d'éloges,  qu'il  avoit  à  com-. 
battre  non— seulement  les  préju- 
gés de  nos  beaux  esprits,  mai» 
encore  un  sentiment  d'aversion 
pour  le  genre  satirique ,  qu'il  ne 
dissimule  pas,  et  qui  tenoit  sans 
doute  à  l'aménité  de  son  carac-. 
tère.  »  IV.  Traduction  de  l'essai 
sur  l'art  des  jardins  modernes  , 
par  Horace  Walpole ,  1784. 
V.  Notice  sur  la  Vie  de  l'abbé 
Barthélemi ,  1796.  Ce  dernier  fut 
lié  avec  l'auteur  de  la  plus  étroite 
amitié.  VLRéflexions sur  Alexan- 
dre et  Charles  XII.  VII.  Tra- 
duction de  la  vie  à'Agricola ,  par 
Tacite.  VIII.  Autre  en  vers ,  de 
l'Essai  sur  l'Homme  de  Pope. 
IX.  Portrait  de  Frédéric  le  Grand 
roi  de  Prusse.  X.  Adonis  et  Ri- 
charde:, pommes  traduits  en  yers 
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de  l'italien^.  XI.  Recueil  de  Fables. 
Elles  ne  furent  réunies  qu'en 
1796.  On  y  trouve  beaucoup  d'es- 
prit et  de  finesse ,  mais  quelque- 
lois  trop  d'afféterie  ,  et  cette  re- 
cherche de  traits  saillans  qui  ex- 
clut la  naïveté.  Plusieurs  sont 
aussi  ingénieuses  que  celles  de  la 
Molke  ,  et  présentent  les  mêmes 
défauts.  On  a  publié  en  l'an  4  , 
(  1796)  chez  Didot  le  jeune,  les 
Œuvres  de  Nivernois,  8  vol.  in-8.° 

NIXES,  (NixiiDii)  (Myth.) 
Dieux  qu'on  invoquoit  dans  les 
accouchemens  difficiles ,  et  quand 
on  croyoit  qu'il  y  avoit  plusieurs 
enfans.  Ils  étoient  au  nombre  de 
trois. 

NÏZOLIUS ,  (  Marias  )  gram- 
mairien Italien  de  Bersello  dans 
le  Modénois,  contribua  beaucoup 
à  la  renaissance  des  lettres  dans 
le  16e  siècle,  par  son  esprit  et 
par  son  érudition.  On  a  de  lui  ; 
I.  De  veris  principiis  et  verd  ra- 
tione  philosophandi  contra  pseu- 
do-Philos opho  s  ,  Ubri  quatuor  , 
à  Parme ,  i553  ,  in-4.0  Il  y  atta- 
que vivement  les  scolastiques  , 
non— seulement  sur  la  barbarie 
de  leurs  termes,  mais  aussi  sur 
leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  «  Les  faux  Philo- 
sophes ,  dit  Fontehelle ,  étoient 
tous  les  scolastiques  passés  et  pré- 
sens ;  et  Nizolius  s'élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leurs 
idées  monstrueuses  et  leur  lan- 
gage barbare,  jusques-là  qu'il 
traite  St.  Thomas  lui-même  de 
Borgne  entre  des  Aveugles»  La 
longue  et  constante  admiration 
qu'on  avoit  eue  pour  Aristote , 
ne  prouvoit ,  disoit— il  ,  que  la 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  sottise.  »  Le  célèbre  Leibnitz , 
charmé  de  l'élégance  et  de  la  so- 
lidité de  cet  ouvrage,  en  donna 
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en  1670,  une  nouvelle  édition 
in— 40  ;  mais  en  homme  impar- 
tial ,  il  prit  à  certains  égards  la 
défense  d* Aristote  et  de  St.  Tho- 
mas. II.  Thésaurus  Ciceronianus  , 
ou  Apparatus  linguœ  latin  œ  è 
scriptis  Tullii  Ciceronis  collectas  0 
in-fol.  Cest  un  bon  Dictionnaire 
latin ,  composé  des  roots  et  des  ex- 
pressions de  Cicéron ,  par  ordre 
alphabétique.  Nizolius  est  un  des 
premiers  qui  a  composé  ces  sortes 
de  Dictionnaires  des  écrits  de 
Cicéron.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  qu'une  compilation ,  l'auteur 
avoit  un  génie  fort  supérieur  à 
celui  des  simples  compilateurs. 
III.  Observationes  in  Ciceronem  , 
à  Basle,  1548,  in— fol.  Ces  re- 
marques philologiques  sont  uti- 
les ,  et  les  éditeurs  de  l'Orateur 
Romain  en  ont  profité. 

NOADIAS  ,  Voyez  Séméias. 

L  NOAILLES ,  (  Antoine  de) 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  gen- 
tilh  omme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre ,  gouverneur  de  Bordeaux, 
d'une  illustre  et  ancienne  maison 
du  Limousin  ,  qui  possède  de- 
puis un  temps  immémorial  la 
terre  et  le  château  de  Noailles 
situé  près  de  Brives ,  naquit  en 
1504.  Son  mérite  l'éleva  aux 
places  d'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  enfans 
de  France ,  et  d'amiral  de  Guien- 
ne  ,  puis  de  France  en  i543. 
U  ménagea ,  pendant  son  am- 
bassade d'Angleterre ,  la  trêve 
faite  à  Vaucelles  entre  Henri  II 
et  Philippe  II,  rois  de  France  et 
d'Espagne.  A  son  retour  il  chassa 
les  Huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux dont  ils  s'étoient  emparés  7 
et  mourut  le  x  x  mars  1  5  6  2  , 
à  58  ans  ,  regardé  comme  un 
homme  également  propre  aux 
négociations  tt  aux  arme». 
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IL  NO  AILLES,  (François  de) 
frère  du  précédent ,  évéque  de 
Dax,  et  l'un  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  son  siècle  ,  fut  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  à  Ro- 
me,  à  Venise  et  à  Constantino- 
ple,  où  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  Chrétienté.  11  mourut 
à  Baîonne  îe  1 6  septembre  1 585 , 
à  66  ans.  Henri  III  et  Catherine 
de  Médicis  le  consultoient  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses.  Ce 
fut  sur  son  avis  qu'ils  résolurent 
de  porter  la  guerré  en  Espagne  , 
pour  délivrer  la  France  de  ce  fléau. 
Ses  Ambassades  en  Angleterre,  et 
celles  de  son  frère,  ont  été  impri- 
mées à  Paris ,  en  1 7  6  3 , 3  vol.  in- 1 2. 

III.  NO  AILLES,  (Anne- 
Jules  de)  duc  et  pair  et  maréchal 
de  France ,  etc. ,  étoit  fils  A'Anne 
de  Noailles ,  en  faveur  duquel  le 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  décembre  1 663. 
Anne  étoit  petit  —  fils  <S  Antoine, 
Il  mourut  le  1 5  février  1678. 
après  avoir  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Anne— Jules  ,  né  en  i65o, 
fut  fait  premier  capitaine  des  gar- 
des du  corps,  en  survivance  de 
son  père ,  eut  le  commandement 
de  la  maison  du  roi  en  Flandre  , 
Tan  1680,  commanda  en  chef 
dans  le  Roussillon  et  la  Cata- 
logne en  1689,  et  fut  fait  maré- 
chal de  France  au  mois  de  mars 
1 693.  Il  gagna  la  bataille  duTher , 
le  27  mai  de  l'année  suivante , 
prit  les  villes  de  Palamos ,  de  Gi- 
ronne,  et  mourut  à  Versailles 
le  20  octobre  1708,  à  59  ans.  Ce 
seigneur  se  distingua  par  la  réu- 
nion des  qualités  qui  forment 
l'honnête  homme ,  l'homme  d'es- 
prit et  le  général.  U  fut  aussi  re» 
corn  manda  ble  par  son  amour 
pour  la  religion,  que  par  son  zèle 
ardent  pour  le  bien  de  l'état. 
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IV.  NOAILLES,  (Adrien- 
Maurice  ,  duc  de)  fils  du  précé- 
dent, vit  le  jour  en  1678.  Né 
avi*c  des  talens  pour  la  guerre  , 
il  servit  de  bonne  heure- ,  et  sa 
trouva  à  tous  les  sièges  que  le  duc 
son  père  fit  dans  la  Catalogue  , 
eu  1  6  9  3  et  1694*  H  se  signala 
ensuite  sous  le  duc  de  Vendôme 
dans  la  même  province,  passa  en 
Flandre  l'an  1696,  et  continua 
d'y  montrer  sa  galeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  firent 
choisir  en  1700  ,  pour  accom- 
pagner le  roi  d'Espagne  jusqu'à 
Madrid.  Personne  n'ignore  les  ser- 
vices qu'il  rendit  en  Catalogne 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  On  le  distinguoit 
dès-lors  comme  un  homme  dont 
les  talens  et  les  qualités  étoient 
au-dessus  du  commun.  «  Une 
belle  ame,  un  esprit  supérieur, 
une  gaieté  charmante ,  beaucoup 
d'amabilité  et  beaucoup  de  cuU 
ture  ;  l'amour  du  roi  et  de  la  pa- 
trie ,  le  zèle  du  bien  public  ,  une 
ardeur  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail ,  une  émulation  vive  pour 
tout  ce  qui  est  digne  d'éloges, 
formoient  ,  dit  l'abbé  MiUot  „ 
le  fonds  de  son  caractère.  Ses  dé- 
fauts mêmes  tenoient  à  de  grande* 
qualités.  Une  conception  rapide 
lui  faisoit  voir  d'un  coup  d'œil 
trop  d'objets ,  pour  ne  pas  le 
rendre  quelquefois  indf'cis  ou 
trop  lent  a  se  décider.  La  passion 
de  bien  faire,  le  désir  de  mériter 
les  suffrages,  lui  inspiroient  une 
sorte  d'inquiétude  sur  les  juge- 
mens  d'autrui,  capable  d'altérer 
son  ame ,  quand  il  se  croyoit  en 
butteà  des  injustices.  Ardent  pour 
tous  S3S  devoirs ,  il  étoit  sujet  à 
s'emporter  quand  on  ne  remplis— 
soit  pas  les  siens  ;  mais  sa  colère 
étoit  celle  d'un  homme  vertueux 
qui  se  calme  aisément  et  qui  par- 
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donne  sans  peine.  Uni  à  Mad.  de 
JSlainlenon  par  son  mariage  avec 
MI,e  d'Aubigné  ,  et  encore  plus 
par  une  estime  et  une  amitié  mu- 
tuelles ,  il  étoit  plus  que  per- 
sonne à  portée  de  tout  obtenir, 
et  il  ambitionnoit  sur -tout  de 
mériter....  Il  faisoit  de  la  morale 
un  objet  essentiel  de  ses  études  , 
à  lage  où  les  passions  effacent 
souvent  Vidée  de  la  vertu.  Quel 
philosophe  désavoueroit  ce  qu'il 
écrivoit ,  en  i  7^0  2 ,  à  Mad.  de 
JSlaintenon  ?  L'homme  aime  la  li- 
berté et  n'en  peut  jamais  arracher 
de  son  cœur  le  désir,  quoiqu'il 
fasse  chaque  jour  tous  ses  efforts 
pour  la  perdre.  La  différence  qu'il 
y  a  parmi  les  hommes ,  est  que 
les  uns  sont  enchaînés  avec  des 
chaînes  d'or,  et  les  autres  avec  des 
chaînes  de  fer  ;  et  ceux  qui  sont 
dans  les  plus  éminentes  dignités , 
sont  obligés  de  reconnoître  que  s 'ils 
ont  des  biens  et  des  honneurs  qui' 
les  flattent  et  les  distinguent  du 
commun  ,  ils  ont  des  peines  plus 
cuisantes  que  les  autres.  Une  cou— 
trainte  ,  qui  ne  les  abandonne  ja- 
mais ,  venge  assez  les  autres  honw 
mes  des  préférences  de  la  fortu- 
ne. »  En  approfondissant  la  mo- 
rale ,  il  ne  négligeoit  pas  la  litté- 
rature, et  en  formant  des  cor- 
respondances littéraires  avec  les 
savans  et  les  beaux  esprits  de  son 
siècle ,  il  cultivoit  en  mémo  temps 
Jo  science  militaire.  Générai  des 
armées  du  roi  en  Roussillon ,  il 
y  remporta  en  1708  et  1709  , 
plusieurs  avantages  siir  les  enne- 
mis. A  la  fin  de  17 10,  et  dans  le 
cœur  de  l'hiver,  il  se  rendit  mai- 
tre  de  Gironne  ,  une  des  plus 
importantes  places  de  la  Catalo- 
gne. Cette  ville ,  que  des  événe- 
ment fortuits  avoient  délivrée  de 
plusieurs  sièges  ,  croyoït  encore 
être  sauvée  cette  fois-ci  par  le 
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secours  du  riel.  Des  pluies  o*-* 
traordinaires  inondèrent  le  camp 
des  assiégeans  :  quarante— sept  es- 
cadrons et  huit  bataillons  furent 
enfermés  par  les  eaux  pendant 
quatre  jours,  sans  pain  ni  four- 
rage. Le  duc  de  }i  vailles  lutta 
contre  les  élémens    et  contre 
les  ennemis.  On  le  conjura  de  le- 
ver le  siège;  il  le  continua.  Un 
boulet  de  canon  l'approcha  de 
fort  près,  au  moment  qu'il  visi- 
toit  une  batterie  dressée  contre 
la  tour  Gironelle  qui  fatiguoit  la 
tranchée  :  il  dit  à  Bigolo  ,  qui 
commandoit  l'artillerie  ,  et  qui 
étoit  sourd  :  Entendez— vous  cette 
musique  ?  —  Jtî  ne  prends  jamais 
garde,  répondit  Rigolo,  à  ceux 
qui  viennent  ;  je  ne  fais  attention, 
qu'à  ceux  qui  vont.  Trois  jours 
après  la  cessation  des  pluies,  la 
ville  haute  et  basse  se  rendit ,  et 
força  le  reste  de  ]' Aragon  à  fe 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
récompensé  en  1711,  par  Phi- 
lippe V,  du  titre  de  Grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe.  Louis 
XIV,  non  moins  sensible  à  son 
mérite  que  son  petit— fds  ,  Vavoit 
fait  brigadier  en  1702,  maréchal 
de  camp  en  1704,  lieutenant  gé- 
néral en  1706;  et  il  avoit  été  reçu 
duc  et  pair  en  1708.  Les  disputes 
au  sujet  de  la  Bulle  Uxiomnitus, 
aigrirent  Louis  XIV  contre  le 
cardinal  son  oncle  ;  mais  il  mar- 
qua toujours  la  même  amitié  au 
neveu.  Le  roi  ne  put  pourtant 
s'empêcher  de  lui  dire  :  «Que  le 
nom  de  Noailles  oxcitoït  quelque- 
fois de  fâcheuse?  idées  dans  son  es- 
prit, m  Le  duc  répondit,  en  cour- 
tisan habile  :  Sire,  je  changerai 
de  nom ,  si   Votre  Majesté  me 
l'ordonne.  J'ai  appris  de  mes  pères 
à  n'avoir  d'autre  volonté  que  celle 
de  mes  maîtres  ;  et  il  conserva  la 
faveur  jusqu'à  la  mort  du  mo* 
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tianrae.  T^î  régent  employa  alors 
ses  talens.  Nouilles  réunissant  en 
lui  le  double  mérite  d'homme  de 
guerre  et  d'homme  d'état,  fut 
nommé  président  du  conseil  des 
.finances  en  i 7 1  5 ,  et  conseiller  au 
conseil  de  Régenceen  17 18. L'en- 
trée du  cardinal  du  Bois  à  ce  con- 
seil ,  en  172 1  après  sa  nomi- 
nation à  la  pourpre,  occasionna 
une  dispute  ;  et  cette  dispute  fut 
pour  Nouilles  la  cquse  d'une  dis- 
grâce passagère.  Le  chancelier  , 
le  maréchal  de  Villeroy ,  le  duc 
de  Noailles ,  refusoient  d'accor- 
der la  préséance  aux  cardinaux. 
On  écrivit  ,  on  s'échauffa  ,  et 
cette  petite  querelle  se  termina 
par  des  lettres  de  cachet  «  Le 
jour  même  qu'elle  commença, 
Noailles   ayant   rencontré  au 
Louvre  le  cardinal  du  Bois,  lui 
dit  (selon  les  Mémoires  de  la  Ré- 
gence ) Cette  journée  sera  fameuse 
dans  l'Histoire  ,  Monsieur  !  on 
n'oubliera  pas  d'y  marquer,  que 
votre  entrée  dans  le  Conseil  en  a 
fait  déserter  les  Grands  du  Royau- 
me.... D'Aguesseau  fut  exilé  pour 
la  ^seconde  fois  ;  et  Noailles  le 
fut  ensuite,  malgré  l'affection  du 
prince  à  son  égard ,  parce  que 
ses   principes  ne  s'accordoient 
point  avec  ceux  du  ministère.  Du 
Bois  lui  avoit  fait  sa  cour  sous 
le  règne  de  Louis XIV;  il  lui  man- 
doit  les  nouvelles  pendant  la  cam- 
pagne de  Catalogne  de  171 1  ;  il 
lui  témoignoit  dans  ses  lettres  un 
grand  désir  de  lui  plaire  et  de  s'as- 
surer de  sa  protection.  Ce  même 
homme  devint  l'auteur  de  sa  dis- 
grâce. Le  fils  de  l'apothicaire  d'un 
grand  seigneur,  né  dans  une  de 
ses  terres,  aussi  vicieux  que  le 
seigneur  étoit  distingué  par  son 
mérite,  remporta  sur  lui  ce  triom- 
phe! Parmi  tant  de  jeux  bizarres 
de  la  fortune,  ce  n'étoit  point-le 


N  O  A 

moins  étonnant.  NoailUs  con- 
serva pendant  son  exil  un  crédit 
extraordinaire,  et  l'employa  en*» 
faveur  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince :  tout  ce  qu'il  demandoit 
au  régent,  il  étoit  presque  sûr 
de  l'obtenir.  «Du Bois  étant  mort 
an  mois  d'août  1 723 ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  qui  ne  dédaigna  point  de 
prendre  après  lui  la  qualité  de 
premier  ministre ,  rappela  d'exil 
le  duc  de  Noailles  ,  qu'il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu'il  l'esti— 
moit.  A  Ja  première  entrevue  y 
il  l'embrasse  tendrement,  lui  pro- 
teste que  sa  disgrâce  n'est  venue 
que  de  ce  coquin  de  cardinal  du 
Bois  (pour  me  servir  de  ses  pro* 
près  termes) .  Eh  bien  !  que  dirons 
nous  ?  ajoute—  t-il  avec  une  sorte 
d'embarras.  Noailles  répond  ,  eu 
homme  d'esprit  :  Pax  riris  , 
Reçu  1  es  defunctjs  !  (  Mémoi- 
res du  maréchal  de  Noailles,  sous 
l'année  1723.)  »  Pendant  que 
Noailles  présida  au  conseil  des 
finances ,  il  fit  des  réformes  utiles. 
11  étoit  tout  neuf  dans  cette  ad- 
ministration ;  mais  il  étoit  appli- 
qué, ardent  au  travail  ,  capable 
de  s'instruire  de  tout  et  de  tra- 
vailler dans  tous  les  genres.  L'état 
avoit  à  payer  neuf  cent  millions 
d'arréragé ,  et  les  revenus  du  roi 
ne  produisoient  pas  soixante- 
neuf  millions ,  à  trente  francs  le 
marc.  Le  duc  de  Noailles  eut  re- 
cours, en  17 16,  h  l'établissement 
d'une  chambre  de  justice  contre 
les  financiers.  On  rechercha  la 
fortune  de  4,410  personnes;  et 
le  total  des  taxes  ou  des  restitu- 
tions auxquelles  on  les  assujettit,, 
fut  d'environ  deux  cent  dix— neuf 
millions  quatre  cent  mille  livres; 
mais  de  cette  somme  immense 
il  ne  rentra  que  soixante  et  dix 
millions  dans  les  coffres  du  roi- 
En  1724  ,  il  fut  nommé  chevalier 
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des  ordres  du  roi.  Dans  la  guerre 
de  1733,  il  servit  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  le  commandement 
des  troupes  pendant  l'hiver  de 
1734%  et  obligea  les  Allemands 
d'abandonner  Worms  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Nommé  ,  en 
1735  ,  général  en  chef  des  trou- 
pes Françoises  en  Italie  ,  il  alla 
cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Si 
la  guerre  de  1741  ne  prouva  pas 
son  bonheur,  elle   montra  du 
moins  ses  talens.  L'afFaire  d'Et- 
tingen  on  Allemagne,  dont  un 
événement  malheureux  fit  man- 
quer le  succès  en  1743,  avoit 
été  préparée  par  la  plus  savante 
manœuvre .  et  ménagée  avec  une 
intelligence  digne  des  pins  grands 
capitaines.  Enfin ,  dans  la  der- 
nière guerre ,  son  grand  âge  ne 
lui  permettant  pas  d'être  à  la  tête 
d'une  armée,  il  entra  dans  le  mi- 
nistère, et  servit  l'état  de  ses 
conseils.  Ce  citoyen  illustre  mou- 
rut à  Paris,  le  24  juin  1766, 
âgé  de  près  de  88  ans.  11  joignoit 
a  beaucoup  de  facilité  d'esprit , 
l'art  dedévelopper  ses  pensées  avec 
force  et  avec  élégance.  Personne 
n'a  écrit  des  Dépêches  mieux 
que  lui.  «  Si  nous  le  considérons 
comme  général,  dit  l'abbé Millot , 
les  vrais  connoisseurs  ont  tou- 
jours admiré  son  talent  pour  les 
plans  de  campagne;  mais  ils  lui 
ont  reproché  d'avoir  manqué  de 
vigueur  dans   l'exécution.  Nul 
homme  n'est  sans  défauts.  Quel- 
quefois indécis  à  force  de  pré- 
voyance ,  quelquefois  trop  vive- 
ment agité  par  les  contradictions 
ou  par  de  justes  sujets  d'inquié- 
tude, il  put  ^  en  certaines  con- 
jonctures ,  perdre  des  momens  fa- 
vorables. Il  put  aussi  paroître  ti- 
mide, lorsqu'il  n'étoit  que  pru~ 
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dent.  Quoi  qu#en  soit,  depuis  se» 
premières  campagnes  jusqu'aux 
dernières ,  on  vit  des  traits  frap- 
pans  d'activité  et  de  courage  ,  et 
des  résolutions  égalementpromp- 
teset  heureuses,  couronnées  par 
le  succès.  >»  I  ht iin $  ne  pense  pas 
aussi  favorablement  du  maréchal 
de  Noailles  ,  que  l'abbé  Millot  ; 
et  il  n'est  point  étonnant  que  deux 
portraits,  l'un  fait  par  un  histo- 
rien non  payé ,  et  l'autre  par  un 
peintre  gratifié  par  la  famille  ,  ne 
se  ressemblent  pas  en  tout.  Voici 
celui  de  Duclos  :  «A  l'égard  de 
Noailles ,  président  du  conseil 
des  finances  ,  en  le  décomposant 
on  en  auroit  fait  plusieurs  hom- 
mes, dont  quelques— uns  auroient 
eu  leur  prix.  Il  a  (car  il  vit  en- 
core )  beaucoup  et  de  toute  sor- 
te d'esprit,  une  éloquence  na- 
turelle, flexible  et  assortie  aux 
différentes  matières:  séduisant 
dans  la  conversation ,  prenant  le 
ton  de  tous  ceux  à  qui  il  parle  , 
et  souvent  par-là  leur  faisant  adop- 
ter ses  idées ,  quand  ils  croient  lui 
communiquer  les  leurs.  Une  ima- 
gination féconde  et  vive,  toute- 
fois plus  fertile  en  projets  qu'çn 
moyens.  Sujet  à  s'éblouir  lui- 
même,  il  conçoit  avec  feu,  com- 
mence avec  chaleur,  et  quitte 
subitemént  la  route  qu'il  suivoit, 
pour  prendre  celle  qui  vient  la 
traverser:  Il  n'a  de  suite  que  pour 
son  intérêt  personnel  qu'il  n'a  ja- 
mais perdu  de  vue.  Maître  alors 
de  lui-même  ,  il  paroît  tranquille 
quand  il  est  le  plus  agité.  Sa  con- 
versation vaut  mieux  que  ses 
écrits;  car  en  voulant  combiner 
ses  idées  ,  à  force  de  vouloir  ana- 
lyser, il  fait  tout  évaporer.  Ses 
connoissanees  sont  étendues,  va- 
riées et  peu  profondes.  Il  accueille 
fort  les  gens  de  lettres....  Dévot 
ou  libertin ,  suivant  les  circons- 
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tances,  il  se  fit  disgracier  en 
Espagne ,  en  proposant  une  maî- 
tresse à  Philippe  V,  11  suivit  en- 
suite Mad.  de  Maintenon  à  1  e- 
glise,  et  entretint  une  fille  d'o- 
péra ,  au  commencement  de  la 
régence,  pour  être  au  ton  ré- 
gnant. Le  désir  de  plaire  à  tous 
les  partis,  lui  a  fait  jouer  des  rôles 
émbarrassans,  souvent  ridicules 
et  quelquefois  humilians.  Citoyen 
zélé  quand  son  intérêt  propre  le 
lui  permet,  il  s'appliqua  à  rétablir 
les  finances,  et  y  seroit  peut-être 
parvenu  si  le  régent  l'eût  laissé 
continuer  ses  opérations.  Quelque 
fortune  que  Noailles  se  fut  pro- 
curée ,  ce  ne  pouvoit  être  un  ob- 
jet pour  l'état.  On  auroit  du  moins 
évité  la  secousse  du  pernicieux 
système  de  Law ,  etc.  »  De  son 
mariage ,  célébré  en  1698,  avec 
Françoise  d'Aubigné,  fille  uni- 
que du  comte  d'Aubigné  frère 
de  Mad.  de  Maintenon ,  il  eut 
deux  fils,  l'un  et  l'autre  maré- 
chaux de  France  ;  l'un  sous  le 
nom  de  Noailles ,  et  l'autre  sous 
celui  de  Mouchi.  L'abbé  Millot 
a  publié  ses  Mémoires  en  1777  , 
en  6  vol.  in-i  a.  On  les  a  lus  avec 
empressement,  parce  qu'ils  sont 
curieux ,  instructifs  et  sagement 
écrits.  La  froideur  et  l'uniformité 
de  style  qu'on  a  reproché  au  ré- 
dacteur, étoit  difficile  à  éviter 
dans  un  livre  qui  est  une  espèce 
de  journal,  et  où  il  faut  sans  cesse 
couper  la  narration  par  les  ex- 
traits des  Lettres  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XV,  de  Philippe  V, 
du  duc  d'Orléans ,  de  Mad.  de 
Maintenon,  de  plusieurs  géné- 
raux et  de  divers  ministres.  En 
supprimant  ces  lettres  et  les  ré- 
flexions qu'elles  font  naître,  la 
diction  auroit  été  plus  intéres- 
sante et  plus  rapide  ;  mais  on  au- 
roit perdu  du  côté  de  l'instruc- 
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tion  ee  qu'on  auroit  gagné  du 
côté  de  l'agrément. 

V.  NOAILLES ,  (  Louis- An- 
toine de)  frère  d' Anne  —  Jules  , 
dont  nous  avens  parlé  au  n.°  111 , 
naquit  le  27  mai  1  6  5 1 .  Il  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
Appelé  a  l'état  ecclésiastique ,  il 
en  remplit  les  devoirs  avec  un  zèle 
si  exemplaire,  que  sa  mère ,  fem- 
me d'une  haute  vertu,  n'eut  point 
d'autre  confesseur  que  lui.  Après 
avoir  fait  sa  Licence  en  Sorbonne 
avec  distinction,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1676.  Le  roi,  ins- 
truit de  son  mérite,  le  nomma 
à  l'évêché  de  Cahors  en  1673.  II 
fut  transféré  à  Chàlons  -  sur-t- 
MarneTannée  d'après ,  et  rappela 
dans  ces  deux  villes,  par  sa  solli- 
citude pastorale ,  la  mémoire  de* 
évéques  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise.  L'archevêché  de  Paria 
étant  venu  à  vaquer  en  1695, 
Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  remplir  ce  siège  important. 
Noailles  hésita  à  l'accepter.  U  re- 
présenta au  roi,  «  qu'il  seroit 
accablé  de  contradictions  dans  la 
capitale  ;  qu'il  auroit  pour  «n ne- 
rais  les  Jésuites,  dont  il  n'épou- 
seroit  pas  les  passions  ,  et  le* 
Jansénistes ,  dont  il  combattrait 
les  sentimens.  »  Voilà  bien  des. 
ennemis ,  lui  dit  le  roi  ;  mais  vous 
pouvez  compter  sur  toute  mon  au- 
torité».. Noailles  ayant  accepté  , 
Louis XIV dit  aux  courtisans:  Si 
j'avois  connu  un  homme  plus  digne 
de  cette  place,  l'JEvéque  de  C fict- 
ions ne  V auroit  pas  eue.  Le  nouvel 
archevêque ,  plus  indifFérent  sur 
son  élévation  que  sur  celle  de  sa 
famille  ,  se  servit  d'un  tour  à 
peu  près  pareil,  pour  avoir  pour 
successeur  à  Chàlons  l'abbé  djs 
No  ai  lies,  son  frère.  Sire,  dit- 
il  au  Roi,  si  je  connoissois un. 
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meilleur  sujet  je  vous  le  propose-' 
rois.  L'archevêque  de  Paris  con- 
tinua comme  il  avoit  commencé 
•à  Chàlons  :  il  fit  d'excellens  Ré- 
glemens  pour  le  gouvernement 
de  son  diocèse  et  pour  la  ré- 
forme de  son  clergé  ;  mais  ce 
qu'il  avoit  prévu  lui  arriva.  H 
perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui  dans  son  premier  évêché. 
Noailles  avoit  donné,  en  i685  , 
n'étant  encore  qu'évêque  de  Chà- 
Jons  ,  une  approbation  authen- 
tique aux  Réflexions  Morales  du 
Père  Quesnel  ,  ou  plutôt  il  en 
avoit  continué  l'approbation;  car 
son  prédécesseur,  Félix  Vialart, 
l'avoit  accordée  pour  son  diocèse. 
Devenu  archevêque  de  Paris,  il 
chargea  plusieurs  docteurs  d'exa- 
, miner  ce  livre;  et  ce  fut  /Iprès 
cette  révision  que  parut  l'édi- 
tion de  1699.  Ce  n'est  pas  qu'il 
pensât  comme  Quesnel  ;  il  avoit 
condamné,  en  1696,  le  livre  de 
l'abbé  de  Barcos  ,  intitulé  :  Ex- 
position de  la  Foi  Catholique 
touchant  la  Grâce;  mais  ayant 
approuvé  d'abord  le  livre  de  l'O- 
ratorien ,  il  se  crut  engagé  d'hon- 
neur à  le  défendre.  Les  ennemis 
de  cet  ouvrage  lui  parurent  les 
siens.  La  guerre  ne  tarda  pas 
à  s'allumer  entre  lui  et  ,  les  Jé- 
suites. Le  Père  Doucin  en  donna 
le  signal  en  1698.  Il  publia  le  fa- 
meux problême  :  Auquel  Jalloit- 
il  croire,  ou  de  M.  de  Noailles  , 
archevêque  de  Paris  ,  condam- 
nant l'exposition  de  la  Foi;  ou 
de  M.  de  Noailles,  évéque  de 
Chàlons  ,  approuvant  les  Réfle- 
xions Morales  ?  Cette  méchan- 
ceté ,  attribuée  aux  Jésuites  y 
ne  le  disposa  pas  favorablement 
pour  eux.  Il  avoit  dit  au  Père 
Bourdaloue ,  qu'il  voulait  tou- 
jours être  l'ami  des  Jésuites  et 
jamais  leur  valet  i  et  il  ne  fut  bien- 
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tôt  ni  l'un  ni  l'antre.  Dans  ras- 
semblée de  1700  ,  à  laquelle  il 
présida,  il  fît  condamner  127  pro- 
positions tirées  de  différens  Ca- 
suistes ,  parmi  lesquels  plusieurs 
étoient  Jésuites.  La  pourpre  9 
dont  il  fut  honoré  cette  même 
année ,  loin  de  désarmer  l'envie  y 
ne  fit  que  l'exciter.  Lorsque  le 
nouveau  cardinal  vint  remercier 
Louis  XIV ,  qui  lui  avoit  fait 
obtenir  cette  grâce,  ce  prince 
lui  dit  :  Je  suis  assuré  ,  Mon- 
sieur le  Cardinal  t  que  j'ai  eu 
plus  de  plaisir  à  vous  donner  le 
Chapeau  ,  que  vous  n'en  avez  eu 
à  le  recevoir.  Malgré  ce  propos 
obligeant ,  ce  prince  ne  tarda 
pas  à  être  indisposé  contre  lui. 
On  proposa,  en  1701  ,  un  pro- 
blême théologique  ,  qu'on  ap- 
pela le  Cas  be  Conscience  par 
excellence.  Pouvoit-on  don- 
ner les  Sacremens  à  un  homme 
qui  auroit  signé  le  Formulaire  > 
en  croyant  dans  le  fond  de  son. 
cœur  que  le  Pape  et  même  V Église 
peuvent  se  tromper  sur  le  fait  ?Qua- 
rante  docteurs  signèrent  qu'on 
pouvôit  donner  l'absolution  à  cet 
homme.  Le  cardinal  de  Noailles 
ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine ,  et  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évêques  exi- 
gèrent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer  la 
querelle  en  donnant,  en  1705  > 
la  Bulle  Vineam  Bomini ,  par 
laquelle  il  ordonna  de  croire  te 
fait  ,  sans  expliquer  si  c'étoit 
d'une  foi  divine  ou  d'une  foi 
humaine.  L'assemblée  du  Clergé 
de  la  même  année  reçut  cette 
Bulle,  mais  avec  la  clause  que 
les  M'éques  Vacceptoienl  par  voie 
de  jugement.  Cette  clause,  sug- 
gérée par  le  cardinal  de  Noailles  K 
indisposa  Clément  XI  contre 
lui.  Cependant  le  cardinal  voulut 
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faire  signer  la  Bulle  aux  religieu- 
ses de  Port— Roy al-des-Champs. 
Elles  signèrent ,  mais  en  n  jou- 
tant que  «  c'étoit  sans  déroger 
à  ce  qui  s'étoit  fait  à  leur  égard 
à  la  paix  de  Clément  XL  »  Cette 
déclaration  fut  mal  interprétée. 
Le  roi  demanda  une  Bulle  au 
Pape  pour  la  suppression  de  ce 
monastère  ,  et  en  1709  il  fut 
démoli  de  fond  en  comble.  Le 
cardinal  de  Noailles,  qui  avoitdit 
plusieurs  fois  que  Port  — Royal 
étoit  le  séjour  de  V innocence  t 
se  prêta  à  sa  destruction,  parce 
qu'il  crut  voir  ensuite  que  c'é- 
toit celui  de  l'opiniâtreté.  L'an- 
née d'auparavant  1708 ,  Clément 
XI  avoit  porté  un  décret  contre 
les  Réflexions  Morales  ;  mais  le 
parlement  de  Paris  y  ayant  trouvé 
des  nullités,  il  ne  fut  point  reçu 
en  France.  Les  foudres  lancés 
contre  QuesneL  ne  produisirent 
leur  effet  qu'en  17 13 ,  année  dans 
laquelle  la  fameuse  Constitution 
Unigehitus  vit  le  jour:  Cette 
Bulle  fut  sollicitée  en  partie  par 
le  Père  le  Tellier,  confesseur  du 
roi.  Ce  Jésuite  ,  homme  dur  , 
sombre,  ardent,  vindicatif,  in- 
flexible ,  étoit  mal  personnelle- 
ment avec  le  cardinal  -  arche- 
vêque. H  remua  toute  l'Église 
de  France  ,  et  dressa  des  Man- 
demens  et  des  Lettres  contre 
v  l'ouvrage  de  Quesnel,  que  des 
évéques  dévoient  signer  et  lui  en- 
voyer avec  un  cachet  volant.  Une 
lettre  de  l'abbé  Bochart ,  neveu 
de  l'évêque  de  Clermont ,  décou- 
vrit cette  manœuvre.  Noailles  au 
désespoir  en  demande  justice  au 
roi  ,  au  duc  de  Bourgogne  , 
à  Mad.  de  Mainte  non  ,  et  n'est 
écouté  de  personne.  Le  cardi- 
nal-archevêque ,  opprimé  par 
un  Jésuite  ,  s'en  prit  à  tous  les 
Jésuites  :  il  leur  ôta  k  pouvoir 
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de  prêcher  et  de  confesser.  Le 
Tellier,  dans  les  premiers  mou- 
vemens  du  ressentiment,  dit,  à 
ce  qu'on  prétend ,  qu'il  fallait 
qu'il  perdit  sa  place  ,  ou  le  Car- 
dinal la  sienne.  Il  n'est  pas  swr 
qu'il  tint  ce  propos,  rapporté 
dans  le  Dictionnaire  de  Lad~ 
vocat  et  ailleurs  ;  mais  on  le  lui 
prêta ,  et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable. 
Enfin  la  Bulle  Unigetutus  ar- 
riva ,  et  cette  guerre  civile  n'en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de  la 
nation  accueillit  d'abord  peu  fa- 
vorablement ce  décret.  Une  nom- 
breuse assemblée  devéques  fut 
convoquée  à  Paris  ;  les  uns  ac- 
ceptèrent la  Bulle  ,  moyennant 
quelques  explications  ;  les  autres 
ne  voulurent  ni  de  la  Bulle,  ni 
des  correctifs.  Le  cardinal  de 
Noailles  se  mit  à  la  tête  de  ces 
derniers  ,  qui  étoient  au  nombre 
de  sept.  Louis  XIV ,  croyant 
que  sa  conscience  l'obîigeoit  ai 
écouter  son  confesseur  contra 
son  archevêque ,  défendit  a  ce-* 
lui-ci  de  pai  oitre  à  la  cour ,  et 
renvova  les  évéques  ses  adbé- 
rens  dans  leur  diocèse.  Le  car- 
dinal exilé  de  "Versailles  ,  n'en 
eut  que  plus  de  partisans  à  Pa-« 
ris.  Beaucoup  de  personnes  de 
tous  les  corps  de  l'Etat ,  se  joi- 
gnirent à  lui  contre  Rome  et  la 
Cour  ;  mais  quoique  la  Bulle 
n'eût  pas  d'abord  la  pluralité  des 
suffrages  ,  elle  fut  enfin  enre- 
gistrée par  la  Sorbonne  et  par 
le  Parlement.  La  quatre-vingt-on- 
zième proposition  condamnée pa- 
roissoit  si  vraie  aux  magistrat? , 
que  la  proposition  contraire  au- 
roit  été,  selon  eux,  une  hérésie 
politique  dans  tous  les  gouverne- 
mens.  La  crainte  d'une  excommu- 
nication injuste  ne  doit  pas  nous 
empêcher,   disoit  Quesnel  ,  de 


Digitized  by  Google 


ço        N  O  A 

faire  notre  devoir.  Le  Parlement 
pensoit  que  si  cette  maxime  étoit 
fausse ,  aucun  souverain  ne  se- 
roit  en  sûreté  contre  un  sujet 
superstitieux.  Cependant  il  enre- 
gistra la  Bulle,  mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  du 
cardinal  triomphoient.  On  pré- 
tend que  le  confesseur  du  Roi 
proposa  de  donner  une  Décla- 
ration ,  par  laquelle  «  tout  Évé- 
que  qui  n'auroit  pas  reçu  la  Bulle 
purement  et  simplement ,  seroit 
tenu  d'y  souscrire  ,  ou  poursuivi 
k  la  requête  du  Procureur  gé- 
néral. »  Mais  ,  après  la  mort  de 
Louis  XI V  en  1715,  tout 
changea  de  face.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume  ,  exila 
le  Tellier  ,  et  mit  le  cardinal 
de  NoaiUes  à  la  tête  du  conseil 
de  conscience.  Ce  prélat  étant 
bien  accueilli  à  la  cour  du  Ré- 
gent, tous  les  évêques  opposés  à 
la  Bulle  appelèrent  et  réappelè- 
rent à  un  futur  Concile.  Noailles 
appela  aussi  en  17175  mais  il  ne 
vouloit  point  d'éclat,  et  son  ap- 
pel fut  imprimé  malgré  lui.  Le 
Tégent  détestoit  ces  querelles  ;  il 
ordonna  le  silence  aux  deux  par- 
tis. Cette  loi  du  silence ,  tou- 
jours recommandée  et  toujours 
violée  ,  ne  fut  observée  par  au- 
cun. La  cour  de  France  et  la  cour 
de  Rome  se  consumoient  inuti- 
lement en  négociations,  lorsque 
le  Système  des  Finances  calma 
les  esprits,  et  tourna  leur  acti- 
vité vers  les  espérances  que  la 
fortune  donnoit.  Law  fit ,  lui 
seul,  ce  que  tant  d'évêques,  ni 
Louis  XIV,  ni  le  Pape,  n'a- 
voient  pu  faire.  Ces  momens  fa- 
vorables furent  employés  à  réunir 
l'Église  de  France .  trop  long- 
temps et  trop  souvent  déchirée. 
Le  cardinal-archevêque  se  prêta 
à  tout,  il  rétracta  son  appel,  et 
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son  Mandement  de  rétractation 
fut  affiché  le  21  août  1720.  Cette 
réunion  du  Clergé  de  France  fut 
principalement  l'ouvrage  du  nou- 
vel archevêque  de  Cambrai ,  dit, 
Bois,  fils  d'un  apothicaire,  de- 
puis cardinal  et  premier  minis- 
tre. Ceux  qui  furent  fâchés  de 
1  acceptation  du  cardinal  de  Noail* 
les ,  observèrent  qu'il  étoit  alor* 
avancé  en  âge ,  et  que  des  per- 
sonnes attachées  à  la  cour  le 
gouvernoient  totalement  ;  mai* 
les  gens  sages  crurent  cette  sou- 
mission sincère.  En  effet ,  il  ac-* 
cepta  purement  et  simplement  la 
Constitution  par  un  Mandement 
du  ier  octobre  1728.  11  mourut 
le  4  mai  de  l'année  suivante , 
à  78  ans.  Dans  l'épitaphe  qu'on 
grava  sur  un  marbre  noir  près  de 
son  tombeau  ,  on  disoit  de  lui  : 

Sollieitudint  pastor  ,  Chcritatt  pater, 
In  ovation*  attiduus  ,  in  laiore  inâtm 
ftstus  , 

In  eultu  moitttus  ,  in  vietu  simple  m  ; 
Sibi  parais  ,  in  tetttros  sancù  prodigus  ; 
A  ttntris  ad  senium  aqualis  idtmqut , 
Semper  prudens  ,  mitis  ,  pacifiais  , 
Vitam  transe  fit  benefaàendo. 

En  effet,  ses  charités étoient  îm* 
menses;  ses  meubles  vendus  et 
toutes  les  antres  dépenses  payées  , 
il  ne  laissa  pas  plus  de  5oo  livres» 
Ses  ennemis  ne  purent  refuser 
de  voir  en  lui  les  meilleures  in- 
tentions. Il  aimoit  le  bien  et  lé 
faisoit.  Écriture  Sainte ,  Pères 
de  l'Église  ,  Tradition  ,  Théo* 
logie  positive,  Théologie  mo- 
rale ,  il  savoit  tout  ce  qu'un  évê- 
que  doit  savoir.  Doux ,  agréable 
dans  la  société ,  brillant  même 
dans  la  conversation,  sensible  à 
l'amitié,  plein  de  candeur  et  de 
franchise  ,  il  attachoit  le  cœur 
et  l'esprit.  S'il  se  laissa  quelque- 
fois prévenir ,  c'est  qu'il  jugeoit 
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des  autres  par  l'élévation  de  son 
«me,  et  cette  arae  étoit  incapa- 
ble de  tromper.  Ses  adversaires 
crurent  voir  en  lui  un  mélange 
de  grandeur  et  de  foiblesse,  de 
courage  et  d'irrésolution  :  et  il 
faudroit  en  juger  ainsi,  s'il  étoit 
vrai  qu'il  existât  deux  Actes  de 
sa  main,  datés  de  1728  et  1729  , 
où  il  protestât  contre  toute  ac- 
ceptation arrachée  à  sa  vieillesse. 
Plein  de  bonne  foi ,  il  soutenoit 
des  gens  qu'on  accusoit  d'en  man- 
quer. Il  favorisoit  ceux  qu'on  ap- 
pelle Jansénistes  ,  sans  l'être  lui- 
même.  L'idée  seule  de  faction  le 
révoltoit  ;  il  ai  m  oit  la  paix  ,  et 
il  auroit  voulu  la  donner  à  l'É- 
glise. Un  évêque,  en  lui  faisAt 
une  visite  ,  lui  dit  :  Je  viens  me 
ranger  à  votre  parti,  — Je  ne  suis  , 
répondit  l'archevêque  choqué  du 
terme,  d'aucun  autre  parti  que 
de  celui  de  Jésus-Christ.  Malgré 
ces  dispositions  ,  son  épiscopat 
fut  continuellement  agité.  Mon- 
tant par  un  méchant  escalier 
pour  aller  voir  une  réparation 
qu'on  avoit  faite  au  haut  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  Jamais, 
dit-il ,  on  n'a  fait  passer  Arche* 
véque  par  ({aussi  mauvais  che- 
mins que  moi.  Son  administra- 
tion prouve  très-bien  que ,  pour 
gouverner  à  la  satisfaction  de 
tout  le  monde  ,  il  ne  suffit  pas 
d'être  vertueux.  On  lui  doit  en 
partie  l'établissement  de  la  mai- 
son des  Prêtres  de  Saint  François 
de  Sales;  (  Voyez  WitaSSE.  ) 
Gaslon-Jean-Baptiste-Louis  de 
No  ailles  ,  son  frère  ,  qui  lui 
succéda  dans  l'évêché  de  Cbâ- 
lons,  avoit  les  mêmes  sentimens 
que  lui ,  et  y  étoit  plus  attaché. 
Il  mourut  en  1720,  à  52  ans. 
Le  cardinal  de  Noailles ,  son 
frère ,  lui  fit  ériger  un  tombeau 
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avec  une  épitaphe ,  où  on  lui 
doHnoit  des  éloges  mérités  : 

in  strmont  vtrax  ,  ntptr  in  tlctu  ,  in 

(ultu  timpUx  , 
Inutroitufjcilit  f  in  castimonls  itrtrus  t 
In  oratione  assiduus  ,  in  elttmotjnit 

profutut. 

On  voit  que  les  deux  frères  se 
ressembloient  dans  les  vertus  et 
dans  les  lumières.  Nous  ajou- 
terons que  l'évêque  de  Châlons 
avoit  moins  de  douceur  que  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  et  qu'il  étoit 
ardent  et  entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloit ,  sur-tout  s'il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  1  Égîîse 
ou  de  son  diocèse. 

NOB1LIUS,  Voyez  Flà- 
minius,  n.°  III. 

I.  &OBLE,  (Eustache  le)  né 
à  Troyes  en  1643,  d'une  famille 
distinguée ,  s'éleva  par  son  esprit 
à  la  charge  de  procureur  géné- 
ral du.  parlement  de  Metz.  Il 
jouissoit  d'une  réputation  bril- 
lante et  d'une  fortune  avanta- 
geuse ,  lorsqu'il  fut  accusé  d'a- 
voir fait  à  son  profit  de  faux 
actes.  Il  fut  mis  en  prison  au 
Chàtelet,  et  condamné  à  faire 
amende-honorable  et  à  un  ban- 
nissement de  neuf  ans.  Le  Noble 
appela  de  cette  sentence  qui  n'é- 
toit  que  trop  juste ,  et  il  fut 
transféré  à  la  Conciergerie.  Ga- 
brielle  Perreau ,  connue  sous  le 
nom  de  la  Belle  Epicière,  étoit 
alors  en  cette  prison  ,  où  son 
mari  l'avoit  fait  mettre  pour  son 
inconduite.  Le  Noble  la  connut, 
l'aima  ,  et  se  chargea  d'être  son 
avocat.  Cette  foin  me  ne  fut  pas 
insensible  ;  une  figure  prévenante , 
beaucoup  d'esprit ,  une  imagina- 
tion vive ,  une  facilité  extrême 
de  parler  et  d'écrire,  tout  en  lui 
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annoncoit  l'homme  aimable.  Les 
deux  amans  en  vinrent  aux  der- 
nières foiblesses.  La  Belle  Epi- 
cière  demanda  à  être  enfermée 
dans  un  couvent ,  pour  y  ac- 
coucher secrètement,  entre  les 
mains  d'une  sage-femme  ,  que  le 
Noble  y  fit  entrer  comme  pen- 
sionnaire. Le  fruit  de  ses  désor- 
dres parut  bientôt  au  jour ,  et 
elle  fut  transférée  dans  un  autre 
couvent  ,  d'où  elle   trouva  le 
moyen  de  se  sauver.  Le  Noble  s'é- 
vada aussi  quelque  temps  après  de 
la  Conciergerie,  en  avril  1695  , 
pour  rejoindre  sa  maîtresse.  Ils  vé- 
curent ensemble  quelque  temps; 
niais  ils  chnngeoient  souvent  de 
quartier  et  de  nom ,  de  peur  de 
surprise.  Pendant  cette  vie  er- 
rante ,  elle  accoucha  de  nouveau. 
Le  Noble  fut  repris  et  mis  en 
prison  ,  où  il  fut  jugé  comme 
faussaire,  le  24  mars  1608,  et 
condamné  derechef  à  faire  une 
amende  honorable  dans  la  cham- 
bre du  Chàtclet ,  et  à  un  ban- 
nissement de  9  ans.  Sa  maîtresse 
fut  jugée  au  mois  de  mai  sui- 
vant ,  et  par  l'arrêt,  le  Noble 
fut  chargé  de  trois  enfans  dé- 
clarés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident ,  il  ojjtint4a  permission  ■ 
de  revenir  en  Y rance,  à  condition 
de  ne  point  exercer  de  charge  de 
judicature.  Les  malheurs  de  le 
Noble  ne  l'avoient  point  corrigé. 
Il  fut  déréglé  et  dissipateur  tonte 
sa  vie ,  qu'il  termina  dans  la  mi- 
sère le  3i  janvier  171 1,  à  soi- 
xante-huit ans.  Il  fallut  que  la 
charité  de  la  paroisse  Saint-Se- 
verin  fît  enterrer  cet  homme, 
qui  avoit  fait  gagner  plus  de  cent 
mille  écus  à  ses  imprimeurs.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, recueillis  en  19  volumes 
in- 12  ,  par  Brunei ,  imprimeur 
ée  Paris.  On  peut  les  diviser  en 
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trois  classes;  dans  la  irr  non* 
placerons  les  ouvrages  sérieux  > 
dans  la  2«  les  ouvrages  roma- 
nesques ,  et  dans  la  3e  les  ou- 
vrages poétiques.  On  a  de  lui  , 
dans  le  premier  genre  :  1.  U His- 
toire de  l'établissement   de  lu 
République  de  Hollande  ;  c'est 
un  extrait ,  fait  avec  trop  de  pré- 
cipitation ,  de  l'Histoire  de  Gro~ 
lius  ,  en  deux  vol.  in- 12  ,  Paris, 
1689  et  1690.  Cet  ouvrage,  peu 
favorable  aux  Hollandois  ,  fut 
proscrit  dans  les  Etats  de  la  ré- 
publique, quoique  l'auteur,  eût 
dit  la  vérité,  ou  plutôt  parce 
qu'il  Vavoit  dite.  II.  Relation  de 
l'fyat  de  Gènes,  Paris,  i685  , 
in  -  12  ;    ouvrage  superficiel. 
III.  Traité  de  la  Monnoie  de 
Metz,  in-12.  L'auteur  y  donne 
/un  Tarif  de  sa  réduction  avec 
celle  de  France.  IV.  iJissertalion 
Chronologique  de  Vannée  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  Paris  9 
1693  ,  in-12.  V.  Le  Bouclier  de 
la  France ,  ou  les  Senlimcns  de 
Gerson  et  des  Canonisles  tou- 
chant les  différends  des  Papes  et 
des  Rois  de  France  }  cet  ouvrage 
a  aussi  paru  sous  le  titre  de 
l'Esprit  de  Gerson.  VI.  Une  ïra- 
.duclion  des  Pseaumes  a  en  prose 
et  en  vers ,  avec  des  Réflexions 
et  le  texte  latin  à  côté  ;  ce  qui 
forme  un  volume  in-8° ,  à  trois 
colonnes.  VII.  Entretiens  politi- 
ques sur  les  affaires  du  temps  : 
ouvrage  périodique  ,  plein  de 
saillies  heureuses  et  de  plaisan- 
teries basses  ,  qui  eut  le  plus 
grand  succès  dans  sa  naissance.- 
On  a  de  lui  dans  le  second  genre  : 

I.  Histoire  secrète  de  la  Conjura- 
tion des  Pazzi  contre  les  Médicis. 

II.  La  Fausse  Comtesse  d'Isam- 
bert.  III.  Milord  Courtenaû 
IV.  Epicaris.  V.  Idegerte ,  Reine 
deNorwâge.  VI.  Zulima.  VIIJIWî 


Digitized  by  Googl 


t 


N  O  B 

flioirés  du  Chevalier  Balthazar. 

VIII.  Aventures  Provinciales. 

IX.  Les  Promenades.  X.  Nou- 
velles Africaines.  XI.  Le  Gage 
louché.  "XII.  L Ecole  du  Monde  ; 
ouvrage  qui  renferme  beaucoup 
de  bonne  morale,  mais  écrit  avec 
Ja  légèreté  propre  à  une  produc- 
tion frivole.  XIII.  UHistnire  du 
détrônemenl  de  Mahomet  IV.  Ces 
di/Férens  ouvrages  sont  moitié 
romanesques  et  moitié  histori- 
ques. On  y  trouve  de  loin  en  loin 
quelques  morceaux  intéressans  ; 
mais  le  total  n'en  vaut  rien  or- 
dinairement. Le  style,  presque 
toujours  facile  et  abondant,  man- 
que de  précision  ,  de  pureté  , 
d'élégance  et  de  délicatesse.  Ou 
voit  cependant ,  à  travers  ces  dé- 
fauts, de  l'esprit,  du  feu  et  des 
connoissances  variées...  On  a  de 
lui  ,  dans  le  troisième  genre  : 

I.  Des  Traductions  rampantes  , 
en  vers ,  des  Satires  de  Perse , 
et  de  quelques  Odes  $  Horace. 

II.  Des  Contes  et  des  Fables ,  en 
s  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  plu- 
sieurs fois  réimprimé ,  ne  mé— 
rit  oit  pas  tant  d'empressement. 
Il  y  règne  une  prolixité  froide, 
un  ton  familièrement  bas ,  un 
style  languissant.  Les  moralités 
n'y  sont  pas  rendues  avec  finesse, 
et  les  images  y  sont  mal  choisies. 
Ces  Fables  eurent  pourtant  quel- 
que vogue  dans  le  temps ,  parce 
qu'elles  étoient  relatives  aux  évé- 
jiemens  qui  faisoient  la  matière 
de  ses  pasquinades.  III.  Des  Co- 
médies ,  qu'on  ne  joue  plus  ;  le 
bon  comique  y  domine  moins 
que  la  polissonnerie.  IV.  Des 
JSpUres ,  des  Stances  et  des  Son- 
nets, qui  ne  sont  guère  au-dessus 
du  médiocre.  Le  Noble  a  encore 
traduit  les  curieux  Voyages  de 
GctnelU  Carrerii  Paris,  1727, 
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€  vol.  in-12.  11  fit  ces  quatre  vers 
pour  son  nortrait  : 

NeHlitas  ti  cUr*.  dédit  nomenqut  , 
gtnus/jue  i 

Clarior  ingenio  f  nobcîiorque  mitât» 
Jnrida  Fortune  s'te  spernet  te  la  malignai  .* 

Fer  stopuloi  Virtus  tapiùs  astra.  petit. 

II.  NOBLE ,  (  Pierre  le  )  subs- 
titut du  procureur  général  du 
parlement  de  Rouen  ,  mort  eu 
1720,  a  donné  un  Pecueil  de 
Plaidoyers  sur  des  sujets  utiles 
ou  curieux. 

NOCETI ,  (  Charles)  Jésuite  , 
né  à  Pontrc-Moli ,  enseigna  la 
théologie  au  collège  Romain ,  fut 
donné  pour  coadjuteur  au  Père 
Turano ,  pénitencier  de  Saint- 
Pierre,  et  fut  un  des  examina- 
teurs des  évèques.  Il  mourut  à 
Rome  en  1759.  On  a  de  lui,  Ve- 
ritas vindicata  ,  en  2  vol.  C'est 
une  critique  de  la  Theoloçia 
Chrisliana  du  P.  Concilia  ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit.  Noceti 
étoit  bon  poète ,  comme  on  le 
voit  par  ses  églogues  et  par  les 
Poèmes  sur  Y  Arc  -en  -  Ciel  et 
\' Aurore  Boréale. 

NODINUS ,  Noditis  ,  ou  No- 
dutus,  (Mythol.)  Dieu  qui  pré- 
sidoit  aux  moissons  lorsqu'elles 
germoient,  et  que  les  nœuds  se 
fonnoient  aux  chaumes. 

NODOT  ,  (  N.  )  auteur  qui 
n'est  connu  que  par  des  Fragmens 
de  Pétrone  ,  qu'il  prétendit  avoir 
trouvés  à  Belgrade  en  1688,  et 
qu'il  publia  à  Paris  en  1694.  Les 
savans  se  sont  partagés  sur  l'au- 
thenticité de  ces  Fragmens,  dans 
lesquels  011  trouve  des  expres- 
sions, que  ni  Ciceron ,  ni  Vir- 
gile ;  ni  Horace  n'ont  iamais  em- 
ployées :  Voyez  II.  PÉTRONE. 
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I.  NOÉ ,  fils  de  Lantech,  na- 
quit l'an  2978  avant  J.  C.  Il  fut 
juste ,  et  trouva  grâce  devant  le 
Seigneur,  qui  voyant  la  maJice 
des  hommes  ,  résolut  de  faire 
périr  par  un  Déluge  tout  ce  qui 
respiroit  sur  la  terre.  Dieu  or-^ 
donna  donc  à  Noé  de  bâtir  une 
Arche  pour  se  sauver  du  Déluge , 
lui  et  toute  sa  famille ,  avec  des 
bétes  et  des  oiseaux  de  toute  es- 
pèce ,  mâles  et  femelles.  Il  mar- 
qua lui-même  la  forme,  les  me- 
sures et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  :  il  devoit  être  de 
la  figure  d'un  coffre ,  long  de  3oo 
coudées ,  large  de  5o ,  et  haut  de 
3o ,  enduit  de  bitume ,  et  dis- 
tribué en  trois  étages  ,  dont 
chacun  devoit  avoir  plusieurs  lo- 
ges. Le  premier  pour  les  animaux 
À  quatre  pieds  9  le  second  pour 
les  provisions  ,  et  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  Ja  famille  de 
Noé,  H  y  avoit  ui.e  porte  au  pre- 
mier étage  ,  et  une  grande  fe- 
nêtre au  troisième ,  outre  plu- 
sieurs petites  pour  donner  du  jour 
à  tous  les  étages.  Quelques-uns 
en  mettent  quatre ,  dont  le  plus 
bas  étoit  destiné  à  recevoir  les 
immondices  de  l'Arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages ,  il  y  avoit 
différen s  compartimens ,  séparés 
par  des  cloisons  pour  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux,  et  pour 
les  provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  l'Arche  ,  celle  de 
M.  le  Pelletier  paroît  la  plus 
commode  et  la  plus  vraisemblable. 
Il  fait  voir  que  l'Arche ,  disposée 
dans  son  système ,  pouvoit  con- 
tenir à  l'aise  tous  les  hommes  , 
animaux  et  oiseaux  qui  dévoient 
y  être  renfermés ,  avec  les  pro- 
visions nécessaires  pour  les  nour- 
rir pendant  un  an ,  et  que  les 
personnes  qui  étoient  dans  l'Arche 
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pouvoient  en  avoir  soin  chaque 
jour.  Noé  crut  à  la  parole  de 
Dieu ,  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
avoit  commandé.  Après  qu'il  eut 
fait  porter  dans  l'Arche  toutes 
les  choses  nécessaires    po«r  /a 
vie  des  hommes  et  des  animaux, 
sept  jours  avant  le  Déluge  ,  Dieu 
lui  ordonna  d'y  entrer  avec  sa 
femme  ,  ses  trois  fils  et  leurs 
femmes ,  et  des  animaux  de  toute 
espèce.  11  étoit  alors  âgé  de  600 
ans.    Le  jour  de  la  vengeance 
étant  venu ,  la  mer  se  déborda 
de  tous  côtés ,  et  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours 
et  40  nuits.  Toute  la  terre  fut 
inondée ,  et  tout  périt  ,  excepté 
ce  qui  étoit  dans  l'Arche.  Après 
que  les  eaux  eurent  couvert  la 
face  de  la  terre  pendant  1 5o  jours. 
Dieu  fit  souffler  un  grand  vent  , 
qui  commença  à  faire  diminuer 
les  eaux.  Sept  mois  après  le  com- 
mencement du  Déluge,  l'Arche 
se   reposa  sur    les  montagnes 
d'Arménie  ou  le  mont  Ararath  , 
près  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois,  les  som- 
mets des  montagnes  se  décou- 
vrirent ,  et  4-0  jours  s* étant  passés 
depuis  que  Ton  eut  commencé  à 
les  appercevoir,  Noé  ouvrit  la 
fenêtre  de  l'Arche ,  et  lâcha  un 
corbeau ,  qui  ne  rentra  plus.  11 
envoya  ensuite  la  colombe,  qui 
n'ayant  pu  trouver  où  asseoir 
son  pied ,  revint  dans  l'Arche  : 
sept  jours  après  il  la  renvoya  de 
nouveau ,  et  elle  revint ,  portant 
dans  son  bec  un  rameau  d'oli- 
vier dont  les   feuilles  étoient 
toutes  vertes.  Noé  ,  déterminé  à 
quitter  l'Arche ,  en  sortit  un  an 
après  qu'il  y  fut  entré.  Son  pre~ 
mier  soin  fut  de  dresser  un  autel 
au  Seigneur ,  et  de  lui  offrir  en 
holocauste  un  de  tous  les  ani- 
maux purs  qui  étoient  dans  l'Ar* 
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«lie.  Dieu  fit  une  alliance  éter- 
nelle avec  lui  ,  et  voulut  que 
l'Arc -en-ciel  en  fût  comme  le 
signe.  Soit  que  ce  météore  n'exis- 
tât point  avant  le  Déluge  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent  ; 
soit  que  ne  paroissant'que  dans 
des  temps  pluvieux,  il  fût  plus 
propre  que  tout  autre  signe  ,  à 
rappeler  la  promesse  faite  à  Noé, 
et  a  le  rassurer  contre  une  nou- 
velle inondation.  Cette  grande 
catastrophe  du  globe  ,  décrite 
dans  les  saintes  Lettres  avec  tous 
les  caractères  de  la  vérité,  em- 
preinte pour  ainsi  dire  dans  tous 
les  traits  qui  forment  le  tableau 
de  la  nature  actuelle ,  s'est  con- 
servée dans  le  souvenir  de  toutes 
les  nations.  «  Point  de  vérité 
historique,  dit  un  critique  mo- 
derne ,  mieux  prouvée  que  celle 
du  Déluge.  Berose  le  Chaldéen 
nous  parle  de  l'Arche  qui  s'arrêta 
vers  la  fin  du  Déluge  sur  une 
montagne  d' Arménie.  Nicolas  de 
Damas  ,  dans  le  96*  livre  de  ses 
histoires ,  dit  qu'au  temps  du  dé- 
luge ,  il  y  eut  un  homme  qui , 
arrivant  avec  une  arche  ou  un 
vaisseau  sur  une  haute  montagne 
d'Arménie  ,  échappa  à  ce  fléau 
universel,  et  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long-temps 
conservés  sur  cette  montagne. 
Abydène  ,  auteur  d'une  Histoire 
des  Chaldéens  et  des  Assyriens, 
donne  de  ce  Déluge  quantité  de 
détails  semblables  à  ceux  qu'en 
donne   Moyse.    Qu'on  lise  le 
Traité  de  Lucien  sur  la  Déesse 
Syrienne,  on  y  trouvera  toutes 
les  circonstances  de  ce  terrible 
événement  aussi  clairement  et 
«  ussiénergiquement  exposées  que 
dans  le  livre  de  la  Genèse  ;  ce 
qui  ne  peut  être  que  l'effet  de 
la  tradition  générale  établie  alors 
•h<*z  lès  Orientaux.  On  verra  las 
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mêmes  choses  dans  le  i*r  livr» 
des  Métamorphoses  d'Ovi  le.  Var- 
ron  parle  du  temps  qui  s'écoula 
depuis  Adam  jusqu'au  Déluge  , 
ab  hominum  prùicipio  ad  Cata- 
clismum.  Les  Chinois  disent  qu'un? 
certain  Puen-Cuus  échappa  seul 
avec  sa  famille  du  Déluge  uni- 
versel. Jean  de  Laël  et  Lcscarbot 
rapportent  la  tradition  constant* 
du  Déluge  parmi  les  Indiens  de 
l'Amérique.  Boulanger  convient 
que  la  plupart  des  usages  de  l'an- 
tiquité sont  autant  de  monnmcns 
de  la  révolution  arrivée  sur  notre 
globe  par  le  Déluge.  Les  divers 
déluges,  dont  les  historiens  et 
les  mythoîogistes  ont  fait  men- 
tion, ne  sont^dans  le  fait  qut 
celui  de  Noé ,  défiguré  par  des 
traits  qui  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  le  reconnoisse  très-distincte- 
ment. »  Après  le  Déluge,  Noé 
se  mit  à  cultiver  la  terre ,  et  il 
planta  la  vigne.  Elle  étoit  connue 
avant  ce  temps-là  ;  mais  il  fut  le 
premier  qui  la  planta  avec  ordre, 
et  qui  déconvrit  l'usage  qu'on 
pouvoit  faire  du  raisin  en  expri- 
mant sa  liqueur.  Ayant  donc  fait 
du  vin,  il  en  but,  et  comme  il 
n'en  avoit  point  encore  éprouvé 
la  force ,  il  s'enivra  ,  et  s'endor* 
mit  dans  sa  tente.  Cham  son  fils  , 
l'ayant  trouvé  découvert  d'une 
manière  indécente,  s'en  moqua 
et  en  donna  avis  à  ses  frères  , 
qui,  marchant  en  arrière,  cou- 
vrirent d'un  manteau  la  nudité^ 
de  leur  père.  Noé ,  à  son  réveil  , 
apprenant  ce  qui  s'étoit  passé, 
maudit  Chanaan  ,  fils  de  Cham  , 
dont  les  descendans  furent  dan» 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites ,  et  bénit  Sem  etJaphet.  Ce 
saint  homme  vécut  enoore  35o 
ans  depuis  le  Déluge  ,  et  mourut 
à  l'âge  de  9S0 ,  l'an  2029  avant 
J.  G.  Quelques  commentateur* 
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ont  cru  que  l' Arc-en-ciel  nepa- 
roissoit  point  avant  le  Déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous 
apprend  que  Dieu  l'établit  pour 
être  un  signe  que  le  Déluge 
n'inonderoit  plus.  D'autres  assu- 
rent que  l'Arc-en-ciel  étant"  un 
météore  naturel ,  il  avoit  paru 
dans  les  premiers  siècles  du 
monde  ;  mais  qu'après  le  Déluge 
il  commença  d'être  un  signe  sui- 
•  vant  l'ordre  de  Dieu  9  ce  qu'il 
n'étoit  pas  auparavant».  On  de- 
mande si  Noé  eut  des  enfans 
après  le  Déluge ,  ou  s'il  n'y  eut 
que  Sem ,  Chant  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béni  Noé  ,  et  lui 
ayant  commandé  de  croître  et  de 
multiplier,  il  n'est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n'ait  pas  con- 
tribué à  repeupler  la  terre ,  pen- 
dant les  35o  ans  qu'il  vécut  de- 
puis. Cajetan  semble  être  de  ce 
sentiment  ;  mais  Pererius  et  d'au- 
tres soutiennent  le  contraire  , 
parce  que  l'Ecriture  ne  parle  que 
de  Sem,  de  Cham  et  de  Japheâ. 
Les  lia bbins  rapportent  à  ce  sujet 
une  fable ,  semblable  à  celle  de 
Cœltis  et  de  Saturne.  Ils  disent 
que  Cham  employa  un  secret 
magique  pour  rendre  son  père 
stérile  pendant  qu'il  dormoit. Les 
Chaldéens  donnent  à  Noé  un 
fils ,  nommé  Junithum  ;  mais  ce  • 
Junilhum  étoit  un  petit  -  fils  de 
Noé ,  et  non  pas  son  véritable 
/ils.  On  a  donné  Je  nom  de  JVba- 
chidef  aux  rJescendans  de  Noé  , 
et  les  préceptes  des  Noachides 
sont  ceux  que  les  Juifs  disent 
avoir  été  donnés  à  Noé  et  à  ses 
enfans,  lesquels  ne  renferment 
que  le  droit  naturel  9  et  sont 
d'une  pratique  indispensable  pour 
tous  les  hommes.  Ces  préceptes 
sont  au  nombre  de  sept.  Le  pre- 
mier défend  l'idolâtrie;  le  second 
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ordonne  de  bénir  le  nom  de 
Dieu;  le  troisième  défend  l'ho- 
micide; le  quatrième  condamne 
l'adultère  et  l'inceste  ;  le  cin- 
quième défend  le  larcin  ;  le 
Sixième  commande  de  rendre  la 
justice  et  d'y  obéir  ;  le  septième 
défend  de  manger  la  chair  qui 
aura  été  coupée  d'un  animal  qui 
étoit  encore  en  vie. 

II.  NOÉ ,  (  Marc- Antoine  de) 
d'une  famille  ancienne  de  Gas-» 
cogne  9  naquit  dans  le  diocèse  de 
la  Rochelle  ,  en  1724.  D'abord 
grand  vicaire  de  l'archevêché  de 
Rouen  9  il  fut  nommé  évêquede 
Lescar  en  1763  9  et  se  fit  aimer 
de  ses  diocésains  par  son  carac- 
tère doux  et  honnête  ,  par  sa 
bienfaisance  et  sa  popularité. 
Après  le  concordat  il  passa  au 
siège  de  Troye ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  cinquième  jour  com«* 
plémentaire  an  dix  9  vivement 
regretté.  Ses  lumières  étoient 
aussi  étendues  que  ses  vertus.  Il 
possedoit  l'hébreu  et  le  grec  , 
et  il  a  laissé  des  ouvrages  esti- 
més ;  tels  qu'un  Discours  sur  une 
bénédiction  de  drapeaux  ,  une 
Lettre  sur  une  épizootie  ,  un 
autre  Discours  sur  l'état  futur  de 
l'Eglise  y  où  l'on  trouve  de  l'élo- 
quence ,  des  idées  fortement  con- 
çues ,  et  une  sorte  de  prédiction 
de  tout  ce  qui  devoit  arriver  au 
clergé  dix  ans  après.  En  prenant 
possession  de  l'évèché  de  Troye  , 
M.  de  Noé  publia  un  discours 
plein  d'onction  et  d'un  zèle  véri- 
tablement apostolique.  On  peut 
en  juger  par  ce  morceau  adressé 
au  préfet  de  l'Aube  :  «  Vous 
êtes  au  dehors  ce  que  Dieu  a  vou- 
lu que  nous  fussions  au  dedans; 
vous  veillez  autour  de  l'enceinte 
sacrée  et  défendez  ses  avenues  ; 
nous,  nous  somme* les  sentinelles 
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Vrai  veillons  dans  le  Saîhfc  dés 
Saints.  Vous  écartez  le  trouble 
et   le  scandale  du  sanctuaire  ; 
nous  ,  nous  répondons  de  sa  pu- 
reté. Vous  réprimez  les  entre- 
prises et  les  délits  que  notre  cha- 
rité ne  doit  pas  poursuivre  ;  nous , 
nous  attendons  dans  le  secret  de 
leurs  consciences  les  coupables  > 
et  punissons  les  crimes  que  vos 
lois  ne  sauroient  atteindre.  Fai- 
sons le  saint  accord  qu'un  grand 
pape  proposoit  à  un  grand  em- 
pereur. Unissons  nos  vues  et  nos 
rhoyens  ;  croisons  nos  armes  , 
disoit— il  ,  Jungamus  dextras  ;  et 
pnr  la  réunion  de  nos  efforts  , 
vous  ,  par  les  plus  heureux  dons 
de  la  nature  et  l'autorité  des  lois; 
nous,  par  la  prière  et  l'instruc- 
tion ,  faisons  marcher  ensemble 
deux  intérêts  qui  ne  doivent  en 
former  qu'un ,  le  bonheur  de  la 
société  civile  et  religieuse,  qui 
ne  voyage  sur  la  terre  que  pour 
aller  chercher  son  établissement 
dans  le  Ciel.  »  Ce  morceau  sem- 
ble une  paraphrase  élégante  de 
tes  deux  vers  d'Owen. 

Lex  et  reli'io  junxerunt  fadtra  :  prdVas 
Ha±  homiaum  mentes  to/nprimit  ;  UU 
manus\ 

Le  journal  officiel  a  tracé  cette 
ésquis  e  du  portrait  de  M.  de 
Noë.  «  Il  avoit  cette  charité  douce* 
qui  concilie  Jès  partis  ,  et  cette 
force  de  tète  qui  ne  se  laisse 
point  conduire  par  des  intrigans 
subalternes.  Huit  jours  après  son 
installation  ,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion dans  son  diocèse  de  prêtres 
assermentés  ,  ni  insermentés. 
Tous  se  réunirent  autour  de  leur 
respectable  prélat  ;  tons  le  pleu- 
rèrent. >> 

NOË  *  (  Le  Père  la)  Voyez 
Menard  ,  n.°  IV. 

Tome  IX è 


NOEMA  >  fille  de  Lantech  et 
de  Sella  sa  seconde  femme  * 
passa  pour  avoir  inventé  la  ma-i 
rtière  de  filer  la  laine  et  de  fairé 
la  toile.  Quelques  -  uns  ont  cm 
qu'elle  avoit  épousé  Noé  ,  et 
d'autres  qu'elle  étoit  la  mêmé 
qne  la  Minerve  dès  Grecs  ,  notn-i 
niée  aussi  Nemanoun. 

NOEMI ,  fem  me  d'EUmelech 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans  le  pays  des  Moabites,  l'y 
perdit  ,  et  maria  ses  deux  filé 
Chêlioa  et  Mahalon  ,  à  Orpha. 
et  à  Buth ,  filles  Moabitesi  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  morts 
sans  bisser  d'en  fan  $  ,  Noémi  ré* 
soluî:  de  retourner  dans  la  Judée* 
Bulk  ne  voulut  point  la  quitter , 
et  elles  arrivèrent  ensemble  à? 
Bethléhem,  dans  le  temps  quê 
l'on  commencoit  à  couper  les 
orges.  Buth  alla  glaner  dans  ié 
champ  do  Booz  ,  homme  fort 
riche ,  et  le  proche  prirent  d'Ella 
melech,  qui  l'invita  à  suivre  se» 
moissonneurs  et  à  mançer  avec 
eux.  Buth  de  retour  à  'la  rca> 
son  ^  ayant  appris  à  NoJmi  cé 
qui  s'étoit  passé  ,  celle-ci  l'aver- 
tit que  Booz  étoit  son  procho 
parent  ,  ët  elle  lui  donna  un 
expédient  pour  le  déterminer  ;* 
l'épouser.  Ruih  suivit  le  conseil 
de  sa  belle-mère,  et  parvint  àso 
marier  avec  Booz,  dont  elle  eut 
un  hls  nommé  Obed,  qui  fut  unr 
des  ancêtres  de  J.  C.  Kov.Huth* 

NOET,  Ncètus,  hérésiarqué 
du  3e  siècle ,  fut  maître  de  Sa- 
bellius.  Il  enseigna  quej.  C.n'éJ 
toit  pas  différent  du  Père  ;  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  seule  personne 
en  Dieu,  qui  prenoit  tantôt  lé 
nom  de  Père,  tantôt  celui  dé 
Fils  ,  qui  s'étoit  incarné  ,  qui 
étoit  né  de  la  Vierge,  et  aveit 
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souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres ,  il  désa- 
voua d'abord  ses  erreurs.  U  ne 
changea  cependant  pas  d'avis  ,  et 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  ses  rêveries  à  une  dou- 
zaine de  personnes ,  il  les  pro- 
fessa hautement ,  et  se  fit  chef 
de  secte  ;  il  prit  le  nom  de  Moyse, 
et  donna  le  nom  d'Aaron  à  son 
confrère.  Ses  sectateurs  s'ap— 
pellèrent  Noétirns.  Leurs  erreurs 
étoieiit  les  mêmes  que  celles  de 
Praxeas  et  de  Sabcllius, 

NOGAKET  ,  Voyez  I.  Va- 
lette. 

NOGARET,  (Guillaume de-) 
fut  chargé  par  Philippe  le  Bel  , 
daller  signifier  au  pape  Boni- 
face  VIII  l'appel  au  futur  con- 
cile, des  Bulles  dont  le  roi  se 
plaignoit.il  s'acquitta  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  de  du- 
reté ,  (  Voyez  Boniface  VIII.  ) 
et  revint  en  France  où  il  obtint 
les  sceaux  en  i3o7,  et  la  place 
de  chancelier  l'année  suivante.  Il 
sollicita  l'absolution  pour  les  vio- 
lences qu'il  avoit  laissé  com- 
mettre contre  le  pape  :  il  ne 
l'obtint  qu'à  condition  de  passer 
en  Ja  Terre-sainte ,  et  de  n'en 
pas  revenir;  mais  il  mourut  en 
i3^i3,  avant  que  de  partir.  Sa 
postérité  finit  à  son  petit-fils. 

I.  NOGAIIOLA  ,  (  Isotta  ) 
fille  savante  de  Vérone,  possé- 
doitles  langues,  la  philosophie, 
la  théologie,  et  même  les  Pères 
de  l'Eglise.  Le  cardinal  Bessa- 
rion  fit  exprès  le  voyage  de  Vé- 
rone pour  s'entretenir  avec  elle. 
Jsolla  étoit  en  relation  avec  la 
plupnrt  des  savans  de  son  temps» 
Ses  lettres  les  charmoient,  par 
la  profondeur  du  savoir  et  par 
l*s  grâces  du  style.-  Elle  mourut 


en  1468 ,  à  38  ans.  Elle  laissa  M* 
Dialogue  sur  la  question  :  Qui 
d'Adam  ou  d'Eve  avoit  péché  le 
plus  grièvement  en  mangeant  dit 
fruit  défendu  ?  Elle  prit  le  parti 
de  la  première  femme,  contre 
Louis,  Yoscaro  qui  défendit  vi- 
vement le  premier  homme,  et 
qui  auroit  pu  mieux  employer  soiv 
temps* 

IL  NOGAROLA,  (Louis) 
Véronois,  d'une  famille  illustre  y  - 
se  rendit  très-habile  dans  la  lan- 
gue grecque ,  et  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  ses  7Va— 
ductions  de  plusieurs  livres  grecs  , 
en  latin.  Il  parut  avec  éclat  an- 
concile  de  Trente,  eut  des  em- 
plois honorables  dans  sa  patrie  » 
et  mourut  à  Vérone  en  i55oy 
âgé  d'environ  5o  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages. 

NOGAROLE ,  (  les  )  dames  de' 
Vérone ,  d'une  famille  illustre 
se  distinguèrent  par  leur  esprit 
dans  le  16*  siècle;  elles  étoient 
au  nombre  de  cinq,  Antoinette  , 
célèbre  par  sa  beauté  et  son  sa- 
voir, épousa  Salvatico  Bona— 
colli,  seigneur  de  Mantoue. — An- 
gèle  ,  fille  de  la  précédente ,  belle- 
et  vertueuse,  se  livra  à  l'étude 
de  l'Ecriture- Sainte  ,  dont  elle 
mit  en  vers  l'explication  des  mys- 
tères et  les  prophéties.  — Isotta 
savoit  les  langues  et  la  philoso- 
phie, prononça  diverses  haran- 
gues au  concile  de  Mantoue,  et 
devant  les  papes  Nicolas  V  et 
Pie  IL  La  bibliothèque  de  M.  de- 
Thou  possédoit  un  recueil  de  566 
lettres  en  manuscrit  de  cette  sa- 
vante ,  sur  divers  sujets.  (  Voyez\ 
son  article.  )  — Geneviève  et Laure 
ses  sœurs  ,  suivirent  ses  traces* 
dans  la  littérature  et  la  pratique 
des  vertus.  Elles  épousèrent  dès 
sénateurs  Vénitiens* 
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&ÔÏN  VILLE,  (Jacques-Ber- 
nard du  Rey  de)  président  ho- 
noraire au  grand  conseil ,  mort 
ïe  19  juillet  1768,  étoit  membre 
de  l'académie  des  Inscriptions.  Il 
se  rendit  recommandable  dans 
cette  compagnie  par  son  carac- 
tère ,  son  savoir  ,  et  sur  —  tout 
par  un  prix  de  400  livres  qu'il 
fonda  en  1733*  On  a  de  lui  : 
I.  Histoire  de  l'Opéra,  17 5 7  , 
2  vol.  in-8.°  II.  Dissertation  sur 
les  bibliothèques  et  les  diction- 
naires, 1756,  in- 12.  III. — sur 
les  Almanàchs,  1762,  in- 12. 

NOIR ,  (  Le  Prince  )  Voyez 
Edouard  ,  n.°  X. 

NOIR,  (  Jean  le )  fameux  cha- 
noine et  théologal  de  Séès,  étoit 
fils  d'un  conseiller  au  présidial 
d'Alençon.  Il  prêcha  à  Paris  et 
en  province  avec  réputation.  Il 
eut  pu  jouir  tranquillement  de  sa 

f gloire  ;  mais  son  zèle  inconsidéré 
e  brouilla  avec  son  évéque ,  qui 
«voit  donné  un  mandement  pour 
îa  publication  du  Formulaire.  Il 
l'accusa  de  plusieurs  erreurs  dans 
des  écrits  publics.  Il  dénonça  un 
Catéchisme  publié  dans  le  dio- 
cèse par  le  sieur  Ertqnessen  , 
9ous  ce  titre  :  Le  Chrétien  cham- 
pêtre. On  y  lisoit  en  termes  ex- 
près ,  quVZ  y  avoit  quatre  Per- 
sonnes Divines  t  qui  dévoient  être 
tobjet  de  la  dévotion  des  Fi- 
delles  ■:  savoir  ,  Jésus-Christ  , 
St.  Joseph  ,  Ste  Anne  et  8t.  Joa- 
chim...  Que  Notre-Seigneur  étoit 
dans  le  Saint-Sacrement  de  l'Au- 
tel ,  comme  un  poulet  dans  la 
coque  d'un  œuf.  Le  refais  que  fit 
ïévêque  de  Séès  de  satisfaire  à 
cette  réquisition  ,  porta  le  théo- 
logal a  accuser  juridiquement  ce 
prélat  de  favoriser  les  erreurs.  Il 
présenta  sa  requête  au  roi,  et 
l'accompagna  d'une  dénonciation 
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de  plusieurs  propositions  qu'il 
croyoit  hérétiques.  Le  Noir  pu- 
blia à  ce  sujet  des  écrits  où  il 
frnnrhif.'oit  toutes  les  bornes  de 
la  modération  ,  non-seulement  à 
l'égard  de  son  évéque,  mais  en- 
core à  l'égard  de  son  métropoli-* 
tnin.  On  nomma  des  commis- 
saires pour  le  juger,  et  sur  là 
représentation  de  ses  libelles,  il 
fut  condamné  le  24  avril  1684  ^ 
à  faire  amende  honorable  devant 
l'Eglise  métropolitaine  de  Paris, 
et  aux  galères  à  perpétuité.  Quel-* 
ques  jours  après  ce  jugement  on 
fit  courir  une  Complainte  latine  , 
dans  laquelle  on  disoit ,  «  qu'il 
étoit  Noir  de  nom  ,  mais  Blanc 
par  ses  vertus  et  son  caractère.  »' 
Cependant  la  peine  des  galères 
ayant  été  commuée,  il  fut  con- 
duit à  Saint-Malo ,  puis  dans  le* 
prisons  de  Brest,  et  enfin  dans 
celles  de  Nantes  où  il  mourut 
le  22  avril  1692.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  écrits 
d'un  style  vif  et  singulier,  mais 
remplis  d'injures  et  d'emporte- 
ment. Les  principaux  sont  :  I.  Re- 
cueil de  ses  Requêtes  et  Factums  9 
in-folio  ;  l'on  y  trouve  une  élo- 
quence impétueuse,  et  une  con- 
noissance  du  droit  peu  commune* 
II.  Traduction  de  l'Echelle  dit 
Cloilre.  HT.  Les  Avantages  incon- 
testables de  l'Eglise  sur  les  CaU 
vinistes  t  in-8.°  IV.  Les  nouvelles 
Lumières  Politiques  ou  l'Evan* 
gile  nouveau  du  Cardinal  Palla- 
vicini  dans  son  Histoire  du  Con- 
cile de  Trente  ,  1676  •  in- 12  : 
écrit  qui  fit  supprimer  la  Tra- 
duction frânçoise  que  l'on  pré- 
paroi  t  de  l'Histoire  de  Pallavi— 
cini.  V.  L'Hérésie  de  la  domina- 
tion Efnscnpale  que  l'on  établit 
en  France  ,  in-iz.  VI.  UEvéqve 
de  Cour ,  in- 1 2.  VII.  Protesta— 
Uon  contre  les    Assemblées  dm 
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' Clergé  de  i63i  ,  in-40;  et  plu- 
sieurs autres  ,  tant  imprimés  que 
manuscrit*  ,  dont  le  plus  curieux 
est  un  écrit  contre  le  Catéchisme 
de  Scè.s.  «  Cet  homme  illustre , 
dit  l'abbé  Barrai  t  n'avoit  point 
Thumeur  farouche  ,  l'aigreur  et 
Temporteinent  que  ses  ennemis 
lui  attribuent  ;  il  étoit  au  con- 
traire doux,  humain,  sociable; 
si  l'on  remarque  de  la  vivacité 
dans  ses  écrits  ,  elle  vient  de  son 
grand  zèle  pour  la  vérité  et  la 
discipline  ecclésiastique  ,  pour 
l'intérêt  desquelles  il  avoit  bien 
compris  toute  1  étendue  du  mal 
que  fart  dans  l'église  l'hérésie  de 
la  domination  épiscopale,  et  il 
s'étoit  voué  à  la  combattre.  >»  Ce 
passage  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. Il  est  seulement  étrange 
qu'un  homme  d'un  caf  actèredoux, 
Soit  violent  dans  ses  ouvrages. 

NOLASQUE,  Voy. Pierre, 

71.°  XXII. 

NOLDIUS ,  (  Christian  )  né  à 
"Hoybia  en  Scanie  l'an  1626  ,  fut 

"nommé  en  i65o  ,  recteur  du 
collège  de  Landscroon ,  charge 
qu'il  remplit  pendant  quatre  ans. 
Il  voyagea  ensuite  en  Allemagne, 
en  Hollande  ,  en  Angleterre  et 

'en  France,  et  retourna  dans' sa 
patrie  en  1637.  Trois  ans  après 
il  obtint  la  place  de  gouverneur 
des  enfans  du  seigneur  de  Gers- 

'torfF,  grand-maître  de  la  cour 
de  Dancmarck.  Noldius  devint, 
en  ib'b'4,  ministre  et  professeur 
<îe  théologie  à  Copenhague,  où 
il  mourut  le  22  août  U>83 ,  à  57 

*ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  les  principaux  sont  : 
I.  Covcordantiœ  Partlcularum 
Hebrœo-Clialdaïcarum  :  ouvrage 
estimé ,  dont  la  meilleure  édition 

"est  celle  d'Iène,  en  1734,  in-4.0 
\\.  Historia  Jdumaa ,  seir  De 
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ïilâ  et  geslis  Herodum  Diatribe* 
III.  Sacrarum  Hiatoriarum  et  Ail" 
tiquitatum  Syuopsisé  IV.  Logica* 
V.  Une  nouvelle  édition  de  l'his- 
torien Josèphe  ,  etCé  Noldius 
étoit  en  commerce  de  littérature 
avec  grand  nombre  d'hommes 
savans*  C'est  l'un  des  premiers 
qui  ont  soutenu  que  les  Diable* 
ne  peuvent  fair  e  aucun  miracle 
pour  introduire  ou  autoriser  le 
vice.  C'étoit  un  homme  sans  cessç 
occupé  de  ses  études;  les  ma- 
tières d'érudition  recherché© 
avoient  pour  lui  un  attrait  sin>« 
gulier.  Il  ne  se  bornoit  pas  » 
comme  tant  d'autres  savans,  & 
faire  usage  de  sa  mémoire  ;  il 
savoit  se  servir  aussi  de  son  esprit 
et  de  sa  raison. 

L  NOLIN,  (Denis)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  quitta  1» 
barreau  pour  s'appliquer  à  l'é*< 
tude  de  l'Ecriture-Sainte.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  de  jY-  Indès  , 
théologien  de  Salamanque  ,  oû\ 
Von  propose  la  manière  de  cor- 
riger la  version  grecque  des  Sep* 
tante  y  avec  des  éclaircissement 
sur  quelques  difficultés  ,  à  Paris, 
1 708 ,  in-i  2.  1 1.  Deux  Disser-* 
talions,  l'une  sur  les  Bibles  Fran* 
çoises  jusqu'à  l'an  1541  ,  et  l'autre 
.  sur  Y  éclaircissement  du  Phéno- 
mène littéraire ,  et  Lettre  critique 
de  la  Dissertation  anonyme  et 
des  Lettres  de  Richard  Simon  , 
touchant  les  antiquités  des  Chal- 
déens  et  des  Egyptiens,  in-F2. 
Nolin  mourut  en  1710  ,  après 
avoir  mené  une  vie  occupée  et 
édifiante. Sa  Bibliothèque,  choi- 
sie avec  soin  ,  fut  après,  sa  mort 
le  partage  des  pauvres  de  sa  pa- 
roisse ,  dont  il  avoit  été  le  con-* 
solateur  et  le  père. 

II.  NOLIN  ,  (Jean-Baptiste) 
géographe  de  Paris  ,  mort  lit 
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%,T  juillet  1762  ,  âgé  de  7$  ans. 

il  travaillent  avec  application  ,  et 
donnoit  de  la  netteté  et  de  la 
•^race  à  ses  Cartes.  On  estime  , 
pour  leur  exactitude ,  celles  sur- 
tout qui  portent  le  nom  du  sieur 
*Ti\Xemond ,  c'est-à-dire  M.  du 
Trélage.  Son  fonds  de  géogra- 
phie est  aujourd'hui  épuisé ,  et 
l'on  a  peine  à  en  recouvrer  les 
meilleurs  morceaux. 

NOLLET,  (Jean-Antoine) 
Fiacre  ,  licencié  en  théologie, 
maître  de  Physique  et  dHistoire 
naturelle  des  Enfans  de  France, 
professeur  royal  de  Physique  au 
collège  de  Navarre  ;  membre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris , 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
de  l'Institut  de  Bologne ,  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  d'Erfort  ; 
naquit  à  Pimbré ,  diocèse  de 
ïfoyon  ,  le  17  novembre  1700, 
de  parens  honnêtes  mais  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Au  défaut  des  richesses  , 
ils  voulurent  assurer  à  leur  fils 
l'avantage  d'une  bonne  éducation. 
Us  le  mirent  au  collège  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis ,  ensuite  à 
Beauvais  pour  y  achever  ses  hu- 
manités. Les  succès  qu'il  eut  dans 
ses  classes,  les  déterminèrent  à 
l'envoyer,  à  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie.  Ils  le  destinoient  dès- 
lors  à  l'état  ecclésiastique  :  des 
mœurs  pures  et  sévères  ,  beau- 
coup d'application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suffi- 
santes de  vocation.  Le  jeune 
Tfollet  obéit  sans  répugnance  au 
choix  de  ses  parens.  Le  goîit  qu'il 
«voit  annoncé  pour  la  Physique , 
dès  qu'il  avoit  été  capable  de  mon- 
trer quelque  inclination  ,  n  etoit 
pas  devenu  sa  passion  dominante. 
Il  le  sacrifia  à  l'étude  de  la  théo- 
logie scolastique ,  et  s'y  livra  tout 
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entier  pendant  son  cours  de  li- 
cence en  1728.  A  peine  eut  — il 
reçu  le  diaconat ,  qu'il  sollicita 
et  obtint  une  dispense  peur  prê- 
cher. Ce  nouveau  genre  d'occu- 
pation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
premiers  objets  de  ses  études, 
insensiblement  le  partage  de  son, 
temps  se  fit  ,  même  sans  qu'il 
s'en  apperçùt ,  d'une  manière  plus 
égale.  L'amour  des  sciences  l'em- 
porta ,  et  dès  ce  moment  il  se 
livra  à  l'étude  de  la  Physique 
avec  une  ardeur ,  que  l'espèce  de 
privation  dans  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  long-temps  avoit  en- 
core augmentée.  Il  fut  reçu  de  la 
société  des  Arts  établie  à  Paris 
sous  la  protection  de  feu  M.  le 
comte  de  Clermont,  En  1  7  3  o  > 
l'abbé  Nollet  travailla  conjoin- 
tement avec  Beaumur  et  Jjufay , 
de  l'académie  des  Sciences.  En 
1734  il  fit  un  voyage  à  Lon- 
dres avec  Dufay  ,  Duhamel  et 
Jussicu.  Son  mérite  le  fit  re- 
cevoir de  la  Société  royale ,  sans 
qu'il  eut   brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  passa  en  Hol- 
lande ,  où  il  se  lia  étroitement 
avec  Desaguliers ,  s'Gravesande 
et  Musschembroëck.  De  retour  à 
Pans,  il  reprit  le  cours  de  Phy- 
sique expérimentale  qu'il  avoit 
ouvert  en  1735,  et  quil  a  con- 
tinué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  Physique  qui  ont  fait 
naître  l'idée  des  cours  particu- 
liers  en  d'autres  genres  ,  tels 
que  ceux  de  Chimie  .  cfAnato- 
mie,  d'Histoire  naturelle,  etc. En 
1738  ,  le  comte  de  Maure  pas  fit 
agréer  au  cardinal  de  Fleury  l'é- 
tablissement d'une  chaire  publi- 
que de  Physique  expérimentale 
à  Paris,  dont  l'abbé  Nollet  fut 
nommé  le  premier  professeur. 
Au  commencement  de  1733  il 
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fut  reçu  à  l'académie  royale  des 
Sciences ,  et  au  mois  d'avril  sui- 
vant, le  roi  de  Sardaigne  vou- 
lant établir  une  chaire  de  Phy- 
sique à  Turin  ,  appela  l'abbé 
Hollet  dans  ses  états.  De  là  il  fit 
ijLiï  voyage  en  Italie.  En  17449 
il  eut  l'honneur  d'être  appelé  à 
(Versailles ,  pour  donner  à  Mon-» 
seigneur  le  Dauphin  des  leçons 
4e  Physique  expérimentale  aux- 
quelles le  roi  et  la  famile  royale 
assistèrent  souvent.  Les  qualités 
de  son  cœur  et  celles  de  son 
esprit  lui  méritèrent  la  confiance 
<lu  prince  son  élève.  Un  jour 
qu'il  étoit  venu  à  Paris  pour  une 
cérémonie*  il  le  fit  avertir  qu'il  di- 
poit  aux  Tuileries.  L'abbo  Nol— 
\et  s'y  étant  rendu  pour  y  faire 
sa  cour  ,  Monseigneur  le  Dau- 
phin eut  la  bonté  de  lui  dire  , 
4ès  qu'il  ï'apperçut  :  Binet  est 
plus  heureux  que  moi ,  il  a  été 
chez  vous»..  Ce  prince  n'a  pas 
çessé  jusqu'à  sa  mort,  de  don- 
ner à  l'ingénieux  Physicien  des 
preuves  de  la  bienveillance  la  plus 
jnarquée.  Il  auroit  désiré  qu'il 
songeât  un  peu  plus  an  soin  de 
sa  fortune*  Il  l'engagea  à  aller 
faire  sa  cour  à  un  homme  en 
place,  dont  la  protection  pou- 
voit  lui  être  utile.  L'abbé  JSollet 
lui  fit  une  visite  et  lui  présenta 
ses  ouvrages.  Le  protecteur  dit 
froidement ,  en  jetant  les  yeux 
dessus,  «  qu'il  ne  lisoit  pas  ces 
sortes  d'ouvrages.  >»  Monsieur, 
lui  répondit  l'abbé  Nollet ,  vou- 
lez -  vous  permettre  que  je  les 
laisse  dans  votre  antichambre  ?  Il 
s'y  trouvera  peut-Jtre  des  gens 
<t esprit  qui  les  liront  avec  plaisir.,. 
Au  mois  d'avril  1749,  il  fit  un 
grand  voyage  en  Italie ,  y  ayant 
été  envoyé  pour  faire  des  obser- 
vations. L'abbé  Nollet  parut  à 
Turin,  à  Venise ?  à  Bologne, 
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comme  le  député  des  Physicien* 
du  reste  de  l'Europe.  Les  mer- 
veilles de  l'Electricité  ne  furent 
pas  le  seul  objet  de  ses  recher- 
ches pendant  le  peu  de  séjour 
qu'il  fit  en  Italie  :  toutes  les  par- 
ties de  la  Physique  ,  les  Arts  y 
l'Agriculture,  etc.  furent  égale- 
ment de  son  ressort.  A  son  re- 
tour par  Turin ,  le  roi  de  Sar- 
daigne, toujours  pénétré  de  son, 
mérite,  lui  fit  offrir  l'ordre  de 
Saint-Maurice ,  qu'il  ne  crut  pas. 
devoir  accepter  sans  la  permis- 
sion de  son  maître.  En  17 53  , 
le  roi  établit  une  chaire  de  Phy- 
sique expérimentale  au  collège 
royal  de  Navarre ,  et  en  nomma, 
professeur  l'abbi  NoIiet.lLn  1 7  b-y 
il  obtint  du  roi  le  brevet  de 
maître  de  Physique  et  d'Histoire 
naturelle  des  Enfans  de  France^ 
Au  mois  d'août  de  la  môme  an- 
née, il  fut  nommé  professeur 
de  Physique  expérimentale  à  l'é- 
cole des  élèves  de  l'Artillerie  , 
établie  alors  à  la  Fère.  Au  mois 
de  novembre  suivant,  il  fut  reçu 
pensionnaire  de  l'académie  royale 
des  Sciences.  M.  de  Cremille  , 
directeur  général  de  l'Artillerie 
et  du  Génie  ,  ayant  fait  établir  à . 
Mezières,  en  1761  ,  un  cours  de 
Physique  expérimentale ,  l'abbé 
Nollet  en  fut  nommé  professeur. 
Ce  célèbre  et  laborieux  physi- 
cien ,  qui  a  rendu  à  la  Physique 
les  services  les  plus  importans, 
par  les  vrçes  nouvelles  dont  il  a 
enrichi  cette  science  et  particu- 
lièrement l'Électricité  ,  mourut 
à  Paris  le  25  avril  1770  ,  à  70 
ans.  11  fut  regretté  du  public 
éclairé  et  de  ses  amis  :  son  ca- 
ractère doux  et  son  cœur  bien- 
faisant lui  en  avoient  attaché  un 
grand  nombre.  Il  qnittoit  sou- 
vent les  sociétés  brillantes  de 
Paris  ,  pour  aller  secourir  sa  fa« 
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mille  qui  étoit  peu  riche.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Plusieurs  Mémoi- 
res ,  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  Sciences  ;  on  en  dis- 
tingue un  suc  Y  Ouïe  des  Pois- 
sons ,  qui  est  très-estimé.  U<.  Le- 
çons de  Physique  expérimentale  , 
six  vol.  in- 12  :  livre  bien  fait, 
et  aussi  agréable  qu'utile.  III.  He- 
Vieil  de  Lettres  sur  l'Electricité  # 
trois  vol.  in-ia  *  17 53. IV.  Essai 
sur  l'Electricité  des  Corps  ,  un 
vol.  in- 12.  V.  Recherches  sur  les 
causes  particulières  des  Phéno- 
mènes Electriques  t  un  vol.  in-i2. 
VI»  UArt  dos  expériences  t  trois 
vol.  in-12  ,  avec  figures  ,  1770. 
<  Voyez  Mo*in  »       VII|  ,  et 
III  Boy  le.  ) 

NGMIUS,  (Mytb.)  fils  SA,- 
pollon  et  de  Cyrène.  On  adoroit 
^ussi  sous  ce  nom  Jupiter  et 
jipollon ,  comme  Dieux  protec- 
teurs des  campagnes  9  des  pâtu- 
rages snr-iout ,  et  des  bergers. 

NOMPAR  de  C  au  mont,  Voy. 
Force. 

L  N ONIUS  ,  sénateur  Ro- 
main ,  contemporain  de  Marc- 
Antoine  ,  possédoit  une  opale  , 
estimée  20  mille  sesterces  ,  et  la 
prisoit  infiniment  plus  qu'un  des 
plus  grands  trésors  de  là  vie ,  la 
liberté.  Le  somptueux  Triumvir 
lui  ayant  demandé  son,  magnifi- 
que bijou ,  Nonius  aima  mieux 
quitter  les  délices  de  Rome,  que 
de  se  dessaissir  d'rçne  pierre  bril- 
lante à  la  vérité ,  mais  dont  le 
refus  pouvoit  avoir  des  suites 
très-funestes  pour  le  possesseur. 
11  en  fut  quitte  pour  l'exil. 

n.  NQN1US-MARCELLUS  f 
grammairien  et  philosophe  Pé- 
ripatéticien ,  de  Tivoli ,  fut  un 
fies  plus  savans  hommes  de  son 


NON  ioj 

temps.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  propriété  du  dis- 
cours latin  ,  sous  ce  titre  :  De 
proprietate  Sermonum ,  dont  les 
éditions  de  1471  et  1476  sont 
très -rares.  Ce  grammairien  est 
estimé ,  parce  qu'il  rapporte  di- 
vers, fragniens  des  anciens  Au- 
teurs 9  que  Ton  ne  trouve  point 
ailleurs.  Son  Traité  fut  réim- 
primé à  Paris,  en  1614  ,  in-S°, 
avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion par  Josias  Mercier. 

NONIUS ,  (Ferdinand  )  Voy, 

NUNEZ. 

I.  NONNIUS  ou  Nonius, 
(Pierre)  en  espagnol  Xsunnez, 
médecin  et  mathématicien  Por-^ 
tugais,  natif  d'Alençar-do-sal  9 
fut  précepteur  de  Dprn  Henri 
fils  du  roi  Emmanuel.  11  enseigna 
les  mathématiques  dans  l'univer- 
sité de  Coïmbre  ,  avec  une  ré- 
putation extraordinaire.  On  a  de 
lui  :  I.  Deux  livres  De  arle  na- 
vigandi  ,  Coïmbre  ,  x5y3,  in- 
folio  ,  qui  furent  très-bien  reçus 
à  la  cour  du  roi  de  Portugal  , 
parce  qu'ils  servoient  aux  grands 
desseins  qu'avoit  ce  prince  de 
pousser  ses  expéditions  mariti- 
mes en  Orient.  II.  De  Crrpus- 
cuUs  ,  in-4.0  III.  Opéra  Mathe- 
matica ,  Basle  ,  1092,  in-folio  * 
parmi  lesquels  on  distingue  un 
Traité  d'Algèbre  qu'il  estimoifc 
beancoup  ,  et  qu'il  dédia  ,  en 
1564,  à  son  ancien  disciple  le» 
prince  Henri,  cardinal-infant, 
etc.  Nonnius  mourut  en  1677  ,  à 
80  ans.  Il  passa  pour  un  des  plus, 
habiles  hommes  de  son  temps.  Il 
possédoit  les  hautes  sciences  ;  il 
savoit  les  langues,  et,  ce  qui 
est  enrore  plus  estimable ,  il  ne 
se  prévaloit  pas  trop  4*-$cs  çqr.««_ 
rioissances^ 
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II.  NQNNIUS,  (Louis)  mé- 
decin d'Anvers  au  xvn*  siècle  , 
se  signala  par  son  habileté  dans 
son  art ,  et  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
excellent  Traité,  intitulé  :  Diœ~ 
(eticon  ,  sjve  De  re  ciharid  , 
Anvers  ,  1646  ,  in-40  :  ouvrage 
utile  et  agréable.  II.  Un  Com~ 
yicntaire  fort  étendu ,  en  un  vol. 
in-folio  ,  1620  ,  sur  les  mé- 
dailles de  la  Grèce,  sur  celles  de 
Jules  César  ,  d' Auguste  et  de 
libère.  Il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  Goltzîus  sur  le  même 
fujet.  III.  Hispania  ,  sive  Popu— 
lorum  etf  Urbium  aecuratior  des— 
criplio ,  à  Anvers ,  in-8°  ,  1607  : 
description  nécessaire  pour  la 
connoissance  de  l'ancienne  Es- 
pagne. IV.  Un  Commentaire  sur 
{a  Grèce  ,  les  Islcs  ,  etc.  de  Golt- 
zîus; ouvrage  savant.  V,  Ich-r 
Ihyophagia  ,  sive  De  Piscium 
(su,  in-8°,  Anvers,  161 6  :  il  y 
fait  voir  que  le  poisson  est  un 
aliment  très-salutaire  aux  per-f 
sonnes  sédentaires ,  aux  vieil- 
lards ,  aux  malades  et  aux  gens 
de  foible  complexion  ,  parce 
qu'il  fait  un  sang  de  moyenne 
consistance  ,  propre  à  leur  tem- 
pérament. VI.  Des  Poésies,  asse? 
foiblcs. 

NO^NUS ,  poète  Grec  du  ve 
liècle ,  de  Panople  en  Egypte  , 
*st  auteur  ,  I.  D'un  Poème  en 
vers  héroïques  ,  en  48  livres, 
intitulé  :  Dionysinca  ,  gr;tc.  et 
\nt.  ex  vçrsione  Lubini ,  Hanau  , 
i6o5  ,  in  — 8°,  Leyde,  16 10  , 
\n  —  8°  ;  la  première  édition  à 
Anvers  chez  Planlin  ,  1569, 
in-8°  ,  est  fort  rare.  II.  D'une 
Paraphrase  ,  en  vers  ,  sur  YE- 
vangile  de  Saint-  Jean ,  1677, 
in~8°,  et  dans  la  Bibliothèque 
«les  Pèfes.  Cette  Paraphrase  peut 
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*ervir  de  commentaire.  Elle  eat 
fort  claire  ,  mais  très- peu  poé- 
tique. 

NOODT  ,  (  Gérard  )  profes- 
seur en  droit  à  Nimèguc,  lieu 
de  sa  naissance  ,  puis  à  Frane^ 
ker  ,   à  Utrecht  ,  et  enfin  à 
Leyde  où  il  mourut  le  1 5  août 
1725,  à  78   ans.  C'étoit  un 
homme  bien  fait ,  d'une  santé 
robuste ,  d'un  travail  infatigable, 
pacifique  ,  nullement  égoïste.  II 
porta  dans  l'étude  du  droit  Tes*- 
prit  philosophique  ,   mais  il  le 
pousse  quelquefois  trop  loin.  Il 
ne  se  montra  pas  cependant  ei>- 
têté  de  ses  sentimens  ,  ni  fâchjé 
qu'on  ne  les  adoptât  point.  Lors*- 
que  ses  étudians  s'en  éloignoient 
dans  leurs  disputes  ,  il  leur  îndi- 
quoit  lui-même  ce  qu'ils  pou- 
voient  avoir  oublié  de  favorable 
à  leur  opinion.  Quand  il  ne  tron- 
voit  rien  de  satisfaisant  sur  cer-r 
tarnes  difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  l'explication  ou  dans 
la  conciliation  des  lois  ,  il  ne 
déçidoit  rien  \  il  avouoit  debonne» 
foi  sou  ignorance.  Ce  n'est  pas 
ma  coutume ,  disoife-il ,  d'ensei- 
gner aux  autres  ce  que  j'ignore 
moi-même.  Mais ,  dit  le  Père  Ni* 
ceron  ,    «  lorsqu'une  fois  ,  en 
suivant  les  règles  de  la  critique, 
il  étoit  bien  convaincu  du  sens 
et  de  la  véritable  étendue  d'une 
loi  ;  quoiqu'il  y  remarquât  quel- 
que cho^e  de  contraire  ,  ou  à 
l'équité  ,  ou  à  d'autres  lois  aussi 
claires ,  il  ne  s'en  mettoit  pas 
en  peine,  et  ne  se  tourmentoi.t 
pas  pour  faire  violence  aux  ter- 
mes par  des  adoucissemens  for- 
cés ,  ou  par  des  conciliations 
précaires  ,  comme  le  font  la 
plupart  des  commentateurs.  »  Il 
avoit  beaucoup  li\  les  originaux 
dç  la  jurisprudence  Romaine,  e$ 


Digitized  by  Google 


NOR 

les  auteurs  do  l'antiquité  qui 
«ervent  h  les  éclaircir  ;  c'est  ce 
qu'on  voit  par  son  style  pur, 
mais  trop  concis.  11  est  difficile  à 
entendre  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  versés  dans  la  lecture  de 
Pline  et  de  Tacite.  On  a  de  lui 
de  savans  Traites  sur  des  ma- 
tières de  jurisprudence  dont  il 
donna  un  recueil  à  Leyde ,  en 
1724  ,  in-folio.  Noodt  possédoit 
les  belles -lettres ,  lliistoire  ,  les 
langues  ,  etc.  Barbey  rac  a  tra- 
duit et  commenté  le  Traité  de 
JNoodt  sur  le  pouvoir  des  Sou-- 
verains  et  la  liberté  de  cons- 
cience ,  Amsterdam  ,  17  1  5, 
in-12.  Dans  le  premier,  Noodt 
parle  de  l'autorité  des  rois  en 
républicain  ontré  ;  dans  le  se- 
cond ,  il  proche  une  tolérance 
absolue ,  tant  ecclésiastique  que 
civile  ,  et  ne  vent  pas  qu'on 
inquiète  ceux  qui  s'efforcent  d'in- 
troduire de  nouvelles  religions 
dans  un  état  ;  il  n'en  excepte 
pas  même  l'idolâtrie  déclarée. 

NORADIN  ,  fils  de  Sanguin  , 
(  autrement  Emadeddin ,  )  Soudan 
d'Alep  et  de  Nmive  ,  tué  par  ses 
eunuques  au  siège  de  Caigembar 
en  114a;  partagea  les  états  de 
son  père  avec  Seif/edin  son  frère 
aîné.  La  souveraineté  d'Alep  étoit 
tombée  dans  le  partage  de  No- 
radin  :  il  l'augmenta  par  ses  armes 
et  par  sa  prudence ,  et  devint  un 
des  plus  puissans  princes  d'Asie. 
Cétoit  alors  le  temps  des  Croi- 
sades ;  Noradin  signala  sa  valeur 
Contre  les  Croisés',  (  Voyez  I. 
Amalri.  )  défit  Josselin  comte 
d'Edesse,  se  rendit  maitre  de  ses 
états  et  le  ùt  prisonnier  ,  après 
avoir  vaincu  Uaunnnd  prince 
d'Antioche  .  dans  une  bataille 
où  ce  dernier  fut  tué.  Le  con- 
quérant tourna  ensuite  ses  armes 
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contre  le  sultan  d'Icône  ,  nui  fut 
vaincu  à  son  tour.  Celui  d'Rgypte 
détrôné  par  Mat  gan ,  ayant  ap- 
pelé Noradin  à  son  secours  ,  lui 
donna  occasion  de  le  dépouiller 
lui -môme.  Gyracon  ,  général 
de  ses  armées ,  se  fit  établir 
Soudan  d'Egypte ,  au  préjudice 
de  Noradin  son  maître  ;  mais  ce 
nouveau  Soudan  mourut  en  1170. 
Il  laissa  pour  successeur  le  grand 
Saladin.  Celui-ci  épousa ,  dit-on^ 
la  veuve  do  Noradin  ,  qui  étoit 
mort  en  1174*  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Il  n'avoit 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Sa 
valeur  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  prudence ,  de  religion  et 
de  générosité.  Baudouin  ,  roi  de 
Jérusalem  ,  ayant  été  empoisonné 
par  son  médecin  à  I  âge  de  3z 
ans  ,  Noradin  refusa  de  tirer 
avantage  de  cette  mort  :  Compa- 
tissons plutôt,  dit— il  y  à  la  douleur 
quelle  cause  ,  puisqu'on  pleure  la, 
mort  d'un  Prince  qui  ne  laisse 
poiiH  d'égal  après  lui.  De  pareil* 
traits  honoreroient  la  nation  la. 
plus  civilisée. 

NORRERQ  ,  Voyez  Nord*. 

BERG. 

I.  NORBERT  ,  (  Saint  )  né 
l'an  1082 ,  à  Santen  dans  le  duché 
de  Clèves  ,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Allemagne  ,  passa 
à  la  cour  de  l'empereur  Henri  V  ; 
son  parent.  Il  y  brilla  par  les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figure ,  et  y  plut  par  l'enjouement 
et  la  vivacité  de  son  caractère. 
La  cour  produisit  sur  ses  mœurs 
l'effet  qu'elle  devoit  produire  ; 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit. 
Norbert,  touché  par  la  grâce,  se 
retira  dn  sein  de  la  corruption  , 
se  démit  de  ses  bénéfices  ,  vendit 
son  patrimoine  et  en  donna  le 
prix  aux  pauvres.  Dégagé  de  tou* 
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les  liens  qui  le  reten  oient  au 
monde,  il  s'en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu. 
Barihélemi,  évêque  de  Laon,  lui 
ayant  donné  un  vallon  solitaire 
Xiommé  Prémontré ,  il  s'y  retira 
|en  1 1 20  ,  et  y  fonda  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  qui  porte  le 
nom  de  ce  désert.  Ses  sermons  , 
appuyés  par  ses  exemples ,  lui 
attirèrent  une  foule  de  disciples; 
il  leur  donna  la  règle  de  Saint— 
Augustin  ,  et  l'habit  blanc  qui 
étoit  celui  des  clerps ,  mais  tout 
«de  laine  et.  sans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  ecclésiastique  gardpit 
un  silence  perpétuel,  jeûnoiten 
tout  temps ,  et  ne  fafsoit  qu'un 
frepas  par  jour  et  très— frugal.  Cet 
ordre  confirmé  six  ans  après ,  en 
1*126  ,  par  Honorius  JI ,  avqit 
alors  huit  abbayes  fondées ,  outre 
Prémontré.  Quoiqu'il  ait  mis  di- 
vers adoucisse  mens  à  la  première 
rigueur  de  son  institution  ,  c'est 
un  de  ceux  qui  servent  le  plus 
utilement  l'Eglise.  Si  on  excepte 
quelques  maisons  où  l'esprit  du 
siècle  s'est  introduit ,  la  régula- 
rité y  l'application  à  l'étude ,  des 
mœurs  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé  distinguent  encore  les  en- 
fans  de  St.  Norbert.  Ils  ont  dans 
plusieurs  pays  un  grand  nombre 
de  cures  à  administrer ,  et  ils  s'ac- 
quittent de  cet  emploi  important 
avec  beaucoup  de  fruit  et  d'édi- 
fication. Il  est  naturel  que  des 
hommes  qui  ont  pris  dans  le  sein 
de  la  vie  religieuse  les  grands 
principes  de  charité ,  de  zèle ,  de 
désintéressement ,  soient  propres 
aux  fonctions  pastorales.  C'est 
sans  doute  cette  considération , 
qui  durant  plusieurs  siècles,  a  fait 
choisir  les  évêques  dans  les  mo- 
nastères. St.  Norbert  ayant  été 
appelé  à  Anvers  pour  combattre 
J'Lijé tique  Tanchelin  ,  se  dis- 


tingua contre  lui.  L'archevêch  S 
de  Magdebourg  ayant  vaqué  ,  le 
clergé  et  le  peuple  le  choisirent 
pour  le  remplir.  Il  appela  se$ 
chanoines  dans  cette  ville ,  et  leur 
vie  austère  étonna  ceux  du  cha- 
pitre de  Magdebourg  ,  sons  le» 
changer.  Le  dessein  de  réforme 
que  leur  archevêque  raéditoit ,  les 
anima ,  pendant  un  temps  9  d'une 
haine  si  violente ,  qu'ils  atten- 
tèrent plusieurs  fois  sur  sa  vie* 
L'occasion  du  concile  de  Rheims 
le  rappela  en  France  pour  quel- 
que temps  ;  et  après  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  sa  maison  de 
Prémontré  peuplée  de  5oo  reli- 
gieux ,  il  alla  mourir  dans  sa  ville 
épiscopale  ,  le  6  juin  1 1349  à  5a 
ans.  Grégoire  XIII  le  plaça  dans 
le  catalogue  des  Saints  en  1584. 
Il  ne  faut  pas  juger  de  St>  Norbert 
par  ce  qu'en  dit  Abailard ,  son 
ennemi ,  qui  le  représente  comme 
séduisant  le  peuple  par  de  faux 
prodiges.  L'archevêque  de  Mag- 
debourg s'étoit  trop  montré  con- 
traire aux  erreurs  du  théologien 
du  Paraclet ,  pour  que  celui-ci 
lui  pardonnât  le  zèle  qui  servit 
à  le  faire  condamner.  On  attribue 
à  St.  Norbert  des  Sermons  et  trois 
livres  de  ses  Visions  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  ce  dernier  ou- 
vrage a  été  enfanté  par  quelque 
tété  moins  bien  réglée  que  celle 
de  St.  Norbert.  Son  ordre  pos- 
sède un  grand  nombre  de  cures 
et  plusieurs  bénéfices  considé- 
rables. Voyez  l'Histoire  de  ce 
saint  archevêque  par  Don  Hugo  f 
qui  a  aussi  écrit  celles  des  Pre~ 
montrés. 

II.  NORBERT  ,  (le  Père  ) 
Capucin ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre  Parisot ,  naquit  è  Bar-le- 
Duc  l'an  1697,  d'un  tisserand, 
à  ce  que  dit  Chevrier  qui  ne  In* 
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a  peut  être  donné  cette  origine 
que  pour  avoir  l'occasion  de  dire  : 
que  Farisol  quitta  la  na\  elle  pour 
le  Rudiment.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  fit  sa  profession  chez  les  Ca- 
pucins de  Saint-Mihiel ,  en  1716. 
Le  provincial  allant  à  Rome  , 
pour  assister  a  l'élection  d'un 
général ,  en  1734  ,  emmena  avec 
lui  le  Père  Norbert  en  qualité  de 
secrétaire.  Le  Capucin  Lorrain  , 
avec  l'air  lourd  avoit  le  caractère 
intrigant. Les  cardinaux,  dont  il 
se  procura  la  bienveillance  ,  lui 
firent  avoir  la  place  de  procureur 
général  des  missions  étrangères. 
Kn  1736  il  étoit  à  Pondichery , 
oi^n  accueilli  par  JJupleix  ,  qui 
le  lit  nQinmer  curé  de  cette  ville. 
l£s  Jésuites  auxquels  il  faisoit 
ombrage  ,  vinrent  à  bout  de  lui 
faire  perdre  sa  cure.  Des  Indes 
orientales  il  passa  en  Amérique. 
Après  y  avoir  exercé  les  fonc- 
tions du  ministère  pendant  deux 
ou  trois  ans  ,  il  revint  à  Rome 
en  1744.  Il  s'y  occupa  de  son  ou- 
vrage sur  les  rits  Malabares  ; 
mais  craignant  les  intrigues  des 
Jésuites  ,  il  se  retira  à  Luequcs  , 
ou  il  fit  paroître  son  livre  en  deux 
volumes  in-40  ,  sous  le  titre  de 
Mémoires  historiques  sur  les  Mis- 
sions des  Indes.  Cet  ouvrage  mal 
écrit,  mais  plein  de  faits  curieux, 
ht  une  grande  sensation  ,  parce 
qu'il  dévoiloit  tous  les  moyens 
dont  les  missionnaires  de  la  So- 
ciété se  servoient  pour  faire  des 
néophytes ,  et  pour  les  conserver 
malgré   leur    attachement  aux 
superstitions  et  aux  préjugés  de 
leur  enfance.  L'abbé  des  Fontai- 
nes ,  surpris  de  cette  levée  de 
bouclier  de  la  part  d'un  Capucin , 
dont  l'ordre  passoit  pour  attaché 
aux  Jésuites,  lui  appliqua  ces  mots 
connus  :  Et  tu  quoque  ,  Brute  ! 
uu'il  traduisit  malignement  et  in- 
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justement  ainsi  :  Et  toi  aussi  B 
Brute  !  Quelques  confrères  dm 
Père  Norbert  désapprouvèrent , 
dit-on  ,  sa  hardiesse.  La  crainte 
d'être  exposé  a  des  tracasseries 
claustrales  ,   et  peut-être  lin-» 
constance,  l'obligèrent  de  passer 
à  Venise,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre ,  où  il  établit  à  trois 
milles  de  Londres  deux  manufac- 
tures de  Tapisseries,  l'une  d'a- 
près les  Gobelins,  l'autre  d'après 
celle  de  Chaillot.De  là  il  se  rendit 
en  Prusse,  et  dans  le  duché  de 
Brunswick.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
asile  qu'il  reçut  du  pape,  en  1769, 
un  Bref  qui  lui  permettait  de 
porter  l'habit  de  prêtre  séculier. 
Il  prit  le  nom  d'abbé  Plalel^  re*. 
parut  en  France  ,  et  la  quitta 
pour  passer  en  Portugal,  où  ses 
démêlés  avec  les  Jésuites  lui  pro- 
curèrent une  pension  c  »n.-idé— 
rable.  Enfin ,  il  revint  en  France 
faire  réimprimer  son  grand  Ou- 
vrage cqntre  les  Jésuites ,  en  six 
vol.  in-4.0  ïl  rentra  dans  l'ordre 
des  Capucins  à  Commerci  ,  en 
sortit  de  nouveau ,  et  se  retira 
enfin  dans  une  chambre  d'un  mi- 
sérable village  de  Lorraine,  où  il 
finit  sa  vie  errante  en  1770  ,  à 
73  ans.  Ceux  qui  l'ont  connu 
dans  les  derniers  temps  ,  nous 
assurent  que  dans  la  sociétéc'étoit 
un  fort  bon  homme ,  sans  fiel  et 
sans  méchanceté  ,  quoique  les 
Jésuites  l'aient  peint  avec  quelque 
raison  sous  d'autres  couleurs.  11 
est  vrai  que,  lorsqu'il  étoit  ques- 
tion d'eux  ,  sa  bile  s'échauffoit  \ 
mais  les  persécutions  qu'il  en 
avoit  essuyées   ne  lui  permet— 
toient  point ,  à  ce  qu'il  disoit  , 
d'entendre  avec  tranquillité  pro- 
noncer leur  nom.  Au  reste ,  ses 
écrits  anti-Jésuitiques  ,  ne  sont 
que  de  prolixes  compilations  , 
qui  n'auraient  pas  peut-être  été 
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achetées  sans  la  haine  qu'on  por- 
toit  alors  aux  membres  de  la 
Société  éteinte.  Il  écrivoit  à  peu 
{très  comme  il  parloit  ,  sans 
^correction  et  sans  grâces.  Che— 
vrier  donna  sa  Vie  ,  en  1762  , 
in— 12;  c'est  un  tissu  de  mé- 
chancetés. 

NORDBERG,  (J.A.)  cha- 
pelain de  Charles  XII ,  mort  en 
174...  suivit  ce  prince  dans  toutes 
ses  campagnes.  Il  en  a  écrit  YHis- 
loire.  Cet  ouvrage  fut  traduit  du 
suédois  en  françois,  par  Warm- 
holtz,  et  imprimé  à  la  Haye  en 
1743  ,  in- r2.  Il  fut  recherché  , 
à  cause  des  remarques  critiques 
de  l'historien  sur  ceux  qui  avoient 
parlé  avant  lui  de  son  héros. 
Cette  Histoire  est  d'ailleurs  assez 
mal  écrite.  Il  est  vrai  ,  dit  Vol- 
taire ,  que  c'est  un  ouvrage  bien 
mal  cHr;  Jré  et  bien  mal  écrit,  dans 
lequel  on  trouve  trop  de  petits 
faits  étrangers  à  son  sujet,  et  où 
les  grands  événemens  deviennent 
petits,  tant  ils  sont  mal  rapportés. 
C'est  un  tissu  de  rescrits  ,  de  dé- 
clarations ,  de  publications  qui 
se  font  d'ordinaire  au  nom  des 
rois  quand  ils  sont  en  guerre. 
Elles  ne  servent  jamais  a  faire 
coi  .noitre  le  fonds  des  événemens» 
Elles  sont  inutiles  an  militaire  et 
au  politique ,  et  sont  ennuyeuses 
pour  le  lecteur.  Un  écrivain  peut 
seulement  le  consulter  quelque- 
fois dans  le  besoin ,  pour  en  tirer 
quelques  lumières  ,  ainsi  qu'un 
architecte  emploie  des  décombres 
dans  un  édifice. 

NORDEN,  (Fréderic-Leuis) 
né  à  Gluckstadt  en  1708.  devint 
capitaine  de  vaisseau ,  et  alla  en 
Egypte  ,  où  il  prit  les  dessins  des 
monumens  de  l'ancienne  Thèbes. 
Après  avoir  voyagé  en  Angle- 
terre ^  il  vint  à  Pari* ,  où  il  mou- 


rut en  1742.  Les  Mémoires  âè 
cet  habile  voyageur  ont  été  im— 
primés  à  Copenhague  en  1755  y 
2  vol.  in— fol.  en  françois.  Il  sont; 
très-curieux  et  très-importans  ^ 
sur-tout  pour  ceux  qui  aiment 
l'antiquité.  On  y  voit  les  dessin» 
des  Monumens  qui  subsistent  dans- 
la  Thébaïdc.  Ce  voyageur  mérite 
plus  de  croyance  que  ceux  qui 
l'avoient  précédé. 

NORDENFLEICHT ,  (Che- 
dcvig-Charlotte  de  )  née  à  Stock- 
holm ,  et  connue  ,  sons  le  nom 
de  la  Bergère  du  Nord,  a  fait 
passer  dans  la  poésie  suédoise 
la  chaleur ,  l'énergie  et  les  beautés 
des  poètes  anciens.  Parmi  ses 
ouvrages  ,  on  distingue  deux 
poèmes  ,  le  premier  intitulé  le 
Passage  des  Belts.  Ce  sont  deux 
petits  détroits  de  la  mer  Baltique 
que  Charles  Gustave  passa  sur  la 
glace  avec  son  armée  en  1 658  , 
pour  aller  combatre  les  Danois; 
Le  second  a  pour  titre  :  Apologie 
des  Femmes.  L'auteur  y  combat 
particulièrement  J.  J.  Bousseaa 
qui  dans  sa  Lettre  sur  les  spec- 
tacles ,  refuse  au  beau  sexe  la 
force  et  les  talens  nécessaires 
pour  exceller  dans  les  sciences  9 
et  sur  tout  dans  l'art  du  gouver- 
nement. Mad.  de  Nordenfleicht 
est  morte  dans  sa  patrie  te  23 
juin  1793,  à  l'âge  de  44  ans. 

NORDENSCHGLU,  Suédois* 
gouverneur  de  Finlande  et  che-» 
valier  de  l'ordre  de  J'Épée  ,  s'est 
distingué  par  ses  connoissances 
dans  l'économie  politique ,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu'il  a  publiés 
sur  cette  partie.  IL  est  mort  en 
1764  ;  et  son  éloge  a  été  pro- 
noncé publiquement  à  l'académie 
de  Stockholm  dont  il  étoit  mem- 
bre, par  M.  Kryger  commissaire 
au  bureau  des  manufactures» 
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^OftES ,  (  Jason  de  )  littéra- 
teur, poète  et  philosophe,  né  à 
Nicosie  dans  l'isle  de  Chypre  , 
fut  dépouillé  de  ses  biens  par  les 
Turcs ,  qui  s'emparèrent  de  sa 
patrie  en  1570.  Il  se  retira  à  Pa- 
done  ,  où  il  enseigna  la  philo- 
lophie  morale  avec  beaucoup  de 
réputation.  Ce  savant  avoit  cette 
dureté  de  caractôre  ,  que  l'on 
contracte  quelquefois  dans  la 
poussière  de  l'école.  C'était  un 
de  ces  hommes  infatués  d'Aris- 
tote  ,  qui  discutent  tout  et  ne 
sentent  rien.  Le  Pastor  Fido  de 
Guarini  parut  :  les  Pastorales 
étaient  devenues  la  lecture  à  la 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norès 
<j»ii  ne  goùtoit  pas  Ces  sortes  de 
productions  ,  attaqua  celle  de 
Guarini ,  qui  le  foudroya  par  une 
brochure  imprimée  à  Ferrare  en 
1 588.  Norès  répliqua  deux  ans 
«près ,  et  le  poëte  lui  prépftroit 
Une  réponse  encore  plus  piquante 
que  la  première  ,  lorsque  son 
adversaire  mourut  cette  année  , 
delà  douleur  que  lui  causa  l'exil 
de  son  fils  unique  ,  banni  pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
qnecelle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en 
italien  et  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  des  italiens  sont  ;  I.  La 
Poétique >  à  Padoue,  î  588 .  in-40  î 
cette  écttt  ion  est  rare.  H*  Un  Traité 
de  la  République ,  i578,  in-40, 
qu'il  forme  sur  le  modèle  de  celle 
des  Vénitiens  ,  ses  souverains. 
III.  Un  Traité  du  Monde  et  de 
*ts  Parties  ,  à  Venise ,  1571, 
in-8.°  IV.  Introduction  aux  trois 
Livres  de  la  Bhéloriq ue  d'Aristote , 
Venise,  1 5S4  ,  in-40;  estimé. 
V.  Traité  de  ce  que  la  Comédie  , 

Tragédie  et  le  Poème  héroïque 
peuvent  recevoir  de  la  Philoso- 
phie morale ,  etc.  Ceux  qu'il  a 
écrits  en  latin  sont  :  I.  JnslUutio 


in  Phitosophiam  Ciceronis ,  Va* 
doue  ,  1 576  ,  in-8.°  IL  Brevis  et 
distinctà  Summa  Pratceplorunt 
de,  arle  disccndi  ,  ex  Libris  Cice-* 
ronis  collecta;  Venise,  i553, 
in-8°  :  bon  ouvrage.  III.  De  Cons-* 
titutione  partiuni  humanœ  et  ci» 
vilis  Pkilosophiœ ,  in-4.0  IV.  I«- 
terprelntio  in  Artem  Poelicam 
Horatii ,  etc.  On  remarque  dan* 
tons  ces  ouvrages  beaucoup  de 
méthode  et  de  clarté  ,  une  pro- 
fonde érudition ,  des  expression* 
heureuses  ,  un  style  élevé,  mais 
quelquefois  emphatique.  Pierre 
de  No  ni  s  son  fils ,  successive- 
ment secrétaire  de  plusieurs  car- 
dinaux 9  homme— de— lettres  et 
homme-d'a  flaires  ,  laissa  divers 
ouvrages  manuscrits  ,  entre  au- 
tres, la  Vie  du  pape  Paul  IV 
en  italien. 

NORFOLÇK ,  (  Le  duc  de  ) 
Voyez  VIII.  Élizabeth. 

NORIS,  (Henri)  né  à  Vé- 
rone le  29  août  i63î  ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande,  mon-% 
tra  ,  dès  son  enfance  ,  beaucoup 
d'esprit  et  d'application  à  l'étude. 
Son  père  fut  son  premier  maître  9 
et  il  eut  la  consolation  de  voir 
dans  son  fds  Un  élève  qui  don- 
îioit  les  plus  grandes  espérances. 
Son  goût  pour  les  ouvrages  de 
St.  Augustin  l'engagea  à  prendre 
l'habit  des  Hermites  qui  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  l'Église. 
Le  général ,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  l'appela  à  Rome.  Le  jeune 
Noris  passoit  le  jour  et  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  la  bibliothèque. 
Il  étudioit  ordinairement  qua- 
torze heures  par  jour ,  et  il  con- 
tinua ce  travail  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  honoré  de  la  pourpre.  Ses 
talens  le  firent  choisir  pour  pro- 
fesser dans  différentes  maisons  de 
son  ordre.  11  s'en  acquitta  avee 
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tant  de  succès ,  que  le  grand  duc 
de  Toscane  l'appela  à  Florence 
en  1674  ,  le  prit  pour  son  théo- 
logien ,  et  lui  confia  la  chaire 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité de  Pise.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  donna  au  public  ^  fut 
Son  Histoire  Pelvienne  im- 
primée à  Florence  eh  1673,  in- 
folio. Cet  ouvrage  eut  lo  sort  des 
bons  livres  :  il  excita  l'envie ,  et 
fit  un  nom  à  son  auteur.  On  lan- 
5a  une  foule  d'écrits  contre  lui; 
î!  répondit.  La  querelle  s'echaufla, 
et  fut  portée  au  tribunal  de  l'in- 
quisition. Son  ouvrage  y  fut  mis 
ou  creuset,  et  en  sortit  sans  la 
moindre  flétrissure.  Les  ennemis 
de  la  doctrine  de  St.  Augustin 
sont  revenus  depuis  à  la  charge. 
Le  Jésuite  de  Colonia  l'a  mis 
clans  sa  Bibliothèque  Janséniste. 
lie  grand  inquisiteur  d'Esp8gne 
suivit  l'exemple  de  cet  écrivain 
peu  modéré,  et  plaça  ,  en  1747 , 
\  Histoire  Pélagicnne  dans  l'in- 
dex des  livres  proscrits  par  le 
s  tint  Office.  Le  grand  pape.  Benoit 
XIV  s'éleva  en  1748,  contre 
cette  censure,  dans  une  Lettre  à 
cet  inquisiteur ,  qui  n'y  eut  au- 
cun égard.  Son  successeur,  plus 
sa^re  ,  défendit  en  1758  ,  sons 
peine  d'excommunication  ,  de  se 
prévaloir  jamais  de  cette  espèce 
de  flétrissure  ,  et  l'annulla  par 
un  décret  solennel . . .  Clément  X 
vengea  Noris  de  ses  adversaires , 
en  le  nommant  qualificateur  du 
saint  Office.  Innocent  XII ,  mar- 
chant sur  les  traces  de  ce  pon- 
tife ,  l'appela  à  Rome  en  1692 , 
et  le  nomma  sous-bibliothécaire 
du  Vatican.  Cet  emploi  l'appro- 
chant du  cardinalat,  l'envie  aboya 
plus  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
miné de  nouveau  .  et  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent 
si  avantageux  ,  que  le  pape  le  f;t 
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consulteur  de  l'Inquisition  ,  ët 
bientôt  après  cardinal , en  16954 
Ses  ennemis  firent  ce  mauvais  dis- 
tique sur  son  élévation  : 

Romano  si  dlgnus  erat  Noriiiui  atro, 

Debuit  Yprensi  trina  corona  dari. 
Si  l'on  fait  cardinal  Nont ,  ce  savant 
homme  y 

On  dut  placer  Janten  sur  le  trône  de 
Rome. 

Les  devoirs  de  sa  dignité  absor- 
bèrent une  partie  de  son  temps  9 
et  le  laborieux  Noris  regretta  sou- 
vent l'obscurité  de  son  cloître.  Le 
cardinal  Casanate ,  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  étant  mort  en  1700  4 
le  cardinal  Noris  eut  sa  place.  II 
fut  nommé  ,  deux  ans  après  , 
pour  travailler  à  la  réforme  du 
Calendrier  ;  mais  il  ne  put  pat 
s'occuper  long-temps  de  ce  grand 
ouvrage  :  il  commençoit  à  sentif 
les  atteintes  d'une  hydropisie  in- 
curable. La  mort  l'enleva  à  la 
république  des  lettres,  le  z3  fé- 
vrier 1 704  ,  à  73  ans.  Le  cardinal 
Noris  passe  avec  raison  pour  un 
des  hommes  à  qui  l'Italie  doit  le 
plus ,  en  fait  de  littérature.  Son 
esprit  étoit  pénétrant  et  plein  de 
vivacité;  sa  mémoire  heureuse  ^ 
et  ornée  des  plus  beaux  traits  de 
l'Histoire  sacrée  et  profane.  Une 
critique  presque  toujours  judi- 
cieuse ,  une  grande  exactitude  9 
un  style  assez  pur  et  souvent  élé-» 
gsnt ,  caractérisent  ses  produc- 
tions. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1729  à  1732,  à  Vé- 
rone ,  en  5  vol.  in-fol.  Les  prin-« 
ripaux  sont  :  I.  Historiœ  Pela-* 
gianœ  libri  duo.  II.  Dissertatio 
Historica  de  Synodo  quintd  œcu** 
me  nie  à.  III.  Vindiciœ  Augustin 
niance.  IV.  Dissertatio  de  Vno  ex 
Trinitate  in  carne passo.  V.Apo* 
logia  Monachorvm  Scythiœ  , 
ab  Anonymi  icrupulis  vindioatuw 
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VI*  Anonymi  scrupuli  circà  ve» 
ter  es  Serai- Pelagianorum  Secta- 
tores  ,evulsi  aç  eradicati.  WlLBes- 
ponsio  ad  Appendicem  Aucloris 
Scrupulorum.  VIII.  Janseniani 
trroris  Calumnia  sublata.tX.Som- 
itia  Francisci  Macedo.  X.  Epockœ 
$yro  —  Macedonum  ,  imprimée» 
séparément,  in  — folio  et  in-4.0 
C'est  avec  le  secours  des  médailles 
que  l'illustre  auteur  éclaircit  les 
différentes  époques  des  Syro-Ma- 
cédoniens.  Cet  ouvrage  impor- 
tant ,  le  fruit  des  recherches  les 
plus  laborieuses  ,  est  marqué  au 
coin  d'une  profonde  érudition  et 
d'une  grande  exactitude.  XI.  De 
duobus  Nummis  Diocletiani  et 
Licinii  Dissertatio  duplex  :  pro- 
duction digne  de  la  précédente. 

XII.  Parœnesis  ad  Patrem  Har- 
duinum.  Le  cardinal  Noris  avoit 
relevé  les  extravagances  de  ce  Jé- 
suite  dans  plusieurs  de  ces  écrits; 
il  le  fait  dans  celui-ci  d'une  ma- 
nière particulière.  Ce  n'est  pas 
le  seul  homme  contre  lequel  il 
ait  écrit.  Il  aimoit  assez  les  guerres 
de  plume  ;  sensible  à  la  critique 
et  aux  éloges ,  il  se  permettoit , 
contre  ses  censeurs ,  les  railleries 
et  les  injures  ,  et  on  les  lui 
rendoit  de  manière  à  l'inquiéter. 

XIII.  Cœnotaphia  Pisana  Caii  et 
L,ucii  Cœsarum  ,  in-folio..-  Il  y 
a  une  édition  de  Y  Histoire  PeJ- 
lagienne ,  de  Louvain  ,  à  laquelle 
on  joignit  cinq  Dissertations  his- 
toriques, avec  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  aux  n.*'  II  et  III.  Les 
frères  Balle  ri  ni  ont  écrit  sa  vie. 

NORMANT  ,  (  Alexis  )  célè- 
b  re  avocat  au  parlement  de  Paris , 
étoit  Bis  d'un  procureur  au  même 
parlement.  Né  avec  beaucoup  d'é- 
lévation d'esprit ,  un  discerne- 
ment sûr  et  un  amour  sincère 
du  vrai  >  il  joignoit  à  ce&  dons 
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précieux  de  la  nature  ,  le  talent 
de  la  parole ,  la  beauté  de  l'or- 
gane ,  et  les  grâces  de  la  repré- 
sentation. Son  mérite  distinctif 
étoit  l'art  de  discuter  avec  autant 
de  fermeté  que  de  noblesse,  plu- 
tôt que  cette  éloquence  vive  et 
tpuchante  ,  qui  pare  toutes  le* 
idées  d'une  grâce  toujours  nou- 
velle; mais  cette  éloquence  au— 
roit  peut-être  été  déplacée  an 
barreau.  Avant  que  de  se  char- 
ger d'une  cause ,  il  l'examinoit  en 
juge  impartial ,  avec  la  plus  gran- 
de sévérité  :  quand  il  en  avoit 
une  fois  senti  l'injustice ,  il  n'y 
avoit  nulle  sorte  d'autorité  dan» 
le  monde  qui  le  pût  engager  a  la 
défendre.  îl  devint  le  conseil  de* 
maisons  les  plus  illustres  5  et  l'ar- 
bitre des  grands  différends.  Non» 
mant  avoit  l'esprit  pénétrant  et 
juste.  Il  dômôloit  par-tout  le  vrai  y 
autant  par  sentiment  et  par  ins- 
tinct que  par  étude  et  par  ré- 
flexion. Aussi  dit-on  communé- 
ment de  lui  ,  quil  devinoil  la  Loi 
et  qu'il  devinoit  juste.  Cette  jus- 
tesse d'esprit  et  la  droiture  de  son: 
cœur  lui  avoient  fait  une  telle 
réputation,  que  les  parties  le  pre- 
noient  souvent  pour  juge  de  leur* 
différends»  Il  excelloit  sur -tout 
dans  l'art  de  la  conciliation.  Bon 
et  affable  à  tous  les  hommes ,  il 
ne  se  refiisoit  pas  à  la  société 
des  grands  ,  au  miheu  desquel* 
il  exerçoit  cet  empire  flatteur  que 
donne  l'art  de  plaire ,  joint  à  une 
grande  réputation.  Il  couvroit  la 
science  d'un  avocat ,  de  toutes 
les  grâces  d'un  homme  du  monde, 
et  de  l'attrait  bien  plus  puissant 
encore  des  sentimens  généreux» 
Sa  générosité  étoit  telle  ,  qu'il 
sufïisoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
besoins  pour  avoir  droit  à  son 
cœur.  Ayant  conseillé  à  une  dame 
de  ses  cliente»  de  placer  sur  un* 
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certaine  personne  une  Sommé  de 
vingt  mille  livres ,  et  quelques 
années  après  cette  personne  étant 
devenue  insolvable  ,  il  se  crut 
oblige  de  restituer  ces  vingt  mille 
livres.  Il  mourut ,  le  4  juin  174^* 
à  58  ans.  Voy.  Cochin  ,  n.°  I* 

NORTHOFF  ,  (Lrvold  a)  né 
dans  lé  comté  de  la  Marck  le 
ai  janvier  1x78,  devint  chanoine 
de  l'église  de  Liège  ,  et  abbé  sé- 
culier de  Visé  en  i322.  Il  pré- 
sida à  l'éducation  d* Engelbcrt , 
fils  du  comte  de  la  Marck  ,  l'ac- 
compagna dans  ses  voyages  en 
Italie ,  obtint  des  bénéfices  à 
Rome ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
an  service  des  comtes  de  la  Marck. 
Il  étoit  encore  en  vie  en  i36o. 
On  a  de  lui  ,  Origines  MarcLa- 
nas  sh'e  Chronicon  comitum  de 
Marckd  et  Attend.  Cet  ouvrage  , 
écrit  d'un  style  barbare  ,  a  été 
corrigé ,  mis  en  bon  latin  et  en- 
richi de  notes  savantes  par  Henri 
Mcibomius  ,  Hanovre ,  1 6 1 3  >  in- 
folio  ;  puis  inséré  dans  ScripL)- 
res  rerum  Germanicarum  ,  tome 
premier  5  édition  de  168S. 

NORTHUMBERtAND, 
Voyez  I.  Gray  ,  (  Jeanne  ). 

I*  NOSTR  ADAMUS  ,  (  Mi- 
chel) né  à  Saint- Rémi  en  Pro-* 
vence  l'an  1 5o3  *  d'une  famille 
autrefois  Juive  ,  prétendoit  être 
de  la  tribu  dlssachar,  parce  qu'il 
est  dit  dans  les  Paralipomènes  : 
De  filiis  quoque  Issachar  viri  eru~ 
dili  t  qui  noverant  omnia  tempora* 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  à  Montpellier ,  il  par- 
courut la  France  et  se  maria  à 
Agen.  Devenu  veuf ,  il  retourna 
en  Provence  ,  et  obtint  une  pen- 
sion de  la  ville  d'Aix  ,  qu'il  avoit 
secourue  dans  un  temps  de  con- 
tagion. Il  se  fixa  ensuite  à  Salon  , 
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et  s'y  maria  une  seconde  fois.  Leî 
leisir  dont  il  jouit  dans  sa  nou- 
velle  retraite  5  l'engagea  à  se  li- 
vrer à  l'étude  ,  et  sur— tout  à  celle 
de  l'astronomie.  Il  se  mêla  de 
faire  des  prédictions ,  qu'il  ren- 
ferma dans  des  Quatrains  rimés  , 
divisés  en  centuries^  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  extrava- 
gant ,  imprimé  à  Lyon  en  i555  , 
in -8°,  n'en  contient  que  sept. 
Leur  obscurité  impénétrable  ,  lo 
ton  prophétique  que  le  rêveur  y 
prend ,  l'assurance  avec  laquelle 
il  y  pafle  ,  joint  à  sa  réputation  4 
les  firent  rechercher.  Enhardi  par 
ce  succès  ^  il  en  publia  de  nou- 
velles :  il  mit  an  jour^  en  i558  • 
la  8e ,  9e  et  roe  Centuries  ,  qu'il 
dédia  au  roi  Henri  II.  C'étoit 
alors  le  règne  de  l'astrologie  et 
des  prédictionsi  Ce  prince  4  en- 
têté de  cette  folie  4  voulut  voir 
l'auteur ,  et  le  récompensa  comme* 
un  grand  homme.  On  l'envoya  à 
Blois  pour  tirer  l'horoscope  des 
jeunes  princes.  Hostradamus  sé 
tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette 
commission  difficile  ;  mais  on  ne 
sait  point  ce  qu'il  dit.  Henri  II 
étant  mort  l'année  d'après,  d'une 
blessure  reçue  dans  un  tournois  * 
on  appliqua  à  ce  triste  événement- 
le  35*  quatrain  de  la  première" 
centurie  de  Nostradamus  : 

Le  Lion  jeune  le  tieux  surmontera 
En  champ  bcllique  par  singulier  duel  * 
Dans  cage  d'or  les  yeux  lui  crèvera. 
Deux  plaies  une ,  puis  mourir  :  mort 
cruelle  ! 

Cette  sottise  augmenta  beaucoup 
la  réputation  du  prophète  ,  qui 
s'étoit  retiré  à  Salon  ,  comblé 
d'honneurs  et  de  biens.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  reçut  la  vi- 
site d'Emmanuel  duc  de  Savoie  , 
de  la  princesse  Marg  uerite  sa  fem- 
me ,  et  quelque  temps  après  de 

Charles  IX* 
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Charles  IX*  Ce  monarque  lui  fit 
donner  deux  cents  écus  d'or ,  avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire 
du  roi,  et  desappointemens.  Nos- 
tradamus mourut  16  mois  après, 
en  i566  ,  à  Salon;  regardé  par 
le  peuple  comme  un  homme  qui 
connoissoit  autant  l'avenir  que  le 
passé ,  quoiqu  aux  yeux  des  phi- 
losophes il  ne  connût  ni  l'un  ni 
l'autre.  Naudé  comparoit  ses  pro- 
phéties, dont  la  plupart  peuvent 
être  appliquées  à  différens  évé- 
nemens  ,  «  au  soulier  de  Thé— 
ramène  ,  qui  alloit  bien  à  tous 
les  pieds.  »  Gassendi  rapporte  , 
(  dans  le  premier  volume  de  sa 
Physique  )  que  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Salon  en  i638  ,  Jean- 
Baptiste  Suffren  juge  de  cette 
ville  ,  lui  communiqua  l'horos- 
cope Ôl  Antoine  Suffren  son  père. 
Cet  horoscope  étoit  écrit  de  'la 
propre  main  de  Nostradamus, 
Charmé  de  cette  découverte,  le 
philosophe  voulut  examiner  cette 
pièce  ;  il  interrogea  Suffren  sur 
les  circonstances  de  la  vie  de  son 
père  ,  et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément toutes  contraires  aux 
prédictions  de  l'astrologue  méde- 
cin. Le  prétendu  prophète  disoit , 
que  Suffren  porteroit  une  longue 
barbe  et  fort  crêpée  ,  et  il  se  fit 
toujours  raser  ;  qu'il  auroit  les 
dents  mal-propres  et  rongées  par 
la  rouille  ,  et  il  les  eut  jusqu'à  sa 
mort  très-blanches;  que  dans  sa 
vieillesse  il  seroit  fort  courbé  , 
et  au  contraire  il  porta  toujours 
son  corps  fort  droit;  qu'à  sa  19e 
année  il  auroit  une  succession 
étrangère ,  et  il  n'eut  jamais  que 
celle  de  son  père  ;  que  ses  frères 
lui  dresseroient  des  embûches  , 
et  que  dans  sa  37e  année  il  se- 
roit blessé  par  ses  frères  utérins  : 
mais  il  n'en  eut  jamais ,  et  son 
père  n'eut  qu'une  femme  j  cru'il 

Jomt  IX. 
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se  marieroit  hors  de  la  province  , 
et  il  se  maria  à  Salon  même,  Qu'à 
sa  vingt-cinquième  année  ses  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo- 
gie ,  les  sciences  naturelles  ;  qu'il 
s'appliqueroit  sur-tout  à  la  philo- 
sophie occulte ,  à  la  géométrie ,  à 
l'arithmétique ,  à  l'éloquence  :  il 
n'étudia  que  la  jurisprudence,  dont 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  mot* 
Que  dans  sa  vieillesse  il  aime- 
roit  la  navigation  ,  la  musique  9 
les  instrumens  :  il  ne  s'embar- 
rassa ,  ni  jeune  ni  vieux ,  de  toutes 
ces  sciences  :  il  ne  fit  jamais  au- 
cun voyage  sur  mer  ,  et  mourut 
l'an  1597  ,  quoique  Nostradamus 
ne  fixât  sa  mort  qu'en  1618.  Cet 
horoscope  est  une  des  meilleure^ 
preuves  de  la  folie  des  astrolo- 
gues  ;  mais  il  ne  guérira  per-» 
sonne  ,  ni  les  fourbes  qui  sédui- 
sent, ni  les  simples  qui  sont  sé- 
duits. Le  tombeau  de  Nostrada- 
mus est  dans  l'église  des  Corde- 
Ijers  ,  chargé  d'une  magnifique 
Épitaphe  que  le  temps  a  effacée. 
On  y  traite  sa  plume  de  divine. 
Se3  partisans  disent  encore  au- 
jourd'hui que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit lui  avoit  été  révélé  :  cela  pour- 
roit  être;  mais  ce  n'étoit  sûre- 
ment que  par  le  démon  du  dé- 
lire. Nostradamus  ,  avant  que  de 
faire  des  Prophéties  ,  avoit  dé- 
bité une  poudre  purgative ,  qui 
seule  auroit  été  capable  de  l'en- 
richir en  France.,  où  l'on  court 
après  tous  les  nouveaux  remèdes, 
et  où  ces  remèdes  font  ordinaire- 
ment des  malades  sans  nombre» 
Outre  ses  douze  Centuries  ,  im- 
primées en  Hollande  ,  1668, 
in—  ii ,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  pour  le  peuple  et  pour  les 
esprits  qui  sont  peuple  ,  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ;  on  a  de  lui ,  de» 
ouvrages  de  Médecine  ,  qui  ne 
Yaieut  pas  mi?ux  que  «es  Pré-j 
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dictions.  (  Voy.  Chavigw.  )  Jo- 
délie  a  fait  ces  deux  vers  sur  ce 
faux  prophète  : 


Nottr*  datnui  càm  falsa  damus  , 
falUrt  nostrum  est  ; 
EtckmfûlsA  damas  ,  nll  nisi  ntstra 

Salon  ,  patrie  de  Nçstradamus  , 
donna  le  jour ,  dans  le  1 7e  siècle  , 
il  un  autre  insonsé.  C'est  le  nom- 
mé François  Michbl  ,  maré- 
chal ferrant.  Ce  prétendu  devin 
s'adressa  à  l'intendant  de  Pro- 
vence ,  pour  lui  annoncer  qu'un 
spectre,  qui  lui  étoit  apparu,  lui 
avoït  ordonné  d'aller  révéler  au 
roi  les  choses  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  secrètes.  On  eut 
la  bonté  de  le  faire  partir  pour 
la  cour  dans  le  mois  d'avril  1697. 
Les  uns  assurent  qu'il  parla  à 
Louis  XIV,  d'autres  disent  que 
le  roi  refusa  de  le  voir.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  ajoute-t-on ,  c'est 
qu'au  lieu  de  l'envoyer  aux  petites 
maisons,  il  obtint  de  l'argent  pour 
son  voyage  ,  et  l'exemption  des 
tailles  et  des  autres  impositions 
royales.  C'est  apparemment  tout 
ce  que  vouloit  cet  imposteur ,  qui 
fit '^beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Voyez  le  tome  VI  de 
l'Histoire  de  Louis  XIY par 
Larrey. 

II.NOSTRADAMUS,  (Jean) 
frère  puîné  du  précédent,  exerça 
long-temps  la  charge  de  procu- 
reur au  parlement  de  Provence , 
et  l'exerça  avec  honneur.  Il  cul- 
tivoit  les  Muses  Provençales ,  et 
faisoit  des  Chansons  assez  peu 
délicates  ,  mais  qui  platsoient 
dans  un  temps  grossier.  On  a  de 
lui ,  une  plate  rapsodie  pleine 
de  fables  et  d'absurdités  ,  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  Poètes 
Provençaux  ,  à  Lyon  9  1S75  9 
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in -8.°  Jean  Juge  perdit  son 
temps  à  les  traduire  en  italien. 

III.  NOSTRADAMUS ,  (Cé- 
sar )  fils  aîné  de  Michel ,  né  à 
Salon  en  i555  ,  mort  en  1629  , 
à  74  ans  ,  se  mêla  de  rimer.  Le 
recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  parut  à  Toulouse  en  1 606 
et  1608,  2  vol.  in- 12.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  Chronique 
de  Provence ,  in-folio  ,  à  Lyon  , 
16 14.  C'est  une  compilation  fort 
mal  écrite,  et  qui  n'est  estimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme. 

IV.  NOSTRADAMUS ,  (Mi- 
chel )  appelé  le  Jeune,  frère  du 
précédent,  se  livra  à  l'astrologie 
comme  son  père.  Il  fit  imprimer 
ses  Prophéties  dans  un  Alma-> 
nach ,  en  Tannée  i568.  Ses  ora- 
cles lui  coûtèrent  cher.  La  Mothe 
le  Vayer  dit ,  qu'il  prédit  que  le 
Pouzin  devant  lequel  on  avoifc 
mis  le  siège  en  1629  ,  périroit 
par  le  feu  ;  que  pour  ne  pas 
passer  pour  faux  prophète ,  on 
le  vit ,  lors  de  la  prise  de  cette 
place  ,  mettre  le  feu  par-tout 
dans  le  tumulte  du  pillage  ;  et 
que  Saint -Luc  indigné  lui  fit 
passer  son  cheval  sur  le  ventre 
et  le  tua.  Mais  l'abbé  le  Clerc 
doute  de  ce  fait  ,  attendu  qu* 
Nostradamus  avoit  alors  74  ans. 
Michel  Nostradamus  faisoit  pas- 
sablement des  vers  provençaux. 

NOSTRE  ou  Nôtre,  (  An- 
dré le)  né  à  Paris  en  i6i3,  mort 
dans  la  môme  ville  en  septembre 
1700,  à  87  ans,  succéda  à  son 
père^ans  l'emploi  d'intendant  des 
Jardins  des  Tuileries.  Il  mérita , 
parsesrarestalens,  d'être  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel ,  contrôleur  général  des  bà— 
timens  de  Sa  Majesté  ,  et  dessi- 
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aarenr  des  Jardins.  Choisi  par 
fouquet  pour  décorer  les  Jardins 
du  château  de  V aux-le- Vicomte, 
il  en  fit  un  séjour  enchanté  ,  par 
les  ornemens  nouveaux  et  pleins 
de  magnificence  qu'il  y  prodigua. 
On  vit  alors  pour  la  première 
fois  ,  des  portiques  ,  des  ber- 
ceaux, des  grottes  ,  des  treilla- 
ges, des  labyrinthes,  etc.  em- 
bellir et  varier  les  spectacles  des 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
ces  merveilles  ,  lui  donna  la  di- 
rection de  tous  ses  Parcs.  Il  em- 
bellit par  son  art  Versailles  , 
Trianon  ,  et  fit  à  Saint -Ger- 
main cette  fameuse  terrasse  qu'on 
voit  toujours  avec  une  nouvelle 
admiration.  Les  jardins  de  Cla- 
gny  ,  de  Chantilly  ,  de  Saint— 
Cloud ,  de  Meudon,  de  Seaux, 
le  Parterre  du  Tibre,  les  Canaux 
qui  ornent  ce  lien  champêtre  à 
Fontainebleau  ,  sont  encore  son 
ouvrage.  11  demanda  à  faire  le 
voyage  d'Italie ,  dans  l'espérance 
d'acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances ;  mais  son  génie  créateur 
l'avoit  conduit  à  la  perfection  : 
.il  ne  vit  rien  de  comparable  à  ce 
qu'il  avoit  fait  en  France.  Ce  fut 
à  Rome  que  le  Nostre  connut  le 
cavalier  Bernini  ,  qui  avoit  alors 
une  pension  de  deux  mille  écus 
pour  travailler  à  la  statue  éques- 
tre de  Louis  XIV.  Il  engagea  ce 
prince  à  faire  venir  cet  ouvrage 
en  France,  malgré  la  voix  pu- 
blique qui  le  blàmoit.  Le  pape 
Innocent  XI  ,  instruit  de  son 
mérite,  voulut  le  voir  et  lui 
donna  une  assezlongue  audience, 
sur  la  fin  de  laquelle  le  Nostre 
s'écria  ,  en  s'adressant  au  pape  : 
«T ai  vu  les  deuxpUis  grands  hom- 
mes du  monde  ,  Votre  Sain- 
teté et  le  Roi  mon  Maître. 
— //  y  a  grande  différence ,  dit 
le  Pape  ;  U  Rei  êst  un  grand 
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Prince  victorieux  ;  je  sais  un 
pauvre  Prêtre  ,  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu...  Le  Nostre 
charmé  de  cette  réponse,  oublia 
qui  la  lui  faisoit ,  et  frappant  ur 
l'épaule  du  pape  ,  lui  répondit  à 
son  tour  :  Mon  Révérend  Père  9 
vous  vous  portez  bien  ,  et  vous 
enterrerez  tout  le  sacré  collège* 
Le  pape ,  qui  entendoit  le  fran- 
çois ,  rit  du  pronostic.  Le  Nos* 
tre ,  charmé  de  plus  en  plus  de 
sa  bonté  et  de  l'estime  particu- 
lière qu'il  témoignoit  pour  le  roi, 
se  jeta  au  cou  du  pape  et  l'em- 
brassa. Cetoit  au  reste  sa  cou- 
tume d'embrasser  tons  ceux  qui 
pnblioient  les  louanges  de  Louis 
XIV ,  et  il  embrassoit  le  roi  lui- 
même  ,  toutes  les  fois  que  ce 
prince  revenoit  de  la  campagne. 
Voltaire  dit  que  le  conte  des 
embrassades  faites  au  pape  et  au 
roi  est  très-faux,  et  qu'il  le  tient 
de  Collineau  ,  élève  de  le  Nostre. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  Nostre 
ayant  un  jour  trouvé  le  roi  dan* 
les  jardins  de  Marli ,  ce  monar- 
que monta  dans  sa  chaise  cou- 
verte ,  traînée  par  des  Suisses  * 
et  voulut  que  le  Nostre  prit  place 
dans  une  autre  à  peu  près  sem- 
blable. Ce  vénérable  vieillard  , 
les  larmes  aux  yeux ,  se  voyant 
à  côté  du  roi  ,  et  remarquant 
Mansard  surintendant  des  bà- 
timens  ,  qu'il  avoit  produit  à  la 
cour,  marchant  a  pied ,  s'écria; 
Sire  ,  en  vérité ,  mon  bonhomme) 
de  père  ouvrir  oit  de  grands  yeux,, 
s* il  me  voyoil  dans  un  char  ,  au- 
près du  plus  grand  roi  de  la  terre* 
Il  faut  avouer  que  Votre  Majesté 
traite  bien  son  maçon  et  son  jar- 
dinier. En  1675  ,  Louis  XIV  lui 
ayant  accordé  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  croix  de  Saint-Mi- 
chel ,  voulut  lui  donner  des  ar- 
mes ;  mai*  il  répondit  qu'il  aveit 
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les  siennes  ,  qui  étoient  trois  li- 
maçons couronnés  d'une  pomme 
de  chou.  Suie  ,  ajouta— t— il  , 
pourvois  -je  oublier  ma  bêche  ? 
Combien  doit-elle  m'èlre  chère  ! 
N'est— ce  pas  à  elle  que  je  dois 
les  bontés  dont  Votre  Majesté 
m'honore  ?...  Le  Nostre  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  l'es- 
prit, un  goût  infini  pour  les  arts 
en  général  ,  et  particulièrement 
pour  la  peinture.  Il  n  enrichi  le 
cabinet  du  roi ,  de  quelques  mor- 
ceaux d'un  prix  inestimable.  Sa 
Vie  a  été  publiée  par  son  neveu 
Desgots. 

V  2sTOTGER ,  issu  dune  illustre 
famille  de  Suabe  ,  embrassa  la 
vie  monastique  de  Saint-Gai ,  et 
s'y  distingua  tellement  par  son 
érudition  ,  qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  de  Stavelot 
pour  y  enseigner  les  hautes  scien- 
ces. 11  fut  ensuite  fait  abbé  de 
Saint-Gai;  et  enfin  élevé  sur  le 
siège  épiscppal  de  Liège ,  l'an 
571.  11  s'y  signala  par  tontes  les 
vertus  qui  font  l'ornement  de 
l'épiscopat.  11  mourut  l'an  1007. 
Aubert  le  Mire  croit  qu'il  a  com- 
posé avec  Herigère  ,  abbé  de 
Lobbes  ,  mort  l'an  1007  ,  l'His- 
toire des  évêques  de  Liège  ;  mais 
il  est  plus  que  vraisemblable  que 
Jierigère  la  composa  seul ,  à  la 
sollicitation  de  Notger.  Elle  est 
insérée  dans  les  Gesta  Pontificum 
Leodiensium  de  Chapeauville, 

NOTHUS  ,  Voyez  III.  Da- 
rius. 

NOTKER  ,  (  Saint  )  le  Bè- 
gue ,  moine  de  Saint-Gai ,  mort 
le  6  avril  912  ,  est  auteur  d'un 
Martyrologe  publié  dans  les  An*- 
liquœ  Lectiortes  de  Henri  Cani- 
s  lu  s  ,  mais  pas  en  entier.  On 
«onsarve  cruelques  manuscrits  de 
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St.Not&er  dans  la  bibliothèque  d*e 
Saint-Gai.  I.  Les  Vies  des  Saints 
Gai  et  Fridolin  abbé.  II.  Para- 
phrase en  langue  teutonique  , 
des  Pseaumes.  Lambecius  ,  pour 
en  donner  une  idée  ,  a  inséré  la 
paraphrase  du  premier  Pseaume 
dans  son  Commentaire  de  la  Bi- 
bliothèque de  Vienne,  liv.  second, 
chap.  5.  On  trouve  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  Saint  dans  le  Novus 
Thésaurus  Monumentorum  ,  de 
dom  Pez  ,  Angsbourg,  17 2.1  à 
1729  ,  5  vol.  in-folio. 

NOTRE-DAME,  (les  Re- 
ligieuses de  )  Voy  Lestonac. 

NOTRE-DAME  delà  Mi- 
séricorde ,  (  les  Religieuses  de  ) 
Fo^sYvan. 

NOVARINI ,  (  Louis  )  reli- 
gieux Théatin  de  Vérone  ,  mort 
en  i65o,  à  56  ans,  exerça  Ie« 
premiers  emplois  de  son  ordre  , 
et  se  fit  aimer  des  princes  et  des? 
savans  de  son  temps.  «  11  savoit 
suffire  à  tout  ,  dit  Niceron  ,  et 
ménager  si  bien  son  temps ,  qu'il 
en  a  trouvé  assez  pour  compo- 
ser un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vrages qui  font  connoitre  qu'il 
avoit  extrêmement  lu  ,  et  fait 
de  grands  recueils  de  ses  lectures. 
On  assure  qu'il  savoit  fort  bien 
les  langues  grecque  ,  hébraïque 
et  syriaque  ;  et  il  ne  manque  pas 
de  faire  parade  de  sa  science  en 
ce  genre  dans  ses  onvrages.  Sa 
vivacité  naturelle  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  polir  ses  productions. 
Il  niettoit  indistinctement  sur  le 
papier  tout  ce  qu'il  trouvoit  dana 
ses  recueils  sur  le  sujet  qu'il  avoit 
à  traiter ,  soit  bon ,  soit  mauvais. 
L'envie  même  d'employer  tout  ce 
qu'il  avoit  ramassé  ,  le  jetoit  sou- 
vent dans  des  écarts  ,  qui  ne  ser- 
vent qu'à  enfler  ses  livres.  Aussi 
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songooit-il  plutôt  à  faire  de  gros 
et  nombreux  ouvrages  ,  qu'à  en 
composer  de  bons. . .  »  Les  Prin- 
cipaux sont  :  I.  Des  Commen- 
taires sur  les  quatre  Evangiles  et 
sur  les  Actes  ries  Apôtres  ,  4  vol. 
jn-fol.  II.  Elfi  tn  Sacra  ,  6  vol. 
in-fol.  III.  A(h\Ja  Sanctorum 
Patrum  ,  etc.  ,  z  vol.  in-folio. 
IV.  Calamila  de  cuori ,  à  Vé- 
rone ,  1647  ,  i11-1*»'  C'est  sous 
ce  titre  singulier  qu'il  a  écrit  la 
Vie  de  J.  C.  dans  le  sein  de  la 
Sainte  Vierge.  V,  Famdiso  di 
Betelemme  ,  Vérone  ,  1646  , 
in-16.  C'est  la  V if.  de  J.  C.  dans 
la  crèche.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  recherches  pour  leur 
singularité. 

NOVAT  ,  Nof  ATUs  ,  prêtre 
de  l'église  de  Carthage  au  3e  siè- 
cle ,  étoit  nu  homme  perfide  , 
arrogant  ,  dévoré  par  une  ex- 
trême avarice  ,  et  qui  pilloit  ef- 
frontément les  biens  de  l'église , 
des  pupilles  et  des  pauvres.  Il  crut 
éviter  la  punition  de  ses  crimes  , 
en  se  joignant  an  diacre  Félicis- 
sime  contre  St.  Cyprien,  et  pré*-  . 
tendit  avec  lui  qu'on  devoit  re- 
cevoir les  Laps  à  la  communion, 
sans  aucune  pénitence.  Etant  allé 
à  Rome  en  25 1  ,  il  s'unit  avec 
Novatien  ,  et  embrassa  l'erreur 
de  celui-ci  diamétralement  op- 
posée à  celle  qu'il  avoit  soutenue 
en  Afrique.  Cette  union  causa 
non-seulement  le  premier  schis- 
me ,  mais  fit  encore  une  hérésie. 
Voyez  l'article  suivant» 

NOVATIEN,  philosophe 
Païen  ,  se  trouvant  dangereuse-  1 
ment  malade ,  demanda  le  bap- 
tême, et  on  le  lui  conféra  dans 
son  lit.  Étant  relevé  de  sa  ma- 
ladie ,  il  fut  quelque  t^mps  après 
ordonné  prêtre  ,  contre  les  ré- 
gies  canoniques  et  contre  Vavis 
A 
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de  son  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une ^raïu'e  réputation. Cet 
ambitie-ix  portoit  ses  vues  sur  le 
siège  de  Rome  ,  et  il  f  1  \  si  oi.ti  ê 
de  se  voir  préférer  Contrôle  après 
la  mort  nu  pape  l'ohien  ,  qu'il 
publia  des  calomnies  atroces  con- 
tre son  successeur.  Autant  uni 
ave  JSoval ,  ils  liront  venir  trois 
évêques  simples  et  i^norans  :  et 
W  ayant  fait  boire,  il  les  obli- 
gèrent d'ordonner  Nova  tien  éve»» 
que  de  lloiï.e.  Cette  ordination 
irrégnliére  produisit  un  schisme 
funeste ,  qui  dégénéra  en  héré- 
sie :  car  Nova  tien  soutint  que 
l'Église  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à  la  communion  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l'idolâ- 
trie, et  sp  sépara  de  Corneille. 
iSes  premiers  disciples  n'étendi- 
rent pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite ,  ils 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui 
avoient  commis  des  péchés  pour 
lesquels  on  étoit  mis  en  péni- 
tence :  tels  étoient  l'adultère  ,  la 
fornication  :  ils  condamnèrent 
ensuite  les  secondes  noces.  La  sé- 
vérité de  Novatien  à  l'égard  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'i- 
dolâtrie ,  étoit  en  usage  :  ainsi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
trouva   des   partisans  ,  même 
parmi  les  évêques;  mais  presque 
tous  l'abandonnèrent.  11  y  avoit 
encore  des  Novaliens  en  A  frique 
du  temps  de  St.  Léon  ,  et  en  Oc- 
cident jusqu'au  8e  siècle.  Les 
Novatiens  prirent  le  nom  de  Ca- 
thares  ,  c'est-à-dire  purs  ;  ils 
avoient  un  grand  mépris  pour 
les  Catholiques ,  et  lorsque  quel- 
qu'un d'eux  embrassoit  leur  sen- 
timent ,  ils  le  rebaptisoient.  No- 
vatien ne  faisoit  que  renouveler 
l'erreur  des  lUontanistes.  (l'oyez  . 
Mon  tan.  )  Sa  sévérité  venôit  en 
partie  de  son  caractère  diir  çt  , 
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austère.  Il  étoit  Stoïcien  ,  et  fl 
nvoit  une  mauvaise  sauté.  On  lui 

«ittnbue  le  Traité  de  la  Trinité  , 
le  Livre  des  Viandes  Juives ,  qui 
sont  parmi  les  Œuvres  de  T<r- 
tullien  ;  et  une  Lettre  ,  qu'on 
trouve  parmi  celles  de  St.  Cy- 
prien.  C'est  lui ,  et  non  pas  No- 
val  ,  qui  a  donné  son  nom  aux 
hérétiques  appelés  Novaliens.. . 
Jackson  a  publié  à  Londres  en 
1 728  ,  in- 40 ,  une  édition  de  tous 
les  Ouvrages  de  Novalicn. 

NOUCHIREVAN  ,  roi  de 
Perse  ,  prince  très-enclin  à  la 
colère,  donna  sujet  au  trait  sui- 
vant, qui  mérite  d'être  rapporté. 
U  avoit  condamné  à  la  mort  un 
de  ses  pages ,  pour  avoir  répandu 
sur  lui  par  mégarde,  de  la  sauce 
en  le  servant  à  table.  Le  page  ne 
voyant  aucune  espérance  de  par- 
<:un  ,  versa  le  plat  tout  entier  sur 
ce  niait re  implacable.  Nouchire— 
van  ,  plus  étonné  qu'indigné 
"  d'une  pareille  audace  ,  en  voulut 
savoir  la  raison.  Prince  ,  lui  dit 
le  page  ,  j'ai  voulu  que  ma  mort 
ne  fit  aucun  tort  à  votre  renom- 
niée.  Vous  passez  pour  le  plus 
juste  des  Monarques  ;  mais  vous 
perdriez  ce  titre  ,  si  la  Postérité 
savoit  que  vous  avez  condamné  un 
de  vos  Sujets  pour  une  faute  si 
légère..*.  Nouchircvan  revenu 
à  lui-môme  .  eut  honte  de  son 
jinèt  sanguinaire  ,  et  lui  lit 
grâce. 

t  NOUE  ,  (  François  de  la  ) 
surnommé  Bras-de-Fer ,  gentil- 
liomme  Breton,  naquit  en  1  >..  1 
«l'une  maison  ancienne.  I!  portq 
les  armes  dès  son  enfance  ,  et 
se  signala  d'abord  en  Italie.  De 
retour  en  France  ,  il  embrassa 
le  parti  des  Calvinistes  ,  aux— 
<qu«*is  il  rendit  les  pins  grands 
services.  Ce  héros  prit  Orléans 
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sur  les  Catholiques  en  1567, 
conduisit  l'arrière-garde  à  la  ba- 
taille de  Jarnac  en  i56g  ,  et  se 
rendit  maître  de  Fontenai ,  d'O- 
leron,  de  Marennes ,  de  Soubise 
et  de  Brouage.  Ce  fut  à  la  prise 
de  Fontenai  qu'il  reçut  au  bras 
gauche  ,  un  coup  qui  lui  brisa 
l'os.  On  le  lui  coupa  à  la  Ro- 
chelle ,  et  on  lui  en  fit  un  de 
1er,  dont  il  se  servoit  très-bien 
pour  manier  la  bride  de  son  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays-Bas 
en  1671  ,  il  y  surprit  Valen— 
ciennes.  A  son  retour  en  France  9 
après  l'affreuse  journée  de  la  Su 
Barthélemi ,  le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  envoyées  pour 
le  siège  de  la  Rochelle  :  il  s'en 
servit  pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles.  Le  remords  que  lui  causa 
cette  perfidie,  lui  iuspira  la  ré- 
solution de  chercher  une  mort 
honorable  dans  les  sorties  que 
firent  les  assiégés.  11  se  mêla  une 
fois  si  avant,  qu'il  eût  été  tué 
sans  un  gentilhomme  nommé 
Marcel,  qui  se^mit  au-devant 
du  coup  dont  il  alloit  être  percé. 
Pendant  ce  siège ,  il  proposa  à 
diverses  reprises  des  voies  de 
conciliation  entre  les  deux  partis. - 
Le  ministre  la  Place  ,  Protes- 
tant d'un  caractère  inquiet,  ou- 
tré de  cette  modération  ,  pro- 
digue à  ce  héros  pacifique  les 
noms  les  plus  odieux  ,  et  finit 
par  lui  donner  un  soufflet.  La  . 
Noue  calme  jusque  dans  sespre-t 
niiers  monvemens ,  se  borne  à 
renvoyer  le  brutal  à  sa  femme, 
pour  remédier ,  dit— il ,  au  déran- 
gain  ni  de  sa  raison.  Cette  mo- 
dération s'accordoit  avec  ses  prin- 
cipes. «  La  cause  de  la  fureur 
des,  duels,  a-t-il  écrit,  git  en 
nos  erreurs  et  folies  ,  et  est  un 
faux  honneur.  C'est  aux  guerres 
qu'on  doit  montrer  sa  valeur  y 
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et  hasarder  librement  sa  vîe... 
Pour  moi,  tant  que  j'aurai  ime 
goutte  de  sang  et  un  arpent  de 
terre ,  je  l'emploirai  pour  la  dé- 
fense dé  l'état  dans  lequel  Dieu 
m'a  fait  naître  ;  mais  quant  à 
ceux  qui  vont  précipitant  leur 
valeur  dans  des  querelles  per- 
sonnelles ,  il  faut  croire  qu'ils  ne 
s'estiment  point  à  grand  prix.  » 
Sa  valeur  et  sa  vertu  n'éclatè- 
rent pas  moins  en   1578.  Il 
passa  au  service  des  États— gé- 
néraux dans  les  Pays  —  Bas ,  fit 
prisonnier  le  comte  d'Egmont  à 
la  prise  de  Ninove ,  et  in.«pira 
une  telle  ardeur  aux  soldats  , 
que  ,  loin  de  piller  ,  ils  négli- 
gèrent mime  de  recevoir  leur 
paye.  On  leur  annonça  que  lenrs 
soldes  étoient  arrivées  à  Meninj 
ils  répondent  :  «  qu'ils  ne  savent 
point  perdre  à  compter  de  far- 
gent ,  un  temps  qu'ils  peuvent 
employer  à  vaincre.  »  Le  courage 
de  la  Noue  ne  l'empêcha  pas 
d'être  fait  prisonnier  en  i58o, 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinq 
ans  après.  Pendant  les  troubles 
de  la  Ligue,  il  se  signala  con- 
tre les  furieux  soutiens  de  cette 
confédération.  Les  Ligueurs  en- 
treprirent le  siège  de  benlis  ,  en 
1689.  Comme  les  Royalistes  n'a- 
voient  pas  de  forces  suffisantes 
pour  attaquer  les  assiégeans ,  ils 
se  bornèrent  à  vouloir  faire  en- 
trer dans  la  place  des  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche. 
Les  marchands  ne  veulent  pas 
les  livrer  sans  argent ,  et  les  Trai- 
tans  refusent  de  l'avancer.  Oh  ! 
oh  !  dit  le  brave  et  vertueux  la 
Noue,  ce  sera  donc  nu>i  qui  fe- 
rai la  dépense  !  Garde  son  ar- 
gent quiconque  l'estimera  plus 
que  son  honneur.  Tandis  que 
f aurai  une  goutte  de  sang  et 
un  arpent  de  terre  ,  je,  l'emploi- 
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rai  pour  la  défense  de  l'état  oà 
Dieu  m'a  fait  naître,  11  en^a-re 
aussitôt  la  terre  des  Tournellrs 
aux  marchands  qui  doivent  four- 
nir les  munitions...  Jja  Noue  con- 
tinua de  servir  avec  gloire  sons 
Henri  IV,  Ce  héros  bienfaisant 
périt  au  siège  de  La  m  bal  le  ,  en 
1591 ,  d'un  coup  de  mousquet, 
dans  le  temps  qu'il  étoit  monté 
sur  une  échelle  ,  pour  recon— 
noitre  ce  qu'on  faisoit  dans  la 
place.  La  Noue  fut  pleuré  des 
Catholiques  et  des  Protestans. 
Aux  vertus  du  citoyen  et  aux 
qualités  du  guerrier,  il  joignoit 
les  connoissances  de  l'homme  de 
lettres.  11  laissa  des  Discours  po~ 
li tiques  et  militaires,  1587,  in-40, 
qu'on  estime  encore ,  et  qui  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois.  Il 
les  composa  pendant  sa  prison. 
Amirautt ,  ministre  Pr6t estant, 
a  écrit  sa  Vie  ,  Lcyde,   1661  , 
in— '4.0  Ce  livre  offre  des  recher- 
ches ;  mais  il  loue  son  héros 
pour  les  choses  les  plus  ordi- 
naires de  la  vie.  D'ailleurs  ,  son 
style  est  dur,  incorrect,  et  ses 
réflexions  languissantes...  (  Voyi 
L  Montluc,  à  la  fin,  ) 

II.  NOUE,  (  Odet  de  la  J 
fils  ainé  du  précédent,  fut  em- 
ployé avec  distinction  au  service 
de  Henri  IV,  qui  l'aimoit  beitu- 
coup,  et  qui  lui  en  donna  des 
preuves ,  lorsque  ce  prince  fit  soti 
entrée  à  Paris  en  1594.  Des  ser-^ 
gens  venoient  d'arrêter  l'équi- 
page, pour  des  engagemens  que 
son  père  avoit  pris  pour  sou- 
tenir le  parti  à' Henri  IV,  Il  alla 
se  plaindre  au  roi  de  cette  inso- 
lence :  La  Noue,  lui  dit  publi- 
quement le  roi ,  il  faut  payer  ses 
dettes  ;  je  paye  bien  les  miennes*  ^ 
Ensuite  le  tirant  à  l'écart  ,  il 
lui  donna  ses  pierreries  pour  les 
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engngcr  aux  créanciers  à  la  place 
de  ce  qui  avoit  été  saisi.  Ce  brave 
officier  mourut  vers  1618.  Il  est 
auteur  de  quelques  Poésies  Chré- 
tiennes ,  Genève,  1594,  in-8°  9 
qui  prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

m.  NOUE,  (Stanislas-Louis 
V3e  la  )  comte  de  Vair ,  de  .la 
même  famille  que  les  précédens  , 
Naquit  au  château  de  Nazelles 
près  Chinon  ,  en  1729.  H  étoit 
Je  cinquième  de  six  frères  ,  qui 
tous  à  l'exemple  de  leurs  an- 
cêtres ,  ont  servi  l'état  avec  dis- 
tinction. Entré  dès  l'âge  de  douze 
fins  au  service,  il  se  signala  dans 
nombre  d'actions  de  la  guerre 
de  174 1  ,  et  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  celle  de  1756,  au 
point  qu'il  obtint  le  commande- 
ment d'un  corps  de  1 600  volon- 
taires ,  à  la  tête  desquels  il  se 
fit  beaucoup  de  réputation.  Il  fut 
tué  à  l'affaire  de  Saxenhausen  en 
;ï76o  ,  à  l'âge  de  3;  ans  ,  et 
mérita,  ce  mot  de  Louis  XV  t 
équivalant  aux  plus  belles  orai- 
sons funèbres  :  Je  viens  de  perdre 
un  homme  qui  seroit  devenu  le 
Xaudon  de  là  France.  Le  comte 
de  Vair,  habile  à  se  concilier 
l'estime  et  l'attachement  de  ses 
égaux  et  de  ses  supérieurs,  ne 
l'étoit  pas  moins  à  captiver  la 
confiance  et  l'affection  du  sol- 
dat. Il  cultivoit  aussi  les  belles- 
lettres  ,  sans  négliger  les  devoirs 
et  l'étude  de  sa  profession.  On 
a  de  lui ,  un  livre  intitulé  :  Nou- 
V elles  Constitutions  Militaires  , 
avec  une  Tactique  adaptée  à  leurs 
principes;  grand  in-8°  ,  imprimé 
à  Francfort  en  1760,  et  accom- 
pagné de  20  planches  en  taille-* 
douce.  Il  s'y  .montre  zélé  par- 
tisan de  Y  Ordre  profond.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  M.  le  vicomte 
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de  Touslain ,  major  de  caralerif , 
qui  l'a  dédiée  aux  trois  prince* 
enfans  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  de  Chartres  ,  sous  le  titre 
de  :  Précis  historique  sur  le  comte 
de  Vair,  commandant  les  Vo- 
lontaires de  l'armée  t  in  —  8°  , 
Rennes  ,  178a. 

IV.  NOUE,  (  Denis  de  la  ) 
imprimeur  de  Paris,  renommé 
par  son  savoir ,  a  publié  un  grand 
nombre  de  belles  éditions.,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  Somme 
de  St.  Thomas  ,  et  une  Concor- 
dance de  la  Bible  ,  publiée  en 
i635 ,  et  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l'impression  et  l'exacte 
tude  de  la  correction.  La  Noue 
mourut  en  i65o. 

V.  NOUE,  (N«.la)  fameux 
financier  sur  la  fin  du  xvne  siècle, 
eflaçoit  les  plus  grands  seigneurs 
du  royaume  par  son  faste  et  ses 
dépenses  excessives.  Il  fit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hôtel  qu'il  faisoit  bâtir  ;  * 
et  lorsqu'il  fut  achevé ,  tout  Paris 
courut  en  foule  repaître  sa  cu- 
riosité de  ce  magnifique  édifice. 
Un  Gascon  s'étant  promené  dans 
tous  les  appartenons  j  apperçut 
une  porte  qu'on  n'ouvroit  point.  y 
Il  demanda  ce  que  c'étoit  ?  «  Cest, 
lui  dit-on ,  un  escalier  dérobé.  » 
—  Justement ,  repartit  le  Gas- 
con ;  démvé ,  comme  tout  lé  reste 
de  la  maison».  Les  malversations 
de  la  Noue  le  firent  condamner 
quelque  temps  après,  en  1705 , 

à  neuf  ans  de  galères,  et  à  être 
mis  au  pilori.  La  nuit  d'avant  le 
jour  qu'il  subit  sa  sentence,  on 
afficha  au  pilori  ce  quatrain  ; 

D'un  Financier,  jadis  laquais, 
Ainsi  U  fortune  se  joue  : 
Je  von  montre  aujourd'hui  la  Novi  f 
Vous  verres  bientôt  Bovuyalam. 
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I<a prédiction  se  vérifia  pour  Bour* 
valais  à  certains  égards  :  (  Voyez 
ce  mot.  )  Il  étoit  cependant  plus 
sage,  ef  généreux  sans  être  pro- 
digue. La  Noue  étoit  au  con- 
traire un  fou  sans  conduite  ,  à 
qui  ses  biens  immenses  avoient 
tourné  la  tôte  ,  et  qui  ne  res- 
éembloit  a  BaurvuUus  que  par 
l'obscurité  de  son  extraction  et 
la  rapidité  de  sa  fortune. 

VI.  NOUE ,  (  Jean-Sauvé  de 
la  )  vit  le  jour  à  M  eaux  en  1701. 
Entraîné  par  son  goût  pour  le 
théâtre,  il  se  Ht  comédien  au 
sortir  du  collège ,  et  débuta  à 
Lyon  par  les  premiers  ro!es  ,  à 
1  âge  de  vingt  ans.  Ayant  obtenu 
un  privilège  de  lever  une  troupe 
de  comédiens  pour  le  théâtre  de 
Ho  u  en  ,  il  y  resta  cinq  ans,  et 
passa  de  là  à  Lille.  Sollicité,  au 
nom  du  roi  de  Prusse ,  de  se 
rendre  à  Berlin,  il  leva  une  nou- 
velle troupe.  La  guerre  qui  sur- 
vint fit  échouer  ce  projet  :  il  fut 
obligé  non-seulement  de  congé- 
dier ses  acteurs .  mais  encore  de 
les  payer  à  ses  dépens.  11  revint 
alors  à  Paris,  et  débuta  à  Fon- 
tainebleau, le  14  mai  1752  ,  par 
le  Comte  d'Eàscx.  On  trouva 
son  jeu  naturel  ,  rempli  d'intel- 
ligence, de  noblesse,  de  senti- 
ment, quoiqu'il  eût  contre  lui 
la  figure  et  la  taille.  ( 'om me  il 
'étoit  à  la  fois  auteur  et  ne  leur, 
la  cour  le  chargea  d'un  Divertis- 
sement pour  les  fêtes  du  mariage 
de  monseigneur  le  Dauphin-  11 
se  trouva  le  concurrent  de  Vol- 
taire,  qui  composa  pour  cette 
féte  la  Princesse  de  Ravarre.  la 
Noue  fit  Zélitca,  qui  lui  valut 
la  place  de  répétiteur  des  Spec- 
tacles des  petits  appr.rreni-n?  , 
svec  rooo  livras  à*  pension.  J." 
duc  d'Orléans  lui  donna  la  cîi— 
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rection  de  son  théâtre  à  Saint- 
Cloud ,  à  peu  près  dans  le  mém» 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de  co- 
médien ,  il  la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages  dont  il  avoit 
préparé  le  canevas;  mais  la  mort 
1  enleva  le  i5  novembre  1761  , 
âgé  de  60  ans.  Ses  mœurs ,  son 
caractère  et  sa  probité  le  fai- 
soient  rechercher  par  les  per- 
sonnes les  plus  respectables.  Les 
Œuvres  de  Théâtre  de  la  Noue 
ont  été  publiées  à  Paris  chez 
Duchcsne ,  1  7  6  5  ,  in  -  1 2.  Les 
pièces  qui  composent  ce  recueil , 
sont  :  1.  Mahomet  Second ,  tra- 
gédie,  1739.  Le  style  de  cette 
pièce  est  fort  inégal  ,  le  dialo- 
gue enflé  et  peu  dramatique  ;  les 
scènes  en  sont  trop  peu  liées , 
et  le  dénouement  n'est  pas  heu- 
reux. Elle  eut  cependant  quel- 
que succès  sur  le  théâtre  j  mais 
ede  le  perdit  a  la  lecture.  II.  Zé- 
Usai ,  comédie-ballet ,  en  trois 
actes  et  en  prose  ,  1746.  III.  Le 
Retour  de  lHars.  Cette  pièce  est 
semée  d'allusions  fines  et  de  traits 
agréables.  IV.  La  Coquette  cor-» 
rigée,  comédie  en  vers  et  en  cinq 
actes  ,  1767.  Cette  pièce,  qui  est 
la  meilleure  de  la  Noue  ,  fut 
applaudie  au  Théâtre  Italien  ; 
et  quoique  ce  ne  soit  pas  un 
chef-d'œuvre  ,  elle  a  néanmoins 
des  beautés ,  et  sur-tout  de  l'é- 
légance et  de  l'esprit.  Il  y  règne 
quelquefois  un  as^cz  mauvais  ton, 
mais  qui  étoit  celui  du  temps  où 
elle  fut  jouée.  Ml,e  Contât  et 
Molé  ont  introduit  cette  pièce 
au  Théâtre  François ,  et  ils  en 
ont  rempli  long-temps  les  princi- 
paux rôles  avec  succès.  V.  L'Obs» 
tiné ,  en  un  acte  et  en  vers  , 
comédie  posthume,  qui  n'a  pas 
été  jouée.  VI.  Quelques  Pièces 
J:-. suives  ,  qui  terminent  le  re- 
cueil de  ses  Œuvres. 
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VII.  NOUE ,  (  le  Père  )  MU  w«  a.  r 

cime.     Meksennb  ,  wr,  L/m  l  *      LipP"'l i  et  >'  a>0l,t*  Phl~ 

NOVES ,  (  LWe'de )  ^  ^  *  ^ 

LA"R^r  ,  NOl™Y,  <  Dom  Nicolas 
NOTJLLEAU,  (  Jean-Bap-  Je  )  né  à» Dieppe  en  1647,  fié- 
tiste)  néâSaint-Brieucen  1604,  nédictin  de  la  congrégation  de 
de  par ens  distingués  dans  la  ma-  Sai»t-Maur  en  i665,  s'appli- 
gisf rature ,  entra  dans  la  con-  <Iua  aVe<>  succès  à  l'étude  de  l'an- 
grégation  de  l'Oratoire,  et  devint  tl(l^é  ecclésiastique.  Ce  savant 
archidiacre  de  Saint -Brieuc  en  reJigieux  ,  également  estimable 
x63$ ,  puis  théologal  en  1640.  11  Par  ses  mœurs  et  ses  connois- 
prêcha  avec  applaudissement  à  £ances  ,  mourut  à  Paris  le  14 
Saint-Malo ,  à  Paris  et  dans  plu-  mars  '7*4  >  à  77  ans.  A  la  piété 
sieurs  autres  villes.  Son  zèle  un-  tendre  qui  l'animoit,  il  joignoit 
prudent  l'ayant  engagé  dans  de  ?n  ca^ctère  bon  et  officieux, 
fausses    démarches  .   la  Barde  édition  des  Œuvres  de  Cassio- 
son  évéque  l'interdit  de  toutes  dore  est  Je  fruit  de  son  travail 
fonctions  ecclésiastiques  dans  son  et  de  cell«»  de  Dora  Garet  son 
diocèse.  JNoulleau  composa  plu-  confrère.  Il  travailla ,  avec  Dom. 
sieurs  Ecrits  et  Faclums  pour  sa  Jean  du  Chesne  et  Dom  Julien 
défense  ;  mais  ne  pouvant  réus-  Bellaise  t  à  l'édition  des  Œuvres 
sir  à  faire  lever  son  interdit,  il  de  St.  Ambroise ,  qu'il  continua 
nt  pendant  trois  ans  sept  lieues  avec  Dom  Jacques  Friches.  On 
par  jour ,  pour  se  rendre  à  Saint-  a  de  lui  1  vol.  sous  le  titre  à'Ap- 
Quel  dans  je  diocèse  de  Dol ,  Pa™tus  ad  Bibliothecam  Patrum; 
ahn  d'y  dire  la  messe.  Les  fati-  Parisiis  >  in-folio,  i7o3  et  1 715. 
gues  de  ces  fréquens  voyages  ,  ,    Premîer  volume  est  rare  ,  et 
et  la  rigueur  de  ses  austérités,  le  second  plus  commun  :  on  les 
hâtèrent  sa  mort,  arrivée  vers  a  îoijlts  a  ,a  Bibliothèque  des 
Ï662,  âgé  d'environ  68  ans.  On  Pères  9  de  ^arëuerm  delà  Bi- 
ll de  lui  ;  I.  Politique  thrétienne  ë'ie>  L>'on  '  l677v  27  volumes 
Ecclésiastique  ,  pour  chacun  ln-foIio  >  <*  avec  l'Index  de  Si- 
de  tous  Messieurs  de  l'Assemblée  méorL  de  Sait^-Croix ,  Gênes, 
générale  du  Clergé  ,  en  i665  et  17°7»  in-folio.  Le  tout  forme 
J  666,  vol.  in -12;  livre  oublié.  «°.,Y.ol\  11  y  en  a  <ïui  >  joignent 
H.  L  Esprit  du  Christianisme  dans  JStb[l0l'\e^  Patrum  primitivœ  Ec- 
U  Saint  Sacrifice  de  la  Messe,  ^lesiœ*  a  Lyon,  1680,  in-folio, 
in-i  2.  111.  Traité  de  l'extinction  a  coIlecti°n  de  Dom  le  Nourry 
des  procès,  in- 12.  W -De  l'usage  enferme  des  Dissertations  rem- 
canonique  des  biens  de  l'Eglise  P      de  recîierches  curieuses  e* 
in-i2,  etc.                            *  savantes  sur  la  vie,  les  écrits  eà 

NOURRISSON ,  Voyez  Lôr-  ^  VW^T"5  ^  *ères  >  d°nt 

Rain,  n.o  II.  et  Chemï£.  Û  eclairc.t  un  grand  nombre  de 

wmînnrcoA^  passages  difficiles.  La  saine  cri- 

JN  OUHKISSON ,  (  Guillaume  )  tique  et  la  bonne  théologie  dont 

né  a  Ambert  en  Auvergne,  vint  cet  ouvrage  est  rempli ,  ont  fait 

se  nxer  a  Lyon  ,  où  il  acquit  regretter  aux  savans  quil  n'ait 

une  grande  réputation  en  hor-  pas  exécuté  son  projet  d'une 

logene.  11  y  repara  la  célèbre  hor-  seconde  édition  île  la  Biblioike- 
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que  des  Pères  suivant  le  même 
plan.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  traité  De 
Mortibus  persecutorum ,  à  Paris 
17 10,  in— 8.°  Il  prétend,  mal-à- 
propos  ,  que  ce  Traité  n'est  point 
de  [jactance ,  mais  de  Luc  tus  Cœ- 
cilius.  «  Le  style  du  Père  le 
Nourry  ,  dit  Vujun ,  est  simple , 
pur  et  facile.  11  est  exact  dans 
ses  citations  ,  modeste  dans  sa 
critique  ,  et  juste  dans  ses  con- 
jectures. » 

NOYER,  (Du)  Voy.  Castpx 
n.°  III. 

I.  NOYER,  (Anne- Margue- 
rite Petit  ,  femme  de  M.  du  ) 
naquit  à  Nîmes  vers  l'an  1 663.  Sa 
mère  étoit  de  la  famille  du  Pore 
Cotton,  confesseur  d' Henri  IV. 
Après  avoir  abjuré  le  Protestan- 
tisme dans  lequel  elle  étoit  née, 
elle  épousa  M.  du  Noyer ,  gentil- 
nommé  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'une  famille  distinguée.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piquât  pas  d'une 
lidéhté  scrupuleuse-  envers  son 
époux ,  elle  étoit  extrêmement  ja- 
louse. Cette  passion,  jointe  à  son 
penchant  pour  le  Calvinisme  , 
mit  la  désunion  dans  leur  ménage. 
Mad.  du  Noyer  passa  en  Hollande 
avec  ses  deux  filles  ,  pour  profes- 
ser plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume 
fut  une  ressource  dans  ce  pays 
de  liberté.  Elle  écrivit  des  Lettres 
Historiques  d'une  Dame  de  Paris 
à  une  Dame  de  Province ,  en  5  vol. 
ih-12.  Les  dernières  éditions  sont 
en  9  petits  in— 12,  parce  qu'on 
y  a  ajouté  les  Mémoires  de  Mad. 
du  Noyer  et  une  suite  à  ses  Let*+ 
très.  EUes  sont  semées  d'anec- 
dotes, dont  quelques-unes  sont 
vraies,  mais  la  plupart  fausses 
ou  hasardées.  Elle  ramassoit  les 
sottises  de  la  province ,  et  on  les 
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prenoit  dans  les  pays  étrangers 
pour  les  nouvelles  de  la  cour. 
Elle  écrivoit  avec  plus  de  facilité 
que  de  délicatesse.  Son  style  est 
diffus ,  et  ses  plaisanteries  ne 
sont  pas  toujours  de  bon  aloi. 
L'exemple  de  Mad.  du  Noyer  fut 
suivi  par  une  foule  de  barbouil- 
leurs de  papier,  qui  se  métamor- 
phosèrent en  Hollande ,  en  mi- 
nistres, en  plénipotentiaires,  et 
qui  dans  des  écrits  satiriques  , 
insultèrent  les  Souverains  en  pré- 
tendant les  gouverner.  Mad.  du 
Noyer  mourut  en  1720 ,  avec  la 
réputation  d'une  femme  aussi  bi- 
zarre qu'ingénieuse.  Elle  avoit 
paru  à  la  cour,  où  elle  se  cou- 
vrit de  ridicule  par  sa  hauteur, 
et  avoit  vécu  long-temps  en  pro- 
•  vince,  où  elle  recueillit  des  ri-» 
sées  par  de  faux,  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires ,  imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in  —  1 1 ,  ne 
donnent  pas  nue  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère ,  quoi- 
qu'elle les  eût  écrits  en  partie, 
pour  faire  son  apologie.  On  a  im- 
primé une  Satire  contr'elle ,  assea 
plate,  intitulée  :  Le  Mariage  pré- 
cipité ,  comédie  en  3  actes  ,  ea 
prose, Utrecht,  i7i3,in-i2. 

I.. NOYERS,  (Hugues  de) 
évêque  d'Auxerre  en  1 183,  d'une 
famille  noble,  étoit  d'un  carac- 
tère fort  vif.  Il  eut  des  démêlé3 
avec  Pierre  de  Courtenai  comte 
d'Auxerre  ,  qui  le  forcèrent  à, 
l'excommunier.  Le  comte,  pour 
s'en  venger ,  chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques de  TEgliae  cathé- 
drale. L'excommunication  ,  qui 
dura  assez  long— temps  ,  fut  en- 
lin  levée  ,  à  'condition  que  le 
comte  déterreroit  un  enfant  qu'il 
avoit  enterré  dans  une  salle  de 
1  evêché  ,  et  qu'il  l'apporteroit 
pieds  nus  et  en  chemise  dans  le 
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cimetière;  ce  qui  fut  exécuté  à  la 
vue  de  tout  le  peuple.  Hugues 
monrut  eu  1206. 

IL  NOYERS,  (  Miles  de  )  ar- 
rîère-petit-neveu  du  précédent, 
fut- fait  maréchal  de  France  en 
*'ôoz  par  Philippe  le  Bel,  au- 
quel il  rendit  de  grands  services. 
11  se  démit  de  cet  état  pour  être 
porte-oriflamme;  et  en  cette  qua- 
lité il  se  trouva,  l'an  i3z8,  à  la 
bataille  de  Cassel.  L'avis  qu'il 
donna  à  propos,  avant  l'action, 
à  Philippe  de  Valois  près  d'être 
enlevé  par  les  Flamands ,  fut  la 
«mse  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire.  11  combattit  aussi  à 
la  bataille  de  Creci  en  1346.  Il 
avoit  conseillé  au  roi  de  remettre 
Je  combat  au  lendemain.  Son  avis 
fat  goûté,  mais  il  ne  fut  pas 
suivi,  et  les  Anglois  furent  vain- 
queurs. Il  fut  nommé  exécuteur 
du  testament  de  Louis  HuLin , 
et  mourut  en  i35o.  Sa  maison 
«'éteignit  en  1415. 

NOYERS,  (Des)  Voyez 

SUBLET. 

NUIT,  (Mythol.)  déesse  des 
Ténèbres  ,  étoit  fille  du  Chaos , 
et  femme  de  l'Erèbe.  Elle  enfanta 
plusieurs  monstres  qui  assié- 
geoient  l'entrée  des  enfers.  Hé- 
siode compte  parmi  ses  enfans, 
Je  Travail,  la  Misère,  les  D«\c- 
tins,  les  Parques,  les  Hespéri- 
des  ,  Némésis ,  la  Tromperie  , 
Y  Amour  ,  les  Contentions  ,  la 
Vieillesse  et  la  Mort.  Virgile  met 
aussi  à  la  porte  du  royaume  de 
Pluton,  une  foule  de  monstres 
maj-f«isans  qui  sont  à  peu  près 
les  mêmes.  Les  peintres  et  les 
poètes  représentent  la  Nuit  avec 
des  habits  noirs  parsemés  d'é- 
toiles, tenant  à  sa  main  un  scep- 
tre de  plomb  5  et  traînée  dans 
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un  char  d  cbène,  par  deux  che-« 
vaux  dont  les  ailes  ressemblent  à 
celles  des  chauve-souris. 

NUMA-POMPILIUS,  fut  élu 
par  le  sénat  Romain  pour  suc- 
céder à  Ttomulus ,  l'an  7 1 4  avant 
Jésus-Christ.  Cétoit  un  homme 
d'environ  40  ans,  plein  de  pro- 
bité et  d'honneur.  Retiré  à  la 
campagne  depuis  long-temps  ,  il 
ne  s'oecupoit  que  de" l'étude  des 
lois  et  du  culte  religieux.  Le  ma- 
riage qu'il  avoit  fait  avec  Tatia  , 
fille  de  ce  Tatius  qui  partageoit 
la  royauté  avec  Iiomulus  ;  n'avoit 
pn  l'engager  à  quitter  sa  retraite 
pour  venir  jouir  des  honneurs 
qui  i'attendoien  t  dans  Rome.  Il  fal- 
lut, pour  lui  faire  accepter  le 
sceptre,  que  ses  proches  et  ses 
compatriotes    joignissent  leurs 
instances  à  celles  des  ambassa- 
deurs Romains.  Numa  n'avoit 
point  les  qualités  guerrières  de 
son  prédécesseur;  mais  il  fut  un 
grand  roi  par  ses  seules  vertus  po- 
litiques. Les  Romains  étoient  na- 
turellement féroces  et  indociles;  il 
leur  falloit  un  frein  :  Numa  le  leur 
donna,  en  leur  inspirant  l'amour 
pour  les  lois  et  le  respect  pour 
les  Dieux.  11  s'étoit  répandu  une 
opinion  qu'il  avoit  des  entretiens 
secrets  avec  la  nymphe  Egérie  : 
il  en  profita,  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'il  ne  faisoit  rien  que 
parles  conseils  de  cette  Nymphe. 
Le  plus  beau  trait  de  la  politique 
de  Numa ,  est  la  distribution  qu'il 
fit  des  citoyens  Romains  par  arts 
et  par  métiers.  Jusqu'alors  Rome 
avoit  été  comme  partagée  en  deux 
factions ,  à  cause  de  la  distinction 
qui  subsistoit  toujours  entre  les 
Romains  et  les  Sabins.  Par  la 
nouvelle  distribution,  chacun  se 
trouva  porté  à  oublier  les  an- 
ciennes partialités  ,  pour  ne  plus 
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songer  qu'aux  intérêts  du  corps 
où  il  étoit  entré.  Pour  attacher 
de  plus  en  plus  les  Romains  à  la 
culture  des  terres,  il  les  distribua 
par  bourgades ,  leur  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveillans.  Il 
visitoit  souvent  lui-même  les  tra- 
vaux de  la  campagne,  et  élevoit 
aux  emplois  ceux  qu'il  connois- 
soit  laborieux ,  appliqués  et  in- 
dustrieux. 11  mourut  l'an  672 
avant  Jésus  — Christ ,  après  un 
règne  de  42  ans.  Ce  bon  roi  em- 
porta avec  lui  les  regrets ,  non- 
seulement  de  ses  sujets,  mais  en- 
core des  peuples  voisins.  Ils  s'em- 
pressèrent tous  d'assister  à  ses 
funérailles  :  espèce  de  triomphe 
qu'il  avoit  bien  mérité ,  puisqu'il 
fit  plus  pour  le  bonheur  des  Ro- 
mains ,  que  Romulus  pour  leur 
grandeur.  Parmi  les  établissemens 
que  ce  prince  fit  pour  la  Religion , 
on  peut  remarquer  :  I.  Le  Col- 
lège des  Pontifes.  Le  premier 
d'entr'eux  étoit  appelé  le  Souve- 
rain Pontife.  II.  Celui  des  Ful- 
mines, ain6i  nommés  à  cause  du 
voile  couleur  de  feu,  qu'ils  por- 
toient  (  Ftammeum  ).  III.  Celui 
des  Vestales ,  vierges  consacrées 
au  culte  de  la  déesse  VeUa. IV. Ce- 
lui des  prêtres  Saliens.  V.  Celui 
des  Augures.  VI.  Il  distingua  les 
jours  en  fastes  et  néfastes,  c'est- 
à-dire,  en  jours  de  fêtes  et  en 
jours  ouvrables.  VII.  Enfin,  il 
divisa  l'année  en  douze  mois.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  que  ce 
prince  étoit  parvenu  à  reconnoi- 
tre  l'existence  d'un  seul  vrai  Dieu  ; 
qu'il  en  faisoit  mention  dans 
ses  livres  ;  qu'il  défendit  de  re- 
présenter la  divinité  sous  aucune 
forme  corporelle ,  et  qu'en  con- 
séquence les  Romains  n'eurent , 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi , 
aucunes  statues  dans  leurs  Tem- 
ple*. Mais  tout  ce  qus  nous  «p- 
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prenons  du  culte  religieux  de  ce 
peuple ,  ne  sert  point  a  coniirmer 
cette  opinion  ;  et  l'idée  qiie  l'his— 
toire  nous  a  laissée  de  Numa— 
Pom\nlius  ,  la  contredit  ouverte-* 
ment.  Presque  toutes  ses  institu- 
tions se  ressentent  des  erreurs  du 
paganisme;  mais  quelque  défec- 
tueuses ,  quelque  ridicules  même 
qu'elles  puissent  être,  elles  sont 
infiniment  au-dessus  des  prin- 
cipes d'une  philosophie  irréli- 
gieuse. «Telle  est,  dit  Voltaire  9 
la  foiblesse  du  genre  humain,  et 
telle  est  sa  perversité  ,  qu'il  vaut 
mieux  sans  doute  pour  lui  d'être 
subjugué  par  toutes  les  superstî-* 
tions  possibles,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  point  meurtrières,  que 
de  vivre  sans  religion.  L'homme  n 
toujours  eu  besoin  d'un  frein  ;  et 
quoiqu'il  fut  ridicule  de  sacrifier 
aux  Sylvains,  aux  Naïades,  il 
étoit  bien  plus  utile  d'adorer  ces 
images  fantastiques  de  la  Divi- 
nité, que  de  se  livrer  à  l'athéis- 
me. »  La  conformité  des  sen- 
timens  de  Numa  avec  quelques 
prii.cipes  de  Pythagore ,  a  in- 
duit quelques  historiensâ  croire 
que  le  législateur  des  Romains 
étoit  disciple  du  philosophe  de 
Crotone  ;  mais  cet  anachronisme 
est  insoutenable.  Numa  régnoit 
plus  de  cent  ans  avant  que  Py- 
thagore  eut  ouvert  son  école. 

NUMÊNIUS,  philosophe 
Grec  du  2e  siècle,  natif  d'Apa- 
mée ,  ville  de  Syrie ,  suivoit  les 
opinions  de  Pythagore  et  de  Pla- 
ton y  qu'il  tàchoit  de  concilier  en- 
semble. Il  prétendoit  que  Platon 
avoit  tiré  de  Moyse,  ce  qu'il  dit 
de  Dieu  et  de  la  création  du 
monde.  Qu'est-ce  que  Platon, 
disoit-il,  sinon  Moyse  parlant 
Athénien  Il  ne  nous  reste  de 
Numénius  que  des  fragmea*,  qui 
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se  trouvent  dnns  Origène ,  Fk- 
etc.  Ce  philosophe  étoit  un 
modèle  de  sagesse. 

KUiMÉRIEN ,  (  Marcus-Au- 
rélius  —  Numerianus  )  empereur 
Romain,  fils  de  Carus ,  suivit  son 
père  en  Orient,  étant  déjà  César; 
et  il  lui  succéda  avec  son  frère 
Caria  ,  au  mois  de  janvier  284. 
D  fut  tué  par  la  perfidie  à'Arrius 
Aper ,  son  beau-père,  au  mois 
de  septembre  suivant.  Cet  empe- 
reur possédoit  toutes  les  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit.  Les  affaires 
de  l'état  étoient  son  unique  occu- 
pation, et  les  sciences  son  seul 
amusement.  (  Voyez  III.  Némé- 
Sien.  )  Il  se  faisoit  aimer  de  ses 
sujets  et  admirer  des  savans  ,  qui 
l'ont  fait  passer  pour  le  plus  ha- 
bile de  son  temps.  Aper  poignarda 
JSfumérien  dans  sa  litière,  qu'il 
fit  refermer  après.  Il  l'accompa— 
gnoit ,  comme  si  le  prince  eût 
été  vivant ,  dans  l'espérance  de 
trouver  une  occasion  favorable 
de  se  faire  déclarer  empereur; 
mais  la  puanteur  du  cadavre 
trahit  son  crime,  et  il  en  subit 
sur-le-champ  la  peiné. 

NUMËRIUS,  gouverneur  de 
la  Gaule  Narbonnoise  :  Voyez 
Delphidîus. 

NUMITOR,  étoit  fils  de 
Procas  roi  d'Albe ,  et  frère  ô'A- 
mulius.  Procas,  en  mourant  l'an 
7^5  avant  Jésus— Christ ,  le  fit  hé- 
ritier de  sa  couronne  avec  Amu— 
îius ,  h  condition  qu'ils  régne- 
roient  totir-à-tour  d'année  en 
année;  mais  Amulius  s'empara 
du  trône ,  et  donna  l'exclusion  à 
Numitor,  dont  il  fit  mourir  le 
fils  nommé  Lausu*.  Il  contraignit 
ensuite  Bhea  Sylvia ,  fille  unique 
de  Numitor ,  d'entrer  parmi  les 
,\  es  taies,  Cfctte  princesst  «tant 
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devenue  enceinte  malgré  ces  pré- 
cautions, publia  que  cetoit  du 
dieu  Mars ,  et  accoucha  de  Re— 
mus  et  de  Bomulus.  Lorsqu'il  nu*- 
lius  en  fut  instruit,  H  fit  enfin»» 
mer  la  mère  dans  une  étroite  pri- 
son, et  jeter  les  enfans  dans  le 
Tibre.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  cet  ordre ,  crurent  qu'il  suf— 
firoit  de  les  exposer  dans  leur 
berceau  sur  ce  fleuve  :  en  effet , 
après  avoir  flotté  quelque  temp3 
au  gré  des  eaux,  ils  furent  jetés 
à  bord ,  ou  ils  restèrent  jusqu'à 
ce  qu'une  louve,  descendue  des 
montagnes  voisines  ,  accourut 
aux  cris  des  enfans  et  les  allaita.  - 
Lorsqu'ils  furent  en  âge,  ils  chas- 
sèrent l'usurpateur  du  trône  et  y 
rétablirent  leur  aïeul  l'an  754 
avant  Jésus— ChrisL 

NUNDINA,  (Mythol)  Déesse 
que  les  Romains  invoquoient 
quand  ils  donnoient  un  nom  à 
leurs  enfans  :  ce  qu'ils  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  nais- 
sance. 

NUNEZ  ou  Nonius,  (Ferdi- 
nand )  critique  Espagnol ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Pincianus  , 
parce  qu'il  étoit  de  Pincia  près 
de  Valladolid,  introduisit  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  l'é- 
tude de  la  langue  grecque.  Ce  sau- 
vant étoit  modeste.  Quoiqu'il  fût 
de  l'illustre  maison  des  Guzman^ 
il  ne  crut  pas  se  déshonorer  eu 
professant  les  belles— lettres  à  Al— 
cala  et  à  Salamanque.  Il  mourut 
en  1 552,  dans  un  âge  fort  avancé, 
emportant  des  regrets  aussi  vifs 
que  sincères  de  tons  les  gens  de 
bien.ll  ordonna  qu'on  ne  mettrait 
sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 

La    310IIT  EST  LE  PLUS  GRAND 

bien  de  la  Vie.  On  estime  sur- 
tout ses  Commentaires  sur  Pline  » 
$iir  Fomponius  Mêla ,  et  sur  Sé- 
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nèque.  On  lui  doit  aussi  en  partie 
la  Version  latine  des  Septante, 
imprimée  dans  la  Polyglotte  de 
Ximenès.  Le  roi  Ferdinand  le 
Catholique  le  mit  à  la  tête  de 
ses  finances.  Il  laissa  à  l'université 
de  Salamanque  une  grande  et 
curieuse  Bibliothèque,  dans  la- 
quelle on  trouve  beaucoup  de  ma- 
nuscrits grecs  qu'il  avoit  achetés 
fort  cher  en  Italie. 

NUNEZ,  Voyez  I.  Nonnius. 
—  Blasco  —  et  Balboa. 

NUZZI,  Voyez  Mario. 

NYCTIMUS,  f.W  de  Lycaon. 
Jupiter  l'épargna  ,  quand  il  fou- 
droya ses  frères  avec  son  père. 
Ce  fut  de  son  temps  qu'arriva  le 
Déluge  de  Deucalion, 

NYDER,  (Jean)  Domini- 
cain Allemand ,  professa  la  théo- 
logie à  Paris,  et  alla  mourir  à 
Nuremberg  vers  l'an  1440.  Son 
Dispos  itorium  moriendi ,  in-40, 
sans  nom  de  ville  et  sans  date , 
•st  très-rare. 

NYMANNUS  ,  (  Grégoire  ) 
professeur  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique à  Wirtemberg  sa  patrie  4 
mourut  le  8  octobre  i638,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
latin  de  V Apoplexie  ,  Wirtem- 
berg, 1629  et  1670,  in— 40,  es- 
timé. II.  Une  Dissertation  re* 
cherchée  et  curieuse ,  sur  la  vie 
du  Fmtus,  ibid.  1628,  in -4°; 
Leyde,  1644  ,  in-i2.  Ce  docteur 
y  prouve  qu'un  enfant  vit  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  sa  propre  vie  ; 
et  que ,  sa  mère  venant  à  mou- 
rir, on  peut  le  tirer  souvent  de 
son  sein  encore  vivant  et  sans 
l'offenser. 

NYMPHES ,  (Mytbol  )  Dées- 
ses .HUes  de  l'Ocra  et  de  Té- 
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thys ,  ou  de  Nérée  et  de  Boris-,  les 
unes  appelées  Océanilides  ,  ou 
Néréides,  demeuroient  dans  U 
mer  :  les  autres,  appelées  Naïa- 
des,  haWtoient  les  Meuves,  les 
fontaines  etjes  rivières  ;  celles 
des  forêts  se  nomraoient  Drya* 
des ,  et  les  Hamadryades  n'avoient 
chacune  qn'un  seul  arbre  sous 
leur  protection  :  les  Napées  ré— 
gnoient  dans  les  bocages  et  les 
prairies  ;  et  les  Orcades  ,  sur  les 
montagnes;  celles  des  lacs  s'ap-« 
peloient  Limniades.  Remarquez 
que  tous  ces  noms  sont  tirés  du 
grec.  On  faisoit  des  sacrifices  aux 
Nymphes ,  mais  on  n'y  versoi t 
point  de  sang.  On  leur  offroik 
feulement  du  lait,  du  miel,  de 
l'huile,  des  fleurs  et  du  vin. 

NYNAULD,  (Jean  de)  auM 
teur  peu  connu ,  dont  nous  avons 
un  livre  curieux ,  sous  ce  titre  : 
De  la  Lycanthropie  ,  transfor- 
mation et  extase  des  Sorciers  , 
k  Paris  ,  1 6 1 5 ,  in-8.°  Il  y  a  des 
contes  bien  singuliers  dans  cet 
ouvrage  peu  commun.. 

NYON,  (Jean-Luc)  l'aîné, 
savant  libraire  de  Paris,  mort  en 
*79?9  s'est  distingué  dans  sa  pro- 
fession ,  autant  par  ses  connois— 
sances  bibliographiques,  que  par 
sa  probité*  0:\  lui  doit,  le  Ca- 
talogne de  la  bibliothèque  de 
Courtanvanx ,  1782,  in-8°;  ce-, 
lui  de  la  bibliothèque  de  la  Val- 
Hère ,  seconde  partie  ,  1788, 
6  vol.  in-8°  ;  celui ,  enfin ,  de 
la  bibliothèque  de  Malesherbes  , 
1796,  in-8.0 

NYXES,  Voyez  Nixes. 

NZ AMY ,  célèbre  poète  Per- 
san ,  se  plut  à  imiter  SaadL  U 
vivoit  à  la  fin  du  16*  siàcle. 
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(  François  d*  )  seigneur  de 
Frênes ,  d'une  famille  illustre  de 
Normandie,  s'acquit  les  bonnes 
grâces  de  Henri  III  par  toutes 
les  bassesses  de  courtisan.  Il  de- 
vint un  de  ses  favoris ,  et  fut  l'un 
des  trois  seigneurs  de  la  cour 
que  ce  prince  appel  oit  ses  en  fan  s; 
les  autres  étoient  Joyeuse  et  d'E- 
pernon,  D'O ,  élevé  par  Henri  III 
à  l'emploi  important  de  surin- 
tendant des  finances  ,  l'engagea 
à  accabler  son  peuple  d'impôts: 
c'étoit  tous  les  jours  quelque 
nouvel  édit  trursal.  Son  luxe  dé- 
vora long-temps  la  substance  du 
peuple.  Quand  ou  lui  parloit  de 
misères  et  de  misérables  :  N'en 
faut-il  pas,  disoit-il  ?  Ils  sont 
aussi  nécessaires  dans  la  vie ,  que 
les  ombres  dans  un  tableau.  Après 
la  mort  dè  Henri  III  en  i  58y  , 
il  s'attacha  à  Henri  le  Grand.  On 
dit  qu'après  la  journée  dlvri  , 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d'aller  à  Paris ,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  l'intérêt  général.  Cette 
ville  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Henri  IV ' ,  il  en  donna  le  gou- 
vernement à  d'O  ,  qui  mourut 
en  15^4,  ayant  l'ame  et  le  corps 
également  gâtés  de  toutes  sortes 
de  vdainies.  Le  roi  se  consola  d'au- 
tant plus  aisément  de  sa  perte  , 
qu'outre  que  le  surintendant  vou- 
loit  le  tenir  en  tutelle,  il  faisoit 
d'effroyables  dissipations ,  et  que 
rien  ne  pouvoit  suffire  à  sa  ra- 
pacité. Cet  homme  si  fastueux 
n'étoit  pas  encore  abandonné  des 
médecins  ,  dit  Sully  ,  que  ses 
parens  et  ses  dqjûestique*  (  qu'il 


avoit  cependant  toujours  affec-i 
tionnés  ,  )  le  dépouillèrent  au 
point ,  que  long  -  temps  avant 
son  dernier  soupir'  il  n'y  avoit 
plus  un  seul  meuble  dans  sa  cham- 
bre :  il  ne  lui  restoit  que  le  lit  où 
il  expira.  Le  Brave  Crillon  ap- 
prenant qu'il  étoit  à  l'extrémité, 
dit  tout  haut  à  une  dame  de  la 
cour  :  A  l'heure  qu'il  est ,  le  pau- 
vre d'O  va  rendre  son  ame  à  tous 
les  diables.  S'il  faut  que  chacun 
rende  ses  comptes  là  -  haut  ,  je 
crois  que  le  cher  d'O  se  trouvera 
bien  empêché  pour  fournir  de  bons 
acquits.  Au  reste,  il  signoit  or- 
dinairement François  O ,  et  non 
d'O  ;  et  il  trouvoit  ni)  n  vais  qu'on 
alongeàt  son  iiom  de  moitié  par 
l'addition  d'une  lettre.  Le  dernier 
rejeton  de  sa  famille  est  mort  eu 
1734. 

OANNÊS  ,  Oanès  ou  Obs  * 
un  des  Dieux  des  Syriens.  On  la 
représentoit  sous  la  figure  d'un 
monstre  à  deux  têtes  ,  avec  des 
mains  et  des  pieds  d'homme  ;  le 
corps  et  une  queue  de  poisson. 
On  croyoit  qu'il  étoit  sorti  d» 
la  Mer-Rouge ,  et  qu'il  avoit  en- 
seigné aux  hommes  les  arts,  l'a- 
griculture ,  les  lois  ,  etc. 

OATÈS,  (Titus)  Angloi*, 
né  vers  16 19  ,  fut  d'abord  mi- 
nistre de  l'Eglise  Anglicane,  puis 
Jésuite,  ensuite  apostat,  et  eu- 
fin  Athée.  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  en  France ,  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  e*  s'y  si- 
gnala par  des  calomnies  atroces. 
Il  accusa  juridiquement,  en  1678, 
le*  Catholique*  Anglois  d'avoir 
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Conspiré  contre  Ja  vie  du  roi 
Charles  II  et  des  Protestans  An- 
ç\o\s ,  de  concert  avec  le  Pape , 
les  Jésuites  ,  les  François  et  les 
Espagnols,  pour  établir  par  cet 
horrible  attentat  la  seule  religion 
Catholique  en  Angleterre.  «  Le 
général  des  Jésuites  (  dit  le  Père 
d'Orléans  qui    se   moque  avec 
raison  de  ces  ridicules  et  odieuses 
imputations,  )  étoit  reconnu  le 
chef  de  l'entreprise.  Ce  chef  au 
reste  ,  étoit  si  sûr  du  succès  de 
Son  noir  projet ,  qu'il  avoit  en- 
voyé par  avance  aux  principaux 
des  conjurés  des  lettres-patentes 
signées  de  sa  main,  pour  pos- 
séder les  premières  charges  de 
3a  cour  ,  de  l'armée  et  des  tri- 
bunaux d'Angleterre.  Il  en  avoit 
envoyé  une  au  baron  tC  Arondel , 
de  grand  chancelier ,  une  seconde' 
au  comte  de  Powis  ,  de  grand 
trésorier  du  royaume  :  milord 
Bellasis  et  milord  Peters  avoient 
le  commandement  des  armées  , 
et  le  chevalier  Godolphin  étoit 
fait  garde  du  sceau  privé;  d'au- 
tres avoient  d'autres  emplois.  Le 
meurtre  du  roi  et  celui  des  Pro- 
testans ne  dévoient  guère  coûter 
qu'une  heure  ,  tant  les  mesures 
croient  bien  prises  :  et.  s'il  en  fut 
resté  quelques-uns  plus  prompts 
à  se  cacher  et  à  fuir  ,  ils  dé- 
voient être  suivis  ,  exterminés 
jusqu'au  dernier  par  une  armée 
de  deux  cent  mille  hommes  , 
partie  levée  dans  le  pays  ,  partie 
envoyée  de  deçà  la  mer  ,  payée 
par  le  pape,  et.  animée  par  une 
indulgence  plénière  à  concourir 
à   tant  d'attentats.  Ailleurs  on 
enfermeroit  comme  des  fous  , 
des  témoins  qui  viendroient  dé- 
poser de  si  ridicules  chimères  ; 
en  Angleterre  on  les  crut ,  ou  , 
ce  qui  est  pis  ,  on  feignit  de  les 
croire.  »  Malgré  l'absurdité  de 
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l'accusation  ,  les  preuves  démons- 
trative de  l'imposture,  les  varia- 
tions des  témoins  ,  milord  An/. 
ford,  d'antres  personnes  de  mé- 
rite  et  quelque  Jésuites  furent 
mis  a  mort ,  comme  convain  us 
du  crime  de  haute  trahison.  Eu 
vain  seize  étudians  de  St-Omer 
a  voien  t  a  t  testé  qu'Osé*  étoi  t  avec 
eux  au  collège  de  cette  ville  % 
dans  le  temps  qu'il  juroit  avoir 
cte  a  Londres.  Leur  témoignage* 
dit  l'abbé  Millut ,  ne  leur  Si- 
tua q„e  des  railleries.  L'un  d'eux 
ayant  dit  que  le  fait  étoit  certain, 
qu  il  devoit  s'en  rapporter  à  ses 
sens;  Vous  autres  Papistes,  ré-, 
pliqua  le  chef  de  justice ,  on  vous 
apprend  de  bo  rne  heure  à  ne  pas 
croire  vos  sens.  Ce  qui  mit  la 
comble  a  l'horreur  de  cette  scè- 
ne ,  c'est  que  le  scélérat  Oalè* 
obtint  une  pension.  Mais ,  sous 
le  r^rxeàe  Jacques  II,  leur  mé- 
moire fut  réhabilitée,  et  Oalès 
condamné  comme  parjure  à  une 
prison  perpétuelle  ,   et  à  être 
fustigé  par  la  main  du  bourreau 
quatre  fois  l'année  ,  et  mis  ces 
jours-la  au  pilori.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jusqu'en  1689,  que. 
le  prince  d'Orange  s  étant  em- 
pare  de  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  le  fit  sortir  de  prison  et 
lui  rendit  sa  pension.  Ce  mal- 
heureux mourut  à  Londres  la 
23  juillet  i7o5.  On  a  deluiquek 
ques  ouvrages.  Ce  fut  à  l'occa- 
sion de  cette  horrible  et  ridicule 
accusation  ,  que  le  ministre  Jit- 
neu  publia  son  livre  de  la  Poli* 
tique  du  Clergé,  auquel  Arnauld 
répondit  par  Y  Apologie  des  C/z- 
Iholiques.  Il  y  justifie  les  Catho- 
liques et  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris ,  le  P.  de  la  Chaise 
et  les  autres  Jésuites.  Cette  Apo- 
logie lui  lit  d'autant  plus  d'hon- 
neur ,  qu'elle  tendoit  h  laver  ceu* 
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qu'Arnauld  regardoit  comme  ses- 
plus  cruels  ennemis.  Nous  n'au- 
rions pas  fait  cet  article  si  long  , 
«î  les  calomnies  A'Oatès  n'étoient 
répétées  dans  quelques  livres  , 
(  comme  dans  le  Moréri  de  Hol- 
lande, 1740,)  et  par  quelques 
vieillards  imbécilles. 

OBADIAS,  Voyez  Abdias. 

OBED ,  fils  de  Booz  et  de 
Iluth  ,  père  dlsaï  et  aïeul  de 
David  ,  naquit  vers  l'an  127  S 
avant  Jésus-Christ. 

OBED  ,  Voyez  Oded. 

OBED-EDOM  ,  Hébreu  dis- 
tingué par  ses  vertus,  vers  l'an 
1045  avant  l'ère  Chrétienne.  Ce 
fut  dans  sa  maison  que  le  roi 
David  déposa  l'Arche  d'alliance  , 
lorsqu'il  la  faisoit  transporter  a 
Jérusalem.  David  frappé  et  épou- 
vanté de  la  punition  d'Oza ,  et 
ne  se  croyant  pas  digne  de  la  re- 
cevoir auprès  de  lui ,  la  fit  porter 
chez  Ohrd—Edom  :  elle  n'y  resta 
que  trois  mors;  car  David  s'np- 
percevant  que  la  famille  à'Obed- 
£dom  êto'xt  comblée  de  bénédic- 
tions ,  fit  transférer  ce  sacré  dé- 
pôt à  Jérusalem. 

OBIZZÏ ,  (  Lucrèce  de  gli  Oro- 
)oggi.  fem m edEnée,  marquis  d') 
dans  le  Padouan  ,  s'est  rendue 
aussi  célèbre  au  17e  siècle  par 
sa  pudicité  ,  que  l'ancienne  Lu— 
crèce.  Vers  l'an  1645  ,  pendant 
que  le  marquis  dObizzi  étoit  à 
la  campagne  ,  un  gentilhomme  de 
la  ville  ,  éperdument  amoureux 
de  la  marquise  ,  entra  dans  sa 
chambre  .  où  elle  étoit  encore  au 
lit  avec  son  fils  Ferdinand  ,  âgé 
de  cinq  ans.  Le  gentilhomme  prit 
la  précaution  de  transporter  l'en- 
fant dans  une  chambre  voisine  , 
«t  loUiciU  ensuite  la  mers  do 
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condescendre  à  ses  désirs  ;  mais 
n'ayant  pu  rien  gagner  ,  ni  par 
caresses  ,  ni  par  menaces  ,  il  la 
poignarda.  On  fit  arrêter  le  meur- 
trier, qui  nia  toujours  son  crime, 
On  se  contenta  de  le  tenir  en 
prison  pendant  1 5  ans ,  au  bout 
desquels  il  en  sortit.  Mais ,  peu 
de  mois  après  ,  le  jeune  marquis 
d'Obizzi  vengea  la  mort  de  sa 
mère ,  en  tuant  d'un  coup  do 
pistolet  son  adultère  et  lâche  as- 
sassin. Ayant  ainsi  satisfait  son 
ressentiment ,  il  passa  au  service 
de  l'empereur ,  qui  le  fit  succes- 
sivement marquis  du  Saint-Em- 
pire ,  commandant  de  Vienne  y 
conseiller  d'état  et  maréchal  gé- 
néral  de  camp.  Il  mourut  à  Vienne 
en  ï  7 1  o ,  après  5o  ans  de  service  > 
avec  une  grande  réputation  de 
valeur  et  de  probité. 

OBLATES ,  Voyez  ï.  Fal- 
conieri  ,  et  II.  Françoise. 

OBBECHT  ,  (  TTlric)  habile 
professeur  en  droit  à  Strasbourg  9 
étoit  petit-fils  de  George  Obrecht 
professeur  en  droit  comme  lui, 
mort  en  1612  à  66  ans,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages. 
Le  Luthéranisme  étoit  la  religion 
de  leur  famille.  Ulric  se  fit  Ca-» 
tholique  après  la  prise  de  Stras- 
bourg par  les  François,  et  Louis 
XI  rie  fit  Prêteur  Boy  al  de  cette 
ville  en  i685.  Les  langues  grec- 
que ,  latine ,  hébraïque,  les  an»* 
tiquités  ,  l'histoire  ,  la  jurispru- 
dence ,  lui  étoient  familières.  D 
pRrloit ,  dit-on  ,  de  tous  les  per- 
sonnages de  Fhistoire  comme 
s'il  avoit  été  leur  contemporain  ; 
de  tous  les  pays  comme  s'il  y 
avoit  vécu  ,  et  des  différentes  lois 
comme  s'il  les  avoit  établies.  Maia 
on  sent  qu'en  cela  ,  comme  dans 
ce  qu'on  raconte  des  mémoires 
extraordinaires  ,  il  y  a  souvent 
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fle  l'exagération.  Cependant  Bo*- 
stu't ,  charmé  de  voir  tant  de  con- 
noissances  réunies  dans  un  seul 
homme ,  le  nomma  Epitome  om- 
nium, scientiarum.  On  a  de  lui  : 
I.  Prodromus  rerum  Alsalicarum , 
in-40,  1681  ;  livre  curieux  pour 
l'Histoire  d'Alsace  et  de  Stras- 
bourg. II.  Excerpta  Historien  de 
naturd  successionis  in  Monarchid 
Jîispaniœ  ,  en  3  parties  in— 4.0 
11  y  prouve  que  la  couronne  d'Es- 
pagne est  héréditaire  ,  et  que  les 
lois  la  défèrent  à  Philippe  V, 
III.  "Mémoire concernantta sûreté 
publique  de  l'Empire.  IV.  Une 
édition  de  Quintilien  t  avec  des 
remarques,  2  vol.  in-4.0  V. Ver- 
sion de  la  Vie  de  Pythagore  par 
Jamblique.  Ce  savant  mourut  le 
6  août  1701  à  55  ans,  consumé 
par  un  travail  opiniâtre ,  qui  avoit 
peu  à  peu  affaibli  ses  forces. 

OBREGON,  (  Bernardin  ) 
instituteur  des  Frères  Infirmiers 
JU inim.es  qui  ont  soin  des  ma-» 
ladei  dans  les  hôpitaux  en  Es- 
pagne ,  naquit  à  Las  -  Huelgas 
près  de  Burgos ,  en  1 540  ,  d'une 
famille  ancienne.  Bernardin  vé- 
cut d'abord  dans  la  dissipation 
qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embrassé  ;  mais  un 
exemple  de  vertu  dans  un  homme 
de  In  lie  du  peuple  ,  qui  le  re- 
mercia d'un  soufflet ,  toueba  son 
cœur.  Il  renonça  au  monde  en 
i5f>8 ,  et  forma  sa  congrégation, 
qu'il  instruisit  autant  par  son 
exemple  que  par  ses  discours.  Ce 
saint  homme  mourut  dans  son 
Hôpital-général  de  Madrid  ,  le 
6  août  1699 ,  à  09  ans.  Le  peu- 
p'e  appela  Obregons  ,  les  re- 
ligieux établis  par  cet  homme 
vertueux. 

OBSEQUEN8 ,  (  Julins  )  écri- 
vain Latin  ,  ciue  l'on  conjecture 
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avoir  vécu  un  peu  avant  l'empire 
û'Honorius ,  ver  s  l'an  3g  5  deJ.C, 
composa  un  livre  De  Prodigiis , 
qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  que 
Tite-Live  a  insérés  très -mal-, 
à-propos  dans  son  Histoire.  Obse- 
quens  ,  aussi  crédulé  que  lui,  em- 
prunte souvent  les  expressions 
de  cet  historien,  sans  corriger' 
ses  erreurs.  Il  ne  nous  reste  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage  ,  auquel 
Conrad  Jjycosihènes  a  fait  de* 
additions  pour  suppléer  à  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les  meiU 
leure3  éditions  de  Julius  Obse~ 
quens  s  sont  celles  où  les  addi- 
tions de  Lycosthènes  sont  distin- 
guées du  texte.  C'est  ainsi  que 
Schefferus  dirigea  l'édition  qu'il 
en  donna  à  Amsterdam ,  en  1 679» 
Elle  a  été  réimprimée  à  Leyde  en 
1720  ,  in— 8°,  et  on  la  joint  aux 
Auteurs  cum  no  Us  Variorum» 

OBSTAL  ,  Voyez  Van- 
Obstal. 

OCCAMou  Ockam,(  Gnil-< 
laume)  théologien  scolastique  % 
de  l'ordre  des  Cordeliers  ,  étoit 
Anglois  et  disciple  de  Scot.  Il  fut 
le  chef  des  Nominaux  ,  et  s'ao* 
quit  une  si  grande  réputation  , 
qu'on  le  surnomma  le  Docteur 
invincible.  On  auroit  dû  plutôt 
le  nommer  le  Docteur  querelleur» 
Il  imagina  de  nouvelles  subtilités , 
pour  mettre  aux  prises  de  nou- 
veaux  champions  de  l'école.  Il  en- 
tra dans  les  querelles  des  papes 
et  des  empereurs;  et  à  la  prière 
de  son  général  Michel  de  Cezène; 
il  écrivit  en  fanatique  pour  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXIU 
Occam  eut,  dit  —  on  ,  l'impru- 
dence de  dire  à  ce  prince  :  Sei* 
gneur ,  défendez-nous  de  Vanlim 
pape  Jacques  de  Cahors  ,  avec 
votre  épée  ,  et  nous  saurons  bien 
vous  défendre  contre  lui  ave* 
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notre  plume.  (  Hist.  d' Allemagne 
par  M.  de  M.mUgni  ,  qui  cite 
Trithêine.  )  il  auroit  été  beau  en 
effet  qu'il  y  eut  eu  une  bataille 
pour  faire  adopter  les  idées  des 
Nominaux,  Le  ridicule  auteur  de 
cette  secte  philosophique  fut  ac- 
cusé d'avoir  enseigné  avec  CV- 
zène  ,  que  Jésus-Christ  ni  ses 
Apôtres  n'avoient  rien  possédé  , 
ni  en  commun  ,  ni  en  particu- 
lier. C'est  ce  qui  donna  lieu  à 
cette  plaisante  question  qu'on 
appela  le  Pain  des  Cordeliers, 
Il  s'agissoit  de  savoir  si  le  do- 
maine des  choses  qui  se  consu- 
moient  par  l'usage  ,  comme  le 
pain  et  le  vin  ,  leur  appnrtenoit  ? 
ou  s'ils  n'en  avoient  que  le  simple 
usage  sans  domaine ,  leur  règle 
ne  leur  permettant  pas  d'avoir 
rien  en  propre  ?  Nicolas  III 
voulant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer ,  ordonna  qu'ils  n'auroient 
que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
seroient  donnés,  et  que  le  fonds 
seroit  à  l'Église  Romaine.  Jean. 
XXII  révoqua  la  Bulle  de  Ni- 
colas III.  Le  pape  en  parlant 
de  Michel  de  Cezène ,  le  traita 
d'opiniâtre,  de  téméraire  ,  d'in- 
sensé ,  de  fauteur  de  Louis  de 
Bavière  et  des  hérétiques,  de  ser- 
pent venimeux  que  l'Eglise  nonr- 
rissoit  dans  son  sein  :  il  le  dé- 
chira ensuite  excommunié  ,  lui 
et  S(>s  complices ,  et  le  déposa  de 
sa  charge.  On  vit  alors  de  quelle 
estime  jouissoit  ce  général  des 
Cordeliers  dans  toute  l'Europe. 
Les  rois  de  France ,  d'Angleterre , 
d'Aragon  ,  de  Naples,  de  Ma- 
jorque ;  les  archevêques,  les  évé- 
ques ,  et  les  plus  grands  seigneurs 
de  tous  ces  royaumes  ,  écrivirent 
au  pape  en  sa  faveur,  le  priant 
de  ne  pas  pousser  à  bout  un 
■homme  dont  la  science  et  la 
vertu  étoient  généralement  re~ 
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connues.  Les  lettres  arrivèrent 
trop  tard ,  et  le  coup  étoit  déjà 
porté.  Ce  fut  alors  que  Michel 
de  Cezène  ne  garda  plus  de  me- 
sures ,  et  se  mit  à  écrire  contre 
le  pape  avec  toute  l'amertume 
d'un  homme  irrité.  Occam  se- 
conda son  ressentiment  ;  mais  il 
se  repentit  ensuite,  et  se  fit  ab- 
soudre des  censures  pontificales. 
Il  mourut  en  1347  *  laissant  dif— 
férens  Ouvrages  ,  Paris ,  1476, 
2  vol.  in-fol. ,  qui  prouvent  un 
esprit  subtil ,  mais  bizarre. 

OCCATOR ,  (Mythol.)  un  des 
Dieux  des  laboureurs  ,  présidoit 
à  cette  partie  de  l'agriculture 
qui  consiste  à  herser  les  terres 
labourées. 

OCCHIALI,  VoyczLov* 

CHALI. 

OCCO  ,  (N**)  médecin  Alle- 
mand ,  né  à  Augsbourg ,  publia 
en  1 579  ,  la  première  description 
des  Médailles  Impériales ,  dont 
la  suite  s'étend  depuis  Pompée 
jusqu'à  Héraclius.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  1601  ,  et  en 
1730  par  les  soins  d'Argelali  , 
qui  l'a  enrichi  de  notes  et  d'ad- 
ditions. Occo  est  mort  à  la  fin 
du  1 6e  siècle. 

OCÉAN ,  (  Mythol.  )  Dieu  ma- 
rin ,  fils  du  Ciel  et  de  Vesta,  père 
des  fleuves  et  des  fontaines  , 
épousa  Téthys ,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans.  Les  anciens  Païens 
l'appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses  ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'elles  en  étoient  engendrées  ; 
ce  qui  est  conforme  au  sentiment 
de  Thalès  t  qui  établit  l'eau  pour 
premier  principe. 

OCELLUS  ,  ancien  philoso- 
phe Grec  de  l'école  de  Pylha- 
gore  >  étoit  natif  de  Lucanfe ,  c* 


Digitized  by  Googl 


■ 


O  C  H 

«m  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Lucanus.  Il  descendent  d'une  an- 
cienne famille  de  Troye  en  Phry- 
gie,  et  vivoit  long-temps  avant 
Platon,  Il  composa  un  Traité  des 
Bois  et  du  Royaume ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  frag— 
mens  ;  mais  le  livre  de  V  Univers , 
qu'on  lui  attribue  ,  est  parvenu 
tout  entier  jusqu'à  nous  ,  et  il 
y  en  a  plusieurs  éditions  en  grec 
et  en  latin.  Les  meilleures  sont 
celles  qui  se  trouvent  dans  les 
Opéra  Mythologica ,  Cambridge , 
167° 9  in-8°  ,  ou  Amsterdam, 
'688,  in  —  8°  ;  et  séparément, 
Amsterdam  ,  1661  ,  in-8.°  11  s'ef- 
force vainement  d'y  prouver  l'é- 
ternité du  monde.  Le  marquis 
f  Argent  a  traduit  et  commenté 
<*t  ouvrage  en  1762,  in- 8.° 
Son  but  n'est  pas  seulement  d'é- 
cîaircir  le  texte  ,  mais  de  répan- 
dre plus  de  jour  sur  les  anciens 
systèmes.  Ses  remarques  sont  au- 
tant de  petits  Traités ,  qui  dé- 
veloppent la  suite  des  anciennes 
opiiuons  n  et  qui  en  présentent 
pour  ainsi  dire  la  filiation.  On 
souhaiteroit  seulement  un  peu 
plus  de  correction  dans  le  style  , 
et  moins  de  hardiesse  dans  sa  fa- 
çon de  penser.  L'abbé  Batleux  a 
depuis  traduit  l'ouvrage  à'Ocel- 
lus ,  dans  son  Histoire  des  Causes 
premières  ,  1769  ,  in-8°;  et  sa 
version  est  regardée  comme  plus 
exacte  que  celle  du  marquis  d'Ar- 
gent. 

OCHIN,  (Bernardin)  Ocur- 
nus  ou  Ocei.lus  ,  né  à  Sienne 
en  1487  ,  entra  jeune  chez  les 
religieux  de  l'Observance  de  Saint- 
François  ;  mais  il  les  quitta  bien- 
tôt ,  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  médecine.  Touché  quelque 
temps  d'un  nouveau  désir  de  faire 
pvuîtence ,  il  rentra  dans  l'ordre 
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qu'il  avoit  abandonné  ,  et  s'y  dis- 
tingua ,  par  son  zèle,  sa  picto 
et  ses  talens.  La  réforme  des  Ca- 
pucins vimoit  d'être  approuvée  ; 
il  l'embrassa  en  1 534  •>  contribua 
beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre 
naissant ,  et  en  fut  général.  Sa 
vie  paroissoit  régulière  et  sa  con- 
duite édifiante.  Ses  austérités,  son 
habit  «Tossier,  sa  longue  barbe 
qui  descendoit  jusqu'au  dessous 
de  sa  poitrine ,  son  visage  pâle 
et  décharné  ,  une  certaine  appa- 
rence d'infirmité  et  de  foiblesse 
afFectée  avec  beaucoup  d'art ,  et 
l'idée  que  tout  le  monde  avoit  de 
sa  sainteté  ,  le  faisoient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  le  peu- 
ple qui  en  portoit  ce  jugement  : 
les  plus  grands  seigneurs  et  les 
princes  souverains  le  révéroient 
comme  un  Saint.  Lorsqu'il  ve- 
noit  dans  leur  palais  ,  ils  aîioient 
au  devant  de  lui ,  et  lui  rendoient 
de  grands  honneurs  ,  qu'ils  ac- 
compagnoient  de  marques  distin- 
guées d'affection  et  de  confiance. 
Cet  hypocrite  avoit  recours  à 
toutes  sortes  d'artifices  pour  con- 
firmer l'opinion  si  avantageuse 
que  l'on  avoit  conçue  de  lui.  li 
alloit  toujours  à  pied  dans  ses 
voyages,  et  lorsque  les  princes 
le  forçoient  de  loger  chez  eux  , 
la  magnificence  des  palais,  le  luxe 
des  habits  et  toute  la  pompe  du 
siècle ,  sembloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  son  amour  pour 
la  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation. On  ne  parloit  que  de  sa 
vertu  dans  toute  l'Italie,  et  cette 
réputation  facilitoit  les  progrès 
du  nouvel  ordre.  Il  étoit  savant , 
quoiqu'il  ne  sût  pas  beaucoup  de 
latin  i  et  quand  il  parloit  sa  lan- 
gue naturelle ,  il  s'énonçoit  avec 
tant  de  grâce  et  de  facilité ,  que 
ses  discours  ravissoient  tous  ses 
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auditeurs.  Lorsqu'il  devoir,  prê- 
cher en  quelque  endroit ,  le  peu- 
ple s'y  assembloit  en  foule  :  les 
villes  entières  venoient  pour  l'en- 
tendre. On  fut  très  -  surpris  , 
quand  on  vit  tout  d'un  coup  cet 
homme  si  renommé  quitter  le 
généralat  des  Capucins ,  embras- 
ser l'hérésie  de  Luther  ,  et  aller 
à  Genève  épouser  une  fille  de 
ILucques  1  qu'il  avoit  séduite  en 
passant  par  cette  ville.  L'orgueil 
le  précipita  dans  cet  abyme.  Il  ne 
put  résister  au  dépit  de  n'avoir 
point  obtenu  un  chapeau  de  car- 
dinal ,  qui  avoit  toujours  été  l'ob- 
jet de  son  ambition.  Il  versa  des 
flots  de  bile  sur  tous  ceux  qui 
l'attaquèrent  ,  comme  on  peut 
en  juger  par  un  écrit  de  Catharin 
contre  lui  et  par  la  réponse. 
Voici  le  titre  de  l'un  et  de  l'au- 
tre :  himedio  alla  pesiilenle  Dot- 
trina  di  Bern.  Ochino  da  Ambr, 
Catririno  ,  Rom. ,  1  545  ,  in-8°.... 
lliposlad' Ochino  aile  Bestemmie 
d  Ambr.  Calarino  s  1546  ,  in-8.° 
Ce  séducteur  passa  ensuite  en 
Angleterre  ,  oii  il  inspira  aux 
jeunes  gens  du  goîît  pour  les  nou- 
velles erreurs  et  du  mépris  pour 
les  pratiques  de  l'Église  les  plus 
anciennes.  La  religion  Cat  holique 
«tant  rentrée  dans  ce  royaume 
avec  la  reine  Marie  ,_il  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Strasbourg ,  et  de 
là  «  en  1 555  ,  à  Zurich ,  où  il  fut 
ministre  de  l'Eglise  italienne.  Ses 
Dialogues  en  faveur  de  la  Poly- 
gamie, traduits  en  latin  par  Cas- 
talion  ,  Basic  ,  i5S3  ,  deux  vol. 
in-8°  ,  lui  firent  perdre  sa  place. 
Au  reste  ,  il  est  faux  que  ce  fût 
par  libertinage  qu'il  pencha  pour 
l'opinion  de  la  pluralité  des  fem- 
mes. Il  étoit  veuf  et  avoit  76  ans. 
Il  pouvoit  donc  se  remarier ,  et 
un  septuagénaire  avoit  bien  assez 
d'une  épouse.  Quoi  qu'il  en  soit , 
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après  avoir  erré  de  pays  en  pays 
il  se  retira  en  Pologne.  On  l'ins- 
talla ministre  près  de  Cracovie. 
Quelques  marchands  Italiens ,  cu- 
rieux de  voir  si  cet  homme  qui 
s'étoit  acquis  tant  de  réputation 
dans  toute  l'Italie  par  ses  prédi- 
cations ,  étoit  encore  le  même  , 
lui  firent  une  visite.  Il  leur  parla 
en  fanatique;  il  se  donna  comme 
un  vrai  apôtre  de  Jésus-Christ  , 
qui  avoit  souffert  plus  de  peines 
et  de  travaux  pour  le  nom  et  la 
gloire  du  Seigneur,  et  pour  éclair- 
cir  les  mystères  de  la  religion  , 
qu'aucun  des  douze  apôtres.  11 
dit ,  que  si  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
donné  comme  à  eux  le  don  des 
miracles  ,  on  ne  devoit  pas  pour 
cela  ajouter  moins  de  foi  à  sa 
doctrine  ,  parce  qu'il  l'avoit  reçue 
de  Dieu  même.  Il  prêcha  en  Po- 
logne les  maximes  de  ses  Dia- 
logues et  c'e  ses  autres  livres  , 
entre  autres  :  «  Qu'il  n'avoit  ja- 
mais lu  dans  l'Ecriture-Sainte  , 
que  le  Saint-Esprit  fût  Dieu  , 
et  qu'il  aimeroit  mieux  rentrer 
dans  son  cloître  que  de  le  croire. 
Que  Jésus— Christ  n'étoit  pas  le 
grand  Dieu ,  mais  seulement  le 
Fils  de  Dieu  :  et  qn'il  n'avoit  cette 
qualité ,  que  parce  qu'il  avoit  été 
aimé  et  gratifié  de  Dieu  plus  que 
n'ont  été  les  autres  hommes  1  que 
ce  n'est  que  par  flatterie  et  par 
une  pure  invention  monacale  9 
qu'on  l'a  appelé  Dieu.  Que  comme 
on  ne  nomme  Marie  ,  Mère  de 
Dieu  ,  Reine  du  Ciel ,  Maîtresse 
des  Anges  ,  que  par  flatterie  ; 
aussi  les  moines  ont-ils  établi  et 
prêché  par  une  pure  flatterie ,  la 
consubstantialité  de  Jésus-Christ, 
sa  coéternité  et  son  égalité  aveo 
son  Père...  Qu'un  homme  ma- 
rié qui  a  une  femme  stérile  et 
infirme ,  et  de  mauvaise  humeur  , 
doit  d'abord  demander  à  13ieu  la 
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•entinence  ;  que  ce  don ,  deman- 
de avec  foi ,  sera  obtenu  :  mais 
que  si  Dieu  ne  l'accorde  point, 
ou  qu'il  ne  donne  point  la  foi 
nécessaire  pour  l'obtenir  avec  suc- 
cès ,  on  pourra  suivre ,  sans  pé- 
ché, l'instinct  que  l'on  connoitra 
certainement  venir  de  Dieu.  >» 
(Fabre  ,  Histoire  Ecclésiastique, 
livre  lxviii.  )  Oclùn  débitoit  ces 
pernicieuses  maximes  en  Polo- 
gne ,  lorsque  Commendon  y  ar- 
riva en  1 564  ,  en  qualité  de  nonce 
du  pape  lyie  IV,  auprès  de  Si— 
gis nw nd  -Auguste*  Ce  prélat  se 
servit  de  son  crédit  pour  le  faire 
chasser.  Ochin  chercha  un  asile 
à  SUuicow  dans  la  Moravie  ,  et 
il  n'y  trouva  que  la  misère  et 
l'opprobre.  11  y  mourut  la  même 
année  ,  i  564  ,  de  la  peste  ,  à  77 
ans  ,  également  haï  des  Protes- 
tans  et  des  Catholiques...  Rien 
n'est  plus  ridicule ,  dit  le  Père 
Niceroa  ,  ni  plus  romanesque  , 
que  ce  qu'on  lit  dans  les  Annales 
éeï  Capucins  sur  la  mort  de  cet 
ex-général  de  l'Ordre.  On  lui  fait 
finir  ses  jours  à  Genève.  «  11  ne 
faut  pas  omettre  ce  qu'on  y  trouve 
sur  ce  sujet,  quand  ce  ne  seroit 
que  pour  faire  voir  la  hardiesse 
qu'ont  certains  auteurs  de  forger 
des  choses  entièrement  éloignées 
de  toute  vraisemblance....  Ochin 
demeurant  à  Genève  ,  disent  les 
Annales  ,  tomba  malade  et  sen- 
tit de  grands  remords  ,  qui  l'o- 
bligèrent à  faire  venir  secrète- 
ment un  curé  du  voisinage,  à  qui 
il  confessa  ses  péchés  et  demanda 
d'être  réuni  à  l'église  Catholique 
en  abjurant  l'hérésie  qu'il  avoit 
prêchée  pendant  quinze  ans.  Le 
curé  lui  administra  le  sacrement 
de  Pénitence  ,  et  lui  représenta 
qu'il  falloit  faire  une  rétractation 
publique  de  ses  hérésies.  Ochin 
promit  de  le  faire  dès  qu'il  se- 
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roit  guéri ,  ou  ,  s'il  ne  guérissoit 
pas ,  de  déclarer  nettement  sa 
conversion  a  ses  disciples  et  a  ceux 
qui  le  viendroient  voir.  Ayant  été 
absous  et  réuni  à  l'Eglise  sont 
cette  condition  s  il  souhaita  com- 
munier ;  mais  le  prêtre ,  trouvant 
du  péril  à  lui  porter  le  Viatique, 
le  consola  par  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  ChEDE  ,  ET  MANDU- 
c.iSTi.  Le  malade  ne  tarda  guèra 
à  déclarer  son  changement  à  ses 
disciples  qui  vinrent  le  voir  ,  et 
les  exhorta  foitement  a  quitter 
comme  lui  les  hérésies  qu'il  leur 
avoit  enseignées.  Ils  crurent  d'a- 
bord qu'il  rêvoit  ;  mais  ayant  re-* 
connu  qu'il  parloit  sérieusement, 
ils  en  avertirent  les  magistrats. 
Ceux-ci  leur  commandèrent  de 
s'informer  s'il  persistoit  dans  ses 
sentimens,  et  en  ce  cas  ,  de  le 
tuer.  Les  disciples  exécutèrent 
cet  ordre  ;  car  ,  dès  qu'ils  eurent 
entendu  le  beau  discours  qu'il 
leur  tint  touchant  sa  résipiscence, 
ils  le  poignardèrent  dans  son  lit. 
D'autres  assurent  que ,  par  un 
décret  des  magistrats,  on  le  traîna 
hors  de  la  ville  et  on  le  lapi- 
da... »  (Mémoires  de  Niceron , 
tome  xix.)  Si  Zacharie  Bove- 
rius ,  auteur  des  Annales  des  Ca- 
pucins ,  a  défiguré  ainsi  les  au- 
tres faits  qui  concernent  son  or- 
dre ,  il  auroit  mieux  fait  d'être 
romancier  qu'historien....  On  a 
à'Ockin  un  grand  nombre  d'ou-« 
v rages ,  dont  il  n'est  pas  fort  né- 
cessaire de  donner  le  catalogue. 
Les  principaux  sont  :  I.  Des  Ser- 
mons Italiens ,  en  5  vol.  in-8rt  , 
Basle ,  1 562 ,  très-rares  et  chers. 
II.  Des  Commentaires  sur  les  Epî- 
tres  de  Si,  Paul.  M.  IHalogo  del 
Purgatorio  ,  1 556  ,  in-8.°  Il  est 
traduit  en  françois  et  en  latin  ; 
mais  l'édition  italienne  est  plus 
recherchée.  IV.  Disputa  intorao 
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alla  presenzn  del  Corpo  di  G,  C* 
nel  Sacramenlo  délia  Cena  ,  Ba- 
silea,  i56i,  in-8°;  le  même  en 
latin ,  avec  un  Traité  du  Libre 
Arbitre  ,  in  -  8.°  V.  Sincerœ  et 
verœ  îioclrinœ  de  Cœnd  Domini 
defensio  ,  Tiguri ,  i556  ,  in— 8.° 

VI.  //  Catechismo  ,  1 56 1  ,  ii\-8.° 

VII.  Liber  adver  sus  Papa  m  ,  i  5  49, 
in-4.0  VIII.  D'autres  Satires  san- 
glantes contre  la  cour  de  Rome 
et  contre  les  dogmes  Catholiques. 
Tous  les  ouvrages  de  cet  apostat 
ayant  été  supprimés  par  les  papes, 
sont  peu  communs.  On  peut  en 
voir  une  liste  plus  détaillée  dans 
le  Dictionnaire  Typographique, 
Le  plus  rare  et  le  plus  singulier 
est  ses  Apotogi  nelli  quali  si  scuo- 
prano  gli  abusi  errori  délia  Sina- 
goga  del  Papa  e  de  soi  Prcti  , 
Monaci  e/rali  ;  à  Genève ,  1  5  54  , 
in -8°:  il  n'y  a  que  le  premier 
livre  d'imprimé  ,  contenant  cent 
Apologues.  On  recherche  encore 
son  Espistole  olli  Senori  délia 
Cità  di  Siena  ;  Geneva  ,  1 5 43  9 
in-8.°  Elle  est  traduite  en  fran- 
çois. 

OCHNUSou  Aucnus,  (Myth.) 
insigne  fainéant  qui  fut  con- 
damné dans  le  Tartare  à  tor- 
dre une  corde  de  jonc ,  qu'un  âne 
rongeoit  à  mesure  qu'elle  étoit 
faite.  On  a  voulu  peindre  appa- 
remment sous  cet  emblème ,  et 
le  travail  inutile  ,  et  l'extrême 
fainéantise. 

I.  OCHOSIAS ,  fils  et  succes- 
seur dAchab  ,  roi  d'Israël  ,  fut 
aussi  impie  que  son  père.  H  com- 
mença à  régner  l'an  898  avant 
Jésus-Christ.  La  seconde  année 
de  son  règne  ,  il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps. 
Il  envoya  aussitôt  consulter  Béel- 
xébub  t  divinité  des  habitaus  d'Ac- 
«aron  3  pour  savoir  s'il  relcveroit 


bert 

de  cette  maladie.  Alors  Elie  vint 
au-devant  de  ses  gens  par  ordre 
du  Seigneur  ,  et  les  chargea  de 
dire  à  leur  maître  ,  que  puisqu'il 
avoit  mieux  aimé  consulter  le 
Dieu  d'Accaron  que  celui  d*J$— 
raël ,  il  ne  relcveroit  point  de 
son  lit ,  mais  qu'il  mourroit  très- 
certainement.  Les  gens  d'Ocho— 
sias  retournèrent  sur  leurs  pas  , 
et  dirent  à  ce  prince  ce  qui  leur 
étoit  arrivé.  Le  roi  ,  reconnois^ 
sant  que  c'étoit  Elie  qui  leur 
avoit  parlé  ,  envoya,  un  capitaine 
avec   cinquante  hommes  pour 
l'arrêter.  Cet  officier  ,  impie  com- 
me son  maître ,  ayant  parlé  au 
Prophète  d'un  ton  menaçant,  le 
saint  homme  ,  embrasé  d'un  zèle 
ardent  pour  l'honneur  de  Dieu 
insulté  en  sa  personne.,  lui  de- 
manda qu'il  tirât  une  vengeance 
éclatante  de  l'insolence  de  ses 
ennemis  ,  et  il  fut  exaucé  sur- 
le-champ  :  un  feu  lancé  du  Ciel 
consuma  l'officier  avec  sa  troupe. 
La  même  chose  arriva  à  un  se- 
cond ,  que  le  malheur  du  premier 
n'avoit  pas  rendu  plus  sage.  Le 
troisième  qui  fut  envoyé  ,  se  jeta 
à  genoux  devant  Elle ,  et  le  pria 
de  lui  conserver  la  vie.  L'Ange 
du  Seigneur  dit  alors  au  Pro- 
phète ,  qu'il  pouvoit  aller  avec 
ce  capitaine  sans  rien  craindee. 
11  vint  donc  trouver  Ochosias  » 
auquel  il  annonça  sa  mort  pro- 
chaine en  punition  de  son  impiété. 
11  mourut  en  effet  l'an  896  avant 
Jésus-Christ. 

II.  OCHOSIAS  ,  roi  de  Juda  , 

étoit  le  dernier  fils  de  Jornm 
et  A'Atkalie.  Ce  prince  étoit  âgé 
de  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  com- 
mença à  régner.  11  marcha  dans 
les  voies  de  la  maison  d'Achat, 
dont  il  descendoit  par  sa  mère  , 
fille  de  ce  roi  impie,  et  ce  îài 
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4a  cause  de  sa  perte.  Il  alloit  à 
Hamoth  de  Gaîaad  avec  Joram 
roi  d'Israël ,  pour  combattre  con- 
tre Haztiël  roi  de  Syrie  ;  et  Jo- 
ram ayant  été  blessé  dans  le  com- 
bat ,  retourna  à  Jezraêi  pour  se 
faire  traiter  de  ses  blessures.  Ocho- 
sias  se  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  visite.  Mais  Jéhu , 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s'étant  soulevé  contre  son  maître, 
courut  pour  le  surprendre  à  Jez- 
raèl  ,  sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoitre.  Joram  et  Ocho- 
sias  ,  qui  ignoroient  son  dessein  , 
allèrent  au-devant  de  lui;  mais 
le  premier  ayant  été  tué  d'un 
coup  de  flèche  ,  Ochosias  prit  la 
fuite.  Jéhu  le  fit  poursuivre  ,  et 
ses  gens  l'ayant  atteint  à  la  mon- 
tée de  Gaver  ,  près  de  Jeblaan  , 
le  blessèrent  mortellement.  Il  eut 
encore  assez  de  force  pour  aller 
à  Mageddo ,  où  ayant  été  trouvé , 
il  fut  amené  à  Jéhu  qui  le  fit 
mourir ,  l'an  884  avant  Jésus- 
Christ. 

OCHS,  (Jean -Rodolphe) 
gravoit  les  pierres  avec  une  pré- 
cision qui  les  faisoit  confondre 
avec  les  antiques.  11  étoit  né  à 
Berne  en  1676  ,  et  il  mourut  en 
1750,  à  Londres,  où  ses  talens 
furent  employés  et  bien  payés. 

OCHUS ,  Voyez  III.  Darius  , 
—  et  III.  Artaxercès. 

OCKLEY  ,  (  Simon  )  profes- 
seur d'arabe  à  Cambridge  ,  étoit 
né  à  Excester  en  1678.  On  a  de 
lui  :  Introductio  ad  Linguns  orien- 
tales,  1706  ,  et  une  Histoire  des 
Ôarasins  ,  traduite  en  francois  , 
1748,  a  vol.  in- 12.  L'entretien 
dune  nombreuse  famille  l'en- 
gagea dans  des  dettes  ,  qui  le 
liront  mettre  quelque  temps  en 
prison.  Il  fut  du  grand  nombre 
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des  savons  dont  le  mérite  est  a u~ 
dessus  de  la  fortune. 

OCQUETONVILLE  , 
(  Raoul  d*  )  Voyez  l'art.  11. Or- 
léans. 

OCTAVE,  Voyez  I.  Au- 
guste. 

L  OCTAVIE,  petite-nièce  de 
Jules-César  et  sœur  d' Auguste  9 
fut  mariée  en  premières  noce* 
avec  Claudius-Marcellus  ,  et  en 
secondes  avec  Marc- Antoine,  Ce 
mariage  fut  le  lien  de  la  paix 
entre  ce  Triumvir  et  Auguste. 
C'étoit  une  femme  d'une  rare 
beauté  et  d'un  plus  rare  mérite, 
il lare— Antoine ,  loin  d'y  être  sen- 
sible ,  se  rendit  en  Egypte  auprès 
de  Cléopdtre  ,  dont  il  étoit  éper- 
dument  amoureux.  Oclavie  vou- 
lut arracher  son  époux  à  cette 
passion  ,  en  allant  le  trouver  h 
Athènes;  mais  elle  en  reçut  lu 
plus  mauvais  accueil  et  un  or- 
dre de  s'en  retourner  à  Rome. 
Auguste  outré  de  cet  affront  , 
résolut  de  s'en  venger.  La  géné- 
reuse Oclavie  tacha  d'excuser  son 
époux  dans  l'espérance  de  renouer 
quelque  négociation  entre  lui  et 
son  lrère  :  mais  tous  ses  soins1 
furent  inutiles.  Après  la  défaite 
entière  de  Marc-Antoine ,  elle 
vécut   auprès   à' Auguste  ,  avec 
tous  les  agrémens  dûs  à  son  mé- 
rite. Son  Jils  Marcellus ,  qu'elle 
avoit  eu  de  son  premier  mari , 
(jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances  ,  et  qui  étoit 
regardé  comme  l'héritier  pré- 
somptif de  l'empire  )  épousa  Ju- 
lie fille  d'Auguste  ;  mais  il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge.  Ocla- 
vie ,  plongée  dans  une  profonde 
douleur  ,  mourut  de  chagrin  , 
1 1  ans  avant  Jésus— Christ.  Celte 
perte  fut  un  deuil  public.  Au-* 
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guste  prononça  un  discours  fu- 
nèbre ,  cjui  doit  un  éloge  de  ses 
vertus.  Les  gendres  ÛOclavie  por- 
tèrent eux-rnèm  s  son  cercueil  ; 
et  le  peuple  iiomain  dont  elle 
étoit  la  gloire  <  t  le3  d  lices,  au- 
roit  rendu  des  honneurs  divins 
à  sa  un-moire  si  1  einpcieur  avoit 
voulu  le  permettre,  Elle  eut  de 
2\ï(t,' i  —é.tuioin<j  :  .  iiiionia  l'aînée, 
qui  épousa  1  -omilius  ALnobarbus ; 
et  AiiLonia  la  jeune ,  femme  de 
Drusus  hère  de  Uiùé/e. 

II.  OCTAVIE,  fille  de  l'em- 
pereur Claude  et  de  MessuUne , 
fut  fiancée  à  Luceus  ùilanus  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  à'Ag-  ippine ,  qui  iui 
fit  épouser  JSéron ,  à  1  âge  de  1 6 
ans.  Ce  prince  la  répudia  peu  de 
tempsaprès,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité. JJop/n  e  qu'il  prit  après  fclle , 
accusa  Octavw  d  avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  un  de  ses  es- 
claves. On  mit  à  la  question  toutes 
les  servantes  de  cette  princesse. 
Quelques-unes  n<-  pouvant  ré- 
sister a  la  violence  des  tourmens , 
la  chargèrent  du  crime  dont  elle 
étoit  faussement  accusée  ;  mais  la 
plupart  des  autres  eurent  la  force 
de  la  déclarer  innocente.  Cepen- 
dant Octavie  fut  envoyée  en  exil 
dans  la  Campante;  mais  les  mur- 
mures du  peuple  obligèrent  Né- 
ron à  la  faire  revenir.  On  ne  sau- 
roit  exprimer  la  joie  qu'on  fit 
éclater  dans  Rome  pour  ce  rap- 
pel ,  ni  les  honneurs  que  le  peu- 
ple fit  à  cette  princesse.  Poppée 
se  crut  perdue  ,  si  Octavie  ne  pé- 
rissoit  ;  elle  se  jeta  aux  pieds  de 
Néron  ,  et  obtint  enfin  sa  mort , 
sous  divers  prétextes.  Octavie  fut 
reléguée  dans  une  isle ,  où  on  la 
contraignit  de  se  faire  ouvrir  les 
veines  ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  et 
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on  lui  conpa  la  tête ,  qui  fut  por-« 
tée  à  son  indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipape,  de  1a 
famille  des  comtes  de  Frescaii  , 
se  fit  élire  en  1109,  par  deux 
card  naux  ,  après  la  mort  dV£— 
drien  IV,  et  prit  le  nom  de  Vic- 
tor i  V,  Il  fut  soutenu  par  l'em- 
pereur Frédéric  I ,  protecteur  de 
cet  antipape.  Il  convoqua  un  con- 
cile en  1  1  bo ,  à  Pavie ,  où  Alexan^ 
dre  II  l  fut  déposé.  Ce  pape  con- 
traint de  fuir  en  France  ,  laissa 
le  trône  pontifical  à  l'usurpateur 
qui  mourut  à  Lucques  en  1164? 
également  haï  et  méprisé* 

OCYPÈTE  ,  (Mythol.)  une 
des  Harpies  ..  ainsi  appelée  de  son 
vol  rapide  ,  habitoit  les  isles  Stro- 
phades  avec  ses  sœurs  Aello  et 
Célœno. 

OCYIIOÉ  ,  (Mythol.)  nym- 
phe ,  fille  de  ChiroH  le  Centaure 
et  de  Charicle  ,  étoit  née  sur  les 
bords  d'un  fleuve  rapide,  comme 
son  nom  qui  est  grec,  le  signi- 
fie. Les  poëtes  disent  que  pen  sa- 
tisfaite d'avoir  été  instruite  dans 
tous  les  secrets  de  la  nature ,  elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l'a- 
venir ,  et  que  les  Dieux  irrités 
de  son  audace ,  la  changèrent  en 
jument. 

OD AZZI ,  (  Jean  )  peintre  et 
graveur,  né  à  Rome  en  i663  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1731, 
à  68  ans ,  apprit  d'abord  à  gra- 
ver de  Corneille  Bloëmaërt.  11 
passa  de  cette  école  dans  celles 
de  Ciro-Ferri  et  du  Bacici.  Son 
mérite  le  fit  recevoir  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc  ,  et  le  pape 
lui  donna  l'ordre  de  Christ.  Ce 
peintre  étoit  infatigable  dans  le 
travail ,  et  peignoit  avec  une  ra- 
pidité singulière.  Son  dessin  e*t 
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•orrect  ;  ses  peintures  à  fresque 
sont  sur-tout  fort  estimées.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  se  voient 
à  Rome  :  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises  :  la  Cou- 
pole du  Dome  de  VeUelri ,  peinte 
de  la  main  de  ce  maître  ,  est  un 
morceau  qui  le  place  au  rang  des 
artistes  distingués.  Odazzi  se  fit 
une  fortune  considérable  par  son 
travail  ;  mais  il  ruina  sa  santé, 
par  une  trop  grande  attention  à 
la  conserver. 

ODED  ou  Obed  ,  Prophète , 
qui  s'étant  trouvé  à  Samarie  dans 
le  temps  que  Fhacée  roi  d'Is- 
raël ,  revenbit  dans  cette  ville 
avec  deux  cent  mille  prisonniers 
que  les  Israélites  avoient  faits  dans 
le  royaume  de  Juda,  alla  au-de- 
vant des  victorieux  ,  leur  repro- 
chant leur  inhumanité  et  leur  fu- 
reur contre  leurs  frères  que  Dieu 
aroit  livrés  entre  leurs  mains.  Les 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
les  paroles  du  Prophète.  La  com- 
passion et  le  désintéressement 
prirent  'tout-a-coup  dans  leurs 
coeurs  la  place  de  la  cruauté  et 
de  l'avarice  :  ils  rendirent  la  li- 
berté aux  captifs ,  et  abandon- 
nèrent le  riche  butin  qu'ils  avoient 
fait. 

ODENAT ,  roi  des  Palmyré- 
niens,  naquit  à  Palmyre  ,  sui- 
vant les  uns  d'une  famille  bour- 
geoise ,  et  suivant  d'autres  9 
d'une  famille  de  princes.  Il  s'é- 
toit  exercé  dès  son  enfance  , 
à  combattre  les  lions  ,  les  léo- 
pards et  les  ours.  Cet  exercice 
anima  son  courage  et  devint 
un  des  fondemens  de  sa  fortune. 
Après  cette  fameuse  journée  , 
où  l'empereur  Valérien  fut  pris 
et  traité  avec  tant  d'ignominie 
par  Sapor  roi  de  Perse ,  l'an  260 , 
l'Orient  consterné  tâcha  de  fié— 
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chir  cet  insolent  vainqueur.  Ode. 
nal  lui  envoya  des  députés  char-» 
gés  de  présens ,  avec  une  lettre , 
dans  laquelle  il  lui  protestoit  qu'il 
n'avoit  jamais  pris  les  armes  con- 
tre lui.    Sapor    indigné  qu'un 
aussi  petit  prince  eut  osé  lui 
écrire  et  ne  fut  pas  lui-même 
venu  lui  rendre  hommage,  dé- 
chire sa  lettre  ,  fait  jeter  ses  pré- 
sens dans  la  rivière ,  et  jure  «  qu'il 
minera  bientôt  tout  son  pays  , 
et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toute 
sa  famille  ,  s'il  ne  vient  pas  se 
jeter  à  ses  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos.»  Odenat  indigné 
à  son  tour  ,  prit  le  parti  des  IVo- 
mains ,  et  fit  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  trésors.  Il 
ruina  ensuite  le  parti  de  Cuùlus 
fils  de  Macrien  ,  et  demeura  fi- 
delle  aux  "Romains.  L'empereur 
GaLlien  crut  ne  pouvoir  mieux 
récompenser  ses  servie  es  ,  qu'en 
l'associant  à  l'empire.  En  104  il 
lui  donna  les  titres  de  César  et 
d'empereur  ,  et  celui  d'Auguste 
à  la  reine  Zèaobie  sa  femme  et 
à  leurs  enfans.  Odenat  fit  mou- 
rir Batiste  qui  s'etoit  révolté  , 
prit  la  ville  de  Ctésiphon  ,  et  se 
préparoit  à  marcher  contre  les 
.Goths  qui  ravageoient  l'Asie  , 
lorsqu'une  conspiration  formée 
dans  sa  propre  maison  ,  mit  fin 
à  tous  ses  projets.  Odenat  avoit 
eu  d'une  première  femme  un  fils 
nommé  tlérodicn  ,  auquel  il  té- 
moignoit  une  prédilection  mar- 
quée ,  et  qu'il  fnisoit  jouir  de 
tous  les  droits  d'aînesse  sur  ses 
frères  nés  de  Zénobie.  Héro- 
dien  étoit  néanmoins  peu  dipie 
de  l'affection  d'un  père  tel  qu'O- 
denat.  Ce  jeune  prince  nïtoit 
connu  que  par  son  goût  pour  le 
luxe  et  la  mollesse.  Son  père,  qui 
auroit  dû  réprimer  ce  penchant, 
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le  favorisoit  par  une  complai- 
sance aveugle.  Après  ses  pre- 
mières victoires  sur  Sapor  ,  il 
donna  à  son  fils  et  les  concu- 
bines du  roi  de  Perse  qu'il  avoit 
fait  prisonnières ,  et  tout  ce  qu'il 
avoit  amassé  de  richesses  dans 
son  expédition  :  or  ,  étoffes  pré- 
cieuses y  diamans  et  pierreries. 
Zénobie  souffrit  impatiemment 
la  préférence  que  donnoit  Ode- 
nat à  son  fils  ainé  sur  les  enfans 
qu'il  avoit  eus  d'elle  ;  et  il  n'est 
pas  hors  de  vraisemblance  quelle 
joignit  son  ressentiment  à  celui 
de  jMeo'iius  ,  neveu  $  Ode  nat 
et  aigri  contre  son  oncle  pour 
une  cause  assez  légère  dans  son 
origine.  Dans  une  partie  de  chas- 
se, Mennius  ,  par  une  vivacité 
peu  mesurée,  tira  le  premier  sur 
la  bête  ,  et  malgré  la  défense 
dOdenat  ,  répéta  jusqu'à  deux 
et  trois  fois  ce  manque  de  res- 
pect. Odenat  irrité  lui  fit  ôter 
son  cheval  ;  ce  qui  étoit  un  grand 
of front  parmi  ces  nations  ;  et 
JSleonius  s  étant  emporté  jusqu'à 
le  menacer  ,  s'attira  enfin  un  trai- 
tement rigoureux  et  fut  mis 
dans  les  chaînes.  Il  résolut  de  se 
venger  ;  mais  pour  y  réussir  , 
il  dissimula  sa  colère*  Il  recourut 
humblement  à  Htrodien  ,  et  le 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  11  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  liberté  ,  qu'il 
trama  une  conspiration  contre 
son  oncle  et  contre  son  libéra- 
teur ;  et  profitant  de  l'occasion 
d'une  fête  que  donnoit  Odenat 
pour  célébrer  le  jour  de  sa  nais- 
sance, il  l'attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère  ,  et  le  tua  avec  son  fils. 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
Êmèse  ,  et  est  placée  par  Tille- 
mont  sous  l'an  de  J.  C.  267.  Zé- 
nobie gouverna  après  lui  ,  sous 
le  titre  de  reine  d'Orient. 
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ODESPUN  de  la  Meschî-? 
NIÈre-,  (  Louis  )  prêtre  de  Chi- 
non  en  Touraine  ,  après  avoir 
été  employé  par  le  Clergé  de 
France  ,  en  recueillit  les  Mé- 
moires t  dont  il  donna  deux  vol. 
in-folio  en  1646  ;  mais  d'autres 
collections,  plus  amples  et  mieux 
faites  ,  ont  éclipsé  la  sienne.  Il 
fit  paroitre  aussi ,  la  même  an- 
née ,  une  collection  des  Conciles 
de  France ,  tenus  depuis  celui  de 
Trente  ,  in-folio  ,  qui  sert  de 
suite  à  ceux  du  P.  Sinnond  ,  en 
3  vol.  in-folio  ,  et  auxquels  on 
joint  le»  Supplèmens  de  la  Lande  , 
i6(G6  ,  in-fol.  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

ODET  de  Coligni  ,  Voyez 
II.  Coligni. 

ODETTE  de  Champdivers  , 
Voyez  Champdivers. 

ODÏEUVHE  ,  (  Michel  )  né 
en  Normandie,  d'abord  tailleur, 
puis  maître  peintre  et  marchand 
de  tableaux  et  d'estampes  à  Paris, 
s'est  rendu  recommandable  par 
une  suite  de  six  cents  Portraits 
de  personnes  illustres  ,  qui  for- 
ment les  six  volumes  iif-40  de 
X Europe  Illustre  de  M.  Dreux  du 
Badier  :  Odieuvre  les  a  fait  gra- 
ver à  ses  frais;  et  sa  collection 
est  curieuse ,  non-seulement  par 
les  estampes  ,  mais  encore  par 
les  discours  qui  accompagnent 
chaque  portrait.  Odieuvre  mou- 
rut en  1756  à  Rouen ,  où  il  étoit 
allé  pour  son  commerce. 

ODILON ,  (  Saint  )  5e  abbé 
de  Cluni,  fils  de  Bëraull  le  Grand, 
seigneur  de  Mcrcœur ,  naquit  en 
Auvergne  l'an  962.  Dès  son  en- 
fance il  fit  des  progrès  dans  les 
lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  , 
lui  inspira  la  résolution  de  se  re- 
tirer à  Clnni.  St,  Mayeul  jeta 
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tes  renx  sur  lui  pour  lui  succé- 
der :  Odilon  fut  le  seul  qui  dé- 
sapprouva ce  choix.  La  réputa- 
tion que  lui  firent  ses  vertus  , 
vint  jusqu'à  l'empereur  St.  Henri, 
qui  l'appeloit  souvent  à  sa  cour 
pour  jouir  de  ses  pieux  entre- 
tiens.  L'impératrice  S  te  Adé- 
laïde ,  les  rois  de  France  Hugues 
Capet  ,  Jiobert  et  Henri  ,  ito- 
dolphe  roi  de  Bourgogne,  Sanche 
et  Gardas  rois  de  Navarre ,  G\i- 
simir  roi  de  Pologne  ,  eurent 
aussi  pour  Odilon  une  tendre 
a/Fection  et  une  confiance  filiale. 
Ils  lui  ^envoient  et  lui  envoyoient 
souvent  des  présens  pour  cultiver 
son  amitié.  Les  faveurs  des  grands 
n'affoiblirent  point  sa  modestie. 
Son  humilité  étoit  si  grande  , 
qu'il  refusa  l'archevêché  de  Lyon 
et  îe  Pallium  dont  Jean  XIX 
voulut  l'honorer.  Ce  saint  abbé 
mourut  à  Sauvigni  en  Bourbon- 
nois  le  3i  décembre  1048  ,  à  87 
ans  ,  après  avoir  répandu  son 
ordre  en  Italie  ,  en  Espagne  et 
en  Angleterre.  Odilon  étoit  d'une 
taille  médiocre ,  mais  relevée  par 
un  air  noble  ,  plein  d'autorité  et 
de  grâces.  La  blancheur  de  ses 
cheveux  donnoit   une  nouvelle 
majesté  à  son  visage   pâle  et 
exténué  par  les  jeunes.  Les  lar- 
mes que  sa  piété  douce  et  tou- 
chante lui  faisoit  verser ,  n'étei- 
gnirent point  la  vivacité  de  ses 
yeux.  Sa  vertu  quoique  austère  , 
n'eut  jamais  rien  de  rebutant. 
Exact  sans  rigueur ,  complaisant 
sans  afFectation  ,  enjoué  même 
sans  dissipation  ,  insinuant  sans 
artifice,  il  sut  se  rendre  agréable 
à  Dieu  et  aux  hommes.  Plus  père 
que  supérieur  ,  il  fit  aimer  la  rè- 
gle ,  et  par-là  il  la  fit  observer. 
Son  caractère  dominant  étant 
une  bonté  extrême  ,  il  fut  ap- 
pelé le  Débonnaire.  Son  nom  est 


O  D  I  i4f 

immortel  dans  l'Église  par  l'ins- 
titution de  la  Commémoration, 
générale  des  Trépassés.  Cette 
pratique  passa  des  monastères  de 
Cluni  dans  d'autres  églises  ,  et 
fut  enfin  adopté*.'  par  l'église  uni- 
verselle. On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute  ,  il  est 
plus  prudent  d'attribuer  cette  ins- 
titution à  la  piété  de  l'illustre 
abbé  de  Cluni  ,  qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a  de  lui  ,  dans 
le  recueil  intitulé  ,  Bibliotheca 
Cluniacensis  ,  1 G 1 4  ,  in-folio  : 
I.  La  Vie  de  St.  Mayeul.  II.  Celle 
de  Ste  Adélaïde  ,  impératrice. 
III.  Des  Sermons  qm  marquent 
une  grande  connoissance  de  l'É- 
criture-Sainte.  IV.  Des  Lettres, 
V.  I*es  Poésies...  St.  Odilon  , 
dit  le  P.  Lûtigueval  ,  s'est  peint 
lui-même  dans  ses  ouvrages.  On 
y  retrouve  son  esprit,  son  carac- 
tère ,  sa  piété.  Autant  cet  ccri-» 
vain  fut  soigneux  de  cultiver  lui- 
même  les  lettres ,  autant  le  fut-il 
de  les  favoriser  et  d'exciter  les 
talens  dans  son  ordre.  Comme 
St., Odilon  mourut ,  dit  B aille t  % 
un  peu  avant  minuit  d'entre  1048 
et  1049  ,  on  a  mis  quelquefois  sa 
fête  au  6\  décembre.  On  la  place 
dans  les  Vies  de?  Saints  au  ier 
janvier  ,  et  on  la  célèbre  le  jour 
suivant  dans  l'ordre  de  Cluni. 
-—11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Oniioy  ,  moine  de  Saint-lVît- 
dard  de  Soissons  ,  dont  on  a  un 
Traité  sur  les  translations  des  Re- 
liques des  Saints  ,  dans  les  Acta 
Benedictinorum  de  Mabillon.  Ce- 
lui-ci vivoit  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  le  premier. 

ODÏN,  fut  à  la  fois  prêtre, 
conquérant,  monnrque  ,  orateur 
et  poêle.  Il  parut  dans  le  Nord  , 
environ  70  ans  avant  J.  C.  La 
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théâtre  de  ses  exploits  fut  prin- 
cipalement le  Danemarck  :  il 
ovoit  la  réputation  dV  prédire  l'a- 
venir et  de  ressusciter  les  morts. 
Quand  il  eut  fini  ses  expéditions 
glorieuses ,  il  retourna  en  Suéde  , 
et  se  sentant  près  du  tombeau  , 
il  ne  voulut  pas  que  la  maladie 
tranchât  le  fil  de  ses  jours ,  après 
avoir  si  souvent  bravé  la  mort 
dans  les  combats.  Il  convoqua 
tous  ses  amis ,  les  compagnons 
de  ses  exploits  :  il  se  fit,  sous 
leurs  yeux  ,  avec  la  pointe  d'une 
lance  ,  neuf  blessures  en  forme 
de  cercle  ;  et  au  moment  d'ex»- 
piier  ,  il  déclara  qu'il  nlloit  dans 
la  Scythie  prendre  place  parmi 
les  Dieux  ,  promettant  d'accueil- 
lir un  jour  avec  honneur  dans  le 
Paradis  tous  ceux  qui  s'expose- 
roient  courageusement  dans  les 
batailles  ,  ou  qui  monrroient  les 
armes  à  la  main.  Toute  la  mytho- 
logie des  Islandois  à  Odin  pour 
principe,  commeleprouve  YEdda, 
trnduit  par  M.  Mallet ,  à  la  tête 
do  son  Histoire  de  Danemarck, 
Les  rois  qui  aspiroient  au  respect 
de?  peuples  dans  une  partie  du 
Nortf ,  se  disoient  tous  fils  d'O- 
din.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  la 
poésie  Erse  ,  les  caractères  Ru- 
niques  et  la  semence  de  la  haine 
que  les  nations  Septentrionales 
marquèrent  contre  les  Romains. 
On  le  croit  auteur  d'un  poème, 
intitulé  :  Hnwtnaal t  c'est-à-dire 
îiiscours  sublime*  Il  est  composé 
d'environ  120  strophes.  C'est  un 
recueil  de  principes  moraux  , 
parmi    lesquels  on    peut  ci- 
ter ceux-ci  :  «  Ne  vous  fiez  ni 
à  la  glace  d'un  jour,  ni  à  un  ser- 
pent endormi ,  ni  aux  caresses 
de  celle  que  vous  devez  épouser, 
ni  à  une  êpée  rompue,  ni  au  fils 
d'un  homme  puissant,  ni  à  un 
champ  nouvellement  ensemencé. 
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*—  Î1  n'y  a  point  de  maladie  pïuf 
cruelle  que  de  n'être  pas  content 
de  son  sort. — M  vous  avez  un  ami, 
visitez-le  souvent  ;  le  chemin  d« 
l'amitié  se  remplit  d'herbes  ,  les 
arbres  le  couvrent  bientôt  si  Ton 
n'y  passe  sans  cesse.  — Soyez  cir- 
conspect lorsque  vous  avez  trop 
bu  ,  lorsque  vous  êtes  près  de  la 
femme  d'autrui ,  et  quand  vous 
vous  trouverez  parmi  des  voleurs. 
—  Ne  riez  point  du  vieillard  î 
il  sort  souvent  des  paroles  pleinet 
de  sens  des  rides  de  la  peau.  >» 

ODOACRE ,  roi  des  Hérulesy 
fut  élevé  en  Italie  et  garde  de 
l'empereur.  Sa  naissance  étoit  si 
obscure,  qu'on  ne  sait  quel  pays 
lui  donna  le  jour.  Après  diverses 
aventures ,  il  devint  chef  des  Hé- 
rules.  Une  taille  avantageuse,  et 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage ,  lui  firent  un  nom.  L'em- 
pire Romain  touchoit  à  5a  ruine. 
Les  Skhires  ,  les  Hérules  ,  les 
Turcilinges  et  plusieurs  Bar- 
bares dont  le  nom  seroit  oublié 
aussitôt  qu'il  seroit  lu ,  compo- 
soient  la  plus  grande  partie  de 
la  milice  Romaine.  Ces  Barbares 
se  soulevèrent  tous  à  la  fois,  et 
prirent  pour  chef  Odancre.  Ce 
général  fut  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l'empire  las  de  )a 
tyrannie  à'Oreste  et  de  son  fils 
Jiugustule.  Oreste  ,  à  cette  nou- 
velle ,  se  sauva  à  Pavie  ,  ville 
forte  ;  mais  Odoacre ,  connois- 
sant  que  son  élévation  dépendoit 
de  la  perte  du  tyran  ,  l'y  pour- 
suivit ,  prit  la  ville ,  la  pilla  ,  la 
brûla  ,  et  fit  mettre  à  mort  son 
ennemi.  Le  vainqueur  passa  de 
là  à  Rome ,  où  il  se  fit  procKv» 
mer  roi  d'Italie,  et  ensuite  à  Ra- 
venne ,  où  il  trouva  Au$ustule* 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panî«  ,  après  avoir  été  dépouillé 
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6es  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ce  fut  ainsi  que  périt  l'em- 
pire d'Occident  et  que  Rome  fut 
forcée  de  se  soumettre  à  un  roi, 
dont  le  titre  avoit  été  si  odieux 
pendant  tant  de  siècles.  Cette 
étonnante  révolution  arriva  Tan 
476.  La  terre  changeoit  alors  de 
face  ;  l'Espagne  étoit  habitée  par 
les  Goths  ;  les  Anglo- Saxons 
passoicnt  dans  la  Bretagne  ;  les 
Francs   s'établissoient  dans  les 
Gaules  $  les  Allemands  s'empa- 
roicnt  de  la  Germanie  ;  les  Hé- 
rules  et  les  Lombards  restoient 
maîtres  de  l'Italie.  La  barbarie 
les  accompagna  par -tout.  Les 
monnmens  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture furent  détruits  ;  les 
chefs-d'œuvre  de  poésie  et  d'é- 
loquence d'Athènes  et  de  Rome 
furent  négligés  ,  les  beaux-arts 
se  perdirent  ,  et  la  plupart  des 
hommes  plongés  dans  une  gros- 
sière férocité  ,  ne  surent  ni  pen- 
ser ni  sentir.  Odoaere  maître 
de  l'Italie ,  eut  Théodoric  à  com- 
battre. Il  fut  battu  trois  fois  et 
assiégé  dans  Ravenne  ,  en  490, 
Il  n'obtint  la  paix  qu'à  condition 
qu'il  partageroit  l'autorité  avec 
son   vainqueur.   Théodoric  lui 
avoit  promis  avec  serment  de  ne 
lui  ôter  ni  la  couronne  ni  la  vie; 
mais  peu  de  jours  après  ,  l'ayant 
invité  dans  un  festin  ,  il  le  tua 
de  sa  propre  main  ,  et  fit  périr 
tous  ses  officiers  et  tous  ses  pa- 
rons ,  en  493.  Odoaere  étoit  un 
prince  plein  de  magnanimité  et 
de  douceur.  Quoique  Arien  ,  il  ne 
maltraita  point  les  Catholiques. 
U  sut  user  modestement  de  sa 
fortune  ,  et  n'eut  rien  de  bar- 
bare que  le   nom.  S'il  établit 
plusieurs  impots  onéreux .  il  y 
fut  forcé  par  la  nécessité  de  ré- 
compenser ceux  à  qui  il  deyoit  le 
sçeptrt. 
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ODOARD,  ro/.IU.ODON. 

I.  ODON  ,  (  Saint  )  né  dans  le 
Maine  en  879  ,  fut  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Tours  en  899  , 
moine  à  Baume  enFranche- Comté 
en  909  ,  et  second  abbé  de  Cluni 
en  927.  Sa  sainteté  et  ses  lumières 
répandirent  beaucoup  d'éclat  sur 
cet  ordre.  Le  saint  abbé  étoit  l'ar- 
bitre  des  princes  séculiers  et  des 
princes  de  l'Église.  Son  zèle  pour 
ïa  discipline  monastique  ,  le  fit 
appeler  dans  le3  monastères  d'Au^ 
rillnc  en  Auvergne  ,  de  Sarlat  en 
Périgord ,  de  Tulles  en  Limou- 
sin, de  Saint-Pierre-le-Vif  àSens, 
de  Saint-Julien  à  Tours,  et  dans 
plusieurs  autres ,  qu'il  soumit  d 
une  exacte  réforme.  Appelé  en- 
suite en  Italie  ,  il  y  donna  le  spec- 
tacle de  ses  vertus ,  et  y  forma 
plusieurs    communautés  nom- 
breuses. Ce  saint  abbé  mourut 
le  18  novembre  942,  à  64  ans, 
auprès  du  tombeau  de  St.  Mar- 
tin. Le  monastère  de  Cluni  re- 
çut ,  sous  son  administration  , 
des  donations  si  considérables  , 
qu'il  eu  reste  188  Chartres.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Abrégé  des  Mo- 
rales de  St.  Grégoire  sur  Job* 
IL  D^s  Hymnes  en  l'honneur'  de 
St.  Martin.  III.  Trois  livres  du» 
Sacerdoce.  IV.  La  Vie  de  St.  Gé- 
rard, comte  d'Aurillac  V.  Divers 
Sermons  ,  etc.  La  Bibliothèque 
de  Cluni  ,  collection  publiée  par 
Do  m  Marrier  ,  1614  ,  Paris, 
in— folio  ,  renferme  les  dififérens 
ouvrages  de  St.  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  Vie  du 
pieux  abbé ,  écrite  par  un  de  ses 
disciples  appelé  Jean, 

II.  ODON  ,  fds  d'Herluin  de 
Contcvilie  ,  fîtt  nommé  l'an  1049 
à  l'évêché  de  B  aïeux  ,  par  Guil- 
laume le  Bâtard ,  duc  de  Nor- 
mandie. Il  n  étoit  âgé  que  d'en- 
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viron  14  ans  ;  mais  les  bonnes 
qualités  qu'on  voyoit  éclore  en 
lui,  fît  l'autorité  du  rluc  son  frère 
utérin  qui  l'avoit  nommé ,  firent 
passer  par-dessus  les  règles  pres- 
crites par  les  canons.  L'an  1066, 
Guillaume  ayant  résolu  de  con- 
quérir par  les  armes  le  royaume 
d'Angleterre,  dont  Harald  s'é- 
toit  emparé  à  son  préjudice  , 
l'évêque  de  Baïeux  fit  équiper 
à  ses  frais  cent  vaisseaux .  et  vou- 
lut l'accompagner  dans  cette  pé- 
rilleuse entreprise.  Le  conqué- 
rant le  fit  son  lieutenant  pour 
gouverner  ce  royaume  en  son 
absence.  Ebloui  de  l'éclat  de  ce 
poète  important ,  Odon  se  livra 
à  une  prodigalité  et  à  des  dé- 
penses inouies  ;  et,  pour  four- 
nir au  luxe  de  sa  table  et  de  ses 
équipages ,  il  accabla  les  peuples 
d'impôts  excessifs  ,  qui  les  firent 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur,  il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres  ,  qui  furent  partagées  aux 
Normands  ,  et  il  eut  pour  sa  part 
jusqu'à  deux  cent  cinquante-trois 
ti^fs  dans  diiTérens  cantons ,  outre 
Je  château  de  Douvres  et  le  comté 
fl<*  Ki^nt .  dont  il  avoit  déjà  été 
gratifia.  Ces  grands  biens  lui  fi- 
rent naitre  l'idée ,  à  l'occasion  de 
quelques  fausses  prédictions,  de 
>-e  faire  pape.  11  amassa  par 
toutes  sortes  d'extorsions  ,  des 
sommes  immenses  en  Angleterre, 
1 1  il  se  fit  acheter  et  meubler  un 
palais  à  Rome  ;  mais  au  mo- 
ment où  il  se  disposoit  à  partir 
avec  des  troupes  qu'il  avoit  ga- 
gnées, il  fut  arrêté  par  ordre  du 
roi,  indigné  de  ses  concussions, 
et  fut  conduit  à  Rouen  ,  où  il 
lesta  enfermé  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince.  Sa  pris«»n  ne  fut  pas 
capable  de  le  rappeler  à  lui-même. 
Après  avoir  semé  la  division  entre 
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les  princes  ses  neveux ,  il  se  mit 
à  la  tête  d'un  gros  parti  pouf 
arracher  Je  sceptre  à  Guillaume 
le  Roux ,  en  faveur  de  son  frère 
Bobert  ;  mais  il  ne  réussit  qu'à 
perdre  tous  les  biens  qu'il  avoit 
en  Angleterre,  et  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le 
duc  Robert ,  pour  lequel  il  avoit 
tout  sacrifié  ,  le  prit  pour  son 
principal  ministre.  11  ne  pouvoit 
faire  un  plus  mauvais  choix.  Ce 
prélat  ambitieux  remplit  l'état 
de  troubles  par  ses  cabales  ,  et 
manqua  de  le  bouleverser;  mais 
il  n'est  pas  vrai  ,  comme  l'ont 
avancé  quelques  historiens  ,  qu'il 
se  soit  oublié  au  point  de  donner 
la  bénédiction  nuptiale  à  Phi— 
lippe  roi  de  France  ,  et  à  Bvr— 
trade ,  que  ce  prince  avoit  en- 
levée à  son  mari  Foulques  comte 
d'Anjou.  Enfin  déchiré  par  les 
remords  ,  haï  et  méprisé ,  Odon, 
s'enrôla  dans  la  première  Croi- 
sade ,  etétr.nt  parti  l'an  1096  avec 
le  duc  Robert  pour  la  Terre  sainte, 
il  mourut  en  chemin  l'année  sui- 
vante à  Palerme  en  Sicile. 

ni.  ODON  ou  Odoard  ,  évê- 
que  de  Cambrai,  né  à  Orléans, 
mourut  en  m3.  On  a  de  lui, 
une  Explication  du  Canon  de  la 
Messe,  Paris,  1640,  in-40  ;  et 
d'autres  Traités  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Sa  vie 
fut  remplie  par  le  travail  et  les 
bonnes  œuvres. 

ŒBALUS,  fils  de  Cynortas  , 
roi  de  Sparte.  Voy.  Gorgophone, 

ŒBARE ,  écnyer  de  Darius  p 
procura  la  couronne  de  Perse  à 
son  maître  ,  après  la  mort  do 
Smerdis  ,  en  lui  enseignant  le 
moyen  de  faire  hennir  son  che- 
val avant  ceux  de  ses  compé- 
titeurs. Voyez  IL  Darii's. 

ŒBOAS,' 
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ŒBOAS  ,  héros  Grec,  rem- 
porta le  prix  de  la  course  aux 
Jeux  Olympiques  dans  la  sep- 
tième Olympiade.  Les  Achiens 
lui  érigèrent  une  statue  ,  que  les 
vainqueurs  aux  jeux  couronnoient 
après  leur  victoire. 

ŒC  OL  AMP  AT3E  ,  (  Jean  ) 
naquit  au  village  de  Reinsperg 
dans  la  Franconie,  en  1482.  Il 
apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hé- 
breu ,  et  acquit  diverses  connois— 
sances.  L'amour  de  la  retraite  et 
de  l'étude  l'engagea  à  se  faire 
religieux  de  Sainte-Brigite  dans 
le  monastère  de  Saint—Laurent 
près  d'Augsbourg  ;  mais  il  ne 
persévéra  pas  long— temps  dans 
sa  vocation.  Il  quitta  son  cloî- 
tre pour  se  rendre  à  Basle,  où 
il  fut  fait  curé.  La  prétendue  ré- 
forme comroençoit  à  éclater  ; 
Œcolampade  en  adopta  le*  prin- 
cipes ,  et  préféra  le  sentiment  de 
Zuingle  à  celui  de  Luther  sur 
l'Eucharistie.  Il  publia  un  traité 
intitulé  :  De  l'exposition  natu- 
relle de  ces  paroles  du  Seigneur*, 
Ceci  est  xon  Corps  ,  c'est-à- 
dire  selon  lui ,  le  Signe  ,  la 
Figure,  le  Type  ,  le  Symbole. 
Les  Luthériens  Jui  répondirent 
par  un  livre  intitulé  '.Syngram- 
ma  ,  c'est— à— dire  ,  Écrit  com- 
mun,  composé  à  ce  qu'on  croit, 
ar  Brenlius.  Œcolampade  en  pu- 
lia  un  second ,  intitulé  :  Anti- 
Syngrnmma ,  qui  fut  suivi  de  di- 
vers Traités  contre  le  Libre-Ar- 
bitre ,  V Invocation  des  Saints ,  etc. 
A  l'exemple  de  Luther ,  Œco- 
lampade se  maria ,  quoique  prê- 
tre ,  à  une  jeune  fille  dont  la 
beauté  l'avoit  touché.  Voici  com- 
ment Erasme  le  raille  sur  ce  ma- 
riage. Œcolampade,  dit-il,  vient 
d'épouser  une  assez  belle  fille  : 
apparemment  que  c'est  ainsi  qu'il 
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peut  mortifier  sa  chair.  On  a  beau 
dire  que  le  Luthéranisme  est  une 
chose  tragique  ;  pour  moi ,  je  suis 
persuadé  que  rien  n'est  plus  co- 
mique  ;  car  le  dénouement  de  la 
pièce  est  toujours  quelque  ma-* 
riage ,  et  tout  finit  en  se  mariant  % 
comme  dans  les  Comédies.... 
Erasme  avoit  beaucoup  aimé 
Œcolampade  ,  avant  qu'il  eût 
embrassé  la  Réforme.  Il  se  plai- 
gnit que  ,  depuis  que  cet  ami 
étoit  entré  dans  un  parti ,  il  no 
le  connoissoit  plus  ;  et  qu'au  lieu 
de  la  candeur  dont  il  faisoit  pro- 
fession tant  qu'il  agissoit  par  lui-  . 
même ,  il  n'y  trotivoit  plus  que 
dissimulation  et  artifice.  (Eco- 
lampade  eut  beaucoup  de  part  à 
la  réforme  de  Suisse;  il  mourut 
à  Basle,  le  ier  décembre  i53i, 
à  4g  ans.  Onlitentre  autres  choses 
sur  son  Êpitaphe  dans  le  templo 
de  cette  ville  :  Auctor  Evange~ 
licœ  Doctrinœ ,  in  hdc  Urbe  pri— 
mus  et  TempU  hujus  verus  Epis-* 
copus.  Expressions  bien  dignes  de 
l'orgueilleux  réformateur,  mai* 
bien  au-dessous  de  la  simplicité 
évangélique.  On  a  de  lui ,  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  la  Bible ,  in-folio  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  passèrent  dans  leur 
temps  pour  être  écrits  avec  force. 

ŒCUMÉNIUS  %  auteur  Grec 
du  io°  siècle.  On  a  de  lui,  des 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres  ,  sur  l'Épître  de  St.  Jac- 
ques, etc..  et  d'autres  ouvrages, 
recueillis  avec  ceux  d'Arétas ,  par 
Frédéric  Morel ,  à  Paris ,  1 63o  , 
en  2  vol.  in-folio,  grec -latin. 
Il  ne  fait  presque  qu'abréger  St. 
Chrysostôme  ,  et  îi  le  fait  aveo 
assez  peu  de  choix. 

ŒDIPE,  (  Myth.  )  roi  de  Thè- 
bes  ,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste. 
L'QrAcl*  »YO>t  prédit  à  Laïus  eue 
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son  fils  le  tueroit,etépouseroitsa 
mère.  Pour  éviter  de  tels  crimes, 
Laïus   donna   Œdipe  ,  aussitôt 
après  sa  naissance ,  à  un  de  ses  of- 
ficiers, pour  le  faire  mourir;  mais 
cet  officier  ému  de  compassion  , 
l'attacha  par  les  talons  à  un  ar- 
bre. Un  berger  passant  par— là 
prit  l'enfant  et  le  porta  à  Po— 
lybe  roi  de  Corinthe  ,  qui  l'éleva 
comme  son  fils.  L'Oracle  ayant 
ïnenacé  Œdipe  des  malheurs  dont 
Laïus  avoit  déjà  été  averti  ,  ii 
s'exila  de  Corinthe ,  croyant  que 
c'étoit  sa  patrie.  Il  rencontra  un 
jour  Laïus  dans  la  Phocide ,  sans 
le  connoitre ,  eut  querelle  avec 
lui  et  le  tua.  De  là  il  alla  à 
Thèbes  ,  et  y  expliqua  l'énigme 
du  Sphinx,  Il  falloit  répondre  à 
cette  question  :  Quel  est  l'ani- 
mal qui  marche  à  quatre  pieds 
le  malin  ,  qui  ne  se  sert  que  de 
deux  sur  le  midi  ,  et  qui  marche 
à  trois  vers  le  soir  ?  Œdipe  ré- 
pondit ,  que  ranimai  dont  il  s'u- 
gissoit  étoit  YIIomme  ,  qui  dans 
son  enfance  se  trainoit  sur  les 
mains  et  sur  les  pieds  ;  dans  la 
force  de  son  âge ,  il  n'avoit  be- 
soin que  de  ses  deux  jambes  ; 
niais  dans  la  vieillesse,  il  se  ser- 
voit  de  bâton  comme  d  une  troi- 
sième jambe  pour  se  soutenir.  Le 
Sphinx  ,  outré  de  dépit  de  ce 
qu'on  avoit  deviné  cette  énigme  , 
se  brisa  la  tête  contre  un  rocher  : 
c'e3t  ainsi  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée. Jocaite  la  reine  devoit 
être  le  prix  de  celui  qui  vain- 
croit  ce  monstre  ;  et  il  épousa 
ainsi  sa  propre  mère.  Les  Dieux , 
irrités  de  cet  inceste  ,  frappé- 
.rent  les  Thébains  d'une  peste  , 
qui  ne  cessa  que  quand  le  ber- 
ger qui  avoit  sauvé  Œdipe ,  vint 
à  Thèbes  ,  le  reconnut ,  et  lui 
fit  découvrir  sa  naissance.  Œdipe, 
après  ce  terrible  examen  3  se  creVa 
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les  yeux  de  désespoir ,  et  s'exila 
de  sa  patrie.  Eihéocle  et  Poly- 
nicc  si  célèbres  chez  les  Grecs, 
étoient  nés  du  mariage  inces- 
tueux d'Œdipe  et  de  Jocaste  , 
aussi  bien  qn' Aritigone  et  Ismène. 
L'abbé  Gedoyn  dit  qu  Œdipe  n'eut 
point  d'enfans  de  Jocaste  ;  mais 
qu'il  avoit  eu  ces  qiwitre-là  à'Eu- 
ryganée  fille  de  Périphas.  Les 
malheurs  à' Œdipe  ont  Fourni  un 
sujet  de  Tragédie  à  plusieurs  de 
nos  Poètes.  Celle  de  Voltaire  est 
Ja  meilleure ,  quoique  défectueuse 
à  plusieurs  égards. 

ŒÏLLETS  ,  (  N..  des  )  pre- 
mière actrice  tragique  de  son 
temps,  fut  attachée  à  la  troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  et  mou- 
rut en  1670  à  l'âge  de  45  ans. 

I.  OELHAF  ,  (  Nicolas-Jé- 
rôme) théologien  deNuremberg, 
étudia  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne  ;  et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d'Utrecht.  11  de- 
vint dans  sa  38e  année  pasteur 
à*  Laussen  ,  où  il  mourut  en 
1675.  Il  a  écrit  sur  le  Droit 
naturel  et  sur  la  Prédestination 
II  a  fait  aussi  une  Réfutation  du 
Traité  de  l'état  des  Ames  après 
la  mort ,  etc.  Ses  ouvrages  sont 
restés  dans  son  pays* 

II.  OELHAF,  (Tobie)  juris- 
consulte, né  auisi  à  Nuremberg, 
fut  vice— chancelier  de  l'académie 
d  Altorf ,  où  il  mourut  en  1666, 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  On  a  de 
lui  des  écrits  sur  les  Monnoies , 
sur  Jes  formes  et  les  espèces  des 
Républiques  ;  sur  les  Donation*, 
les  Magistrats  ,  les  Principes  d>t 
Droit  ,  les  Appellations  t  où  il 
a  semé  beaucoup  d'érudition. 

m.  OELHAF ,  (  Nîcolas)  mé- 
decin ,  a  écrit  en  latin  sur  le* 


Digitized  by  Google 


Œ  N  O 

Plantes  des  environs  de  Dantzig 

1643  oui  646,in-4.°  Il  y  aeu  d'au- 
tres savans  du  même  nom  ;  mais 
ils  sont  peu  connus  en  France. 

I.  ŒXOMAUS  ,  fils  de  Mars , 
etoit  roi  d'Elie  et  de  Pise.  Ayant 
appris  de  l'oracle  que  5011  geridre 
le  feroit  mourir,  il  ne  vouloit  ac- 
corder sa  fille  Hippodomie  à  au- 
cun de  ceux  qui  la  demandoient, 
qua  condition  qu'ils  remporte- 
roient  sur  lui  la  victoire  à  la 
course  des  chars;  et  que  s'ils 
étoient  vaincus,  ils  périroient  de 
sa  main.  Déjà  treize  jeunes  gens 
avoient  eu  le  malheur  de  suc- 
comber ,  lorsque  Pèlops  fils  de 
,  se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  que  d'entrer  en  lice  , 
il  eut  soin  de  corrompre  Myr- 
UU  écuyer  du  Roi,  qui  mit  au 
char  de  son  maître  un  essieu  si 
foible  ,  qu'ayant  cassé  au  milieu 
de  la  carrière,  Œnomaùs  fut  ren- 
versé et  brisé  de  sa  chute.  Se 
voyant  près  de  mourir,  il  con- 
jura Pèlops  de  le  venger  de  la 
perfidie  de  son  écuyer.  En  effet , 
ce  jeune  prince,  au  lieu  de  don- 
aer  à  Myrtile  la  récompense  qu'il 
lui  avoit  promise,  et  qu'il  deman- 
doit  avec  hauteur  *  le  précipita 
dans  la  mer. 

II.  ŒNOMAUS ,  philosophe, 
et  orateur  Grec  du  2e  siècie. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
sieurs fois  par  l'Oracle  de  Del- 
phes, il  fit  un  Recueil  des  Men- 
songes de  ce  lieu  fameux.  Eusèhe 
nous  a  conservé  ,  dans  sa  Pré-' 
paration  Evangétique,  une  partie 
considérable  de  ce  Traité  ,  ou 
ces  prétendus  .Oracles  sont  ré- 
futés avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  solidité.  * 


CE  O  N 


'4* 


ŒNONE,  (  Mythol.  )  une  des 
Nymphes  du  Mont-Ida  9  se  livra 


a  Apollon  ,  qui  ]uj  donna  une 
parfaite  connoissance  de  l'avenir 
et  de  la  médecine.  Elle  épousa 
Paris,  qui  l'abandonna  bientôt, 
et  a  qui  elle  prédit  qu'il  seroi* 
In  cause  de  la  ruine  de  Troye. 
Lorsque  ce  prince  fut  blessé  par 
Philoctète,  il  alla  la  trouver  sur 
le  Mont  Ida  ;  mais  elle  le  reçut 
mal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrhus  ,  il  y  retourna  et  en  fut 
traité  comme  la  première.  Ce-  v 
pendant  elle  le  suivit  de  loin  , 
dans  le  dessein  de  le  puérir  ;  mais 
il  mourut  de  sa  blessure  avant 
qw  elle  arrivât  :  elle  se  pendit  de 
desespoir  avec  sa  ceinture,  011 
suivant  d'autres ,  se  jeta  dans  le 
bûcher  de  Pdris  :  elle  en  avoit 
un  fils  nommé  Corinthus. 

ŒNOPEUS  ou  Œnopjon  , 
roi  de  l'isle  de  Chio ,  fit  crever 
les  yeux  à  Orion  qui  avoit  séduit 
sa  fille. 

ŒNOTRUS,  un  des  fils  de 
I.ycuon  ,  donna  son  nom  à  une 
contrée  d'Italie  où  il  vin£  s'é- 
tablir. Quelques-uns  rapportent 
le  nom  d'Œnotrie  qui  fut  donné 
à  cette  contrée ,  à  un  ancien 
roi  des  Sabins  ,  nommé  aussi 
Œnotrus. 

ŒONUS  ,  £ls  de  Lycimnius, 
frère  d'Alcmène ,  ayant  été  tué 
par  les  fils  d'Hippocoon ,  Her~ 
Qule  vengea  sa  mort  .sur  le  père 
et  sur  les  enianss 

OFF A ,  roi  des  Merciens  en 
Angleterre,  succéda  à  Elhelbald 
son  oncle  ,  l'an  757  de  J.  C. 
Il  assassina  lâchement  Ethelben 
roi  des  Anglois  orientaux ,  qu'il 
avoit  attiré  chez  lui  ,  sous  pré- 
texte de  lui  faire  épouser  sa  fille. 
Il  eut  ensuite  des  différends  avec 
Charlemagne  ;  mais  Alcuin 
mpi^e  aavAiir,^t politique,  le* 
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réconcilia.  Offa  fit  faire  un  large 
fossé  pour  la  défense  d'une  par- 
tie de  ses  états  ;  et  après  diverses 
conquêtes  ,  il  retourna  à  Dieu 
par  une  sincère  pénitence  :  enfin , 
il  remit  le  trône  à  Egfrid  son 
fils.  11  mourut  peu  de  temps 
après  ,  J'an  796  ,  illustré  par  son 
courage  et  ses  conquêtes  ,  et  haï 
pour  sa  cruauté  et  son  ambition. 
Ce  prince  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  ù  Rome ,  augmenta  le  tribut 
établi  par  Jna  pour  l'entretien 
du  collège  Anglois  ;  mais  il  fut 
depuis  aboli  par  Henri  VIII , 
lorsqu'il  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Rome. 

OG ,  étoit  roi  de  Basan  ,  ou 
de  cette  partie  de  1a  Terre-pro- 
mise qui  étoit  au-delà  du  Jour- 
dain ,  entre  ce  fleuve  et  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  Les  Israélites 
voulant  entrer  dans  la  Terre- 
promise,  Og  pour  s'y  opposer, 
vint  au— devant  d'eux  avec  tous 
ses  sujets  jusqu'à  Edraï.  Moyse 
l'ayant  attaqué  par  l'ordre  de 
Dieu ,  le  vainquit  et  le  tua,  passa 
au  fil  de  l'épée  tous  ses  en  fans 
et  tout  son  peuple  ,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul.  Les  Israélites 
se  mirent  en  possession  de  son 
pays  ,  ruinèrent  soixante  vUles 
fortes  ,  et  en  exterminèrent  tous 
les  habitans.  Og  étoit  seul  resté 
de  la  race  de  Raphaïnu  On  peut 
juger  de  la  taille  de  ce  Géant, 
par  la  grandeur  de  son  lit ,  qu'on 
a  conservé  long-temps  dans  la 
ville  de  Rabbath  ,  capitale  des 
Ammonites.  Il  étoit  de  neuf  cou- 
dées de  long  et  de  quatre  de 
large ,  c*est*-a— dire   de  quinze 
pieds  quatre  pouces  et  demi  de 
Jonjç  sur  cinq  pieds  dix  pouces 
de  large.  ,.(  '  ; 

OGER  le  'Danois  ,  appelé 
aussi  Otgjsr  «t  Afii&UJis^  est 


O  G  G 

célèbre  dans  les  anciens  Romans: 
Il  rendit  de  grands  services  à  Char- 
lemagne ,  et  fut  aussi  aimé  qu'es- 
timé par  ce  prince  et  par  sa  cour. 
Le  Ciel  lui  ayant  ouvert  les  yeux 
sur  les  prestiges  du  monde  ,  il 
se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Saint— Yaron  de  Meaux  ,  où  il 
attira  un  de  ses  amis  nommé 
Benoit.  Ils  moururent  tous  deux 
au  xie  siècle  ,  avec  de  grands 
sentimens  de  piété. 

OGER,  Voyez  Auobr  et 
Cavoye. 

OGGIATI,  (Antoine)  savant 
bibliothécaire  de  rAmbroisienne 
à  Milan ,  y  recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits ,  parmi  lesquels 
Montfaucon  dit  qu'on  en  voit  un 
du  6€  siècle ,  en  papier  d'Egypte, 
qui  contient ,  suivant  lui ,  quel- 
ques livres  des  Antiquités  Judaï- 
ques de  Josèphe. 

I.  OGIER,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1595,  d'un  procureur 
au  parlement.  Dégoûté  de  la  pro- 
fession d'avocat  qu'il  avoit  d'a- 
bord embrassée,  i!  suivit  le  comte 
éCAvaux  ,  ambassadeur  en  Suède  9 
en  Danemarck  et  en  Pologne.  De 
retour  en  France  il  s'appliqua 
à  différens  ouvrages.,  et  mourut 
à  Paris  le  1 1  août  1 6 S 4  ,  à  S9  ans. 
On  a  de  lui  ,  une  Relation  de 
ses  voyages  sous  ce  titre  :  lier 
Danicttm ,  Suecicum ,  Polonicum , 
in-8°,  à  Paris ,  i636.  Quoique 
cette  Relation  soit  minutieuse  , 
elle  offre  bien  des  choses  intéres- 
santes sur  les  pays  qu'il  avoit  par- 
courus ,  sur  leurs  usages ,  leurs 
mœurs ,  et  les  hommes  célèbres 
qu'il  avoit  visités, 

II.  OGIER ,  (  François  )  frère 
du  précédent,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  suivit  le  comte 
d'Amux  lorsqu'il  alla  signer  k 
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paix  en  1648.  L'abbé  Ogier  s*é- 
toit  signalé  dans  la  querelle  de 
Balzac  avec  le  P.  Goulu,  II  publia 
V Apologie  du  premier  ,  ou  plu- 
tôt son  panégyrique.  On  vit  alors 
ce  qu'on  urt  presque  toujours 
dans  les  écrM  polémiques,  l'exa- 
gération des  deux  côtés.  L'a- 
gresseur de  Balzac  en  avoit  fait 
un  pygmée ,  et  son  apologiste  en 
fit  un  géant.  La  louange  parut 
si  prodiguée  dans  cette  Apologie  , 
qu'on  soupçonna  Balzac  d'avoir 
été  assez  vain  pour  la  composer, 
et  d'être  lui—même  le  sacrifica- 
teur et  l'idole.  On  crut  y  recon- 
noître  sa  manière  :  on  prétend 
même  qu'il  ne  s'en  cachoit  pas , 
et  qu'il  disait  hautement  :  Je  suis 
le  père  de  cet  ouvrage;  Ogier 
n'en  est  que  le  parrain  J.I  a  fourni 
la  soie  ,  et  moi  le  canevas»  L'abbé 
Ogier ,  fâché  qu'on  lui  enlevât 
la  gloire  de  son  ouvrage ,  rompit 
avec  Balzac.  La  chaire  l'occupa 
autan^  que  le  cabinet  ,  et  il  y 
parut  arec  éclat.  Cet  écrivain 
mourut  à  Paris ,  le  28  juin 
1670,  dans  un  âge  assez  avancé. 
On  a  de  lui:  I.  Jugement  et  Cen- 
sure de  la  Doctrine  curieuse  de 
François  Garasse y  Jésuite,  i6a3, 
in-8.°  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillie. 1 1.  Actions  publiques  , 
en  2  vol.  in— 40  :  ce  sont  de  mé- 
diocres Sermons  applaudis  dans 
le  temps.  III.  Des  Poésies,  ré- 
pandues dans  différens  recueils. 
Le  temps  a  beaucoup  affaibli  le 
mérite  de  ses  ouvrages.  Ses  Ser- 
mons ne  le  placeroient  aujour- 
d'hui qu'au  troisième  rang. 

OGIER,  (Jean)  Voy*  Gom- 
bauld. 

OGILBI,  ( Jean)  en  latin  OgiU 
vlus,  auteur  Écossois,  né  à  Édim- 
bourg  ou  aux  environs  en  1600, 
commença  par  être  maître  de 
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danse;  mais  s'étant  appliqué  an 
grec  et  au  latin  ,  et  y  ayant  fait 
des  progrès  rapides,  il  se  consa- 
cra à  la  géographie  et  à  la  litté- 
rature, tant  sacrée  que  profane. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Biblia  Begia  Anglica,  Cam- 
bridge ,  1 660 ,  grand  in-fol.  Cette 
édition  magnifique  est  ornée  de 
très -belles  gravures  en  taille- 
douce,  et  accompagnée  du  livre 
des  Prières  et  des  Offices  anglote. 
Les- curieux  la  recherchent  beau- 
coup pour  sa  beauté  et  sa  rareté* 
IJ.  Une  Traduction  de  Virgile, 
avec  des  notes  et  de  belles  plan- 
ches qui  la  rendent  chère;  Lon- 
dres, 1 658 ,  in-fol.  III.  Un  Atlas 0 
qui  lui  mérita  le  titre  de  cos- 
mographe du  roi  d'Angleterre. 
IV.  Plusieurs  Versions  en  anglois 
d'Auteurs  anciens;  entr' autres  des 
Fables  d'Esope ,  en  vers ,  en  1 673  , 
1  vol.  in— 8.°  Sa  maisen  fut  brùléo 
dans  l'incendie  de  Londres  ,  en 
1666.  Il  la  ht  rebâtir  et  répara 
tout  par  son  économique  indus- 
trie. 11  mourut  en  1 676 ,  avec  le  ti- 
tre d'imprimeur-géographe  du  roi* 

OGIVE ,  reine  de  France  >  cé-t 
lèbre  par  son  courage ,  sa  beauté 
et  son  génie ,  étoit  fille  d\E- 
douar d  I  roi  d'Angleterre.  Elle 
épousa  Charles  le  Simple ,  dont 
elle  eut  en  920  ,  Louis  sur- 
nommé d'Outremer.  Lorsque  son 
époux  e\it  été  fait  prisonnier  par 
le  comte  de  Vermandois ,  qui  le 
retint  en  captivité  pendant  sept 
ans,  Ogive  chercha  une  retraite 
à  la  cour  à'Adelstan  son  frère  % 
et  y  éleva  avec  sagesse  son  fils , 
qui  revint  ensuite  en  France  pour 
y  remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Le  président  Hérault  a  fait 
l'Eloge  de  cette  Reine. 

OGNA  SANCHA ,  comtesse 
de  Castille,  vivoit  vers  l'an  090, 

k  3 
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Étant  veuve,  elle  devint  passion- 
nément amoureuse  d'un  prince 
Maure.  Pour  l'épouser,  elle  for- 
»  »ma  le  dessein  d'empoisonner  son 
fils  Sanche  Gardas  comte  de 
Castiile,  qui  pouvoit  s'y  opposer. 
Oarcias  en  fut  averti.  Il  étoit  à 
table,  lorsqu'on  lui  présenta  du 
vin  empoisonné  par  l'ordre  de 
cette  princesse.  Il  dissimula  ce 
qu'il  savoit ,  et  par  civilité  la  pria 
de  boire  la  première.  Ogna  vo- 
yant son  crime  découvert ,  et  dé- 
sespérant d'en  obtenir  le  pardon  , 
but  le  vin  qui  étoit  dans  la  coupe, , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
On  dit  que  de  là  vient  la  cou- 
tume de  Castiile,  de  faire  boire 
les  femmes  les  premières  :  ce  qui 
s'observe  encore  aujourd'hui  en 
divers  endroits  d'Espagne. 

OGYGÈS,  fils  de  Neptune  et 
à'Alistra  ,  régna  dans  la  Grèce  , 
où  il  fonda  plusieurs  villes. De  son 
temps  un  déluge  affreux  submer- 
gea toute  l'Attique  et  toute  l'A- 
chaïe.  On  en  place  l'époque  com- 
munément à  l'an  248  avant  le  dé- 
luge de  Deucalion, 

OIHENART,  (Àrnauld) 
avocat  au  parlement  de  Navarre 
au  1  7e  siècle  ,  étoit  natif  de 
Mauléon.  On  a  de  lui  :  NolUia 
u  trias  que  Vasconiœ,  Paris ,  i638 
ou  i656  ,  in— 40;  c'est  la  même 
édition  de  ce  livre  fort  savant , 
et  qui  n'eut  pas  autant  de  succès 
qu'il  méritoit. 

OISEAU ,  Voyet  Loysëau. 

0  1  SEL,  (Jacques)  né  à 
Dantzig,  en  1 63 1  ,  d'une  famille 
originaire  de  France  ,  mort  le 
20  juin  1 686  à  55  ans,  devint 
professeur  de  droit  public  et  de 
droit  des  gens  ,  dans  l'université 
de  Groningue.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Puffendorff,  rassem- 
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blâ  une  fceîle  bibliothèque ,  ét 
entretint  un  commerce  de  litté- 
rature et  d'amitié  avec  plusieurs 
savans.  On  a  de  lui  quelques 
Ouvrages  qui  marquent  beaucoup 
d  érudition  :  I.Des  (Jmt  reclions  et 
des  Notes  sur  divers  Auteurs. 

II.  Un  Traité  intitulé  :  Thésau- 
rus selectorum  Nurrusmatum  an— 
tiquorum  œre  expressorum  ,  à 
Amsterdam,  1677,  m-40;  cu- 
rieux ,  instructif  et  peu  commun. 

III.  Catalogue  de  sa  bibliothèque, 
imprimé  en  1686. 

II.  OISEL,  (Antoine  l'y 
Voy.  Loisel. 

OKOLSKI ,  (  Simon  )  Jacobin  . 
Polonois  du  17e  siècle,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  sa  nation  , 
sous  ce  titre  :  Orbis  Polonus  ,  à 
Cracovie,  164 1 ,  in— fol. ,  3  vol. 
Cet  ouvrage  est  rare;  mais  l'au- 
teur y  montre  la  partialité  ordi- 
naire à  ceux  qui  ont  écrit  l'his- 
toire de  leur  patrie.  Il  estd  ailleurs 
plein  de  savantes  recherches  sur 
l'origine  des  Sarmates  ,  et  sur 
celle  des  plus  anciennes  familles* 
Polonoises  ,  qui  enlevèrent  pres- 
que toute  l'édition.  Okolski  devint 
provincial  de  son  ordre  en  Polo- 
gne, l'an  1649. 

OKSZI,  (Stanislas)  Oricho- 
vust  gentilhomme  Polonois,  né 
dans  le  diocèse  de  Prémislaw  , 
étudia  à  Wirtemberg  sous  Luther 
et  sous  Mélanchthon  ,  puis  à  Ve- 
nise sous  Egnace.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  entra  dans  le  clergé 
et  devint  chanoine  de  Préihislaw. 
Son  éloquence  et  sa  fermeté  le 
firent  surnommer  le  Démosthènes 
Polonois.  Mais  son  attachement 
aux  erreurs  de  Luther ,  caitsâ  de 
grands  maux  au  clergé.  Il  fut  ex- 
communié par  son  évêque,  et  il 
n'en  devint  que  plus  furieux.  En* 
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fin  il  rentra  dans  l'Église  Catho- 
lique au  synode  tenu  à  Varsovie 
m  1 56 1 ,  et  fit  imprimer  sa  /Vo— 
fession  de  Foi.  Depuis  ce  temps- 
Jà  il  s'éleva  avec  zèle  contre  les 
Protestans,  tt  publia  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse. 
Ceux  qu'il  fit  pour  obtenir  aux 
Prêtres  la  liberté  de  se  marier  f 
sont  curieux  et  recherchés:  on 
les  imprima  avec  d'antres  Opus- 
cules, en  i563,  in-8.r' Op  lui 
doit  aussi  ,  les  Annales  du  règne 
de  Sigismond—  Auguste  ,  in-12, 
en  latin. 

OLAGARRAY,  (Pierre  )  mi- 
nistre Protestant,  a  publié  :  His- 
toire de  Foix ,  Béarn  ,  et  Na- 
varre, 1609  *  in — fol.  Cest  l'une 
des  meilleures  histoires  de  pro- 
vince que  nous  ayons.  Marca  la 
cite  avec  élo^e. 

O  L  A  H  U  S ,  (  Nicolas)  né  à 
Hermaustadt  en  1 4  $3  ,  d'une  fa- 
mille qui  descendoit  des  princts 
delà  Moldavie,  après  avoir  rem- 
pli difFcrens  emplois  comme  ec- 
clésiastique et  comme  négocia- 
teur ,  il  fut  nommé  par  Ferdi- 
nand frire  de  Charles— Quint  et 
roi  de  Hongrie,  évêque  de  Za- 
grab  et  chancelier  du  royaume 
de  Hongrie ,  et  pfacé  ensuite  sur 
le  siège  d'Agrie  en  1648.  Il  ré- 
para les  maux  que  l'hérésie  avoit 
f  t  its  dans  ce  vaste  diocèse. Penda n t 
le  fameux  siège  de  cette  ville,  en 
1  55a ,  il  anima  les  généraux  et  les 
soldats  à  la  défendre  courageuse- 
ment contre  l'ennemi  du  nom 
Chrétien.  Ses  libéralités  et  ses  dis- 
cours ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  lever  le  siège  de  cette  ville. 
Ferdinand  le  nomma  ensuite  à 
l'archevê»  hé  de  Strigonie  ,  en 
1 553  ;  il  occupa  ce  siège  pendant 
i5  ans,  et  s'appliqua  sans  relâ- 
che à  faire  fleurir  dans  son  dio- 
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cêse  la  religion  et  les  bonnes 
mœurs.  Il  tint  deux  conciles  na- 
tionaux àTyrnau  ,  dont  les  actes 
ont  été  imprimés  à  \  iei  ne  en 
j56o,  in— 4.0  CVst  par  sa  muni- 
ficence et  celle  de  l'empereur  que 
s?  forma  Je  collée  des  Jésuites 
à  Tyrnnu ,  le  premier  qui  fut 
établi  en  Hongrie;  il  fonda  en- 
core dans  la  méine  ville  un  sémi- 
naire po'ir  les  jeune*  c!<  n  s.  En 
i562,  il  fut  fait  palatin  du  ro}  mi- 
me 5  et  après  avoir  couronné 
Maximtlien  en  qualité  de  roi  de 
Hongrie  ,  il  mourut  à  Tyrnau 
Tan  1  568.  On  a  de  ce  savant  et 
pieux  prélat  :  I.  Une  Chronique 
de  son  temps.  II.  Une  Histoire 
(T Attila  ,  Presbourg  ,  1  5  3  8. 
III.  Une  Description  Je  la  Hon- 
grie,sbourg,  17 35. On  trouve 
sa  Fie  très— détaillée  dans  l'His- 
toire des  Palatins  de  Hongrie  , 
par  le  P.  Muszka,  Jésuite,  Tyr- 
nau ,  1752  ,  in— fol. 

OL  AVIDES,  (  N. comte  d')  né 
dans  l'Amérique  Espagnole,  vint 
perfectionner  son  éducation  a 
Madrid,  où  ses  talons,  son  es- 
prit naturel  et  l'envie  d'être 
connu ,  le  portèrent  bientôt  à 
d'importantes  places.  Nommé  se- 
crétaire du  comte  d'stranda  9 
il  le  suivit  dans  son  amba-gt.de  en 
France.  Il  y  perdit  son  maintien' 
austère  au  milieu  d'une  nation 
enjouée,  et  finit  par  en  adopter 
plusieurs  useges  et  aimer  son  ca- 
ractère. De  retour  en  Espagne, 
Charles  III  le  créa  comte  et  le 
nomma  intendant  de  Séville.  Là, 
il  conçut  plusieurs  projets  grands 
et  utiles ,  et  sur— tout  celui  de 
défricher  la  Sierra  Morena  ou 
Montagne  Noire.  Cette  monta- 
gne, aride  dans  ses  sommités, 
pleine  de  marais  dans  ses  vallons-, 
impraticable  dans  tous  les  temps, 
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a  27  lieues  d'étendue  sur  une 
largeur  qui  varie  de  4  à  5.  Pour 
rendre  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce cette  vaste  contrée,  O/a- 
vidèsy  appela  des  colonies  de  tou- 
tes les  nations,  et  sur-tout  beau- 
coup d'Allemands.  Une  protec- 
tion sûre  de  la  part  de  l'autorité 
les  eut  bientôt  attachés  au  sol 
et  à  leurs  travaux.  Des  hôtelle- 
ries abondamment  fournies  de 
tout  ce  que  les  passans  peuvent 
demander,  s'élevèrent  dans  des 
lieux  jusqu'alors  déserts  ;  et  ce 
canton  est  encore  celui  de  l'Es- 
pagne où  le  voyageur  se  trouve  le 
mieux.  Des  villes  s'élevèrent  sous 
les  ordres  de  l'intendant  qui  vou- 
lut y  établir  des  manufactures  de 
Lyon ,  et  y  appela  des  fabricans 
et  des  dessinateurs  de  cette  ville. 
Des  imputations  graves  et  peut- 
être  exagérées  vinrent  interrom- 
pre ces  succès ,  et  l'homme  qui 
avoit  contribué  à  la  gloire  et  à  la 
splendeur  de  son  pays  par  cVheu- 
reuses  institutions ,  fut  jeté  dans 
tin  cachot  et  emprisonné  pen- 
dant trois  ans.  Cependant  les  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  l'Es- 
pagne étoient  trop  éclatans  pour 
pouvoir  les  oublier  ;  ils  servirent 
du  moins  à  favoriser  son  évasion , 
et  il  s'échappa  de  sa  prison  pour 
se  retirer  à  Venise.  Il  est  mort 
depuis  quelques  années ,  à  1  âge 
d'environ  65  ans.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  espagnol ,  intitulé  : 
El  Emngelio  en  triunfo  ,  Triom- 
phe de  V Évangile ,  4  vol.  in-4.» 
Cet  écrit ,  destiné  à  consacrer 
le  retour  à  Dieu  d'un  homme 
livré  aux  illusions  du  monde  et 
des  sens ,  a  pour  objet  de  dé- 
fendre les  vérités  et  les  bienfaits 
de  la  religion  contre  les  sophis- 
mes  de  l'incrédulité ,  les  sarcas- 
mes de  l'impiété  et  la  séduction 
des  passions.  11  est  plein  d'onc- 
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tion  et  de  force ,  et  l'espace  de 
deux  années  en  a  vu  paroitre  huit 
éditions  consécutives,  dans  un 
pays  oh  peu  de  livres  nouveaux 
prennent  cet  essor.  Les  éditeur» 
de  ce  Dictionnaire  en  préparent 
une  traduction  françoise  qui  doit 
paroître  incessamment  en  4  vol. 
in-8.° 

OLÀÛS  MAGNUS  ,  Voyez 
Magnus  ,  n.°  II. 

OLAUS  RUDBECK,  Voyez 
Rudbeck. 

OLDECORN  ,  Jésuite  plu» 
connu  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  Hall,  étoit  né  en  1 56 1.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Rheims  et 
à  Rome,  il  entra  dans  la  Société 
de  Jésus*  Ses  supérieurs  l'envoyé— 
rent  en  1 588  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  missionnaire.  Il 
en  remplissoit  les  fonctions  de- 
puis dix-sept  ans  ,  lorsque  la 
conjuration  des  poudres  éclata. 
Jacques  I*T  ayant  trompé  les  Ca-* 
tholiques   dans  les  espérances 
qu'il  leur  avoit.  fait  concevoir, 
quelques  furieux  conçurent  l'hor- 
rible dessein  de  se  venger,  par 
un  seul  coup ,  du  roi  et  de  leurs 
principaux  ennemis.  Calesby  B 
gentilhomme  de  la  province  de 
Northampton ,  imagina  de  faire 
sauter  la  grand'cbambre  du  par- 
lement ,  lorsque  Jacques  y  seroit  r 
avec  les  princes  et  les  différentes  - 
chambres.  Ce  scélérat  s'étant  as-  s 
socié  une  vingtaine  de  conjurés ,  3 
leur  fit  promettre  le  secret  par 
les  plus  horribles  sermens.  Pour  .q 
calmer  leur  conscience  agitée ,  il 
consulta  Oldecorn ,  qui  décida  y 
dit-on,  qu'on  pouvoit  pour  dé-  * 
fendre  la  cause  des  Catholiques 
contre  les  Hérétiques ,  envelop- 
per  dans  la  ruine  des  coupables  ^ 
quelques  innocens.  Mais  noua 
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ne  voyons  point  ,  dit  l'abbé 
Millol ,  de  preuve  certaine  d'un 
fait  si  atroce.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  conjurés  louèrent  une  mai- 
son qui  avoit  une  cave  placée 
directement  sous  la  chambre  des 
assemblées.  Trente-six  barils*de 
poudre,  transportés  secrètement 
dans  cette  cave ,  prcparoient  la 
plus  horrible  tragédie,  lorsqu'un 
des  conjurés  découvrit  le  secret 
par  son  imprudence.  Oldecorn. 
accusé  d'avoir  été  l'approbateur 
de  cet  affreux  complot ,  fut  con- 
damné à  être  pendu.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à  Worcester  , 
le  1 7  avril  1 606.  Garnel  son  con- 
frère ,  périt  par  le  même  sup- 
plice. Le  P.  Jouventi  qui  les  re- 
garde comme  des  martyrs ,  pré- 
tend que  non— seulement  ces  deux 
Jésuites  n'eurent  aucune  part  à 
la  conjuration;  mais  qu'ils  ta- 
chèrent de  détourner  les  conjurés 
de  leur  affreux  dessein. 

OLDENBURG,  (Henri)  ha- 
bile gentilhomme  Allemand ,  na- 
tif du  duché  de  Brème,  étoit  con- 
sul à  Londres ,  pour  la  ville  de 
Brôme,  dans  le  temps  du  long 
parlement  de  Cromwell,  II  étu- 
dia dans  l'université  d'Oxford  en 
i656,  et  fut  ensuite  précepteur 
du  lord  Guillaume  Cavendish. 
Lorsque  la  Société  royale  de  Lon- 
dres lut  établie  ,  il  en  fut  secré- 
taire et  associé.  Son  goût  pour 
les  hautes  sciences  l'unit  d'une 
étroite  amitié  avec  Robert  Boy  le , 
dont  il  traduisit  en  latin  plusieurs 
ouvrages;  et  cette  amitié  fut  cons- 
tante. Enfin  t\  mourut  à  Charl- 
ton ,  dans  la  province  de  Kent , 
en  1678.  C'est  lui  qui  a  publié 
les  IVansactions  Philosophiques 
des  4  premières  années,  en  quatre 
tomes  :  savoir ,  depuis  le  n.°  1" , 
1664,  jusqu'au  n.°  cxxxvi,  1667. 
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ÔLDENBURGER,  (Philippe- 
André  )  enseigna  le  droit  et  l'his- 
toire à  Genève  avec  réputation. 
On  a  de  lui ,  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  plusieurs 
sont  :  1.  'I  hesausus  herum  piM- 
carum  loti  us  Or Us ,  en  4  vol. 
in-8°  :  livre  qui ,  quoique  ira- 
parfait  ,  est  utile  et  curieux  pour 
la  connoissance  des  nouvelles 
monarchies  et  de  leurs  intérêts. 
II.  Limitants enucleatus ,  in-folio, 
estimé  et  nécessaire  pour  l'é- 
tude du  droit  public  de  l'empire. 
UI.  Notilia  lmperii ,  sivè  Dis- 
cursus ad  instrumenta  Pacis  Os- 
nabrugo  —  Monasteriensis  ,  in— 
4°,  sous  le  nom  de  Philippe-An- 
dré Burgoldensis.W .  Un  Traité 
des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  Républiques,  sous 
ce  titre  :  Tractatus  de  liebuspu- 
blicis  turbidis  in  tranquillum  s  ta— 
tum  reducendis.  Tous  ces  ouvrages 
furent  goûtés  de  ceux  qui  aiment 
l'érudition  recherchée.  Ce  savant 
mourut  à  Genève  en  1678 ,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  connu.  Comme  il 
prit  différens  noms  en  publiant 
ses  ouvrages,  les  uns  l'ont  soup- 
çonné de  vouloir  se  faire  encen- 
ser sous  le  masque  ;  d'autres  ont 
pensé  qu'il  avoit  vo  ulu  éviter  par-là 
les  tracasseries  du  métier  d'auteur. 

OLDENDORP ,  (  Jean)  reli- 
gionnaire,  natif  de  Hambourg, 
enseigna  le  droit  à  Cologne,  puis 
à  Marpurg,  où  il  mourut  l'an 
Il  étoit  neveu  du  célèbre 
Albert  Krantz*  On  a  de  lui,  di- 
vers écrits  de  jurisprudence  ,  peu 
connus. 

OLDFIELD  ,  (  Anne  ) 
célèbre  comédienne  Angloise , 
née  en  1  6  8  3 ,  morte  à  Lon- 
dres en  1730,  fut  enterrée  à 
l'abbaye  de  Westminster,  avec 
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les  grands  hommes  de  sa  nation. 
J^Ile  méritoit  du  moins  d'être  avec 
les  poètes  les  plus  renommés, 
puisqu'elle  avoit  donné  sur  la 
5cène  un  nouvel  éclat  à  leurs  ou- 
s  vrages.  Son  génie  vif  et  facile  sai- 
sissoit  l'esprit  de  tous  les  rôles. 
Dans  le  tragique ,  sa  beauté ,  sa 
figure  noble  et  son  port  majes- 
tueux étoient  tempér?s  par  une 
voix  touchante  et  par  une  sen- 
sibilité tendre.  Dans  le  comique, 
son  enjouement  plein  de  grâces 
et  ses  attraits  piquanscharmoient 
tons  les  spectateurs  ;  hors  du 
théâtre,  elle  se  faisoit  aimer  par 
des  manières  honnêtes  et  un  cœur 
généreux. 

OLDHAM,  (  Jean)  né  à  Ship- 
ton  près  deThedbury,  en  i653, 
*!ort  fils  d'un  ministre  non-Con- 
formiste ,  qui  l'éleva  avec  soin 
et  l'envoya  étudier  à  Oxford.  11  y 
devint  bon  humaniste ,  et  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  poésie  et  aux 
ÎHIes— lettres.  Après  avoir  pré- 
sidé à  l'éducation  de  plusieurs 
jaunes  seigneurs,  il  alla  jouir  du 
fruit  de  «es  travaux  à  Londres. 
Il  y  partagea  son  temps  entre  1  e- 
tnde,  la  société  pt  la  table.  Dry- 
den  ,  et  tout  ce  que  l'Angleterre 
possédoit  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre ,  le  recherchèrent.  Sa 
conversation  avoit  des  agrémens 
infinis.  Ce  littérateur  mourut  de 
la  petite  vé  rôle  en  1 6  83 , à  3o  ans. 
Jfryden  immortalisa  la  mémoire 
de  son  ami  par  un  Poëme  funè- 
bre, dans  lequel  il  l'appela  le 
Marcellus  du  Parnasse  Anglois. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Poésies  et 
des  Satires ,  Londres ,  1722, 
2  vol.  in  — 12  ,  qui  lui  méritèrent 
quelques  suffrages.  Ses  Satires 
contre  les  Jésuites  n'ont  point 
assez  de  finesse.  II.  Des  Tra- 
ductions de  divers  Auteurs ,  dont 
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quelques-unes  approchent  des 
originaux. 

I.  OLEARIUS  ,  (  Adam  )  né 
en  r6o3,  à  Steenwick  dans  les 
Pays-Bas,  d'un  tailleur  d'habits  9 
professa  quelque  temps  à  Leip- 
zig avec   beaucoup   de  succès. 
Il  quitta  ce  poste  pour  passer  dans 
leHolstein,  où  le  prince  Frédéric 
le  nomma  secrétaire  de  l'ambas- 
sade qu'il  envoyoit  au  Czar  et 
au  roi  de  Perse.  Cette  course 
dura  près  de  six  ans  ,  depuis 
i633  jusqu'en  1639.  Olearius  , 
de  retour  à  Gottorp  ,  fut  fait 
en  i6*5o,  bibliothécaire,  anti- 
quaire et  mathématicien  du  duc. 
Il  remplit  ces  postes  avec  ap- 
plaudissement jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1671  à  68  ans.  Ce 
savant  joignoit  à  la  connoissance 
des  mathématiques ,  celle  des  lan- 
gues Orientales  et  sur-tout  du 
Persan.  Egalement  propre  aux 
choses  utiles  et  aux  arts  agréa- 
bles ,  il  possédoit  la  musique  , 
et  jouoit  avec  goût  de  plusieurs 
instrumens.  Son  caractère  étoit 
enjoué ,  et  on  aimoit  à  jouir  de 
sa  société.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Relation  de  son  voyage,  aussi 
exacte  que  bien  détaillée.  On  en 
a  une  Traduction  françoise  par 
Jf  'iyuejort  ,   dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1726  ,  en 
2  vol.  in-folio.  II.  Une  Chroni- 
que abrégée  du  Holstein  ,  in-4«* 
III.  La  Vallée  des  roses  de  Perse, 
C'est  un  recueil  d'histoires  agréa- 
b'es,  de  bons-mots  et  de  maxi- 
mes ,  tirés  des   livres  persans. 
Tout  n'y  est  pas  saillant,  mais  il 
y  a  quelques  pensées  heureuses. 

II.  OLEARIUS,  (  Godefroi  ) 
docteur  en  théologie  et  surin- 
tendant deHalJ,  mort  en  1687 
à  81  ans,  est  auteur  d'un  Corps  . 
de  Théologie  à  l'usage  des  Luthé- 
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riens. — Jean  Olearius  son  fils, 
professeur  de  rhétorique,  puis 
de  théologie  ,  à  Leipzig,  fut  l'un 
des  premiers  auteurs  des  Jour- 
naux de  cette  ville,  sous  le  titre 
à'Acta  Erudîtorum.  11  étoit  né 
à  Hall  en  Saxe  en  1639  ,  et  il 
mourut  à  Leipzig  en  17 13  â 
74  ans  ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  distingués  de  l'u- 
niversité. On  a  de  lui  :  I.  Une  //»- 
traduction  à  la  Théologie.  II. Une 
Théologie  positive  ,  polémique  , 
txégétique  et  morale  ,  etc.  etc. 

m.  OLEARIUS,  (Godef roi) 
naquit  à  Leipzig  en  1  6  7  2  ,  de 
Jean  Olearius  qui  professoit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville. 
Après  ses  études  il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  La  ré- 
putation de  l'académie  d'Oxford, 
et  la  bibliothèque  BodléïV*nne , 
l'attirèrent  dans  ce  royaume.  11  y 
demeura  plus  d'un  an  ,  occupé  à 
«e  perfectionner  dans  la  con- 
tioissance  de  la  philosophie,  de 
)a  langue  grecque  et  des  anti- 
quités sacrées.  De  retour  à  Leip- 
zig avec  une  abondante  moisson  , 
il  fut  agrégé  au  premier  collège 
de  cette  ville  ,  nommé  profes- 
seur en  langues  grecque  et  la- 
tine ,  puis  en  théologie ,  obtint 
whcanonicat,  et  eut  la  direction 
des  étndians  et  la  charge  d'as- 
sesseur dans  le  consistoire  électo- 
ral et  ducal.  Il  mourut  de  phthisie 
le  10  novembre  171  5,  âgé  de 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Visser- 
t'itio  de  adoratione  Patris  ppr 
tfesum—Christum  ,  in— 40,  1709. 
Il  y  réfute  une  des  principales 
erreurs  des  Sociniens  ,  qui  refn- 
soient  à  Jésus-Christ  le  titre  et 
les  fonctions  de  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.  II.  Une  bonne 
Edition  de  Philnstrate  en  grec 
et  en  latin,  in-folio,  1709,  à 
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Leipzig.  Les  notes  font  près  dé 
la  moitié  de  cette  édition  ;  les 
unes  sont  grammaticales,  les  au- 
tres historiques  ,  et  toutes  par- 
tent d'une  main  savante,  exercée 
à  manier  les  bons  livre*.  111.  La 
Traduction  latine  de  {'Histoire 
de  la  philosophie  de  Thomat 
Stanley ,  in-40 ,  à  Leipzig ,  1712. 
Cet  ouvraee  bon  en  lui-même, 
est  encore  meilleur  par  les  ad- 
ditions et  les  corrections  du  tra- 
ducteur. IV.  Histoire  Bomaine 
et  d'Allemagne ,  Leipzig,  1699, 
in— 8.°  Ce  n'est  qu'un  abrégé. 

OLE  ASTER  ,  (  Jérôme)  ha- 
bile Dominicain  Portugais ,  natif 
du  bourg  de  Azambuja,  assista 
au  concile  de  Trente  en  qualité 
de  théologien  de  Jean  III  roi 
de  Portugal.  11  refusa  à  son  re- 
tour un  évêché,  fut  inquisiteur 
de  la  Foi  ,  et  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre  dans 
sa  province.  On  a  de  lui ,  des 
Commentaires  sur  le  Prntateuque, 
La  bonne  édition  de  cet  ouvrage  , 
imprimée  à  Lisbonne,  1  5  5  6— 
i  558,  cinq  parties  en  un  vol. 
in-folio,  est  recherchée,  parce 
qu'elle  n'a  point  passé  par  W 
mains  des  inquisiteurs.  Il  est  rare 
d'en  trouver  toutes  les  parties  exac- 
tement rassemblées,  vu  qu'elles 
pirurent  en  différentes  années. 
Ou  a  encore  ÎS  Ole  aster  des  Com- 
mentaires sur  Isaïe ,  Paris ,  1628, 
in-folio.  Le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu  étoient  aussi  familiers 
à  Oîeaster  que  sa  propre  lan- 
gue. Il  mourut  en  i563  ^en  odeur 
de  sainteté. 

OLEG,  prince  Russe,  tuteur 
du  jeune  Igor  fils  de  Bourick , 
garda  pendant  3/»  ans  la  régence 
d<>5  états  de  son  pupille.  Il  sou- 
mit les  Drewliens,  et  conquit 
la  ville  de  Smolensko.  Ayant 
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•rmé  une  flotte  de  deux  mille 
bateaux ,  il  alla  rançonner  Cons- 
tantinople ,  sous  le  règne  de  Léon 
le  philosophe  ,  et  y  commit  tous 
les  crimes  dont  la  barbarie  peut 
se  souiller.  Cette  expédition  est 
de  l'an  904. 

•  OLEN ,  poète  Grec ,  plus  an- 
cien qu* Orphée,  étôit  de  Xan- 
the  ville  de  Lycie.  Il  composa 
plusieurs  Hymnes ,  que  l'on  chan- 
toit  dans  l'isle  de  Délos  aux  jours 
solennels.  On  dit  qu'Ole*  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'Oracle  de 
Delphes  ,  qu'il  y  exerça  le  pre- 
mier la  fonction  de  prêtre  d'A- 
pollon ,  et  qn'il  rendoit  des  ora- 
cles en  vers  ;  mais  tous  ces  faits 
sont  très-incertains. 

OLESNIKI ,  (  Sbignée  )  l'un  des 
plus  grands  hommes  #que  la  Po- 
logne ait  produits ,  issu  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille,  fut  se- 
crétaire du  roi  Ladislas  JageUon. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  suivit 
ce  monarque  dans  ses  expéditions 
militaires.  Il  fut  assez  heureux 
pour  lui  sauver  la  vie ,  en  ren- 
versant avec  im  tronçon  de  lance 
un  cavalier  qui  venoit  droit  à  ce 
prince.  11  embrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique ,  et  obtint  l'évê— 
ché  de  Crncovie  et  le  chapeau  de 
cardinal.  Ladislas  l'employa  dans 
les  ambassades  et  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Ce 
prince  lui  laissa  en  mourant  , 
pour  marque  de  sa  bienveillance  9 
l'anneau  qu'il  avoit  reçu  autre- 
fois de  la  reine  Hedwige  ,  sa 
première  femme  ,  comme  le  gage 
le  plus  cher  et  le  plus  pré- 
cieux de  son  amitié.  Olesniki 
lui  marqua  bientôt  sa  recon— 
jioissance  :  dès  qu'il  fut  mort,  il 
fit  élire  à  Posnanie  en  1434  , 
le  jeune  Ladislas  son  fils  ainé, 
qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie, 
et  ^ui  pciit  malheureusement  à 
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la  bataille  de  Varnes  en  1444* 
Le  cardinal  évèque  de  Cracovie 
fit  ensuite  élire  Casimir  frèro 
du  jeune  Ladislas,  et  rompit 
l'élection  où  quelques  Polonoi*. 
avoient  élu  Boleslas  duc  de  Mos- 
covie.  Cet  illustre  prélat  finit 
tranquillement  ses  jours  à  San— 
domir,  le  i*r  avril  14SS,  à  66 
ans.  Une  régularité  exemplaire  , 
et  une  fermeté  inflexible  qui 
n'avoit  en  vue  que  les  intérêts 
et  la  gloire  de  la  religion ,  du  roi 
et  de  sa  patrie,  formoient  sqïï 
caractère.  Il  laissa  en  mourant 
tous  ses  biens  aux  pauvres ,  dont 
il  avoit  été  le  père  pendant  sa  vie. 

OLGIATI,  Voyez  Lampu- 

GNANI. 

OLIER ,  (  Jean-Jacques  )  ins- 
tituteur ,  fondateur  et  premier 
supérieur  de  la  communauté  des 
Prêtres  et  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris ,  étoit  second  fils 
de  Jacques  Olier  maître  des  re- 
quêtes. Il  naquit  en  1608.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne  , 
il  fit  un  voyage  n  Notre-Dame  de 
Lorette.  De  retour  à  Paris,  il  se 
lia  très-étroitement  avec  Khi— 
cent  de  Paul  instituteur  des  La*» 
zaristes.  Son  union  avec  ce  Saint 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  mis- 
sions en  Auvergne,  où  étoit  si- 
tuée son  abbaye  de  Pébrac.  Son 
zèle  y  produisit  beaucoup  de  fruit. 
Quelque  temps  après  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  offrit  l'évéché  de 
Chàlons— sur— Marhe,  qu'il  re- 
fusa. 11  projetoit  de  fonder  un 
Séminaire ,  pour  disposer  aux 
fonctions  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrassent  l'état  ecclé- 
siastique, lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après 
s'être  démis  de  son  abbaye  ,  il 
accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécuter  ses 
desseins ,  et  en  prit  possession 
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en  1G42.  La  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  servoit  alors  de  retraite 
à  tous  ceux  qui  vivoient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
ecclésiastiques  qui!  avoit  emme- 
nés avec  lui  de  Vaugicard,  011 
ils  avoient  vécu  quelque  temps 
en  communauté  ,  il  travailla  X 
la  réforme  des  mœurs  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Sa 
paroisse  devint  la  plus  régulière 
de  Paris.  Ou  sait  combien  les 
duels  étoient  alors  fréquens  :  il 
vint  à  bout  d'en  arrêter  la  fu- 
meur. Il  engagea  plusieurs  sei- 
gneurs à  faire  publiquement  dans 
?on  Église  ,  un  jour  de  Pente- 
côte ,  une  protestation  qu'ils  si- 
gnèrent ,  de  ne  donner  ni  accep- 
ter aucun  appel ,  et  de  ne  se  servir 
jamais  de  seconds  ;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très  -  fidellement.  Cet 
exemple  fut  suivi  par  plusieurs 
autres  seigneurs ,  avant  même 
qne  l'autorité  du  roi  eût  arrêté 
le  cours  de  ce  désordre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux  ,  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fonder 
un  Séminaire.  Comme  le  nombre 
des  Prêtres  de  sa  communauté 
sétoit  très- multiplié,  il  crut 
trouver  une  occasion  favorable , 
et  commença  à  las  partager.  Il 
en  destina  me  partie  à  la  direc- 
tion du  Séminaire,  pour  la  fon- 
dation duquel  il  obtint  des  let- 
tres-patentes en  1645.  L'autre 

Î>artie  continua  à  l'aider  dans 
es  fonctions  du  saint  ministère. 
Quoique  partagés  pour  deux  ob- 
jets difFérens  ,  ces  ecclésiastiques 
n'ont  jamais  formé  qu'un  même 
corps,  v  Une  obéissance  aveugle 
à  toutes  les  décisions  de  Rome , 
un  grand  éiolgnement  du  jansé- 
nisme ,  une  entière  dépendance 
des  évêques,  les  fit,  dit  Sl.-Simon , 
paraîtra  très  — utiles  aux  prélats 
gui  voulo.ient  éloignej:  les  soup-< 
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çons  de  la  cour  sur  la  doctrine  , 
ou  qui  craignoient  le  joug  de* 
Jésuites,  lesquels  les  perdoient 
sans  ressource  s'ils  ne  paeve— 
noient  à  les  dominer.  »  En  1 64  6  , 
Olier  fit  commencer  la  construc- 
tion de  l'Église  de  Saint-Sulpice  ; 
mais  le  vaisseau  de  cette  Eglise 
n'étant  pas  assez  grand  pour  le 
nombre  des  paroissiens ,  il  fit , 
de  concert  avec  son  successeur , 
jeter  de  nouveaux  fondemens  , 
en  i655  ,  pour  l'Églite  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux  fon- 
dateur s'etant  démis  de  sa  cure 
en   16  5a  ,  se  retira  dans  son. 
Séminaire ,  et  travailla  à  fairo 
de  semblables  établissemens  dans 
quelques  diocèses.  Il  envoya  plu- 
sieurs de  ses  ecclésiastiques  dan» 
l'isle  de  Montréal  en  Amérique, 
pour  travailler  à  la  conversion 
des  Sauvages.  Il  mourut  sainte- 
ment le  2  avril  1667  ,  a  49  ans. 
Olier  étoit  un  homme  d'une  cha- 
rité ardente  et  d'une  piété  ten- 
dre ,  et  on  pourroit  le  proposer 
pour  modèle  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, s'il  ne  l'avoit  pas  quel- 
quefois déparée  par  des  peti- 
tesses, et  si  son  zèle  avoit  été  tou- 
jours bien  réglé.  Ses  successeurs 
contribuèrent  beaucoup  à  la  dis- 
tribution des  bénéfices  sous  Fleury 
et^Boyer,  L'un  d'eux,  Couturier È 
homme  rusé  sous  un  air  gros- 
sier, souple  avec  les  ministres 
de  la  feuille  ,  hautain  avec  les 
évêques  ou  les  a^pirans  aux  évê- 
chés  ,  remplit  l'Église  de  France 
de  sujets  zélés ,  mais  peu  éclai- 
rés ,  qui  perpétuèrent  les  que- 
relles sur  la  Bulle, 'et  les  aigri- 
rent encore  par  l'intolérance  , 
les  lettres  de  cachet  et  les  bil- 
lets de  confession.  Ce  Couturier 
disoit  quelquefois  de  bons  mots 
que  sa  figure  grotesque  rendoit  en- 
core plus  plaisana.  C'est  lui  qui 
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dit  lorsqu'on  lui  proposa  une  mai- 
son de 6  ex-Jésuites  :  je  crains  les 
revenons.  11  avoit  une  correspon- 
dance très-étendue  ;  et  il  avoit 
des  modèles  de  lettres  pour  le 
haut ,  le  moins  haut  et  le  bas 
clergé ,  que  ses  séminaristes  co- 
pioient  aux  approches  du  jour  de 
l'an  ,  et  qu'il  ne  faisoit  que  signer. 
On  a  d'OUer  quelques  ouvrages 
de  spiritualité ,  entre  autres  des 
Lettres ,  publiées  à  Paris ,  in- 1 2  , 
1674  ,  remplies  d'onction;  mais 
dans  lesquelles  ondesireroit  quel- 
quefois une  dévotion  moins  mi- 
nutieuse et  plus  éclairée.  Il  y  parle 
de  quelques-uns  de  ses  rêves  , 
que  son  imagination  échauffée 
prenoit  pour  des  révélations.  Le 
P.  Giry  a  donné  un  court  Abrégé 
de  sa  Vie  en  un  petit  vol.  in-i  2  , 
d'après   des  Mémoires  que  lui 
avoit  communiqués  Leschassier  t 
un  des  successeurs  d'OUer  dans 
la  place  de  supérieur  du  Sémi- 
naire. 

OUMPO,  (  Balthasar)  poète 
Italien  du  xvie  siècle,  dont  on 
a  :  Pegasea  in  stanse  amorose  , 
Venet.  162 5,  in— 8.°  La  gloria 
drAmore ,  1 53o  ,  in-8.°  Le  re- 
cueil de  ses  Œuvres ,  avec  les 
deux  pièces  précédentes  ,  1  5  3  8 
et  1  53q  ,  a-  huit  parties  en  2  vol. 
in-8.0  Comme  il  y  a  des  variantes , 
on  recherche  aussi  les  deux  pre- 
mières. 

CLIN  A ,  (  Jean-Pierre  )  na- 
turaliste de  Novare  au  xvia  siè- 
cle ,  dont  on  a  un  traité  curieux 
sur  divers  oiseaux,  intitulé  :  Ver- 
celliera.  L'auteur  s'est  attaché  à 
expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs  sortes  d'oi- 
seaux, sur  — tout  des  chantans. 
Ce  traité ,  estimé  par  sa  singu- 
larité, et  les  planches  de  Tem- 
peste  çt  de  VMarnèn*  qui  le  dé- 
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corent,  fut  imprimé  à  Rome  en 
1622 ,  in-4.« 

OLI  VA  ,  Voyez  Gabrielh 

I.  OLIVA,  (Alexandre)  gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  et  célèbre  cardinal ,  ne> 
à  Sassoferrato  de  parons  pauvres  y 
prêcha  avec  réputation  dans  les 
premières  villes  d'Italie.  Son  sa- 
voir ,  sa  vertu  ,  et  sur-tout  une 
modestie  extrême  au  milieu  des 
applaudissemens ,  lui  méritèrent 
l'amitié  et  l'estime  de  Pie  FI, 
qui  l'honora  de  la  pourpre  et  le 
nomma  à  l'évêché  de  Camerino. 
Ce  pontife  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  , 
et  il  eut  autant  à  se  louer  de  sa 
dextérité  que  de  sa  prudence.  Ce 
vertueux  cardinal  mourut  à  Ti- 
voli le  2r  août  1463,  à  55  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  Christi  ortit 
Sermones  cenUtm.  II.  De  Cœnd 
cum  ApostolU  factd.  III.  De  pec- 
Cato  in   Spirilum  sanetum.  Ces 
ouvrages  sont  des  monumcns  de 
son  érudition  et  de  sa  piété.  Son 
caractère  étoit  fort  doux  ,  et  il 
y  avoit  autant  d'agrément  à  vivre 
avec  lui  que  de  plaisir  à  le  lire. 

II.  OLIVA ,  (  Jean-Paul  )  gé- 
néral des  Jésuites  ,  natif  de  Gê- 
nes ,  d'une  famille  illustre  qui  a 
donné  deux  doges  à  cette  répu- 
blique ,  fit  construire  et  peindre 
l'église  des  Jésuites  ,  qui  est  une 
q!es  plus  belles  de  Rome.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1 68 1  ,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Lettres ,  et  d'autres  ouvrages  , 
qui  furent  plus  applaudis, par  ses 
confrères  que  par  le  public. 

III.  OLIVA ,  (  Jean  )  né  en 
1689  à  Rovigo  dans  les  états  de 
Venise,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce 
en  1711.  Son  goût  et  son  talent 
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décidés  pour  la  littérature ,  le  fi- 
rent nommer  à  la  place  de  profes- 
seur d'humanités  à  Azolo  ,  qu'il 
occupa  pendant  huit  ans.  Il  alla 
à  Rome  en  1715  ,  où  il  fut  bien 
accueilli  par  Clément  XL  Après 
la  mort  de  ce  pape  ,  il  eut  la 
place  de  secrétaire  du  conclave  : 
place  qui  lui  procura  la  connois- 
sanec  du  cardinal  de  liohan,  qui 
se  1  attacha  et  le  fit  son  biblio- 
thécaire en  1722.  Le  cardinal 
n'eut  qu'à  se  louer  de  ce  choix. 
Sa  bibliothèque  devint  le  centre 
de  l'érudition  et  l'asile  des  savans 
étrangers.  Trente-six  années  de 
recherches  continuelles  enrichi- 
rent prodigieusement  le  dépôt 
confié  à  linfatigable  abbé  Oliva. 
Il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  19  mai  17Ô7 
à  68  ans.  On  doit  à  sa  piume  la- 
borieuse et  savante  :  I.  Un  Dis- 
cours  latin  ,  qu'il  prononça  dans 
le  collège  d' Azolo  ,  sur  la  néces- 
site  de  joindre  l'élude  des  mé- 
dailles anciennes  à  l'Histoire  des 
faits,  II.  Une  Dissertation  sur 
la  manière  dont  les  études  s'intro- 
duisirent chez  les  Romains,  et  sur 
les  causes  qui  firent  décheoir  les 
lettres  parmi  eux.  III.  Une  antre 
Dissertation  sur  un  monument 
de  la  Déesse  Isis.  Ces  troi*  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris, 
in-8°,  1758,  chez  Martin,  sous 
le  titre  é' Œuvres  diverses  de  l'abbé 
Oliva.  IV.  Une  Edition  d'un  ma- 
nuscrit de  Silvestri  sur  un  ancien 
monument  de  Castor  et  de  Pal- 
lux  ,  avec  la  Vie  de  l'auteur  , 
in-8.°  V.  Une  Edition  in-4»  de 
plusieurs  Lettres  du  Pogge ,  qui 
n'a  voient  pas  encore  paru.  V I.  U  ne 
Traduction  françoise  des  Far/al- 
loni  de  l'abbé  Lancelolti  :  plai- 
santerie ingénieuse,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  à  Rome.  Cette 
traduction  n'a  pas  été  imprimée. 
.VIL  Un  Catalogue  manuscrit  de 
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la  bibliothèque  du  cardinal  de 

Rohan ,  en  2j  volumes  m-folio. 
VIII.  La  Traduction  ,  eu  italien  , 
du  Traité  des  Eludes  de  l'abbé 
Fleury. 

OLIVARÈS,  (  Gaspar  de 
Guzman  comte  d' )  duc  de  San— 
lucar,  d'une  illustre  maison  d'Es- 
pagne ,  acquit  une  grande  faveur 
auprès  de  Philippe  IK,  en  lui 
procurant  le  moyen  de  satisfaire 
«on  goût  pour  les  femmes.  Après 
avoir  été  son  favori,  il  devint 
son  premier  ministre  à  la  place 
du  dur.  d'Uzcda  qu'il  eut  l'adresse 
de  supplanter  ,  et  jouit  d'une 
autorité  presque  absolue  pendant 
vingt-deux  ans.  Il  signala  le  coni- 
mèneement  de  son  ministère  par 
des  réglemens  utiles.  Une  ordon- 
nance de  1  6  1 4  supprimoit  les 
deux  tiers  de  justice  et  de  finance. 
Pour  favoriser  la  population  ,  il 
'exempta  les  nouveaux  mariés  de 
charges  publiques  pour  quatre 
ans  ;  et  de  tout  impôt  pour  la 
vie ,  quiconque  auroit  eu  six  en- 
fans  mâles.  Il  permit  même  les 
mariages  sans  le  consentement 
des  parens  :  permission  dange- 
reuse, que  l'extrême  dépopulation 
du  royaume  pouvoit  seule  justifier. 
Il  défendit  aux  habitans  des  pro- 
vinces de  venir  à  Madrid  ou  à 
Séville ,  sans  y  avoir  des  affaires 
importantes  ,  sous  peine  d'une 
amende  considérable.  Il  promit 
exemption  des  taxes  aux  artisans 
et  aux  laboureurs  étrangers  qui 
s'établiroient  en  Espagne.  Mais 
au  lieu  de  maintenir  ces  sage* 
lois  et  de  faire  fleurir  le  royaume 
par  le  commerce,  il  ne  s'occupa 
que  des  moyens  d'en  tirer  de  lar- 
gent  pour  soutenir  la  guerre  avec 
les  puissances  voisines.  Sa  dureté 
inflexible  fut  cause  que  la  Cata- 
logne se  révolta  ,  pour  conserver 
les  privilèges  qu'on  voulait  lui 
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enlever.  Les  Portugais  poussés 
à  bout  par  de  mauvais  traitemens, 
secouèrent  aussi  le  joug  de  cette 
cruelle  domination ,  et  rcconnu- 
rent  pour  roi,  l'an  1640,  le  duc 
de  Bragance.  Les  Espagnols  bat- 
tus sur  terre  par  .  les  François 
et  sur  mer  par  les  Hollandois  , 
et  n'éprouvant  par-tout  que  des 
malheurs ,  s'en  prirent  à  la  né- 
gligence du  ministre.  Leurs  plain- 
tes parvinrent  jusqu'au  trône.  On 
fut  obligé  de  renvoyer,  l'an  1 643  9 
le  ministre  ,  au  moment  où  dé- 
livré de  son  plus  redoutable  rival , 
le  cardinal  de  Richelieu,  ilauroit 
pu  rétablir  les  affaires  du  gou- 
vernement. Olivarès  alloit  être 
rappelé  ,  s'il  n'eut  pas  précipité 
ses  espérances  ,  dit  Hénault  : 
«  Car  en  voulant  se  justifier  par 
un  écrit  qu'il  publia  9  il  offensa 
plusieurs  personnes  puissantes  , 
dont  le  ressentiment  fut  tel ,  que 
le  roi  jugea  à  propos  de  l'éloigner 
encore  davantage ,  en  le  confi- 
nant à  Toro  où  il  mourut  de 
chagrin  en  1643,  sans  en  fans, 
quoiqu'il  eût  été  marié  trois  fois.» 
Don  Louis  de  Haro  son  neveu , 
fut  l'héritier  de  ses  biens  et  de 
sa  faveur.  On  a  la  Relation  de  sa 
disgrâce  ,  traduite  de  l'italien  par 
André  Félibien  ,  1 65o ,  in- 8° ,  et 
l'Histoire  de  son  Ministère» ,  tra- 
duite de  l'espagnol  du  comte  de 
la  Roca  ,  1673  ,  in- 12.  Don 
Guzman  étant  comte  d'Olivarès 
et  duc  de  Sanlucar ,  il  prenoit  le 
titre  de  comte-duc  ,  comme  Bi- 
che lieu  prenoit  celui  de  cardinal- 
duc...  Voyez  les  articles  xix. 
Philippe  iv  ,  roi  d'Espagne  ,  et 

FONTRAILLES. 

I.  OLIVE  ,  (  Pierre-Jean  ) 
Cordelier  de  Serignan  dans  Je 
diocèse  de  Beziers,  étoit  un  par- 
tisan zvlé  de  la  çattYretf     de  U 
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désappropriation  des  biens.  Les 
religieux  de  son  ordre,  ennemis 
du  joug  qu'il  vouloit  leur  impo- 
ser ,  cherchèrent  des  erreurs  dans 
son  Traité  de  la  Pauvreté  et  dans 
son  Commentaire  sur  X Apoca- 
lypse. Ils  crurent  en  avoir  trouvé 
plusieurs  qui  furent  censurées 
sur  leur  dénonciation.  Olive  ex- 
pliqua sa  doctrine  au  Chapitre 
général  tenu  à  Paris  en  1292  ,  et 
ses  accusateurs  furent  confondus* 
Il  mourut  à  Narbonne  l'an  1297* 
en  odeur  de  sainteté* 

II.  OLIVE,  ( N...  <F  )  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  a  voit 
d'abord  été  avocat.  On  a  de  lui 
un  recueil  d'Arrêts  et  de  ses  Plai- 
doyers ,  intitulé  :  Actions  Fon— 
tenses  ,  in-4.0  On  l'a  partagé 
depuis  et  l'on  a  donné  les  Arrêta 
avec  des  additions  ,  séparément 
des  Plaidoyers.  Bretonnier  le  loue 
comme  un  homme  qui  étoit  à  la 
fois  orateur  et  jurisconsulte  , 
dont  le  style  est  élégant  et  le  rai- 
sonnement solide. 

OLIVET ,  (  Joseph  ThouUer 
d' )  né  à  Salins  en  1 682 ,  fut  élevé 
par  son  père  ,  depuis  conseiller 
au  parlement  de  Besançon. Il  entra 
de  bonne  heure  chez  les  Jésuites 
où  il  avoit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y  avoir  essayé 
ses  talens  en  divers  genres  , 
comme  poète,  comme  prédica- 
teur, comme  humaniste,  il  quitta 
cette  Compagnie  célèbre  à  luge 
de  trente-trois  ans.  Quelque  temps 
avant  sa  sortie  des  Jésuites  on 
voulut  lui  confier  l'éducation  du 
prince  des  Asturies;  il  aima  mieux 
venir  à  Paris ,  vivre  dans  le  sein 
des  lettres.  11  se  fit  en  peu  d'années 
une  telle  réputation  ,  que  ,  lors- 
qu'il étoit  occupé  à  rendre  les 
derniers  soins  à  son  père  mou- 
JMUti-  Françoise  le 

choisit 
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feîioîsit  absent ,  par  li  seule:  cori- 
lidération  de  son  mérite,  en  1723. 
Il  n'eut  besoin  que  d'un  ami  , 
pour  répondre  à  celte  compagnie 
de  son  desin  L'étude  de  la  langue 
francoise  devint  alors  son  amour 
de  préférence ,  sa  pensée  habi-^ 
tuclle  ;  mais  il  n'oublia  pns  les 
langues  anciennes.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  Ciccroti  ,•  pour  lequel  il 
Conçut  une  admiration  qui  tenoit 
de  l'enthousiasme.  (  Voy,  I.  Cré- 
Èili.on  ,  vers  la  fin.)  La  cour  d'An- 
gleterre lui  proposa  de  faire  une 
magnifique  édition  des  Ouvra- 
ges de  cet  orateur.  Ayant  montré 
les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  à  ce 
sujet ,  au  cardinal  de  Fleury  ,  et 
Oubliant  les  riches  promesses  de 
l'étranger  *  il  consacra  à  l'éduca- 
tion du  Dauphin  le  travail  qu'il 
eût  offert  au  duc  de  Cumberlandt 
Cet  ouvrage  j  long  et  pénible  , 
parut  eii  9  vol.  in-40,  en  1740  , 
à  Paris  ,  avec  des  commentaires 
choisis ,  purement  écrits  et  pleins 
d'érudition.  L'abbé  ô'Olùet  avoit 
en  dès  sa  jeunesse  les  liaisons  lit- 
téraires les  plus  étendues  et  les 
lus  illustres.  Il  compta  aU'nom- 
re  de   ses  amis   l'évoque  dé 
Soissons  et  toute  la  maison  de 
Sillery  ,  le  savant  Huel ,  le  Père 
Hardouin,  lePère^tf  Toumemlne^ 
Desprènux ,  Rousseau  ,  le  prési- 
dent Bouhier ,  etc.  Newton  et 
Pope  le  traitèrent  à  Londres 
comme  Clément  ATI  avoit  traité 
à  Rome  ,  avec  une  distinction 
(fui  supposoit  une  haute  estime* 
11  avoit  l'accès  le  plus  familier 
chez  le  cardinal  de  Fleury  ;  L'é- 
véque  de  Mi  repoix  l'écoutoit  avec 
confiance.  Les  deux  pfélats  furent 
plus  d'une  fois  étonnés  de  son 
zèle  pour  les  autres ,  et  de  son 
indifférence  pour  lui-même. Com- 
me il  secontentoitdepeu,il  laissa 
de  grandes  épargnes  à  sa  mort 

Tome  IX* 
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arrivée  lé  8  octobre  176$,  h  86 
ans.  «  On  a  eu  raison  de  lduer  * 
dit  lé  Nécrologe  des  Hommes 
célèbres  de  France,  l'égalité  damé 
qu'il  A  conservée  dans  les  deux  ' 
mois  de  sa  maladie ,  et  l'indiffé- 
rence avcC  laquelle  il  a  vu  sa  fin 
approcher.  »  C'étoit  un  homme* 
attaché  à  la  religion  ,  et  dont  les 
mœurs  étoierit  sévères  sans  ri- 
gorisme, il  aimoit  la  société ^  et 
quoique  son  extérieur  fût  peu  atti- 
rant, il  savoit  s'y  rendre  aimable 
par  les  saillies  d'une  gaieté  fran- 
che :  d'ailleurs  un  peu  entiché 
de  ses  Opinions  4  les  défendant 
avec  vivacité  et  avec  chaleufr 
Malgré  des  dehors  qui  sémblbient 
repousser,  l'abbé  â'Oliuet  portoit 
au  fond  du  cœur  une  envie  d'o- 
bliger sincère  et  active.  Il  plaça 
un  grand  nombre  de  gens  dé 
lettres  ,  qu'il  croyoit  propres  à 
l'éducation  ^  et  qui  ne  répondi- 
rent pas  tous  ù  son  choix.  Quel- 
ques-uns môme  furent  peu  ré-f 
cdnnoissans  ;  et  il  se  consola  dé 
leur  ingratitude  par  le  plaisir' 
d'avoif  fait  du  bien.  Son  attache- 
ment à  sa  famille  4  le  soin  qu'il 
prit  de  ses  neveux  auxquels  il 
sacrifia  une  partie  de*  ses  revenus  y 
le  justifièrent  du  reproche  d'aval 
rice  et  d'insensibilité  *  que  def 
ennemis  injustes   lui  faisoient. 
Sans  afficher  la  philosophie,il  avoit 
la  véritable,  celle  qui  est  dans  lé 
cœur.  Il  regardoit  la  renommée 
comme  un  avantage  léger  et  pé- 
rissable dont  il  faut  savoir  jouir/ 
quand  on  le  possède  %  et  sé  pas- 
ser quand  on  l'a  perdu*  Consi- 
déré comme  littérateur»;  on  voit 
en  lui  un  excellent  critique,  un 
grammairien  consommé*,  un  tra- 
ducteur exact.  Savant  sans  pédan- 
terie et  sans  faste  ,  il  défendit  les 
beautés  nobles  et  simples  des- 
anciens contre  la  dépravatioi*  . 
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qu'occasionna  dans  les  lettres  le 
faux  bel  esprit  de  quelques  écri- 
vains modernes.  Disciple  de  Boi- 
leau,  il  adopta  sans  réserve  toute 
|a  sévérité  de  ses  jugemens  litté- 
raires. Peut-être  avoit-il  comme 
«on  oracle ,  le  goût  plus  austère 
que  fin.  Son  esprit ,  dit  d' Aient  bert 
que  nous  suivons*  en  ceci  ,  res- 
semblait à  ces  palais  sains  et  vi- 
goureux qui  expriment  avec  force 
«t  goûtent  avec  plaisir  le  suc  des 
viandes  pleines   de  substance , 
mais  qui  ne  savent  ni  distinguer, 
ni  apprécier  de*  alimens  plus  dé- 
licats. Ses  ouvrages  sont  :  L  En- 
tretiens de  Cicéron  sur  la  nature 
des  Dieux  y  traduits  en  françois, 
1765  ,  a  vol.  in-i  2.  Le  président 
Bouhier  eut  part  à  cette  version , 
dont  les  notes  sont  savantes.  11. La 
iTraduction  des  Philippiques  de 
Démosthènes  et  des  CatiUnaires 
de  Cicéron,  élégante  et  fidelle, 
conjointement  avec  le  président 
Bouhier,  r765,  in- 12.  III.  His- 
toire de  V Académie  Françoise  , 
pour  servir  de  suite  à  celle  de 
Pelisson  ,  ini-12  :  ouvrage  esti- 
mable pour  les  recherches,  mais 
dont  le  style  est  quelquefois  lan- 
guissant. En  cherchant  la  sim- 
plicité ,  en  voulant  éviter  le  style 
guindé  et  précieux  ,  peut-être 
tombe-t-il ,  dit  d'Alemhert ,  dans 
le  style  bourgeois  et  familier. 
L'auteur  entre  d'ailleurs  dans  de 
petits  détails  9  indignes  de  la  gra- 
vité de  l'histoire  ;  et  il  n'a  pas  le 
talent  qu'avoit  Fontenelle  ,  de 
peindre  avec  autant  de  finesse 
que  d'énergie  le  caractère-de  ses 
Personnages.  Attaché  avec  su- 
perstition au  goût  des  anciens , 
il  s'élevoit  par  une  espèce  d'os- 
tracisme contre  toutes  les  inno- 
vations en  littérature,  et  sur-tout 
«ontre  la  recherche  d'esprit  et  la 
#uMil;t  é  des  idées.  IV.  Les  2W- 
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Cutanés  de  Cicéron  ,  2  vol.  în-r 
dont  trois  sont  traduites  par  l'allé 
d' Olive  t  ,  et  les  deux  autres  par 
le  président  Bouhier.  V.  Remar- 
ques sur  Bacine  ,  in- 12.  (  Voyez 
l'article  de  ce  grand  poëte  ,  et 
celui  de  l'abbé  ItLS  Foivtaixes.  ) 
VI.  Pensées  de  Cicéron  pour  servir 
à  L'éducation   de  la  Jeunesse  , 
in- 1 2.  «  Je  ne  sais  (  écrivoit  Vol- 
taire ,  lorsque  ce  petit  recueil 
parut  en  1744  ,  )  si  ces  pensées 
détachées  feront  une  grande  for- 
tune. Ce  sont  des  choses  sages  ; 
mais  elles  sont  devenues  lieux 
communs  ,  et  elles   n'ont  pas 
cette  précision  et  ce  brillant,  qui 
sont  nécessaires  pour  retenir  les 
maximes.  Cicéron  étoit  diffus  et 
il  devoit  l'être ,  parce  qu'il  par— 
loit  à  la  multitude.  On  ne  peut 
pas  d'un  orateur ,  avocat  à  Rome, 
foire  un  la  Bochcfoucault.  Il  faut 
dans  les  pensées  détachées  plus 
de  sel,  plus  de  figures,  plus  de 
laconisme.  Il  me  paroît  que  Ci- 
céron n'est  pas  là  à  sa  place.  » 
Mais  l'abbé  d'Olivet  auFOit  pu 
répondre  que  totis  ces  extraits 
n'étoient  pas  puisés  dans  les  ha- 
rangues .y  et  qu'il  avoit  pris  une 
partie  des  pensées  répandues  dans 
les  livres  philosophiques  de  l'ora- 
teur romain.  Quoi  qu'il  en  soit, 
toutes  les  traductions  de  l'abbé" 
d'Olivet  sont  estimées  ,  quoique 
écrites  avec  une  élégance  froide, 
et  que  cette  chaleur  douce  et  vire 
qu'on  éprouve  en  lisant  Cicéron  , 
ne  s'y  fasse  presque  pas  sentir  ; 
mais  il  est  fidelle  au  sens  et  soii 
style  est  clair  et  nombreux..  Ce- 
fut  le  hasard  qui  le  fit  traducteur* 
Il  s'agissoit  de  revoir  quelques- 
versions  de  l'abbé  de  Maucroix^ 
L'habile  littérateur  les  refit  d'un 
bout  à  l'autre  ,  et  les  donna  au 
public  sons  le  nom  de  Blaucroix* 
Lorsque  dans  la  suite  il  vouljLfc; 
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Itère ndiqner  son  propre  biefl  ,  1 
tut  à  combattre  et  fut  obligé 
d»  produire  ses  titres.  Sa  traduc- 
tion des  Entretiens  de  Cicéron  sur 
l'  Nature  des  Dieux ,  et  l'édition 
du  fameux  Traité  tiHuet  De  la 
foiblesse  de  l'Esprit  humain  ,  lui 
Attirèrent  quelques  démêlés,  et 
l'engagèrent  à  brûler  une  Histoire 
de  l'Académie  d'Athènes  ,  qui 
auroit  figuré  avec  celle  de  l'Aca- 
démie Françoise  ^  et  qui  auroit 
ét -plus  intéressante.  VII.  11  pu- 
blia le  recueil  des  poésies  latines 
de  ses  amis  Massieu  ,  Huet  ,  la 
fconnoye  et  Fraguier,  et  y  joignit 
Une  Idylle  de  sa  façon ,  sur  l'ori- 
gine des  Salines  "de  Franche- 
Comté  :  c'est  une  Métamorphose 
d.ms  le  goût  de  celles  d'Ovide.  On 
lui  attribue  aussi  la  Vie  de  l'abbé 
de  Choisy. 

OLIVET  AN,  (Robert)  parent 
in  fameux  Calvin  ,  fit  imprimer  à 
Keuchàtel  en  i535  ,  in -fol., 
«ne  Traduction  françoise  de  la 
Bible  ,  la  première  qui  ait  été 
faite  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec. 
Elle  est  écrite  d'un  style  dur  et 
barbare ,  et  n'est  pas  trop  fidelle. 
Le  caractère  de  l'impression  est 
gothique  ,  et  la  diction  ne  l'est 
pas  moins.  Sa  rareté  est  son  seul 
mérite.  Calvin  passe  pour  avoir 
eu  la  plus  grande  part  à  cette 
traduction.  Olivetan  survécut  peu 
à  sa  publication  ,  car  on  prétend 
qu'elle  fut  cause  qu'on  l'empoi- 
sonna à  Rome  l'année  d'après. 
On  réimprima  la  Bible  d' Olivetan 
à  Genève,  1460,  in-40  ,  revue 
par  Jean  Calvin  et  JV.  Malingre. 
Cette  édition  est  encore  plus  rare 
que  la  première.  On  l'appelle  la 
Bible  de  l'Epée,  parce  que  c'étoit 
lenseigne  de  l'imprimeur. 

OL1VEYRA,  (-François d' ) 
Portugais  ,  quitta  la  rali^ian  Ci- 
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tliolique  pour  se  retirer  à  Lon- 
dres ,  où  il  publia  quelques  ou- 
vrages sur  la  littérature  portu* 
gaise  ,  qui  ont  servi,  dit-on,  à 
perfectionner  les  études  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  1783  »  è 
83  ans. 

I.  OLIVIER  de  Malmesbury  i 
savant  Bénédictin  Anglois  au  xi* 
siècle  ,  s'étant  appliqué  à  la  mé- 
canique, voulut  imiter  Dédale  et 
voler ,  il  s'élança  du  haut  d'une 
tour;  mais  les  ailes  qu'il  avoit 
attachées  à  ses  bras  et  à  ses  pieds  * 
n'ayant  pu  le  porter  qu'environ 
120  pas  loin  de  cette  tour  ,  il  s© 
cassa  les  jambes  en  tombant ,  et 
mourut  à  Mal mesbury  l'an  1060. 
Cette  expérience ,  quoique  mal- 
heureuse, prouve  qu'il  n'est  point 
impossible  à  l'homme  de  se  sou-* 
tenir  quelque  temps  en  l'air.  Oni 
sait  que  les  efforts  du  célébra 
Dante  ,  de  Bacville  ,  de  Paul 
Guidolti,  d'un  Jésuite  de  Padoue  % 
d'un  Théatin  de  Parjs,  etc.  eurent 
aussi  quelque  succès.  En  1782  % 
M.  Blanchard  parvint  à  s'élever  U 
une  certaine  hauteur.  U  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de  là  que 
nous  planerons  un  jour  dans  let 
airs  comme  les  aigles  des  Alpes  * 
presque  tous  les  hommes  volans, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fu- 
rent fracassés  de  leur  chute. 
M.  Mongez,  chanoine  régulier  d» 
la  congrégation  de  France ,  dans 
un  Mémoire  sur  l'Imitation  d*„ 
vol  des  Oiseaux ,  lu  à  l'académie 
de  Lyon  en  1773,3  très-bien  dé- 
montré que  les  efforts  de  l'homme 
n'atteindront  jamais  à  cette  dan- 
gereuse imitation  ,  qui  seroit 
peut-être  un  nouveau  fléau  pour 
le  genre  humain.  M.  de  la  Lande , 
dans  une  Lettre  adressée  en  1782  , 
aux  Auteurs  du  Journal  des  Sa- 
vant ,  a  prouvé  la  même  ehosf  : 
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Permis  non  homini  datis.  Hor. 
<(  Voyez!) ante,  Jean-Baptiste.) 

IL  OLIVIER ,  (Séraphin)  natif 
'6e  Lyon ,  étudia  à  Tournon  ,  et 
ensuite  à  Bologne  en  droit  civil 
et  canon  ;  il  y  obtint  d£s  l'âge  de 
34  ans  une  chaire  de  professeur. 
Etant  allé  à  Rome,  il  y  fut  connu 
par  Pie  IV ',  devint  auditeur  de 
Ilote  ,  et  exerça  cet  emploi  pen- 
dant qnarant e  ans. Grégoire  XI II 
et  Sixte  V  l'employèrent  en  di- 
verses nonciatures.  Clément  VIII 
lui  donna  en  1604  le  chapeau 
de  cardinal ,  à  la  recommandation 
du  roi  Henri  IV.  Il  fut  évêque 
de  Rennes  après  la  mort  du  car- 
dinal el'Ossat.  On  a  de  lui  :  Deci~ 
siones  Rfttœ  Romance  ,  en  2  vol» 
in-folio,  à  Rome,  1614  ;  et  à 
Francfort,  avec  des  additions  et 
des  notes ,  en  1 6 1  S.  Olivier  mou- 
rut en  1 609  ,  âgé  de  7 1  ans. 

III.  OLIVIER  de  Leuville  , 
(  Jacques  )  fils  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris,  qui  amassa 
de  grands  biens  ,  parvint  par  son 
mérite  à  la  charge  d'avocat  gé- 
néral ,  et  ensuite  à  la  présidence 
du  premier  tribunal  delà  nation. 
H  s'y  soutint  avec  honneur  ,  fut 
estimé  des  rois  Louis  XII  et 
François  I ,  et  termina  sa  car- 
rière en  i5ig  ,  après  avoir  si- 
gnalé sa  gestion  par  des  services 
distingués. 

IV.  OLIVIER  ,  (François  ) 
fils  du  précédent ,  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris , 
étoit  un  magistrat  habile,  élo- 
quent, judicieux,  sincère,  bon 
ami ,  d'un  courage  inflexible,  et 
d'une  force  d'esprit  qui  ne  se  re- 
lâchoit  jamais  dans  ce  qu'il  de- 
roità  son  roi  et  à  sa  patrie.  Fran- 
çois I  lui  demna,  en  1545  ,  la 
plaça  de  chancelier  de  France  •„ 


ou 

mais  la  duchesse  de  Vaîeniinoîs 
lui  fit  ôter  les   sceaux  ,  sous 
Henri  II  ,   qu'elle  gouvernoit. 
L'austérité  de  ses  mœurs  et  le» 
entraves  qu'il  mettoit  aux  libéra- 
lités du  rôi,  lui  avoient  attiré 
cette  dangereuse  ennemie.  Mais 
ce  qui  lui  nuisoit  plus  que  tout 
le  reste,  auprès  des  avides  cour- 
tisans ,  c'étoit  son  ôpiniâtreté  à 
rejeter  tous  les  projets  de  finance 
trop  onéreux  au  peuple ,  et  le 
peu  de  soin  qu'il  se  donnoitpour 
imaginer  de  nouvelles  taxes.  Ort 
prit  occasion  d'une  fluxion  qui 
étoit  tombée  sur  les  yeux  du 
chancelier,  et  qui  l'avoit  forcé 
de  suspendre  pendant  quelques 
jours  les  expéditions,  pour  lui 
demander  la  démission    de  sa 
place ,  moyennant  une  récom- 
pense telle  qu'il  voudroit  l'exiger. 
Olivier  répondit  ,   «  qu'il  étoit 
parvenu  au  grade  de  chancelier 
de  France  ,  par  de  longs  travaux 
et  des  services  importans  rcndns1 
à  l'Etat  dans  plus  d'un  genre  ; 
que  depuis  qu'il  en  étoit  revêtu, 
il  s'en  étoit  acquitté  d'une  ma- 
nière irréprochable;  qu'il  som- 
moit  ceux  qui  cherchoient  à  le 
dépouiller  ,  de  déclarer  publique- 
ment en  quoi  il  avoit  démérité  : 
que  le  possédant  à  juste  titre,  et 
sous  la  sauve-garde  des  lois ,  il 
ne  consentiroit  jamais  que  per- 
sonne, de  son  vivant,  en  prit' Te 
titre  et  en  touchât  les  gages  ; 
mais  que  n'ayant  jamais  eu  en 
vue  que  de  servir  l'état  et  de 
contenter  le  roi ,  il  verroit  sans 
peine  qu'un  antre,  plus  heureux 
peut -être  mais  non  plus  zélé 
que  lui  ,  en  exerçât  les  fonc- 
tions ,  et  qu'il  donneroit  à  cet 
égard  toutes  les  facilités  qu'on 
pourroit  désirer.  »  Il  se  démit 
donc  de  la  commission  de  Garde* 
dos-sceaux,  qu'on  érigea  en  titre 
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cT  office,  et  il  vécut  paisiblement 
dans  une  retraite  honorable.  Rap- 
pelé à  la  cour  par  François  U  t 
en  1559,  il  s'y  trouva  lorsque 
l'empereur  Ferdinand  I  envoya 
levêque  de  Trente  en  France  , 
pour  y  demander  la  restitution  de 
jVIetz,  Toul  et  Verdun.  L'am- 
bassadeur de  Ferdinand  avoit 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
conseil.  Le  chancelier  qui  y  pré- 
sidoit  déconcerta  ses  mesures , 
en  proposant  de  trancher  la  tête 
à  celui  qui  favoriseroit  ses  de- 
mandes. Ce  digne  magistrat  mou- 
rut à  Amboise  le  3o  mars  \55o. 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
Charles  Olivier ,  mort  en  1671 , 
à  22  ans* 

V.  OLIVIER ,  (  Jean  )  oncle 
du  chancelier  de  France  ,  fut 
évêque  d'Angers  en  iS3i.  De 
simple    religieux  étant  devenu 
grand  aumônier  au  monastère  de 
Saint-Denis ,  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespin  et  de  Saint-Médard 
de  boissons  ,  il  permuta  cette 
dernière   abbaye  pour  l'évéché 
d'Angers  ,  où  il  partagea  son 
temps  entre  ,les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a  de  lui 
un  Poème,  ktin,  intitulé  :  Jani 
Olivarii  Pandora  ,  Paris  ,  1  542  , 
in- 12;  etRheiras,  i6i8,in-8.° 
Cet  ouvrage  acquit  à  l'auteur  , 
parmi  ses  contemporains,  une 
réputation  qui  a  un  peu  dégé- 
néré. Il  fut  traduit  en  françois  , 
par  Gabriel-Michel  de  Tours 
dès  qu'il  parut,  in-12.  Ce  prélat 
littérateur  gouverna  son  diocèse 
avec  autant  de  zMe  que  de  lu- 
mières,  et  fit  le  bien  sans  faste 
et  sans  ostentation  :  il  mourut 
en  1 540.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jean  Oli- 
riER  ou  Olivarius  de  Gand ,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  la  lan- 
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gue  grecque  à  Douai,  mort  à 
Cambrai  vers  Van  1624,  qui  nous 
a  laissé  plusieurs  Poèmes  esti- 
més* et  une  bonne  édition  d« 
St.  Frosper ,  enrichie  de  variai** 
tes ,  plus  ample  et  plus  correcte 
que  celles  qui  avoient  paru  jus-, 
qu'alors  ,  Douai  ,  1 S77 ,  et  réim- 
primée plusieurs  fois  depuis. 

VI.  0LIVIEÎl,N(Claude-Mat4 
thieu)  avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  à  Marseille  en  1701,  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau.  Il 
contribua  beaucoup  à  l'établisse- 
ment de  l'académie  de  Marseille, 
dont  il  fut  un  des  premiers  mem-« 
bres.  C'étoit  un  homme  d'un  es- 
prit vif  et  facile.  Quelques  heures 
enlevées  à  son  amour  pour  La 
société  et  les  plaisirs  ,  lui  sur- 
soient souvent  pour  se  mettre  en 
état  de  parler  et  d'écrire  ,  même 
sur  des  causes  importantes  ;  mai» 
ses  ouvrages  se  sentobnt  ordi- 
nairement de  cette  précipitation. 
Excessif  en  tout  ,  après  avoir 
donné  quinze  jours  à  étudier  le* 
Gode  et  le  Digeste *  ou  à  se  rem- 
pb'r  des  beautés  de  JJémosthènes  9 
ûllcmère ,  de  Cicéron  ,  de  Bos- 
suet ,  il  en  abandonnoit  quinze 
autres ,  souvent  un  mois  entier  y 
à  une  vie  désoccupée  et  frivole* 
>1  mourut  en  1736  ,  à  35  ans  9 
après  avoir  publié  :  I.  V! Histoire 
de  Philippe ,  roi  de  Macédoine  et 
père  ^Alexandre  le  Grand ,  deux 
voL,  in  -  1 2.  N»l  écrivain  n'a  si 
bien  développé  l'Histoire  du  siè»* 
cle  de  Philippe ,  les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce,  leurs  mœurs 
et  leurs  coutumes  ;  mais  son  ou- 
vrage manque  d'art.  Les  digres- 
sions sont  trop  fréquentes,  et 
quelquefois  ennuyeuses.  Le  style 
n'est  nullement  historique.  Il  est 
en  général  sec ,  décousu ,  et  sur 
le  ton  de  dissertation.  On  y  ren- 
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Contre  cependant  des  morceaux 
pleins  de  feu  et  de  grâces ,  et  des 
tours  vraiment  originaux.  La  ma- 
ladie dont  son  cerveau  fut  atta- 
qué et  qui  le  lit  languir  pen- 
dant plusieurs  années,  l'empêcha 
d'y  mettra  la  dernière  main» 
H.  Mémoire  sur  les  secours  don- 
nés aux  Romains  par  les  Mar- 
seillais %  pendant  la  z**  Guerre 
Funique.  lll.  Mémoire  sur  les  se- 
cours donnés  aux  homaïns  par 
les  Marseillois  %  durant  la  Guerre 
contre  les  Gaulois»*  Voyez  aussi 
l'article  de  Kretzchmer. 

OLIVIER-MAILLARD,  Voy. 
Maillard. 

OLLEINIX ,  Voy.  Montreux*. 

OLON,  (St.)  Pidou*.  ' 

,  OLONg,  (Louis  de  la  Tri- 
mouille  ,  comte  d')  né  en  1626  , 
se  trouva  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  1645,  commande  les 
chevaux-légers  à  la  majorité  de 
■Louis  XIV,  et  mourut  en  1686 
sans  laisser  (fenfans.  Il  avoit 
épousé,  en  16  52,  Catherine- 
Henriette  d'Angennes  ,  parente 
de  la  maréchale  de  la  Ferté.  C'est 
cette  dame,  morte  en  1714,  que 
le  comte  de  Bussy  n'a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  Roman 
^Satirique.  Le  frère  du  comte 
d'Ohone  termina  cette  branche 
én  1650.  Sa  fille  en  a  fait  passer 
les  biens  dans  la  maison  de  Mont- 
w.orencyw  Voyez  I.  Racine.  • 

OLONNOIS ,  (  Jean-David  1*  ) 
fameux  aventurier  du  17e siècle, 
naquit  près  d'Olonne  en  Poitou  , 
dont  il  conserva  le  nom.  Il  quitta 
la  France  dès  sa  jeunesse  ,  et 
s'embarqua  à  la  Rochelle ,  où  il 
s'engagea  à  un  habitant  des  isles 
de  l'Amérique.  Lorsqu'il  fut  sorti 
de  servitude ,  il  se  retira  sur  la, 
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eote  de  Saint-Domingue  où  il 
se  joignit  aux  Boucaniers.  Après» 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen— 
dant  quelque  temps ,  il  voulut 
aller  faire  des  courses  avec  le» 
aventuriers  François  qui  se  reti— 
roient  à  l'isle  de  la  Tortue ,  pro-» 
che  la  grande  isle  Espagnole.  Il 
lit  fort  peu  de  voyages  comme 
soldat  ;  car  ses  camarades  le  pri- 
rent bientôt  pour  commandant , 
et  lui  donnèrent  un  vaisseau  avec 
lequel  il  fit  quelques  prises.  Le» 
Éspagnols  armèrent  contre  lui  , 
tuèrent  presque  tout  son  monde  9 
et  le  blessèrent  ;  il  se  mit  parmi 
les  morts  5  et  sauva  sa  vie  par  co 
stratagème.  Dès  qu'ils  furent  re- 
tirés ,  il  prit  l'habit  d'un  Espa- 
gnol qui  avoit  été  tué  dans  Ife 
combat ,  et  s'approcha  de  la  ville> 
de  Campesche.  il  trouva  le  moyen 
d'y  parler  à  quelques  esclaves  , 
auxquels  il  promettoit  la  liberté 
s'ils  vouloient  lui  obéir.  Ces  es- 
claves amenèrent  le  canot  de  leur 
maître  à  YOlonnois  ,  qui  se  sauva 
à  la  Tortue  ;  ensuite  il  se  pré- 
senta avec  deux  canots  devant  la 
Havane.  Le  gouverneur  de  cette* 
isle  envoya  contre  lui  une  frégate 
de  dix  pièces  de  canon.  h'Olon— 
nois  s'en  rendit  maître  ,  et  coupa 
lui-même  la  tète  a  tous  les  Es- 
pagnols, les  faisant  passer  devant 
lui  l'un  après  l'autre,  et  ne  par- 
donnant qu'au  dernier,  qu'il  en- 
voya au  gouverneur  de  la  Ha- 
vane pour  lui  annoncer  qu'il  lui 
préparoit  le  même  traitemt 
Cet  homme  aussi  cruel  qu' 
trépide  ,  fut  pris ,  après  plu  sien 
autres  exploits,  par  les  Indien» 
sauvages,  qui  le  hachèrent  par 
quartiers  ,  le  firent  rôtir  et  lfc 
mangèrent. 
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OLYBRIUS  ,  (  Anicius  )  d» 
l'ancienne  et  illustre  famille  des 
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Jnkv,  épousa  Placidie  sœur 
<3e  l'empereur  Valentinien  III  , 
qui  louvoya  en  Italie  à  la  tête 
d'une  armée.  Le  général  hieimer 
s'y  étoit  révolté  contre  l'empe- 
reur Anlliemiu*.  Le  rebelle ,  au 
lieu  de  combattre  Olybrius  ,  le 
fit  proclamer  empereur  au  com- 
mencement d'avril  472  ,  après 
avoir  détrôné  Anthemius.  Oly- 
brius resta  paisible,  possesseur  de 
l'empire  d'Occident,  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'exécuter  rjen  de 
mémorable.  Il  mourut  le  23  oc- 
tobre ,  après  un  lègne  très-court. 
Ce  prince  éloit  recominandable 
par  son  courage  ,  ses  mœurs  ,  sa 
piété  et  son  patriotisme.  Il  laissa 
«ne  fille  nommée  Julienne  ,  qpi 
épousa  le  patrice  Ar^obinde  ; 
celui-ci  refusa  l'empire  d'Orient, 
que  le  peuple  de  Constantinor- 
ple  mécontent  de  la  conduite  de 
l'empereur  Anastase ,  vouloit  lui 
foire  accepter* 

OLYMPIAS ,  sœur  iïAkxaa- 
due  roi  desEpirotes,  femme  de 
Philfppe  roi  de  Mixédoijic ,  et 
mère  d'Alexandre  le  Grand  , 
(  Voyez  Calmx-ène..  )  est  aussi 
connue  par  son  esprit  que  par 
son  ambition.  Son  époux  l'ayant 
soupçonnée  d'infidélité  ,  la  ré- 
pudia pour  épouser  CUopdlre 
nièce  d'Atlale.  Olympia  s  fut  d'au^ 
tant  plus  sensible  à  sa  chute,  que 
les  cérémonies  du  mariage  de  sa 
rivale  furent  magnifiques.  Attala 
eut  l'imprudence  de  dire  ,  au  mi-v 
lieu  d'un  repus  donné  pendant  le 
cours  de  ces  fêtes  brillantes  : 
«  Qu'il  ne  lui  restoit  plus,  qu'à* 
prier  les  Dieux  d'accoi  der  un  lé- 
gitime successeur  au.  roi  Phi-, 
lippe,  n  Alexandre  fils  de-jF/w— 
lippe  ,  piqué  de  Gette  double  in- 
duite pour  sa  mère  et  pour  lui  : 
MUèrable!  IuLdit-il ,  me  prends*» 


OLY  i6f 

lu  pour  im  bdtard  ?  et  lui  jeta  en 
même  temps  sa  coupe  à  la  tétej 
Après  la  mort  de  Philippe,  M 
laquelle  on  soupçonna  Olympia  s 
d'avoir  eu  part  ,  elle  accourut  de 
l'Epire  où  elle  s'étoit  réfugié* 
auprès  «lu  roi  son  frère  ,  et  vint 
cabaler  en  Macédoine.  Se  rap- 
pelant avec  indignation  l'outrage 
ignominieux  qu'on  kiiavoit  fait % 
elle  rassembla  les  membres  épart 
du  meurtrier  de  son  mari,  lui 
mit  une  couronne  d'or  sur  la 
tête;  et  après  lui  avoir  fait  ren- 
dre les  derniers  devoirs  ,  elle 
plaça  l'urne  qui  conteuoit  se 
cendre  à  côté  de  celle  du  roi  de 
Macédoine*  Tous  ses  soins  se 
bornèrent  alors  à  gouverner  son 
fils ,  qui  n'aimoit  pas  à  l'être. 
Elle  le  railla  quelquefois  sur  sa 
vanité.  Alexandre  ayant  pris  le 
titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivoit ,  elle  lui 
répondit  :  Qu'ai -je  fait ,  pour 
aue  vous  vouliez  me  mettre  mal 
avec  Jiina*  ?•  Le  conquérant  Ma- 
cédonien étant  mort  ,  sa  mère 
tacha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridêe  , 
et  sa  femme  Euridice  ,  excitè- 
rent des  troubles  dans  la  Macé- 
doine :  Olympias  les  fit  mourir 
cruellement  l'un  et  Knutre.  Elle 
ordonna  encore  le  supplice  de 
Nicanor  frère  de  Cassandrc ,  et 
de  cent  des  principaux  Macédo- 
niens attachés- à  son  parti.  Tant 
de  cruautés  ne  demeurèrent  pas  • 
impunies.  Olympias  setoit  reti- 
rée dans  Pydna ,  avec  le  jeune 
roi  Alexandre  ,  Iloxane  sa  mère, 
et  Thessalonice  soeur  d'Alexan~> 
drele  Grand..  Cassandre  vint  Yj 
assiéger  par  terre  et  par  merv 
Olympias ,  après  avoir  souffert 
avec  un  courage  invincible  ton- 
tes J  es  extrémités  d'une  lamine-, 
cruelle  ,  ayant  perdu  toute  eipé^». 
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mnce  de  secours ,  fut  enfin  con^ 
traintedese  rendre  à  discrétion. 
Cassnndrc,  pour  s'en  défaired'une 
manière  moins  odieuse  ,  inspira 
aux  parens  des  principaux  officiers 
qii'(jl)  m/>ias  avoit  fait  mourir 
pendant  sa  régence,  de  l'accuser 
dans  l'assemblée  des  Macédo- 
niens» Us  le  firent ,  et  après  qu'on 
Jes  eut  ouïs,  elle  fut  condamnée 
quoique  absente ,  à  mourir,  sans 
que  personne  prit  sa  défense.  Elle 
demanda  inutilement  à  plaider  sa 
cause  dans  l'assemblée  publique, 
Cassandre  ,  craignant  que  le  sou- 
venir de  Philippe  et  Alexandre 
pour  qui  les  Macédoniens  con- 
servoient  du  respect ,  ne  leur  fit 
changer  toutrrà-^coup  de  senti- 
ment ,  envoya  sur-le-champ  deux 
cents  soldats  pour  la  tuer.  Mais, 
quelque  déterminés  qu'ils  fus- 
sent ,  ils  ne  purent  soutenir  l'é- 
clat de  la  majesté  qui  partoit  des 
yeux  et  du  visage  de  la  prin- 
cesse ,  et  ils  se  retirèrent  sans 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  Il  fal- 
lut employer,  pour  ce  meurtre, 
les  parens  de  ceux  qu'elle  avoit 
fait  mourir,  Ils  furent  ravis  de 
sati- faire  leur  vengeance  parti- 
culière, en  faisant  leur  cour  à 
Cassrtndre,  Ainsi  périt ,  l'an  3i6 
avant  J.  C. ,  la  fameuse  Olym- 
pia* ,  fille ,  sœur .  femme  et  mère 
de  rois. 

OLYMPIODORE ,  philoso- 
phe Péripatéticien  d'Alexandrie, 
sous  TUéodose  le  Jeune ,  a  fait 
des  Commentaires  sur  quelques 
Traités d'Jristote,  ï55j  ,  in-fol., 
ainsi  que  sur  Platon  ;  et  une  Vie 
de  Platon  ,  où  il  y  a  bien  des 
choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
■dans  Uiogène  Laërçe,  Jacques 
Windet  a  traduit  cette  Vie  en 
latin ,  et  l'a  enrichie  de  savantes 
|K>te?, 
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OLY1VXPO ,  Voyez  Ovm** 

I.  OMAR  Ier  ,  successeu? 
d1 'Aboubekre  et  second  calife  de* 
Musulmans  après  Mahomet  son 
gendre  ,  commença  son  règne 
l'an  634  ^e  J«  C-  Ce  prince  fut 
un  des  plus  rapides  conquérans 
qui  aient  désolé  la  terre.  Il  prit 
d'abord  Damas    capitale  de  I3 
Syrie  ,  et  chassa  ]e3  Grecs  de 
cette  province  et  de  la  Phénicie, 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  vers 
Jérusalem ,  et  la  reçut  à  compo- 
sition ,  aprè  s  un  siège  opiniâtre  y 
l'an  637.  Omar  fit  son  entrée 
dans  cette  ville,  monté  sur  un 
chameau  chargé  de  deux  sacs  , 
l'un  plein  de  fruits  ,  l'autre  de 
blé,  qui  composoient  toutes  ses 
provisions.  Un  plat  de  bois  étoit 
toute  sa  vaisselle ,  et  il  n'avoit 
d'autre  siège  que  la  terre.  Comme 
la  capitulation  de  Jérusalem  a  servi 
depuis  de  règle  à  beaucoup  d'au-* 
très  que  les  Musulmans  accorde-» 
rent ,  nous  en  donnerons  un  ex-* 
trait  :  «Leshabitans  conserveront 
leur  vie ,  leurs  biens,  leurs  églises  ; 
mais  ils  n'en  pourront  bâtir  de 
nouvelles,  ni  ériger  des  croix; 
au-dessus  des  anciennes.  Ils  ne 
sonneront  point  les  cloches  et  se 
borneront  à  tinter.  Si  quelque 
Musulman  passe  par  leur  ville, 
ils  le  défrayeront  pendant  troi| 
jours.  Ils  n'engageront  personne 
à  quitter  le  mahométisme  ,  et 
n'empêcheront  point  leurs  parens 
de  l'embrasser.  Ils  ne  prendront 
ni  la  langue,  ni  l'habit,  ni  le* 
noms  des  Mahométans,  Ils  ne 
porteront  point  d'armes ,  ne  ven- 
dront point  de  vin,  seront  fidellea 
au  calife ,  et  payeront  régulière-i 
ment  les  impôts.  »  D'autres  vic- 
toires  assuroient  le  triomphe 
d'Omar.  Ses  lieutenans  s'avan-* 
joient  en  Perse ,  et  défaispien^ 
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tn  bataille  rangée  Jzdegerde ,  le 
dernier  des  rois  idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Modain  , 
Ja  capitale  de  l'empire  df>s  Perses. 
Jmrou ,  un  de  ses  lieutcnans  , 
battit  les  troupes  de  l'empereur 
Héraclius  ;  Memphis  et  Alexan- 
drie se  rendirent;  l'Egypte  en- 
tière et  une  partie  de  la  Libye 
furent  enlevées    aux  Romains. 
C'c?t  dans  cette  conquête  que 
fut  brûlée  la  fameuse  bibliothè- 
que d'Alexandrie ,  monument  des 
connoissances  et  des  erreurs  des 
hommes ,  commencée  par  Pto- 
lomee  Philndclphe ,  et  augmentée 
j  ar  tant  de  rois.  Alors  les  Sara- 
sins  ne  vouloient  d'autre  science 
que  celle  de  VAlcoran;  mais  ils 
faisoient  déjà  voit»  que  leur  génie 
pouvoit  s'étendre  à  tout.  L'en- 
treprise de  renouveler  en  Egypte 
l'ancien  canal  creusé  par  les  rois, 
rétabli  ensuite  par  Trajan  ,  et  de 
rejoindre  ainsi  le  Nil  à  la  Mer 
Rouge  %  est  digne  des  siècles  les 
plus   éclairés»  Un  gouverneur 
d'Egypte  entreprit  ce  grand  tra- 
vail sous  le  califat  à'Omar ,  et  en 
vint  à  bout.  Rien  ne  résiftoit  aux 
armes  des  Musulmans  :  ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l'Afrique  ,  et  même  sui- 
vant quelques-uns  ,  jusqu'aux 
Indes.  Omar  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ses  conquêtes  ;  il  fut 
assassiné  l'an  644  de  J.  C. ,  à  63 
ans ,  par  un  esclave  Persan.  Son 
assassin  s'appeloit  Firouz.  Il  vint 
un  jour  porter   ses  plaintes  à 
Omar  contre  son  maître ,  qui 
exigeoit  tous  les  jours  de  lui  deux 
drachmes  d'argent.  C'étoit  loplus 
souvent  tout  ce    qu'il  pouvoit 
gagner  par  son  travail.  Omar  lui 
demanda  combien  de  métiers  il 
*avoit  ;  et  ayant  appris  qu'il  étoit 
Architecte  ?  charpentier  f  sculp- 
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teur  ,  il  lui  dit  que  cette  somme 
n'étoit  pas  excessive,  et  que  son 
maître  pouvoit  l'obliger  à  lui 
donner  troi>  drachmes,  puisqu'il 
avoit  trois  professions.  Il  ajouta 
qu'il  vouloir,  l'employer  à  cons- 
truire dos  moulins  à  vent,  pour 
moudre  le  bîé  des  greniers  pu— 
blics.  Firouz ,  irrité  de  la  réponse 
d'Omar  et  frémissant  de  colère, 
lui  dit:  Je  vous Jerai  un  moulin 
dont  on  parlera  ,  tant  que  In  roue 
de  celui  du  C  iel  tournera  sur  la 
tête  des  hommes..,  Omar ,  enten- 
dant ces  paroles ,  dit  à  ses  cour- 
tisans :  IL  semble  que  cet  homme 
me  menace  ?  et  son  soupçon  fut 
juste.  L'esclave  prit  si  bien  son 
temps ,  qu'il  le  frappa  quelques 
jours  après  d'un  coup  de  couteau 
au-dessous  du  nombril,  dont  il 
mourut  trois  jours  après.  Les 
grands  le  prièrent  de  se  choisir 
un  successeur  ;  mais  leurs  ins- 
tances furent  inutiles.  Il  répondit 
seulement  :  Si  Salem  étoit  encore 
en  vie  f  je  l'aurois  préféré  à  tous 
les  autres.  On  lui  proposa  d'éle- 
ver son  fds  à  cette  dignité:  mais 
il  s'en  défendit  avec  vivacité ,  di- 
sant que  c  étoit  bien  assez  qu'il 
se  fût  trouvé  dans  sa  famille  un 
homme  qui  eût  bien  voulu  se 
charger  d'un  tel  fardeau.  Pen- 
dant son  règne  ,  qui  ne  fut  que 
d'environ  dix  ans ,  les  Arabes  se 
rendirent  maîtres  de  36,ooo  vil- 
les ,  places  ou  châteaux ,  détrui- 
sirent 4000  temples  des  Chré- 
tiens ou  Idolâtres ,  firent  bâtir 
1400  Mosquées  pour  l'exercice 
de  leur  religion.  L'enthousiasme 
les  animoit  autant  dans  leurs  con- 
quêtes ,  que  le  désir  de  dominer 
et  de  s'enrichir.  Omar  se  bor- 
nait dans  sa  table  et  ses  vête- 
mens  au  seul  nécessaire,  ne  se 
nourrissant  que  de  pain  d'orge  , 
ne  buvant  que  de  l'eau }  et  pra- 
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tiquant  toutes  les  austérités  pre£; 
crites  par  YAlcoran,  Le  Maho- 
métisme  n'a  .point  eu  d'apôtre 
plus  zélé  et  plus  vertueux  que  ce 
guerrier.  II  fut  le  premier  qui 
rendit  le  califat  électif,  voulant 
que  le  mérite  seul  pût  élever  à 
cette  dignité,  et  se  contentant 
de  demander  pour  son  Gis  une 
pince  dans  le  conseil  d'état.  Ce 
i'nt  lui  qui  bâtit  le  grand  Caire. 

II.  OMAR  II ,  i3e  calife,  de 

la  race  des  Ommiades  ,  succéda  à 
son  cousin  Soliman  9  l'an  717  de 
J,  C.  li  attaqua  Constantinople 
avec  tontes  les  machines  et  toutes 
les  ruses  de  guerre  imaginables  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
siège  ,  et  sa  Hotte  ayar.t  été  sub- 
mergée par  une  horrible  tem- 
pête ,  il  persécuta  cruellement 
k;s  Chrétiens  de  son  empire.  Son 
zèle  outré  pour  sa  religion  en 
éioit  Je  motif,;  car  d'ailleurs  il 
étoit  équitable  :  en  voici  une 
preuve  remarquable.  Les  Om- 
înùides  ses  prédécesseurs  avoient 
établi  des  malédictions  solen- 
nelles contre  la  mémoire  d'Ali, 
afin  de  la  rendre  exécrable  ù  tous 
les  peuples.  Omar  voulut  abolir 
ces  anathèmes  ,  parce  qu'il  les 
croyoit  injustes.  Cetoit  rouvrir 
la  route  du  trône  aux  Alideu 
Pour  se  garantir  de  cette  révo- 
lution ,  sa  famille  le  fit  empoi- 
sonner auprès  d'Emèse  ville  de 
Syrie,  l'an- '720  de  J.C. ,  après 
un  règne  de  deux  ans  cinq  mois. 

OMEIS ,  (  Magnus  Daniel  )  né 
«  Nuremberg,  obtint  par  son 
savoir  la  place  de  professeur  en 
éloquence ,  en  morale  et  en  poé- 
sie, à  Altorf,  où  il  mourut  le 
a2  novembre  1708,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Ethica  Pytha- 
gorica.  II.  Ethica  Platonica ,  cui 
accessit  Spéculum  virlalum  quo-* 
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lidiè  consulendum.  III.  Theaira** 

virUUum  et  vitiorum  ab  Aristotel© 
omissorttrn.  IV.  Juvenci  Historia. 
Evangelica  cum  notis.  Ces  ou- 
vrages ne  sont  guère  consulté» 
aujourd'hui. 

OMER  ,  (  St.  )  Audomarus  * 
no*  dans  le  val  de  Goldenthal 
près  de  Constance ,  sur  le  haut 
Rhin  ,  d'une  famille  noble  et  ri- 
cin.' ,  se  retira  dans  sa  jeunesse 
au  monastère  de  Luxeuil ,  et  fut 
nommé  évéque  de  Térouanc  par 
le  roi  Dagobert ,  en  636.  H  tra- 
vailla avec  zèle  à  rétablir  la  dis-, 
cipline  dans  son  diocèse,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithin,  auquel 
Su  Berlin  qui  en  fut  le  second 
abbé ,  donna  son  nom.  Sa  mort 
fut  sainte  comme  sa  vie;  elle 
arriva  en  668. 

OMONT,  Voyez  Aumont. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie 
et  femme  d'Hercule ,  répondit  à 
l'amour  de  ce  héros  ,  parce  que  , 
selon  la  Fable,  il  tua  j.W'S  dit 
fleuve  Sangaris  un  serpent  qui 
désoloit  son  royaume.  Hercule 
eut  tant  de  passion  pour  cette 
princesse  ,  qu'il  prenoit  sa  que- 
nouille et  samusoit  à  filer  avec 
elle. 

OMFHALIUS,  (  Jacques)  na- 
tif d'Andernacli  dans  l'électorat 
de  Cologne ,  fut  un  habile  juris- 
consulte ,  et  conseiller  du  duc  de 
Clhcs.  Il  mourut  en  1670.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  la- 
tin •  qui  contiennent  un  grand 
fonds  de  littérature.  Les  plus 
connus  sont  :  I.  De  ojficio  et  po- 
te slate  Principis,  II.  De  elocu- 
liants  imilatione  et  ap  par  a  tu. 

ONAM ,  Voyez  Honâm. 

ON  AN ,  fils  de  Juda  et  petir- 
filj  de  Jacob,  Juda  ayant  dou** 
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Thamar  pour  femme  h  lier  son 
fih  ain  j  ,  celui-ci  mourut  sans 
avoir  d'en  fans  ;  alor.s  Jmbi  fit 
épouser  Thamar  à  On  an  son  se- 
cond fils  ,  afin  qu'il  fit  revivre  le 
nom  do  son  frère.  Mais  Onati 
empêcha  par  une  action  détes- 
table que  Thamar  ne  devînt 
mère ,  et  le  Seigneur  le  frappa 
de  mort. 

ONÉSICR1TE,  philosophe  à 
la  suite  <Y  Alexandre  le  Grand, 
Ce  prince  l'envoya  vers  les  So- 
phistes Indiens  avoc  lesquels  il 
eut  de  longues  conférences  ,  sur- 
tout avec  Cal  amis  ,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous,  qu'il  détermina  à 
le  suivre  jusqu'en  Perse  ,  où 
après  avoir  donné  de  grandes 
preuves  de  sagesse,  il  quitta  la 
vie  en  se  faisant  brûler  vif  en 
présence  de  toute  l'armée  des 
Macédoniens. 

ONESIME  ,  Phrygien,  es- 
clave de  Philémon  ami  de  Saint 
Pcvl,  fit  un  vol  considérable  à 
ion  maître  ,  se  sauva  et  rencon- 
tra St.  Paul  à  Rome.  Cet  apôtre 
le  convertit ,  et  lui  donna  une 
lettre  pour  Philémon  ,  qui ,  ravi 
de  voir  son  esclave  Chrétien  ,  le 
combla  de  biens  en  le  mettant  en 
liberté.  On  croit  que  St.  Paul  le 
lit  évèque  de  Bérée  en  Macé- 
doine ,  où  il  couronna  sa  vie  par 
Je  martyre. 

ONESIPHORE  ,  disciple  de 
St.  Paul ,  sou/Frit  le  matyre  avec 
St.  Porphyre  :  il  fut  traîné  à  la 
queue  d'un  cheval. 

ONGOSCHIO,  Voyez  Fi- 

BERI. 

» 

I.  ON1AS  I  ,  successeur  de 
Jeddoa  ou  Joaddus  ,  obtint  le 
ïonverain  pontificat  l'an  324 
avant  Jésus-Christ.  Pendant  sou 
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gouvernement  ,  Ptolomée  sur-« 
nomin^  Saler ,  fils  de  Lagus  ; 
prit  Jérusalem  par  trahison  ,  un 
jour  de  Sabbat  que  les  Juifs 
l'avoient  reçu  dans  la  ville  en 
qualité  d'ami. 

II.  ONIAS  II ,  grand  Prôtra 
l'an  242  avant  Jésus  —  Christ  ,  . 
étoit  un  homme  de  peu  d'esprit, 
et  d'une  avarice  sordide.  Il  refusa? 
de  payer  le  tribut  de  20  talens 
d'argent  que  ses  prédécesseurs 
avoient  toujours  payé  aux  rois 
d'Égypte  ,  comme  un  hommage 
qu'Us  faisoient  à  cette  couronne. 
Ptolomée  Evergète  ,  qui  régnoit 
alors  ,  envoya  à  Jérusalem  un  de 
ses  courtisans  pour  demander  les 
arrérages  qui  montoient  fort 
haut  ,  menaçant  cette  ville  en 
cas  de  refus  ,  d'abandonner  la 
Judée  à  ses  soldats  ,  et  d'y  en-; 
voyer  d'autres  habitans  à  la  plaça 
des  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
l'alarme  dans  Jérusalem.  Onias 
fut  le  seul  qui  ne  s'en  effraya 
point;  et  les  Juifs  alloient  éprou- 
ver les  derniers  malheurs  ,  si 
Joseph  neveu  du  grand  Prêtre, 
n'eût  détourné  l'orage  par  sa  pru- 
dence. Il  se  fit  députer  à  la  cour 
d'Égypte  :  il  sut  si  bien  gagner, 
l'esprit  du  roi  et  de  la  reine  , 
qu'il  se  fit  donner  la  ferme  des 
tributs  du  roi  dans  les  province* 
de  Célésyrie  et  de  Palestine.  Cefc 
emploi  le  mit  en  état  d'acquitter 
les  sommes  dues  par  son  oncle  9 
et  fut  le  salut  de  sa  nation* 
Onias  eut  pour  successeur  Sim§ 
mon  II,  son  fils. 

ni.  ONIAS  m  ,  fils  de  Si- 
mon et  petit -fils  â'Onias  II , 
fut  établi  dans  la  grande  sacrifi-* 
cature  après  la  mort  de  son  père, 
vers  l'an  200  avant  Jésus- Chris  t. 
C'étoit  un  homme  juste  ,  qui  a 
mérité  que  le  Saint-Esprit  lui 
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donnât  les  plus  grandes  louan- 
ges. Sa  piété  et  sa  fermeté  fai- 
soient  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem  ,  et  inspiroient 
aux  rois  mômes  et  aux  princes 
idolâtres  un  grand  respect  pour 
le  Temple  du  Seigneur.  C'est 
sous  lui  qu'arriva  l'histoire d'/itf- 
liodore.  Un  Juif  nommé  Simon , 
outré  de  la  résistance  q\\  Onias 
âpportoit  à  ses  injustes  entre- 
prises ,  fit  dire  à  Srlcucus  roi 
de  Syrie,  qu'il  y  avoit  dans  les 
trésors  du  Temple  des  sommes 
immenses  ,  qu'il  pouvoit  très- 
facilement  verser  dans  le  sien. 
3Le  roi ,  sur  cet  avis  ,  envoya  à 
Jérusalem  Hïu.iopore  :  (  Voyez 
ce  mot.)  Le  perfide  Simon  ,  tou- 
jours plus  anime  contre  Onias  , 
necessoit  de  le  faire  passer  pour 
} auteur  de  tous  les  troubles  , 
qu'il  exeitoit  lui  -  même.  Onias 
craignant  les  suites  de  ces  accu- 
sations ,  se  détermina  h  aller  à 
Antioche  pour  se  justifier  auprès 
du  roi  Sélcucus  :  ce  prince  mou- 
rut sur  ces  entrefaites.  AnUochus 
JLpiphancs  son  frère ,  lui  ayant 
succédé,  Jason  frère  d' Onins  , 
qui  desiroit  avec  ardeur  d'être 
élevé  à  la  souveraine  sacrifica- 
ture,  l'acheta  du  roi  à  prix  d'ar- 
gent, et  en  dépouilla  .son  frère 
qui  se  retira  dans  l'asile  du  bois 
de  Daphné.  Ce  saint  homme  n'y 
fut  pas  en  sûreté  ;  car  Ménélnùs , 
qui  avoit  usurpé  sur  Jason  la 
souveraine  sacrificature  et  pilli 
les  vases  d'or  du  Temple  ,  fati- 
gué des  reproches  que  lui  en 
faisoit  Onias ,  le  fît  assassiner 
par  Andronic  gouverneur  du 
pays.  Ce  meurtre  révolta  tout  le 
inonde.  Le  roi  lui-même  ,  sen- 
sible à  la  mort  d'un  si  grand 
homme ,  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes, et  la  vengea  sur  l'auteur 
«pi  il  At  tuer  au  mima  litu  où  il 
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avoit  commis  cette  impiété. «SI 
Onias  laissa  un  fils ,   qui  ,  se 
voyant  exclus  de  la  dignité  do 
son  père  par  l'ambition  de  Jason. 
et  de  Tdénélaus  ses  oncles ,  et 
par  l'injustice  des  rois  de  Syrie  > 
se  réfugia  en  Egypte  auprès  du. 
roi  Piolomce   Pkilometor.  Ce 
prince  lui  accorda  la  permission 
de  faire  bâtir  un  Temple  au  vrai 
Dieu  dans  là  préfecture  d'Hélio— 
polis.  Il  appela  ce  Temple  Onion, 
et  le  construisit  sur  le  modèle 
de  celui  de  Jérusalem ,  y  établit 
des  Prêtres  et  des  Lévites  ,  qui 
faisoient  le  même  service  et  pra- 
tiquoient  les  mêmes  cérémonies 
que  dans  le  vrai  Temple.  Le  roi 
lui  assigna  de  grandes  terres  et 
de  forts  revenus,  pour  l'entre-» 
tien  des  Prêtres  ,  et  pour  les 
besoins  dn  Temple.  Après  la 
ruine  de  Jérusalem  ,  Vcspasien  , 
craignant  que  les  Juifs   ne  se 
retirassent  en  Égypte  et  ne  con- 
tinuassent à  faire  les  exercices 
de  leur  religion  dans  le  Temple 
d'Héliopolis ,  le  fit  déponiller  de 
tous  ses  omemens  ,  et  en  fit 
fermer  les  portes. 

ÏV.  ONIAS ,  Juif  d'une  vertu 
éminente,  obtint  de  Dieu  par 
ses  prières  la  fin  d'une  cruelle 
famine  qui  affligeoit  ses  com- 
patriotes ;  mais  il  n'obligea  que 
des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
allumée  pour  le  pontificat  entre 
Hyrean  et  Aristobule,  il  se  retira 
dans  ûne  caverne ,  pour  ne  point 
prendre  part  à  ces  horreurs ,  l'un 
et  Vautre  parti  étant  composé  de 
Juifs.  Il  fut  cependant  accusé 
d'être  ce  celui  SHyrcan.  Comme 
on  voulut  le  forcer  à  maudire 
Arislobule  et  les  sacrificateurs 
attachés  au  Temple  ,  le  saint 
homme  fit  cette  prière  :  Grand 
Jjicu ,  puisque  ceux-ci  sont  votre. 
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Peuple  et  ceux-là  vos  Sacrifica- 
teurs ,  je  vous  conjure  (Je  n'exau- 
cer ni  1rs  uns  ni  les  autres  ?  Le 
peuple  furieux  l'accabla  aussitôt 
de  pierres  ;  et  ce  crime  fut  puni 
peu  après  par  le  même  fléau  , 
dont  Dieu  ,  à  sa  considération , 
les  avoit  délivrés. 

0(NKELOS,  surnommé  le 
Prosélyte  ,  fameux  rabbin  du 
premier  siècle  ,  est  auteur  de  la 
première  Paraphrase  Chaldaïque 
sur  le  Pentateuqtie.  On  dit  dans 
le  Talmud ,  qu'il  fit  les  funé- 
railles du  rabbin  Gamaliel ,  et 
que  pour  les  rendre  plus  magni- 
fiques il  y  brûla  des  meubles 
pour  la  valeur  de  plus  de  ao,ooo 
Jivres.  C'étoit  la  coutume  des 
Hébreux  de  brûler  le  lit  et  les 
autres  meubles  des  rois  après 
leur  mort.  On  observoit  la  même 
cérémonie  aux  funérailles  des 
présidens  de  la  Synagogue,  tels 
quetoit  Gamaliel. 

,  poète  Grec, 
que  l'on  cfoit  auteur  des  Poésies 
attribuées  à  Orphée  et  à  Musée , 
florissoit  Vers  l'an  5  i  6  avant 
Jésus-Christ.  Il  fut  chassé  d'A- 
thènes par  Hipparquc ,  un  des 
fils  de  Pisistrate. 

ONOSANDER  ,  philosophe 
Platonicien  *  dont  il  nous  reste 
un  traité  Du  devoir  et  des  vertus 
d'un  Général  d'Armée  ,  que 
gault  a  publié  en  1600  ,  in-4% 
en  grec ,  avec  une  bonne  traduc- 
tion latine.  Biaise  de  Vigencre 
l'a  traduit  en  françois,  in-4% 
et  sa  version  est  rare  :  elle  parut 
À  Paris  en  i6o5.  M.  Je  baron 
de  Zurlaulen  en  a  donné  une 
meilleure  dans  sa  Bibliothèque 
Milita: re ,  17 60,  trois  volumes 
in- 12.  Il  y  en  a  une  édition 
grecque  et  francoise  de  Nurem— 
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nerg  ,  1762  ,  in-folio  ,  qui  est 

estimée. 

ONSEMBRAY  ,  Voytz 
Pajoi\ 

ONUPHRE  PANVINI, 
Voyez  Panvini. 

OORT,  Voyez  Wan-Oor*. 

OPHIONÉE,  chef  dos  mau- 
vais Génies  qui  se  révoltèrent 
contre  Jupiter,  au  rapportde  Phi* 
récyde  de  Scyros  :  d'où  quelque* 
Mythologistes  bizarres  ont  con- 
clu assez  mal  -  à  —  propos  ,  que 
les  anciens  Païens  ont  eu  quel- 
que connoissance  de  la  chiite  de 
Lucifer.  Ce  mot  grec  signifie 
Serpent}  ce  qui  a  encore  con- 
tribué à  accréditer  son  système» 

OPHNI  et  PHINÉES ,  en- 
fans  du  grand  prêtre  Héli ,  fu-* 
rent  si  impies  et  si  fnéchans  9 
que  l'Écriture  leur  a  donné  Im 
nom  de  Fils  dé  Béltal.  Le  pèro 
étoit  sage  et  vertueux  ;  mais  sa 
foiblesse  pusillanime  et  sa  crimi— 
nelle  complaisance ,  furent ,  en 
quelque  sorte  ,  la  cause  des  dé- 
bordemens  de  ses  enfans,  et  il 
en  fut  puni  avec  eux.  Ces  infâmes 
faisoient  violence  aux  femmes  et 
aux  filles  qui  venoient  au  Tem- 
ple, s'approprioient  les  offran- 
des, exigeoient  des  contributions 
pour  rendre  la  justice  ou  plutôt 
l'injustice.  Le  père  en  fut  sou- 
vent averti ,  et  il  n'eut  jamais  le 
courage  ni  la  force  d'y  remédier* 
Enfin  ,  Dieu  irrité  lui  envoie  le 
Prophète  Samuel  ,  et  lui  fait 
annoncer  que  bientôt  il  lui  arri- 
veront des  malheurs  si  grands  , 
que  tous  ceux  qui  les  appren— 
droient  en  seroient  effrayés.  En 
effet  la  guerre  s'étant  allumée 
entre  les  Israélites  et  les  Philis- 
tins ,  on  eu  vint  à  une  bataille  ; 
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cétoit  là  le  moment  des  ven- 
geances de  Dieu.  Vingt  mille  Is- 
raélites restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  ;  l'Arche  d'alliance  , 
cette  sauve -garde  qui  assuroit 
ordinairement  la  victoire,  tomba 
entre  les  mains  des  ennemis  ;  et 
les  deux  fds  du  pontife ,  Ophni 
et  fPhinées  ,  furent  trouvés  au 
«ombre  des  morts  noyés  dans 
leur  san p.  On  apporte  en  trem- 
blant la  fatale  nouvelle  an  père  , 
fjui,  frappé  comme  d'un  coup 
-de  foudre  ,  tombe  à  la  renverse  ; 
fca  cervelle  se  répand  sur  le  pavé, 
et  il  expire  à  l'instant.  Ainsi  pé- 
rirent le  père  et  les  fils ,  victi- 
mes ,  les  uns  de  leurs  injustices 
sacrilèges ,  et  l'autre  de  sa  foi- 
JjJesse  aveugle  pour  d'indignes 
en  fans. 

OPILIUS,  {AuYelius  )  habile 
grammairien  ,  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  lÀbrù  Musarum  f 
flori.-soit  l'an  94  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  recueil  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

I.  OPITIUS ,  (  Martin  )  poëte 
de  Breslaw  ,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  ses  Foésies  latines  , 
et  encore  plus  par  ses  Poésies  alle- 
mandes. Après  avoir  beaucoup 
voyagé,  il  profita  de  ses  connois- 
sances  pour  donner  à  son  pays 
les  premières  leçons  de  goût  et 
de  pureté  de  langage.  On  a  de 
lui,  des  Sylves ,  des  Epigram- 
mes  ,  un  Poëme  sur  le  Vésuve,  les 
Distiques  de  Caton  ,  etc.  Ses 
vers  allemands  ,  qui  j l'ont  mis  à 
la  tête  des  poètes  de  sa  nation  , 
sont  également  naturels  et  bril- 
lons. Ils  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam en  1698.  Les  latins  l'a- 
voient  été  en  1  €3 1  et  1640, 
in-8.°  On  l'a  comparé  à  Pope  , 
parce  que  sr?s  écrits  offrent  une 
|)h-jQ$ophie    éclairée.  L'auteur 
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mourut  de  la  peste  à  Dantzig, 
le  i3  août  1639  ,  aimé  fct  es-* 
timé. 

II.  OPITIUS,  (Henri)  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Alten- 
bourg  en  Misnie  l'an  1642  ,  fut 
professeur  en  langues  orientales 
et  en  théologie  à  Kiel  ,  où  il 
mourut  en  171a,  à  70  an*.  On 
a  de  ce  savant  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  antiquités  Hé- 
braïqu-^s  ;  il  ternit  sa  réputation 
en  voulant  établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  langue! 
orientales ,  selon  la  méthode  que 
Wasmuth  avoit  suivie  pour  mon- 
trer la  liaison  que  tous  les  dia- 
lectes de  l'Orient  ont  entr'eux. 
Cette  envie  bizarre  d'assujettir 
la  langue  grecque   aux  mêmes 
règles  que  l'hébreu ,  l'engagea  à 
donner  quelques  livres  ridicules. 
Opitius  étoit  d'ailleurs  un  des 
hommes  les  plus  savans  de  sa 
secte  et  de  son  siècle.  On  ne 
recherche  de  lui  que  sa  Biblia 
Hcbraïca ,  Kiel,  17195  i"-4°» 
deux  volumes. 

OPMÊER  ,  (Pierre)  natif 
d'Amsterdam  ,  se  distingua  par 
son  érudition  et  par  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  religion 
Catholique.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traite  de  V Office  de  la  Messe  , 
1^70,  in-S.°  II.  L'Histoire  des 
Martyrs  de  Gorcum  et  de  Hol~ 
lande  ,  Leyde,  deux  vol.  in-S.° 
C'est  l'histoire  des  Catholiques 
les  plus  zélés,  dont  lesHollan- 
dois  ont  versé  le  sang  pour  ci- 
menter l'hérésie  et  la  révolte. 
IIL  Une  Chronique  depuis  le 
commeneement  du  Monde  jus- 
qu'en 1569,  avec  des  supplé— 
mens  par  Liiurent  Beverlinck , 
jusqu'en  1 6 1 1  :  Anvers,  1 6 1 1  > 
deux  vol.  in-folio,  avec  figures. 
Cet  ouvrage  est  un  des  meilleur* 
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qnon  ait  en  ce  genre,  le  style 
en  est  net  et  fort  intelligible. 
Opmêer  a  le  plus  souvent  puisé 
dans  les  sources  :  tous  ses  ou- 
vrages sont  écrit3  en  latin.  Cet 
écrivain  mourut  àDelften  i5<p, 
âgé  de  69  ans. 

OPOFUN.  (Jean)  imprimeur 
de  Basle  ,  vit  le  jour  en  1 607. 
Il  fut  plus  favorisé  de  la  nature 
que  de  la  fortune  :  obligé  d'être 
inaitre  d'école  pour  avoir  du  pain, 
il  transcrivit  des  manuscrits  ,  et 
se  mit  en  état  d  être  correcteur 
d'imprimerie  ,  et  enfin  impri- 
meur lui  -  même.  Il  enrichit  la 
république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages  des  Anciens,  im- 
primés avec  une  exactitude  scru- 
puleuse ,  et  ornés  de  Tables  très- 
amples.  Il  mourut  le  6  juillet 
1568  ,  à  61  ans.  Il  fut  inhumé 
«Uns  la  cathédrale  de  Basle  près 
de  son  ami  Erasme,  dont  il  avoit 
publié  les  ouvrages  ,  et  près 
tiŒcolampade  et  de  Sébastien 
Munster,  Oporin  s'étoit  imposé 
dans  sa  jeunesse  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  première  femme  étoit 
une  furie  :  la  seconde  ctoit  une 
prodigue  ;  il  eut  le  bonheur  de 
les  perdre,  et  il  passa  en  paix  le 
reste  de  ses  jours  avec  deux  au- 
tres femmes  plus  sages  ,  qu'il 
épousa  successivement.  On  a  de 
lui  :  I.  De  savantes  Scolies  sur 
diffrrens  ouvrages  de  Cicéroiu 
H.  Des  N9le*  pleines  d'érudition 
sur  quelques  endroits  de  Démos- 
ihènes.  III.  L'édition  de  38  Poè- 
tes Bucoliques.  Conrad  Gesncr 
a  donné  le  catalogue  des  livres 
sortis  des  presses  d' Oporin. 

OPPÈDE,  (  Jean  Meynier  , 
fcaron  d' )  premier  président  au 
parlement  d'Aix,  sa  patrie,  suc- 
céda dans  cette  place  à  Chasse- 
ntux ,  et  joignit  à  sa  charge  la 
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lieutenance  générale  de  Provence 
et  le  commandement  militaire  en 
l'absence  du  comte  de  Grignatu 
Ce  magistrat  guerrier  se  signala 
par  un  zèle  cruel.  Le  parlement 
d'Aix  avoit  ordonné  le  18  no- 
vembre 1540,  par  un  arrêt  so*- 
lennel  ,  que  toutes  les  maison* 
de  Mérindol   occupées  par  les 
hérétiques    nommés    Van  dois  t 
seroient  entièrement  démolies  , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les  fort* 
qui  leur  appartenoient.  Dix-neuf 
des  principaux  habitans  de  ce 
bourg  furent  condamnés  à  périr 
par  le  feu.  Les  Vaudois  olïïayés 
députèrent  vers  le  cardinal  Sa* 
doiet  évèque    de  Cnrpentras  , 
prélat  philosophe  ,  qui  les  reçut 
avec  bonté  et  intercéda  pour  eux. 
François  premier  touché  par  leur* 
représentations,  leur  pardonna  , 
à  condition  qu'ils  abjurcroient 
leurs  erreurs.  On  n'abjure  guère 
par  force  ce  qu'on  a  sucé  avec 
le  lait.  (  Voyez  Chasseneux.  ) 
JD'Oppède  y  irrité  de  l'opiniâtreté 
de  ces  esprits  inflexibles ,  fit  exé- 
cuter en  1645,  l'arrêt  dont  on 
avoit   suspendu   l'exécution.  11 
falloit  des  troupes  :  fOppède  et 
l'avocat  général  Guerin ,  s'étanC 
fait  une  petite  armée,  fondirent 
sur  les  villages  de  Cadenet ,  de 
Pertuis,  de  la  Mothe,  de  Saint- 
Martin  ,  de  Villelaure ,  de  Lour- 
marin  ,  de  Genson  ,  de  Treme-. 
zines  ,  de  la  Iloque  ,  de  Cabriè- 
res  ,  de  Mérindol  ;  tuèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent:  brûlèrent 
Jes  maisons  .   les  granges  ,  le» 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivis  à  Ta  lueur 
de  l'embrasement.  Il  ne  restoit 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que 
60  hommes  et  3o  femmes.  Ifs  - 
se  rendent  ,  sous  la  promesse 
qu'on  épargnera  leur  vie  ;  mais 
à  peinj*  se  sont  -  ilt  rendu*  > 
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qu'on  les  massacre.  Quelques 
femmes  réfugiées  dans  une  Égli- 
se, en  sont  tirées  par  l'ordre 
de  l'implacable  d'Oppède  ;  il  les 
enferme  dans  une  grande  ,  à  la- 
quelle il  fait  mettre  le  feu.  »*  Lors- 
qu'elles se  présentaient  à  la  fe- 
nêtre pour  se  jeter  en  bas  ,  dit 
le  continuateur  de  Fleury  ,  on 
les  repoussoit  avec  des  fourches  , 
ou  on  les  recevoit  sur  les  pointes 
des  hallebardes.  Ceux  qui  se  sau- 
vèrent dans  les  montagnes  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  :  la  faim  et 
les  bêtes  farouches  les  dévorè- 
rent ,  parce  qu'on  leur  coupa  tous 
les  chemins.  On  les  assiégea  , 
comme  des  lions  dans  un  fort  \ 
on  défendit ,  sotis  peine  de  la  vie , 
de  leur  donner  aucuns  alîmens* 
Ces  misérables  députèrent  vers 
d'Oppède  pour  obtenir  de  lui  la 
permission  d'abandonner  leurs 
biens ,  et  de  se  retirer  la  vie  sauve 
dans  les  pays  étrangers.  Le  baron 
de  la  Garde ,  quoique  aussi  cruel 
que  l'autre  ,  paroissoit  fléchi  ; 
mais  le  président  lui  répondit 
brusquement ,  qu'il  les  vouloit 
tous  prendre  sans  qu'aucun  nV- 
chappdt  ,  et  les  envoyer  habiter 
tes  Enfers.  Huit  cents  personnes 
périrent  dans  cette  action.  On 
alla  ensuite  à  la  Coste  ,  dont  le 
seigneur  avoir,  promis  aux  habi~ 
fans  qu'il  ne  leur  seroit  fait  au- 
cun dommage  ,  pourvu  qu'ils  por- 
tassent leurs  armes  dans  le  châ- 
teau ,  et  qu'ils  abattissent  les  mu- 
railles de  la  ville  en  quatre  en- 
droits. Ces  bonnes  gens  ,  trop 
crédules  ,  firent  ce  qui  leur  étoit 
ordonné  ;  mais  à  l'arrivée  du  pré- 
sident ,  les  faubourgs  furent  brû- 
lés ,  la  ville  fut  prise  ,  et  les  ha^ 
Bitans  taillés  en  pièces ,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul.  Les  femmes  et 
les  filles,  qui  pour  se  dérober 
il  la  première  furie  dit  soldat  9 


s'étaient  retirées  dans  un  jardiii 
proche  le  château  ,  furent  toutes» 
violées  et  si  cruellement  trai- 
tées ,  que  plusieurs  moururent 
de  faim  ou  de  tristesse ,  ou  de» 
tourmens  qu'on  leur  fit  souffrir. 
Ceux  qui  ét oient  cachés  dans 
Mussi  ayant  été  enfin  décoiï— 
Verts  ,  éprouvêrei \  le  même  sort 
que  les  autres  ;  et  ceux  qui  er- 
roient  dans  les  forêts  et  sur  les 
montagnes  désertes ,  cherchoient 

})lutôt  la  mort  que  la  vie  dans 
eur  retraite,  ayant  perdu  leurs 
biens ,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  II  y  eut  vingt-deux  bourgs 
ou  villages  saccagés  ou  brûlés.  » 
(  Et  non  quarante-quatre,  corn  mer 
le  dit  le  continuateur  du  petit 
Dictionnaire  Historique  de  Lad— 
Vocat,)  Lorsque  les  flammes  fu- 
rent éteintes  ,  la  contrée  ,  aupa- 
ravant florissante  et  peuplée  ,  fut 
Un  désert  affreux  où  l'on  ne  voyoit 
que  des  cadavres.  Le  peu  qui 
échappa  ,  se  sauva  vers  le  Pié-- 
monf.  François  1  eut  htfrreur  de* 
Cette  destruction  atroce.  L'arrêt  y 
dont  il  avoit  permis  l'exécution  , 
portait  seulement  la  mort  de  dix- 
neuf  hérétiques  :  d'Oppède  et 
Guérin  en  firent  périr  plus  de 
quatre  mille  par  le  fer  et  par  le 
feu ,  hommes ,  femmes  et  enfans  : 
(Voy*  I.  Glérjn.)  Les^sei^neur» 
dont  les  villages  et  les  châteaux- 
avoient  été  consumés  par  les  flam- 
mes ,  demandèrent  justice  au  roi  ^ 
qui  recommanda  expressément  à 
son  fils  Henri  II ,  en  moltrant , 
de  faire  punir  les  auteurs  de  cette 
barbarie.  L'a  flaire  fut  portée  en 
i5di,  au  parlement  de  Paris. 
Jamais  cause  ne  fut  plus  solen- 
nellement plaidée  ;  elle  tint  cin-r 
quante  audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  parla  avec 
tant  de  force,  et  fit  agir  tant  de 
protecteurs  ,  qu'il  fut  renvoyé 

absous* 
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âWus.  Il  toucha  sur-tout  beau- 
coup par  son  Plaidoyer^  qui  com~ 
inençOif  par  ces  roots  :  Judica  me , 
Deus,  et  discerne  causant  meam 
de  génie  non  sanctd.  Il  tâcha  da 
prouver  qu'il  n'avoit  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  François  pre~ 
mier  contre  les  sectaires  ;  et  que 
le  roi  avoit  ordonné  ,  qu'au  cas 
qu'ils  refusassent  d'abjurer  l'hé- 
résie,  on  les  exterminât  comme? 
Dieu  avoit  ordonné  à  Saùl  d'ex- 
terminer tous  les  Amalécites.C'est 
ainsi  que  cet  homme  dur  et  in- 
flexible abnsoit  de  l'Ecriture- 
Sainte  pour  autoriser  ses  hor- 
reurs. Mais  les  gens  sages  le  sdup- 
çonnoient  d'avoir  des  motifs  pcr- 
Jonnels  de  haine  contre  les  Vau- 
dois,  «  Un  de  ses  fermiers  ,  dit 
M.  Garnier  ,  lui  avoit  dérobé  le 
prix  de  sa  terre ,  et  s'étoit  caché 
parmi  eux.  La  comtesse  de  Cen- 
tal ,  qui  n'étoit  devenue  riche  que 
parce  qu'elle  avoit  peuplé  ses 
terres  d'habitations  Vaudoises  , 
avoit  rejeté  avec  mépris  l'offre  de 
sa  main.  Ce  ressentiment  secret, 
qu'il  se  dissimulent  a  lui-même , 
put  bien  le  porter  aux  atrocités 
dont  il  se  souilla.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  d'urçe  probité  et  d'une 
intégrité  incorruptibles  :  il  exerça 
•a  charge  avec  beaucoup  d'hon- 
neur jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
i558.»  Les  écrivains  Protestans, 
et  après  eux  le  président  de  Thon. 
et  Dupîeix ,  disent  que  la  Justice 
divine  le  punit  de  sa  cruauté ,  en 
le  faisant  mourir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Maimbourg  dit  : 
«que  la  vraie  cause  de  ses  douleurs 
fut  la  trahison  d'un  opérateur 
Protestant ,  qui  le  sonda  avec  une 
sonde  empoisonnée  pour  venger 
sa  secte  ;  »  mais  il  ne  donne  au- 
cune preuve  de  ce  fait.  On  a  de 
lui  une  Traduction  franco ise  da 
six  Triomphes  de  Pétrarque, 

Tome  IX, 


OPP  177 

OPPENORT ,  (  Gaie^Marie  ) 
architecte  j  mort  à  Paris  en  ijZof 
est  regarde  par  les  connoisseurs 
comme  un  génie  du  premier  or- 
dre  dans  l'art  qu'il  a  professé* 
Aucun  maître  n'a  possédé  dans 
un  degré  plus  éminent ,  le  dessin 
convenable  à  cet  art.  Le  duc  d'Or- 
léans régent  du  royaume,  juste 
estimateur  des  talens  ,  lui  donna 
la  place  de  directeur  général  de 
ses  bàtimens  et  jardins.  Oppenort 
a  laissé  des  Dessins  dont  M.  Ho* 
quier  artiste  connoisseur ,  a  gra- 
vé avec  beaucoup  de  propreté 
et  d'intelligence ,  une  suite  con- 
sidérable. 

OPPIEN  ,  poète  Grec  j  nati 
d'Anazarbe  ville  de  Cilicie ,  flo-« 
rissoit  dans  le  deuxième  siècle  9 
sous  le  règne  de  l'empereur  Ca-« 
racalla.  Ce  poète  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  où  l'on  remar- 
que beaucoup  d'érudition  em- 
bellie par  les  charmes  et  la  déli- 
catesse de  sa  versification.  Noua 
avons  de  lui  cinq  livres  de  la 
Pêche  et  quatre  de  la  Chasse* 
L'empereur  Caracalla  ,  touché 
des  beautés  de  sa  poésie  ,  lui  fit 
donner  un  écu  d'or  pour  chaque* 
vers  du  Cynegelican  ou  Traité  de. 
la  Chasse,  C'est  de  là  que  les  vera 
à'Oppien  ,  dit-on ,  furent  appe-e 
lés  Vers  dorés.  Son  portrait  du 
cerf  dans  ce  Poème  ,  est  d'un 
grand  peintre.  Ce  poète  fut  mois-* 
Sonné  par  la  peste  dans  sa  patrie  9 
au  commencement  du  troisième! 
siècle  ,  à  l'Age  de  3o  ans.  Ses  corn-* 
patriotes  firent  graver  sur  son 
tombeau  cette  inscription  :  Le§ 
ÎJieux  ne  se  sont  hâtés  de  rap-< 
peler  Oppien  à  la  fleur  de  l'âge  g 
que  parce  qu'il  avoit  déjà  surpassé 
tes  mortels.  Les  meilleures  édi-* 
tions  de  ses  Poèmes  imprimé* 
dès  1478  ,  in-40,  sont  celles  d# 
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Êaris,  chez  Vasccsan  en  t54$ , 
remarquable  par  la  beauté  et 
l'exactitude;  et  de  Leyde  ,  1697  , 
in-8° ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  notes  de  Bittershuys  ,  pleines 
d'érudition.  On  a  une  Traduction 
en  mauvais  vers  françois  ,  par 
Florent  Chrétien ,  du  Poëme  de  la 
Chasse,  1 575,  in-V,  et  en  prose, 
par  Samuel  Fermât ,  à  Paris  , 
1690,  in- 12.  Suidas,  dans  son 
Dictionnaire  grec ,  à  l'article  de 
là  vie  à'Oppien  ,  assure  que  ce 
poëte  avoit  composé  un  Poëme 
en  cinq  livres  ,  sur  la  Chasse  aux 
Oiseaux;  cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqnes  à  nous.  Erasme 
Winding  a  donné  la  paraphrase 
du  sophiste  Eutecnius  ,  sur  ce  der- 
nier Poëme  iVOppien ,  d'après  un 
manuscrit  du  Vatican  ,  publié  à 
Copenhague  en  1702  ,  in -8.° 
— Voyez  Vergèce. 

OPPIUS ,  (  Caïus  )  est  auteur  9 
selon  quelques  -  uns  ,  des  Com- 
mentaires sur  les  guerres  a" A— 
lexandrie ,  d'Afrique  et  £ Espa- 
gne attribués  à  Hirtius.  (Voyez 
ce  mot.)  On  croit  aussi  qu'il  a 
fait  un  Traité  des  Hommes  iU* 
lustres. 

OPPORTUNE ,  (Sainte)  ab- 
besse  de  Montreuil  dans  le  dio- 
cèse de  Séès  ,  étoit  d'une  famille 
illustre  ,  et  sœur  de  St.  Gode- 
grand  évêque  de  ce  siège.  Elle 
mourut  le  zz  avril  770  ,  après 
avoir  passé  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence. 

OPS  ,  (  Mythol.  )  ,  fille  du  Ciel 
et  de  Vesta,  sœur  et  femme  de 
Saturne  ,  est  la  même  que  Rhée 
et  Cybèle.  Cicéron  la  prend  pour 
la  Terre  ,  parce  que  c'est  elle 
qui  produit  les  choses  nécessaires 
à  la  subsistance  des  hommes.  Voy. 

CïBÈkE. 
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î.  OPSOP^US  ,  (Vincent) 
Allemand,  écrivain  du  s  6e  siè- 
cle ,  dont  nous  avons  e«>  latin 
un  Poëme  bachique,  intitulé  :  De 
arte  bibendi  ,  Francfort  ,  1378  , 
in  -  8°  ,  qui  plut  à  ceux  de  sa 
nation. 

II.  OPSOP^US  ,  (Jean)  né 
à  Breten  dans  le  Palatinat ,  en 
i556  ,  fut  correcteur  de  l'impri- 
merie de  TF'echel ,  qu'il  suivit  à 
Paris ,  et  auquel  il  fut  fort  utile 
par  ses  connoissances.  Son  zèle 
pour  les  nouveaux  hérétiques  le 
fit  mettre  deux  fois  en  prison. 
Il  se  consacra  à  la  médecine  ,  et 
il  y  fit  de  si  grands  progrès  ,  qu  e- 
tant  de  retour  en  Allemagne  , 
on  lui  donna  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  cette  science  à  Heidel- 
berg.  Il  y  mourut  en  1^965  a 
40  ans.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Simon  ,  qui  excella  dans  la  prati- 
que de  l'art  de  guérir  et  qui  com  raé 
lui  brilloit  dans  k  théorie.  On 
a  de  Jean  divers  Traités  d'H»/>- 
pocràte ,  avec  des  traductions 
latines  corrigées ,  et  des  remar- 
ques tirées  de  divers  manuscrits. 
On  lui  doit  encore  le  Recueil  des 
Oracles  des  Sy  billes ,  Paris  ,1607, 
in- 8.0 

OPSTRAET,  (  Jeart)  né 
à  Beringhen  dans  le  pays  de 
Liège,  en  i65i  ,  professa  d'abord 
la  théologie  à  Louvain  ,  ensuite 
au  séminaire  de  Mnlines.  L'ar- 
chevêqne  de  cette  ville,  instruit 
de  son  attachement  à  Jansénius 
et  à  Quesnel,  le  renvoya  comme 
un  homme  qu'il  croyoit  dange- 
reux. De  retour  à  Louvain,  il 
entra  dans  les  querelles  excitées 
par  les  écrits  de  Steyaërt ,  et  fut 
banni  par  lettre  de  cachet ,  en 
1704  ,  de  tous  les  états  de  Phi" 
lippe  V.  Revenu  à  Louvain  deux 
ans  après  >  lorsque  cette  ville  passa 
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sons  la  domination  de  l'empereur) 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
Faucon*  Il  mourut  dans  cet  em- 
ploi,  le  »9  novembre  1720,  à 
(9  ans.  Ce  savant  avoit  de  l'es- 
prit ,  de  la  lecture  ,  et  écrivoit 
assez  bien  en  latin  lorsqu'il  le 
vouloit  ;  mais  souvent  il  s'accom- 
modoit  exprès  au  style  plus  pré- 
cis et  moins  pur  ,  des  Scolasti- 
ques.  Sa  vie  exemplaire  et  son 
désintéressement  le  rendirent  le 
modèle  des  Jansénistes  de  Hol- 
lande,  ainsi  que  ses  lumières  l'en 
avoient  rendu  l'oracle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  lat  in  et  en  françois ,  recher- 
chés avec  avidité  par  les  parti- 
sans de  QuesneL  Les  principaux 
sont  :  I.   Thèses  Theologicœ  , 
1706.  On  y  trouve  ,  suivant  le 
Lexicographe  des  Livres  Jansé- 
nisLes  ,  cette  plaisanterie  basse  et 
impie  ,  «  que  les  Messes  pour  les 
Morts  servent  bien  plus  au  Ré- 
fectoire   qu'au   Purgatoire  ;  » 
mais  c'est  une  calomnie.  II.  Dis- 
sertation Théologique  sur  la  ma- 
nière d'administrer  [e  Sacrement 
di  Pénitence ,  contre  Steyaërt , 
z.  III.  La  vraie  Doctrine  tou- 
chant le  Baptême  laborieux ,  trois 
Yolum.  in-ia  ,  contre  le  même. 
IV.  Instructions  Théologiques 
pour  les  jeunes  Théologiens.  V.  Le 
bon  Pasteur  ,  où  l'on  traite  des 
devoirs  des  Pasteurs.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois  par  Tïer- 
mant  curé  de  Maltot  près  Caen  , 
en  2  vol.  in— 12.  VI.  Le  Théolo- 
gien Chrétien  ,  mis  en  françois 

{>nr  Saint— André  de  JJeauchesnc , 
Ils  d'un  président  à  mortier  du 
parlement  de  Grenoble  ,  et  im- 
primé avec  quelques  retranche- 
mens  et  quelques  additions  ,  à 
Paris,  en  1723,  sous  ce  titre  : 
Le  Directeur  d'un  jeune  Théo- 
logien ,  in- 12.  VU.  Instructions 
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Théologiques  sur  les  Actes^  hu~* 
moins  ,  3  vol.  in— 12.  VIII.  Théo- 
logie Dogmatique  ,  Morale ,  Pra- 
tique et  Scolastique ,  en  3  vol» 
in-i  2.  IX.  Traité  des  lieux  Théo- 
logiques  ,  en  3  vol.  in- 12.  C'est 
un  des  plus  estimés.  X.  Disser- 
tation Théologique  sur  la  Con- 
version du  Pécheur.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois,  mais  avec 
beaucoup  de  liberté ,  par  l'abbé  de 
Natte  i  il  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  sous  ce  titre  :  Idée  de  la  Con- 
version du  Pécheur.  La  derniers 
édition  françoise  est  de  1732, 
en  deux  vol.  in-12  ,  avec  des  ad-* 
dit  ions  qui  ne  sont  pas  du  tra- 
ducteur. 

OPTAT  ,  évèque  de  Milève  % 
ville  de  Numidie  en  Afrique  9  sont 
l'empire  de  Valentinien  et  de  7'7x- 
Uns  ,  a  un  nom  célèbre  dans  l'E- 
glise ,  quoiqu'il  n'y  soit  guère 
connu  que  par  ses  ouvrages  :  Su 
Augustin  ,  St.  Jérôme  ,  A'f.  Fui- 
gence  le  citent  avec  éloge.  «  Op- 
tât,  dit  le  premier,  pourroit 
être  une  preuve  de  la  vérité  de 
l'Eglise  Catholique  ,  si  elle  s'ap- 
puyoit  sur  la  vertu  de  ses  minis- 
tres.» Nous  n'avons  A* Optât  que 
sept  Livres  du  Schisme  des  D  >- 
natistes,  contre  Parménien  évo- 
que de  cette  secte.  Cet  ouvrage 
est  une  marque  fie  son  érudition 
et  de  la  netreré  de  son  esprit.  Son 
style  est  noble  .  v.*h-;ment  et  ser- 
ré. La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  celle  du  docteur  Dupin  , 
en  ttoo.  in-folio.  L'édite  ir  l'a 
enrichie  de  courtes  notes  an  bas 
des  pages ,  avec  un  recueil  de 
tous  les  Actes  des  Conciles  *  des 
Lettres  des  évoques  ,  des  Eclits 
des  empereurs  ,  et  des  Actes  de* 
martyrs ,  qui  ont  du  rapport  k 
l'histoire  des  Donatistcs,  dispo- 
sés par  ordre  chronologique  jus* 
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qu'au  temps  de  Grégoire  Je  Grand. 
On  trouve  à  la  tète  une  Préface 
savante  et  bien  écrite  ,  sur  la 
vie,  les  Œuvres  et  les  différentes 
éditions  d'Optat.  Avant  celle  de 
Du  pin ,  on  estimoit  l'édition  qu'en 
«voit  donné  Gabriel  Aubespine 
avec  des  annotations  ,  à  Paris  9 
en  i63i ,  et  celle  de  le  Prieur, 
1679. 

ORANG-ZEB,  Voyez  Au- 

HEXG  -  ZEB. 

I.  ORANGE ,  (  Philibert  de 
Chàlons  ,  prince  d' )  né  en  1 S02  , 
quitta  le  service  de  François  I  en 
j5ao  ,  piqué  de  ce  qu'à  Fontai- 
nebleau le  maréchal  des  logis  de 
la  cour ,  par  ordre  du  roi ,  l'avoit 
délogé  pour  faire  place  à  un  am- 
bassadeur de  Pologne  ,  et  passa 
à  celui  de  l'empereur.  Il  perdit 
par  ce  changement  sa  principauté 
d'Orange ,  que  le  roi  fit  saisir , 
ainsi  que  le  gouvernement  de 
Bretagne  qu'il  avoit  eu  dès  le 
berceau.  L'empereur  l'en  dédom- 
magea en  lui  donnant  la  princi- 
pauté de  IVleJphes  ,  le  duché  de 
G  ravina  ,  plusieurs  autres  terres 
en  Italie  et  en  Flandre  ,  et  Tor- 
dre de  la  Toison  d'or.  Il  fit  ses 
premières  armes  à  la  reprise  de 
Tournai  sur  les  François  en 
i5n  ,  et  commanda  toute  l'in- 
fanterie Espagnole  au  siège  de 
Fontarabie  en  i52i.  Ayant  été 
fait  prisonnier  par  André  Doria 
en  1524,  il  fut  envoyé  à  la  tour 
de  Bourges ,  où  il  resta  jusqu'au 
traité  de  Madrid  après  la  bataille 
de  Pavie  ,  par  lequel  l'empereur 
lui  fit  rendre  sa  principauté.  Il 
fut  général  de  l'armée  impériale 
en  1527,  prit  Rome  qu'il  sac- 
cagea après  la  mort  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  et  perdit  la 
vie  le  3  août  1 53o  ,  dans  un 
aombat  en  Toscane  près  de  Pis^ 
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toie ,  où  il  commandoit  les  trou- 
pes de  l'empereur  contre  les  Flo- 
rentins alors  en  guerre  avec  le 
pape.  Il.n'avoit  pas  encore  atteint 
l'âge  de  vingt-huit  ans  ,  et  il  ne 
laissa  qu'une  fille  ,  qui  porta  ses 
titres  et  ses  biens  dans  la  maison 
de  Nassau. 

IL  ORANGE,  Voy.  Char- 
nacé.  —  Nassau  ,  —  et  Guii- 

LAUMB  ,  n.°  IIL 

ORANTES,  (François)  Cor- 
delier  Espagnol,  mort  en  1S84  , 
assista  en  qualité  de  théologien  %. 
au  concile  de  Trente  y  où  il  pro- 
nonça un  savant  Discours  en 
1 562. 11  fut  ensuite  confesseur  dm 
Don  Juan  d'Autriche  ,  puis  évé-» 
que  d'Oviedo  en  i58i.  On  a  de 
lui  ,  en  latin  ,  un  Livre  contre  les 
Institutions  de  Calvin ,  etc. 

ORATOIRE  d'Italie  , 
(Les  Pères  de  1')  Voyez  Néri. 
—  de  France a  Voyez  Bk- 
rulle. 

ORBAY,  Voyez  Doriat. 

ORBELLIS,  (Nicolas  de> 
Cordelier,  natif  d'Angers,  mort 
en  i4S5,  laissa  un  Abrégé  de 
Théologie  selon  la  doctrine  de 
Scot.  in-8.° 

ORBIANA,  (  BarbU  )  impé- 
ral  rice  Romaine,  fut  la  troisième 
femme  d'Alexandre  Sévère.  Ses 
médailles  sont  recherchées. 

ORBILIUS,  ancien  et  célèbre 
grammairien  de  Bénevent ,  par- 
vint à  un  si  grand  âge,  que  l'on 
dit  qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  sa- 
voit;  et  comme  il  ne  savoit  qua 
des  mots ,  il  n'oublia  pas  grand'— 
chose. 

QRCAff,  Voyez  Orkak- 
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CRCIDÈS ,  capitaine  HébTy- 
aien,  combattit  vaillamment  con- 
x  tre  les  Argonautes  descendant 
sur  le  rivage  de  sa  patrie ,  et  tua 
de  sa  main  TaUuls. 

ORCUS,  (Mythol.)  Dieu  des 
Enfers  ,  le  même  que  Pluton , 
ainsi  appelé  du  nom  grec  O^xoç  # 
tombeau  ou  sépulcre.  Les  an- 
ciens donnoietyt  ce  nom  à  toutes 
les  divinités  de  l'enfer,  même  à 
Cerbère.  Il  y  a  voit  de  ce  nom  un 
fleuve  deThessalie  quisortoit  des 
marais  du  Styx,  dont  les  eaux 
étoient  si  épaisses,  qu'elles  surna- 
goient  comme  de  l'huile  sur  celles 
du  fleuve  Pénée ,  dans  lequel  elles 
se  déchargeoient.  Ce  fleuve  au- 
roit  bien  pu  donner  une  idée  aux 
poètes  des  demeures  infernales. 

ORDELAFFI,  Voyez  CfA. 

ORDÏUC  VITAL  ,  originaire 
d'Orléans,  né  en  Angleterre  en 
1075 ,  fut  amené  à  l'âge  de  dix 
ans  en  Normandie ,  et  fut  élevé 
dans  l'abbaye  d'Ouche,  {Saint- 
Evroult)  après  que  son  père  ,  qui 
étoit  prêtre  et  veuf,  eut  embrassé 
l'état  monastique.  Il  en  prit  lui- 
même  l'habit  à  onze  ans,  et  quoi- 
qu'il eut  reçu  le  sous-diaconat 
dès  16  ans  ,  il  ne  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce que  dans  sa  33e  année.  Il 
passa  toute  sa  vie  dans  l'état  de 
simple  religieux,  n'étant  occupé 
que  de  ses  devoirs  et  de  l'étude. 
Il  mourut  après  1143.  Nous  lui 
devons  une  Histoire  Ecclésiasti- 
que en  i3  livres,  que  Duc  fies  ne 
a  fuit  imprimer  dans  les  Historiée 
Normannorum  Scriptores ,  Paris , 
1619,  in— fol.  Cet  ouvrage  con- 
tient, parmi  quantité  de  fables 
adoptées  dans  le  siècle  d'Ordric, 
beaucoup  de  faits  très-intéressans 
qu'on  ne  tronveroit  pascilleurs, 
Umt  par  rapporta  la  Normandie 
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et  a  l'Angleterre ,  que  par  rap- 
port à  la  France.  Ce  seroit  un 
grand  service  rendu  à  la  littéra- 
ture, que  de  publier  la  nouvelle 
édition  préparée  par  D.  Bessin  9 
que  l'on  conservoit  à  l'abbaye  do 
Saint-Ouen  de  Rouen. 

OREGIUS ,  (  Augustin  )  phi- 
losophe et  théologien ,  né  à  Flo- 
rence de  parens  pauvres  ,  alla 
à  Rome  pour  y  faire  ses  études. 
On  le  plaça  dans  une  petite  pen- 
sion bourgeoise,  où  il  éprouva 
les  mêmes  sollicitations  que  le 
patriarche  Joseph  ,  et  ne  fut  pas 
moins  iidelle  à  son  devoir.  Il  fuit 
de  la  maison  de  son  hôtesse,  et 
eut  le  courage  de  passer  une  nuit 
d'hiver  dans  la  rue,  sans  habits. 
Le  cardinal  Bellannin  instruit 
de  sa  vertu,  le  fit  élever  dans  un 
collège  de  pensionnaires  de  la 
première  qualité  à  Rome.  Ore- 
gius  fut  chargé  par  le  cardinal 
Barbcrin ,  d'examiner  quel  étoit 
le  sentiment  d'Aristole  sur  l'im- 
mortalité de  lame  ;  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia  en  i63i  * 
son  livre  intitulé  :  Arislôtelis  vera 
de  rationalis  Animœ  immortaii— 
ta  te  Scntentia  ,  in— 4.0  Enfin  ,  ce 
cardinal  étant  devenu  pnpe  sous 
le  nom  d'Urbain  VII 1 ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  1634  >  e£ 
donna  f archevêché  de  Bénevent 
où  il  mourut  en  1 635 ,  à  58  ans. 
On  a  de  sa  plume,  les  Traités 
de  Dco  ,  de  Trinitate,  de  An- 
ge lis  ,  de  Opère  sex  dierum  ;  et 
d'autres  Ouvrages  imprimés  à 
Rome  en  1637  et  en  16*42  ,  in- 
folio  ,  par  les  soins  de  Nicolas 
Oregius  son  neveu'.  Le  cardinal 
Bvllarmin  l'appeloir  son  Théo- 
logien ,  et  le  pape  Urbain.  VIII 
son  Docteur. 

OREIX  AN  A ,(  Franço  is)  est , 
comme  011  le  croit  commune- 
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ment,  le  premier  Européen  qui  a 
reconnu  la  rivière  des  Amazones. 
Il  s'embarqua  en  1 539 ,  assez  près 
de  Quito,  .mr  la  rivière  de  Coca, 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
Napo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
«no  autre  plus  grande,  et  se  lais- 
sant aller  sans  autre  guide  que 
Je  courant,  il  arriva  au  Cap  du 
Nord  ,  sur  la  côte  de  la  Guiane, 
apr**s  une  navigation  de  près  de 
1800  Houes.  Orellnna  périt  dix 
ans  après  ,  avec  trois  vaisseaux 
qui  lui  avoient  été  confiés  en  Es- 
pagne ,  sans  avoir  pu  retrouver 
l'embouchure  de  sa  rivière.  La 
rencontre  qu'il  fit  en  la  descen- 
dant ,  de  quelques  femmes  ar- 
mées ,  dont  un  cacique  Indien 
lui  avoit  dit  de  se  défier ,  la 
lit  nommer  rivière  des  Ama- 
zones. 

ORESME,  (Nicolas)  docteur 
de  Sorbojine  et  grand  maître 
du  collège  de  Navarre  ,  natif  de 
Coen  ,  fut  précepteur  de  Charles 
Cinq,  qui  lui  donna,  en  1 37 7  9 
l'évêché de Lisieux.  On lavoit  dé- 
puté à  Avignon  en,  i363  vers 
le  pape  Urbain  V ,  à  qui  il  per- 
suada de  ne  pas  retourner  à 
Rome.  Oresme,  de  retour  dans 
son  diocèse,  y  fit  fleurir  la  science 
*t  la  piété.  Les  belles- lettres , 
la  philosophie,  la  théologie  et  les 
fconues  œuvres  ,  remplirent  en- 
tièrement sa  vie  qu'il  termina 
saintement  en  i3S2.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  I.  Un  Dis- 
cours  contre  les  dérèglemens  de 
la  cour  de  Rome.  II.  Un  Traité 
estimé.,  De  cnmmunicalione  Idio- 
matum,  III.  Un  IHscours  contre 
le  changement  de  la  Monnoie. 
IV.  Un  Traité  De  Anlichristo  , 
imprimé  dans  le  tome  IXe  de 
ÏAmplisiiina  ColLclio  du  Pûre 
Martenne  :  il  est  plein  de  ré- 
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flexions  judicieuses.  V.  5a  TV»-* 
duc  lion  de  la  Morale  et  de  la  Po- 
litique d'Aristote,  qu'il  entreprit 
ainsi  que  la  suivante,  par  ordre 
du  roi  Charles  K.  VI.  Celle  du 
Traité  de  Pétrarque  ,  des  Re- 
mèdes de  l'une  et  de  l'autre  for- 
tune. On  le  fait  auteur  encore 
d'une  Traduction  française  de  la. 
Bible ,  qui  est  également  attri- 
buée à  Baoul  de  Preste ,  et  à 
Guyars  des  Moulins, 

ORESTE,  roi  de  My- 
cènes ,  fils  d1 '  Agamemnon  et  de 
ClylemneHre  :  sa  sœur  Electre  , 
craignant  qu' 'Egislhe  ,  qui  avoit 
tué  Agamemnon  et  déshonoré 
Clytemnestre ,  ne  le  fît  mourir, 
l'envoya  secrètement  chez  Stro- 
phius  roi  de  Phooée ,  qui  le  fit 
élever  avec  son  fils  Pylade  dont 
il  devint  dès-lors  l'ami  insépa- 
rable. Après  y  être  resté  douze 
ans,  il  revint  à  Argos  avec  quel- 
ques Phocéens  envoyés  par  Stro- 
phuis,  qui  avoient  ordre  d'an- 
noncer la  mort  Or  este  dans  la 
ville.  Electre,  qui  étoit  du  com- 
plot, l'introduisit  avec  les  Pho- 
céens chez  sa  mère  Clytemnes- 
tre qu'il  tua  d'abord,  et  ensuite 
Egislhe,  pour  venger  la  mort  de 
son  père.  De  là  passant  en  Epire 
dans  le  temple  de  Delphes,  il  j 
poignarda  Pyrrhus  au  pied  de 
l'autel  où  il  alloit  épouser  lie  r- 
mione ,  et  voulut  enlever  cette 
princesse  ;  mais  toujours  rgité 
des  Furies  depuis  son  parricide  , 
l'Oracle  lui  ordonna  d'aller  dans 
la  Tauride  pour  se  purifier  de 
ses  crimes.  Il  partit  accompagné 
de  Pylœde  son  intime  ami ,  qui 
ne  voulut  jamais  le  quitter  :  et 
lorsqu'ils  furent  arrivés,  ils  fu- 
rent arrêtés  par  ordre  de  Thnas 
roi  de  cette  contrée,  pour  être 
sacrifiés.  Oresle  ayant  été  désigné 
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peur  l'être  le  premier ,  Pylade 
voulut  inutilement  prolonger  la 
vie  de  son  ami ,  en  mourant  à  sa 
place;  mais  dans  le  moment  qu'O- 
reste  alloit  recevoir  le  coup  de 
couteau ,  Iphigénie  sa  sœur,  pré- 
tresse de  Diane ,  le  reconnut.  Ils 
tuèrent  Thoas  et  prirent  la  fuite. 
Pylade  épousa  Iphigénie  ,  et 
Oresle  eut  Hcrmione  dont  il  gou- 
verna les  états.  Il  mourut  de  la 
morsure  d'une  vipère  ,  vers  l'an 
1 144  avant  J.  C. 

ORESTE  ,  préfet  d'Alexan- 
drie ,  Voyez  Hypatie. 

ORESTE,  général  Romain; 
Voy.  IL  Nspos  et  II.  Glyckre. 

ORESTE,  tyran  de  Ro- 
me ,  Voyez  Aucustule  et 

OOOACRE. 

ORESHILLE,  (Livie)  d'une 
illustre  famille  Romaine,  btlle 
et  pleine  d'esprit ,  fut  promise  au 
sénateur  Calpumius  Pison  ,  qui , 
pour  rendre  la  célébration  de  son 
hymen  plus  solennelle,  y  invita 
l'empereur  Caligula.  Celui— ci  , 
charmé  <?e  la  nouvelle  épouse, 
l'emmena  après  le  festin  et  l'é- 
pousa le  jour  même.  Quelque 
temps  après ,  il  la  répudia  ;  et 
ayant  appris  qu'elle  avoit  reçu 
chez  elle  Calpumius  ,  il  les  exila 
l'un  et  l'autre  dans  des  isles  sé- 
parées et  lointaines. 

*  ORFANEL,  (  Hyacinthe)  Do- 
minicain Espagnol,  né  à  Valence 
en  1578,  fut  brûlé  vif  dans  sa 
mission  du  Japon,  en  1622,  à 
44  ans.  Il  est  auteur  d'une  His- 
toire de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile au  Japon ,  depuis  1602  jus- 
qu'en 1621.  Cet  ouvrage  exact  et 
•urieux  fut  imprimé  à  Madrid 
en  i633,  in-4.0 

ORGAGNA ,  (  André  de  Cic- 
eioné  )  peintre  ,  sculpteur  et  ar- 
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chitecte,  natif  de  Florence  én 
1329,  mourut  en  i38g,  âgé  de 
60  ans.  C'est  comme  peintre  qu'il 
s'est  rendu  recommandabla  :  il 
avoit  un  génie  facile  >  et  ses  ta- 
lens  auroient  pu  être  plus  consi- 
dérables ,  si  ce  maître  eût  eu  de- 
vant les  yeux  de  plus  beaux  ou-* 
vrages  que  ceux  qui  existoient 
de  son  temps.  C'est  à  Pise  qu'il  a 
le  plus  travaillé  ;  il  y  a  peint  un 
Jugement  Universel ,  dans  lequel 
il  a  affecté  de  représenter  ses 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis  , 
et  ses  ennemis  dans  les  flammes 
de  l'Enfer. 

ORGEMONT.  (Pierre  d')  de 
Lagny-sur— Marne,  conseiller  au 
parlement  da  Paris ,  sous  le  roi 
Philippe  de  Valois ,  s'éleva  par 
son  mérite.  Il  devint  successive- 
ment maître  des  requêtes  delHô- 
tel,  second  président  au  même 
parlement ,  chancelier  de  Dan- 
phiné,  premier  président ,  et  en- 
fin chancelier  de  France  en  1 373. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est 
que,  suivant  les  actes  anciens 
de  la  chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris, il  fut  élu  chancelier  de  France 
par  voie  de  scrutin  en  présence 
du  roi  Charles  V.  Il  exerça  cette 
charge  jusqu'au  mois  d'octobre 
i38o, que  son  grand  âge  l'obligea 
de  remettre  les  sceaux  au  roi.  Il 
mourut  à  Paris  en  1389,  avec 
une  grande  réputation  d'intégrité. 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
François .  mort  au  siège  de  Chor- 
ges  en  1387. 

ORGE  VILLE  ,  Voyez  Mo- 

RAINVir.LIEnS. 

ORiRASE  de  Pefc\me,  dis- 
ciple de  Zénon  de  Chypre,  et 
médecin  de  Julien  V Apostat ,  qui 
le  fit  questeur  de  Constanrinople. 
U  fut  exilé  sous  les  empereurs 
suivans ,  et  se  fit  estimer  des  Rax- 
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bares  mêmes  par  sa  vertu.  On  le 
rappela  dans  la  suite.  Il  mourut 
au  commencement  du  5e  siècle. 
On  a  de  lui,  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  imprimés  à  Basle  en 
il  557  ,  en  3  vol.  in— fol.  :  et  dans 
les  Artis  Medicœ  Principes  d'E- 
tienne ,  le  plus  estimé  est  son  li- 
vre des  Collections  ,  entrepris  à 
la  prière  de  Julien,  L'auteur  avoit 
puisé ,  pour  former  ce  recueil  , 
dans  Galien  et  dans  les  autres 
médecins.  Il  étoit  en  jz  livres, 
dont  il  ne  nous  reste  plus  que  17. 
Son  Anatomie  parut  à  Leyde  en 
il 735  ,  in-4.0 

ORICELLARIUS,  Foy.Ruc- 

CELLAI ,  n.»  IL 

ORICHOVIUS,  Voyez 
Okszu 

ORIENTIUS,  écrivain  ecclé- 
siastique et  évéque  d'Elvire  en 
Espagne  dans  le  6*  siècle ,  cultiva 
la  morale  et  la  poésie.  Dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  et  dans 
Je  Trésor  du  P.  Martenne  on 
trouve  do  lui  des  Avertissement 
aux  Fidelles ,  en  vers ,  dont  la 
poésie  foible  est  relevée  par  l'ex- 
cellence des  préceptes  qu'il  y 
donne. 

ORIFICUS,  Voyez  Au  ri- 
ficus. 

ORIFLAMME,  Voyez ,  au 
sujet  de  cet  étendard,  l'article 
de  Louis  le  Gros  ,  vers  la  fin. 

L  O  RI  GÈNE  ,  naquit  à 
'Alexandrie,  l'an  i85  de  J.  C.  , 
et  fut  surnommé  Adamantinus 
h  cause  de  son  assiduité  infatiga- 
ble au  travail.  Son  père  Léo- 
nide ,  l'éleva  avec  soin  dans  la 
religion  Chrétienne  et  dans  les 
sciences,  et  lui  apprit  de  t^s— 
t>onne  heure  l'Ecriture— Sainte. 
Qri$toe  donna  des  preuves  de  la. 
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grandeur  de  son  génie  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  Clément  Alexan- 
drin fut  son  maitre.  Son  père 
ayant  été  dénoncé  comme  Chré- 
tien et  détenu  dans  les  prisons, 
il  l'exhorta  à  souffrir  le  martyr© 
plutôt  que  de  renoncer  au  Chris- 
tianisme. A  18  ans  il  se  trouva 
chargé  du  soin  d'instruire  les  fi- 
delles à  Alexandrie.  Les.  hommes 
et  les  femmes  accouroient  en 
foule  à  son  école.  La  calomnie 
pouvoit  l'attaquer;  il  crut  lui  fer- 
mer la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque ,  s 'imaginant  être  auto- 
risé à  cette  barbarie  par  un  pas- 
sage de  l'Evangile.  Après  la  mort 
de  Septime  Sévère ,  un  des  plus 
aidens  persécuteurs  du  Christia- 
nisme ,  arrivée  en  211,  Origène 
alla  à  Rome,  et  s'y  fit  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  De  retour  à 
Alexandrie  ,  il  y  reprit  ses  le- 
çons à  la  prière  de  Démétrius 
qui  en  étoit  évêque.  Une  émeute 
qui  survint  dans  cette  ville  9 
le  fit  retirer  en  secret  dans  la 
Palestine.  Cette  retraite  l'exposa 
à  la  jalousie  et  au  ressentiment 
de  son  évêque.  Les  prélats  de  la 
province  l'engagèrent,  à  force 
d'instances,  à  expliquer  en  public 
les  divines  Écritures.  Démétrius 
Je  trouva  si  mauvais ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  écrire  aux  évê- 
ques  de  Palestine ,  comme  d'une 
nouveauté  inouie.  Alexandre  , 
évéque  de  Jérusalem ,  et  Théoc~ 
tiste  de  Césarée ,  justifièrent  hau- 
tement leur  conduite.  Ils  allé- 
guèrent, «  que  c'étoit  une  cou- 
tume ancienne  et  générale  de 
voir  des  évêques  se  servir  indif- 
féremment de  ceux  qui  avoient 
du  talent  et  de  la  piété  ;  et  que 
c'étoit  une  espèce  d'injustice  de 
fermer  la  bouche  à  des  gens  à  qui 
Dieu  avoient  accordé  le  don  de 
la  parole.  >»  Démétrius  insen- 
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Bible  à  leurs  raisons  ,  rappela 
Origène,  qui  continua  d'étonner 
les  Hdelies  par  ses  lumières,  par 
ses  vertus ,  par  ses  veilles ,  ses 
jeunes  et  son  zèle.  L'Achaïe  se 
trouvant  affligée  de  diverses  hé- 
résies, il  y  fut  appelé  peu  de 
temps  après.  En  passant  àCésarée 
de  Palestine, il  fut  ordonné  prê- 
tre par  les  évêques  qui  s'y  trou- 
vèrent. Ce  fut  là' le  commence- 
ment des  persécutions  qui  em- 
poisonnèrent sa  vie ,  et  celui  des 
troubles  de  l'Egypte  et  des  dis- 
putes qui  déchirèrent  si  long- 
temps l'Église.  St.  Alexandre  dé- 
fendit Origène ,  qui  vint  repren- 
dre à  Alexandrie  ses  exercices 
ordinaires:  mais  Démétrius  dont 
la  réconciliation  n'étoit  que  fein- 
te, ayant  assemblé  deux  Conciles , 
le  déposa  du  sacerdoce ,  lui  dé- 
fendit d'enseigner  dans  Alexan- 
drie, l'obligea  d'en  sortir  et  l'ex- 
communia. Cette  condamnation 
fut  approuvée  à  Rome,  ainsi  que 
par  presque  tous  les  autres  évê- 
ques :  mais  les  Eglises  de  la  Pales- 
tine, de  l'Arabie,  de  la  Phénitie et 
de  l'Achaïe,  entretinrent  toujours 
communion  avec  Origène.  Cepen- 
dant Démétrius  écrivoit  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fut  sur  la  peinture  qu'en  fit  cet 
évêque,  que  l'Eglise  Romaine  le 
condamna.  Origène  s'en  plaignit  à 
ses  amis  ,  désavoua  les  erreurs 
qu'on  lui  imputoit,  et  se  retira 
à  Césarce  en  Palestine.  Théoc- 
t'ute  qui  en  étoit  évèque ,  l'y 
roçut  comme  son  maître,  et  lui 
confia  le  soin  d'interpréter  les 
Ecritures.  Son  persécuteur  étant 
mort  l'an  i3i  ,  Origène  jouit  du 
repos  et  de  la  gloire  qu  il  mé- 
ritoit.  Grégoire  Thaumaturge  et 
Alhéno dore  son  frère  se  rendi- 
rent auprès  de  lui ,  et  en  appri- 
rent le*  sciences  humaines  et  les 


vérités  sacrées.  Une  sanglants 

persécution  s' étant  allumée  sous 
Maximin  contre  les  Chrétiens  , 
et  particulièrement  contre  les 
prélats  et  les  docteurs  de  l'É- 
glise ,  Origène  demeura  caché 
pendant  deux  ans.  La  paix  fut 
rendue  à  l'Eglise  par  Gordien  , 
l'an  237  ;  Origène  en  profita  pour 
faire  un  voyage  en  Grèce.  Il  de- 
meura quelque  temps  à  Athènes, 
et  après  être  retourné  à  Césa- 
rée ,  il  alla  en  Arabie  à  la  prière 
des  évêques  de  cette  province. 
Leur  motif  étoit  de  retirer  de 
l'erreur  l'évêque  de  Bostres  , 
nommé  Bérylle  ,  qui  nioit  que 
«  Jésus  —  Christ  eut  eu  aucune 
existence  avant  l'Incarnation  , 
voulant  qu'il  n'eût  commencé  à 
être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
Vierge.  >»  Origène  mania  cette 
affaire  avec  une  dextérité  singu- 
lière. Il  parla  si  éloquemment  à 
Bérylle  qu'il  rétracta  son  erreur 
et  qu'il  remercia  depuis  Origèhr. 
Les  évêques  d'Arabie  l'appelèrent 
ensuite  à  un  Cbncile  qu'ils  te- 
noient  contre  certains  hérétiques, 
qui  assnroient  que  «  la  mort  étoit 
commune  au  corps  et  à  l'ame.  » 
Origène  y  assista ,  et  il  traita  la 
question  avec  tant  de  force ,  qu'il 
ramena  au  chemin  de  la  vérité 
tous  ceux  qui  s'en  étoient  écar- 
tés. Cette  déférence  des  évêques 
pour  Origène ,  sur  un  point  qu'on 
croit  être  la  principale  de  ses  er- 
reurs ,  l'en  justifie  pleinement. 
Dèce  ayant  succédé,  l'an  249, 
à  l'empereur  Philippe  \  alluma 
une  nouvelle  persécution.  Ori- 
gène regardé  comme  la  princi- 
pal colonne  de  l'Eglise,  fut  mis 
en  prison.  On  le  chargea  de  chaî- 
nes ;  on  lui  mit  au  cou  un  carcan 
de  fer  et  des  entraves  aux  pieds; 
on  lui  fit  souffrir  plusieurs  autres 
tour  mens ,  et  on  le  menaça  sou-« 
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vent  du  feu  :  mais  on  ne  le  fit 
pas  mourir ,  dans  l'espérance  d'en 
abattre  plusieurs  par  sa  chute. 
Origène   épuisé  par  les  tour- 
nions et  les  austérités,  mourut 
a  Tyr ,  peu  de  temps  après ,  l'an 
a5  4,  dans  5a  69e  année.  Peu 
d'auteurs  ont  autant  travaillé  que 
lui ,  peu  d'hommes  ont  été  au- 
tant admirés  et  aussi  universel- 
lement estimés  qu'il  le  Fut  pen- 
dant long— temps.  Personne  n'a 
été  plus  vivement  attaqué  et  pour- 
suivi avec  plus  chaleur ,  qu'il  l'a 
été  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  On  peut  dire  qu'Origdne 
mérita  èn  partie  ces  divers  trai- 
temens.  Qui  n'auroit  admiré  uh 
homme  qui  ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  compta  au  nombre  de 
ses  disciples  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  savans  parmi  les  Chrétiens  et 
de  philosophes  parmi  les  Païens  ; 
qui ,  à  peine  sorti  de  l'enfance , 
fut  jugé  capable  d'être  mis  à  la 
tête  de  l'école  célèbre  d'Alexan- 
drie ,  école  quj  sous  lui  devint 
celle  du  martyre  ?  Sa  vertu  ainsi 
que  son  génie  fut  si  précoce,  que 
Léonide  son  père  alloit  baiser  sa 
poitri  ne  lorsqu'il  dormoit ,  co  m  me 
le  sanctuaire  de  l'Esprit  divin.  Un 
tel  homme  méritoit,  sans  doute, 
l'estime  que  tant  d'illustres  per- 
sonnages  conçurent   pour  lui. 
Mais  il  fut  très-blâmable  d'avoir 
voulu  ac  ommoder  les  vérités  de 
la  Religion  avec  les  idées  des  Pla- 
toniciens. C'est  surtout  dans  son 
livre  des  Principes  contre  les  Hé- 
rétiques, qu'il  expose  un  système 
tout  fondé  sur  la  philosophie  de 
PlaLon  ,  et  dont  le  principe  fon- 
damental est  que  Imites  les  peines 
sont  médicinales.  Malgré  cela  on 
peut  penser  avantageusement  de 
lui  ,  puisqu'il  n  «  proposoit  ses 
opinions  quVn  doutant,  et  que 
d'ailleurs,  comme  il  s'en  plaint 


lui-même ,  les  Hérétiques  de  se» 
temps  avoient  falsifié  ses  ou- 
vrages. On  lui  a  reproché  san* 
raison,  qu'il  étoit  favorable  au 
Matérialisme.  11  réfute  expressé- 
ment ceux  qui  croyoient  que 
Dieu  étoit  corporel,  11  dit  que 
Diev  n'est  ni  un  corps  ,  ni  dans 
Un  corps;  qUÏZ  est  une  substance 
simple  ,  intelligente ,  exempte  de 
toute  composition,  qui ,  sous  quel- 
que rapport  qu'on  l'envisage ,  n'est 
qu'une  amc,  et  la  source  de  toutes 
les  Intelligences,  Si  Dieû  ,  dit- 
il  ,  étoit  un  corps  ,  comme  tout 
corps  est  composé  de  matière  , 
U  fandroit  aussi  dire  que  Dieu 
est  matériel  ;  et  la  matière  étant 
essentiellement  corruptible ,  il  fau- 
droit  encore  dire  que  Dieû  est 
corruptible.  Peut-on  croire  qu'un 
homme  tel  qu'Origène  t  qui  con- 
duit le  Matérialisme  jusqu'à  ces 
conséquences ,  puisse  être  incer- 
tain sur  l'immortalité  de  l'Être- 
suprême  ?  On  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  calomnier  sa  doctrine  ; 
on  a  calomnié  sa  conduite.  On 
a  prétendu  que  pour  sortir  de 
prison  ,  il  fit  semblant  d'offrir 
de  l'encens  à  l'idole  Sérapis  k 
Alexandrie  ;  mais  c'est  une  im- 
posture forgée  par  les  ennemie 
de  ce  grand  homme,  et  rappor- 
tée trop  légèrement  par  St,  Epi~ 
phane, . , ,  Ses  ouvrages  sont  : 

I.  Une  Exhortation  au  Martyre  9 
qu'il  composa  pour  animer  ceux 
qui  étoient  dans  les  fers  avec  lui. 

II.  Des  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte,  Il  est  peut-être  le 
premier  qui  l'ait  expliquée  tonte 
entière.  Les  explications  d'O/v- 
gène  étoient  de  trois  sortes  :  de* 
Notes  abrégées  sur  les  endroits 
difficiles  :  des  Commentaires  éten- 
dus ,  où  il  donnoit  l'essor  à  son 
génie  :  et  des  Homélies  au  peu- 
ple ,  ou  il  se  bomoit  aux  expli- 
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cations  mordes ,  pOur  s'accom-* 
tnodor  a  la  portée  de  ses  audi- 
teurs. 11  nous  reste  Une  grand» 
partie  des  Commentaires  d'Or*- 
gène  ;  mais  la  plupart  ne  Sont 
que  des  traductions  fort  libres. 
L'on  y  voit  par— tout  un  grand 
fonds  de  doctrine  et  de  piété.  U 
travailla  h  une  édition  de  l'Ecri- 
ture à  six  colonnes  ,  qu'il  inti- 
tula Hexaples.  La  première  con- 
tenoit  Je  Texte  hébreu  en  lettrcfc 
hébraïques;  la  seconde,  le  môme 
Texte  en  lettres  grecques  ,  en 
faveur  de  ceux  qui  entendoient 
^hébreu  sans  le  savoir  lire  ;  la 
troisième  renfermoit  la  version 
Û'Aqnila  ;  la  quatrième  colonne, 
celle  de  Symmaqueç  la  cinquième^ 
Celle  des  Septante  ;  la  Sixième  ^ 
èelle  de  Théodotion.  Il  regardoit 
la  version  des  Septante  commè 
la  plus  authentique,  et  celle  sur  la- 
quelle les  autres  dévoient  être  cor- 
rigées. Les  Octaples  contenoient 
de  plus  deux  Versions  grecques  * 
qui  avoient  été  trouvées  depuis 
peu,  sans  qu'on  en  connut  les 
auteurs.  Origène  travailla  à  ren- 
dre l'édition  des  Septante  suffi- 
sante pour  ceux  qui  n'étoient 
point  en  état  de  se  procurer  l'é- 
dition à  pl  us  iéurs  colonnes.  III.  On 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons ,  dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  qu'il  prononçoit 
sur-le-champ  ;  et  des  notaires 
écrivoient  pendant  qu'il  parloit, 

f ar  l'art  des  notes  qui  s'est  perdu. 
I  avoit  ordinairement  sept  se- 
crétaires, uniquement  occupés  h 
écrire  ce  qu'il  dictoit.  IV.  Son 
livre  des  Principes.  Il  l'intitula 
ainsi ,  parce  qu'il  prétendoit  y 
établir  des  principes  auxquels  il 
faut  s'en  tenir  sur  les  matières 
de  la  religion  *  et  qui  doivent  ser- 
tir d'introduction  à  U  théologie. 
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C'est ,  de  tous  les  Ouvrages  cTO- 
ïigène  ,  celui  oîi  il  suit  le  plu! 
,  le  raisonnement  humain  et  la 
philosophie  de  Platon.  Nous  n* 
l'avons  que  de  la  version  de  JFto* 
fin  ,  qui  déclare  lui-même  y  avoir 
ajouté  ce  qui  lui  a  plu  ,  et  èti 
avoir  ôté  ce  qui  lui  paroissoit 
contraire  h  la  doctrine  de  l'É- 
glise ,  principalement  touchant 
la  Trinité.  On  ne  laisse  pas  <Ty 
trouver  encore  des  principes  per- 
nicieux. V.  Le  Tmité  contrt 
Celse.  Cet  ennemi  de  la  Religion 
Chrétienne  avoit  publié  contré 
elle  son  Discours  de  vérités  qui 
étoit  rempli  d'injures  et  de  ca- 
lomnies. Origène  n'a  fait  paraître 
dans  aucun  de  ses  écrits  autant 
de  Science  chrétienne  et  profané 
que  dans  célrti— ci  ,  ni  employé 
tant  de  preuves  fortes  cfc  solides. 
On  le  regarde  comme  l'Apologié 
du  Christianisme  la  plus  achevéè 
et  la  mieux  écrite  que  nous  ayons 
dans  l'antiquité.  Le  style  en  est 
beau ,  vif  et  pressant  :  les  rai- 
sonnemens  bien  suivis  et  convàin* 
cans  ;  et  s'il  y  répète  plusieurs 
fois  les  mêmes  choses  ,  c'est  quo 
les  objections  de  Celse  l'y  obii- 
geoient  ,  et  qu'il  n'en  voulort 
laisser  aucune  sans  les  avoir  en- 
tièrement détruites.  Origène  en- 
treprit cette  Réponse ,  à  la  sol- 
licitation de  son  ami  Ambroise* 
H  la  commence  en  disant,  «  qu'il 
auroit  peut-être  été  plus  à  pro- 
pos d'imiter  J&sus— Christ  qui 
ne  repondoit  aux  calomnies  de 
ses  ennemis  que  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  par  la  grandeur  de 
ses  miracles.  »  A  pejne  Origèac 
avoit-il  été  enlevé  à  l'Eglise,  qu'il 
s'éleva  des  disputes  sur  son  or- 
thodoxie. Dans  le  4e  siècle,  l  s 
Ariens  se  servirent  de  son  auto- 
rité pour  prouver  leurs  erreurs. 
St.  Alhanast ,  Si.  Basile  et  St. 
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Grégoire  de  Nazianze  le  défen- 
dirent 9  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  sur  la  divinité 
du  Fils.  St.  Hilaire  9  Tite  de 
Bostes  ,  Dydyme  d'Alexandrie  , 
St.  Ambroise,  Eusèbe  de  Verceil, 
et  St.  Grégoire  de  Nysse  ,  ont 
cité  ses  ouvrages  avec  éloge  :  mais 
Théodore  de  Mopsueste ,  Apol- 
linaire et  Césaire ,  ne  lui  furent 
pas  favorables  ;  et  St.  Basile  dit 
expressément  (De  Spiritu  Sanc- 
to  ,  chap.  20.  )  «  qu'il  n'a  pas 
pensé  sainement  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  »  Dans  le  même 
siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur 
l'orthodoxie  Origène ,  Jean  de 
Jérusalem  et  Bufin  firent  son 
Apologie  ,  et  St.  Chrysostôme  se 
joignit  à  eux.  St.  Epiphane  et  St. 
Jérôme  au  contraire  l'attaquèrent 
vivement.  Tliéophile  d'Alexan- 
drie persécuta  les  moines  de  Ni- 
trie,  qu'il  accusa  d'Origénisme, 
et  qu'il  condamna  dans  un  Con- 
cile d'Alexandrie.  Son  jugement 
fut  approuvé  par  le  pape  Anas- 
tase  I  et  par  la  plupart  des  évê- 
«jues  d'Occident  ;  mais  Origène 
eut  quantité  de  défenseurs  en 
Orient.  Dans  le  6e  siècle,  l'em- 
pereur Justinien  se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire,  écrivit  une 
lettre  à  Mennas  contre  sa  doc- 
trine, donna  un  Edit  contre  lui 
l'an  640  ,  le  fit  condamner  dans 
un  concile  tenu  la  même  année 
à  Constantinople,  dont  les  Actes 
ont  été  recueillis  avec  ceux  du 
cinquième  Concile  général.  Jus- 
tinien dans  son  édit  expose  les 
erreurs  imputées  à  Origène ,  et 
les  rapporte  à  six  chef».  «  i.°  Sur 
la  Trinité  :  Le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  le  Fils  que  le  Saint- 
Esprit,  et  le  Saint— Esprit  plus 
grand  que  tous  les  autres  Esprits. 
Le  Fils  ne  peut  voir  le  Pere  , 
ai  lo  Saint-Esprit  ne  peut  voir 
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le  Fils  ;  et  ce  que  fous  sommes 

à  l'égard  du  Fils  ,  le  Fils  l'est 
à  l'égard  du  Père.  2.0  Sur  la  Créa- 
tion :  La  puissance  de  Dieu  est 
bornée  ;  et  il  n'a  pu  faire  qu'un 
certain  nombre  d'Esprits  et  une 
certaine  quantité  de  matière  dont 
il  pût  disposer.  Les  genres  et  les 
espèces  sont  co-éternels  à  Dieu. 
Il  y  a  eu  et  il  y  aura  plusieurs 
Mondes  ;  en  sorte  que  Dieu  n'a 
jamais  été  sans  créatures.  3.°  Les 
substances  raisonnables  n'ont  ja- 
mais été  attachées  à  leurs  corps 
que  pour  être  punies  ;  et  les  Ames 
des  hommes  en  particulier  ont 
été  d'abord  des  intelligences  pures 
et  saintes ,  qui  s'étant  dégoûtées 
de  la  contemplation   divine  et 
tournées  au  mal ,  ont  été  jetées 
dans  des  corps  pour  en  recevoir 
la  punition.  4.0  Le  Ciel ,  la  Lune, 
les  Étoiles  et  les  Eaux  qui  sont 
sur  les  Cieux ,  sont  animées  et 
raisonnables.  5.°  A  la  résurrec- 
tion ,  les  corps  humains  seront 
de  figure  ronde ,  comme  la  plus 
parfaite.  6.°  La  punition  des  mé- 
dians Hommes  et  des  Démons 
finira ,  et  ils  seront  rétablis  dans 
leur  premier  état....  >»  On  peut 
consulter  sur  les  erreurs  attri- 
buées à  Origène  dont  on  a  dit 
arec  raison  :  ubi  benè ,  nil  mt- 
liùs  ;  ubi  malè  ,  nemo  pejùs  ;  I.  Les 
Vies  de  Tertullien  et  d' Origène  , 
par  le  sieur  de  la  Mothe ,  (  c'est-à- 
dire  par  Tnomast  sieur  du  Fossé) 
impriméès  à  Paris  en  1673. 

II.  JJupin ,  dans  sa  Êibliothè- 
que  des  Auteurs  Ecclésiastiques. 

III.  Dom  Cellier ,  Histoire  des 
Auteurs  Sacrés  et  Ecclésiastiques, 
tomes  deux  et  trois,  article  Pam- 
piiile.  IV.  Doucin  ,  Jésuite  , 
Histoire  de  l'Origénisme.  Le  sa- 
vant Huet  a  publié  ce  qui  reste 
des  Commentaires  $  Origène  sur 
le  nouveau  Testament ,  en  greô 
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et  en  latin  r  2  vol.  in-folio ,  avec 
la  Vie  dOrigène  et  des  notes  es- 
timées. Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à  Ronen  en  1668.  On  en  a  fait 
une  seconde  édition  à  Paris  en 
1679  »  et  nne  troisième  en  Al- 
lemagne, en  1 68  5.  Dom  de  Mont- 
faucon  a  donné  les  Hexaples  en 
171 3,  en  2  vol.  in-fol.  On  a  actuel- 
lement une  édition  complète  des 
Œuvres  d'Origène,en  4  vol.  in-fol. 
Cette  édition  a  été  commencée 
par  le  P.  Charles  de  la  Rue ,  Bé- 
nédictin ,  mort  en  1739  ,  et  con- 
tinuée par  Dom  Charles  de  la 
Bue  g  son  neveu  ,  qui  a  donné 
le  quatrième  et  dernier  volume, 
à  Paris,  en  1759.  Voyez  I.  Ma- 
Sius. 

I I.  ORIGÈNE ,  dit  l'Impur , 
étoit  Égyptien.  11  enseigna ,  vers 
l'an  290  ,  que  le  Mariage  étoit 
de  V invention  du  Démon  ;  qu'il 
étoit  permis  de  suivre  tout  ce 
que  la  passion  pouvoit  suggérer 
de  plus  infâme,  afin  que  l'on 
empêchât  la  génération  par  telle 
voie  que  l'on  pourroit  inventer , 
même  par  les  plus  exécrables 
moyens.  L'Impur  eut  des  sec- 
tateurs ,  qui  furent  rejetés  avec 
horreur  par  toutes  les  Eglises.  Ils 
se  perpétuèrent  cependant  jus- 
qu'au 5e  siècle.  On  ne  sait  quelle 
raison  a  eu  le  continuateur  de 
Ladvocat ,  pour  donner  à  cet  hé- 
rétique le  surnom  à' Empereur  , 
et  pour  taire  cette  bévue  dans  ses 
Errata  périodiques. 

III.  ORIGÊ NE,  philosophe 
Platonicien ,  disciple  et  ami  de 
Porphyre  ,  étudia  la  philosophie 
sous  Amnionius.  Il  avoit  fait  un 
Panégyrique  de  l'empereur  GoZ- 
lien ,  que  nous  n'avons  plus. 

OR1GNY ,  Voy.  De&icxr. 
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ORIGNY ,  (Pierre- Adam  d*> 
mort  le  9  septembre  1774»  * 
Rheims  sa  patrie,  entra  de  bonne 
heure  au  service.  Une  blessure 
qu'il  reçut  à  l'attaque  des  lignes 
de  Wissembourg  en  Allemagne  , 
le  contraignit  de  le  quitter  ,  après 
avoir  obtenu  une  pension  et  U 
croix  de  Saint-Louis.  Il  s  adonna 
à  l'étude  de  l'Histoire  ,  et  pro- 
duisit  l'Egypte  ancienne  ,  et  la 
Chronologie  des  Egyptiens ,  l'une 
en  1762  ,  l'autre  en  1765,  cha- 
cune en  2  vol.  in- 12.  On  y  trouve 
des  recherches  laborieuses  et  im— 
portantes;  mais  comme  il  tache 
de  faire  valoir  un  système  par- 
ticulier ,  il  avance  bien  des  cou* 
jectures  fausses  et  des  idées  in- 
soutenables. Le  savant  M/  Paw 
Ta  quelquefois  très- bien  réfuté 
dans  ses  recherches  sur  les  Egyp- 
tiens. D'Or*£7ry  sjoccupoit,  quand 
il  est  mort ,  d'une  Histoire  géné- 
rale d'Egypte ,  depuis  sa  fonda- 
tion jusqua  sa  ruine  entière* 

ORIOL,  (Pierre)  Corde-* 
lier ,  natif  de  Verberie— sur-Oise 
en  Picardie ,  enseigna  la  théolo- 
gie à  Paris  avec  tant  de  réputa- 
tion qu'il  fut  surnommé  le  Doc- 
teur éloquent.  Il  devint  provincial 
dttns  son  ordre ,  puis  archevêque 
d'Aix  en  i32ï.  Il  vivoit  encore 
en  i345.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  fut  cardinal.  On  a  de 
lui  ,  des  Commentaires  fort  sub- 
tils sur  le  Maître  des  Sentences  9 
Rome,  1 5g 5  et  i6o5  ,  deux  vol. 
in-folio;  et  un  Abrégé  de  la  Bi- 
ble ,  intitulé  :  Breviarium  Bi- 
hliorum  ,  Paris  ,  i5o8  et  i6S5j 
in-8.° 

ORIOL,  Voy.AvKiou 

ORIOLLE ,  (  Pierre  d' )  chan- 
celier de  France  et  seigneur  de 


Digitized  by  Google 


iço      0  R  t 

Loi  ré  en  Aunis  ,  étpit  fi|s  du 
maire  de  la  Rochelle.  Il  s'éleva 
par  son  mérite  ,  et  fut  employé 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes depuis  1472  jusqu'en  1483. 
Il  mourut  en  «1485  ,  regardé 
comme  un  homme  intègre  et 
intelligent.  Louis  XI  ,  quelque 
temps  avant  sa  mort  ,  destitua 
d'Oriolle  ,  et  le  fit  premier  pré-^ 
sidcnt  de  la  chambre  des  Compo- 
tes ,  place  bien  inférieure  à  celle 
de  chancelier:  mais ,  sous  ce  roi 
Cruel  et  bizarre,  il  n'y  a  voit  d'au- 
tres lois  que  sa  volonté. 

ORION  ,  (  Mythol.  )  était  fils 
de  Neptune  et  de  la  nymphe  Eu- 
ryale.  Cependant  Ovide  le  fait 
fils  d'un  pauvre  homme  nommé 
jiïirée  ,  chez  lequel  Jupiter  , 
Neptune  et  Mercure  voyageant 
fur  la  terre  .  allèrent  loger.  Les, 
dieux  voulant  le  récompenser  de 
^hospitalité  qu'il  leur  avoit  don- 
née avec  joie  ,  promirent  de  lui 
accorder  ce  qu'il  leur  demande- 
roit,  IJirée  qui  étoit  vieux  et 
çans  enfans  souhaita  d'avoir  un 
fils.  Aussitôt  Jupiter  et  ses  deux 
compagnons  versèrent  de  leur 
urine  fur  une  peau  de  taureau 
nouvellement  immolé ,  et  ordon-r 
nèrent  à  leur  hôte  de  I  enfouir 
en  terre  penda  ît  neuf  mois,  après 
lesquels  il  iroit  la  retirer.  Hirée 
ayant  exécuté  le6  ordres  des 
dieux  ,  trouva  au  bput  de  neuf 
mois  le  petit  Or  ion  enveloppé 
dans  cette  peau.  Quand  il  fut 
grand  ,  il  apprit  à  Allas  l'astro- 
nomie ,  et  apporta  de  Lybie  en 
Grèce  la  connoissance  des  astres 
et  du  mouvement  des  deux.  11  fut 
en  même  temps  grand  chasseur, 
et  si  fier  de  son  adresse  et  de  ses 
forces,  qu'il  se  vantoit  de  ter- 
rasser toutes  sortes  de  bêtes.  La 
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J'erre  indignée  de  son  insolence- 
fit  naître  ufi  scorpion  dont  la  pi-, 
qure  Je  fit  mourir.  Diane  qui  l'ait 
moit ,  le  plaça  an  rang  des  astres* 
Horace  écrit  au  contraire  qu« 
cette  déesse  Je  perça  à  coups  do 
flèches  ,  parce  qu'il  avoit  osé 
attenter  à  son  honneur  :  d  autres 
disent  a  celui  de  ]a  nymphe  Opis 
qui  etoit  de  sa  cour  ,  et  le  met-* 
tent  dans  les  enfers  ,  comme  a 
fait  Homère  dans  \  Odyssée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  011  le  connoît  a\\ 
ciel  pour  une  constellation  qui 
excite  des  tempêtes  à  son  lever 
et  à  son  coucher.  Orion  fut  chez 
les  Partes  le  nom  du  dieu  de  la 
Guerre, 

ORITHYE,  (  Mythol.)  fille 
d'Ereclhée  et  reine  des  Ama~ 
zones  ,  fut  enlevée  par  Borée  t 
et  eut  de  lui  Zethès  et  Calais. 
•^-11  y  eut  une  autre  Ouituye  , 
.reine  des  Amazones ,  célèbre  par 
sa  valeur  et  par  sa  vertu.  Elle 
voulut  venger  ses  soeurs  qui 
«voient  été  insultées  par  Hercule 
çt  par  Thésée;  mai»  le  succès  ne 
répondit  pas  à  son  courage.  Lei 
historiens  placent  ces  héroïnes 
dans  la  Sarmatie  sur  le  fleuva 
Therroodon  en  Cappadoce.  Elles 
ne  recevoient  parmi  elles  aucun 
homme  ;  mais  elles  se  rendoient 
une  fois  l'an  sur  la  frontière  pour 
y  recevoir  les  caresses  de  leurs 
voisins.  Elles  gardoient  les  filles 
dont  elles  devenoient  enceintes, 
et  rendoient  les  enfans  mâles  aux 
pères.  On  ajoute  qu'elles  se  bru- 
loient  une  mamelle  pour  tirer 
mieux  de  Tare ,  et  conservoient 
l'autre  pour  la  nourriture  de  leur 
fruit.  On  prétend  qu'elles  éten- 
dirent leur  domination  jusqu'à 
Éphèse  en  Asie  ;  mais  qu'ayant 
voulu  repasser  en  Europe,  eilet 
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firent  défaite?  par  les  Athéniens, 
Quelques  critiques  traitent  l'exis 
tence  des  Amazones  de  fable  ,  et 
la  croient  fondée  sur  l'usage  que 
«es  femmes  avoient  de  suivre 
leurs  maris  à  la  guerre. . .  Voyez 
^Histoire  des  Amazones  ,  par 
l'abbé  Guyon. 

ORKAN ,  fils  d' Ottoman ,  em- 
pereur des  Turcs  ,  s'empara  du 
trône  en  i3a6  ,  après  s'être  dé- 
fait de  ses  frères  aînés.  Il  étendit 
considérablement  les  bornes  du 
puissant  empire  que  son  père 
«voit  fondé.  Il  ouvrit  l'Europe 
à  ses  successeurs ,  par  la  prise  de 
Galiipoli  et  de  plusieurs  villes  sur 
les  Grecs  ,  et  par  l'alliance  qu'il 
fit  avec  l'empereur  Jean  Canta— 
êuzène  ,  qui  lui  donna  sa  fille 
Théodora  en  mariage.  Son  règne 
fut  long  et  cruel.  Il  commença  par 
un  fratricide  ,  s'établit  sur  la  des- 
truction du  prince  de  Caramanie, 
dont  il  épousa  la  fille ,  et  sur  la 
»ort  de  son  beau-frère ,  fils  uni- 
que de  ce  prince ,  qu'il  tua  de  sa 
propre  main  ;  et  finit  violemment 
dans  une  bataille  contre  les  Tar- 
tares,  ou  ,  selon  quelques-uns, 
tu  chagrin  que  lui  causa  en 
i36o  ,  la  mort  de  Soliman  son 
fils  aîné. 

OBXAND  Lassvs  ,  Voyez 
Lassus  ,  n.o  II. 

I.  ORLANDI,  (  Jérôme  )  sa- 
vant imprimeur  de  Palerme  ,  vi- 
voit  en  1680.  On  lui  doit  un 
Traité  sur  l'artillerie. 

II.  ORLANDÏ  ,  (  Pellegrin-» 
Antoine  )  Bibliographe  Italien  , 
»ort  ver6  1730  ,  a  publié:  I. Une 
Notice  de  l'origine  et  des  progrès 
de  l'imprimerie  depuis  l'an  14^7 
jusqu'en  1 5  00  ,  en  italien ,  Bo— 
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Ttlstpirc  des  écrivains  de  Bo- 
logne ,  avec  le  jugement  de  leurs 
ouvrages,  1714,^-4.°  UhAbe- 
çedario  pittorico  ,  17 19  ,  in-4»* 
C'est  un  abrégé  de  la  vie  des  an- 
ciens peintres ,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes. 

ORLANDIN,  (  Nicolas  )  Jé- 
suite ,  né  à  Florence  en  i556  , 
fut  recteur  du  collège  de  Noie  , 
et  mourut  à  Rome  en  1  €06 ,  à 
cinquante  ans.  Il  a  composé  en  la- 
tin Y  Histoire  de  In  Compagnie  de 
Jésus  ,  imprimée  à  Cologne  en 
i6t5,  et  à  la  Rochelle  en  1620, 
en  2  vol.  in-fol.  Pour  compléter 
cet  ouvrage  ,  il  faut  y  joindre' 
celui  d*  Imago  primi  seculi  ,  An- 
vers, 1640  ,  in— fol.  ;  les  quatre 
vol.  de  Sacchini  ,  et  le  vol.  du 
P.  Jouvency  ,  17 10  ,  in-folio; 
et  le  vol.  du  P.  Cordava  ,  1700  , 
in-folio.  Le  latin  d'Orlarrdin  est 
pur,  élégant  ;  son  style  nom- 
breux, et  d'une  cadence  agréa- 
ble. L'auteur  ,  homme  attaché  à 
son  ordre  ,  a  travaillé  sur  des 
Mémoires  fournis  par  ses  supé- 
rieurs. Sa  narration  ne  doit  pas 
être  suspecte  aux  Jésuites  ;  mais 
les  ennemis  de  cette  cél(%bre  so- 
ciété ont  reproché  à  l'historien  le 
récit  des  visions  ,  des  prédic- 
tions,  etc.  L'auteur  n'oublie  ja- 
mais qu'il  est  Jésuite. .  •  Voyez 
Montalbani  ,  à  la  fin. 

ORLAY,  Voy.  Van-Orlay. 

ORLÉANS,  (La  Pncelle  d*> 
Voy.  Jeanne  d'Arc  ,  n.°  X. 

I.  O  R  L  É  A  N  S.  (  Ducs  d' ) 
Voici  les  princes  qui  ont  porté 
ce  nom.  —  Philippe  II  ,  fils  da 
Philippe  VI  dit  de  Valois  ,  mort 
sans  postérité  en  i3«3. — Louis, 
fils  de  Charles  V ,  assassiné  en 
lé©7  9  eut  ce  titre  :  Voyez,  ci- 
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dessous  ,  n.°  IL  —  Il  eut  un  fils  parole  ,  l'esprit  vif  et  aisé* ,  et 

nommé  Charles  :  Voyez  ci-des-  aimoit  la  littérature  et  les  genf 

aous  9  n.°  III.  —  Le  titre  de  Duc  de  lettres.  U  abusa  un  peu  de  cea 

d'Orléans  passa  successivement  heureuses  dispositions.  D  se  livra 

à  deux  fils  de  François  premier ,  aux  plaisirs  ;  il  écouta  son  am- 

dont  le  second  fut  Henri  IL  • .  bition ,  et  fut  la  victime  de  l'anw 

à  Gaston  ,  3e  fils  de  Henri  IV:  bition  d'un  autre.  Le  meurtre  du 

(  Voyez  Gaston  9  n.°  III  )• . .  et  duc  £  Orléans  fut  l'origine  de  la 

enfin  à  un  fils  de  Louis  XIII ,  fameuse  division 9  si  fatale  à  la 

nommé  Philippe ,  mort  en  1701 ,  France 9  entre  les  maisons  d'Or- 

qui  eut  Philippe.  Voyez  les  deux  léans  et  de  Bourgogne. 
Philippbs  ,  n°"  xxi  et  xxn.  —Le 

dernier  fut  père  de  Louis  :  Voy.  IIL  ORLÉANS     (  Charles 

ci-dessous ,  n.A  IV.  Son  petit-  duc  d' )  fils  de  Louis  de  France 

fils  a  porté  le  titre  de  Doc  d'Or-  duc  d'Orléans  ,  et  de  Valentine 

léans.  de  Milan ,  porta  le  titre  de  Duc 

& Angouléme  durant  la  vie  de  son 
II.  ORLÉANS  9  (  Louis  DS  père  ,  qui  périt  victime  de  la 
France  9  duc  d' )  comte  de  Va—  trahison  du  duc  de  Bourgogne* 
lois  9  d'Ast ,  de  Blois ,  etc. ,  fils  Charles  se  trouva  à  la  malheu* 
du  roi  Charles  V  ,  naquit  en  reuse  bataille    d'Azincourt  en 
1371 9  et  eut  beaucoup  de  part  141 5,  où  il  fut  fait  prisonnier* 
au  gouvernement  pendant  le  rè-  De  retour  en  France  ,  après  avoir 
gne  de  Charles  VI  son  frère,  été  retenu  vingt-cinq  ans  en  An~ 
Jean  duc  de  Bourgogne  ,  oncle  gleterre 9  il  entreprit  la  conquête 
du  roi  ,  jaloux  de  l'autorité  du  du  duché  de  Milan  >  qui  lui  ap- 
duc  d'Orléans,  le  fit  assassiner  partenoit  du  chef  de  sa  mèref 
a  Paris  le  a3  novembre  1407  :  mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
<  Voyez  Jean  ,  n.°  lxvii.  )  Le  que  du  comté  d'Ast  :  (  Voyez 
chef  des  assassins,  nommé  Raoul  II.Sforce.  )  Ce  prince  aima  les 
d'Ocquetonville  ,   gentilhomme  lettres  9  et  les  cultiva  avec  suc-» 
Normand ,  lui  décharge  d'abord  ces.  On  a  de  lui  9  un  recueil  de 
un  grand  coup  de  sabre  qui  lui  Poésies  ,  dont  plusieurs  ont  été 
abat  le  poignet.  Il  crie  qu'il  est  le  insérées  dans  les  Annales  Poé- 
Duc  d'Orléans,  On  lui  répond,  tiques,  où  l'on  découvre  un  vrai 
que  c'est  à  lui-même  qu'on  ea  talent.  L'abbé  S  allier  de  l'aca-* 
veut  ;  et  sur-le-champ  la  troupe  démie  des  Inscriptions  9  a  donné 
des  meurtriers  fond  sur  lui  et  le  une  très-bonne  Notice  des  ou- 
perce  de  plusieurs  coups ,  avec  vrages  de  ce  prince  ;  et  il  dit 
un  de  ses  écuyers  ,  qui  avoit  ta-  avec  raison  que  si  le  hasard  le» 
ché  de  couvrir  de  son  corps  celui  eût  fait  tomber  entre  les  mains 
de  son  maître.  Ainsi  finit ,  à  l'âge  de  Despréaux  ,  ce  dernier  eût 
de  36  ans  9  un  prince  qui  pas-  regardé  Charles  d'Orléans t  plutôt 
soit  pour  le  plus  be\  homme  du  que  Villon ,  comme  le  restaura- 
royaume  ,  le  plus  éloquent  9  le  teur  du  Parnasse  François.  On 
plus  affable.  5a  taille  étoit  ma-  trouve  dans  cette  Notice  une 
jestueuse  9  son  air  noble  et  pré—  chanson  que  Charles  fit  pendant 
venant.  D  avoit  le  talent  de  la  aa  longue  captivité  en  Angletor^ 
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Il  mourut  à  Am boise  en  1463  * 
laissant  un  fils  ,  Charles  duc 
d'Angouléme ,  qui  épousa  Louise 
de  Savoie  mère  de  François  U* , 
depuis  roi  de  France  ,  (  Voyez 
II.  François.  )  et  de  Marguerite 
de  Valois ,  depuis  reine  de  Na- 
varre. (  Voy.  VII.  Marguerite 
tt  I.  Gaillard.  )  De  Marie  de 
Clèves ,  Charles  d'Orléans  eut , 
entr'autres  enfans  ,  Louis  qui 
fut  le  roi  Louis  xil  :  Voyez  ce 
mot,  n.°  xvii  ;  et  iv.  Jeanne  de 
France» 

IV.  ORLÉANS  ,  (Louis 
duc  d' )  premier  prince  du  sang , 
né  à  Versailles  le  4  août  1703, 
de  Philippe  ,  depuis  régent  du 
royaume ,  reçut  de  la  nature  un 
esprit  pénétrant ,  propre  à  tout, 
et  beaucoup  d'ardeur  pour  l'é- 
tude. Sa  jeunesse  fut  assez  dissi- 
pée; mais  après  la  mort  de  son 
père  et  celle  de  son  épouse ,  il 
quitta  le  monde  pour  se  consa- 
crer entièrement  aux  exercices 
de  la  pénitence,  aux  œuvres  de 
charité,  et  à  l'étude  de  la  reli- 
gion et  des  science?i  En  1730  il 
prit  un  appartement  u  l'abbaye 
Sainte-Geneviève  ,  et  s'y  lîxa  to- 
talement en  174a.  Il  ne  sortoit 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre 
à  son  conseil  au  Palais-Royal  , 
ou  pour  aller  visiter  des  hôpi- 
taux et  de8  églises.  Marier  des 
filles  9  doter  des  religieuses ,  pro- 
curer une  éducation  à  des  en- 
fans,  faire  apprendre  des  mé- 
tiers ^  fonder  des  collèges  ,  ré- 
pandre ses  bienfaits  sur  les  mis- 
sions ,  sur  les  nouveaux  établis— 
semons  :  voilà  les  œuvres  qui 
remplirent  tous  les  instans  de 
la  vie  de  ce  prince ,  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  le  4  février  1752  y 
à  48  ans  et  demi.  La  reine  dit 
en  apprenant  cette  triite  noiH 

Tomi  IX* 
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Velle  :  C'est  un  bienheureux  qui 
laisse  après  lui  beaucoup  de  wa/- 
heureux.  Le  duc  d'Orléans  cul- 
tiva toutes  les  soiences  ;  il  pos-« 
sédoit  l'hébreu  ,  le  chaldéen  ,  le 
syriaque  ,  le  grec  l'Histoire 
sainte  ,  les  Pères  de  l'Église  4 
l'Histoire  universelle ,  ia  Géogra- 
phie, la  Botanique,  la  Chmie^ 
l'Histoire   naturelle  ,  la  Phy- 
sique ,  la  Peinture.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
manuscrit.  Les  principaux  sont, 
suivant  l'abbé  Ladvonat  de  qui 
nous  empruntons  ces  particule 
ri  tés  :  I.  Des  Traductions  litté- 
rales ,   des  Paraphrases  '  et  de3 
Commentaires  sur  une  partie  de 
Y  Ancien  Testamen  t.  IÎ.  Û ne  Tra- 
duction littérale  des  Pseaumesj  , 
faite  sur  l'hébreu  ,  avec  une  pa«* 
raphrase  et  des  notes.  Cet  oih 
Vrage  est  un  des  plus  compléta 
de  ce  pieux  et  savant  prince.  U  y 
travailloit  encore  pendant  la  ma- 
ladie qui  l'enleva  ,  et  il  y  mit  1a 
dernière  main  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  On  y  trouve  des  explw 
cations  savantes  et  ingénieuses  y 
et  une  critique  saine  et  exacte  t 
Il  est  accompagné  d'un  grand 
nombre  do  dissertations  très-cu-* 
lteuses  et  remplies  d'érudition  , 
dans  l'une  desquelles  il  prouve 
clairement  que  «<  les  notes  grec- 
ques sur  les  Pseaumes  ,  qui  se 
trouvent  dans  la  Chaîne  du  Père? 
Cordier  et  qui  portent  ie  nonî 
de  Théodore  d'Héraclée  t  sont  dé 
Théodore  de  Mopsueste  »  :  dé-» 
couverte  que  ce  prince  éclaira 
a  faite  le  premier  ,  et  qui  est 
due  à  sa  grande  pénétration  et 
à  ses  recherches.  III.  Plusieurs 
Dissertations  contre  les  juif?  * 
pour  servir  de  réfutation  au  fa-* 
meux  livre  hébreu  intitulé  :  Lé 
Bouclier  de  la  FoL  Le  duc  d'Of* 
Uans  n'étant  point  satisfait  de  M 
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réfutation  de  ce  livre  par  Gous-  ORLÉANS  ,  (  autres  Princes 

set  ,  entreprit  lui-même  de  le  et  Princesses  de  la  maison  d*  ) 

réfuter  ;  mais  il  n'a  point  eu  le  Voyez  Antoinette  ,  Duwois , 

temps  ^achever  cette  réfutation,  Longuevillb  ,  Valentine  ,  et 

qui  est  beaucoup  meilleure  que  au  mot  Philippe. 

celle  de  Gousset,  et  répond  mieux  , 

aux  difficultés  des  Juifs  qu'il  a  V.  ORLEANS  ,  (  Louis  )  ou 

examinées.  IV.  Une  Traduction  j>Ju/d/ Dorleans  ,  avocat  au  par- 

littérale  des  ÈpUres  de  St.  Paul ,  lement  de  Paris  r  se  signala  par 

faite  sur  le  grec,  avec  une  para-  son  fanatisme.  La  Ligue  le  choisit 

phrase  ,  des  notes  littérales  et  pour  son  avocat,  et  le  députa 

des  réflexions  de  .piété.  V.  Un  aux  états,  où  il  parla  d'une  ma- 

Traité   contre    les   Spectacles,  nière  emportée.  De  retour  à 

"V  I.  Une  Réfutation  solide  du  Paris  ,  il  écrivit  et  il  déclama 

gros  ouvrage  françois  intitulé  :  contre  Henri  IV .  Dans  un  Li- 

Les  ExapUs.  VII.  Plusieurs  au-  belle  publié  en  i593,  sous  le 

très  Traités  et  Dissertations  eu-  titre    d'Expostulatio  Ludovici 

rieuses  sur  différens  sujets.  Il  ne  Dorléans ,  ce  bon  roi  est  appela 

voulut   jamais,  par  modestie,  fœlidum  Satanœ  stercus. Uêvêqxie 

faire  imprimer  aucun  de  ses  écrits,  de  Senlis,  Rose,  mit  de  sa  pro- 

 Louis  Philippe  àwc  d'Orléans  pre  main  des  notes  marginales  a 

son  fils;  né  le  ia  mai  1725,  cet  écrit  en  signe  d'approbation  ; 
mort  le  18  novembre  1785,  a  le  parlement  l'obligea  de  les  ré- 
été  bien  caractérisé  dans  les  vera  tracter,  et  condamna  l'ouvrage 
suivans  :  au  ^eu*  Dorléans ,  apprenant  la 

conversion  du  roi ,  devint  plus 

Que  Philippe  en  effet  ro,érite  bien  furieux  et  composa  une  autre 

nos  pleurs  !  Satire ,  qui  fit  universellement 

Digne  par  ses  Terras  du  sang  qui  détester  l'ouvrage  et  l'auteur.  C* 

le  fit  naître,  malheureux  ,  chassé  delà  capi- 

II  sut  être  à  la  fois  noble  et  simple  taie,  n'y  revint  qu'après  un  exil 

en  ses  snœur»,  de  neuf  années.  Ses  discours  sé- 

Père ,  ami ,  citoyen ,  tendre  époux  ditieux  le  firent  arrêter  et  mettre 

et  bon  maître.  à  la  Conciergerie.  Henri  IV  par 

un  excès  de  bonté  ,  le  fit  sortir. 

Ses  bonnes  actions,  sur-tout  dons  Quand  on  eut  représenté  à  ce 

les  derniers  temps  de  sa  vie  ,  ra-  grand  prince  que  cet  avocat  avait 

chetàrent  les  foiblesses  de  ses  pre-  déclamé  d  une  manière  injurieuse 

mières  années.  Un  particulier  qui  dans  ses  ouvrages  contre  la  reine 

avoit  sa  confiance  visitoit ,  à  sa  sa  mère ,  et  qu  on  lui  en  eut  hi 

prière  ,  les  prisons  ,  pénétroit  quelques  endroits,  il  s  écria  :  Oh  ! 

dans  les  tristes  réduits  de  la  mi-  le  méchant  !  Mais  il  est  ret'emu 

sère    payoit  les  dettes  des  pères  sur  la  foi  de  mon  passe-port ,  je 

de  famille  détenus  dans  les  liens  ,  ne  veux  point  qu'il  soit  maltraité  : 

faisoit  des  pensions  à  des  veuves ,  D'autant  plus ,  disoit-il  encore, 
assuroit  la  subsistance  des  orphe-  qu'on  ne  devoit  pas  plus  lui  vou~ 
lins 


ou 

eachoit 
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st  promènent  tout  nus....  Dor- 
iéans  sortit  donc  de  sa  prison,  et 
fit  imprimer  en  1604  un  Remer- 
riment  au  Roi ,  dans  lequel  il  lui 
donna  autant  d'éloges  qu'il  lui 
avoit  donné  de  malédictions.  Ce 
misérable  fanatique  mourut  à 
Paris  en  1627  à  X7  ans,  laissant 
deux  fils ,  l'un  aveugle  ,  l'autre 
condamne  aux  galères  pour  un 
homicide.  On  lui  attribue  la  Ré- 
ponse des  vrais  Catholiques  Fran- 
çois ,  à  V Avertissement  des  Ca- 
tholiques Anglois  ,  de  Louis  Dor- 
léans ,  pour  l'exclusion  du  Roi 
de  Navarre  de  la  couronne  de 
France  ,  1 588  ,  vol.  in-8°  :  libelle 
qu'il  suppose  avoir  traduit  du  la- 
tin. L'auteur  exhale  sa  haine  en 
déclamations  pleines  d'amertume. 
U  y  a  dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux,  en 
particulier  contre  Louis  de  Bour- 
bon prince  de  Condé ,  chef  des 
Calvinistes  en  France  ,  qu'on 
accuse    faussement  d'avoir  fait 
frapper  une  monnoie  à  son  coin , 
où  il  prenoit  le  nom  de  Louis 
XIII  roi  de  France.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Défense  des  Ca- 
tholiques unis  contre  les  Catho- 
liques associés  aux  Réformés  , 
i  5  8  6  ,  in  -  8.°  IL  Premier  et 
deuxième  Avertissement  des  Ca- 
tholiques Anglois  ,  i5jo,  in-8.° 
III.  Banquet  du  Comte  d'Arête  , 
1394,  in-8°  :  autre  Satire  san- 
glante contré  Henri  IV.  IV.  Vis- 
cours  sur  les  Ouvertures  du  Par- 
lement ,  au  nombre  de  29  ,  pleins 
de  traits  grossièrement  satiriques. 
V.  Des  Commentaires  sur  Tacite 
et  Sénèque.  C'est  la  sagesse  com- 
mentée par  la  folie. 

VI.  ORLÉANS  ,  (  Pierre-Jo- 
seph d'  )  Jésuite  ,  né  à  Bourges 
en  1 641.  Après  avoir  professé  les 
belles-lettres ,  il  fut  destiné  par 
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ses  supérieurs  au  ministère  de  la 
chaire.  S'étant  ensuite  consacré 
à  l'Histoire,  il  travailla  dans  ce 
genre  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Paris  le  3i  mars  1698,  dai»  sa 
57e  année.  Le  P.  d'Orléans  par- 
lant avec  feu  et  avec  esprit ,  et 
ayant  eu  des  succès  en  littéra- 
ture, étoit  bien  accueilli  dans  le 
grand  monde.  Il  voulut  un  jour 
ramener1  Ninon  de  Lenclos  à  une 
vie  plus  réglée  et  à  une  foi  plus 
ferme.  Cette  fille  célèbre  lui  ayant 
dit  qu'elle  doutoit  de  bien  des 
articles  de  notre  religion ,  on  a 
prétendu  que  le  Jésuite  lui  avoit 
répondu  :  Hé  bien  !  Mademoi- 
selle ,  en  attendant  que  vous  soyez 
convaincue  ,  offrez  toujours  à 
Dieu  votre  incrédulité.  Le  Père 
d'Orléans  ne  fit  pas  sans  doute 
une  réponse  si  niaise;  il  lui  dit 
vraisemblablement  :  Priez  Dieu 
d'éclairer  votre  incrédulité.  Mais 
la  réponse  ainsi  rendue  .  n'au- 
roit  pas  fourni  au  poëte  Rous- 
seau le  sujet  d'une  épigramme..* 
Les  principaux  ouvrages  du  Père 
d'Orléans  sont  :  I.  Histoire  des 
Résolutions  d'Angleterre ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1693,  3  vol.  in-40,  et  4 
vol.  in-12.  Le  P.  d'Orléans  avoit 
une  imagination  vive ,  noble  et 
élevée  :  elle  paroit  dans  plusieurs 
morceaux  de  cet  ouvrage  :  mais 
sa  diction  est  inégale  et  quelque* 
fois  incorrecte.  D'ailleurs  depuis 
le  règne  de  Henri  VIII ,  on  sent 
qu'il  est  quelquefois  plus  décla- 
mateur  qu'historien.  «Le  P. d'Or* 
léans ,  dit  le  sévère  JYLably ,  a 
prétendu  faire  une  Histoire  de» 
Révolutions  d' Angleterre.  Au  lieu 
de  ne  parier  que  des  guerres  que- 
se  faisoient  les  princes ,  il  auroit 
du  faire  connoitre  le  gouverne-» 
ment  des  Bretons,  des  Anglo* 
Saxons  -  des  Danois  et  des  JN  or- 
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mands,  parce  que  c'est  de  ces 
différentes  constitutions  que  sont 

sorti*  ,  comme  de  leur  foyer, 
les  intérêts  diflféren» ,  les  que- 
relles ,  les  troubles ,  les  révolu- 
tions qui  ont  agité  l'An^'.eterre. 
Oh  !  le  plaisant   historien  qui 
néglige  de    faire  connoitre  la 
grande  charte  ,  et  se  contente  de 
l'appeler  Vécueil    de  l'autorité 
royale  et  la  source  des  mouve- 
mens  qui  agitèrent   depuis  les 
Anglois  !  11  en  faut  convenir  : 
le  P.  d'Orléans  ne  vouloit  traiter 
queleschangemensque  la  religion 
a  soufferts  depuis  Heuri  VIII. 
Mais  pourquoi  ne  donnoit— il  pas 
à  son  ouvrage  le  titre  qui  lui 
convenoit  ?  Quand  il  est  parvenu 
à  cette  époque  .  il  entend  mieux 
ce  qu'il  veut  dire  ;  il  marche  d'un 
pas  plus  ferme  et  plus  rapide:  et 
on  lejugeroit  digne  d'écrire  l'his- 
toire, si  les  préjugés  lui  eussent 
permis  de  voir  et  de  dire  tou- 
jours la  vérité.  »  On  lit  dans  les 
Œuvres  complètes  de  l'abbé  de 
Voisenon  ,  (  dernière  édition  ) 
une  singulière  anecdote  sur  l'au- 
teur de  cet  ouvrage.  «  Le  Père 
d'Orléans  présenta  ces  Révolu- 
tions au  Régent ,  qui  frappé  de 
la  conformité  du  nom,  crut  que 
t*lâ  ne  venoit  pas  en  droiture. 
11  questionna  le  Jésuite  ,  qui 
écarta  ses  soupçons  en  assurant 
que  sa  famille  étoit  d'une  très- 
bonne  noblesse  d'Orléans.  N'en 
a-l-elle  pas  obligation  à  quel- 
qu'un de  mes  ancêtres ,  reprit  le 
prince  ?  —  Monseigneur ,  lui  ré- 
pliqua modestement  le  Père,  je 
sais  que  ma  famille  existoil  long- 
temps avant  que  le  Bàieût  donné 
l'apanage  au  premier  des  Ducs 
d'Orléans.  »  Cette  anecdote  est 
on  hasardée,  ou  mal  énoncée, 
et  elle  présente  un  anachronisme 
.  d'autant  plus  évident ,  qu'on  sait 
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que  Philippe  d'Orléans  ne  fuÉ 
nommé  à  la  régence  que  17  ant 

après  la  mort  de  l'auteur  des  Hé-» 
volutions  d'Angleterre.  A  moins 
que  l'abbé  de  Voisenon  n'ait 
voulu  parler  du  père  du  Régent-, 
ou  qu'il  n'ait  cru  dire  que  ce  fut 
au  prince  depuis  Régent,  quels 
Jésuite  présenta  son  ouvrage* 
II.  Histotr?  des  Révolutions  d' Es~ 
pagne,  Paris,  1 734  9  en  3  vol. 
in-40,  et  5  vol.  in-12;  avec  la 
continuation  par  les  Pères  Ar— 
thuis  et  Brurnoi.  Cette  Histoire  est 
digne  de  la  précédente  à  certains 
égards.  Le  style  est  en  général  élé-*. 
gant  ;  quelques  portraits  sont 
brillans  et  fidelles:  les  réflexions 
justes;  les  faits  bien  choisis.  Peu 
d'historiens  ont  saisi  comme  ce 
Jésuite,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pi-* 
quant  et  de  plus  intéressant  dans 
chaque  sujet.  III.  Une  Histoire 
curiense  de  deux  conquérans 
Tartares  ,  Chunchi  et  Can-hi  % 
qui  ont  subjugué  la  Chinf  ,  in-8.* 

IV.  La.  Vie  du  Père  Cotton  ,  Jé- 
suite, in-ia.  Il  a  omis  plusieurs 
traits ,  rapportés  dans  la  Vie  du 
môme  Jésuite  par  le  P*  Bouvier. 

V.  Les  Vies  du  bienheureux  Louis 
de  Gonzague  et  de  quelqnes  au- 
tres Jésuites,  in-12.  VI.  La  Vie 
de  Constance,  premier  ministre 
du  roi  de  Siam,  in-iz;  elle  est 
accusée  d'infidélité  ,  mais  il  a 
écrit  sur  les  mémoires  que  lui 
fournirent  les  ambassadeurs  en- 
voyés par  Louis  XIV.  VII  Deux 
volumes  de  Sermons ,  in-i  2 ,  qui, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  du  pre- 
mier mérite  ,  offrent  quelques 
traits  éloquens  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  singulier ,  c'est  qu'on  y  trouve 
moins  de  chaleur  que  dans  ses 
Histoires ,  quoique  le  genre  de 
la  chaire  en  comportât  bien  da- 
vantage. On  remarque  moins 
d'invention  dans  les  plans,  moins 
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(fart  dans  l'arrangement  ;  la  mo- 
rale en  est  pesante ,  et  le  style 
négligé.  La  raison  de  cette  diffé- 
rence est,  qu'il  cultivoit  l'his- 
toire par  godt  et  la  prédication 
par  devoir. 

ORLÉANS ,  (le  Père  d' )  Voy. 
Chérubin. 

VII.  ORLÉANS  de  la  Motte, 
(  Louis-François-Gabriel  d' )  l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du  1 8e 
liècle,  naquit  à  Carpentras  l'an 
1 683 ,  d'une  famille  noble.  Suc- 
cessivement chanoine  théologal 
de  l'église  de  cette  ville,  grand 
vicaire  d'Arles,  administrateur 
du  diocèse  de  Senès,  il  fut  nom- 
mé l'an  1733  évêque  d'Amiens. 
Il  ne  dut  cette  dignité  qu'à  ses 
qualités  personnelles  ;  jamais  en 
effet  il  n'avoit  approché  de  la 
cour ,  et  la  capitale  (  chose  peut- 
être  unique  ddns  ce  siècle ,  )  ne 
l'avoit  pas  vu  une  seule  fois.  Ses 
vertus  se  manifestèrent  avec  un 
nouvel  éclat  après  sa  promo- 
tion. La  principale  fut  son  hu- 
milité. Les  hommes,  disoit— il  , 
nous  louent  pour  la  moitié  de 
notre  devoir  que  nous  faisons,  et 
nous  devons  trembler  pour  Vautre 
moitié  que  nous  ne  faisons  pas. 
Vivant  sans  faste  et  comme  un 
simple  prêtre ,  à  peine  avoit— il 
les  meubles  nécessaires  pour  ses 
besoins.  Il  n'étoit  que  dépositaire 
de  ses  revenus  ,  dont  les  pau- 
vres étoient  pour  la  plus  grande 
partie ,  les  usufruitiers.  Dans  les 
saisons  les  plus  rudes  ,  il  rejetoit 
tout  adoucissement.  L'aspérité 
des  saisons,  selon  lui,  est  une 
espèce  de  Pénitence  publique  que 
Dieu  impose  aux  hommes  ;  il  n'y 
a  qu'une  disposition  anti-chré- 
tienne qui  peut  seule  chercher  à 
en  éviter  les  rigueurs.  Ses  visites 
pastorales  dans  les  campagnes  , 
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étoient  pour  lui  une  mission  con- 
tinuelle. Il  prenoit  plaisir  à  s'en- 
tretenir avec  le  peuple,  laborieux , 
qui,  selon  un  auteur  moderne, 
expie  les  crimes  des  grands.  Ce 
digne  évêque,  accablé  sous  le 
poids  des  années  et  des  infirmi- 
tés ,  mourut  à.  l'âge  de  9 1  ans , 
le  10-  juillet  1774.  «  Comme  un 
nouveau  François  de  Sales ,  il 
aîlioit  à  l'aménité  du  caractère 
la  vivacité  de  l'espriÇ  le  plus  ai- 
mable :  bienfaisant ,  charitable 
comme  lui ,  le  plaisir  de  soulager 
les  malheureux  étoit  un  besoin 
pour  son  cœur  :  comme  lui  en- 
fin, homme  sans  préjugés,  prélat 
sans  ambition  ,  M.  d'Orléans  de 
la  Motte  fut  tout  à  la  fois  le 
modèle  des  pasteurs  ,  l'exemple 
de  son  clergé ,  l'apôtre  de  son 
diocèse,  et  les  délices  des  gens 
do  bien.  »  La  gravité  pastorale 
et  l'austérité  chrétienne  n 'avoient 
point  étouffé  en  lui  la  plaisante- 
rie honnête,  et  même  piquante, 
que  l'occasion  faisoit  briller  pour 
un  moment ,  comme  une  lueur 
rapide,  sur  sa  bouche  ingénue. 
Entre  autres  saillies  vives  qu'on 
lui  attribue ,  nous  rapporterons 
celle-ci.  Une  dame  lui  disoit  un 
jour  :  Mais ,  Monseigneur  %  pas- 
sez-moi un  peu  de  rouge.  —  Oui  â 
Madame  ,  je  vous  le  permets  , 
pourvu  que  vous  n'en  mettiez  que 
sur  une  joue...  Des  personnes  ac-* 
coutumées  à  venir  chez  lui , 
avoient  pris   l'habitude  de  se 
tourner  le  derrière  vers  la  che- 
minée ,  après  avoir  relevé  les 
basques  de  leur  habit,  pour  se 
chauffer  plus  à  leur  aise.  Cette 
habitude,  si  fort  adoptée  par 
nos  petits-maîtres ,  parut  indé- 
cente au  prélat.  Je  savois  bien  „ 
leur  dit-il  avec  son  air  enjoué  y 
que  les  Picards  avoient  la  téta 
chaude  ;  mais  je  ne  savois  pas, 
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qu'ils  eussent  le  derrière  froid.*. 
Ses  Lettres  Spirituelles  ont  été 
imprimées  à  Paris  en  1777-5  en 
un  vol.  in- 12.  Elles  renferment 
le  double  avantage  de  l'instruc- 
tion et  de  l'agrément.  Tout  y 
fespire  la  candeur ,  la  droiture , 
le  désir  du  bien,  et  sur- tout 
cette  noble  simplicité  qui  carac- 
térisoit  cet  illustre  évêque.  L'abbé 
JProyart  a  publié  sa  vie  en  1788  , 
in-12. 

ORLETON ,  Voy.  V.  Adam. 

ORME ,  Voyez  Lorme. 

ORMÉA  ,  (  le  Marquis  Fer- 
reri  d'  )  d'une  famille  noble  de 
Mondovi ,  s' étant  attaché  à  la  ju- 
risprudence et  y  ayant  réussi  ,  fut 
fait  intendant  de  Suze ,  et  en- 
suite général  des  finances  du  roi 
de  Sardaigne  Victor- Amédée. 
Envoyé  ensuite  à  Rome ,  il  ter-» 
mina  les  anciennes  contestations 
du  Saint-Siège  avec  la  cour  de 
Turin.  La  place  de  secrétaire  des 
affaires  internes  fut  la  récom- 
pense de  ce  service  important. 
Lorsque  le  roi  Victor  eut  abdi- 
qué la  couronne,  Charles-Em- 
manuel l'honora  de  l'ordre  de 
VAnnonciade ,  lui  confia  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  , 
et  le  fit,  en  1742»  Chancelier 
4e  robe  et  d'épèe.  Le  marquis 
fOrrhèa  mort  depuis  quelques 
années,  méritoit  toutes  les  di- 
gnités .dont  il  étoit  revêtu.  Ce 
ministre  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  d'un  esprit  pénétrant  et 
d'une  prudence  consommée  , 
étoit  encore  agréable  dans  la  con- 
versation ,  et  avoit  autant  de 
majesté  que  d'agrément  dans  la 
figure.  L'histoire  doit  dire  le  pour 
et  le  contre.  Condorcet ,  dans  une 
note  sur  le  siècle  de  Louis  XV, 
lui  attribue  les  brouilleries  qui 
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éclatèrent  entre  le  prince  Victor 
et  son  fils  Charles  -  EmmaaueU 
11  dit  que  d'Orméa  rappelé  de 
Rome,  et  placé  dans  le  minis- 
tère ,  forma  dès  son  arrivée  le 
projet  d'être  le  maître.  «  Il  crai- 
gnoit  peu ,  ajoute-Nil ,  les  au- 
tres ministres,  qu'il  parvint  bien- 
tôt à  rendre  suspects  ou  inutiles* 
Mais  le  roi  Victor  étoit  un  obs- 
tacle à  son  ambition.  »  Dès-lors 
il  le  décria  dans  l'esprit  de  son 
fils  ,  et  la  haine  entre  les  deux 
monarques  fut  entretenue  par 
lui  avec  tant  de  soin  ,  qu'ils  de- 
vinrent irréconciliables. 

I.  ORMESSON  ,  (  Olivier  le 
Fèvre  d' )  d'une  famille  illustre 
dans  la  robe ,  étoit  fils  à* André 
le  Fèvre  d' Ormes  son ,  mort  en 
1665,  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Paris.  Il  fut  digne 
de  son  père  par  sa  probité  et  ses 
talens  ,*  et  fut  regardé  comme  le 
magistrat  le  plus  intègre  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Il  résista 
avec  fermeté ,  dit  le  président 
Henaut ,  aux  ministres  qui  vou— 
loient  faire  périr  le  surintendant 
Fouquet ,  dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le  procès  :  (  Voyez 
I.  Fouquet.  )  Pli  les  menaces , 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chancelier,  ne  purent  lui  faire 
suivre  d'autre  avis  que  celui  que 
la  vérité  lui  dictoit.  Louis  XI V 
n'oublia  jamais  cette  belle  ac- 
tion ,  et  quand  on  lui  présenta 
son  petit-fils  ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
exhorte  à  être  aussi  honnête 
homme  que  le  "Rapporteur  de 
M.  Fouquet.  Il  mourut  le  4  no-* 
vejnbre  1686. 

n.  ORMESSON ,  (  André  le 
Fèvre  d' )  fils  du  précédent  et  de 
Marie  de  Fourcy,  naquit  en  i644- 
11  fut  formé  aux  belles-lettres  et 
à  la  comioissance  du  droit  par  le 
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célèbre  abbé  Fleiiry.  Il  fut  suc- 
cessivement avocat  du  roi  au 
Chàtelet  ,  conseiller  au  grand 
conseil,  et  maître  des  requêtes. 
La  place  de  contrôleur  général 
lui  fut  offerte ,  et  il  la  refusa.  Il 
n'accepta  quq  l'intendance  de 
Lyon.  Il  visita  sa  province  avec 
soin ,  séjourna  dans  les  plus  pe- 
tites villes  et  dans  les  villages.  Il 
pénétra  même  dans  des  lieux  où 
depuis  5o  ans  on  n'avoit  point 
vu  d'intendant 9  uniquement  pour 
y  recevoir  les  plaintes  des  pau- 
vres qui  n'auroient  pu  l'aller 
trouver  à  Lyon.  Accablé  de  tra- 
vail et  d'austérités  ,  et  d'ailleurs 
d'une  complexion  délicate  9  il 
succomba  à  l'âge  de  40  ans,  et 
mourut  en  1684.  Sa  fille  épousa 
depuis  l'immortel  chancelier  d'A- 
guesseau. 

III.  ORMESSON,  (  Henri-. 
François-de-Paule  le  Fèvre  d' ) 
fila  du  précédent  et  d'Eléonore  le 
Maître  ,  naquit  en  1 68 1 .  Le  duc 
d'Orléans  ,  régent  9  le  fit  entrer 
dans  le  conseil  de  régence.  Bien- 
tôt après  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire du  roi  pour  régler  les 
limites  de  la  Lorraine.  Il  fut  suc- 
cessivement conseiller  d'état 9  in- 
tendant des  finances  ,  et  con- 
seiller an  conseil  souverain  dés 
finances.  Le  trait  suivant  carac- 
térise bien  la  candeur  de  son 
ame.  Lorsque  l'illustre  d'Agues- 
seau  fut  exilé  sous  la  régence 9  il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Fres- 
nes,  où  d'Ormesson  son  beau- 
frère  alloit  souvent  partager  sa 
solitude.  M.  le  Régent ,  qui  con- 
servoit  toujours  à  d  Aguesseau, 
ton  estime  et  même  son  amitié  , 
dit  un  jour  en  présence  d'une 
partie  de  la  cour  9  qu't/  voulait 
avoir  l'avis  du  Chancelier  sur  une 
affaire  importante^  ont  le  monde 
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garda  le  silence ,  et  trembla  d'a- 
voir aucune  liaison  avec  un 
homme  disgracié.  IfOrmesson 
prit  la  parole 9  et  offrit  au  Ré- 
gent «  de  se  charger  de  sa  com- 
mission ,  parce  qu'il  partoit  pour 
Fresnes  en  sortant  du  conseil...  » 
Les  courtisans  se  regardoient  les 
uns  les  autres 9  et  murmuroient 
de  cette  imprudence.  M.  le  Ré- 
gent s'en  apperçut  ,  et  après* 
avoir  dit  à  d'Ormesson  qu'il  lui 
donneroit  volontiers  ses  dépê- 
ches ,  il  se  retourna  et  dit:  Mes~ 
sieurs ,  j'aime  bien  mieux  cette 
noble  franchise ,  que  votre  fausse 
prudence  et  votre  dissimulation. 
Ce  magistrat  mourut  le  20  m  ara 
1756. 

IV.  ORMESSON  ,  (  A.  L.le 
Fèvre  d' )  fils  du  précédent 9  rem- 
plit avec  honneur  la  place  de 
président  au  parlement  de  Paris» 
Ayant  eu  pendant  quelque  temps 
l'administration  de  la  maison  de 
Saint-Cyr,  il  avoit  été  dans  \& 
cas  de  travailler,  pour  cet  objet, 
directement  avec  Louis  XVI ,  et 
de  s'en  faire  connoître.  Après  la 
retraite  de  M.  de  Fleuri  ,  en 
1783  9  du  contrôle  général,  le 
*  ministre  de  Vergennes  proposa 
pour  le  remplacer  le  Fèvre  d'A~ 
mécourt  ,   Colonne  et  Foulon, 
Le  roi  nomma  d'Ormesson ,  et 
dit  aussitôt  :  «  Pour  le  coup,  on 
ne  dira  pas  que  ce  soit  la  cabale 
qui  ait  fait  appeler  celui-ci.»  Le 
nouveau  ministre  jouissoit  alors* 
de  cent  mille  livres  de  rente  et 
de  la  considération  générale  ;  sa- 
in ère  voulut  l'empêcher  d'acéep— 
ter  une  place  qui ,  dans  les  cir- 
constances critiques  où  l'on  se 
trouvoit ,  devenoit  un  fardeau  9 
mais  il  répondit  à  tout  :  Le  roi 
le  veut.  Il  eut  d'abord  l'intention 
de  refuser  les  émolument  de  lit 
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place ,  et  il  ne  les  accepta  que 
lorsqu'on  lui  eut  fait  observer 
que  son  désintéressement  ppur- 
Toit  paroitre  de  l'orgueil  et  nuire 
aux  intérêts  de  ses  successeurs. 
Nommé  député  par  la  ville  de 
Paris  aux  états  généraux  de  1789, 
il  y  parut  doux,  modéré,  attaché 
a  l'ordre,  ennemi  des  nouveautés 
dangereuses.  Bientôt  après ,  le 
.tribunal  révolutionnaire  le  ré- 
compensa de  son  zèle  et  de  ses 
Servi  es  ,  en  le  condamnant  à 
mort,  le  ier  floréal  de  l'an  2, 
comme  conspirateur  et  ayant  pro- 
testé contre  1  autorité  légitime. 
U'Ormessou  étoit  alors  âgé  de 
42  ans  ;  il  a  voit  la  vue  basse  , 
«ne  figure  agréable,  un  juge- 
ment sain  ,  beaucoup  de  mé- 
moire: il  cpnnoissoit  les  lois  et 
eh  citoit  à  propos  les  disposi- 
tions ,  à  l'appui  de  ses  opinions. 
Sa  famille  prétendoit  descendre 
de  Su  François  de  Paule ,  fon- 
dateur des  Minimes,  et  d'après 
cette  origine ,  elle  n'avoit  pour 
livrée  que  des  habits  bruns. 

L  ORNANO  ,  (  Alphonse  d*  ) 
maréchal  de  France  et  colonel 
général  des  Corses  qui  servoient 
en  France,  étoit  Corse  lui-môme. 
11  étoit  fils  du  fameux  Sax-1jie-> 
tro  Bastelica,  (  Voyez  le  premier 
mot.  )  Malgré  la  réputation  que 
celui-ci  s'étoit  acquise  par  ses 
exploits ,  le  nom  de  Bastelica  , 
eprès  la  mort  de  sa  femme,  de- 
vint si  odieux,  qu' 'Alphonse  son 
fils  fut  contraint  de  le  quitter  , 
pour  prendre  celui  d'Omano  , 
jiom  de  la  famille  de  sa  mère.  11 
fut  envoyé  à  Lyon  après  le  mas- 
sacre du  duc  de  Guise,  pour  se 
saisir  du  duc  de  Mayenne;  mais 
pu  moment  qu'il  y  entroit  pav 
une  porte,  le  duc  s'enfuit  par 
une-  autre.  C'est  ce  général  <J«i 
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disposa,  en  i5g4  ,  Grenoble, 
Valence  et  les  autres  villes  du 
Dauphiné ,  à  secouer  le  joug  de 
la  Ligue.  Lesdiguières  et  lui 
avoient  fait  dans  cette  province  • 
une  guerre  opiniâtre  aux  Li- 
gueurs. Ces  deux  héros  étoient 
ég#ux  en  valeur ,  en  âge ,  en 
mérite  ;  mais  cette  égalité  fit 
naître  entre  eux  la_jalousie ,  et 
il  fallut  que  Henri  I  Vies  séparât. 
O'Ornano  demeura  lieutenant  de 
roi  en  Dauphiné  :  Lesdiguières 
le  fut  en  Provence:  mais  le  pre- 
mier eut  sur  le  second  l'avantage 
d'être  fait  maréchal  de  France  en 
i5^5  et  Lesdiguières  ne  le  de- 
vint qu'en  1608.  Alphonse  d'Or- 
nano  mourut  le  2  janvier  1610, 
âgé  de  62  ans,  avec  la  réputa-» 
tion  d'un  grand  homme  de  guerre, 
'  et  plus  encore  avec  celle  d'avoir 
toujours  chéri  la  vérité ,  et  de 
n'avoir  jamais  craint  de  la  dire 
en  face  aux  rois. 

II.  ORNANO ,  (  Jean-Bap- 
tiste d')  fils  aîné  du  précédent, 
gouverneur  de  Gaston  de  France , 
frère  unique  du  roi  Louis  XIII , 
s'acquitta  si  bien  de  cet  emploi , 
qu'il  sut  à  la  fois  corriger  les 
mauvaises  habitudes  du  jeune 
Gaston  et  gagner  sa  confiance. 
D'Omano  fut  en  grande  consi- 
dération jusqu'en  1624  ,  qu'il 
suggéra  à  ce  prince ,  qui  n'avoit 
pas  encore  16  ans ,  le  désir  d'en- 
trer au  conseil ,  afin  d'y  entrer 
lui-même.  11  fut  éloigné  de  la 
cour  ;  néanmoins  par  les  bons 
offices  de  la  reine  Marie  de  Mé— 
dicis  ,  qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne  brouillât  Louis  XIII 
et  Gaston  ,  d*  Orna  no  y  fut  rap- 
pelé et  fait  maréchal  de  France 
à  la  prière  de  son  pupille ,  le  7 
avril  1726;  mais  on  ne  fut  pas 
long- temps  à  s'en  repentir.  A 
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peine  d'Ornano  eut -il  ce  qu'il 
«ouhaitoit ,  qu'il  recommença  ses 
menées  ;  malheureuses  intrigues  , 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
duisirent en  prison,  (  Voy»  Ali- 
gre.)  et  qui  donnèrent  occasion 
de  lui  faire  faire  son  procès. 
Pendant  qu'on  y  travailloit ,  il 
mourut  à  Vincennes  le  g  no- 
vembre de  la  même  année,  à  45 
ans,  de  poison  selon  quelques- 
uns,  et  selon  d'autres  d'une  fiè- 
vre maligne  et  d'une  rétention 
d'urine.  C'étoit  un  maréchal  de 
grâce  qui  reçut  le  bâton  sans 
avoir  servi  ;  il  fut  entre  ses  mains 
une  marotte.  Sa  postérité  s'étei- 
gnit en  1 774- 

ORNANO (Vaninad')  Voy. 
San-Pietro. 

ORNE  VAL  ,   Voyez  Dor— 

-  TSE  VAL. 

OROBIO  ,  (  Isaac  )  fameux 
Juif  Espagnol ,  fut  élevé  dans  la 
religion  Judaïque  par  son  père 
et  par  sa  mère ,  quoiqu'ils  fissent 
profession  extérieure  de  la  reli- 
gion Catholique.  Il  étudia  laphi- 
•  losophie  scolastique  à  la  mode 
d'Espagne  ,  et  y  lit  de  si  grands 
progrès  qu'il  fut  fait  lecteur  en 
mathématiques  dans  l'université 
deSalamanque.  Orobio  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine ,  et  l'exerça 
même  avec  succès.  Mais  a)aiit 
été  accusé  de  Judaïsme  ,  il  fut 
mis  dans  les  prisons  de  1  Inqui- 
sition ,  où  il  souffrit  pendant  trois 
ans  des  tourmens  horribles  sans 
rien  avouer.  8a  liberté  lui  ayant 
été  rendue ,  il  passa  en  France 
et  demeura  quelque  temps  tt 
Toulouse,  exerçant  la  médecine 
et  professant  extérieurement  la 
reiigion  Catholique.  Orobio  ,  las 
de  porter  le  masqué,  se  retira  à 
Amsterdam,  quitta  le  nom  de 
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D.  Balthasar  qu'il  avoit  porté 
jusqu'alors ,  reçut  la  circoncision, 
et  mourut  en  1687,  dans  l'indiffé- 
rence de  toutes  les  religions.  Les 
trois  petits  écrits  qu'il  compofa 
en  latin  ,  à  l'occasion  de  la  fa-» 
meuse  conférence  qu'il  eut  avec 
Philippe  de  Limborch  sur  la  re- 
ligion Chrétienne ,  sont  impri- 
més dans  l'ouvrage  de  ce  dernier , 
intitulé  :  Arnica  CollaLio  cum 
erudito  Judceo  ,  Goude,  1687, 
in-4.0  On  a  $  Orobio  ,  Cerlamert 
philosophicum  adversùs  Spino— 
sam ,  Amsterdam,  1684  ,  iu-4% 
et  d'autres  ouvrages  en  manus- 
crit ,  qui  marquent  de  l'érudi- 
tion. Son  caractère  étoft  doux  et 
honnête. 

ORODES,  roi  des  Parthcs  , 
succéda  à  son  frère  MUhridale  , 
auquel  il  ôta  le  trône  et  la  vie. 
Les  Romains  lui  ayant  déclaré  la 
guerre ,  il  vainquit  Crassus  ,  l'an 
53  avant  J.  C. ,  prit  l'enseigne 
des  Romains ,  et  fit  un  très-grand 
nombre  de  captifs.  On  ajoute 
qu'il  fit  fondre  de  l'or  dans  la 
bouche  de  ce  général  Romain, 
pour  lui  reprocher  son  avarice 
insatiable,  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre tant  d'injustices  et  de  sa- 
crilèges. Les  Romains  se  vengè- 
rent de  la  défaite  de  Crassus  ,  sur 
Pacore  fils  d'Orodes  ,  qui  man- 
qua d'en  perdre  l'esprit.  Comme 
le  monarque  Parthe  étoit  alors 
vieux  et  hydropique,  3o  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  différentes  fem- 
mes ,  le  sollicitèrent  pour  avoir 
sa  succession.  Phpaale  ,  l'ainé  dp 
tous,  l'emporta  sur  ses  frères. 
C'étoit  un  monstre  :  il  n'eut  pas 
plutôt  la  couronne  ,  qu'il  voulut 
empoisonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée^  mais  le  poison  ,  bien 
loin  de  lui  être  mortel ,  fit  éva-»- 
cuer,dit-on,  son  lrydropUi* 
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Alors  l'indigne  Phraate  l'étrangla 
de  ses  propres  mains,  l'an  35 
avant  J.  C.  Ainsi  mourut  Oro- 
des  ,  après  5o  ans  de  règne  : 
prince  illustre  par  son  courage  , 
s'il  n'avoit  souillé  sa  gloire  par 
son  ambition  et  sa  cruauté. 

OROMAZE,  le  Principe  ou 
le  Dieu  du  bien ,  selon  Zoroas- 
tre,  qui  admettoit  un  autre  Prin- 
cipe ou  auteur  du  mal ,  nommé 
Arimanes.  Ce  législateur  repré- 
sentai t  le  bon  Principe  comme 
environné  de  feu  ;  c'est  pourquoi 
il  voulut  qu'on  entretînt  un  feu 
perpétuel  en  son  honneur,  et 
qu'on  rendit  un  culte  religieux 
au  Soleil. 

OTIONCE  FINÉ ,  Voy.  Fine. 

ORONOKO,  VoyezBEHN. 

OROSE ,  (  Paul  )  prêtre  de 
Tarragone  en  Catalogne  ,  fut 
envoyé  pa  r  deux  évêques  Espa- 
gnols ,  l'an  4 1 4  ,  vers  St.  Augus- 
tin. 11  demeura  un  an  avec  ce 
saint  Docteur  ,  et  fit  auprès  de 
loi  de  grands  progrès  dans  la 
science  des  Ecritures.  Il  alla  'de 
sa  part  en  141 5,  à  Jérusalem 
pour  consulter  St.  Jérôme  sur 
l'origine  de  l'ame.  A  son  retour 
il  composa  ,  par  le  conseil  de 
l'illustre  évêque  d'Hippone,  spn 
Histoire  en  vu  livres ,  depuis  le 
commencement  du  mort  de ,  jus- 
qu'à l'an  3i6  de  J.  C.  Cet  ou- 
vrage, plus  dogmatique  qu'his- 
torique ,  plein  d'inexactitudes  et 
de  bruits  populaires,  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l'histo- 
rien ;  mais  il  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  discerne- 
ment. La  première  édition  est  de 
1471  ,  in-folio.  Les  meilleures 
sont  celles  de  161 3  ,  in-40;  de 
1738,  publiée  à  Leyde  par  Ha- 
vercamp;  et  de  1767  ,  in-4.0  On 
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a  encore  de  lui  :  I.  Une  Apolo- 
gie du  Libre-arbitre  contre  Pé—  , 
lage.  II.  Uns  lettre  a  Si.  Augus- 
tin ,  sur  les  erreurs  des  Priscillia- 
nites  et  des  Origénistes. 

ORPH  ANEL  ,  Voyez  Or- 

FANEL. 

ORPHÉE,  (  Mythol.  )  fils. 
à' Apollon  et  de  Calliope  ,  [  d'au- 
tres disent  dAingre  roi  de  T  h  ra- 
cé ,  et  de  Polymnie  ,  ]  jouoit  si 
bien  de  la  lyre,  que  les  arbres  et 
les  rochers  émus  quittoient  leurs 
places ,  les  fleuves  suspendoient 
leur  cours  ,  et  les  bêtes  féroces 
s'attroupoient  autour  de  lui  pour 
l'entendre. 

Sylvestres  homines  saeer  interpresqut 
deorum  f 

Cndibut  et  vietu  fotdo   deterruit  Or» 
pketifi 

Dietus  ob  hoc  lenire  tigres  ratidosqu 
leonei. 

Hor.  Art.  Poet. 

Euridyce  sa  femme,  étant  morte 
de  la  morsure  d'un  serpent  le  jour 
même  de  ses  noces  ,  en  fuyant 
les  poursuites  à'Aristée  ;  Orphée 
descendit  aux  Enfers  pour  la  re- 
demander ,  et  toucha  tellement 
Pluton  ,  Prostrpine  et  toutes  les 
Divinités  infernales  par  les  ac- 
cords de  sa  lyre  ,  qu'ils  la  lui 
rendirent ,  à  condition  qu'il  ne 
regarderoit  pas  derrière  lui  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  sorti  des  Enfers. 
Ne  pouvant  maîtriser  son  impa- 
tience ,  il  se  retourna  pour  voir 
si  sa  chère  Eurydice  le  suivoit» 
mais  elle  disparut  aussitôt.  De- 
puis ce  malheur  il  renonça  aux 
femmes   Son  indifférence  irrita 
si  fort  les  Bacchantes  ,  qu'elles 
se  liguèrent  contre  lui ,  le  mi- 
rent en  pièces  ,  et  jetèrent  sa 
.  tète  dans  l'Hèbre.  Les  Muses  re* 
cueillirent  ses  membres  disper- 
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sés  ,  et  leur  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  Il  fut  métamor- 
phosé en  cygne  par  son  père  , 
et  son  instrument  fut  placé  au 
nombre  des  constellations.  On 
représente  ordinairement  Orphée 
une  lyre  ou  un  luth  à  la  main. 
Nous  avons  sous  son  nom  des 
Hymnes  et  d'autres  Pièces  de 
Poésie ,  dont  la  première  édition 
est  de  Florence,  i5oo,  in— 4.0 
Les  meilleures  sont  :  Celle  d'U- 
trecht,  1689  ,  in-8°;  Cum  nous 
Variorum,  Leipzig,  1764,  in-8°  : 
et  dans  les  MisceUanea  Grœco- 
rum  Carmina ,  de  Maitlaire ,  Lon- 
dres, 172a,  in-40  ;  mais  il  est 
constant  qu'elles   sont  suppo- 
sées. Son  Poème  des  Argoimute* 
est  d'Onomacrite  ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Pisistrate.  Orphée  étoit- 
il  un  personnage  imaginaire  ? 
c'est  sur  quoi  les  savans  ont  dis- 
puté. 11  n'exista  sans  doute  ja- 
mais à' Orphée  tel  que  les  poëtes 
l'ont  imaginé,  traînant  après  lui 
les  arbres  et  les  rochers ,  et  pé- 
nétrant aux  enfers  à  la  faveur 
de  ses  chants  harmonieux.  Mais 
les  témoignages, d'Homère,  d'Hé- 
rodote t  d'Hésiode  ,  de  Pindare , 
d'Euripide  ,  d'Aristophane  ,  de 
Platon,  dlsocrale,  de  Pausa— 
nias ,  attestent  assez  qu'il  a  existé 
un  personnage  très-réel,  sous  le 
nom  $  Orphée ,  lequel  se  distin- 
gua comme  poète,  musicien  et 
fondateur  de  secte. 

ORPHIREUS ,  Voyez  s'Gra- 

VESANDE. 

•W  r\ft-r  '     '  \ 

ORRERY,  Voy.  Boyle, 
n<»  II  et  III. 

I.  ORSATO ,  (  Sertorio  )  Ur- 
sula* ,  nt*  a  Padoue  en  16 17,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville  ,  fit  paroitre  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions  pour  les 


ORS 


105 


lettres  et  les  sciences.  La  poésie 
fut  pour  lui  un  amusement ,  et 
la  recherche  des  antiquités  et  des 
inscriptions  anciennes  une  occu- 
pation sérieuse.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  physique  dans  l'université  do 
Padoue ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  doge  et 
le  sénat  de  Venise  voulurent  bien 
agréer  l'hommage  de  son  Histoire 
de  Padoue,  En  leur  présentant 
cet  ouvrage  ,  il  leur  fit  un  long 
discours  ,  pendant  lequel  il  lui 
survint  un  besoin  naturel  qu'il 
maîtrisa  ,  et  qui  lui  causa  une 
rétention  d'urine  dont  il  mourut 
le  3  juillet  16789k  61  ans.  On 
a  de  lui  un  très— grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  ,  les  uns  en 
latin  et  les  autres  en  italien.  Les 
principaux  de  ceux  qui  sont  en 
latin  ,  sont  :  I.  Sertum  philoso- 
phicum,  ex  variis  Scientiœ  na- 
turalis  fioribus  con sertum  ,  i635  y 
in-4.0  ïï*  Monumenta  Patavina , 
16 52,  in-fol.  III.  Commentarius 
de  notis  Romanorum  :  ouvrage 
utile,  et  très— rare  avant  qu'on 
l'eût  réimprimé  à  Paris  en  1723, 
in- ia.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  tome  XIe  de  Grœvius,  IV.  Prœ- 
nomina  ,  Cognomina  et  Agno- 
mina  anliquorum  Bonuinorum. 
V.  Deorum  Hearumque  Nomina 
et  attributa,  VI.  Lucubrationes  in 
quatuor  Libros  Meteororum  Aris- 
loir li  s,  \  II.  Orationes  et  Carmina, 
Voici  les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  composés  en  italien.  I.  Histoire 
de  Padoue  ,  en  deux  parties  , 
1 678  ,  in-fol.  II.  Marmi  erudili  , 
à  Padoue,  1662  et  17 19  ,  in-40; 
ouvrage  curieux  ,  aussi  en  deux 
parties.  III.  Cronologia  di  Reggi~ 
menti  di  Padoua  ,  revue  avec  des 
notes  ,  1666  ,  in-4.0  IV.  Des 
Poésies  Lyriques,  1637,  in-12. 
V.  Des  Comédies  >  et  d'autres 
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Pièces  de  poésies  ,  etc.  L'acadé- 
mie des  Hicovrali  et  d'autres 
compagnies  littéraires  l'avoient 
mis  au  nombre  de  leurs  membres. 

II.  ORSATO,  (Jean-Baptiste) 
liabile  médecin  et  antiquaire,  né 
à  Padone  en  1673,  et  mort  en 
1720,347  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  médecine  avec  un 
auccès  égal.  On  a  de  lui  :  I.  Z>/$- 
sertalio  epistolaris  de  ■  Lucernis 
anliquis.  II.  Un  petit  Traité  De 
S  ternis  veterum.  III.  Dissertatio 
de  Paterd  anllquorum.  Il  règne 
dans  ces  ouvrages  une  profonde 
érudition. 

I.  ORSI  ,  (  Jean-Joseph  )  phi- 
losophe ,  né  à  Bologne  en  1662  ; 
de  Mario  Orsi  patrice  de  cette 
ville  ,  étudia  avec  soin  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  ,  le  droit 
et  les  mathématiques  ,  et  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  poésie.  Il  avoit 
sur— tout  du  goût  pour  la  mo- 
rale. Sa  maison  étoit  une  espèce 
d'académie ,  où  plusieurs  gens  de 
lettres  se  rassembloient  réguliè- 
rement. Leurs  conférences  lit- 
téraires commençoient  toujours 
par  im  repas  ,  assaisonné  du  sel 
de  l'esprit  et  de  celui  de  l'en- 
jouement. Le  but  de  ces  confé- 
rences étoit  de  comparer  la  mo- 
rale des  anciens  philosophes  avec 
celle  des  premiers  écrivains  Chré- 
tiens. En  17 12, 'il  alla  s'établir 
à  Modène ,  et  y  continua  ses 
exercices  académiques.  Il  se  si- 
gnala sur-tout  dans  l'art  des  Son- 
nets Italiens.  La  netteté ,  la  lé- 
gèreté, le  tour  et  la  liaison  des 
phrases  formoient  le  caractère 
des  siens.  U  mourut  en  1733  , 
a  81  ans  ,  après  avoir  été  marié 
deux  fois.  Il  avoit  des  sentimens 
de  religion  qui  avoient  un  peu 
modéré  son  tempérament ,  na- 
turellement bilieux  et  emporté. 
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On  a  de  lui  :  I.  Des  Sonnets  in* 
génieux  ,  des  Pastorales  et  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie.  II.  La 
JDéJense  de  quelques  auteurs  Ita- 
liens ,  entr' autres  du  Tasse ,  con- 
tre le  P.  Bou  h  ours. Nl.Qes  Lettres* 
IV.  La  Traduction  de  la  Vie  du 
comte  Louis  de  Sales ,  écrite  en 
franc  ois  par  le  P.  Buffier  Jésuite. 
Nous  avons  dit  qyCOtsi  étoit  d'un 
caractère  fort  vif,  et  sa  vivacité 
paroit  assez  dans  ses  ouvrage» 
polémiques.  Voy.  l'art.  II.  Maf- 
fey  (  Scipion  )  ,  n.°  III  de  set 
ouvrages. 

II.  ORSI  ,  (  François-Joseph- 
Augustin  )  cardinal  ,  né  dans  la 
duché  de  Toscane  en  1692  9  prit 
l'habit  de  Saint-Dominique  ,  et 
profita  des  leçons  et  des  exem- 
ples des  hommes  pieux  et  savans 
que  renfermoit  cet  ordre.  Aprèa 
avoir  professé  la  théologie  et  rem- 
pli l'emploi  de  maître  du  sacré 
palais,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Clément  XIII , 
en  1759.  Son  élévation  ne  chan- 
gea rien  au  caractère  de  son  ame 
simple  ,  modeste  ^ni  à  celui  de 
son  esprit  uniqueMent  occupé  de 
l'étude  et  du  zèle  pour  la  gloire 
de  l'Eglise.  Il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  "Ecclé- 
siastique en  20  vol.  in- 40  et  in-8°, 
un  peu  prolixe  ,  mais  très— bien 
écrite  en  italien.  Le  XXe  volume 
de  ce  savant  ouvrage'  a  été  publié 
en  176 1  ,  année  de  la  mort  de  cet 
illustre  cardinal.  Il  contient  la  fin 
du  6e  siècle,  depuis  l'an  587  jus- 
qu'à l'an  600.  On  voit  quelle 
auroit  été  l'étendue  de  ce  livre, 
si  l'auteur  l'avoit  poussé  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  écrivain  connois- 
soit  les  principaux  auteurs  Fran- 
çois de  l'Histoire  Ecclésiastique , 
tels  que  Fleury  et  Tillemont  : 
il  a  profité  avec  raison  de  leurs 
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%uvrages.  Cette  Histoire  est  con- 
tinuée par  le  P.  Philippe -Ange 
Becchetti  du  même  ordre.  Le 
tome  xxi  de  cette  continuation 
a  paru  à  Rome  en  1779  ,  in-40, 
et  renferme  l'Histoire  de  l'Église 
jusqu'à  l'an  1179.  On  a  encore 
de  lui ,  Infallibilitas  act.  Romani 
Pontificis  ,1741,3  vol.  in-4.0 

ORSILOQUE ,  fils  d'Idomé- 
née,  avoit  suivi  son  père  à  la 
guerre  de  Troye  avec  les  autres 
princes  de  la  Grèce.  S  étant  op- 
posé de  tontes  ses  forces  à  ce 
qxUlysse  n'eut  aucune  part  au 
butin  de  cette  ville,  ce  prince  lui 
passa  son  épée  à  travers  du  corps 
et  le  tua.  C'est  aussi  le  nom 
d'un  capitaine  Troyen  dont  parle 
,  Virgile. 

ORSINI ,  Voy.  II.  FclviÙs. 

ORTE  ,  (  N...  vicomte  d' )  gou- 
verneur de  Baïonne  pendant  le 
vertige  sanguinaire  de  la  Saint- 
Barikélemi  ,  se  signala  dans  sa 
ville  par  la  même  fermeté  géné- 
reuse et  humaine  que  l'évêque 
Hennuyer  dans  Lisieux ,  que  le 
président  Jannin  à  Dijon  ,  que 
h  consul  Villars  à  Nimes  ,  et 
qnelques  autres  hommes  sages  en 
petit  nombre.  Charles  IX  avoit 
envoyé  des  ordres  dans  toutes  les 
provinces  pour  exterminer  les 
Huguenots.  Tandis  que  la  plu- 
part des  gouverneurs  étoient  assez 
féroces  ou  assez  lâches  pour  obéir, 
iOrle  écrivit  au  roi  ce  billet  , 
digne  d'un  Spartiate  :  «  Sire  ,  j'ai 
communiqué  la  lettre  de  Votre 
Majesté  à  la  garnison  et  aux  ha-» 
bitans  de  cette  ville.  Je  n'y  ai 
trouvé  que  de  braves  soldats  9 
de  bons  citoyens  y  et  pas  un 
bourreau.  » 

ORTELIUS  ,  (  Abraham  )  né 
4  Anvers  en  1327  >  s«  rendit  hai 
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bile  dans  les  langues  et  dans  le* 
mathématiques ,  et  sur-tout  dans 
la  géographie.  Il  fut  surnommé 
le  Ptolomée  de  son  temps.  Juste 
Lipse  et  la  plupart  des  grands 
hommes  du  16e  siècle  y  eurent 
des  liaisons  de  littérature  et  d'a- 
mitié avec  ce  savant.  11  mourut 
a  Anvers  sans  avoir  été  marié, 
le  26  juin  1598  à  72  ans.  On 
a  de  lui  d'excellens  ouvrages  d« 
géographie.  Les  principaux  sont: 
I.  Thealrumorbis  Terrarum,  plu- 
sieurs fois  imprimé,  et  augmenté 
par  ,L' an—Baptiste-  Vrienlius  qui 
l'a  publié  en  latin  ,  espagnol  et 
italien.  Michel  Coignelus  en  a 
donné  un  Abrégé.  II.  Synonyma 
GeograpfUa  ,  1578,  in-40  :  cet 
ouvrage  a  été  donné  avec  des  ad- 
ditions sous  le  titre  de  Thésaurus 
Geographicus  ,  1578  et  1396,  -, 
in— fol.  III.  Aurei  seculi  hnago  , 
1 398  ,  in— 4.0  C'est  une  descrip- 
tion des  mœurs  et  de  la  religion 
des  Germains  ,  avec  des  figures. 

IV.  Itinerarium  per  nonnullas 
Galliœ  Belgicœ  partes ,  par  Or- 
telius  et  Jean' Viviane  ,  i588, 
in  -  8°  ;  Iène  1684;  avec  les 
Opuscules  de  Conrard  Peutinger. 

V.  Syntagma  herbarum  encomias~ 
ticum,  Anvers  ,1614,  in-4.0  Juste 
Lipse  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Brtvis  terra  teùm  eapit  , 
Qui  ipse  orbem  terrarum  cepie  , 
Stylo  et  tabulis  illustravit  , 

Sed  mente  contempsit 
Qui  eaelum  et  al  ta  suspexit  , 
Constant  adversùm  spes  aut  metus  * 
Amleitiât  cultor  ,  eandore  ,  fide  ,  ogiciit  ; 
Qulttit  eultor  ,  sine  lue  ,  uxore  ,  proie  } 
Vitam  kabuit  quale  alius  votum. 
Ut  nune  quoque  aterna  ei  quies  tit  9 
Votls  fave  ,  lector. 

I.  ORT1LZ  ,  (  Alphonse  )%ê 
à  Tolède  au  milieu  du  xve  siècle , 
mort  vers  iâ3o  ,  s'appliqua  à 
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l'étude  des  matières  ecclésiasti- 
ques. Sa  science  et  sou  mérite 
lui  procurèrent  un  canonicatdans 
la  métropole  de  sa  patrie.  Le 
cardinal  Ximenès  l'honora  de  sa 
confiance  ,  et  le  chargea  de  ré- 
diger l'Office  Mosarabe  :  Oriilz 
sVn  acquitta  avec  intelligence. 
Cet  Office  ,  que  l'on  croit  com- 
posé par  St.  Léandre  et  St.  Isi- 
dore son  frère ,  fut  d'abord  ap- 
pelé Gothique  et  ensuite  Mosa- 
rabe. Ximenès  ,  voulant  perpé- 
tuer la  mémoire  de  ce  rite  par- 
ticulier qui  étoit  dans  l'oubli  , 
fit  imprimer  à  Tolède ,  l'an  1 5oo , 
le  Missel  de  cet  idiome  ,  et  en 
1 5o2  le  Brévaire  :  ce  sont  deux 
petits  vol.  in-folio,  très-rares. 
Oriilz  en  dirigea  l'édition,  et  orna 
chacun  de  ses  ouvrages  d'une 
Préface  aussi  savante  que  cu- 
rieuse. Il  faut  y  joindre ,  pour 
la  parfaite  connoissance  de  cet 
Office  :  1.  Vie  de  Ximenès  avec 
Y  Histoire  du  Rite  Mosarabe  ,  en 
espagnol ,  Tolède ,  1 604 ,  in-40  , 
par  François  de  Roblès.  II.  Joan- 
nis  Pinii  Liturgid  Mosarabica  , 
Homse ,  1716,  deux  vol.  in-fol. 
IU.  Le  Bref  Mosarabe  ,  par  Eu- 
génie de  Roblès ,  Tolède  9 1 6o3  , 
in— 40 ,  de  23  feuillets  ;  rare.  Le 
Missel  Mosarabe*  été  réimprimé 
à  Rome  ,  175&,  in-4.0 

II.  ORTILZ,  (Biaise)  parent 
et  contemporain  du  précédent, 
chanoine  de  Tolède  comme  lui, 
fut  aussi  considéré  pour  se,s  lu- 
mières. Il  s'est  rendu  célèbre  par 
un  ouvrage  très-curieux  et  peu 
commun  ,  dont  voici  le  titre  : 
Descriptio  summi  Tl  empli  Tole- 
tani ,  Toleti,  in-8°,  1549.  ®n 
trqwredans  cette  Description  un 
détail  intéressant  de  tout  ce  qui 
concerne  la  magnificence  ,  les 
ornemens  ,  le»  rites  et  le»  us»ge» 
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de  cette  Église  fameuse.  L'otW 
vrage  est  curieux  ,  sur-tout  pour 
la  partie  où  l'auteur  décrit  la 
chapelle  que  le  cardinal  Ximenès 
fit  bâtir  tout  auprès  ,  et  dans 
laquelle  il  fonda  des  chanoines 
et  des  clercs  pour  y  célébrer 
journellement  l'Office  Mosarabe. 
On  appeloit  Mosnrabes  les  Chré- 
tiens ,  qui ,  en  payant  tribut , 
vivoient  sous  la  domination  des 
Maures  ,  suivant  leurs  coutumes 
et  leurs  lois. 

ORTUINUS  GRATIUS, 
Voyez  Gratils  ,  n.°  IL 

OR  VAL,  Voyez  Montgail- 

LARD. 

I.  ORVILLE,  Voy.  L  Lu  il- 

L1BR. 

II.  ORVILLE,  (Jacques- 
Philippe  d*  )  naquit  à  Amster- 
dam en  1696  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  France.  Son  godt  pour 
les  belles-lettres  se  perfectionna 
dans  différens  voyages ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie  ,  en  Allema- 
gne et  en  France.  D  fréquentoit 
par-tout  les  savans  ,  visitoit  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  d'an- 
tiquités et  de  médailles,  et  for- 
moit  des  liaisons  avec  tous  les 
hommes  célèbres  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  obtint,  en  1730, 
la  chaire  d'histoire  ,  d'éloquence 
et  de  langue  grecque  ,  à  Ams- 
terdam.  11  remplit  cette  plaça 
avec  la  plus  haute  réputation, 
jusqu'en  174a,  qu'il  s'en  démit 
volontairement  pour   se  livrer 
entièrement  à  l'étude  ,  et  pouf 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
différens    ouvrages   qu'il  avoit 
commencés.  Ce  savant'  mourut 
en  1751  ,  à  55  ans.  On  a  de 
lui  :  L  Observation  es  miscellanf* 
nova,  ouvrage  d'une  profonde 
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a  i r  udition  et  d'une  critique  exacte. 
Ces  observations  avoient  été  com- 
mencées par  de  savans  Anglois. 
Elles  furent  continuées  par  Bur- 
mann  et  tiOrville ,  qui  en  publia 
dix  volumes  avec  son  collègue , 
«t  quatre  autres  après  que  la  mort 
le  lui  eut  enlevé.  On  trouve  dans 
ce  recueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  que  de  lui  ;  parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Disserta- 
tion sur  VantiHuilé  de  l'isle  de 
Vélos  ,  et  ses  Remarques  sur  le 
Roman  grec  de  Charilon  d'A- 
phrodise.  IL  Critica  Vannus  in 
inanes  Joannis  Cornelii  Pavonit 
p aléas  ,  etc.  C'est  un  ouvrage 
aussi  savant  que  satirique  contre 
M.  de  Paaw  ,  littérateur  d'U- 
trecht.  Après  sa  mort,  M.  Bun- 
tnann  a  donné  ses  Observations 
sur  la  Sicile ,  sous  le  titre  de  Si- 
culat  Amsterdam,  1761  %  vol. 
in-folio.  1 

IU.  ORVILLE ,  (  Pierre  <T  ) 
frère  du  précédent  ,  mort  en 
1739  ,  cultiva  à  la  fois  l'art 
d'Apollon  et  celui  de  Mercure; 
il  fut  commerçant,  et  fit  des 
'  vers  avec  succès.  On  a  de  lui 
des  Poésies.  —  Un  Nicolas-Phi- 
lippe d'OnriLLE,  parent  des  pré- 
cédens ,  est  auteur  d'un  recueil 
de  dissertations  chrétiennes,  mo- 
rales et  historiques  ,  composées 
sous  le  nom  de  Pulcherie.  Cet 
ouvrage  manuscrit,  en  dix  voJ. 
in-folio  ,  est  indiqué  dans  le  Ca- 
talogue des  manuscrits  de  Milso- 
neau,  publié  à  Paris  en  1770. 

IV.  ORVILLE,  (N.  Valois  tf) 
fils  dun  trésorier  de  France  de 
Rouen,  naquit  à  Paris  et  y' est 
mort  vers  1766.  Il  est  auteur 
d'une  foule  de  pièces,  de  théâtre, 
soit  seul ,  soit  en  société  avec 
Laflichard  et  Favart.  Les  plus 
•onnues  sont  ;  Us  SquJuùu  ,  l'£* 


OSÉ  107 

cole  des  Veuves ,  l'Ecole  de  Sa- 
lerne ,  les  Talens  comiques,  Ut 
Fontaine  de  Sapieace.  Ces  pièce* 
n'ont  pas  été  imprimées ,  et  ce 
n'est  pas  une  grande  perte  pour 
le  public.  *^ 

OSBORN,  (François)  écri. 
vain  Anglois,  mort  en  i6$«  i 
Nether-Worton ,  prit  le  parti 
du  parlement  durant  les  guerres 
civiles,  et  eut  divers  emplois  sous 
Cromwell.  On  a  de  lui ,  des  Avis 
à  un  Fils,  a  vol.  in-8°,  ,65g 

et  16 58,  efcd'autres  ouvrages  en 
anglois.  ' 

I.  OSÉE ,  fils  de  Béeri ,  un 
des  xn  petits  Prophètes ,  et  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  prophé- 
tisèrent sous  Jéroboam  II  f  roj 
d'Israël ,  et  sous  Ozias  ,  Joa- 
than  ,  Ackaz  et  Ezéchias  ,  rois 
de  Juda  ,  l'an  800  avant  Jésus- 
Christ.  U  fut  choisi  de  Dieu  pour 
annoncer  ses  jugemens  aux  dix 
1  ribus  d'Israël ,  et  il  Je  fit  psr 
des  paroles  et  des  actions  pro- 
phétiques. Lorsque  le  Seigneur 
commença  à  parler  à  Osée  il 
lui  commanda  de  prendre  pour 
femme  une  prostituée ,  et  den 
avoir  des  enfans.  C'étoit  pour 
figurer  I'infidelle  maison  d'Israël 
qui  avoit  quitté  Je  vrai  Dieu  pour* 
se  prostituer  au  culte  des  idoles. 
Osée  épousa  donc  Gomer ,  (  V0y. 
ce  mot)  fille  de  Debelaïm,  ,  dont 
il  eut  trois  enfans  ,  auxquels  il 
donna  des  noms  qui  signifioient 
ce  qui  devoit  arriver  au  royaume 
a  Israël.  Le  commandement  fait 
a  Osée  a  paru  si  extraordinaire 
a  plusieurs  interprètes  ,  qu'iU 
ont  cru  que  ce  n'étoit  qu*„ne 
parabole  ,  et  que  cet  ordre  s'é- 
toit  passé  en  vision.  Mais  St.  Au* 
gustin  l'explique  comme  un  ma- 
riage réel  avec  une  femme  qui, 
âvoit  d'abord  vécu  dans-  le  dé- 
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«ordre  ,  mais  qui  depuis  son  ma-  furent  transférés  en  Assyrie  ,  S 
riage  s'étoit  retirée  de  tout  mau-  HaJa  et  a  Habor  ,  ville  du  paya 
vais  commerce*  La  prophétie  des  Mèdes,  près  de  la  rivière  cte 
d'Osée  est  divisée  eu  quatre  cha-  Gozan  ,  où  ils  furent  dispersés 
pitres.  Jl  y  représente  la  Syna-  parmi  des  nations  barbares  etido- 
gogue  répudiée  ,  prédit  sa  ruine  litres,  sans  espérance  de  réunion, 
et  la  vocation  des  Gentils  ;  il  Cest  ainsi  que  finit  le  royaume 
parle  fortement  contre  les  dé-  d'Israël  ,  l'an  721  avant  Jésus— 
sordres  qui  régnoient  alors  dans  Christ,  i5o  ans  après  sa  sépa- 
le royaume  des  dix  Tribus.  Il  ration  de  celui  de  Juda4 
s'élève  aussi  fortement  contre  les 

déréglemens  de  Juda,  et  an-  I.  OSIANDER,  (André  )  né 

nonce  la  venue  de  Sennacherib  en  Bavière  l'an  1498,  apprit  les 

et  la  captivité  du  peuple.  Il  finit  langues  et  la  théologie  à  Wir-» 

par  tracer  admirablement  les  ca-  temberg  et  à  Nuremberg,  et 

ractères  de  la  fausse  et  de  la  fufl'un  des  premiers  disciples  de 

véritable  conversion.  Le  style  de  Luther.  Il  devint  ensuite  pro— 

ce  prophète  est   pathétique  et  fesseur  et  ministre  de  l'université 

plein  de   sentences  courtes  et  de  Konigsberg.il  se  signala  parmi 

vives,  très-éloquent  en  plusieurs  les  Luthériens  par  une  opinion 

endroits,  mais  quelquefois  obs-  nouvelle  sur  la  Justification.  IX 

cur  par  l'ignorance  où  nous  som-  ne  vouloit  pas  ,  comme  les  au— 

mes  de  l'histoire  de  son  temps.  très  Protestans  ,  qu'elle  se  fît 

par  l'imputation  de  la  justice  de 

II.  OSÉE  ,  fils  â'Ela ,  ayant  Jésus-Christ,  mais  par  l'intime 

conspiré  contre  Phacée  roi  d'Is-  union  de  la  justice  substantielle 

raèl ,  le  tua  et  s'empara  de  son  ^  de  Dieu  avec  nos  ames.  Il  se 

royaume  ;  mais  il  n'en  jouit  plei-  fondoit  sur  ces  paroles ,  souvent 

nement  que  neuf  ans  après  l'as-  répétées  dans  Isaïe  et  dans  Jé-* 

sassinat  de  ce  prince.  Salmana—  rémie  :  Lf.  Seigneur  est  volré 

sar  roi   d'Assyrie  ,  dont  Osée  justice.  Selon  Osiander,  de  même 

étoit  tributaire  ,   ayant  appris  que  nous  vivons  par  la  vie  subs- 

qu'il  pensoità  se  révolter,  et  que  tantielle  de  Dieu  ,  et  que  nous 

pour  s'afFranchir  de  ce  tribut  il  aimons  par  l'amour  essentiel  qu'il 

avoit  fait  alliffnce  avec  Sua  roi  a  pour  lui-même;  nous  sommes 

d'Égypte ,  vint  fondre  sur  Israël,  justes  par  la  justice  essentielle 

Il  ravagea  tout  le  pays  ,  et  le  '  qui  nous  est  communiquée  ;  et 

remplit  de  carnage  ,  de  désola-  par  la  substance  du  Verbe  in— 

tion  et  de  larmes.  Osée  se^ren-  carné,  qui  est  en  nous  par  ld  ■ 

ferma  dans  Samarie;  mais  il  y  foi,  par  la  parole  et  par  les  Sa- 

fut  bientôt  assiégé  par  le  monar—  cremens.  Dès  le-temps qu'on  dres- 

que  Assyrien  ,  qui,  après  trois  sa  la  Confession  d'Augsbôurg  * 

ans  d'un  siège  où  la  famine  et  il  avoit  fait  les  derniers  efiforts 

la  mortalité  se  firent  cruellement  pour  faire  embrassser  cette  doc- 

«entir,  prit  la  ville,  massacra  trine  partout  Le  parti,  et  il  la 

tous  ses  habitans,  et  la  réduisit  soutint  avec  une  audace  extrême* 

en  un  monceau  de  pierres.  Osée  à  la  face  de  Luther ,  dans  l'as— 

fut  pris ,  chargé  de  chaînes  ,  et  semblée  de  Smalkade.  On  fut 

«nvoyé  en  prison.  Les  Israélites  étonné  de  sa  témérité  ;  mais 

comme 
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'comme  on  craignoit  de  faire 
éclater  de  nouvelles  divisions 
tlans  le  parti  où  il  tenoit  un 
rang  considérable  par  son  sa- 
voir ,  on  le  toléra.  11  avoit  un 
lalent  particulier  pour  divertir 
jMiher.  11  faisoit  le  plaisant  à 
table  ,  et  y  disoit  de  bons  mots 
couvent  très-indécens.  Calvin  dit 
Cj  ite  toutes  les  fois  qiiOsiander 
t;  ouvoit  le  vin  bon  ,  il  en  fai- 
soit l'éloge  ,  en  Jui  appliquant 
cette  parole  que  Dieu  disoit  de 
lui  même  :  Je  suis  celui  qui  suis , 
IIgo  sum  qui  scm;  on  ces  au- 
tres mots  :  Voici  le  Fils  de  Dieu 
vivant.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 
Prusse,  qu'il  mit  en  feu  l'uni- 
versité de  Konigsberg  par  sa 
nouvelle  doctrine  sur  la  Justifi- 
cation. Cet  homme  turbulent 
mourut  le  17  octobre  i552  ,  à 
54  ans.  Son  caractère  emporté 
ressembloit  à  celui  de  Luther , 
îiucjuel  il  plaisoit  beaucoup.  Il 
traitoit  à'ànes  tous  les  théolo- 
giens qui  n'étoient  pas  de  son 
avis  ,  et  il  disoit  orgueilleuse- 
ment au  ils  n'étoient  pas  dignes 
de  décrotter  ses  souliers.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Har— 
monia  Evangelica  ,  in  —  folio. 
II.  Epistola  ad  Zwinglium  de 
Eucharistid.  III.  Dissertations 
duœ  ,  de  Lege  et  Evangelio  et 
Justifications  IV.  Liber  de  ima- 
gine Deit  quid  sit. 

II.  OSIANDER,  (Luc)  fils 
du  précédent  ,  fut  comme  lui 
ministre  Luthérien  ,  et  hérita  de 
son  savoir  et  de  son  orgueil.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Des 
Commentaires  sur  la  Bible,  en 
latin.  II.  Des  Institutions  de  la  Re- 
ligion Chrétienne*  III.  Un  Abré- 
gé en  latin  des  Centuriateurs  de 
JWagdebourg  ,  1  5  9  2  et  16049 
ki-4.0  IV.  Enchiridia  controver- 
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siarum  Religionis  cum  Pontifia 
dis ,  Calvinianis  et  Anabaptislis  * 
à  Tubinge ,  i6o5  ,  in-8.°  Il  mou- 
rut en  1604.  *—  U  faut  le  distin- 
guer de  Luc  Osiander  ,  chan- 
celier de  l'université  de  Tubinge, 
mort  en  1 638  à  68  ans.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages,  entre  autres  ;  I.  Justa 
Defensio  de  quatuor  quœstionibus 
quoad  omniprœsentiam  huma n  a: 
Christ/  natura.  II.  Disputatio 
de  omniprtrsentid  Chrjtj  ho- 
mini/.  III.  Des  Oraisons  funèbres 
en  latin.  IV.  De  Baptismo.  V.  De 
regimine  Ecclesiast.  VI.  De  vi- 
ribus  liberi  Arbitra  ,  etc. 

I I I.  OSIANDER ,  (  André  ) 
petit-fils  du  disciple  de  Luther  4 
fut  ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Wirtemberg.  On  a  de  lui  s 

I.  Une  Edition  de  la  Bible  avec 
des  observations.  II.  Assertiones 
de  conciliis.  III.  Disputatio  in 
Librum  Concordiœ.  IV.  Papa  non- 
Papa  ,  seu  Papœ  et  PapicolarunX 
Lutherana  Con/essio,  in-8.°  Tub* 
1 599.  V.  Responsa  ad  Analysait 
Gregorii  de  Valentid  ,  de  Ec- 
clesid  ,  etc.  Il  mourut  en  1 6 1 7  ^ 
à  54  ans. 

IV.  OSIANDER ,  (Jean-Adam) 
théologien  de  Tubinge  ,  mort  en 
1697  ,  tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Observations  latines  sur  le  livre 
de  Grotius  De  jure  Belli  et  Paris* 

II.  Commenlaria  in  Pentateu— 
chum  ,  Josue ,  Judices ,  Ruth  È 
et  duos  libros  Samuelis  ,  trois 
vol.  in-folio.  III.  DeJubilœo  He- 
brœorum ,  Gentiumet  Chrisliano- 
mm.  IV.  De  Asylis  Hebrœorum  ,  ' 
Gentiléum  et  Christianorum,  dans 
le  tome  vi  du  Trésor  de  Gro— 
novius*  V.  Spécimen  Jansenis-* 
mù  VI.  Thflogia  casualis  , 
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de  Magid  ,  Tubinge  ,  i  C  3  7 , 
in-40 ,  etc. 

OSIAS,  Voyez  Azarias. 

OSIO ,  Voyez  Osius ,  n.°  II. 

OSIRIS ,  (Myth.)  fils  de  Jupiter 
etàeNiobé,  régna  surles  Argiens; 
puis  ayant  cédé  son  royaume  à 
son  frère  Egialée  ,  il  voyagea  en 
É^rypte  dont  il  se  rendit  maître. 
Il  épousa  ensuite  Jo  ou  Isis.  Ils 
établirent  d'excellentes  lois  parmi 
les  Égyptiens ,  et  y  introduisirent 
les  arts  utiles.  Tibulle  regarde 
Osiris  comme  l'inventeur  de  la 
charrue  : 

Primus  aratra  manu  toUrtiftcit  Osiris  , 
Et  itntram  ftrro  sollititavit  humum. 

Les  Égyptiens  l'adoroient  sous 
divers  noms ,  comme  Apis  t  Se- 
rapis ,  et  sous  les  noms  de  tons 
les  autres  Dieux.  Les  symboles  ou 
les  marques  par  lesquelles  on  dé- 
signoit  Osiris ,  sont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu  et  un  fouet 
à  la  main.  Quelquefois ,  au  lieu 
d  un  bonnet  on  lui  mettoit  sur 
]a  tête  un  globe,  ou  une  trompe 
d'éléphant,  ou  de  grands  feuilla- 
ges. Assez  souvent ,  au  lieu  d'une 
tète  d'homme  on  lui  donnoit 
«ne  tête  d'épervier  ,  avec  une 
croix  on  un  T  attaché  à  sa 
main  par  le  moyen  d'un  anneau. 
Voyez  Mezraïm. 

I.  OSIUS ,  évêque  de  Cordoue 
en  295  ,  étoit  né  en  Espagne  Tan 
257.  Il  eut  la  gloire  de  confesser 
Jésus  -  Christ ,  soii9  l'empereur 
Maximien-Hercule'qni  le  trouva 
inébranlable.  La  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  sa  foi  lui  concilia 
l'estime  et  la  confiance  du  grand 
Constantin ,  qui  le  consulta  dans 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques. 
Qsim  profita  de  son  exédit  au* 
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près  de  ce  prince ,  pour  l'enga- 
ger à  convoquer  le  concile  de 
Nicée  Tan  325,  auquel  il  pré- 
sida, et  dont  il  dressa  le  ^to- 
bole.  L'empereur  Constance  ne 
respecta  pas  moins  que  son  père 
cet  illustre  confesseur  :  ce  fut  à 
sa  prière  qu'il  convoqua  le  con- 
cile de  Sardique  en  347.  Mais 
ce  prince  s'étant  laissé  prévenir 
par  les  Ariens  et  les  Donatistes  > 
il  devint  l'ennemi  déclaré  de  ce- 
lui dont  il  avoit  été  jusqu'alors 
l'admirateur.  11  le  fit  venir  à  Mi- 
lan où  il  rcsidoit,  pour  l'enga- 
ger à  favoriser  l'Arianisme.  Osius 
reprocha  avec  force  à  l'empereur 
son  penchant  pour  cette  secte , 
et  obtint  la  permission  de  re- 
noncer à  son  Église.  Les  Ariens 
en  firent  des  plaintes  à  Cons- 
tance,  qui  écrivit  à  ce  respec- 
table prélat  des  lettres  mena- 
çantes, pour  le  porter  à  con- 
damner St.  Athanase.  Osius  lui 
répondit  par  une  lettre  ,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  de  la  magnani- 
mité épiscopale.  «  J'ai  confessé 
dit— il  ,  Jésus -Christ  dans  la 
persécution  que  Maxim  ien  votre 
aïeul  excita  contre  l'Église  ;  si 
vous  voulez  la  renouveler  ,  vous 
me  trouverez  prêt  à  tout  souf- 
frir, plutôt  que  de  trahir  la 
vérité  et  de  consentir  à  la  con- 
damnation d'un  innocent.  Je  ne 
suis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  , 
ni  par  vos  menaces.  Ne  vous 
mêlez  pas ,  ajouta-t-il ,  des  af- 
faires ecclésiastiques  ;  ne  com- 
mandez point  sur  ces  matières  , 
mais  apprenez  plutôt  de  nous 
ce  que  vous  devez  savoir.  Dieu 
vous  a  confié  l'empire ,  et  à  nous 
ce  qui  regarde  l'Eglise.  Comme 
celui  qui  entreprend  sur  votre 
gouvernement ,  viole  la  loi  di- 
vine craignez  aussi  ,  à  voira 
Uur,  qu'en  yous  arrogeant  laç«n- 
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noissance d*»s  affaires  de  l'Église, 
vous  ne  vous  rendiez  coupable 
d'un  grand  crime.  11  est  écrit  : 
Bendez  à   César  ce  qui  est  à 
César;  et  à  Died  ce  qui  est  à 
Dieu.  Il  ne  nous  est  pas  permis 
d'usurper  l'empire  de  la  terre  , 
ni  à  vous ,  Seigneur  ,  de  vous 
attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
choses  saintes.  »>  L'empereur , 
nullement  touché  de  ce  langage , 
le  fit  encore  venir  à  Sirmich ,  où 
il  le  tint  un  an  comme  en  exil , 
sans  respect  pour  son  âge  qui 
étoit  de  cent  ans.  Les  prières  ne 
produisant  rien  sur  lui ,  on  eut 
recours  aux   menaces  ,  et  des 
menaces  on  en  vint  aux  coups. 
Cet    illustre    vieillard  accablé 
«ous  le  poids  des  tour  mens  et 
de  l'âge  ,  signa  la  Confession  de 
foi  dressée  par  Polamius  ,  £/r- 
sace  et  Valent  ,  au  second  con- 
cile de  Sirmich  l'an  357.  Exem- 
ple encore  moins  étonnant  qu'ef- 
frayant de  la  fragilité  humaine, 
contre  laquelle   la  plus  solide 
vertu  ne  doit  jamais  nous  ras- 
surer. Dès  qu'il  eut  acquiescé  à 
ce  qu'on  prétendoit,  il  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Espagne , 
ou  il  mourut  bientôt  après,  mais 
•n  pénitent  et  dans  la  commu- 
nion de  l'église,  comme  St.  Atha- 
nase  et  St.  Augustin  nous  l'ap- 
prennent. A  l'article  de  la  mort 
il  protesta  d'une  manière  authen- 
tique et  par  forme  de  testament, 
contre  la  violence  qui  l'avoit 
abattu  ,  anathématisa  l'Arianismc 
avec  le  plus  grand  éclat,  et  il 
exhorta  tout  le  monde  à  en  con- 
cevoir la  même  horreur. 

II.  QSIUS  ou  Osio,  (Félix) 
né  à  Milan  en  1587  ,  savant  dans 
les  langues  et  les  belles— lettres, 
se  distingua  par  son  éloquence. 
il  fut  long-temps  professeur  de 
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rhétorique  à  Padoue  ,  oh  il  mou- 
rut le  29  Juillet  ib3r  ,  à  44  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Les  principaux 
sont:  I.  liomano-Grœcia.  ll.Trnc- 
talus  de  Scpulchris  et  Epitaphiis 
Elhnicorum    et  Ckristianorum. 

III.  Elogia  Scriptorum  illustrium» 

IV.  Orationes.  V.  Epistolarum, 
Libri  duo.W.  Des  Remarques  sur 
Y  Histoire  de  MussatL  VIL  Un 
Recueil  des  Écrivains  de  XHis* 
taire  de  Padoue  ,  etc.  TkéoJal 
Osius  son  frère  ,  est  aussi  au- 
teur de  divers  Traités.  Leur  fa- 
mille a  produit  plusieurs  autres 
hommes  distingués.  Elle  préten- 
doit  avoir  été  considérable  des  le 
temps  de  St.  Ambroise.  C'est  de 
cette  branche  qu'étoit  sorti ,  se- 
lon eux  ,  le  cardinal  Stanislas 
Osius ,  ou  plutôt  Hosius  :  Voy. 
ce  mot. 

OSMA,  Voyez  Pierre 
d'Osnui ,  n.°  XXVIII. 

I.  OSMAN  I  ou  Othman, 
empereur  des  Turcs  ,  fils  â'Ack— 
met  1 ,  succéda  à  Mustapha  son 
oncle  en  1618,  à  1  âge  de  douze 
ans.  Il  marcha  en  1621  contre 
les  Polonois  ,  avec  une  armée 
formidable;  mais  ayant  perdu 
plus  de  80  mille  hommes  et  100 
mille  chevaux  en  différens  com- 
bats ,  il  fut  obligé  de  faire  la 
paix  à  des  conditions  désavanta- 
geuses. Il  attribua  ce  mauvais 
succès  aux  Janissaires ,  et  résolut 
de  les  casser  pour  leur  substituer 
une  milice  d'Arabes;  cette  nou- 
velle s'étant  répandue,  ils  se  sou- 
levèrent, se  rendirent  au  nombre 
de  trente  mille  à  la  place  do 
l'Hippodrome  ,  et  renversèrent 
Osman  du  trône,  le  19  mai  1622. 
On  rétablit  Mustapha,  qui  fit 
étrangler  le  jeune  empereur  le 
lendemain.  Il  n'v  a  que  trog 

O  2. 
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d'exemples  d'un  pareil  forfait  par- 
mi les  Turcs.  Telle  est  la  destinée 
de  leurs  rois  :  du  trône  ils  pas- 
sent à  l'écliafaud  ou  à  la  prison. 

II.  OSMAN  II ,  empereur  des 
Turcs  ,  parvint  au  trône  après 
la  mort  de  son  frère  Mahomet  V, 
en  1754,  à  l'âge  de  56  ans.  Son 
règne  ,  pou  fertile  en  évcnemens, 
fut  terminé  par  sa  mort  arrivée 
le  29  novembre  17571  à  59  ans. 
Il  renouvela  ,  sous  des  peines 
grièves  ,  la  défense  à  ses  su>ets  de 
boire  du  vin. 

OSMAN  ,  Voyez  Othman.- 
et  Ripperda. 

OSMOND  ,  (  Saint  )  né  en 
Normandie  d'une  famille  noble  , 
joignit  à  une  grande  connoissance 
des  lettres  ,  beaucoup  de  pru- 
dence, et  les  qualités  guerrières. 
Après  la  mort  de  son  père ,  qui 
étoit  comte  de  Séès  ,  il  distribua 
aux  Eglises  et  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus ,  et 
suivit  l'an  1066  ,  Guillaume  le 
Conquérant  en  Angleterre.  Ce 
prince  récompensa  Osmond  en 
le  faisant  comte  de  Dorset,  puis 
son  chancelier  ,  et  dans  la  suite 
évèque  de  Salisbury.  Il  corrigea 
la  Liturgie  de  son  diocèse  ,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar- 
bares et  grossiers ,  et  la  mit  dans 
unordre  commode.  Cette  Liturgie 
ainsi  corrigée  ,  devint  dans  la 
suite  celle  de  tout  le  royaume 
d'Angleterre.  Ce  prélat  égale- 
ment recornmandable  par  ses 
connoissances  et  par  son  zèle  , 
mourut  en  décembre  1099;  et 
fut  canonisé  35o  ans  après  parle 
pape  Calixte  III. 

OSORIO,  (Jérôme)  natif  de 
Lisbonne,  apprit  les  langues  et 
les  sciences  à  Paris,  à  Salamanque 
ul  à  Dok'^iic  ,  et  devint  arcùi— 
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diacre  cTEvora  ,  puis  éveqne  rî& 
Silves  et  des  Algarves.  L'infant 
Dora  Louis  ,  qui  lui  a  voit  confié 
l'éducation  de  son  fils  ,  l'en  ré- 
compensa en  lui  procurant  ce» 
dignités.  Ce  savant  s'exprimoit 
avec  tant  de  facilité  etd'éloquence, 
qu'on  le  surnomma  //*  Cirer  on  de 
Portugal.  11  mourut  à  Tavila  flan» 
son  diocèse,  le  ao  août  i58o,  à 
74  ans  ,  en  allant  appaiser  une 
sédition  qui  s'y  étoit  élevée.  Se» 
mœurs  et  son  éruditon  justifièrent 
l'estime  dont  les  rois  de  Portugal 
l'honorèrent.  11  nourrissoit  dans 
son  palais  plusieurs  hommes  sa— 
vans  etvertueux.il  sefaisoit  tou- 
jours lire  à  table  ,  et  après  le 
repas  il  recueilloit  les  sentiment 
de  ses  convives  sur  ce  qu'on  avoifc 
lu.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Para- 
phrases et  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture— 
Sainte.  II.  De  Nobilitate  civili. 

III.  De  Nobilitate  Christian ék 

IV.  De  Glorid-  \.De  Régis  ins- 
tilulione,  VI.  De  rébus  Emma- 
nuel^,  Lusitaniœ  Régis  ,  virtaic 
et  auspicio  gestis  ,  Libri  XII  r 
1575  ,  in- fol.  Lisbonne  ;  traduit 
en  françois  par  Simon  Goulard  , 
sous  le  titre  tX  Histoire  de  Por-~ 
tugal  ,  i58i  ,  1587  ,  in-fol.  et 
in-8.°  VII.  De  Justitid  calesti. 
VIII.  De  Sapientid  ,  etc.  Tous 
ces  ouvrages  ,  que  les  moraliste» 
pourroient  lire  avec  fruit  ,  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Rome 
en  159a,  en  4  tomes  in-fol.  - 
cette  édition  est  fort  rare.  Jérôme 
Osorio  son  neveu ,  et  chanoine 
d'Evora ,  qui  a  écrit  sa  Vie,  est 
connu  par  une  paraphrase  latine 
sur  l'Ecclésiastique ,  Lyon  161 1  > 
in-4.0 

OSSAT,  (Arnaud  d')  naquit 
en  i536  à  Ca?sagnabère  ,  petit 
village  près  d'Audi  ,  de  paren» 
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pauvres  :  les  uns  veulent  qne  son 
père  fit  le  métier  d'opérateur  , 
d'autres  qu'il  fut  maréchal-fer- 
rant;  mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  que  d'Ossat  se  trouva  sans 

{)ère,  sans  mère  et  sans  biens  à 
âge  de  9  ans.  Il  ne  dut  son  élé- 
vation qifà  lui-même.  Placé  au 
service  d'un  jeune  seigneur  de 
son  pays  ,  appelé  Caslèlnau  de 
Magnoac ,  de  la  maison  de  Marca, 
qui  étoit  aussi  orphelin,  il  lit  ses 
études  avec  lui;  mais  il  le  surpassa 
bientôt  et  devint  son  précepteur. 
On  les  envoya  à  Paris  en  1559  , 
et  on  y  joignit  deux  antres  enfans, 
cousins  germains  de  ce  jeune  sei- 
gneur. JJ'Ossat  les  éleva  avec  soin 
Jusqu'au  mois  de  mai  ij62,  que, 
leur  éducation  étant  finie,  il  les 
çenvoya  en  Gascogne.  Il  acheva 
de  s'instruire  dans  les  belles-let- 
tres ,  apprit  les  mathématiques , 
et  fit  à  Bourges  un  cours  de  droit 
sous  Cujas.  De  retour  à  Paris ,  il 
suivit  le  barreau,  et  s'y  fit  admirer 
par  une  éloquence  pleine  de  force. 
Ses  talens  lui  firent  des  protec-r 
leurs  ,  entr'autres  Paul  de  Foixt 
pour  lors  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Il  obtint  par  leur  crédit, 
une  charge  de  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Melun.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  jeter  les  fondemens 
de  sa  fortune.  Paul  de  Foi.r,  de- 
venu archevêque  de  Toulouse ,  et 
nommé  ambassadeur  à  Rome  par 
Henri  III  t  emmena  avec  lui  d'Os- 
sat en  qualité  de  secrétaire  d  am- 
bassade. Après  la  mort  de  ce  prélat* 
arrivée  en  1  584  ,  VUleroy  secré- 
taire d'état,  instruit  de  son  mérite 
•t  de  son  intégrité  ,  le  chargea 
des  affaires  de  la  cour  de  France. 
«D'Ossat ,  disoit-il ,  fait  plus  avec 
de  la  raison ,  que  tous  les  autres 
ambassadeurs  avec  de  l'argent.  » 
lut  cardinal  d'Est  protecteur  de 
Inflation  Françoise ,  le  fut  aussi 
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de  a"Ossat.  Le  roi  lui  fit  offrir  une 
charge  de  secrétaire  d'état,  qu'il 
refusa  avec  autant  de  modestie 
que  de  sincérité.  Henri  IV  dut  à 
ses  soins  sa  réconciliation  avea 
le  Samt-Siége  et  son  absolution 
qu'il  obtint  après  bien  des  peines, 
du  pape  Clément  VI IL  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  J'é- 
vôché  de  Rennes ,  par  le  chapeau 
de  cardinal  en  1^98  ,  enfin  par 
l'évêché de  Baïeux  en  1 6*0 1 .  Après 
avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé 
et  en  citoyen  magnanime ,  il  mou- 
rut à  Rome  le  1  ■>  mars  1604  ,  à 
6*8  ans.  Le  cardinal  d'Ossat  étoit 
un  homme  d'une  grande  péné- 
tration, ll.prenoit  ses  mesures 
avec  tant  de  discernement,  que 
dans  toutes  les  affaires  et  les 
n  jgociatioiis  dont  il  fut  chargé  , 
il  est  impossible  de  trouver  une 
fausse  démarche.  Il  sut  allier 
dans  un  degré  éminent ,  la  poli- 
tique avec  la  probité,  les  grands 
emplois  avec  la  modestie ,  les  di- 
gnités avec  le  désintéressement. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nom-* 
bre  de  Lettres  qui  passent  avec 
raison  pour  des  chefs-d'œuvre 
de  politique.  On  y  voit  un  homme 
sage,  profond,  mesuré,  décidé 
dans  ses  principes  et  dans  son 
langage.  (  Voyez  I.  Perron.  ) 
La  meilleure  édition  est  celle  d'A- 
melot  de  ta  Houssaye  ,  à  Paris 
en  1698  ,  1  voi.  in-40,  et  5  vol. 
iu-12.  Quoique  les  affaires  dont 
traire  d'Ossat,  soient  moins  inté- 
ressantes aujourd'hui  qu'autrefois, 
les  politiques  peuvent  toujours 
en  faire  usage  ,  sur-tout  pour  se 
former  aux  négociations  avec  la 
cour  de  Rome  :  c'est  ce  qui  en- 
gagea Jérôme  Canini  à  les  tra- 
duire en  italien ,  Venise ,  1629, 
in— 4.0  Le  cardinal  d'Ossat,  dis- 
ciple de  P.  iîamK.r, composa  dans 
sa  jeunesse  ,  pour  la  défense  <àe 

o  3 


Digitized  by  Google 


2i4       O  S  S 

son  maître ,  un  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Exposilio  Arnoldi  Ossati 
in  dispiitationem  Jacobi  Carpen— 
larii  de  methodo  ,  i  S64  »  in-8.° 
Le  style  en  est  pur ,  vif,  les  ré- 
flexions judicieuses  et  les  saillies 
piquantes.  Jacques  Charpentier 
répondit  à  <TOssat  ,  mais  par 
des  injures  ,  suivant  la  méthode 
de  ceux  qui  n'ont  rien  de  mieux 
à  dire. 

OSSIAN  ,  Barde  ou  Druide 
Ecossois  an  3e  siècle  ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après 
avoir  suivi  son  père  Fingal  dans 
ses  expéditions ,  principalement 
en  Irlande ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement.  Devenu  infirme 
et  aveugle,  il  se  retira  du  service, 
et  pour  charmer  son  ennui ,  il 
chanta  les  exploits  des  autres 
guerriers  ,  et  particulièrement 
ceux  de  son  fils  Oscar  qui  avoit 
été  tué  en  trahison.  Malvina  , 
veuve  de  ce  fils  ,  restée  auprès 
de  son  beau-père ,  apprenoit  ses 
vers  par  cœur  et  les  transmet- 
toit  ainsi  à  d'autres.  Ces  Poésies 
«t  celles  des  autres  Bardes  ayant 
etc  conservées  de  cette  manière 
pendant  1 400  ans,  M.  Macpher- 
son  les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  l'Ecosse  et 
dans  les  isles  voisines.  Il  les  fit 
imprimer  avec  la  version  angloise , 
à  Londres,  en  1765, 2  vol.  in-fol. 
Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
françois  par  M.  le  Tourneur  , 
1777,2  vol.  in-8°,  avec  des  notes. 
On  y  voit  la  simplicité  des  pre- 
miers temps  avec  tout  l'enthou- 
siasme qu'inspire  la  pure  nature; 
mais  legoutja  précision,  le  choix 
des  figures  s'y  font  désirer.  Le 
peintre  moderne  Girodet  a  re- 
présenté Ossian  devant  lequel  les 
ombres  des  hiros  François  morts 
pour  la  patrie  sont  conduites  par 
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la  victoire.  Ossian  se  penche 
pour  embrasser  UesaLx,  et  Fingal 
tend  une  main  à  Klèber.  Ce  su- 
perbe tableau  a  été  fait  en  l'an 
dix  pour  le  gouvernement. 

OSSONE,  Voyez  Giron. 

OSSUN ,  Voy.  Aussu*. 

OSTADE,  Voyez  V  an-O*. 

TAOE. 

OSTERMANN ,  né  dans  la 
Westphaiie  ,  d'un  ministre  luthé- 
rien ,  obtint  par  son  esprit  agréa- 
ble et  très-souple  la  confiance  de 
Pierre  I  empereur  de  Russie ,  qtû 
le  fit  vice-chancelier.  La  faveur  do 
Menzikoff  l'importunant  «  il  s'ef- 
força de  le  faire  disgracier,  et 
après  lui  avoir  conseillé  la  démar- 
che imprudente  de  chercher  à 
faire  épouser  sa  fille  par  le  grand 
duc,  il  parvint  à  le  faire  exiler  en 
Sibérie  par  Catherine  /.  En  1 74 1  * 
l'impératrice  EUzabeift  exila  Os- 
tennann  lui-même  vors  les  con- 
fins de  la  mer  glaciale  ,  et  il  y 
mourut  en  1747.  Son  fils  obtint 
ensuite  la  place  de  vice-chancelier 
SOUS  Cnliwrine  IL 

OSTERWALD .  (  Jean-Fré- 
deric)  né  en  i6t>3  à  Neufchàtel 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
pasteur  dans  sa  patrie  en  1699. 
Il  forma  alors  une  étroite  amitié 
avec  Jean-Alphonse  Turretin  de 
Genève  ,  et  2  ans  après  avec  Sa- 
muel fVerenfels  de  Basle  ;  et 
l'union  de  ces  trois  théologiens  , 
qu'on  appela  le  Triumvirat  des 
Théologiens  Suisses  ,  a  duré  jus- 
qu'à la  mort.  Osicrwald  n'étoit  pas 
celui  des  trois  qui  valoit  le  moins. 
Ses  talens  .  ses  vertus ,  et  son  zèle 
à  former  des  disciples  et  à  rétablir 
la  discipline  ecclésiastique  ,  le 
rendirent  le  modèle  des  pasteurs 
réformés.  Il  mourut  en  1747  >  ■ 
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$4  ans ,  et  sa  mort  inspira  des 
regrets  à  tous  les  bons  citoyens. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  des  Sources  de  la  cor- 
•  ruption  ,  in  —  1 2.  C'est  un  bon 
Traité  de  morale.  II.  Catéchisme 
ou  Instruction  dans  la  Religion 
Chrétienne ,in-8.°  Ce  Catéchisme, 
très-bien  fait  dans  son  genre ,  si 
l'on  excepte  les  matières  rela- 
tives au  Calvinisme ,  a  été  tra- 
duit en  allemand ,  en  hollandois 
et  en  anglois.  V Abrégé  de  l'His- 
toire sainte  ,  qui  est  à  la  tête  , 
fut  traduit  et  imprimé  en  arabe, 
pour  être  envoyé  aux  Indes  Orien- 
tales ,  par  les  soins  de  la  So- 
ciété royale,  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi.  Cette  Société  , 
établie  à  Londres  ,  admit  l'au- 
teur au  nombre  de  ses  membres. 
III.  Traité  contre  l'Impureté, 
in  - 1 2  ,  écrit  avec  beaucoup  de 
sagesse  ,  et  dans  lequel  il  n'ap- 
prend pas  le  vice ,  en  voulant  le 
corriger,  cômme  font  trop  son- 
vent  des  moralistes  et  des  ca— 
suistes  indiscrets.  IV.  Une  édition 
de  la  Bible  franc, oise  de  Genève, 
avec  des  Argument  et  des  Ré- 
flexions,  in-folio.  V.  Un  Re- 
cueil ;de  Sermons ,  in-8.°  Jean- 
Rodolphe  O  s  t  e  n  ir  a  l  &  son  nis 
ainé ,  pasteur  de  l'Eglise  Fran- 
çoise à  Basle  ,  qui  soutient  avec 
honneur  la  réputation  de  son 
père,  a  donné  au  public  un  Traité 
intitulé  :  Les  devoirs  des  Com- 
munians,  in-12  ,  estimé  des  Pro- 
testans. 

OSTIENSIS,  Voyez  Henri  de 
Suze ,  n°  xxiv. 

I.  OSWALD,  (S.)roideNor- 
thumberland  en  Angleterie,  fut 
obligé  après  la  mort  à'Edelfrid 
son  père,  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  et  de  là  en  Irlande ,  parce 
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qxiEdwin  son  oncle  s'étoit  em- 
paré de  son  royaume.  Il  se  ni: 
Chrétien  durant  sa  retraite ,  re- 
vint ensuite  dans  son  pays  ,  défit 
Cerdowalla ,  roi  des  anciens  Bre- 
tons, dans  une  grande  bataille 
où  il  perdit  la  vie.  Oswald  réunit 
ensuite  les  deux  royaumes  de  Nor- 
tbumberland ,  et  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  d'un  prince 
Chrétien.  Penda  roi  de  Mercie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ; 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille 
de  Marsefelth  ,   en  643. 

II.  OSWALD,  (  Erasme  ) 
professeur  d'hébreu  et  de  ma- 
thématiques à  Tubinge  et  à  BVi- 
bourg,  mort  en  1579,  à  68  ans, 
publia  une  Traduction  du  Nou- 
veau Testament  en  hébreu  ,  et 
d'autres  ouvrages. 

OSWEN ,  (  Jean  )  l'un  des 
plus  anciens  imprimeurs  Anglois, 
porta  le  premier  la  connoissanco 
de  l'art  typographique  à  Wor- 
cester  en  1 549.  On  lui  doit  quel- 
ques traductions  d'ouvrages  étran- 
gers dans  sa  langue. 

OSYMANDYAS ,  fameux  roi 
d'Egypte  ,  hit ,  selon  quelques 
auteurs ,  le  premier  monarque 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  faire  une  bi- 
bliothèque. 11  donna  à  cette  cu- 
rieuse collection  le  titre  de  Phar- 
macie de  l'Ame.  De  tous  les  mo- 
mimens  des  rois  de  Thèbes ,  celui 
d'Osymandyas  étoit  un  des  plus 
superbes.  Il  étoit  compose  de  la, 
Bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler,  de  Portiques, de  Tem- 
ples, de  vastes  Cours ,  du  Tom- 
beau du  roi  et  d'autres  bàtimeos. 
On  ne  peut  lire  sans  surprise  ce 
que  Diodore  raconte  de  la  ma- 
gnificence presque  incroyatyè^  de 
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ce  monument,  et  des  sommes  im- 
menses qu'il  avoit  coûté.  Entre 
autres  merveilles,  on  y  voyoit 
une  statue  dans  la  posture  d'une 
personne  assise,  et  qui  étoit  la 
plus  grande  de  toute  l'Egypte, 
la  longueur  de  l'un  de  ses  pieds 
ëtant  de  plus  de  sept  coudées. 
Ce  qui  rendoit  cette  pièce  un 
vrai  chef-d'œuvre  ,  n étoit  pas 
seulement  l'art  du  sculpteur,  mais 
aussi  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 
éteit  parfaite  dans  son  genre.  On 
y  lisoit  l'inscription  suivante  : 
Je  suis  Osym an dyas  Roi  des 
Rois  ;  que  celui  qui  voudra  me 
disputer  ce  litre  ,  me  surpasse 
dans  quelqu'un  de  mes  ouvrages. 
Ce  prince  soumit  les  Baccriens 
qui  s'étoient  révoltés.  On  ne 
suit  pas  au  juste  en  quel  temps 
il  vivoit  Tout  ce  que  Diodore 
en  dit,  c'est  qu'il  fut  un  des 
princes  qui  régnèrent  entre 
Menés  et  Myris  ;  mais  si  ce 
'  qu'il  dit  de  la  Bibliothèque  d'O- 
symandyas  est  véritable  ,  son 
règne  doit  avoir  été  plus  ré- 
cent. 

OTACILIA,  (Maria  Otacilia 
Severa  )  femme  de  l'empereur 
Philippe  ,  étoit  Chrétienne  ,  et 
elle  rendit  son  époux  favorable 
aux  Chrétiens.  Ses  traits  étoient 
réguliers,  sa  physionomie  raor- 
deste ,  et  ses  mœurs  furent  d'au- 
tant plus  réglées ,  qu'elle  avoit 
embrassé  une  religion  qui  inspire 
toutes  les  vertus.  Le  Christia- 
nisme ne  put  cependant  la  guérir 
de  T'ambition  :  elle  étoit  entrée 
dans  les  vues  de  Philippe  ,  qui 
arvint  au  trône  par  le  meurtre 
e  l'empereur  Gordien,  Son  époux 
ayant  été  tué,  elle  crut  mettre 
son  fils  en  sûreté  dans  le  camp 
Ocs  Prétoriens;  mais  elle  eut  la 
^ouloiir  de  le  voir  poignarder 
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entre  ses  bras.  Elle  acheva  se» 
jours  dans  la  retraite. 

OTHELIO,  (  Marc-Antoine  > 
Othelius ,  natif  d'Udine ,  et  mort 
en  1618  ,  enseigna  avec  succès 
le  droit  à  Padoue  jusqu'à  l'âge 
de  80  ans.  Ses  écoliers  lui  don- 
noient  ordinairement  le  nom  de 
Père  ,  qu'il  méritait  par  son  ex- 
trême douceur.  On  a  de  lui  : 
I.  Consilia,  II.  De  Jure  dolium. 
III.  De  Pactis,  IV.  Des  Comment 
taires  sur  le  Droit  Civil  et  Ca-» 
nonique. 

OTHEB. ,  (  N.  )  né  en  Nor- 
vège, passa  à  la  cour  d1 Alfred 
le  Grand  roi  d'Angleterre ,  et 
fut  envoyé  par  ce  prince  faire* 
le  voyage  de  la  Baltique  et  de» 
mers  septentrionales.  Other  écri- 
vit ses  trois  voyages  au-delà  de 
la  Norwége  et  jusqu'aux  con-». 
trées  les  plus  froides.  Ils  doi-* 
vent  avoir  eu  lieu  vers  l'an  830  ^ 
pendant  les  temps  paisibles  du  rè- 
gne d'Alfred,  L'ouvrage  à' Other 
a  été  imprimé  en  1678,8  Ox-* 
ford.  André  Bussœus  Danois  ei* 
a  donné  une  nouvelle  édition  ea 
1733,  à  Copenhague,  in-4.0 

OTHMAN ,  ou  Osman  ,  3« 
calife  des  Musulmans  depuis  Ma* 
homet ,  monta  sur  le  trône  après 
Omar  ,  l'an  644  de  J.  C. ,  dans, 
sa  70e  année.  Il  fit  de  grandes 
conquêtes  par  Moavias  général 
de  ses  armées,  et  fut  tué  dans 
une  sédition  l'an  656.  Ce  prince , 
doué  des  plus  grands  talens,  sut 
combattre  et  gouverner.  Attentif 
à  la  conservation  de  la  foi  Musul- 
mane, il  supprima  plusieurs  co- 
pies défectueuses  de  YAlcoran  , 
et  fit  publier  ce  livre  d'après  l'ori- 
ginal q\\Abuheher  avoit  mis  en 
dépôt  chez  Aysha l'une  desveuvet 
du  prophète.  Ali  chef  des  ré-» 
vcltés,  lui  succéda. 
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©THMAN  Ier,  K.  Ottoican. 

I.  OTHON  ,  (  Marcus  Sal- 
vius  )  empereur  Romain  ,  naquit 
à  Rome  l'an  3a  de  J.  C.  d'une 
famille  qui  descendoit  des  anciens 
rois  de  Toscane.  Néron  ,  dont 
il  avoit  été  le  favori  et  le  com- 
pagnon de  débauches ,  l'éleva  aux 
premières  dignités  de  l'empire. 
Nommé  gouverneur  du  Portugal, 
Otkon  se  fit  estimer  des  grands 
dans  ce  poste,  et  chérir  des  pe- 
tits. Après  la  mort  de  Néron, 
Van  68  de  J.  C. ,  il  s'attacha  à 
Galba  ,  auprès  duquel  il  rampa 
en  vil  courtisan.  Othoii  se  per- 
suadoit  que  cet  empereur  l'adop- 
teroit  ;  mais  Pison  lui  ayant  été 
préféré ,  il  résolut  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  .haine 
contre  Galba  et  sa  jalousie  con- 
tre PUon ,  ne  furent  pas  les  seuls 
motifs  de  son  projet.  Il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  contractées  par 
ses  débauches  ;  et  il  regardoit  la 
possession  de  l'empire  comme 
l'unique  moyen  de  s'acquitter. 
h  dit  même  publiquement,  que 
s  il  n' étoit  au  plutôt  Empereur  , 
il  étoit  ruiné  sans  ressource;  et 
qu'après  tout,  il  lui  étoit  indif- 
férent de  périr ,  ou  de  la  main 
d'un  ennemi  dans  une  bataille, 
ou  de  celle  de  ses  créanciers 
prêts  à  le  poursuivre  en  Justice, 
11  gagna  donc  les  gens  de  guerre, 
fit  massacrer  Galba  et  Pison  , 
et  fut  mis  sur  le  trône  à  leur 
place  l'an  69.  Le  sénat  le  re- 
connut, et  les  gouverneurs  de 
presque  toutes  les  provinces  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité.  Du- 
rant les  changemens  arrivés  à 
Rome  ,  les  lésions  de  la  basse- 
Germanie  avoient  décernéle  scep- 
tre  impérial  à  Vitellius.  Othon, 
lui  proposa  en  vain  des  sommes 
considérables,  pour  l'enjjr^er  h 
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Tonoijcer  à  l'empire  :  tout  fut  inu«» 
tile.  ( hlwn  voyant  son  rival  in- 
flexible ,  marcha  contre  lui  et 
le  vainquit  dans  trois  combats 
différent  ;  mais  ,  son  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  dans  une 
bataille  générale  livrée  près  de 
Bedriac ,  entre  Crémone  et  Man- 
toue  ,  il  se  donna  la  mort  le 
1 S  avril  de  la  même  année  69  ,  à? 
37  ans.  «c  Otho*  ,  dit  Crevier  „ 
fit  paroitre  dans  les  dernières  heu- 
res qui  précédèrent  sa  mort ,  le 
même  flegme  et  les  mêmes  at- 
tentions pour  les  autres ,  que 
Coton ,  à  qui  d'ailleurs  il  res- 
sembloit  si  peu.  D'un  air  serein, 
d  un  ton  ferme  ,  réprimant  les 
larmes  et  les  plaintes  déplacées 
de  ceux  qui  l'environnoient  ,  il 
leur  parla  à  tous  avec  douceur, 
les  exhortant  ou  les  priant ,  sui- 
vant les  différences  du  rang  et 
de  l'âge ,  de  partir  promptement, 
et  de  ne  point  aigrir  par  leur 
retardement  la  colère  du  vain- 
queur. Il  fit  donner  des  bateaux 
et  des  voitures  à  ceux  qui  s'en 
alloient.  11  brida  les  mémoires  et 
les  lettres  qui  contenoient  des  té- 
moignages d'un  zélé  trop  vif  pour 
lui ,  ou  des  reproches  capables 
d'offenser  Vilellius.  Il  distribua 
l'argent ,  mais  avec  discrétion  et 
sagesse ,  et  non  pas  comme  un 
homme  qui  ne  ménage  plus  rien 
parce  quil  va  mourir.  Comme 
il  vit  que  le  jeune  Salvius  Coc- 
ce'ianus  son  neveu,  étoit  trem- 
blant et  extrêmement  affligé,  il 
s'appliqua  à  le  consoler  ,  louant 
son  bon  cœur  et  blâmant  ses 
craintes.  »  Vilellius ,  lui  disoit-il , 
à  qui  je  conserve  toute  sa  famille  9 
seroit-H  assez  ingrat  et  assez  im- 
pitoyable pour  ne  pas  épargner 
la  mienne  ?  Je  mérite  la  clé- 
mence du  vainqueur  par  nui  promp- 
titude à  le  délivrer  d'un  rival*.. 
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«  Othon  écrivit  aussi  à  sa  sœur 
un  bilJet  de  consolation  ,  et  il 
recommanda  le  soin  de  ses  cen- 
dres à  la  veuve  de  Néron  ,  Sta- 
lilia  Messalina  ,  (  Voy,  II.  Mes- 
samne.  )  qu'il  se  proposoit  d'é- 
pouser. Il  prit  ensuite  quelque 
repos.  Mais  lorsqu'il  ne  pensoit 
plus  qu'à  mourir,  une  émeute 
subite  parmi  les  soldats  qui  trou- 
bloient  par  des  menaces  la  re- 
traite des  sénateurs ,  le  rappela 
à  d'autres  soins.  Ajoutons  en- 
core ,  dit-il ,  une  nuit  à  notre  vie. 
Il  sortit,  et  réprimandant  avec 
sévérité  les  auteurs  de  la  sédi- 
tion ,  il  donna  audience  à  ceux 
qui  prenoient  congé  de  lui  jus- 
qu'à ce  que  tontes  les  mesures 
fussent  prises  pour  leur  départ.  >» 
Ses  dernières  paroles,  avant  de 
se  donner  le  coup  mortel  :  II 
vaut  mieux  qu'un  seul  périsse  pour 
tous ,  que  tous  pour  un  seul ,  at- 
tendrirent son  armée  jusqu'aux 
larmes.  Plusieurs  soldats  vinrent 
baiser  ses  mains  et  ses  pieds , 
et  après  une  infinité  de  regrets , 
mêlés  de  louanges,  ils  se  tuèrent 
eux  —  mêmes  sur  le  bois  élevé 
pour  son  bûcher.  On  ne  sait  si 
Othon  méritoit  ces  marques  de 
douleur.  Étroitement  lié  avec  Né' 
ron,  il  avoit  eu  part  à  ses  crimes 
ainsi  qu'à  ses  plaisirs.  Ses  com- 
plaisances pour  ce  monstre  de 
cruauté,  ont  fait  penser  à  plu- 
sieurs historiens,  qu'il auroit plu- 
tôt été  un  tyran  qu'un  bon  em- 
pereur. Ce  fut ,  dit  encore  Cre- 
vier  ,  un  caractère  étrangement 
mêlé  de  bien  et  de  mal.  Son  at- 
tentat contre  la  vie  de  son  prince, 
ses  débauches  outrées ,  sa  mol- 
lesse ,  qui  alloit  jusqu'à  prendre 
soin  de  son  ajustement  et  de  son 
teint  comme  une  femme  co- 
quette ,  sont  des  faits  avérés.  La 
Modération  et  la,  douceur  qui  ho- 


norèrent son  règne,  peuvent  être 
attribuées  en  partie  aux  périls 
continuels  auxquels  il  fut  exposé 
pendant  la  courte  durée  de  son 
empire.  On  pourroit  le  regarder 
comme  on  homme  extrême ,  de 
qui  l'on  avoit  tout  à  craindre  s'il 
eut  suivi  ses  premiers  penchans  , 
et  tout  à  espérer  s'il  eût  tourné 
vers  la  vertu  les  ressources  de 
son  esprit. 

II.  OTHON  1er,  empereur 
d'Allemagne,  dit  le  Grand,  fils 
aîné  de  Henri  V Oiseleur ,  naquit 
en  912 ,  et  fut  couronné  à  Aix- 
la-Chapelle  en  $36.  Le  nouvel 
empereur  ne  fut  tranquille  sur 
le  trône ,  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  de  contradictions  de  la 
part  de  sa  mère  Mathilde.  Cette 
princesse  s'efForçoit  d'y  placer  son 
frère  cadet  Henri,  sous  pré- 
texte qu'au  temps  de  la  nais- 
sance à' Othon  ,  Henri  l'Oiseleur 
n'étoit  encore  que  duc  de  Saxe  ; 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  étoit 
fils  de  Henri  VOistleur  roi  d'Al- 
lemagne. La  couronne,  devenue 
pour  ainsi  dire  héréditaire  aux 
ducs  des  Saxons ,  rendit  ce  peu- 
ple extrêmement  fier.  Eberhard 
duc  de  Franconie  ,  entreprit  de 
les  humilier  par  la  force  de* 
armes;  mais  Othon  l'humilia  lui- 
même.  Il  fut  condamné  à  une 
amende  de  cent  talens ,  et  ses 
complices  à  la  peine  du  Har— 
nescar.  Ceux  de  la  haute  noblesse 
que  l'on  condamnoità  cette  peine, 
étoient  obligés  de  charger  un 
chien  sur  leurs  épaules,  et  de  le 
porter  souvent  jusqu'à  une  dis- 
tance de  deux  lieues.  La  petite 
noblesse  portoit  une  selle  ,  les 
ecclésiastiques  un  grand  missel , 
et  les  bourgeois  une  charrue» 
Othon  sut  non  —  seulement  se 
respecter  au-dehors;  mai* 
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TA  rétablit  au-dedans  une  partie 
de  J'empire  de  Ckarlemagne  ;  il 
étendit ,  comme  lui,  la  religion 
Chrétienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Les  Danois ,  peuple  in- 
domptable ,  qui  avoient  ravagé 
)a  France  et  l'Allemagne  ,  recu- 
rent ses  lois.  11  soumit  la  Bohème 
en  950,  après  une  guerre  opi- 
niâtre, et  c'est  depuis  lui  que  ce 
royaume  fut  réputé  province  de 
l'Empire.  Othon  s'étant  ainsi  rendu 
le  monarque  le  plus  considérable 
de  l'Occident,  fut  l'arbitre  des 
princes.  Louis  d'Outremer  roi  de 
France,  implora  son  secours  con- 
tre quelques  seigneurs  François 
qui  s'érigeoient  en  souverain  et 
en  petits  tyrans.  L'Italie  qui  étoit 
vexée  par  Bérenger  II ,  usurpa- 
teur du  titre  d'empereur,  appelle 
Othon  contre  ce  rebelle.  Les  Ita- 
liens vouloient  avoir  deux  maî- 
tres ,  pour  n'en  avoir  réellement 
aucun  ;  mais  Oifom  paroît ,  et  ils 
se  soumettent.  Bérenger  prend 
la  faite.  L'empereur  fit  marcher 
ensuite  à  Home  ;  on  lui  ouvre  les 
portes,  et  Jean  X 1 1  le  cou- 
ronne empereur  en  962.  Othon 
étant  entré  en  Italie  comme 
Ckarlemagne ,  et  s'y  étant  con- 
duit de  même ,  prit  les  noms 
de  César  et  d'Auguste ,  et  obli- 
gea le  pape  à  lui  taire  le  serment 
de  fidélité.  Le  clergé  et  la  no- 
blesse Romaine  se  soumirent  à 
ne  jamais  élire  de  pape  qu'en 
présence  des  commissaires  de 
l'empereur.  Othon  confirma  en 
même  temps  les  donations  de 
Pépin ,  de  Ckarlemagne  et  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  sans  spé- 
cifier quelles  étoient  ces  dona- 
tions si  contestées.  Le  pape  ne 
vouloit  se  donner  qu'un  protec- 
teur; il  s'étoit  donné  un  maître , 
et  il  lui  fut  bientôt  infidelle.  Il 
•e  ligua  «ontre  l'empereur  avec 
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Bérenger  même  ,  réfugié  chez 
des  Mahométans  qui  venoient  dm 
se  cantonner  sur  les  cotes  de 
Provence.  Il  fit  venir  le  fils  de 
ce  Bérenger  à  Rome ,  tandis  que 
Otkon  étoit  à  Pavie.  Jean  XII 
n'étoit  pas  assez  puissant  pour 
soutenir  cette  entreprise  hardie, 
et  l'empereur  l'étoit  assez  pour 
le  punir.  Il  passa  à  Rome  ,  fit 
déposer  lé  pontife,  et  élire  Léon. 
VIII  à  sa  place  en  963.  Le 
nouveau  pape  ,  le  sénat ,  les 
principaux  du  peuple,  le  clergé 
de  Rome  ,  solennellement  assem- 
blés dans  Saint— ,Tean  de  Latran, 
accordèrent  à  perpétuité  à  Othon 
et  a  tous  ses  successeurs  le  droit 
de  nommer  an  saint  Siège ,  ainsi 
qu'à  tous  les  archevêchés  et  évè— 
chés  de  ses  royaumes.  On  fit  en 
même  temps  un  Décret ,  por- 
tant «  que  les  Empereurs  au- 
roient  le  droit  de  se  nommer  tel» 
successeurs  qu'ils  jngeroieut  à  pro- 
pos. »  C'est  ainsi  que  l'empire 
d'Occident  échut  aux  princes  Al- 
lemands ,  qui  l'ont  toujours  pos-» 
sédé  depuis.  A  peine  Othon  étoit 
retourné  en  Allemagne ,  que  le» 
Romains  voulurent  être  libres- 
Ils  mirent  en  prison  leur  nou-* 
veau  pape,  créature  de  l'empe- 
reur. Le  préfet  de  Rome  ,  les  tri- 
buns, le  sénat,  voulurent  faire 
revivre  les  anciennes  lois  ;  mai» 
ce  qui  dans  un  temps  est  une 
entreprise  de  héros,  devient dana 
d'autres  une  révolte  de  séditieux. 
Othon  revole  en  Italie  ,  fait  pen- 
dre une  partie  du  sénat;  le  préfet, 
de  Rome  qui  avoit  voulu  être 
un  Bru  Lu  s ,  fut  fouetté  dans  les 
carrefours,  promené  nu  sur  un 
âne ,  et  jeté  dans  un  cachot  ori 
il  mourut  de  faim.  Les  Romains 
voulurent  en  vain  s'affranchir  dn 
joug  des  papes  et  des  empereurs* 
Pour  briser  ses  fers ,  il  ne  «uûle 
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fias  de  les  détester  ;  il  faut  encore 
des  mœurs,  du  courage,  du  pa- 
triotisme ;  et  le  peuple  de  Rome 
étoit  si  loin  de  ces  vertus,  que 
Je  nom  de  homoin  ,  dit 
praad  ,  étoit  de  son  temps  syno- 
ïiime  de  ceux  de  lâche  et  de  scé- 
lérat. Les  dernières  années  de 
4^) thon  furent  occupées  par  une 
ÇUerre  contre  les  empereurs  d'O- 
rient. Il  avoit  envoyé  des  ambas- 
sadeurs pour  amener  en  Alle- 
magne la  fille  de  l'empereur'Grec , 
liancée  a  son  fils  Othon  II  ;  mais 
Se  traître  Ntcéphore  11  fit  assas- 
siner les  ambassadeurs  ,  et  s'em- 
para des  présens  dont  ils  étoient 
chargés.  Othon  à  la  téte  dune 
armée ,  se  jeta  sur  la  Fouille  et 
la  Calai»  e  qui  appartenoient 
encore  aux  Grecs.  L'armée  de 
îucéi>hore  fut  défaite ,  et  les  pri- 
sonniers renvoyés  à  Constanti- 
ïiople  avec  le  nez  coupé.  Jean 
Zuniscès  successeur  de  Nicé~ 
fhore  ,  fit  la  paix  avec  Othon , 
et  maria  sa  nièce  Théophanie 
avec  le  jeune  Othon  IL  L'em- 
pereur d'Allemagne  mourut  peu 
de  temps  après  ,  le  7  mai  973 , 
avec  la  gloire  d'avoir  rétabli  l'em- 
pire de  Charlemagne  en  Italie  j 
mais  Charles  fut  le  vengeur  de 
Rome  ,  au  lieu  qu Othon  en  fut 
le  vainqueur  et  l'oppresseur,  et 
son  empire  n'eut  pas  de  fonde— 
mens  aussi  fermes  que  celui  de 
Charlemagne,  Othon  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités,  beau- 
coup de  courage  ,  une  piété  fer- 
vente ,  une  extrême  droiture ,  et 
un  amour  ardent  pour  la  justice. 
C'est  à  lui  principalement  que 
le  clergé  d'Allemagne  est  rede- 
vable de  ses  richesses  et  de  sa 
puissance;  il  lui  conféra  des  du- 
chés et  des  comtés  entiers ,  avec 
la  même  autorité  que  les  princes 
séculiers  y  exerçoient.  On  dit 
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qu  Othon  avoit  coutume  dejuref 
par  sa  barbe  ,  qu'il  laissoit  croî- 
tre jusqu'à  la  ceinture  suivant 
la  mode  du  temps. 

ni.  OTHON  II ,  surnommé  le 
Sanguinaire ,  succéda  à  Othon  I, 
son  père ,  à  l'âge  de  1 8  ans  ,  la 
i3  mai  973.  Sa  mère  Adélaïde 
probta  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état  ;  mais 
Othon  ,  lassé  de  la  dépendance 
où  elle  le  tenoit ,  l'obligea  de 
quitter  la  cour.  A  peine  a-t-elle 
disparu ,  que  la  guerre  civile  est 
allumée.  Le  parti  à' Adélaïde  fait 
couronner  empereur  le  jeune 
Henri  duc  de  Bavière.  Harold 
roi  de  Danemarck,  et  Bo  le  s  las 
duc  de  Bohême ,  profitent  de  ces 
troubles.  Otkon  étant  seul  contre 
tous  réduit  ces  différens  en- 
nemis et  punit  les  rebelles.  Les 
limites  de  l'Allemagne  et  de  la 
France  étoient  alors  fort  incer- 
taines.  Lothaire  roi  de  France , 
crut  avoir  des  prétentions  sur  la 
Lorraine  et  les  fit  revivre.  Othon 
assembla  près  de  60  mille  hom-« 
mes ,  désola  toute  la  Champagne 
et  alla  jusqu'à  Paris.  On  ne  savoifc 
alors  ni  fortifier  les  frontières, 
ni  faire  ln  guerre  dans  le  plat- 
pays  ;  les  expéditions  militaires 
n  étoient  (pie  des  ravages.  Othon 
fut  battu  à  son  retour  au  pas** 
sage  de  la  rivière  d'Aine.  Geof- 
froi  comte  d'Anjou,  le  pour- 
suivit sans  relâche  dans  la  forêt 
des  Ardennes ,  et  lui  proposa  , 
suivant  les  règles  de  la  cheva- 
lerie, de  vider  la  querelle  par  un 
duel.  Othon  relu  sa  le  défi,  soit 
qu'il  crût  sa  dignité  au— dessus 
d'un  combat  avec  Geoffroi  ,  soit 
qu'étant  cruel  il  ne  fut  point 
courageux.  Enfin  l'empereur  et 
le  roi  de  France  firent  la  paix  en 
980;  et  par  cette  paix,  Charles» 
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frère  de  Loihaire,  reçut  la  basse- 
Lorraine  avec  quelque  partie  de 
la  haute.  Peudant  qyf  Olhon  s'af- 
fermissait en  Allemagne ,  les  Ro- 
mains  avoient  voulu  soustraire 
l'Italie  au  joug  Germanique.  L'an- 
tipape Bon  if  ace  Vil  a  voit  in- 
vité les  empereurs  Allemands  à 
venir  reprendre  Rome  :  Olhon 
passe  les  Alpes  ,  et  fait  rentrer , 
en  981 ,  les  rebelles  dans  .leur  de- 
voir, après  avoir  fait  égorger  le3 
principaux.  Il  fallut  ensuite  com- 
battre   les    Grecs   ligués  avec 
les  Sarasins  ,  qui  inondoient  la 
Pouille  et  la  Calabre.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence 
auprès  de  Busentelle,  bourgade 
an  bord  de  la  mer.  11  fallut  li- 
vrer bataille.  Mais  à  peine  eut-on 
donné  le  signal ,  que  la  plupart 
cTentr'eux  ,  et  sur-tout  les  Ro- 
mains et  les  Béneventins,  lâ- 
chèrent le  pied ,  et  abandonnè- 
rent les  Germains  a  la  fureur  des 
Grecs  qui  en  firont  un  horrible 
carnage.  Olhon  ne  se  sauva  qu'a- 
vec  peine.  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver  sur  le  rivage  de  la  mer, 
une  barque  dans  laquelle  il  se 
jeta  avec  précipitation.  Mais  il 
crut   n'avoir   évité   un  danger 
que  pour  tomber  dans  un  autre , 
lorsqu'il  eut  reconnu  qu'il  étoifc 
parmi  des  pirates.   Cependant  , 
comme  il  entendoit  le  grec  et 
qu'il  le  parloit  même  assez  bien , 
les  pirates  ne  le  reconnurent  point 
et  le  mirent  en  liberté  moyen- 
nant une  grosse  rançon  qu'il  leur 
promit,  et  que  l'impératrice  qui 
fut  avertie  de  cette  aventure  lui 
lit  tenir  dans  un  petit  port  de  Si- 
cile. Les  Grecs  et  les  Sarasins  , 
au  lieu  de  marcher  droit  à  Rome  , 
s'amusèrent  à  prendre  les  places 
de  la  Pouille  et  de  la  Calabre  , 
que  l'empereur  avoit  ramenées 
J»us  son  obéissance.  Ce  prince- 


eut  donc  le  temps  de  mettre  sur 
pied  une  nouvelle  armée  ,  avee 
laquelle  il  résolut  d'abord  de  châ- 
tier les  Béneventins  de  leur  tra- 
hison. Il  s'empara  de  leur  ville  ^ 
l'abandonna  au  pillage  pendant 
trois  jour?,  et  y  fit  mettre  le  feu. 
H  passa  ensuite  en  Lombardie 
pour  y  lever  de  nouvelles  trou- 
pes ,  et  pour  y  recevoir  celles 
qu'il  attendoitde  son  pays. Toutes 
ces  forces  étant  réunies  ,  il  se 
trouva  à  la  tête  d'une  armée  pres- 
que aussi  nombreuse  que  la  pre- 
mière, avec  laqnelîe  il  marcha 
contre  les  Grecs  et  les  Sarasins. 
La  fortune  se  déclara  cette  foi* 
en  sa  faveur ,  et  il  fit  de  ses  en- 
nemis une  si  grande  boucherie  , 
qu'on  l'appela  la  jxûc  mort  des 
Sarasins  ,  palljda  mors  S  ara- 
ce  norum.  Après  cette  grande 
victoire  ,  il  tint  une  assemblée  à 
Vérone  ,  où  il  fit  élire  roi  son 
Hls  Othon  qui  n'avoit  pas  trois 
ans.  Il  retourna  ensuite  à  Rome, 
et  y  mourut  le  7  décembre  983  , 
suivant  les  uns,  d'une  flèche  em- 
poisonnée ;  suivant  d'autres  ,  de 
déplaisir  ;  enfin  ,  selon  quelques- 
uns  ,  d'un  poison  que  lui  fit  pren- 
dre sa  femme.  Ce  prince  ,  dont 
le  règne  ne  fut  que  de  dix  an- 
nées ,  n'égaloit  point  son  père  ; 
il  avoit  moins  de  grandes  qua- 
lités ,  et  le  peu  qu'il  en  possé<- 
doit ,  étoit  terni  par  son  carac- 
tère cruel  et  perfide.  On  prétend 
que  lorsqu'il  arriva  à  Rome  en 
981  ,  il  invita  à  dîner  les  prin- 
cipaux sénateurs  et  les  partisans 
du  rebelle  Crescenliiis  ,  et  les  fit 
tous  égorger  au  milieu  du  repas. 
C'étoit  renouveler  les  temps  de 
Marius  ,  et  c'étoit  tout  ce  qui 
restoit  de  l'ancienne  Rome. 

IV.  OTHON  m ,  fils  unique 
du  précédent,  né  en  980  ,  avoi* 
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«  peine  atteint  l'âge  de  trois  ans 
quand  son  père  mourut.  Les  états 
d'Allemagne  «  prévoyant  les  trou- 
bles qui  arrivèrent  quelque  temps 
après ,  se  hâtèrent  de  le  t'aii  e  sa- 
crer à  Aix-la-Chapelle  en  9 83. 
Henri  duc  de  Bavière,  rebelle 
sous  Olhon  II,  le  fut  sous  Olhon 
III.  Il  s'empara  de  la  personne 
du  jeune  empereur,  usurpa  la  ré- 
gence durant  sa  minoiité;  mais 
les  Etats  la  lui  enlevèrent ,  et  la 
donnèrent  à  la  mère  de  ce  prince. 
L'Italie  fut  encore  déchirée  par 
les  factions  sous  ce  règne.  Cres- 
ce/itius  remplit  Home  de  trou- 
bles et  de  désordres.  Otkon  ,  ap- 
pelé en  Italie  par  le  pape  J eanX  V, 
chasse  les  rebelles,  et  est  sacré 
par  Grégoire  V ,  successeur  de 
Jean  XV  qui  venoit  de  mourir. 
A  peine  fut-il  de  retour  en  Al- 
lemagne ,  que  Crescenlms  chassa 
de  Rome  le  papt  Grégoire  V,  et 
mit  à  sa  place  Jean  XVI.  Cet 
antipape  de  concert  avec  le  re- 
belle ,  projetoit  de  rétablir  les 
"empereurs  Grecs  en  Italie.  Olhon 
obligé  de  repasser  les  Alpes,  as- 
siège et  prend  Rome ,  dépose  l'an  - 
tipape  et  le  fait  mutiler.  Lrescen- 
tius  attiré  hors  du  château  Saint- 
Ange  sur  l'espérance  d'un  ac- 
commodement, eut  la  tête  tran- 
chée en  998  ,  avec  douze  de  ses 
gens.  Son  corps  fut  pendu  par 
les  pieds  comme  celui  d'un  scé- 
lérat. Grégoire  V  que  l'empereur 
avoit  rétabli ,  mourut  en  999. 
Olhon  III  mit  à  sa  place  Gerben 
son  précepteur  ,  archevêque  de 
Ravenne  ,  qui  prit  le  nom  de 
vestre  II.  Ce  fut  à  la  prière  de 
ce  pontife  que  l'empereur  donna 
cette  année  999,3  l'Eglise  de 
.Verceil,  la  ville  même  de  Verceil, 
avec  toute  la  puissance  publi- 
que :  premier  exemple  de  l'auto- 
rité séculière  donjiée  à  une  égJùe 
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sans  aucunes  bornes.  Othon , 
de  retour  en  Allemagne  ,  passa 
en  Pologne  ,  et  donna  au  duc 
Boledas  le  titre  de  roi.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  en  Italie  pour 
arrêter  Je  progrès  des  Sarasins , 
et  ceux  des  défenseurs  de  la  li- 
berté Italienne  ,  plus  dangereux 
que  les  Sarnsins.  Son  voyage  de 
Rome  faillit  à  lui  être  funeste; 
le  peuple  l'assiégea  dans  son  pa- 
lais ,  et  tout  ce  qu'il  put  faire 
contre  cette  populace  mutinée, 
fut  de  s'enfuir  tandis  qu'il  Ini 
faisoit  faire  des  propositions  d'ac- 
commodement. Il  mourut  sans 
gloire  au  château  de  Paterno  dans 
la  Campanie ,  le  28  janvier  1002, 
à  22  ans ,  après  un  règne  de  dix- 
huit.  Sa  mort  laissa  plus  indécis 
que  jamais  le  long  combat  de  la 
Papauté  contre  l'Empire  ,  des 
Romains  contre  l'un  et  l'autre, 
et  de  la  liberté  Italienne  contre 
la  puissance  Allemande.  C'est  cé 
qui  tenoit  l'Europe  toujours  at- 
tentive. C'est  là  le  fil  qui  con- 
duit dans  le  labyrinthe  de  l'His- 
toire d'Allemagne.  Quelques  au- 
teurs anciens  prétendent  qu'O- 
thon  III  distribua  l'Allemagne 
en  quatre  duchés  ,  quatre  arche- 
vêchés ,  quatre  margraviats ,  con- 
servant en  tout  le  nombre  de 
quatre  ;  mais  rien  n'est  plus  fa- 
buleux que  cette  division  pré- 
tendue ,  imaginée  par  quelque  pe- 
tit esprit.  —  Voy.  VIII.  Marie. 

V.  OTHON  IV  ,  dit  le  Su- 
perbeK  fils  de  Henri  le  Lion  ,  duc 
de  Saxe  ,  fut  élu  empereur  en 
1 197  9  et  reconnu  par  toute  l'Al- 
lemagne en  1208.  Pour  s'affer- 
mir sur  le  trône,  il  alla  recevoir 
la  couronne  impériale  en  Italie. 
Le  pape  Innocent  III  la  lui  don- 
na ,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
lui  abandonnerait  le  fameux  bé-t 
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ritage  de  Mathilde  ,  et  nommé- 
ment la  Marche  d'Ancone  et  le 
duché  deSpolette.  Malgré  ce  ser-» 
ment ,  Qlhon  réunit  a  son  do- 
maine les  terres  de  Mathilde,  Le 
pape  le  menaça  de  l'excommu- 
nication ,  l'empereur ,  à  la  tête 
d'une  armée  ,  s'empara  de  la 
Pouille.  Alors  Innocent  lance  ses 
foudres.  L'archevêque  de  Mayen- 
ce ,  à  qui  il  adressa  cette  excom- 
munication ,  la  publia  en  Alle- 
magne ,  et  invita  les  princes  à 
procéder  à  une  nouvelle  élection 
en  faveur  de  Frédéric  roi  de 
Sicile,  fils  de  Henri  XV*  Othon 
vole  en  Allemagne  pour  appaiser 
les  troubles  9  convoque  la  diète 
de  Nuremberg  9  et  après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint 
Siège  ,  il  se  soumet  au  jugement 
des  princes  ,  et  leur  abandonne 
l'empire.  Frédéric  ,  appuyé  par 
Innocent  III  et  par  le  roi  de 
France  Philippe- Auguste ,  se  fit 
couronner  à  Maïence  ,  et  toute 
l'Allemagne  se  joignit  à  lui.  Othon 
IV ,  trop  foible  pour  lui  résister 
quoique  soutenu  par  l'Angleterre , 
se  retira  dans  ses  terres  de  Bruns- 
wick. L'espérance  de  renverser  le 
principal  appui  de  Frédéric  II , 
le  fit  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  de  Fran- 
ce :  mais  son  armée  fut  entière- 
ment défaite  à  la  bataille  de  Bou- 
vines ,  le  2  juillet  1214.  Cette 
perte  ruina  ses  affaires  ,  et  ne 
lui  permit  plus  de  songer  à  celles 
de  l'empire.  Il  s'enferma  dans  le 
château  de  Hantzbourg  ,  où  il 
mena  une  vie  privée  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  1 9  mai  1218. 
De  Brades  dit  faussement  qu'il 
mourut  désespéré  ,  et  qu'il  se  fit 
étouffer  par  son  cuisinier.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'est  qu'il  fut  plus 
heureux  dans  la  retraite  que  sur 
h  trône  x  sur  lequel  il  n'avoit  en. 
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ni  assez  de  courage ,  ni  assez  de 
prudence.  Heiss  rapporte  ,  au 
sujet  de  son  élection  à  l'empire 
qui  lui  fut  disputée  par  Philippe 
de  Suabe ,  une  particularité  qu'on 
ne  trouve  que  chez  lui.  Othon 
étoit  en  Angleterre  auprès  de  son 
oncle  Richard  I ,  lorsqu'il  apprit 
sa  nomination.  Richard  lui  fit 
présent ,  selon  Heiss ,  de  cin- 
quante chevaux  chargés  de  cent 
cinquante  mille  marcs  d'or  ,  et 
lui  conseilla  de  prendre  son  che- 
min par  la  France  ,  pour  attire* 
Philippe— Auguste  dans  son  parti. 
Philippe  fit  sentir  à  Othon  qu'il 
regardoit  son  entreprise  comme 
chimérique....  «  J'apprends 9  lui 
dit  Philippe ,  que  vous  êtes  ap- 
pelé à  l'empire.  «—H  est  vrai, 
repartit  Othon  ;  mais  il  n'en 
sera  que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 
—  Croyez  -  vous  de  bonne  foi  , 
répliqua  le  roi  de  France  ,  que 
vous  parviendrez  à  cette  dignité  ? 
Pour  moi ,  je  doute  fort  que  vous 
en  veniez  à  bout  •  et  si  vous  vou- 
liez me  céder  celui  de  vos  che- 
vaux de  charge  qu'il  me  plaira 
de  prendre  ,  je  consens  ,  si  vous 
êtes  empereur  9  à  vous  donner 
le  choix  des  trois  principales  villes 
de  mon  royaume  ;  de  Paris ,  d'Es- 
tampes ou  d'Orléans.  >»  Othon  , 
piqué  de  cette  raillerie ,  accepta 
la  gageure  ,  et  laissa  au  roi  le 
pjus  beau  de  ses  chevaux  avec  sa 
charge.  Il  se  rendit  aussitôt  en 
Allemagne  ,  où  ,  du  vivant  de 
Philippe  de  Suabe  son  compéti- 
teur ?  il  ne  put  parvenir  à  l'em- 
pire. Il  est  vrai  qu'il  y  fut  élevé 
après  la  mortdeceprince.  «Alors, 
dit  Heiss ,  Othon  envoya  une  am- 
bassade solennelle  à  Philippe-Au- 
guste ,  pour  le  prier  de  Jui  re- 
mettre Paris  ,  qu'il  choisis?oit  , 
disoit— il,  en  conséquence  de  la 
gageure  faite  entr'eux.  Philippe** 
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Vnguste  répondit  aux  ambassa- 
deurs ,  qu'il  y  avoit  long-temps 
que  la  gageure  n'existoit  plus  , 
puisqu'  Olhon  n'avoit  pas  emporté 
la  couronne  sur  son  concurrent , 
qu'il  ne  l'avoit  que  par  sa  mort. 
Cette  réponse  piqua  Olhon  ;  et 
ce  fut  ln  ,  suivant  1  historien  Alle- 
mand ,  la  couse  de  leur  inimitié.  >» 
Mais  )*}  crois  ,  dit  M.  de  Mon- 
tigni ,  que  sa  qualité  de  neveu  de 
Richard  roi  d'Angleterre,  suffi- 
«oit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  :  du  moins  est— ce 
le  sentiment  de  Spener ,  du  Père 
Daniel  ,  du  Père  d'Orléans  ,  de 
Hapin  Thoirast  de  Maimbourg  et 
de  Fleury  ,  dont  aucun  ne  parle 
ni  des  cinquante  chevaux  chargés 
de  cent  cinquante  mille  marcs 
d'or,  ni  du  voyage  à'Olhon  à  la 
cour  de  France  ,  ni  de  sa  conver- 
sation avec  Philippe  -  Auguste  , 
ni  de  leur  ridicule  gageure.... 
Olhon  ne  laissa  aucun  enfant  de 
ses  deux  femmes.  La  première 
fut  Marie  de  Brabant  ,  sa  pa- 
rente ,  qu'il  répudia  ;  la  seconde , 
Béalrix  de  Suabe  ,  morte  quatre 
jours  après  son  mariage.  Ce  prince 
étoit  d'une  très  -  grande  taille  et 
d'une  force  extraordinaire  :  qua- 
lités qui  semblent  avoir  été  atta- 
chées de  tout  temps  à  la  maison 
de  Saxe. 

VI.  OTHON  ou  Hàtîon, 
archevêque  de  Maïence ,  est  cé- 
lèbre par  une  histoire  qu'on  trou- 
ve dans  presque  tous  les  annalistes 
Allemands.  On  prétend  que  dans 
une  famine ,  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui  pressés  de 
la  faim  lui  demandoient  l'au- 
mône ,  et  les  fit  brûler  vifs.  Dieu 
punit  sa  cruauté  ;  car  les  rats  et 
les  souris  l'incommodèrent  telle- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  une  tour  qu'il  lit  bâtis 
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au  milieu  du  Rhin  et  qu'on  ap* 
pelle  encore  aujourd'hui  RJaus-* 
Ihitm  (  tour  des  souris  ).  Cette 
précaution  fut  inutile  ;  les  souris 
l'y  poursuivirent.  Le  P.  Serarius  , 
dans  son  ouvrage  de  Rébus  Mo-  i 
guntinis  ,  a  taché  de  prouver  la 
fausseté  de  cette  histoire  ;  mais 
il  fut  vivement  attaqué  dans  une 
savante  Dissertation  qui  parut 
dans  le  Journal  de  Verdun.  Len- 
glet  du  Fresnoi  a  placé  la  même 
histoire  dans  ses  Tablettes  chro- 
nologiques ;  le  fameux  Misson , 
qui  certainement  n'étoit  pas  trop 
porté  à  croire  aux  miracles  9  as- 
sure qu'on  ne  peut  la  combattre 
par  des  raisons  solides.  (  Voy  age 
d'Italie ,  tome  I ,  pag.  58.  )  Pour 
détruire  l'argument  tiré  de  l'in- 
vraisemblance,  il  amène  l'exem-< 
pie  de  Popiel  II  roi  de  Pologne  5 
et  diverses  histoires  rapportées 
par  Pline  et  par  Varron.  Enfin 
si  Dieu  a  rempli  de  grenouilles 
le  palais  d'un  roi  superbe  et  obs- 
tiné ,  (  Edidit  lerra  îllorum  ranas 
in  penetralibus  regum  ipsorum* 
Ps.  104.)  il  n'est  pas  ridicule  de 
croire  qu'il  a  puni  un  prince 
cruel  et  avare  par  des  souris.  La 
ville  de  Cosa  qui  n'est  pas  fort 
éloignée  de  Montalte  en  Italie, 
fut  tellement  dévastée  par  les 
souris  ,  que  ses  habitans  furent 
obligés  de  l'abandonner ,  comme 
le  rapporte  Rutitius  Nomatianus 
Gallus  : 

Dïcuntur  cives  quondam  migrare  coactî  $ 
Muribus  infestas  deseruisse  domos. 

Enfin  l'histoire  Olhon  fût-elle 
fausse ,  il  seroit à  souhaiter  quelle 
fût  vraie  pour  efFrayer  les  cœurs 
durs  et  les  âmes  atroces.  On  place 
la  mort  de  cet  archevêque  en 
g  i3.  Gualtorius  dit ,  que  dès  qu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir  ,  les 
démons  s'emparèrent  de  san  corps 
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%t  de  son  a  me  ,  et  allèrent  les 
précipiter  dans  les  gouffres  de 
l'Etna  ,  en  lui  disant  :  Sic  pec- 
eata  lues  et  rnendo  rues.  Le  petit 
livre  intitulé  :  Pensez  y  bien  , 
rapporte  le  même  fait  d'un  évèqne 
de  Saltzbourg.  Ces  récits  pour- 
roient  bien  avoir  été  inventas 
par  la  haine  populaire,  souvent 
aveugle  ,  mais  inspiré»*  j)lus  sou- 
vent encore  par  des  injustices  ty- 
ran niques. 

VII.  OTHON  ,  (Saint)  évo- 
que de  Bamberg  et  apotre  Je  Po- 
ïnéranie,  naquit  en  Souabe  vers 
1069.  Formé  de  bonne  heure  à 
la  vertu  par  des  exemples  do- 
mestiques, engagé  dans  le  clergé , 
choisi  par  l'empereur  Henri  IV 
pour  être  le  chapelain  de  sa- sœur 
Judith  reine  de  Pologne  ,  il  re- 
vint en  Allemagne  après  la  mort 
de  cette  princesse,  et  devint  cha- 
pelain et  chancelier  de  Henri  IV, 
puis  évèque  de  Bamberg  Tan 
i  100.  Il  convertit  Uratislns  duc 
de  Poméranie  ,  avec  une  grande 
partie  de  ses  sujets  ,  et  mourut 
à  Bamberg  ,  le  00  mai  j  ijjg  «  à 
70  ans.  Ses  vertus  ,  son  zèle ,  ses 
lumières  furent,  l'admiration  de 
l'Allemagne.  On  a  de  lui  •  une 
Lettre  à  Paschal  II.  Voyez  sa 
Vie  écrite  par  Dom  Anselme 
JMeiller  abbé  d'Ensdorf  dans  le 
Haut— Palatinat  ,  sous  ce  titre  : 
Mundimiraaihnn ,  S.Otho,  etc. 
Bamberg,  17^9,  in-4»0 

VHI.  OTHON  pf.  Frisîngue  , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
évèque  de  cett<*  ville  au  dou- 
zième siècle  ,  étoit  fils  de  Léo- 
pold  marquis  d'Autriche,  et  d'A- 
gnès fille  de  l'empereur  Henri 
IV.  Il  vint  en  France  faire  ses 
études  dans  l'université  de  Paris, 
et  s'y  distingua.  L'amour  de  la 
feolitnde  lui  lit  choisir  le  monas- 

Tomc  IX* 


itère  de  Morimond  ,  dont  il  de-» 
vint  abbé.  Nommé  évèque  de 
Frisingue  en  1 .  il  accompa- 
gna l'empereur  Conrad  dan*-  la 
Terre  sainte. 'On  a  de  lui  une 
Chronique  en  sept  livre?,  depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu'en 1140.  Cet  ouvrage  qui  peut 
être  utile  malgré  les  fables  dont 
il  fourmille  ,  a  été  t  ontinué  jus- 
qu'en 12^0  par  Othon  de  Suint-* 
Biaise.  Mais  si  G  thon  a  sou  ffert  9 
dit  le  P.  Fontenai  ,  de?  défauts 
de  son  temps  ,  il  y  n  montré  que 
l'esprit  *  le  sentiment,  l'énergie, 
sont  de  tous  les  temps.  Il  y  a  en 
effet  dans  sa  Ckronir-ue  ,  quel-» 
ques  tableaux  peints  avec  noblesse 
et  des  réflexions  dictées  par  le 
jugement.  On  la  trouve  dans  le3 
Fiecneils  de  Pistorius  et  de 
ratori,  ainsi  que  deux  auhes  pro- 
ductions du  prélat  Allemand  ;  la 
première  est  un  Traits  de  'a  fin 
du  Monde  et  de  l'Antéchrist,  et 
la  seconde  une  Vie  de  l'empereur 
Frédéric  Barbcrousse  ,  en  deux 
livres  ,  dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  < -th ^n  de  Frisin-* 
gué  mourut  à  M*>rimond.  le  t2 
septembre  1 1  jS,  après  i;voir  rem- 
pli dignement  la  carrière  épis-* 
copale. 

OTHONTEL  ,  fils  de  Cènes 
et  parent  de  Caleb  ,  ayant  prte 
Dabir,  autrement  Cariath-Se— 
plier  ^  épousa  Axa  lille  de  Oi— 
leb  t  que  celui— ci  avoit  promise 
en  mariage  à  quiconque  pren— 
droit  cette  ville  des  Chananéens. 
Les  Israélites  ayant  été  assujettis 
pendant  huit  ans  par  Chusnn- 
Basathaim  roi  de  Mésopotamie, 
Gthoniel  suscite  de  Dieu,  vain- 
quit ce  prince  «  et  après  avoir 
délivré  de  servitude  les  Israélites  , 
il  en  fut  le  juge  et  les  gouverna 
en  paix  l'espscc  de  quarante  ans* 
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Sa  mort ,  arrivée  l'an  1 344  avant 
Jésus-Christ ,  fit  couler  les  lar- 
mes des  Israélites. 

OTROKOTSI FORIS,  (Fran- 
çois) hongrois,  fit  ses  études  à 
Utrecht,  et  fut  ministre  dans  sa 
patrie  :  après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  attachement 
à  l'erreur,  il  embrassa  la  religion 
Catholique ,  enseigna  le  droit  à 
Tirnau,  mit  en  ordre  les  archives 
de  l'église  de  Strigonie ,  et  mourut 
à  Tirnau  l'an  17 18.  On  a  de  lui, 
L  Plusieurs  Ouvrages  polémiques 
imprimés  en  Hollande,  dont  il 
rougit  ensuite  et  qu'il  réfuta  lui- 
jnéme.  II.  Origines  Hungaricœ  , 
Franeker,  1693,  a  vol.  in— 8°; 
ouvrage  plein  de  recherches.  Il  y 
faut  joindre  An  tiqua  religio  Hun- 
garorum  verè  christiana  et  catho- 
lica  ,  Tirnau,  1706,  in— 3°,  que 
le  même  auteur  fit ,  lorsqu'il  fut 
revenu  de  ses  préjugés. 

OTTER,  (Jean)  né  en  1707  , 
à  Christianstadt  ville  de  Suède 
d'une  famille  commerçante  ,  en- 
gagée dans  les  erreurs  du  Luthé- 
ranisme, fit  de  bonne  heure  son 
étude  principale  des  langues.  Il 
apprit  d'abord  celles  du  Nord  , 
dont  il  joignit  la  connoissance 
à  l'étude  des  humanités.  Quand 
la  paix  de  Neustadt  eut  rendu 
eu  1724  le  calme  a  la  Suède, 
il  alla  étudier  dans  l'université  de 
Lunden,  'où  il  se  livra  deux  ans 
à  la  physique  et  à  la  théologie. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  a 
avoir  des  doutes  sur  la  reli- 
gion qu'il  professoit.  11  passa 
en  France ,  où  il  fit  son  ab- 
juration. Ijc  cardinal  de  Fleury 
l'accueillit  avec  distinction ,  lui 
donna  un  emploi  dans  les  postes, 
et  l'envoya  dans  le  Levant  en 
1 734  ;  d'où  il  ne  revint  qu'au  bout 


de  dix  ans.  Le  fruit  qu'il  retint 
de  ses  courses,  fut  une  connois- 
sance profonde  des  langues  tur- 
que, arabe,  persane  ,  et  de  la 
géographie ,  de  l'histoire  et  de  la 
politique  des  états  qu'il  avoit  fré- 
quent»^. 11  avoit  aussi  travaillé 
avec  soin  à  remplir  un  autre  ob- 
jet de  sa  mission,  qui  étoit  de 
rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perse.  La  cour  de 
France  ne  tarda  pas  à  récompen- 
ser son  zèle  et  ses  travaux.  Ou- 
tre une  pension  qui  lui  fut  d'a- 
bord accordée ,  on  l'attacha  à  la 
bibliothèque  royale  ,  en  qualité 
d'interprète  pour  les  langues 
orientales-  On  le  nomma  ,  au 
mois  de  janvier  1746  ,  à  une 
chaire  de  professeur  royal  pour 
la  langue  arabe  ;  et  en  1748  il  fut 
admis  dans  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  Otler 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
remplir  ces  différens  postes ,  avec 
autant  d'honneur  pour  lui  que 
d'utilité  pour  le  public  ;  mai  il 
n'en  jouit  pas  long— temps.  Epuisé 
par  ses  voyages  et  par  la  conti- 
nuité de  ses  travaux,  il  mourut 
la  même  année  dans  la  41e  an- 
née de  son  âge.  Il  venoit  de  pu- 
blier son  Voyage  en  Turquie  et 
en  Perse  avec  une  Relation  des 
expéditions  de  Thamas—Kouli- 
kan  ,  en  2  vol.  in-12,  enrichi* 
d'un  grand  nombre  de  notes  In- 
téressantes, et  écrits  d'un  ton  sec 
et  d'un  style  pesant.  Il  avoit  lu 
dans  l'académie  des  Belles— Let- 
tres un  premier  Mémoire  sur  la 
Conquête  de  l'Afrique  par  les 
Arabes  t  et  il  a  laissé  le  deuxième 
fort  avancé. 

OTTFRIDE  ou  Otfride,  0*- 
fridus  ,  moine  Allemand  vers  le 
milieu  du  ix8  siècle.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  au 
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taonastère  de  Weissembourg  en 
basse-Alsace,  et  fit  de  grands 
propres  dans  la  littérature  sacrée 
«t  profane.  Il  épura  la  langue  Al- 
lemande, qu'on  appeloit  alors 
Théodisque  ou  Tudesque.  Il  fit 
dans  cette  vue  une  Grammaire, 
ou  plutôt  il  perfectionna  celle 
tpte  Charlemagne  avoit  commen- 
cée. Pour  faire  tomber  les  chan- 
sons profanes,  il  mit  en  vers  tu- 
desques  rimes  les  plus  beaux  en- 
droits de  l'Évangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  se  chanter,  ils 
se  répandirent  beaucoup ,  et  pro- 
duisirent l'effet  qu'il  en  attendoit. 
Ouf ride  a  fait  aussi  dos  Sermons, 
des  Lettres ,  des  Poésies  mêlées ,  et 
d'autres  ouvrages ,  qui  prouvent 
plus  en  faveur  de  sa  piété  qu'en 
faveur  de  son  goût....  Voyez  les 
Antiquités  Teutoniques  de  Jean 
Schiller, 

OTTO  GUERICK,  Voy. 

&JERIKE. 

OTTOBON1,  (Pierre)  Voy. 
Alexandre  VIII,  n.°  xiv. 

OTTOCARE  II ,  roi  de  Bo- 
iême  ,  obtint  l'Autriche  et  la 
âtirie  par  son  mariage  avec  Mar- 
guerite tC  Autriche ,  à  l'exclusion 
de  Frédéric  de  Bade  %  fils  de  la 
«œur  aînée  de  Marguerite;  et 
«cquit  à  prix  d'argent  la  Ca- 
rinthie,  la  Carniole  et  l'Istrie, 
en  1262.  Fier  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance,  il  porta  la  guerre 
en  Prusse,  en  Hongrie,  et  eut 
plusieurs  avantages  sur  ses  enne- 
mis. Rodolphe  comte  d'Haps— 
bourg,  ayant  été  élu  empereur 
en  1273,  le  somma  de  rendre 
bommagepour  les  fiefs  qui  étoi  *nt 
de  sa  dépendance.  Sur  son  refus  , 
ce  prince  le  cita  à  la  diète  de 
Fempire  pour  rendre  raison  de 
ses  acquisitions  injustes }  nia,U  il 
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ne  comparut  ni  par  lui-même, 
ni  par  autrui.  Ce  mépris  irrita 
tellement  les  princes  Impériaux  , 
qu'on  résolut  de  lui  déclarer  la 
guerre.  L'empereur  marcha  done 
vers  l'Autriche;  Ottocare  ne  se 
fiant  pas  au  succès  d'une  ba- 
taille ,  et  craignant  les  démar- 
ches de  Frcderic  de  Bade,  de- 
manda la  paix,  consentit  decé-. 
der  l'Autriche  ,  et  prêta  hom- 
mage à  genoux  pour  la  Bohème 
et  pour  les  autres  terres  qu'il 
possédoit:  {Voyez  Rodolphe  I, 
n.*  II.)  Mais  la  reine  son  épous» 
et  quelques  esprits  brouillo  .s  , 
lui  ayant  reproché  une  si  lâche 
démarche  ,%îl  rompit  la  paix  et 
s'empara  de  l'Autriche  avec  una 
puissante  armée.  L'euj pereur  se 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
battre ,  avec  toutes  ses  troupe* 
Allemandes  et  Hongroises  qu'il 
avoit  ramassées.  La  bataille  se 
donna  à  Marckfeld  près  de  Vien- 
ne ,  l'an  1278,  et  Ottocare  la 
perdit  avec  la  vie,  après  25  an* 
de  règne. 

OTTOMAÏO,  (Jean -Bap- 
tiste ,  dell*  )  poète  Italien  du 
16e  siècle,  est  auteur  de  5i  C<7/i- 
zoni,  qui  furent  insérées  sans  sa 
participation  dans  l'édition  que 
donna  Grazzini ,  en  i',i>5,du 
deuxième  livre  de  Serai,  intitule  \ 
De  tutti  i  2'riunfi,  etc.  L'auteur 
les  fit  supprimer  de  ce  recueil  par 
l'autorité  des  magistrats  de  Flo- 
rence, et  les  publia  en  i55b't 
in-8° ,  y  ajoutant  quatre  nouvelles 
Chansons.  Cependant  /malgré  ce 
supplément,  on  préfère  l'édition 
du  Recueil  de  Grazzini,  à  caub© 
des  changeinens  que  fit  Otto— 
waïo  dans  la  sienne,  pour  la  dif- 
férencier de  la  première  :  les  cu- 
rieux les  rassemblent  toutes  le* 
deux. 
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OTTOMAN  ou  Othmw  1, 
premier  empereur  des  Turcs , 
étoit  un  des  émirs  ou  généraux 
d' '  Alaëdin  ,  dernier  sultan  d'Lo- 
nium.  Ce  souverain  étant  mort 
sans  postérité  ,  Ottoman  partagea 
ses  états  avec  les  antres  généraux , 
comme  autrefois  les  capitaines 

Alexandre  Le  Grand.  Une  partie 
delà  Biîhynie  et  de  la  Çappa- 
do(  e  lui  échurent. Il  sut  conserver 
ses  possessions  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu'il  fit  sur  les  Grecs 
du  coté  de  la  Lycie  et  de  la  Carie, 
et  prit  la  qualité  de  Sultan  en 
IZ99  ou  i3oo.  11  Ht  de  la  ville 
de  Prnse  la  capitale  de  son  em- 
pire naissant,  et  mour»  ten  i^iG. 
La  bonté  singulière  de  ce  sultan 
et  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment ont  passé  en  proverbe  c  bez 
les  Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
montent  sur  le  .trône  au  milieu 
des  acclamations,  on  ne  manque 
Jamais  de  leur  souhaiter ,  entre 
les  vertus  dignes  d'un  souverain, 
la  bonté  $  Ottoman. 

OTTOMAN,  (le  Père)  Voy. 
Ibrahim. 

OTWAY,  (Thomas)  poète 
Anglois  ,  né  en  1 6 5 1  à  Trottin 
clans  le  Snssex  ,  fut  élevé  à  Win- 
chester et  à  Oxford  ;  puis  alla  à 
liOndres  où  il  se  livra  tout  entier 
an  théàtre.ll  étoit  en  même  temps 
auteur  et  acteur.  Ses  Tragédies 
sont  plus  estimées  que  ses  autres 
pièces.  On  fait  sur— tout  beaucoup 
de  cas  de  Y  Orphelin,  de  Venue 
sauvée,  et  de  JDom  Carlos.  Quel- 
ques beautés  qu'il  y  ait  dans  ces 
Pièces,  vraiment  pathétiques  ef 
Touchantes ,  Otway  y  laissa  glisser 
<Vs  irrégularités  et  des  bouffon- 
neries dignes  des  farces  mons- 
trueuses de  Shahespear.  Dans  sa 
Venise  sauvée  ,  il  introduit  le  sé- 
nateur Antonio  et  la  courtisane 
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Natii ,  an  milieu  des  horreur* 
de  la  conspiration  du  marquis 
de  Bedmar.  L'amoureux  vieillard 
fait  auprès  de  sa  courtisane  , 
toutes  les  singeries  d'un  vieux 
débauché  impuissant  et  hors  de 
bon  sens.  Il  contrefait  le  taureau 
et  le  chien;  il  mord  les  jambes 
de  sa  maîtresse,  qui  lui  donne 
des  coups  de  pied  et  des  coups  de 
fouet.  Dans  cette  même  pièce ,  le 
son  d  une  cloche  se  fait  enten- 
dre :  et  cette  terrible  extravar* 
gance  qui  ne  seroit  que  risible 
sur  le  théâtre  de  Paris ,  réussit 
à  jeter  l'effroi  dans  l'a  me  des  spec- 
tateurs Anglois.  Son  style  est 
d'ailleurs  trop  empoulé  et  trop 
rempli  de  l'enflure  Asiatique.  Ce 
poète  mourut  en  1 685  ,  à  34  ans. 
On  a  recueilli  ses  Œuvres ,  à 
Londres,  »736,  2  vol.  in— 12; 
et  1737,  3  vol.  in—  1 2.  M.  de  la 
Place  a  imité  et  traduit  en  par- 
tie sa  Venise  sauvée ,  1747, 
in  -  8.° 

OUBACHÉ,  kan  desTartaret 
Tonrgonths , étoit  parvenu  à  un 
âge  assez  avancé  dans  l'exercice 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lières ,  lorsqu'une  insulte  grossière* 
vint  troubler  sa  vie.  11  comman- 
doit  à  une  horde  de  6oonooo  Tar- 
tares  ,  qui  occupoient  les  plaines 
arrosées  par  le  Wolga ,  entr» 
Astrakan  et  Casan.  Un  lieute- 
nant Russe ,  nommé  Kischenskot, 
vint  exiger  au  nom  de  la  cour 
de  Russie,  le  tribut  que  ces  peu- 
ples lui  doiinoient  annuellement  v 
mais  avide  et  féroce  .  il  s'empara 
de  plusieurs  troupeaux  ,  et  les 
vendit  à  son  proht.  Oubaché  se 
plaignit  à  lui-nréme  de  ses  exac- 
tions, et  Kischcnskol  osa  lui  don- 
ner un  soufflet.  Le  kan  offensé 
demanda  justice  à  Catherine  II; 
ses  envoyés  furent  à  peine  écouté* 
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(fer  le  ministre  de  l'impéra- 
trice.   Les  Tourgouths  ,  sui- 
vant Castëra  ,  avoient  souffert 
tranquillement  la  rapacité  et  le 
brigandage;  mais  ils  ne  purent 
endurer  ni  l'outrage  fait  à  leur 
kan ,  ni  l'injustice  de  la  cour  de 
Russie.  Oubaché  et  les  anciens  de 
la  horde  ayant  tenu  conseil ,  ré- 
solurent d'abandonner  le  terri- 
toire de  l'empire  Russe,  de  tra- 
verser les  déserts,  et  dé  se  re- 
tirer jusque*  dans  h  Chine ,  au 
pied  des  montagnes  du  Thibet , 
dont  une  tradition  leur  faisoit 
croire  qu'ils  étoient  originaires. 
Les  Tourgouths   partirent  des 
bords  du  Wolga  le  10  décembre 
1770,  et  arrivèrent  sur  ceux  de 
l  lly  le  9  août  1771  ,  après  avoir 
perdu  près  de  la  moitié  de  leur 
peuplade  dans  les  déserts  ou  en 
combattant  d'autres  Tartares  qui 
voulurent  s'opposer  à  leur  pas- 
sage. Catherine  fit  redemander 
les  Tourgouths  a  l'empereur  de 
la  Chine.  Ce  monarque  lui  ré- 
pondit :  «qu'il  n'étoit  point  assez 
injuste  pour  livrer  ses  propres 
•sujets  à  une  puissance  étrangère, 
ni  assez  cruel  pour  chasser  des 
enfans  qui   rentroient  dans  le 
sein  de  leur  famille  ;  qui!  n'avoit 
été  instruit  du  projet  des  Tour- 
gouths qu'au  moment  de  leur  ar- 
rivée, et  qu'il  s'étoit  empressé  de 
leur  rendre  le  pays  de  leurs  an- 
cêtres; que  l'impératrice  ne  pou- 
voit  se  plaindre  que  de  celui  qui 
avoit  porté  la  main  sur  le  visage 
d'un  kan  et  d'un  vieillard  aussi 
respectable  qv\  Oiibaché.»  Ce  der- 
nier mourut  quelque  temps  après 
sa  courageuse  émigration. 

OUDAR,  Voyez  Biez  et 

Hoi'DAR. 

OU DENHO V EN .  (Jacques) 
ministre  Protestant  ?  né  à  Bois- 


Ïe-Duc,  mort  vers  l'an  1 683 ,  fit 
sa  principale  étude  de  I  histoire 
de  son  pays.  Ses  ouvrages  écrits 
en  Flamand  sont  :  1.  Description 
de  la  ville  el  mairie  de  Bois— le— 
Duc,  1670,  iu-4.0  Il  y  parle 
des  Catholiques  avec  partialité. 
11.  Description  de  la  ville  de  Hcus- 
din  ,  Amsterdam  .  1 74.'}  ,  in— 4.0 
EU.  —  de  hordreckt  y  Harlem  , 

1670,  in-S.°  IV.  Origine  et  anti- 
quité   de    la  cille  de  Harlem  , 

1671,  in— 1 2.  V»  Antiquités  Cim- 
briques,  Harlem.  168-;  on  y 
trouve  des  choses  curieuses  tou- 
chant les  différentes  inondations 
arrivées  en  Hollande.  VI.  JUcs— 
Crwtion  de  la  flollande  ancienne 
ou  de  la  Sud— Hollande ,  16545 
in-4.0 

I.  OU  DIN,  (César)  fils  d* 

Nicolas  Oudin  r*rand  prévôt  de 
Bassigny  ,  fut  élevé  à  la  cour  du 
roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis 
Henri  IV.  Ce  prince  remploya  en 
diverses  négociations  importan- 
te*, et  lui  donna  la  charge  de  se- 
crétaire et  d'interprète  des  lan- 
gues étrangères  ,  en  1  jyj.  Il 
mourut  tn  iGij,  avec  la  répu- 
tation d'un  citoyen  Z'.:lé  et  d'un 
homme  intelligent.  On  a  de  lui 9 
des  Grammaires  et  des  Diction- 
naires pour  les  langues  Italienne 
et  Espagnole  ,  dont  on  ne  se  sert 
plus. 

II.  OUDIN,  (Antoine)  fils 
du  précédent,  succéda  a  son  père 
dans  la  charge  d'inte  rprète  des 
langues  étrangères.  J.ouis  XIî£ 
l'envoya  en  Italie.  Le  pape  I  V- 
bain  VIII  se  faisoit  un  plaisir 
de  s'entretenir  avec  lui. De  retour 
en  France,  il  fut  choisi  {  our  en- 
seigner la  langue  italienne  tiLovis 
XIV.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques ouvrages  :  I.  (  'uriositès Iran- 
çoises  pour  servir  de  supplément 
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aux  Dictionnaires ,  in-Bfi  C'est 
tin  recueil  de  nos  façons  de  parler 
proverbiales.  II.  Grammaire  Fran- 
çoise t  rapportée  au  langage  du 
temps,  in— 12.  Elle  n'est  plus 
d'aucune  utilité.  III.  Recherches 
Italienne  et  Françoise  ,  deux  vol. 
in-4.0  IV.  Le  IVés-'r  des  deux 
langues ,  Espagnole  et  Françoise, 
in-40,  i6S5.  Il  mourut  en 
1  6  5  3. 

III.  OUDIN,  (Casimir)  né  à 
Mozières  ^ur  la  Meuse  en  it>i>8, 
entra  chez  les  Prémontrés  en 
i(ïô6,  et  s'appliqua  principale- 
ment à  l'étude  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique. Louis  XIV  passant 
par  1  abbaye  de  Bucilly  en  Cham- 
pagne, Oudin,  chargé  de îe com- 
plimenter, plut  à  ce  prince.  Le 
roi  étant  entré  le  icr  mars  1680 
dans  la  salle  de  l'abbaye ,  après 
un  temps  nébuleux,  le  soleil 
parut  tout— à-coup.  Un  rayon, 
passé  au  travers  des  vitres,  donna 
à  plomb  sur  le  portrait  du  roi  ;  ce 
qui  donna  occasion  à  ces  deux 
vers  qu'il  fit  sur-le-champ  : 

SoUm  verl  normm  nunt  Sol  antlquus 
adorât , 

Et  Marum  primant  Mania  prima  dies. 

Le  roi  fut  surpris  de  trouver,  dan9 
tin  lieu  si  sauvage,  un  homme 
qui  eut  tant  d'esprit.  Mais  Oudin. 
ne  soutint  pas  l'idée  que  son  dis- 
tique avoit  donné  de  lui.  Car 
Louis  XIV  lui  ayant  demandé 
quelle  charge  il  avoit  dans  la 
maison  ?  il  répondit  avec  la  der- 
nière de  toutes  les  impolitesses, 
qu'i/  portait  son  ])/o  isifueL  ;  et  que 
quand  il  ne  pouvoit  le  porter  ,  il 
le  trainvit.  Le  roi  indigné  le  fit 
retirer,  et  ne  voulut  plus  le  voir. 
Cependant  son  général  le  char- 
gea de  visiter  toutes  les  abbayes 
de  sou  ordre ,  nour  tirer  d*s  ar- 
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chîves-ce  qui  pourroit  servir  1 
son  Histoire.  U  s'en  acquitta 
avec  succès ,  et  vint  à  Paris  er* 
i683 ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs» 
sa  vans  illustres.  Oudin  ayant  es- 
suyé quelques  mécontenttmens  ^ 
se  retira  à  Leyde  en  1 650  ,  em- 
brassa la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée, et  y  fut  sous— bibliothé- 
caire de  l'université.  Ses  princi-. 
panx  ouvrages  sont  :  I.  Comment 
tarius  de  Scriptoribus  Ecclesict 
antiquis,  illorumque  scriptis  ,  etc. 
à  Leipzig,  172a,  3  vol.  in— fol. i 
compilation  qui  prouve  beaucoup 
de  recherches  ,  mais  pleine  de 
fautes  et  d'inexactitudes.  H.  V e— 
terum  aliquot  Gatliœ  et  Belgii 
Scriptorum  Opuscula  sacra  nun- 
quam  édita ,  1 69a,  in-8.°  III.  Un 
Supplément  des  auteurs  Ecclé- 
siastiques omis  par  Bellarmia  9 
in-8.%  1688,  en  latin.  IV.  Le 
Prémontré  défroqué  ,  etc.  Ce  sa- 
vant finit  sa  carrière  à  Leyde  en 
septembre  1717  ,  à  79  ans.  II 
avoit  de  la  chaleur  dans  l'esprit 
et  de  l'inquiétude  dans  le  ca- 
ractère* 

IV.  OUDIN,  (François)  n& 
l'an  1673  à  Vignori  en  Cham- 
pagne ,  fit  ses  études  à  Langres  ^ 
et  entra  chez  les  Jésuites  en  1691* 
Après  avoir  professé  les  huma- 
nité et  la  théologie  avec  un  suc-» 
ces  distingué,  il  se  fixa  à  Dijon 
et  y  passa  le  reste  de  ses  jours  , 
partagé  entre  l'étude  et  le  com- 
merce des  gens  de  lettres.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  mourut  d'un» 
hydropisie  de  poitrine  le  28  avril 
1762,  âgé  de  79  ans.  Le  P.  On— 
dia  avoit  fait  une  étude  parti-* 
euhère  de  l'Ecriture— Sainte,  des 
Conciles  et  des  Pères  ,  sur— tout 
de  St.  Jean  —  Chrys  -stdme  ,  de 
St.  Augustin  et  de  St.  Thomas , 
qui  avoieut  pour  lui  un  attrait 
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particulier.  Les  vertus  du  religieux 
«ecédoient  point  en  lui  aux  con- 
noissances  dn  savant.  Il  étoit  si 
xt\è  pour  l'éducation  de  ses  éco- 
liers, qu'il  consacrait  souvent 
une  partie  de  sa  pension  pour  le 
soulagement  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  misère.  Il  eniployoit  le 
re«te  à  acheter  des  livres  en 
tout  genre  de  litttérature.  Le 
latin  ,  le  grec  ,  l'espagnol ,  le 
portugais,  l'italien  et  J'anglois  lui 
étoient  familiers.  Il  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  connois- 
Mnce  des  antiquités  profanes  et 
sacrées  ,  et  des  médailles.  Il  joi- 
gnit à  une  érudition  étendue ,  les 
grâces  de  la  belle  littérature  , 
beaucoup  de  justesse  dans  l'es- 
prit, une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail,  et  une  facilité  mer- 
veilleuse à  faire  des  vers  latins. 
Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  Une  pièce  intitulée 
Sotnnia  ,  imprimée  iri-8°  et  in- 
12 .  pleine  d'élégance  et  de  bonne 
poésie  ,  qu'il  composa  à  vingt- 
deux  ans  :  une  autre  sur  le  Feu  s 
des  Odes ,  des  Mimes ,  des  Elégies, 
dont  la  plupart  sont  imprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Foëmata 
iKdascalica ,  en  3  vol.  in- 1 1 ,  et 
les  autres  sont  dignes  de  l'être. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  plus 
considérables.  Les  plus  connus 
sont  :  I.  Bibliotheca  Scriptorum 
Societatis  Jesu.  Il  en  avoit  achevé 
1*5  quatre  premières  lettres  quand 
il  est  mort,  et  il  a  laissé  plus  de 
sept  cents  articles  pour  le  reste 
de  l'ouvrage.  Co  livre  ,  bien  exé- 
cuté, est  désiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  l'Histoire  littéraire  ;  mais 
il  intéresse  moins  le  public ,  de- 
puis la  destruction  de  la  Société. 
La  Bibliothèque  des  Ecrivains  Jé- 
suites avôit  été  commencée  par 
le  Père  Bibadeneira  ,  et  poussée 
jusqu'en  1618.  Elle  fut  continuée 
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par  le  pape  Philippe  Megambe 
jusqu'en  1 643 ,  et  par  Sotwel  jus- 
qu  \î\  1673.  Les  Pères  Bonanni , 
de  Tourneminc  et  Kerviilars  fu- 
rent ensuite  successivement  char- 
gés d'en  composer  la  suite  \  mais 
n'ayant  rien  donné  au  public  , 
et  ayant  seulement  recueilli  quel- 
ques Mémoires  informes,  on  crut 
que  le  P.  Oudin  s'en  acquitterait 
mieux ,  et  on  ne  se  trompa  point. 
II.  Un  Commentaire  latin  sur 
l'Épîtrc  de  St.  Paul  aux  Romains, 
in-12,  ou  il  a  principalement  suivi 
les  explications  de  St.  Chrysos— 
iéme.  111.  Des  Elymologics  Ctlli— 
ques.  IV.  Un  bon  Eloge  du.  pré- 
sident Botthisr ,  en  latin.  "V.  Des 
Commentaires  sur  les  Pseaumes  , 
St.  Matthieu  et  sur  toutes  les 
Êpîtres  de  St.  Paul.  VI.  Historia 
JJogmatica  Conciliorum  ,  in- 12. 
VII.  Les  Vies  d'Antoine  Vieyra  , 
de  Melchior  Incho/er  ,  de  Denis 
Petau  ,  de  Fronton  du  Duc  ,  de 
Jules  -  Clément  Scotti  ,  de  Jac- 
ques Billy  et  de  Jean  Gamier. 
Ces  sept  V  ies  sont  imprimées  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron.  La 
conversation  de  l'auteur  de  tant 
de  savons  ouvrages  ,  ne  pouvoit 
être  qu'instructive  et  variée.  Sa 
mémoire  lui  rappeîoit  une  infi- 
nité de  faits  ;  son  esprit  lui  four- 
nissoit  des  pensées  fines  et  ingé- 
nieuses. 11  parloit  volontiers  des 
savans  et  des  ouvrages  5  il  citoit 
sur  -  tout  avec  une  justesse  ad- 
mirable ,  les  plus  beaux  endroits 
des  anciens  poètes  qu'il  avoit 
remarqués.  Il  disoit  quelquefois 
«  que  dans  sa  jeunesse  les  belles-» 
lettres  avoient  eu  pour  lui  des 
charmes  inexprimables  ,  et  qae 
dans  sa  vieillesse  elles  adoucis— 
soient  encore  les  infirmités  et  les 
chagrins  attachés  à  cet  âge.  » 
M.  Michault ,  célèbre  littérateur 
de  Dijon ,  ami  du  P.  Oudin ,  * 
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consacré  à  la  mémoire  de  ce  sa- 
vant Jésuite  une  partie  du  second 
volume  de  ses  J\J<jla/t^es  Histo- 
riques et  Philosophiques  ,  im- 
primés à  Paris,  en  1734 ,  en  deux 
vol.  in- îs.. 

OUD  INET  ,  (Marc- Antoine) 
jnédaillkte,  né  à  Rheims  en  1643, 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
ses  éludes  par  l'ét-ndue  de  sa 
mémoire.  En  rhétorique  ,  il  ap- 
prit toute  Y  Enéide  de  Virgile  en 
une  semaine.  Nommé  profes- 
seur ^11  droit  dans  l'université  do 
lihe.ms,  il  remplissoit  cette  pla- 

..v.'u  honneur  ,  lorsque  liais-* 
sr.  -L  son  parent  ,  garde  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  roi  ,  ren- 
gagea à  venir  partager  ce  soin 
avec  lui.  <)ud,net  se  rendit  avec 
empressement  à  ses  invitations  , 
*t  obtint  sa  place  quelques  an- 
nées après.  11  mit  beaucoup  d'or- 
dre et  d'arrangement  dans  ce  pré- 
cieux dépôt  ,  eut  pour  récom- 
pense une  pension  du  roi  de  cinq 
cents  écus  ,  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  en  170 1  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1715  ,  à  68  ans,  con- 
sumé p^r  le  travail.  Une  poli- 
tesse douce  et  aimable  relcvoit 
son  savoir.  Il  avoit  beaucoup  de 
religion  ,  et  cette  vertu  ne  se  bor- 
noit  pas  à  son  esprit  ;  elle  écla- 
toit  encore  dans  sa  conduite.  On 
a  de  lui ,  dans  la  collection  aca- 
démique ,  trois  Jbissertations  oc- 
timees  :  Tune  sur  L'origine  du  nom 
de  Médailles  ;  l'autre  sur  les  Mé- 
dailles d'Athènes  et  de  Laccdé- 
nnone  ;  et  la  troisième  sur  dêujc 
jigathès ''dû  cabinet  du  roi, 

OUDRI,  (Jean -Baptiste) 
eintre  ,  né  en  1686  *  mourut  à 
àrii  sa  patrie  ,  le  i  çr  mai  1755. 
li  apprit  les  principes  de  son  art 
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sous  le  célèbre  LargiUières ,  et  il 
retint  de  ce  maître  des  princippa 
surs  pour  le  coloris  ,  qu'il  a  com- 
muniqués dans  une  assemblée  de 
l'académie  de  Peinture  dont  il 
étoit  membre  ,  et  l'un  des  pro- 
fesseurs. On  connoit  le  talent  su- 
périeur iïOudri  pour  peindre  des 
animaux  ;  ses  compositions  en 
ce  genre  sont  de  la  plus  grande 
vérité  et  admirablement  traitées. 
On  a  gravé  les  l  abiés  de  la  Fon- 
taine ,  4  vol.  in-folio  9  d'après  ses 
dessins  ébauchés  ;  mais  ceux  qui 
les  ont  finis  n'avoient  pas  ses  ta- 
lens.  Il  a  fait  pour  le  roi,  des 
Chasses  qui  sont  l'ornement  de 
plusieurs  châteaux  de  Sa  Majesté, 
entr'autres,  de  la  Meute.  Oudri 
connoissoit  si  bien  la  magie  de 
son  art ,  qu'il  s'est  plu  souvent  à 
peindre  des  objets  blancs  sur  des 
fonds  blancs  ,  et  ces  tableaux  sont 
d'un  bon  effet  Ce  maître  eut  pu 
réussir  dans  l'Histoire  ,  comme 
il  est  aisé  d'en  juger  par  plusieurs.» 
morceaux  qui  lui  font  honneur* 
Il  dirigea  la  manufacture  de  Beau» 
vais ,  et  Von  en  vit  sortir  des  ta- 
pisseries aussi  brillantes  que  1«  s 
tableaux  qui  leur  avoient  servi  de 
modèle.  Le  roi  lui  avoit  accordé- 
une  pension  et  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre, 

OUEN,  (Saint)  Audoënùs , 
archevêque  de  Rouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  considération 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Il 
employa  l'autorité  que  lui  don- 
noient  son  caractère  et  ses  lu- 
mières ,  pour  établir  la  paix  en- 
tre les  princes  François.  Ce  fut 
au  retour  d'une  de  ces  négocia- 
tions qu'il  mourut  à  Clichi  pr*^ 
Paris  ,  le  14  août  633  ,  âgé  do 
74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  au  con- 
cile de  Chàlons ,  la  quatrième  an-* 
née  de  son  épiscopat.  U  e&t  W 
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teur  de  la  Vie  de  St.  Eloy  ,  tra-» 
duiteen  François,  i6g3,  in-8.° 

OVEI1ALL,  (Jean)  d'abord 
professeur  en  théologie  à  Cam- 
bridge ,  puis  doyen  de  St-Puiil 
à  Londres  ,  devint  en  1614, 
évèque  de  Coventry  et  do  Lite  h- 
fïeld  ,  et  quatre  ans  après  évé- 
q.'iedeNorwieh.  Il  tâcha  de  con- 
cilier par  lettres,  les  contre- 
yerses  de  Hollande  sur  la  Pré- 
destination et  sur  le  Libre-Ar- 
bitre. On  trouve  quelques-unes 
des  siennes  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  E  pis  toi  œ  prccslantium  Vi-~ 
rorum  ,  à  Amsterdam  ,  1704, 
in-folio.  Ce  prélat  termina  sa 
carrière  en  16 1 9  ,  emportant  l'es- 
time et  les  regrets  des  gens  de 
bien. 

OVERBÈKE ,  (  Bonaventure 
Van  )  dessinateur  et  antiquaire 
Hollandois ,  né  à  Amsterdam  en 
1660.  U  avoit  conçu  un  goût  si 
grand  pour  les  antiquités  ,  qu'il 
fit  trois  fois  le  voyage  de  Rome , 
où  il  prit  les  dessins  des  précieux 
restes  de  l'ancienne  magnificence 
de  cette  ville.  Il  dessina  d'abord 
les  monumens  qui  subsistent  eu 
entier ,  puis  il  crayonna  ceux  qui 
sont  endommagés  sans  y  ri^n 
ajouter,  et  il  en  observa  tontes 
les  proportions  avec  la  plus  gran- 
de exactitude.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  grava  lui-même  ses 
dessins .  recueillit  les  descriptions 
qu'on  en  trouve  dans  les  meilleurs 
antiquaires  ,  pour  les  placer  à 
côté.  Il  y  joignit  les  noms  et  les 
médailles  des  papes  qui  ont  ré- 
tabli quelques-uns  de  ces  monu- 
mens, et  les  inscriptions  anc  ien- 
nes et  modernes  qui  s'y  rappor- 
tent. Il  mourut  Fan  1706,  dans 
sa  ville  natale.  Ce  recueil  qui  éfoit 
d'abord  en  flamand  ,  a  été  traduit 

•»  latin  et  en  françois.  On  l'a 
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publié  en  latin  sons  ce  titre  :  Re— 
liquiœ  anlu\ticc  urlis  liomanœ  p 
etc.  ,  à  Amsterdam  ,  3  vol.  in- 
folio. Chaque  volume  est  corn-» 
posé  de  5o  planches  et  d'autant 
de  descriptions.  On  l'a  donné 
en  françois  à  Amsterdam  ,  en 
1709  et  en  1703,  en  trois  vol. 
in-îolio. 

OVERBURY,  (Thomas) 
poëte  Anglois  ,  né  dans  le  comté 
de  Warwick,  fut  mis  à  la  Tour 
de  Londres  pour  avoir  voulu  dé- 
tourner le  comte  de  Rochester  do 
sa  passion  pour  la  comtesse  d'Es- 
sex  qui  vint  h  bout  de  le  fairo 
empoisonner  ,  de  concert  avec 
son  amant.  Ce  fut  le  i5  septem-, 
bre  1 6 1 3  ,  qn'Ovcrhury  termina 
ainsi  sa  malheureuse  et  impru- 
dente vie.  On  a  de  lui  deux  Poe-* 
mes  que  les  Anglois  louent  beau- 
coup :  La  Femme  ,  1 6  1 4  ,  in-40  ? 
et  le  Remède  d'Amour  ,  1620, 
in-8.0 

OUGHTRED  ,  (Guillaume) 
né  à  Èaton  vers  1070  ,  fut  élevé 
au  collège  ro\aI  de  Canibiklge, 
dont  il  fut  membre  environ  douze- 
ans.  11  reçut  ensuite  la  prêtrise, 
et  devin!  recteur  ri'Adr  Ibury  ,  oi\ 
l'on  dit  qu'il  moi::  ut  de  joie  en 
apprenant  le  rétablissement  div 
roi  Charles  Jl ,  au  mois  de  mai 
1660 ,  à  87  ans.  On  a  (Jo  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  m.athémati— w 
ques  ,  dont  l^'uili*  fait  un  grand 
éloge.  Son  Ai  iilmutua  parut  à 
Londres  en  1  G  4  8  .  in  -  Sesi 
meeurs  et  ses  .-.<nl  imens  le  ren- 
doie  .t  clu  r  et  respectable  aux 
honnêtes  gens.  On  imprima  après 
sa  mort  ses  Cpusculu ,  16765 
in-8.° 

OVIDE,  (Put tins  Ovidins 
Isaso  )  chevalier  Hoir;. in  ,  naquit 
à  SiUmone  ,  dans  la  contrée  des 
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Péligniens ,  aujourd'hui  l'Abriiz- 
ze  ,  l'an  43  avant  J.  C. 

Mantua  Virgilio gaudet  ,  Veroia  Ca- 
tullo  : 

Feli^na.  diear  gtoria  gémit  ego» 

Son  père  qui  le  dcstinoit  au  bor- 
•     reau  ,  l'envoya  à  Iiomede  bonne 
heure.  Ses  talens  s'étoient  déjà 
développés  :  le  séjour  de  cette 
ville  ,  la  patrie  du  goût  et  des 
arts  ,  les  perfectionna.  De  Rome 
il  passa  à  Athènes  à  l'âge  de  seize 
ans,  pour  connoitre  toutes  les 
finesses  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature grecque.  La  poésie  avoit 
des  attraits  infinis  pour  lui.  Son 
père  craignant  que  la  passion  des 
vers  ne  l'arrachât  à  la  fortune 
que  lui  promettoient  ses  talens, 
voulut  en  vain  qu'il  se  consa- 
crât à,  l'éloquence.  Ovide  étoit  né 
po'  te  ,  et  il  le  fut  malgré  son  pèrè 
et  malgré  ses  propres  intérêts  : 
(  Et  qu  >U  tentabam  scrihere ,  ver- 
sus cal....)  Cependant  pour  ne 
pas  paroitre  dédaigner  entière- 
ment les  conseils  de  son  père  ,  il 
revint  à  Tiome  où  il  étudia  les 
ornrcurs.  Il  se  mit  sous  la  disci- 
p\\riëd'Areltius  .Fusais  et  de  Par- 
cii.  y  Lûtro  qui  donnoi'mt  des  le- 
çons 9é  rhétorique.  Ce  fut  en  ce 
temps-là  qu'il  composa  des  décla- 
mations dont  parlent  plusieurs 
auteurs.  Mais  son  p-  nchant  pour 
la  poéric  1  emporta  ,  et  sans  at- 
tendre la  mort  de  soi'  père  ,  il 
se  réconcilia  avec  lesjYïnsesTÀyant 
fixé  son  séjour  à  Home  ,  il  s'y 
fit  bientôt  uu  grand  nombre  d'a- 
mis tous  illustre!  par  leur  no- 
blesse et  par  leur  mérite  ,  fut 
estimé  et  honoré  a  la  rour  J'.-fw- 
guSté,  Il  étoit  encore  fort  jeune, 
lorsqu'il  se  maria  pour  la  pre- 
mière fois;  mois  il  ne  garda  pas 
long- temps  celte  première  fem- 
me ,  il  la  répudia  pour  en  epou- 
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ser  une  seconde  qu'il  répudia  tlé 
même.  On  ignore  quand  il  erl 
épousa  une  troisième  ;  on  suit 
seulement  qu'il  conserva  à  celle- 
ci  son  estime  et  son  cœur.  Ovide 
auroit  pu  être  heureux  ,  mais 
tourmenté  par  le  démon  de  la 
poésie  et  par  celui  de  l'amour  , 
il  éprouva  bientôt  les  malheurs 
que  ces  deux  passions  causent 
ordinairement.  Non  content  de 
chanter  l'objet  de  ses  flammes  ,  il 
voulut  réduire  en  système  XArt 
d'aimer.  Il  publia  un  Poème  sous 
ce  titre.  Auguste ,  irrité  contre 
l'auteur  ,  prit  le  prétexte  de  cet 
ouvrage  pour  le  reléguer  à  l'âge 
de  cinquante  ans ,  à  Tomes  (au- 
jourd'hui Tomis  ou  Tomiswar) 
sur  le  Pont-Euxin.  L'endroit  de 
son  exil  étoit  assez  agréable  pour 
les  habitans  du  pays  ;  mais  les 
montagnes  qui  sont  au  Sud  ,  et 
les  vents  du  Nord  et  de  l'Est  qui 
soufflent  du  Pont-Euxin  ,  le  froid 
et  l'humidité  des  forêts  et  du  Da- 
nube ,  rendoient  cette  contrée 
insuppot  table  à  un  homme  né 
en  Italie.  On  ignore  le  véritable 
crime  d'Ovide.  C'étoit  apparem- 
ment ,  suivant  Voltaire  ,  d'avoir 
vu  quelque  chose  de  honteux  clans 
la  maison  d'Auguste.  Comment 
cet  empereur  auroit-il  pu  exiler 
Ovide,  pour  son  poëme  de  l'Art 
d'aimer  ,  lui  qui  aimoit  et  qui 
protég^oit  Horace ,  dont  les  Poé- 
sies sont  souillées  de  tous  les  ter- 
mes de  la  plus  infâme  prostitu- 
tion ?  Il  est  vraisemblable  qu'Or- 
tave  alléguoit  une  raison  préten- 
due *  n'osant  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve  ,  dit  l'auteur 
cité,  qu'il  s'agissoit  de  quelque, 
inceste,  de  quelque  aventure  se- 
crète de  la  famille  impériale:  c'est 
que  Tibère  ,  ce  monstre  de  laf* 
(  iveté  comme  de  dissimulation  , 
ne  rappela  point  Ovide»  MaiSj 
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disent  ceux  qui  n'adoptent  pas 
les  conjectures  de  Voltaire ,  en 
supposant  q\\  Auguste  eût  brûlé 
d'un  amour  incestueux  pour  sa 
fille  ,  auroit-il  pris  assez  mal  ses 
mesures  pour  se  laisser  surpren- 
dre ?£t  si  Ovide  avoit  été  témoin 
de  son  crime  ,  Auguste  étoit-il 
homme  à  se  refuser  un  homicide 
pour  cacher  sa  turpitude  à  l'uni- 
vers ?  N'étoit— ce  pas  plutôt  un 
moyen  de  plus  de  le  faire  con- 
noître ,  que  d'en  punir  le  con- 
fident par  un  simple  exil ,  qui 
n  enebaînoit  ni  sa  langue ,  ni  sa 
plume  ?  N'est— il  pas  plus  vrai- 
semblable qu Ovide  soupirant  en 
secret  pour  Livie  ,  chaste  épouse 
à' Auguste ,  commit  une  indiscré- 
tion semblable  à  celle  à'Actéon  , 
et  qu'il  vit  au  bain  cette  nou- 
velle Diane  ?  Les  vers  suivans  ne 
semblent-ils  point  confirmer  cette 
«onjecture  ? 

Cur  aliquU  vidt  ?  Cm  naxia  lumina 
fiel? 

^|CÉ>  imprudent  cognas  culpa  mihi 

iuscius  Acteon  tidit  sine  reste  DU- 
nam  ; 

Voyez  encore  sur  la  disgrâce  de 
l'auteur  de  Y  Art  d'aimer,  la  Let- 
tre que  M.  Po in  si net  de  Sivry 
a  publiée  dans  le  Mercure  de 
France,  (avril  1773  1  première 
partie,  page  181  et  suivantes) 
dans  laquelle  il  veut  prouver  que 
la  cause  de  l'exil  d'Ovide  est  fon- 
dée sur  un  tout  autre  motif  que 
celui  qu'on  allègue  communé- 
ment (  le  commerce  incestueux 
à" Auguste  avec  Julie  sa  fille  ). 
Cette  Lettre  contient  des  raisons 
qui  paroissent  plausibles.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  cause  des  mal- 
heurs d'Ovide ,  il  les  sentit  vive- 
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ment.  Il  tourna  sans  cesse  Ses 
regards  vers  Rome ,  et  demanda 
en  vain  grâce  à  Auguste  et  à 
Tibère.  Les  éloges  qu'il  leur  pro- 
digue sont  si  outres  ,  qu'ils  ex- 
citeroient  encore  aujourd'hui  l'in- 
dignation s'il  les  eût  donnés  à 
des  princes  légitimes  ses  bien-» 
faiteurs  ;  mais  il  les  donnoit ,  dit 
un  homme  d'espr  it ,  à  des  ty- 
rans et  à  ses  tyrans.  Chose  étrange 
que  les  louanges  et  les  louanges 
des  poètes  !  11  est  bien  clair  que 
Ovide  souhaitoit  de  tout  son  cœur 
quequelque  Bmtus  délivrât  Rome 
de  son  Auguste  ;  et  il  lui  sou«- 
haire  ,  en  vers  ,  l'immortalité  ! 
Lorsqu'il  apprit  sa  mort,  il  pous- 
sa 'a  folie  et  la  bassesse  jusqu'à 
lui  consacrer  une  espèce  de  tem- 
ple, où  il  lui  offroit  tous  les  ma- 
tins de  l'encens.  On  lui  pardon- 
neront cet  avilissement ,  si  la  re- 
connoissancel'avoit  produit;  mais 
il  est  très— probable  que  ce  n'est 
que  la  lâcheté  et  le  défaut  de  cou- 
rage. Ovide  faisott  mn  dieu  &  Au- 
guste ,  parce  qu'il  espéroit  de 
toucher  Tibère  et  d'en  faire  un 
homme.  Malgré  ses  bassesses,  il 
mourut  dans  son  exil  .  l'an  17  de 
Jésus-Christ ,  à  57  ans  ,  dont  il 
en  avoit  passé  sept  loin  de  Rome. 
11  s'étoit  fait  lui-même  cette  épi- 
taphe  : 

Htc  *f  a  \ui  jeeeo ,   tenerorum  lusor 
amorum  t 
Jngenio  périt  Naso  poeta  meo. 
At  tibi  qui  transit  ,  ne  tit  grave  ,  cuit» 
quit  amatti  , 
Dictrc  :  NaSOnU  molli  ter  ossa  cubent. 

• 

On  prétendit  ,  en  1 5o8  ,  avoir 
trouvé  son  tombeau  à  Stain  en 
Autriche ,  avec  ces  quatre  vers: 

Hic  situs  est  vates  ,  quem  ilvi  Casaris 
ira 

Augusti ,  patrii  eeiere  'pussit  huma* 
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$*pc   miser    voluit   patriis  cccumbere 
terris  ,  • 
Se.l  frusirà  !  hune  illi  fata  dedére 
locum. 

Mais  cette  Épitaphe  ,  qui  n'a 
rien  du  siècle  d'Auguste  ,  a  fait 
penser  que  la  découverte  du  tom- 
beau lïUvide  étoit  une  pure  sup- 
position ,  pour  illustrer  un  lieu 
assez  peu  connu.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  poète , 
sont  :  I.  Les  "Métamorphoses* 
C'est,  dit-on  ,  son  chef  d'à  uvre. 
Ovide  sembloit  le  penser  lui— 
mi'me,  car  il  assure  qu'il  durera 
éternellement  : 

Jonque  oput  tMfgi  t  quoi  née  Jovit 

irp  y  nec  ie.net 
Kcc  pourit  feirum  ,  nec  eiax  aboltre 

vetustat. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner 
à  cet  ouvrage  ?  Ce  n'est  point  un 
Poème  épique  ;  ce  genre  de  poé- 
sie a  des  règles  ,  et  Ovide  n'en 
connoit  point  dans  son  ouvrage. 
Ce  n'est  point  non  plus  un  Poëme 
historique,  c'est  plutôt  une  in- 
génieuse compilation  .  dont  l'in- 
vention étoit  due  aux  poètes  an- 
ciens ,  et  les  ornemens  à  Ovide. 
Le  nom  de  Poëme  didactique 
convient  encore  moin*  à  cetre 
production  bizarre  ;  ce  sont  de^ 
peintures  sans  gaze,  des  amours 
des  Dieux  et  des  hommes.  Ces 
tableaux  sont  d'autant  plus  pro- 
pres à  corrompre  les  mœurs  , 
qu'Ovide  les  expose  d'une  ma- 
nière pathétique,  tendre  et  tou- 
chante, et  les  embellit  des  plus 
vives  couleurs  de  la  poésie.  IS  ous 
avons  la  Traduction  des  Meta- 
morfthitses  par  l'abbé  Hunier  ,  à 
Amsterdam ,  1732,2  vol.  in-fol., 
figures  de  Picart;  et  réimprimée 
à  Paris  avec  de  nouvelles  figures 
fort  bien  exécutées ,  1767  et  sui- 
vantes ,  4  vol.  in-4.0  Elles  sont 
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aussi  imprimées  en  3  vol.  in- 1 1  de 
Hollande  et  de  Paris.  M.  de  Fon- 
tanelle en  a  donné  une  nouvelle 
version  ,  en  deux  vol.  in-8°,  qui 
est  estimée.  Thomas  Corneille  a 
traduit  en  vers  franchis  les  Mé- 
tamorphoses ainsi  que  les  F.pitres 
amourcus»  set  une  partie  des  Klé- 
gies.  M.  de  Saint-Ange  a  déjà  pu- 
blié une  nouvelle  version ,  aussi 
en  vers,  des  trois  premiers  chants, 
des  ]\Iel<'m<rrj>hoses.  II.  Ses  Fas- 
tes ,  en  six  livres ,  dans  lesquels > 
à  travers  plusieurs  morceaux  né- 
gligés et  quelques  écarts,  on  dé- 
couvre une  imagination  belle  + 
noble  et  riante.  Le  Père  llapin  re- 
gardoit  cette  piodiution  comme 
du  meilleur  gont  ,  et  la  plus  jn^ 
dicieuse  de  celles  qui  sont  sortie* 
tfe  la  plume  de  ce  poète.  C'est  un 
ou\  rage  d'une  grande  érudition  y 
mais  de  cette  érudition  puisée  dans 
la  plus  belle  antiquité.  III.  Le! 
Tristes  et  les  Llcgies  :  elles  sont 
pleines  de  grâces  touchantcs.L'au- 
tcurdonne.du  relief  aux  pluspe- 
tites  choses;  mais  il  manque  sou- 
vent de  préu>ion  ct.de  noblesse  > 
et  en  (  nej  chant  les  ornemens  de 
l'esprit ,  il  perd  le  langage  do  la 
nature.  Le  Père  Kervillars  Jé- 
suite, a  traduit  les   Tristes  et 
les  Fastes  ,  en  lYàiê  vol.  in-12  ; 
et  l'on  prépare  actuellement  une 
nouvelle  •  Version  de  ces  derniè- 
res, avec  notes  et  figures,  quatre 
vol.  in-S.°  IV.  Les  Hercïdes  , 
pleines  d'esprit .  dé  bonne  poésie 
ft  «le  volupté.  (  J  '  y.  '.VÏeziriaC.  ) 
V.  Les  trois  livres  dés  Amours  , 
qu'on   peut  joindre  à  ses  treis 
errants  sur  Y  Art  d'aimer.  L'un  et 
l'autre  ouvrages,  en  plaisant  beau- 
coup à  l'esprit  ,  sont  très-pro- 
pres à  ^»iter  le  cœur.  Le  poison 
y  est  préparé  avre,  tout  l'ai  t  pos- 
sible. VI.  iris  ,  Poëme  satirique, 
sans  finesse  ,  et  où  le  sel  eit  ti  op 
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ééUyè.  VII.  ÏW  fragment  de 
Quelques  autres  ouvrages.  V 111-  Il 
avoit  fait  une  tragédie  de  Medée , 
Ijui  ne  nous  est  point  parvenue  ; 
«  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
dit  Mi  d' Arnaud  ,  qu'avide  qui 
est  très-souvent  hors  du  senti- 
ment ,  eut  été  un  mauvais  auteur 
dramatique.  >>  La  nature  n'avoit 
point  été  avare  à  l'égard  d'6W,:,- 
son  esprit  est  vif  et  fécond  ,  son 
imagination  belle  et  riche,  mais 
sans  frein  :  les  expressions  sem- 
blent courir  au  -  devant  de  sa 
pensée,  et  embarrassé  du  choix, 
il  la  noie  souvent .  pour  ne  rien 
perdre  de  son  esprit ,  dans  une 
mer  de  mots  harmonieux.  Avec 
les  grandes  qualités  et  les  défauta 
forillans  dont  nous  venons  de 
parler ,  Ovide  gâta  le  goût  des 
Romains  ;  il  prodigua  les  Heurs; 
les  saillies  et  les  pointes.  Ce  dé- 
faut plut  à  sou  siècle  :  il  lui 
donna  le  ton.  La  belle  nature 
fut  négligée;  on  courut  après  le 
faux  brillant.  Ce  ne  fut  pas  assez 
de  ce  qui  plaît  aux  yeux,  on 
chercha  ce  qui  les  éblouit....  Les 
premières  éditions  de  ses  Œuvres 
complètes,  sont  de  Rome .  1471, 
deux  vol.  in- fol.  ;  et  de  Bologne, 
même  année  in-foî.  Les  bonnes 
sont  âtElzevir ,  1629  ,  trois  vo- 
lumes in-12. ..  Cum  notis  lrario- 
rum  ,  1 662  ,  trois  vol.  in— 8°  .  à 
cause  des  figures  :  mais  moins 
ample  que  celles  de  1670,  168/* 
et  1702,  ad  usum  JJelphini  ; 
de  Lyon,  1686  et  1689  ,  quatre 
vol.  in— 40;  et  avec  les  notes  de 
Burmann  ,  17-7,  4  vol.  in-^.9 
Il  y  a  encore  celle  dé  1762  ,  en 
trois  vol.  in-12,  à  Paris,  chez 
Barbou  :  elle  est  faite  sur  l'é- 
dition de  Nie.  Heinsius  ,  et  on  a 
profité  des  corrections  d'un  exem- 
plaire quavoit  possédé  Politien. 
Marlignac  a  traduit  toutes  les 
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Œuvres  d'Orid^,  en  neuf  voL 
in-12  ,  avec  le  latin. 

OVIEEK).  (  Jean  Gonsalved') 
né  à  Madrid  vers  l'an  1478,  fut 
élevé  pnrmi  les  pages  du  Ferdi- 
nand roi  d'Aragon,  et  $  Isabelle 
reine  de  Castille,  et  il  se  trouva 
à  Barcelone  en  T/,93  ,  lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  son 
premier  voyage  «à  l'isie  Haïti  , 
qu'il  nomma  Hi sjmn iola ,  aujour- 
d'hui connue  sous  lenomde&rôi/* 
Domingue  ,  il  lia  une  étroite  so- 
ciété avec  lui  et  avec  ses  com- 
pagnons ,  ^'instruisant  avec  soin 
de  tout  ce  qui  regardoit  les  nou- 
velles découvertes.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'Espagne  pen- 
dant la  guerre  de  Naples  ;  c'est 
ce  qui  détermina  Ferdinand  à 
l'envoyer  à  l'isie  de  Haïti  en  qua- 
lité d'intendant  et  d'inspecteur 
général  du  commerce  dans  le 
Nouveau  -  Monde.  Les  ravages 
que  la  maladie  vénérienne  avoit 
iaits  pendant  les  guerres  de  Na- 
ples ,  l'engagèrent  à  s'y  appli- 
quer à  la  recherche  des  remèdes 
les  plus  efficaces  contre  cette  ma- 
ladie .  que  l'on  croyoit  venue  des 
Indes  Occidentales.  Il  étendit  ses 
recherches  à  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  naturelle  de  ces 
contrées  ;  et  à  son  retour  en 
Espagne  %  il  publia  Summario  de 
la  Hbtoria  général  y  nalural  de 
In  s  In  dias  Occidentales  ,  qu'il 
dédia  h- Charles-Quint.  Il  aug- 
menta depuis  cet  ouvrage,  et  le 
donna  au  public  sous  le  titre  de 
La  Historia  gênerai  y  natural  de 
las  Jndins  Occidentales,  Sala— 
manque  ,  1  535  ,  in-folio.  Elle  a 
été  traduite  en  italien  et  en- 
suite en  françois,  Paris  i556, 
in-foiio.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qn'Uviedo  dit  que  la  vérole  ess 
«ndémicTue  dans  l'isie  de  Haïti  t 
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et  que  de  là  elle  avoit  passé  en 
Europe.  Il  y  vante  beaucoup  l'u- 
sage du  bois  de  gaïac  pour  la 
guérison  de  cette  maladie  ;  mais 
soit  que  le  mal  soit  aujourd'hui 
plus  intraitable  ,  soit  que  le  re- 
mède n'ait  jamais  eu  l'efficace 
qu'on  lui  attribue ,  il  a  beaucoup 
perdu  de  son  crédit. 

OULTREMAN  ,  (  Pierre  d*  ) 
Jésuite,  mort  à  Valenciennes  sa 
pat  rie  le  23  avril  1 656  ,  âgé  de  65 
ans ,  a  donné  plusieurs  ouvrages 
au  public ,  entre  autres  :  I.  Vie 
de  Pierre  l'Hermite  et  de  plu- 
sieurs Croisés,  Valenciennes  ,  vol. 
in-8° ,  i63a.  II.  La  Constantin 
no  pie  Belgique ,  Tournai,  1643, 
in-4.0  C'est  l'histoire  de  Bau- 
douin et  Henri,  empereurs  de 
Constantinople.  III.  Histoire  de 
la  ville  et  comté  de  Valenciennes  , 
Douai,  1639,  in— folio.  Il  n'est 
proprement  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  qu'il  a  corrigé  et  aug- 
menté. Henri  d'Oultremaa  son 
père ,  seigneur  de  Rombise,  l'un 
des  premiers  magistrats  de  Va- 
lenciennes sa  patrie  ,  mort  dans 
•cette  ville  en  160 5  à  49  ans, 
en  est  l'auteur.  Pierre  d'Oui- 
treman  avoit  un  frère  ,  Jésuite 
comme  lui,  mort  en  i652  ,  et 
tuteur  du  Pédagogue  chrétien  t 
corps  complet  de  la  morale  chré- 
tienne, plusieurs  fois  réimprimé 
in-40  *  et  embelli  d  histoires  dont 
plusieurs  ne  soutiennent  pas  l'é- 
preuve de  la  critique. 

OURS,  (Des)  Voyez  Mbn- 

DAJOK.S. 

OUSEL,  (Philippe)  né  à 
Dantzig  en  1671  ,  d  une  famille 
originaire  de  France,  devint  mi- 
nistre de  l'Église  Allemande  de 
Leyde  ;  puis  professeur  en  théo- 
logie 0  Francfort-sur-l'Odcr  en 
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1717.  Il  remplit  cette  chaire  ave* 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1724 ,  à  53  ans.  U  con- 
serva, jusqu'au  dernier  moment, 
une  présence  d'esprit  admirable. 
Son  collègue  lui  rappelant  pen- 
dant sa  dernière  maladie  des  pas- 
sages de  l'Écriture  —  Sainte  en. 
latin  ou  en  allemand  pour  sa 
consolation ,  il  corrigeoit  la  ver- 
sion sur  l'hébreu  ou  sur  le  grec  y 
avec  la  même  exactitude  que  si 
son  lit  eût  été  une  chaire  de 
philosophie  sacrée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  :  I.  Introductio  in. 
Accentuationem  Hebrœorum  wie- 
tricam,  in-4.0  M  soutient  dans 
la  Préface  de  cet  ouvrage  ,  que 
les  points  et  les  accens  hébreux 
sont  aussi  anciens  que  les  livres 
de  l'Ecriture-Sainte.  Cette  sin- 
gularité l'engagea  dans  quelques 
disputes  littéraires.  IL  lie  Ac- 
cenluatione  Hebrœorum  prosaied, 
in-S.°  III.  Ve  Leprd ,  in-40  > 
1709.  —  Un  autre  Ousel,  (Jac- 
ques )  parent  du  précédent,  a 
laissé  des  Notes  estimées  sur 
YOctavius  de  Minutius  Félix. 
Elles  ont  été  insérées  en  entier  , 
avec  celles  de  Meurs ius  ,  dans 
l'édition  Variorum  de  1672, 
in-8.° 

OUSTRILLE ,  (Saint)  Voye* 

AtSTREGESILE. 

O  U  T  R  A  M  ,  (  Guillaume  > 
théologien  Auglois  du  17*  siè- 
cle ,  dont  nous  avons  un  Traita 
estimé  sous  ce  titre  :  De  sacri- 
fie Us  Judœorum  Libri  duo  ,  à 
Londres,  1677  ,  in-4.0  L'auteur 
y  disserte  sur  les  sacrifices  de  la 
Loi  ancienne  et  sur  ceux  des 
Gentils ,  et  finit  par  celui  de  la 
Croix.  Les  préjugés  de  sa  secte 
l'ont  engagé  à  rejeter  celui  da 
la  Messe. 
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OUTRE  IN,  (Jean  d')-  mi- 
nistre Protestent ,  né  à  Middel- 
bourg  en  1662,  fut  professeur 
en  philosophie  et  en  antiquités 
sacrées  dans  Y  Illustre  Ecole  de 
Dordrecht,  et  mourut  ministre 
à  Amsterdam  le  24  février  1722. 
Ou  a  un  très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques  et  philo- 
logiques de  ce  ministre  ,  la  plu- 
part en  flamand.  I.  Courte  es- 
quisse des  Vérités  divines ,  Ams- 
terdam, 1736,  in- 12  ,  que  les 
Protestans  ont  traduit  en  diffé- 
rentes langues.  IL  Essai  d'Em- 
blèmes sacrés,  1700,  deux  vol. 
in-4.0  III.  Plusieurs  Disserta- 
tions sur  difFérens  passages  de 
l'Écriture-Sainte.  On  y  voit  de 
1  érudition  ,  mais  souvent  placée 
mal-à-propos, 

OUTREMER,  ( Louis  d  ) 
Voyez  Louis  ,  n.°  IX. 

OU  VILLE,  Voyez  Lou- 

yiLLE. 

OUVILLE,  (  Antoine  le 
Metel,  sieur  d' )  frère  de  l'abbé 
de  Boisrobert ,  et  fils  d'un  pro- 
cureur de  la  cour  des  Aides  de 
Rouen  ,  étoit  ingénieur  géogra- 
phe. Il  cnltiva  moins  les  mathé- 
matiques que  la  poésie.  On  a  de 
lui  diverses  Comédies  ,  impri- 
mées depuis  i638  jusqu'en  i(>5o: 
elles  sont  au-dessous  du  médio- 
cre. Celle  intitulée  l'Absent  de 
chez  soi  parut  teile  à  l'abbé  de 
Boisrobert  ,  qui  le  djt  à  son 
frère.  Celui-ci  en  appela  au  par^ 
terre.  Une  autre  de  ses  pièces 
ayant  été  sifflée  ,  Boisrobert  lui 
demanda  s'il  s'en  rapportoit  en- 
core au  parterre  ?  Non  ,  répon- 
dit d'Onville ,  il  na  pas  le  sens 

commun  Est-ce  d'aujourd'hui 

9«c  vous  vous  en  appercevez  ,  re- 
partit Boisrobert?  Pour  moi', 
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je  m'en  étois  apperçu  dès  votre 
première  pièce....  Il  est  beaucoup 
plus  connu  par  un  recueil  de 
Contes  ,  qui,  quoique  inférieurs 
à  ceux  de  la  Fontaine  ,  ont  eu 
du  succès.  La  pudeur  n'y  est 
guère  ménagée. 

OUVRARD,  (René)  chanoine 
de  Tours  ,  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  ,  les  ma- 
thématiques ,  la  théologie ,  et 
dans  la  musique  ,  mourut  en  sa 
patrie  Van  1S94  ,  aimé  pour  son 
caractère  et  respecté  pour  sa 
conduite.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Secret  pour  composer  en  Mu- 
sique par  un  art  nouveau.  II.  Bè* 
hlia  Sacra ,  525  carminibus  mne- 
monicis  comprehensa.  Le  même 
ouvrage  en  françois.  III.  Motifs 
de  réunion  à  l'Eglise  Catholî-* 
que,  etc.  IV.  Calendnrium  novum 
perpetuum  et  irrevocabile.  Le 
docteur  Arnauld  ne  faisoit  pas 
grand  cas  de  ce  dernier  ouvrage. 
On  voit  sur  la  tombe  à'Ouvrard 
les  deux  vers  suivans  ,  de  sa 
composition  : 

JQum   vixi  ,  divin*  mihi  laut  unie» 
euro.  : 

Post  obitum  tit  laus  divina  mihi  unie», 
mercet  ! 

Mon  soin  fut  ici -bu   de  louer  le 

Seigneur  : 
Que  ce  soin,  dans  le  Ciel,  fisso 

tour  mon  bonheur. 

I.  OWEX,  (Jean)  Audoë- 
nus ,  n<;  à  Armon  ,  dans  le  comti 
de  OPriiurvHn  en  Angleterre  , 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  et  fut  obligé  de  tenir 
école  pour  subsister.  Il  soutint 
cet  état  d'indi?ence  pvec  une 
fermeté  qui  fit  honneur  à  s?»  phi- 
losophie. C'est  principalement 
dans  la  poésie  qu'il  excella.  Il 
moujrut  à  Londres  en  1622.  Ses 
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compatriotes  Uii  laissèrent  passer 
sa  vie  dans  la  misère,  et  après 
sa  mort  ils  lui  ont  élevé  un  tom- 
beau dans  l'Église  de  Saint-Paul. 
C'est  le  sort  .de  presque  tous 
les  «;ens  fie  lettres.  Persécutés 
ou  méprisés  lorsqu'ils  vi/ent,  ils 
sont  adorés  lorsqu'ils  ne  sont 
plus.  On  voit  sur  le  monument 
d'Owen  son  buste  de  cuivre , 
couronné  de  lauriers  ,  avec  ces 
vers  au  bas  : 

Parvà  t'ùi  Statua  est ,  quià  parva  sta- 
tara  ,  supdlex 
Parva  ;  volât  par  vus  magna  per  or* 
liber. 

Sed  non  parvus  honot  ,  non  parva  est 
gloria  ,  quippï 
Jagenio  heud  quicquam  tst  ntdjus  in 
orbe  tuo. 

Parva  domus  texit  ,  ttmplum  sed  grande  \ 
Potta. 

Tùm  vert  vi.am  ,  eiim  moriuntur  , 
agunu 

En  effet  les  grands  écrivains  ne 
commencent  à  vivre  qu'en  mou- 
rant. On  a  d*  lui  un  grand  nombre 
tVEpi*rammes  ,  Elz^vir,  162.5, 
in-16,  qui  sont  estimées,  mais 
qui  ne  sont  pas  toutes  dignes  de 
l'être.  Owen  a  raison  de  dire  ,  nu 
commencement  de  son  ouvrage  : 

Qui  legis  ista  ,  tuam  reprehendo  f  si 

mea  laudas 
Omnia't  stultitiam  ;  si  nihil  t  invidiam. 

Si  tu  n*approuvoîs  rien  ,  00  si  tu  louois 
tout , 

Tu  scrois ,  cher  Lecteur ,  envieux  ou 

sans  goût. 

On  fait  cas  de  la  pureté  et  de  la 
«implicite  de  son  style.  Ses  pointes 
sont  assez  naturelles ,  à  quelques- 
unes  près  :  on  peut  dire  même 
qu'elles  sont  trop  naturelles  :  car 
la  plupart  manquent  de  ce  trait 
vif  et  sa  iilent  qui  fait  l'épigramme. 
Le  Brun  a  fait  un  choix  des  rueil- 
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îeurei ,  et  les  a  publiées  en  Vers" 
françois  ,  1705  ,  in-12.  11  a  re>* 
tranché  avec  raison  celles  dans 
lesquelles  l'auteur  déclame  contre* 
les  moines  ,  les  ecclésiastiques  et 
la  cour  de  Rome.  Les  ennemis  de 
cette  cour  n'ont  point  manqué  de 
répéter  ses  bons-mots.  Par  exem- 
ple, dans  une  de  ses  Epigrammes^ 
Owen  dit  qu'il  est  incertain  qué 
St.  Pierre  ail  été  à  Rome ,  mais 
qu'on  est  sûr  du  voyage  de  Simon... 
C'est  une  saillie  qui  a  été  copiée 
par  l'auteur  du  Dictionnaire  Phi- 
losophique. Owen  tourne  cepen- 
dant quelquefois  ses  pointes  con- 
tre les  incrédules  et  les  faux  phi- 
losophes; témoincetteépigramm* 
contre  les  Athées  1 

Huila  domus  Domino  caruit.  Vos  ha  ne* 
cine  tantam 
Nulllus  Domini  creditis  esse  domum  t 

II.  OWEN,  (Jean)  élevé  à 
Oxford ,  prit  les  ordres  selon  le 
rit  Anglican  :  mais  dans  le  temps 
de  la  puissance  du  parlement  , 
il  prêcha  avec  la  fureur  d'un  en- 
thousiaste contre  les  évêques  9 
les  cérémonies ,  etc.  II  fut  mi-» 
nistre  dans  le  parti  des  Non-Con- 
formistes. Owcn  ,  sur  la  fin  de 
i67,9,  fit  l'apologie  des  meur- 
triers du  roi  Charles  I ,  prêcha 
contre  Charles  II  et  contre  tous 
les  royalistes.  11  devint  ensuite 
doyen  de  l'Eglise  de  Christ  à  Ox- 
ford ,  et  vice-chancelier  de  cette 
ville.  On  le  dépouilla  de  ces  deux 
places  quelques  années  après.  Il 
mourut  le  24  août  i683  ,  à  6*7 
ans ,  à  Eling  près  d'Acton.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'Ouvrages  de  controverse,  rem- 
plis d'emportement ,  et  indignes 
d'être  lus  parles  gens  raisonnables. 

OUlfN  ,  (  Jacques  )  né  a 
Louviers  dans  le  milieu  du  16* 

siècle  , 
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siècle,  lit  jouer  en  1 597  latragi-  Catholique  en  Italie.  Son  esprit 

comédie  de  Tobie.  étoit  naturellement  très-enjoué  £ 

I.  OXENSTIERN  ,  (  Axel  )  J1"™  "n  ma/^e  m«^eurenx  , 

*,a        -û5    j    -  s.        j   u  les  douleurs  de  a  goutte,  la  oerte 

ne  en  io83 ,  devint  grand  chan-  Aa  e_  .  ►         ,.,b        >     ^  , 

„«v     1    c  -j  •  de  ses  biens  qu  il  avoit  consumés 

ceher  de  cmede ,  et  premier  mi-  A      ,  ,      j1  ,  cs 

«ictr^^fof^A  -  jj  1  l  dans  le  luxe  des  cours,  remp  rent 
lustre  d  état  de  L/ustave-Adolphe»  •  n         •,,        '       *  A. 

rv„™   ^  ■!  sa  vieillesse  d'amertume.  C  est 

V  Voyez  larfcctedecemonurque.  ]      1  „  „  ,.,  ,    .  .. 

11  mérita  Ja  confiance  de  ce  princi  °lorS  *u    eCrmt  s" 

par  son  génie  et  son  intégrité.  "V"»  • 

Lut,  après  la  mort  dece  néros  Tra'"  »nipnméei  a  la  Haye  , 

tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en  ^^"t"'';  'îV"* 

.63*,  l'administration  des  affaires  V°  "  ln->  <*«  /a^or'«- 

des  Suédois  et  de  leurs  alliés  en  Z"  T ,  |Sea  cette  «ition, 
Allemagne  ,  en  qualité  de  direc-        ret  .°."ch8 '  le  st?le  »  V?  "»!' 

ftur  général  ;  mais  la  perte  de  1±\  *      é,tranSer  \ ,ma,s  î1  ? 

1.  bataille  de  Nortlingue  l'obligea  ^"  ?"  .  *»* 

1  tt  ie  Jocteur  est  que  quefois  c  édom- 

de  passer  par  la  France  pour  pou-  _  ,        ,  ^  ^"civi8»"«"u 

voir  s'en  retourner  en  S.ihH*    ni,  magé  Par  deS  PenséeS  Soh^  et 


voir  s'en  retourner  en  Suède  ,  où 
il  fut  l'un  des  cinq  tuteurs  de  la 


des  traits  agréables. 


reine  pendant  sa  minorité.  Toutes  OXFORD,  (  Le  Comte  d' ) 

les  affaires  de  ce  royaume  s  y  gou-  Fby.  George  I  et  Walpole. 

vernèrent  principalement  par  son  A7AVi1u  ,T 

conseil ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  n  OZANAM    (  Jacques  )  né  a 

le  z8  août  1654,  à  7,  ans.  Le  J0"™. ,7 TBress^  '.an  ««<°t. 

chancelier  étoit  savant  dans  la  ^ille  Juive  d  origine ,  fut 

politiqueetdansles  belles-lettres,  destiné  par  son  père  al  état  ecclé- 

On  lui  attribue  le  second  vol.  de  ïa *  l?"e'  P  entr?Pnt  son  co«r* 

^Histoire  de  Suède  en  allemand.  de  theo,<>gie  par  obéissance;  mais, 

Son  fils  Jean.  Oxenstiern  ,  am-  a^  1f  m,ort  de  son  Père  >  ** 

fcassadeur  et  plénipotentiaire  à  la  qU,tta . ,a  C,e™atur?.  Par  amour 

paix  de  Munster,  en  «  648 ,  sou-  P0ur  les  ««thématiques.  Cette 

tint  dignement  la  réputation  de  SC,enc*  aJ0,tfc  toWr*  eu  beau^ 

son  père.  Gabriel  Oxe^iern  ,  coup  d  attraits  pour  lui ,  et  dès 

grand  maréchal  de  Suéde  ;  Be-  fage  de  *nmze  ans  >  l]  ™mP<>sa 

noit  Oxenstiern  ,  grand  chan-  Un  fronvra6e  su*cette  mah*re  *  <Iui 

celier  de  Snôde ,  et  principal  mi-  T   manuf rlt  \  raa!f  011  ll  tfouva 

aistre  d'état  de  ce  royaume,  tous  danS  la  8"ite  »  des  choses  dlSne* 

les  deux  de  la  même  famille  que  de.P«sser  dans  ses  ouvrages  im? 

le  précédent ,  se  firent  un  nom  Çrimes'  "  .fe  »?  a  «ligner  a 

par  leur  mérite.  LJon  '  et ?  fit  quelques  bons 

mathématiciens.  La  pnssien  du 

II.  OXENSTIERN  ,  (N...  jeu  i'agitoit  presque  autant  que 

comte  d' )  petit -neveu  d'Axel  celle  des  sciences  spéculatives. 

Oxenstiern  ,  mourut  fort  âgé  en  II  jouoit  bien  et  heureusement  ; 

1707  ,  dans  son  gouvernement  mais  îl  ne  gagnoit  que  pour  don- 

du  duché  de  Deux-Ponts.  Il  se  ner.  Deux  étrangers  qui  étoient 

fit  connoître  par  les  voyages  qu'il  au  nombre  de  ses  élèves ,  n'ayant 

fit  dans  presque  tous  les  pays  de  point  reçu  de  lettres  de  change, 

lEurope.  Il  embrassa  la  religion;  pgj^r  se  I«»dre  à  Paris ,  ils  eji  (f, 

Tome  IX.  Q 
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moignèrent  leur  chagrin  à  leur    été  en  lui  une  grande  disposition 
maître.  Ozana.n  leur  prêta  sur-le-    à  la  piété.  La  sienne  n'étoit  pa* 
champ  cinquante  pistoles,  sans    seulement  solide,  elle  étoit  tendre, 
vouloir  de  bUlet.  Arrives  à  Paris,    et  ne  dédaignoit  pas  ces  petite» 
ils  firent  part  d'une  action  si  no-    pratiques  qui  paraissent  être  plu* 
Lie  au  père  du  chancelier  d'Agues-    a  l'usage  des  femmes   que  de» 
seau  ,  qui  appela  dans  la  capitale    hommes.  Il  ne  se  permettoit  pas 
le  généreux  mathématicien.  Son    d'en  savoir  plus  que  le  peuple 
nom  fut  bientôt  connu  ;  il  étoit    en  matière  de  religion.  Il  appûr- 
jeune ,  assez  bien  fait,  assez  gai,    lient ,  disoit-il  souvent,  aiur  Doc~ 
quoique  mathématicien. Désaveu-    leurs  de  Sorbonne  de  disputer,  a* 
tures  de   galanterie  vinrent    le    Pope  de  prononcer  ,  et  aux  Ma~ 
chercher.  Le  célibat  lui  paraissant    thematiciens  d'aller  en  Paradis 
un  état  dn  n  ;i  eux  ,    il  épousa    ân  ligne  perpendiculaire*..  Ozanam 
une  femme  presque  sans  bien  ,    savoit  trop  d'astronomie  pour 
qui  l'avoit  touché  par  son  air    donner  dans  l'astrologie  judi- 
de  douceur  et  de  modestie.  Ces    ciaire;  et  il  réfntoit  courageuse- 
belles  apparences  ne  le  trompe-    ment  tout  ce  qu'on  lui  offroit  pour 
rent  point  :  ce  qui  est  aussi  heu-    l'engager  à  tirer  des  horoscopes  y 
reux  que  rare.  Ses  études  ne  l'em-    car  presque  personne  ne  sait  ,  dit 
péchèrent  pas  de  goûter  avec  elle    Fontenelle ,  combien  on  gagne  à 
et  avec  ses  enfans,  les  plaisirs  purs    ignorer  l'avenir.  Une  fois  seule- 
çt  simples  attachés  aux  noms  de    ment  il  se  rendit  aux  prières  d'un 
mari  et  de  père;  plaisirs  presque    comte  de  l'Empire,  qu'il  avoit 
ent  ièrement  réservés  pour  les  fa-    bien  averti  de  ne  le  pas  croire, 
milles  obscures.  Il  eut  jusqu'à  u    II  dressa  le  thème  de  sa  nativité  ; 
enfans,  dont  la  plupart  mouru-    et  ensuite,  sans  employer  les 
rent ,  et  il  les  regretta  comme  s'il    règles  de  l'astrologie,  il  lui  prédit 
«ùt  été  riche.  A  l'âge  de  61  ans  ,    tous  les  bonheurs  qui  lui  vinrent 
c'est-à-dire  en  1701  ,  il  perdit  sa    à  l'esprit.   Le  comte   avoit  en 
femme,  et  avec  elle  tout  le  repos    même  temps  fait  faire  son  ho- 
etle  bonheur  de  sa  vie.  La  guerre    roscope  par  un  médecin  entêté 
qui  s'alluma  aussitôt  pour  la  mic-    de  cet  art ,  qui  s'y  croyoit  fort 
cession   in'.  ^v'-s.e  ,   lui  enleva    habile  ,  et  qui  ne  manqua  pas 
presque  tous  ses  élèves ,  et  le,    cTen  suivre  exactement  et  avec 
réduisit  à  un  état  fort  triste.  Ce    scrupule  toutes  les  règles.  Vingt 
fut  alors  qu'il  entra  dans  l'aca-    aos  après  le  seigneur  Allemand 
déraie  des  Sciences ,  où  il  voulut    apprit  à  Ozanarn  que  toutes  ses 
bien  prendre  la  qualité  d'Elève  ,    prédictions  étoient  arrivées,  et 
qu'on  avoit  sans  doute  dessein  de    pas  une  du  médecin.  Cette  nou- 
relevcr  par  un  homme  de  cet  âge    veîle  lui  fit  un  plaisir  tout  diflfé- 
et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne    rent  de  celui  qu'on  prétendoit lui 
lui  fit  perdre  ni  sa  gaieté  natu-    faire.  On  vouloit  applaudir  à  son 
relie,  ni  une  sorte  de  pia-isanterie,    grand  savoir  en  astrologù ■  :  <  t  on 
qui  le  déJassoit  d'autant  mieux    le  confirmoit  seulement  dans  la 
qu'elle  étoit  moins  recherchée,    pensée  qu'il  n'y  a  point  ifastro- 
Il  mourut  d'apoplexie  le  17  avril    logie...  1J  composoit  avec  une 
2717,  à  7-  ans.  Un  cœur  nata-    extrême   facilité,    quoique  se* 
Tellement  droit  et  simple  avoiÇ    études  rouiûsseat  sur  de»  .  i>eù 


1 


Digitized  by  Goo 


O  Z  A 

difficiles.  Ses  ouvrages  sont  :  L  tJn 
Dictionnaire  des  Mathématiques 
ou  Idée  générale  des  Mathéma- 
tiques ,  1691 ,  in-4.0  L'auteur  y 
donne ,  par  occasion ,  la  solution 
d'un  très-grand  nombre  de  pro- 
blèmes. II.  Un  Cours  de  Mathé- 
matiques en  5  vol.  in-8° ,  publié 
en  i6o3.  III.  Bécréalions  M  a  thé- 
viatiques  et  Physiques  :  ouvrage 
curieux,  réimprimé  en  quatre  vol. 
in-8° ,  en  1724.  On  y  trouve  plu- 
sieurs problèmes  d'Arithmétique, 
de  Géométrie  ,  d'Optique  ,  de 
Gnomonique ,  de  Cosmographie , 
de  Mécanique  ,  de  Pyrotechnie 
et  de  Physiqun ,  utiles  et  agréa- 
bles ,  avec  un  Traité  des  Hor- 
loges élémentaires.  IV.  Méthode 
facile  pour  arpenter  ,  in- 12.  On 
y  apprend  l'art  de  mesurer  toutes 
sortes  de  superficies ,  de  toiser 
exactement  la  maçonnerie  ,  les 
vidanges  des  terres  et  tous  les 
autres  corps  ;  nvec  le  Toisé  du 
bois  de  charpente  et  un  Traité 
de  la  séparation  des  terres. 
V.  11  Usage  du  Compas  de  Pro- 
portion ,  in-11.  VI.  Nouveaux 
Elémens  d'Algèbre ,  in-4.0  «  L'Al- 
gèbre d'Ozanam ,  dit  Leibnitz  , 
me  paroit  bien  meilleure  que 
celles  qu'on  a  vues  depuis  quelque 
temps  ,  qui  ne  .font  que  copier 
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Descaries  et  sc*s  commentateurs^ 
Je  suis  bien  aise  qu'il  fasse  revivra 
une  partie  des  préceptes  de  Viète  9 
qui  méritoient  de  n'être  pas  ou-t 
bliés.  »  VII.  Géométrie  pratique* 
in-ia.  La  nouvelle  Géométrie  n'y, 
paroît  point ,  c'est-à-dire  cello 
qui  s'est  élevée  si  haut  par  la 
moyen  de  l'infini  ;  on  n'y  trouve; 
que  l'ancienne .  mais  approfondies 
avec  beaucoup  de  travail. 

OZELL ,  (  Jean  )  poc"te  dra-« 
matique  Anglois .  mort  à  Londres] 
en  174?»*  étoit  auditeur  général 
de  In  cité  et  jouissait  d'une  fortuno 
con.«i(lérable.  On  a  delui  nn  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  , 
imitées  ou  traduites  de  nos  au- 
teurs François  tragiques  et  co-< 
miques. 

OZIAS  ,  Voyez  Az arias. 

OZIER,  Voyez  Hozier. 

OZOLLES,  Voyez  Vvsrz. 

OZUN-AZEMBEC,  Voye* 

Usum-Cassan.  " 

OZY,  (François)  né  au  Mans^ 
et  mort  dans  sa  patrie  en  1667  * 
a  publié  quelques  ouvrages  do 
droit  estimés  «  tels  qu'un  Apparat 
de  jurisprudence,  une  et  Vissera 
talion  sur  les  variations  de  Cujas* 
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Pa  AS  ,  Voyez  Pas  (  Cris- 
pin  de  ). 

PAATS ,  Voyez  Paets. 

PAAW  f  (  Pierre  )  né  à  Ams- 
terdam en  i564,  exerça  la  mé- 
decine avec  succès.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  à  Leyde,  et  après 
s'y  être  distingué  dans  l'exercice 
de  son  art,  il  mourut  en  1617, 
à  53  ans.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  l'Anatomie  et  la  Botanique. 
Les  Traités  qu'il  a  donnés ,  plus 
exacts  que  ce  qui  avoit  paru  jus- 
qu'alors ,  ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui  sont  venns  après.  On 
les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sont  :  I.  Un  Commen- 
taire sur  Vésale ,  en  latin,  Leyde, 
1616,  "in-4.0  H.  Un  Traité  de  la 
Teste  ,  en  latin,  Leyde,  i636, 
in-12.  III.  Hortus  Lugduno-Ba- 
•lavus,  1629,  in-8.°  On  trouve 
dans  le  P.  Niceron  ,  (  Mémoires , 
tome  12.)  le  catalogue  de  tous 
tes  écrits. 

PACtEUS  ,  Voyez  Pacz  et 

PASSiEUS. 

PACARONI ,  (  N.  de  )  poëte 
dramatique,  mort  en  1747,  a 
donné  au  théâtre  la  tragédie  de 
Bajazet  I  /  représentée  et  im- 
primée en  1739.  '  * 

PAC ATIEN ,  (  Titus- Julius- 
ftlarinus  Pacatianus)  se  souleva 
dans  le  Midi  des  Gaules ,  sur  la 
fin  du  règne  de  l'empereur  Phi- 
lippe ;  mais  il  fut  défait  et  mis  à 
mort  l'an  249 ,  par  les  troupes 
qui  avoient  élevé  Dèce  à  j'em- 
pire. Cet  usurpateur  n'est  connu 
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que  par  les  médailles  latine* 
qu'on  trouve  de  lui. 

PACATUS,  Voyez  Latinus 

PAC AUD ,  (  Pierre  )  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  en  Bretagne,  mort 
le  9  mai  1760,  dans  un  âge 
avancé,  et  après  avoir  montré 
du  zèle  et  de  la  piété,  s'acquit 
de  la  réputation  «pour  la  chaire. 
Les  personnes  qui  aimoient  la 
noble  simplicité  de  l'Evangile, 
l'entendirent  avec  plaisir.  On  a  de 
lui  des  Discours  de  Piété ,  sur 
les  plus  importans  objets  de  la 
religion,  en  3  vol.  in- 12 ,  174s, 
qui  ont  été  bien  reçus  du  public. 
On  y  trouve  un  A  vent,  un  Ca- 
rême, et  des  Discours  sur  les 
-  principaux  Mystères. 

PACHACAMAC  ,  nom  que 

les  Idolâtres  <Ju  Pérou  donnoient 
au  souverain  Etre  qu'ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fausse  Divinité  étoit 
dans  une  vallée,  a  quatre  lieues 
de  Lima  ,  et  avoit  été  fondé  par 
les  lncas  ou  empereurs  du  Pé- 
rou. Ils  lui  oflroient  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux ,  et  ils 
avoient  pour  lui  une  si  grande 
vénération  qu'ils  n'osoient  le  re- 
garder.  Les  rois  mêmes  et  les 
prêtres  entroient  à  reculons  dans 
son  Temple  ayant  toujours  Je 
dos  tourné  à  l'autel ,  et  en  sor- 
to;ent  sans  se  retourner.  Les  rui- 
nes de  ce  temple  témoignent  en- 
core aujourd'hui  la  magnificence 
de  sa  structure  et  de  sa  grandeur 
prodigieuse.   Les   Péruviens  j 
avoient  mis  plusieurs  Idoles. 
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7.  PACHECO  ,  gentilhomme 

Portugais  ,  l'un  des  assassins 
d'Inès  de  Castro.  Voyez  Inès. 

IL  PACHECO,  (Jean  de) 
marquis  de  Villena,  grand  maitre 
de  l'ordre  de  Saint-Jacques  ,  de- 
vint le  favori  de  Henri  I V  roi  de 
Castille ,  avec  lequel  il  avoit  été 
élevé.  Son  autorité  fut  si  grande, 
qu'il  disposa  presque  de  tout  au- 
dedans  et  au— dehors  du  royaume. 
Ce  perfide  ministre  paya  son  sou- 
verain d'ingratitude.  Louis  XI 
roi  de  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 
pension  de  i  a,ooo  écus.  11  le  fit 
consentir,  en  1 443  9  à  plusieurs 
articles  préjudiciables  à  son  maî- 
tre ,  au  sujet  de  la  Catalogne. 
Henri  IV  instruit  de  cette  pré- 
varication ,  lui  en  fit  des  repro- 
ches ;  mais  Pacheco ,  an  lieu  de 
reconnoître  sa  faute ,  chercha  à 
se  venger  du  monarque  son  bien- 
faiteur. Il  voulut  le  faire  enlever 
de  son  palais,  pour  mettre  sur 
le  trône  le  prince  Alphonse  frère 
de  ce  roi  ,  sous  prétexte  que 
celui  -  ci  étoit  impuissant*  Al- 
phonse fut  en  effet  proclamé  roi 
de  Castille  en  1465.  par  les  soins 
de  Pacheco  ,  apr>s  avoir  déclaré 
avec  des  cérémonies  injurieuses, 
Henri  déchu  delà  couronne.  Ce- 
pendant le  nouveau  roi  mourut 
peu  de  temps  après,  et  le  bruit 
courut  que  Villcna  lui  avoit  ôté 
la  vie  par  le  poison  ,  après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  après  cette  mort  pré- 
cipitée le  ministre  turbulent  se 
réconcilia  avec  son  légitime  sou- 
verain ,  et  n'eut  que  plus  d'as- 
cendant sur  ce  trop  foible  mo- 
narque. Il  profita  de  son  crédit  , 
pour  se  faire  re^ttre  par  ruse 
on  par  force  ,  des  villes  ,  des 
•bateaux  t%  d'autre*  places.  Ce 
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fut  an  milieu  de  ces  injustices 
criantes  qu'il  mourut  d'un  abcès 
dans  le  gosier,  en  147^.  Ce  qui 
est  étonnant ,  c'est  que  Henri  IV 
qui  avoit  eu  tant  a  se  plaindre  de 
ce  mon  tre  de  perfidie,  le  re- 
gretta beaucoup,  et  le  lit  enfprrer 
avi-c  autant  de  pompe  qi  e  s'il 
eut  honoré  le  ministère  par  les 
plus  grandes  vertus. 

FACHOME,  Voy,  Pacome... 
et  de  même  Pacorus. 

PACHYMÈHE  ,  (  George  ) 
naquit  à  Nicée,  et  se  distingua 
de  bonne  heure  par  ses  talens. 
Michel  Paleologue  l'emmena  avec 
lui  à  Constantinople ,  lorsquil 
reprit  cette  ville  sur  les  Fran- 
çois. 11  parvint  aux  première! 
dignités  de  l'église  et  de  l'état  , 
et  mourut  vers  i3io.  Nous  avons 
de  lui  une  Histoire  d'Orient ,  qui 
commence  à  l'an  i3o8.  Cet  ou- 
vrage est  estimable.  L'historien 
a  été  non-seulement  témoin  des 
afFaires  dont  il  parle,  mais  même 
il  y  a  eu  très-grande  pert.  Son 
style  est  à  la  vérité  obscur ,  pe- 
sant et  chargé  de  digressions  ; 
mais  il  esr  plus  sincère  que  le» 
autres  historiens  Grecs.  Son  ou- 
vrage remplit  d'ailleurs  la  suite 
de  l'Histoire  Byzantine,  qui  étoit 
interrompue  depuis  le  temps  où 
Niceias  et  Acropolite  finissent  , 
jusqu'à  celui  où  Cantacuzènt 
commence.  Le  P.  Poussines  Jé- 
suite ,  le  donna  au  public  en  1666 
et  1665  1  •  Rome,  in-fol. ,  avec 
une  traduction  latine  et  de  sa- 
vantes notes.  Le  président  Cousin 
l'a  aussi  traduit  en  françois.  L'é- 
dition du  P.  Poussines  est  quel- 
quefois reliée  en  2  vol. ,  dont  le 
premier  contient  ce  que  fit  Mi- 
chel Paléologue  avant  qu'il  fût 
sur  le  trône  et  après  qu'il  y  fut 
monté  ,  et  le  deuxième  ,  ce  que 

Q  3 


Digitized  by  Google 


PAC 

fit  Andronic  le  Vieux.  On. attri- 
bue encore  à  Pachymère  une  Pa- 
raphrase des  Ouvrages  de  Saint 
JJenis  l'Aréopagite.  L.  P.  Cor- 
dier  l'a  insérée ,  avec  les  Scolies 
de  St,  Maxime  ,  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée  de  Si.  Dci^is.  On 
trouve  dans  ie  recueil  d'AUa- 
tius  ,  Rome  ,  1 65 1  et  16*59  ,  deux 
Toi.  in-40,  un  Traité  SU1"  *a  Pro- 
cession du  SainUEàprit ,  de  Pa- 
chymère. 

PACCIAUDI,  (Paul-Marie) 
Théatin,  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  Belles- Lettres  de 
Paris  ,  et  bibliothécaire  de  D.lVzi- 
lippe  duc  de  Parme  ,  naquit  a 
.Turin  en  1710,  et  mourut  d'a- 
poplexie en  1785.  Ses  Monu- 
inenta  Peloponesiaca  ,  2  volumes 
in-4%  et  divers  écrits  sur  des 
antiquités  particulières' prouvent 
sa  vaste  érudition.  On  a  encore 
de  lui  ,  Memorie  de'gran  maestri 
de  IL' '  ordine  GerosoUmitano ,  trois 
voluni.  in-4.0  On  a  imprimé  en 
Tan  XI  la  correspondance  de 
Jïacciaudi  arec  le  comte  de  Cay-* 
lus  ,  in-8.°  Elle  offre  peu  d'in- 
térêt. C'est  une  espèce  de  cata- 
logue de  divers  morceaux  d'an- 
tiquités que  ce  Théatin  envoyoit 
à  son  ami.  Pacciaudi  étoit  un 
îiomme  laborieux  et  retiré,  qui 
vécut  en  religieux  et  en  savant, 
uniquement  occupé  de  6*s  devoirs 
et  de  ses  études. 

• 

PACIEN ,  (  St.  )  évèque  de 
Barcelone  ,  florissoit  sous  le 
règne  de  Valeus.  \\  mourut  vers 
)  an  390 ,  sons  celui  de  Théo~ 
dose ,  après  avoir  gouverné  sain-, 
tement  son  troupeau  ,  et  s'être 
distingué  par  ses  vertus ,  son  sa- 
voir et  son  éloquence.  Il  nous 
reste  de  lui  :  1.  '1  rois  Lettres  au 
JDonatiste  Sempronien  ,  dans  la 
première  desquelles  on  trouve 
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ces  paroles  si  connues  :  C//nz— 
tien  est  mon  nom,  et  Catho- 
lique mon  surnom.  II.  Une  Ex- 
hortation à  la  Pénitence.  III.  Un 
Discours  sur  le  Baptême.  Sou 
latin  est  pur  et  élégant ,  ses  rai- 
sonnemens  justes  •>  ses  pensées 
nobles.  L'auteur  sait  à  la  fois  ins- 
pirer la  vertu  et  détourner  du 
vice.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  au 
jour  par  Jean  du  TUlet ,  à  Paris  , 
en  1533,  in-4.0 

PACIFICATEURS ,  Voyez 

COU  G  HEM. 

I.  PACIFICUS ,  archidiacre  de 
Vérone  dans  le  6U  siècle,  a  été, 
dit-on  ,  l'inventeur  des  horloges 
à  roues  et  à  ressorts,  divisant  le 
jour  en  vingt -quatre  parties 
égales.  Avant  lui,  on  ne  con- 
noissoit  qae  les  horloges  de  sable 
ou  d'eau.  Sidoine  Apollinaire 
nous  apprend  que  de  son  temps 
les  gens  riches  tenoient  encore 
des  serviteurs  pour  les  avertir 
des  heures  du  bain  et  du  souper  , 
d'après  l'inspection  de  ces  der- 
nières espèces  d'horloge. 

n.  PAOTICUS  MAXIMUS , 
né  à  Ascoli  d'une  famille  noble  , 
l'an  1400,  vécut  un  siècle.  Ses 
Poésies  latines  ont  été  imprimées 
sous  le  titre  de  Hecaielegtam  , 
sivè  ELegiœ ,  etc.  à  Florence  , 
1489  ,  in-40  ;  édition  très-rare  , 
réimprimée  à  Boulogne,  i5a3  , 
in-8°  ;  et  avec  ses  autres  Ouvra- 
ges, à  Parme,  1691,. in-4.0  On 
a  retranché  les  vers  licencieux 
dans  cette  dernière  édition.  La 
maladie  vénérienne  paroit  si  bien 
décrite  dans  ses  Poésies ,  qu'on 
croiroit  que  ce  poison  avoit  in- 
fecté l'jDurope  avant  le  vovaixe  de 
Christophe  Colomb  en  Améri- 
que »,  en  1493  ,  puisque  noire  j 
auteur  en  Tait  mention  dans  ua 
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«juvrngc  imprimé  en  1489.  L'o- 
pinion de  ceux  qui  regardent 
l'introduction  de  cette  maladie 
comme  une  épidémie  qui  régna 
dnni  ce  t^mps-là  ,  n'est  donc 
point  à  rejeter. 

PACIUS  ,  (  Jules  )  chevalier 
de  Suuit-Mqrc  ,  philosophe,  né 
à  Viçence  en  i5So  ,  composa  un 
Traité  d'Atïlhmi'i  t[Ut  dès  luge 
de  i3  ans.  Son  humeur  incons- 
tante et  des  tracasseries  que  lui 
suscita  son  évêque  ,  l'ayant  tiré 
de  sa  patrie,  il  alla  enseigner  le 
Droit  en  «Suisse,  en  Allemagne, 
en  Hongrie.  Pacius  vint  ensuite 
en  France ,  et  il  y  professa  à  Se- 
dan ,  à  Nuik'.s,  à  Montpellier,  à 
Aix  et  à  Valence  ,  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  lui  offrit  des 
chaires  de  droit  à  Leyde ,  à  Pise 
et  à  Padoue.  11  préféra  cette  der- 
nière ville  ;  et  après  y  avoir  en- 
seigné quelque  temps  avec  nu 
succès  qui  lui  mérita  le  collier 
de  Saint- Marc ,  il  revint  à  Va- 
lence, où  il  mourut  en  \6'6ô  a 
85  ans.  Un  de  ses  amis  lit  ce  dis- 
tique : 

Il  al  :  cunas  tcllus  ,  Cermanica 

Callict  jus   ci  vif  ;  die  mihi  qum 
petria  ? 

Il  tit  te  joor  sous  le  ciel  d'Hespérie  , 
Dut  aux  Gcrmiins  l'éclat  de  ses  ta- 
Icns  ; 

La  France   l'adopta  pour  un  de  ses 
eofa&s  : 

Germain  ,  Franc  ,  Italien  ,   quelle  est 
donc  sa  patrie  ? 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  Droit.  Les  princi- 
paux sont  :  1.  De  Contractibus  , 
a  Lyon  ,  \6dS  ,  in-folio.  II.  «Sy— 
vnpsis  Suris  ,  ibid.  1 6 1 6  ,  in- fol. 
III.  De  .Turc  Maris  Ad*i,\lici  , 

k  Francfort > 1669  3  in-8.°  IV.  In 
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Deere t 'al V s  Libri  V,  in -8.°  V.  Cor- 
pus Juris  n\ilis  ,  à'  Genève  , 
1  58o,  in-foi.  VI.  Aristotclis  or- 
ghimn ,  Francfort,  i5tj8,in-8.° 
C'eM  une  traduction  fiaelîè  de  la 
Logique  âfAristiiiâ,  Hutt  parle 
avantageusement  de  lui  dans  «on 
Traité  De  claiis  iulci-j» ctibus..* 
Pacius  étoit  un  Protestant  zélé  ; 
Peiresc  t  qui  avoit  été  son  disci- 
ple ,  tenta  en  vain  de  le  ramener 
à  la  religion  Catholique;  mais  il 
y  rentra  avant  que  de  mourir. 

rACOIVîE,  {St.)  né  dans  la 
haute  Thébaïde ,  de  parens  ido- 
lâtres, porta  les  armes  dès  ln^re 
de  zo  ans.  Les  verfus  des  Chré- 
tiens le  touchèrent,  et  dès  que 
la  guerre  fut  finie  il  reuit  le 
Baptême.  Il  y  avoit  alors  dans  la 
ThébaïBc  un  saint  Solitaire  9 
nommé  Fnléinon  ;  il  se  mit  sou.i 
sa  discipline.  Le  disciple  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  la  vertu 
sous  cet  excellent  madré  ,  qu'il 
devint  hu-nicme  chef  du  monas- 
tère de  Tabène  sur  le  bord  du 
IN  il.  Ses  austérités  et  ses  lumières 
se  répandirent  au  loin  ;  les  soli- 
taires accoururent  en  grand  nom- 
bre. La  haute  Thébaïde  fut  bien- 
tôt peuplée  de  monastères,  qui 
reconnurent  ce  saint  homme  pour 
leur  fondateur.  Ses  disciples 
étoiont  dispersés  dans  différentes 
maisons,  composées  de  3o  à  40 
moines.  11  falloit  autant  de  mai*. 
3,0ns  pour  former  un  monastère  , 
de  Façon  que  chaque  monastère 
comprenoit  depuis  12  jusqu'à 
1 600  cénobites.  Ils  s'asscmbloient 
tous  les  dimanches  dans  l'Ora- 
toire commun  de  tons  les  mo- 
nastères. Chaque  monastère  avoit 
un. abbé  ,  chaque  maison  un  su- 
périeur ,  et  chaque  dizaine  de 
moines  un  doyen.  Tons  ces  diF- 
férens  membres  itrconnoiiîoient 

Q  4 


Digitized  by  Google 


148  PAC 


PAC 


un  même  chef,  et  s'assembloienf! 
nvec  lui  pour  célébrer  la  fête  de 
Pâques  ;  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  5ooo.  La  sœur  de 
àt.  Pacôme ,  touchée  des  exem- 
ples de  son  frère ,  fonda  elle- 
même  un  monastère  de  filles  de 
l'autre  côté  du  Nil ,  gouverné  par 
la  règle  que  son  frère  avoit  don- 
née à  ses  moines.  Le  saint  Soli- 
taire j  affligé  d'un  mal  contagieux 
qui  avoit  désolé  son  monastère, 
mourut  le  3  mai  3^8.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  Bègle  ,  qu'on 
trouve  dans  sa  Vie.  1 1.  Onze 
Lettres,  imprimées  dans  le  Re- 
cueil de  BenoU  d'Aniane.  Un  an- 
cien auteur  Grec  écrivit  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche;  Denis 
ie  Petit  la  traduisit  en  latin  ,  et 
uirnauld  d'AndiUy  l'a  mise  en 
François.  On  la  trouve  parmi 
celles  des  Pères  du  Désert. 

PACONIUS  ,  (  Agrippinus  ) 
sénateur  Romain  ,  enveloppé 
sous  Néron  dans  la  disgrâce  de 
àoranus  et  de  Thrabea ,  étoit  un 
philosophe  Stoïcien  ,  qui  avoit 
toutes  les  vertus  de  sa  secte. 
Lorsqu'on  lui  eut  annoncé  que 
le  sénat  l'avoit  banni  d'Italie  et 
qu'on  lui  avoit  laissé  ses  biens  : 
Allons  ,  dit-il  froidement,  niions 
dîner  à  Aricia...  Tibère  avoit  fait 
mourir  son  père  Marcus  Paco— 
mus ,  parce  qu'il  avoit  déplu  à 
lin  nam  dont  ce  prince  bateleur 
se  servoit  dans  ses  divertissemens 

• 

PACORI,  (Ambroise)  né  de 
arens  obscurs  à  Ceaucé  dans  le 
as-Maine,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de  l'empoi- 
sonner en  mettant  du  vert-de-gris 
dans  sa  soupe  ,  il  quitta  cet  em- 
ploi et  se  retira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après,  Coislin  évéque 
d'Orléans  ,  le  chargea  de  son 


petit  Séminaire  de  Meun.  Pen- 
dant 18  ans  qu'il  eut  la  conduite 
de  ce  Séminaire,  il  procura  au 
diocèse  d'Orléans  l'établissement 
d'un  grand  nombre  d'écoles  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs. 
Après  la  mort  du  cardinal  de 
Coislin  ,  il  fut  obligé  de  sortir  du 
diocèse.  11  vint  alors  à  Paris,  où 
il  passa  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  retraite.  11* y  mourut  en 
1730  ,  à  près  de  80  ans.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs  donnoit  beau- 
coup de  lustre  à  ses  talens.  La 
haute  idée  qu'il  avoit  de  l'au- 
guste caract-'-rede  prêtre,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  sacer- 
doce, quoiqu'il  eût  été  élevé  au 
diaconat.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Les 
principaux  sont  :  I.  Avis  salu- 
taires aux  Pères  et  aux  Mères 
pour  bien  élèver  leurs  En/ans  f 
in- 12.  II.  Entretiens  sur  la  sanc- 
tification des  Dimanches  et  des 
Fêtes.  III.  Bègles  Chrétiennes 
pour  faire  saintement  toutes  ses 
actions.  IV.  Journée  Chrétienne. 

V.  Les  Begrets  de  l'abus  du  Pater. 

VI.  Pensées  Chrétiennes.  VII.  Une 
Edition ,  augmentée  des  Histoires 
choisies  :  livre  utile  et  agréable 
à  la  jeunesse  .  pour  laquelle 
l'abbé  Généraux  piètre  du  col- 
lège de  Fortet ,  l'avoit  rédigé. 
VIII.  Une  nouvelle  Edition  des 
Epîtres  et  Evangiles ,  en  4  vol. 
in-i  2.  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  un  certain 
parti ,  quoique  écrits  d'un  style 
pesant  et  prolixe. 

PACORUS  ,  fils  d'Omdcs 
roi  des  Parthes,  neveu  de  Mù- 
thridate  ,  se  signala  par  la  dé- 
faite de  Crassus  ,  dont  il  tailla 
l'armée  en  pièces  ,  l'an  53  avant 
J.  C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée, 
et  se  déclara  pour  les  meurtriers 
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3e  César,  Après  avoir  ravagé  la 
»>y rie  et  la  Judée  .,  Venlidius  mar- 
cha contre  lui ,  et  lui  ôU  lu  vic- 
toire et  Ja  vie  ,  l'an  3g  avant  .1.  C. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Pacot i  s  roi  des  Parthes  ,  et  ami 
de  DtcebaU  roi  des  Daces.  11  mou- 
rut l'an  107  de  J.  C. 

PACTYAS  ,  fut  charge*  de  la 
garde  des  trésors  de  Crésus ,  après 
la  destruction  du  ro\  aume  de  Ly- 
die. Cet  emploi  qui  devoit  faire 
«on  bonheur  ,  ne  contribua  qu'à 
le  perdre  :  il  crut  pouvoir  se  ser- 
vir des  richesses  qu'on  lui  avoit 
confiées  ,  pour  se  rendre  indé- 

ÎKMidant.  Il  attira  à  lui  par  ses 
argesses  beaucoup  de  vagabonds 
ou  de  gens  qui  haïssoient  la  do- 
mination des  Perses.  On  le  vit 
bientôt  à  la  tête  d'un  parti  con- 
sidérable, auquel  rien  ne  man- 
quoit  qu'un  bon  chef.  Pacty'as 
ayant  assiégé  en  vain  la  citadelle 
«3e  Sardes  ,  prit  honteusement  la 
fuite  dès  qu'il  apprit  que  Ma- 
zares  ,  l'un  des  généraux  de  Cy— 
tus  t  approchoit.  Il  erra  ensuite 
de  ville  en  ville,  jusqu'à  ce  que 
Jcs  insulaires  de  Chio  le  livrèrent 
aux  Perses. 

PACUV1US,  (  Marcus  ).  fils 
d'une  sœur  du  poète  Knnius  ,  se 
distingua  dans  la  poésie  et  dans 
la  peinture.  11  publia  des  Sntir,s  , 
et  diverses  pièces  de  théâtre 
dont  la  plus  applaudie  fut  celle 
iï( irrste.  Son  style  n'a  ni  élégance 
ni  pureté.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  fragmens.  qu'on  trouve 
dans  le  Corpus  Poéiarum  Lali- 
norum  de  Maitlaire.  Ce  poète 
étoit  né  à  Brindes  et  il  mourut 
à  Tarente  âgé  de  plus  de  50  ans . 
l'an  1 54  avant  J.  C.  Voy.  Ar.cius. 

PACZ  ou  Tas  ,  (  Richard  )  Pa- 
cœus  ,  doyen  de  Saint-Paul  de 
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Londres,  fut  employé  par  Henri 
VIII  dans  plusieurs  négociations 
importantes  ,  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  W\ olsey  t  jaloux  de  son 
crédit ,  le  lui  fit  perdre  par  de 
faux  rapports.  Pacz  sensible- 
ment touché  de  sa  disgrâce  ,  en 
mourut  de  chagrin  en  i532  , 
après  avoir  pt  rdu  l'esprit.  Son 
savoir  et  son  caractère  lui  avoient 
mérité  l'amitié  et  l'estime  d'E- 
rasme et  des  autres  savansde  son 
siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Let- 
tres. II.  De  fructu  Scientiarum  , 
i5i5,  in-4.0  III.  Un  Traité  De 
lapsu  Hebraicorum  Interpretum  , 
et  d'autres  ouvrages. 

PADILLA,  (  Marie  de  )  de- 
moiselle Espagnole  ,  aussi  belle 
qu'artificieuse  ,  étoit  au  service 
de  la  femme  d'Alfonse  d'Albu- 
querque ,  lorsque  Pierre  le  Crueh 
roi  de  Castille  en  devint  amou- 
reux. Elle  né  le  fit  pas  soupirer 
long- temps.  Entraînée  par  son 
penchant  et  conseillée  par  Jean, 
de  Hiniitrosa  son  oncle  mater- 
nel ,  elle  se  livra  aux  désirs  du 
roi  qui  en  eut  bientôt  une  fille. 
Malgré  sa  passion  pour  Padilla  , 
les  intérêts  politiques  exigeoient 
qu'il  épousât  Blanche  de  Bour- 
bon, Les  noces  royales  furent  sui- 
vies du  plus  grand  dégoût.  Ni  le» 
charmes  de  la  jeune  reine ,  ni  le* 
remontrances  de  la  reine- mère 
ne  purent  vaincre  la  froideur  de 
Pierre.  Trois  jours  après,  il  alla 
rejoindre  sa  maitresse.  Le  triom- 
phe de  Padilla  ne  fut  que  passa- 
ger. Jeanne  de  Castro  toucha  le 
cœur  du  monarque  ;.  et  comme 
elle  résista  soit  par  vertu  ,  soit 
par  ambition ,  il  lui  proposa  de 
l'épouser.  Deux  évêques  courti- 
sans attestèrent  que  son  mariage 
avec  Blanche  étoit  nul.  Jeanne 
de  Castro  fut  proclamée  reine  de- 
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Castille  ;  mais  deux  jours  après 
Padilla  reprit  son  premier  em- 
pire. Cette  favorite  termina  sa 
carrière  peu  de  temps  après.  On 
fit  ses  funérailles  dans  tout  le 
royaume  comme  pour  une  reine 
légitime  ;  et  l'on  éleva  ses  enfans 
comme  les  héritiers  présomptifs 
de  la  couronne.  Pendant  sa  la- 
veur ,  sa  famille  a  voit  été  élevée 
aux  premiers  grades.  Ses  frères 
obtinrent  les  place» les  plus  im- 
portantes de  la  couronne.  Divers 
historiens  ,  eutr'autres  ,  l'auteur 
de  l'Histoire  des  Bavantes  ,  la 
peignent  sous  des  couleurs  très- 
odieuses.  MarLina ,  écrivain  nlus 
croyable  ,  assure  qu'il  ne  man- 
quoit  à  Padilla  que  des  mœurs 
pures  pour  mériter  le  tronc. 

PADÏOLCAU,  (  Albert  )avo: 
rat  à  Rennes  ,  mort  à  la  un  du 
17e  siècle,  a  public  un  ouvrage 
historique  intitidé  :  slrttùjtiités  de 
Jérusalem,  1686  .  et  un  Traité 
de  jurisprudence  d»1  la  chambre 
des  compte^  de  Bretagne. 

PADOUAN  ,  (  Louis  Léon  , 
surnommé  le)  peintre  ,  natif  de 
Padoue  „  mort  Agé  de  75  ans  , 
sous  le  pontificat  de  Paul  V ,  se 
consacra  au  portrait ,  genre  dans 
lequel  il  a  excellé.  Il  a  ausM  ;;ravé 
sur  l'acier  et  sur  l'argent  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux connoisscurs.  On  a  gravé 
d'après  lui.  11  eut  un  fils  ,  qui 
se  faisoit  pareillement  appeler  le 
Padovan  quoique  né  à  Home , 
où  il  mourut  àg»i  de  62  ans.  On 
confond  souvent  les  ouvrages -du 
père  et  du  fils  ,  qui  sont  dans 
le  même  goût  et  dans  le  môme 
genre.      .  • 

PiETUS,  Voyez  Arrie. 

PAETZ  ou  V\\J7  ,  (  Adrien 
de  )  Faeœus  j-HoIkirrdoi; ,  fondu 
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l'école  de  Rotterdam  en  faveur 
de  Jurieu  et  de  Bayle.  Il  a  voit 
beaucoup  de  talen3  pouf  les  né-» 
gociations  ,  dont  il  donna  des 
preuves  dans  son  ambassnded'Es- 
pagne.  R  mourut  en  i685,  à  55 
ans.  On  a  de  lui  une  Lettre  qui 
parut  en  i685  ,  sur  les  derniers 
troubles  d' Angleterre  ,  où  il  est 
parlé  de  la  tolérance .  de  oeux  qui 
ne  suivent  pas  la  Religion  domi- 
nante. On  trouve  aussi  plusieurs 
de  ses  Lettres  dans  le  Recueil  in- 
titulé: Prœstanlium  ac  etiirlito- 
rum  Epistolce t  Amsterdam  1704, 
in-folio.  Paetz  avoit  le  caractère 
doux  et  l'esprit  concUiant. 

I.  PA1LZ  ,  (  Frrnçois-AJvar  ) 
tKèroV>$.ien Portugais  ,  se  fit  Gon- 
dolier en  i3o'}  ,  et  devint  péni- 
tencier d»  pape  Jean  XXIL  Ce 
pontife  lui  donna  i\  v.  c  hé  de  Cor 
ron  ,  puis  celui  de  fcylves  ,  et  la 
qualité  de  nonce  eu  Portugal.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  fameux  Traité 
De  plane  tu  Ecclesiœ ,  où  il  soiu- 
tient  avec  un©  chaleur  outrée  les 
opinions  des  Lltrcmout lins  sur 
l'autorité  du  pape.  Voici  quel* 
cpies-wns  de  ses  raisounenaens  , 
tels  que  Fleury  les  rapporte. 
«<  Comme  Jésus-Cflrist  est  seul 
pontife  ,  roi  et  aeigacur  de  tout, 
ainsi  il  a  sur  In  terre  un  seul  vi- 
caire général  pour  toutes  choses. 
Jésus-Christ  ,  ajoute-t— il  .  é  fc* 
blissant  Pierre  son  vicaire,  n'a 
pas  partn-gé  la  puissance  qu'il 
avoit;  muis  il  faut  entendre  qui! 
la  luia  donnée  pleinement  «onime 
i^/è'avoit  lui-mérite...  Le  ipapo^ 
continue-t-il  ,  n'est  pas  vicaire 
d'un  pur  homme  ,  rtais  de  Dieu  : 
or  touLe  la  terre  tet  au  N'i^neur^ 
avec  ce  qui  la. remplit:  doue  tout 
est  aussi  au  pape.  Les  empereurs 
Païens  n'ont  jamais  possédé Tcm- 
['[[--  fcatéùXTit  i  car  celui  qni  ^ 
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loin  d'être  soumis  à  Dieu  lui 
est  contraire  par  l'idolâtrie  ou 
l'hérésie ,  ne  peut  rien  posséder 
justement  sons  lui.  Aucun  em- 
pereur n'a  exercé*  légitimement 
Je  droit  du  glaive  s'il  ne  l'a  reçu 
de,  l'Eglise  Romaine  ,  principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ 
a  donné  à  St.  Pierre  l'une  et  l'au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a  dit  :  Je 
le  donnerai  Les  Clefs  du  Royaume 
des  deux  ;  non  pas  la  Clef  t 
mais  les  Clefs  :  Tune  pour  le  spi- 
rituel ,  l'autre  pour  le  tempo- 
rel. »  Il  s'ensuivroit  de  ces  pro- 
portions ,  que  non-seuLment 
ks  empereurs  ,  mais  tous  les 
rois  et  tous  les  priaces  font 
vassaux  du  pape.  H.  Une*  Somme 
de  Théologie.  111.  L1 'Apologie  de 
Jean  XXII,  Ulm  1474;  Lyon 
i5 17  ;  Venise  1 56"o ,  in-folio.Ce 
savant  évèque  mourut  à  Séville 
ïe  3  mai  î 35a.  11  joignoitù  beau- 
coup d'érudition  un  esprit  in- 
sinuant. 

H.  PAEZ,  (  Balthasar)  doc- 
teur en  théologie,  de  l'ordre  de  la 
Trinité ,  natif  de  Lisbonne,  mort 
dans  sa  patrie  en  i(î3S  ,  étoit 
pieux  et  savant.  On  a  de  lui  des 
fermons  et  des  Commentaires  sur 
l'Epitre  de  St.  Jacques  ,  et  sur 
quelques  autres  livres  de  l'Ècri- 
ture-Saïnte ,  à  Paris  1661  %  deux 
vol.  in-folio. 

.  I.  PAG  AN ,  (  Pierre  )  rega- 
rnis ,  c'est-à-dire  Hkide  en  al- 
lemand ,  poète  de  Wanfrid  dans 
la  basse-Hesse  ,  fut  professeur 
tu  poésie  et  en  histoire  à  Mar- 
purg,  et  mourut  à  Wanfrid  le 
niai  1 376.  On  a  de  lui  :  1.  Plu- 
bkiirs  Pièces  de  Poésie  ,  qui  se 
ressentent  de  l'humeur  enjouée 
3e  l'auteur,  il.  i*raxis  DIeirica. 
HL  1,'Histoire  des  Horoces  et 
&s  Curuises  en  Yers  latins.  Ce 
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morceau  prouve  plus  de  facilité 
que  de  véritable  talent  pour  la 
poésie  ,  sur-tout  pour  cette  poé- 
sie sublime  ,  pleine  de  traits  et 
d'images. 

1 1.  PAGAN ,  (  Biaise-Fran- 
çois, comte  de  )  naquit  à  He- 
rnies près  de  Marseille  en  1604. 
A  peine  avoit-il  douze  ans  qu'4 
commença  à  porter  les  armes  ; 
il  montra  une  valeur  au-dessus 
dé  son  âge.  Il  n'y  eut  presque 
aucun  siège,  ni  aucun  combat 
où  il  ne  se  signalât  par  quelques 
actions  d'adresse  ou  de  bravoure. 
Au  passage  des  Alpes  et  aux  bar- 
ricades de  Suze  ,  il  entreprit  à  la 
tête  des  Enfans-pcrdus  d'arriver 
le  premier  à  l'attaque  par  un  che- 
min particulier.  Ayant  gagné  le 
haut  d'une  montagne  escarpée 
qui  aboutissoit  dans  la  place  ,  il 
se  laissa  glisser  le  long  de  cette 
montagne  en  disant  :  Voici  le 
chemin  de  la  gloire  !  Ses  com- 
pagnons le  suivirent  ,  et  forcè- 
rent les  barricades.  Louis  XIII 
charmé  de  cette  action  héroïque, 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  de» Savoie  ,  en 
présence  de  la  cour.  Ce  monar- 
que le  nomma  maréchal  de  camp  , 
et  l'envoya  servir  en  Portugal 
l'an  1642..  Ce  fut  cette  année  qu'il 
devint  entièrement  aveugle  ,  à 
l'âge  de  35  ans.  Un  coup  de  mous- 
quet lui  avoit  fait  perdre  l'œil 
gauche  an  siège  de  Montnuban  , 
et  une  maladie  lui  enleva  l'autre... 
Hors  d'état  de  servir  son  princo 
par  son  bras,  il  voulut  être  util* 
au  public  par  sa  plume.  Les  ma- 
thématiques avoient  toujours  ou 
beaucoup  d'attrait  pour  lui  :  il  s'y 
consacra  avec  plus  d'ardeur  qio 
jamais,  et  se  lit  un  nom  parmi 
les  ingénieurs  et  parmi  les  as- 
tronomes* Sa  maison  étoit  le  req,- 
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dez— vous  de  ce  que  la  cour  et  la 
ville  avoient  de  plus  distingué 
dans  les  sciences.  Cet  illustre  ma- 
thématicien mourut  à  Paris  Je 
18  novembre  i665  ,  a  6a  ans. 
Le  roi  le  fit  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie  par  son  premier 
médecin.  Pagan  ,  mnlgré  ses  lu- 
mières ,  a  voit  le  foible  de  l'as- 
trologie judiciaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Traité  des  For- 
tifications ,  imprimé  en  1645.  Il 
passa  pour  le  meilleur  ouviage 
quon  eût  publié  jusqu'alors  sur 
cette  matière.  Ses  principes  fu- 
rent détruits  par  le  célèbre  Vau- 
ban  ;  il  prouva  qu'ils  avoient  le 
défaut  de  rendre  les  flancs  trop 
courts  ,  trop  étroits  et  trop  ser- 
rés. II.  Théorèmes  Géométriques , 
i65i.  III.  Théorie  des  Planètes, 

1657.  IV.  Tables  astronomiques  , 

1658.  V.  Une  Belalivn  histori- 
que de  la  Rivière  des  Amazones  , 
in-8°,  qui  est  curieuse  et  n'est 
pas  commune. 

PAGANUCCI,  (Jean)  né  à 
Lyon ,  y  embrassa  la  profession 
du  commerce  et  devint  juge  au 
tribunal  civil  après  la  révolution. 
Modeste,  savant  et  intègre  ,  il 
est  mort  en  1797.  On  lui  doit 
un  ouvrage  estimable  et  qui  eut 
dans  le  temps  un  succès  mérité  , 
intitulé  :  Manuel  historique  et 
politique  des  Négociant  t  1762, 
3  vol.  in— 8°. 

PAGEAU,  (  Gui  )  poète 
Monceau  ,  publia  en  1 584*  un 
vol.  de  Cantiques  et  de  Noëls , 
in- 12. 

PAGENSTECHER,  (Alexan- 
dre-Arnold) natif  de  Brème  dans 
la  basse-Saxe ,  sur  la  fin  du  der- 
nier siècle  ,  mourut  vers  1730. 
Cet  auteur  appliqua  ce  qu'il  sa- 
voit  de  jurisprudence  ,  à  de* 
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Traités  burlesques  sur  la  mèmé 
matière.  Celui  qu'il  donna  au  pu- 
blic sous  ce  titre  :  Lté  jure  ven- 
ins ,  et  auquel  il  joignoit  deux 
Dissertations  de  Cornibus  et  de 
Commis  ,  est  recherché  pour  5* 
singularité,  et  nedevoit  pasl'étr» 
à  cause  de  son  obsc<  nité.  Ces  trdU 
petits  ouvrages  ne  forment  en- 
semble qu  un  volume  in-12,  in- 
primé  en  1714. 

PAGEOT  ,  Voy.  Pajot. 

f  PAGET  ,  (  Guillaume  )  fil* 
d'un  simple  huissier  de  Londres  , 
s'éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
mières charges.  11  devint  clerc  du 
cachet  du  roi  Henri  V1H ,  en- 
suite clerc  du  conseil  et  du  sceau 
privé  ,  et  peu  de  temps  après 
ci«  rc  ou  greffier  au  parlement.  II 
se  conduisit  dans  ces  divers  em- 
plois avec  une  prudence  consom- 
mée. Henri  VIII  l'envoya  à  la 
cour  de  France  en  qualité  d'am- 
bassadeur ,  et  le  lit  à  son  retour 
chevalier,  secrétaire  d'état  ,  et 
1  un  des  exécuteurs  de  son  testa- 
ment. Après  la  mort  de  ce  prince, 
Paget  fut  membre  du  conseil 
privé  d' Edouard  VI  ,  puis  en- 
voyé ambassadeur  à  l'empereur 
Charles-i^uinl  ,  pour  demander 
du  secours  contre  les  Êcossois  et 
les  François.  De  retour  ,  il  fut 
élèvera  de  nouvelles  dignités; 
mais  sa  faveur  auprès  d'Edouard 
ne  se  soutint  pas.  11  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Som- 
merset ,  et  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  On  l'obligea  en  même 
temps  de  se  démettre  de  toutes 
ses  charges  ,  et  on  le  condamna 
à  six  mille  livres  sterlings  d'a- 
mende. Paget  fut  rétabli  dans  ses 
emplois  à  l'avènement  de  la  reine 
Marie  à  la  couronne,  et  mourut 
en  1 564  >  lfl  6*  année  du  règne 
tiÉlizabelh.  Celle-ci  ,  pour  ré- 
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Compenser  les  services  qu'il  avoit 
rendus  à  l'état  ,  fit  transporter 
•on  corps  à  Londres  aux  dépens 
du  trésor  public  ,  et  lui  fit  faire 
des  funérailles  magnifiques.  C'est 
le  seul  homme  en  Angleterre  qui 
ait  été  inhumé  aux  frais  de  la 
cation. 

I-  P  A  GI ,  (  Jean-Baptiste  ) 
peintre  et  graveur,  né  à  Gênes 
en  i555  ,  mourut  dans  la  même 
ville  en  1629  ,  à  74  ans.  Son 
père  noble  Génois ,  voulant  dé- 
truire la  passion  de  son  fils  pour 
la  peinture ,  lui  fit  étudier  les 
mathématiques  et  employa  les 
menaces  ,  mais  ce  fut  inutile- 
ment :  il  fallut  céder  à  son  in- 
clination. Pagi  avoit  appris  de 
lui-même  le  dessin.  Il  n'avoit  pas 
encore  essayé  de  mélanger  des 
couleurs,  lorsqu'il  Se  trouva  chez 
un  peintre  qui  faisoit  très -mal 
un  portrait.  Le  jeune  homme  prit 
le  pinceau  ,  et  conduit  par  le 
seul  instinct  de  la  nature ,  il  pei- 
gnit le  portrait  fort  ressemblant. 
Il  se  mit  depuis  dans  l'école  du 
Cangiage.  Une  malheureuse  af- 
faire l'obligea  de  se  retirer  à  Flo- 
rence, où  les  princes  François 
«t  Ferdinand  de  Médicis  ,  pro- 
tecteurs des  artistes  -célèbres  , 
l'arrêtèrent  quelque  temps  par 
leurs  bienfaits  et  par  la  protec- 
tion dont  ils  l'honorèrent.  La  fa- 
veur de  ces  grands  hommes  donne 
une  grande  idée  des  talens  de 
Pagi.  Ce  maître  s'occupa  aussi 
à  graver  des  planches  de  cuivre, 
et  à  écrire  sur  la  peinture  un 
ouvrage  intitulé  :  Dejinizione  è 
divizione  délia  Pittura ,  in-folio. 

II.  PAGI,  (  Antoine)  Corde- 
lier  ,  naquit  à  Rogne  en  Pro- 
vence le  3i  mars  1624.  Après 
avoir  achevé  son  (Buts  de  philo- 
sophie et  de  théelogfe ,  il  prôcnsi 
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quelque  temps  avec  succès.  Ses 
talons  lui  méritèrent  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Il  fut  qua- 
tre fois  provincial  ,  et  les  occu- 
pations de  sa  place  ,  ainsi  que 
celles  du  confessional  ,  ne  l'ern- 
p^cbèrerTt  pas  de  s'appliquer  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  chronolo- 
gie "et'oe  l'histoire  ecclésiast 
Il  entreprit  l'examen  des  Annales 
de  Baron  tus.  Le  livre  de  cet  il- 
lustre cardinal ,  quoique  le  plus 
étendu  qu'on  eût  alors  sur  cette 
matière,  ofFroit  une  infinité  de 
méprises ,  et  il  étoit  difficile  de 
les  éviter  dans  un  temps  où  la 
saine  critique  ctoit  encore  au  ber- 
ceau. Le  P.  Pagi  les  apperçut  , 
et  entreprit  de  les  réformer  an- 
née par  année.  11  fit  paraître  le 
premier  tome  de  sa  critique  à 
Paris  en  1689,  in-folio  ,  Crilic* 
Hislorico-Chronologica  in  an- 
nules  Fcclenasticos  Cardinalis 
Baronii.  Les  trois  autres  volumes 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort , 
à  Genève  en  1705,  par  les  soins 
de  son  neveu  François  Pagi.  Cet 
ouvrage  important  a  été  réim- 
primé dans  la  même  ville  en 
1727.  On  y  voit  un  savant  pro- 
fond ,  un  critique  sage  ,  un  écri- 
vain d'un  esprit  net  et  solide ,  et 
un  homme  doux  et  modéré.  Cette 
critique  est  d'une  utilité  infinie; 
elle  va  jusqu'à  l'an  1 198 ,  où  finit 
Baronius.  L'abbé  de  Longuerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'auteur  de 
ce  grand  ouvrage.  Le  P.  Pagi  finit 
sa  carrière  à  Aix  le  5  juin  1^9  , 
a  75  ans.  Ses  mœurs  douces  le 
faisoient  autant  aimer  que  son 
savoir  profond  le  faisoit  estinv  r. 
Les  infirmités  ,  compagnes  o:  — 
dinaires  de  la  vieillisse  ,  le  re- 
tinrent au  lit  pendant  une  part  e 
de  ses  dernières  années.  Mais  !a 
foiblessedu  corps  ne  se  fit  point 
sentir  à  l'esprit  j  et  sur  le  lit  d§ 
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douleur  il  continuoit  ses  correc- 
tions et  résolvoit  les  questions 
que  les  savans  lui  proposoient. 
On  a  encore  du  P.  F  agi  :  IHs- 
sertalio  kypaUca ,  seu  de  Con- 
sulibus  Cœsnreis  ,  Lyon  i6St, 
jn-4.0  Cet  ouvrage ,  plein  de.  re- 
marques curieuse?  ,  répand  un 
grand  jour  sur  la  chronologie 
des  consulats. 

III.  PAGI ,  (  François  )  neveu 
duprécédent  et  Cordelier  comme 
lui,  naquit  à  Lambesc  en  1654. 
Il  hérita  du  goût  de  son  oncle 
pour  l'histoire  ,  et  le  Soulagea 
dans  la  critique  des  Annales  de 
Baronius ,  dont  il  publia  les  trois 
derniers  volumes.  Il  mourut  le 
ai  janvier  1721  à  66  ans,  après 
avoir  été  élevé  aux  charges  de 
son  prdre.  On  a  de  lui ,  une  His- 
toire des  Papes  sous  ce  titre  : 
Breviarium  historico  —  chronolo— 
gico—criticum ,  illustriora  Ponti- 
ficum  Romanorum  gesta....  com— 
plectens  ;  en  4  vol.  in— 4%  dont 
le  premier  partit  en  1717,  et  le 
dernier  a  été  publié  en  17471 
par  le  P.  Antoine  Pagi,  second 
du  nom  ,  son  neveu ,  qui  a  con- 
tinué cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on 
y  trouve  pour  les  prétentions  Ul- 
rramontaines ,  lui  a  donné  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  France. 
Il  soutient  par-tout  l'infaillibilité 
du  pape sa  supériorité  sur  les 
conciles,  le  droit  des  appellations 
à  la  cour  de  Rome,  le  pouvoir 
d'annthémntiser  les  souverains.  Il 
semble  qu'il  n'a  entrepris  son  ou- 
vrage que  pour  établir  ses  opi- 
nions. Il  est  assez  exact  dans  ses 
recherches 'et  assez  net  dans  son 
style.  Il  a  fait  entrer  dans  son 
ouvrage  ,  l'histoire  des  conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
la  discipline,  les  moeurs  et  les 
rit*  de  l'Eglise. 
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IV.  PAGI,  (l'abbé)  ex-Jé^ 

suite  ,  prévôt  de  Cavailhon ,  ifé 
au  Martigue  en  Provence  ,  étoit 
neveu  du  P.  François  Pagi,  Il  est 
auteur  de  VHistoirc  de  Cyrus  le 
Jeune ,  publiée  à  Paris  en  1736, 
in— 12.  C'étoit  un. homme  plein 
d'esprit  et  d'imagination  ,  mais 
d'une  imagination  sans  frein.  Son 
Histoire  de  Cyrus  est  plutôt  l'ou- 
vrage d'un  orateur  de  colléçe, 
que  celui  d'un  historien  formé  sur 
la  lecture  des  anciens.  Le  style.en 
est  ampoulé ,  diffus ,  romanes- 
que ,  et  très  —  souvent  négligé* 
L'auteur  promettoit  une  Histoire 
d'Athènes  ;  mais  sa  mort  préma- 
turée priva  le  public  de  cet  ou- 
vrage. On  a  encore  de  lui ,  l'Hw- 
toire  des  Révolutions  des  Pays* 
Bas,  1727,  in-i2. 

PAGN1N ,  Voy.  Sanctès. 

PAJET  ,  Voyez  Paget. 

PAÏKEL,  Voyez  Patkul. 

PAJON  ,  (  Claude  )  célébra 
ministre  de  la  Religion  préten- 
due—Réformée, et  l'une  des  meil- 
leures plumes  que  les  Protestait 
aient  eues,  naquit  à  Romoran- 
tin  en  1626.  Il  se  distingua  telle-» 
ment  par  son  esprit  et  ses  talens  * 
qu'il  devint  ministre  à  24  ans,  et 
quelques  années  après,  profes- 
seur de  théologie  à  Saumur.  A 
peine  avoit— il  commencé  ses  le- 
çons, que  les  Calvinistes  d'Or- 
léans le  choisirent  pour  leur  mi- 
nistre. Il  eut  de  grands  démêlé» 
avec  Jurieu  ,  sur  l'efficacité  de  la 
Grâce,  et  sur  la  manière  dont 
s'opère  la  conversion  du  pécheur* 
Jurieu  fit  condamner  ses  opinion» 
dans  quelques  synodes.  Cette  con- 
damnation "n*em  pécha  pas  son 
système  de  prendre  faveur,  et 
ses  disciplesj^i  éroienten  grand 
nombre»  fui^Pnommés  Pojoui* 

j 
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I^.B  mourut  en  i685,à  5$  ans  , 
immédiatement  avant  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Nantes.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Examen  des  Pré- 
jugés légitimes  contre  les  Calvi- 
nistes, z  vol.  in-i  2.  IL  Remar- 
ques sur  X Avertissement  Pasto- 
ral ,  etc.  Ces.  deux  ouvrages  pas- 
sent chez  les  Calvinistes  pour  des 
chefs-d'œuvre,  et  chez  les  Ca- 
tholiques, pour  des  livres  qni  ne 
•sont  pas  sans  réplique.  (  Voyez 
Papin.)  — Un  avocat  Parisien 
de  ce  nom ,  (  Henri  Bajoi*  )  mort 
en  i776  ,  a  donné  quelques  Ro- 
man* au-dessous  du  médiocre,  et 
des  Obsen'ations  sur  Us  Dona- 
tions, i76i  ,  in-i2.  + 

PAJOT ,  Voyez  Linière. 

PAJOT ,  (Louis-Léon)  comte 
d'Onsembray  ,  naquit  à  Paris  en 
1678.Il  essuya  dans  sa  jeunesse 
un  mai  d'yeux  considérable,  pen- 
dant lequel  on  lui  apprit  la  phi- 
losophie de  Descartes.  Sa  vue 
étant  rétablie,  il  fit  un  voyage 
en  Hollande,  où  il  se  lia  avec  les 
grands  hommes  qu'elle  possédoit 
alors  ,  Huyghens  ,  Buytch  , 
Boerhaave ,  etc.  Chargé  île  la  di- 
rection générale  des  postes ,  il 
l'exerça  avec  tant  d'exactitude , 
quil  mérita  l'estime  du  public  et 
la  confiance  de  Louis  XIV,  Ce 
monarque  le  fit  appeler  dans  sa 
dernière  maladie  pour  cacheter 
son  testament ,  avant  de  l'en- 
voyer déposer  au  parlement»  Il 
hérita,  après  la  mort  de  son  nère, 
d'une  maison  de  campagne  à  Ber- 
cy. Il  la  destina,  non  pas  à  dtre 
une  maison  de  plaisir,  mais  un 
cabinetphilosophique  qu'il  rem- 
plit de  curiosités  naturelles  et 
mécaniques  ,  et  pour  lequel  il 
^épargna  ni  soins  ni  dépensées, 
il  devint  si.  célèbre,  qu'il  attira 
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*  son  possesseur  les  visites  de 
Pierre  le  Grand,  de  l'Empereur, 
du  prince  Charles  de  Lorraine' 
etc.  C'étoit  jpuNêtre  le  cabinet 
Je  plus  curieuse  l'Europe ,  sur- 
tout en  mécanique.  Le  Recueil  de 
1  académie  des  Sciences  dont  il 

atr°Jlm0mb^'  ^rmeplusieurs 
Mémoires  de  lui  sur  cette  partie 
des  mathématiques.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Un  sur  un  Instru- 
ment pour  mesurer  les  liquides. 
1 1.  Sur  ÏAëromètre  ou  mesure— 
vent.  III.  Un  3e,  sur  une  Machine 
pour  battre  la  mesure  de  différent 
airs  de  musique,  d  une  manière 
fixe,  etc.  L'intérêt  des  sciences 
lui letoit  si  cher,  qu'il  légua  ses 
cabinets  a  l'académie  avec  de, 
conditions  qui  les  rendent  utiles 
au  public.  Cette  compagnie  le 
perditeni753,à75ans.  Ce  fut 
aussi  une  perte  pour  les  pauvres 
des  paroisses  de  Bercy  et  de  Saint* 
Germain  -l'Auxerrois.  L'huma- 
nité ,  la  probité  et  le  désir  du 
progrès  des  sciences  ,  étoient 
pour  ainsi  dire  ses  seules  pas- 
sions. ;  r 

PAIVA  ,  Voyez  I.  Andrada^ 

♦PAIX,  (Myth.)  Divinité  al- 
jonque ,  fij]e  de  jupUer  et  de 

Tlicmis.  On  la  représente  avec 
un  air  doux,  tenant  d'une  main 
une  petite  statue  du  dieu  Plutus  > 
et  de  l'antre  une  poignée  d'épis 
de  roses  et  de  branches  d'olivier 
avec  une  demi-couronne  de  lau- 
rier sur  sa  tête  ,  et  des  cornes 
a  abondance  a  ses  pieds.  On  trou- 
ve dans  les  Œuvres  de  Pousseau 
une  beiîe  Ode  à  la  Paix. 

PAtJESTRA  ,  (  Mvthoî.  )  fille 
de  Mercure,  k  qui  l'on  attribue 
l'invention  de  l'exercice  de  la 
lutte.'  D'autres  la  disent  fille 
d  Hercule,  - 
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PALAFOX  ,  (Jean  de)  naquit 
en  1600,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  d'une  famille  illustre.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  dans  l'u- 
niversité de  Salarnjinque ,  il  fut 
choisi  par  Philippe  IV  pour  (Être 
du  conseil  de  guerre ,  puis  de 
caâui  des  Indes  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  de  se  dégoûter  du  monde  et 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Le  monarque  Espagnol ,  auquel 
son  mérite  étoit  connu,  le  nom- 
ma ,  l'an  1 63^  ,  à  l'évê  hé  de  Los 
Angelos  (  Angelnpolis  )  en  Amé- 
rique, avec  le  titre  de  juge  de 
l'administration  des  trois  vice- 
rois  des  Indes.  L'Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage 
ainsi  que  du  dérèglement  :  Pa- 
lafox  mit  tous  ses  soins  à  répri- 
mer la  tyrannie  des  grands  et  les 
vices  du  peuple.  Les  Indiens  gé- 
missoient  sous  le  fardeau  d'un 
joug  insupportable;  le  saint  pré- 
lat adoucit  leur  servitude.  Com- 
me il  soutenoit  vivement  les  droits 
de  l'épiscopat,  et  que  ces  droits 
lui  paroissoient  blessés  par  les 
missionnaires  Jésuiti  -  .  il  eut  un 
démêlé  fort  vif  avec  ces  Pères. 
Cette  contestation  fut  portée  au 
pape  Innocent  X ,  qui  la  termioa 
en  partie  par  un  bref  du  14  mars 
1648.  Palafox  avoit  passé  en 
Espagne  pour  soutenir  cette  af- 
faire. Le  roi  d'Espagne  fut  si 
satisfait  de  son  esprit  et  de  sa 
piété  ,  qu'il  l'éleva  à  l'évêché 
d'Osmaen  1 653.  Le  saint  évêque 
ne  fit  pas  moins  éclater  sa  charité 
et  son  zèle  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Ses  ouaiiles  furent  sa  fa- 
mille, et  il  fut  pour  elles  le  père 
le  plus  tendre  et  le  plus  compa- 
tissant. 11  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  3o  septembre  1669, 
à  69  ans,  après  s'être  dressé  lui- 
même  cette  épitaphe ,  monument 
•Je  «ou  humilité  ;  Hic  J.h&j'  ml- 
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miensis.  L'Egli9e  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  avec  onc- 
tion :  I.  Le  Pasteur  de  la  nuit  de 
Noël,  à  Léon,  1660,  en  espa- 
gnol ;  et  à  Paris,  167....  en  fran— 
çois. Plusieurs  Traités  mystiques, 
dont  quelques— uns  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  l'abbé  le 
Hoy.  IN.  Des  Homélies  sur  la 
Passion  de  Notre— Seigneur  J.  C. , 
traduites  par  Amelol  de  la  Hoits— 
saye  ,  in— 1  6.  IV.  Des  Remarques 
sur  les  Lettres  de  Ste  Thérèse. 

V.  L'Histoire  de  la  Conquête 
de  la  Chine  par  les  Tartares , 
publiée  en  françois  à  Paris  en 
167*,  volume  in— 8°,  par  Colle* 

VI.  L Histoire  du  Siège  de  Fon— 
tarabie  ,  en  1628,  imprimé  à 
Madrid  l'ann'ée  d'après ,  in— 4.0 
On  trouve  dans  le  4e  vol.  de  la 
Morale  pratique  des  Jésuites  , 
l'Histoire  de  D.Jean  de  Palajfjc 
et  des  différends  qu'il  a  eus  avec 
les  Jésuites.  Cette  Histoire,  com- 
posée principalement  sur  les  écrits 
du  prélat,  qui  y  mit  quelquefois 
un  peu  trop  de  vivacité  ,  est  du 
docteur  Arnauld ,  qui  y  a  inséré 
plusieurs  de  ses  Lettres  tra-hiites 
en  françois.  Comme  dans  quel- 
ques— unes  de  ces  Lettres  il  fait 
un  portrait  affreux  des  Jésuites 
du  Mexique,  ceux  d'Europe  ont 
prétendu  qu'elles  étoient  fausses 
ou  altérées,  et  leur  ont  opposé 
d'autres  écrits  de  l'évêque  d'Os- 
ma ,  où  il  fait  les  plus  grands 
éloges  de  leur  compagnie.  Le  roi 
d'Espagne  demanda  à  Clément 
XIII  et  à  Clément  XIV  la  ca- 
nonisation de  Palafox  ;  mais 
cette  affaire  n'a  pas  été  suivie 
depuis  ces  deux  pontifes.  L'abbé 
Jjinouart  a  donné  en  1  in- 1  2  , 
une  nouvelle  Histoire  de  cet  il- 
lustre prélat.  Le  Recueil  de.  ses 
euvra^tt»  a.  été  publié  à  Madrid 

tri 
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*ïi  Ï762,  i3  vol.  in-fol.,  qui  se  avoit  fait  enfouir  par  des  esclaves 

relioHt  en  i5.  afùdés.  Palamède  par  cette  per- 

PALAMÈDE  ,  Voyez  Co-  Jft^*  COll~  d°  trahiS0It 

^  PALAMEDE,  fils  de  Nau-'  PALAMNÏŒNS,  (MythoL  y 

rlius  roi  de  rUla  d'Eubée,  étoit  dlPUK  m°l-fo,s«n8  qnou  croyoït 

parti  avec  les  princes  Grecs  pour,  ^ujotirs  occupes  a  mure  aux 

la  guerre  de  Troye  ,  lorsqu'on  .  ^™      sont  les  mémos  que 

sappercut  qnUlysse  roi  dïta-  lc*  Î£UWf^ 

que,  étoit  resté  dans  son  royau-  ier  ét5».   ^nommé  P^flmMe» , 

ne.  En  effet ,  ce  prince  ne  pou-  *unnd  ll  Pwmsso,t  ,es  coupables, 

\ant  se  résoudre  à  quitter  sa  PALANTHA  bu  Palanthia  , 

fomme  Pénélope  qui  étoit  jeune  0ttpALATuA,(Mythol.)  CUed'Hy- 

fct  belle,  contrefit  l'insensé;  et  peri^rée ,  Opousa  Hécate ,  dont 

pour  prouver  qu'il  l'étoit,  il  s'a-  elle  out  jMUnuu  C'est  ce  que  dit 

visa  d  atteler  a  sa  charrue  des  Festus  .  mais  Varron  la  fait  fille 

animaux  d'espèces  différentes,  et  ^'Evandre  et  femme  de  Latinus. 

*le  semer  du  sel  au  heu  de  blé.  0n  rroit  quelle  donna  son  nom 

Palamède  son  ennemi  déclaré,  ai|  Mont  Palatin.  Elle  étoit  par- 

ayant  été  envoyé  pour  s'assurer  ticulièrement  révérée  à  Rome  sur 

de  la  vérité,  découvrit  sa  feinte  ce  Mônt.  On  notnmoit  ses  prê- 

en  mettant  son  fils  encore  au  tres  paiarualeS  t  et  le  sacrifice 

berceau,  sur  le  bord  du  sillon;  «on  hli  offroit  falatual. 
alors  Ulysse  qui  lapperçut  de 

loin,  leva  doucement  le  soc  de  PALAPRAT  ,  (Jean)  né  à 

la  charrue  de  peur  de  le  blesser.  Toulouse  en  i65o,  d'une  famille 

La  ruse  étant  découverte ,  il  fut  de  robe  ,  se  signala  de  bonne 

obligé  de  suivre  Palamède.  Mais  heure  par  le  talent  de  la  poésie* 

lorsqu'ils  furent  arrivés  au  camp  ,  A  peine  avoit— il  fini  ses  études  , 

Ulysse  pour  se  venger  de  son  qu'il  remporta  plusieurs  prix  au* 

ennemi,  supposa  une  lettre  du  Jeux  Floraux.  11  prit  d'abord  le 

'  roi  Priant  à  Palamède  ,  par  la-  patti  du  barreau ,  auquel  sa  nais- 

quelte  ce  prince  le  remercioit  sance  sembloit  l'appeler.  Créé  ca- 

d'un  service  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  pitoul  en  1 674  ,  et  chef  de  con- 

et  il  lui  annonçoit  qu'il  lui  en-  sistoire  en  i685,  il  s'acquitta  de 
voybit  la  somme  d'argent  dont  ils  .  ces  deux  emplois  avec  la  droiture 

étoient  convenus.  La  fausse  lettre  de  cœur  et  la  liberté  d'esprit  qui 

ayant  été  lue*  dans  l'assemblée  des  formoient  son  caractère;  mais 

princes  Grecs ,  Palamède  accu-  ces  charges  ne  purent  l'arrêter 

sé  de  trahison  alloit  être  con-  dans  sa  patrie.  11  en  sortit  trois 

damné,  lorsqyi  Ulysse  .feignit  de  fois,  d'abord  pour  voir  Paris, 

prendre  la  défense  de  son  en—  ensuite  pour  passer  à  Rome  au- 

*  nemi ,  en  déclarant  qu'on  ne  de-  près  de  la  reine  Christine ,  qui 
voit  point  le  juger  sur  cette  let-  tacha  vainement  de  l'arrêter  au  - 
tre, mais  envoyer  dans  sa  tente  près  d'elle.  Di>  retour  à  Paris, 
pour  s'assurer  si  l'argent  y  avoit  il  plut  au  duc  de  Vendôme ,  qui 
été  déposé.  On  y  trouva  en  effet  se  l'attacha  en  qualité  de  serré- 
Ja  somme  énoncée  q\x'Ufyssc  y  taire  des  commandemens  du  grand 

Tome  IX,  R 
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prieur.  Il  se  permettait  avec  ce  plicité  de  caractère  singulière'.  Il 

prince  des  saillies  ingénieuses  et  réunissoit  à  la  fois  les  saillies  d  nn 

des  vérités  hardies.  Le  maréchal  bel  esprit  et  la  naïveté  d'un  en- 

de  Câlinât  craignoit  que  sa  har-  faut.  Il  mourut  à  Paris  le  23  oc- 

diesse  ne  fût  prise  en  mauvaise  tobre  1721  ,  a  72  ans.  Il  se  ht 

part.  Rassurez-vous  ,  lui  dit  plai-  lui-même  cette  Epitaphe  : 
«animent  Palaprat,  ce  sont  mes  jVi  vé«  l'homme  le  moin*  fin 
gages,  (  Voyez  CatINAT.  )  Il  10-  fôt  dam  Ia  n,achine  ronde  , 

geoit  au  Temple  où  l'ordinaire        Et  je  sois  mort  Ia  dupe  enfin 
n  etoit  pas  trop  réglé  ;  tantôt  il         De  la  dupe  de  tout  u  «onde, 
n'y  avoit  pas  de  quoi  manger  , 

tantôt  il  y  avoit  des  repas  splen-  Ses  ouvrages  respirent  la  gaieU 
dides.  Ici ,  disoit  Palaprat ,  on  et  la  légèreté  d'un  esprit  vif  et 
risque  de  mourir  Sinanition  ou  fécond.  La  plupart  manquent  de 
d'indigestion.  Dès  les  premières  justesse  et  de  précision.  Ils  se 
années  de  son  séjour  à  Paris,  trouvent  dans  le  recueil  de  ceux 
il  travailla  pour  le  théâtre  ,  et  de  Bruéys ,  publié  en  cinq  petits 
son  goût  pour  le  genre  drama-  val.  in- 12. 
tique  augmenta,  lorsqu'il  eut  fait       TALATI  ,  (  Jean  )  historien 
connoissance  avec  l'abbé  Bruéys.  Latin  ?  ne  fam  les  états  de  Ve- 
Ces  deux  poètes  amis  avoient  le  nise  ftU  cornmenccment  du  xvii* 
même  génie  pour  la  plaisanterie.  siècle  ^  mort  yers  f  g8o  ^  s'est  fait 
Ils  étoienttous  les  deux  désirés  connoître  par  quelques  Histoi- 
dans  les  compagnies  ,  d'où  ils  res    ou  p)utot  quelques  compi-. 
bannissoient  l'ennui  et  le  sérieux  jations  sur  l'Empire  d'Occident, 
par  leurs  saillies  et  leurs  propos  Lfl  pripcipaje  est  sou3  ce  titre  : 
amusans.  Ils  travailloient  presque  Monarchia  Occidentalis  ,  swè 
toujours  de  concert:  et  s'ils  se  AquilainterUlia,  et  aquila  Saxo- 
disputoient  quelques  morceaux  nica  .  Venise,  1671  et  i673  , 
de  leurs  ouvrages ,  c  etoient  tou-  deux  y(>]  in_f0)io.  £Ue  comprend 
jours  les  endroits  foibles.  Enfin  jeg  empereurs  François  depuis 
leur  amitié  dura  jusqu'à  la  mort:  Charlemagne.  L'auteur  a  orné 
exemple  rare  et  difficile  à  imiter  cette  Histoire  de  médailles,  d'em- 
pour  ceux  qui  courent  la  même  fc]êmes  et  de  flpUres.  On  a  encore 
carrière.  Les  pièces  de  Bruéys  ^ie  \\\\ -A.  Aquila  Franca  t  1679, 
auxquelles  Palaprat  a  eu  part,  in_fo]io#  Ut  AquilaSucva,  1679, 
sont  :  le  Secret  révélé,  le  Sot  tou-  in_f0iio.  \{\,  j?asLi  Ducales  Ve- 
lours Sot  ou  le  Marquis  Pay-  netoruTïlt  f  in_4 .»  Celui-ci 
san  ,  le  Grondeur,  le  Muet   le  0gt  ,e  ^  exacL 
Concert  ridicule.  Ces  trois  der- 

nières  ont  été  conservées  au  PAL  A  1  D  A  ,  Voyez  rA- 
théàtre.  Les  pièces  auxquelles  il  lantha. 

a  seul  travaillé,  sont:  Hercule  pALAYE,  Voyez  SilNTfe- 
et  Omphale  ,  le  Ballet  extrava-  pALAyE 

eant  et  la  Prude  du  Temps.  Le  rj* 
Balùl  extravagant  se  joue  en-       PALAZZO ,  (Paul  de  )  théo- 
core.  Palaprat ,  à  une  imagina-    logien  ,  né  a  Grenade  ,  fut  pro- 
tion  vive  et  plaisante,  joignoit    fesseur  des  saintes  Lettres  a  U- 
.  un?  candeur  de  mœurs ,  une  siffla    nimbre  ,  et  mourut  en  1 5&a.  Oa 
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tL  de  lui  ,  un  Commentaire  sur 
l'Ecclésiastique  ,  et  des  Enarra- 

tions  sur  St.  Matthieu. ,  en  deux 
vol.  in-folio. 

PALEARItJS  ,  (Aonius)  né 
n  Véroli  en  Italie,  fit  de  bonnes 
études   sous   les  plus  célèbres 
maitres  de  son  pays.  Apres  avoir 
passé  plusieurs  années  à  Rome, 
il  se  fixa  à  Sienne,  et  y  professa 
le  grec  et  le  latin  avec  beau- 
coup de  réputation.  Son  mérite, 
joint  à  quelques  paroles  indis- 
crètes,  lui  suscita  des  envieux  , 
et  ces  envieux  devinrent  bientôt 
des  ennemis  implacables.  Palea- 
rius  échappa  à  leur  persécution 
en  se  retirant  à  Lucques,  où  les 
magistrats  lui  accordèrent  une 
chaire  a  vecdes  appointemens  con- 
sidérables» De  Lucques  il  passa 
à  Milan  ,  et  il  y  jouissoit  des 
avantages  dus  à  ses  talens ,  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  ordre  du  pape 
Pie  Vt  et  conduit  à  Rome.  Con- 
vaincu d'avoir  parlé  en  faveur 
tics  Luthériens  et  contre  l'In- 
quisition ,  il  fut  condamné  à  être 
brûlé .  après  avoir  été  préalable- 
ment pendu  et  étranglé.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  1670. 
Le  président  de  Thou%  remarque 
ip'un  des  griefs  de  sa  condam- 
nation fut  d'avoir  comparé  l'In- 
quisition k  un  poignard  porté  à 
la  gorge  des  gens  de  lettres  :  la- 
(ftiisitionem  sicam  esse  districtam, 
in  jugula  LiltcraLorum.  C'est  être 
bien  malheureux,  d  aimer  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon  mot; 
.mais  c'est  l'être  bien  davantage, 
d'aimer  mieux   se  perdre  soi- 
même.  On  a  de  lui  un  Poè'me 
de  Y Immortalité  de  ï Ame  ,  dont 
la  versification  n'est  rien  moins 
que  V iranienne  i  et  d'autres  ou-* 
vrages  en  vers  et  en  prose;  La 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
Urdatu,  toy6,in-8°;  oud'Iène, 
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1728  ,  in-8.°  Ils  sont  la  plupart 
bien  écrits ,  en  latin.  Sadolet  en. 

faisoit  cas.  Les  Amœnilates  His- 
toriée Ecclesiasticœ  ,  Leipzig  , 
1737  ,  in-8°,  (  Tome  ier  )  ren- 
ferment une  Lettre  de  Palearius 
à  Luther  et  à  Calvin  ,  an  sujet 
du  concile  de  Trente.  11  pensoit 
comme  ces  deux  réformateurs.  Il 
s'éloignoit  d'eux  seulement  en 
deux  choses  :  la  première,  que  le 
mariage  est  un  sacrement  ;  la  se- 
conde,  qu'un  Chrétien  ne  doit 
jamais  jurer  pas  même  devant 
les  juges. 

I.  PALÉMON  ,  ou  Méu- 
certe  ,  (Mythol.)  Dieu  marin  , 
fils  à'Athatnas  roi  de  Thèbes, 
et  d'J/io  ,  qui  craignant  la  fu- 
reur du  prince  son  époux ,  prit 
Mélicerte  entre  ses  bras ,  et  se 
jeta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu- 
rent changés  en  Divinités  ma- 
rines :  la  mère  ,  sous  le  nom  de 
Leucothée  ,  que  l'on  suppose  être 
la  même  que  Y  A  urore  ;  et  le  fils, 
sous  celui  de  Palémon  ou  de 
Portumne  ,  Dieu  qui  présidoit 
aux  ports.  Pausanias  dit  queJî/*?- 
licerte  fut  sauvé  sur  le  dos  d'un 
dauphin ,  et  jeté  dans  l'isthme 
de  Corinthe  ,  où  Sisyphe  son 
oncle  qui  régnoit  en  cette  ville, 
institua  les  Jeux  lsthmiques  eu 
son  honneur. 

II.  PALÉMON,  (Q.  Phem- 
mi'15  )  grammairien  ,  natif  Ô<* 
Virence  ,  éto'it  fils  d'un  esclave. 
Il  enseigna  à  Home  avec  Une  ré- 
putation extraordinaire,  soiis  Ti- 
bère et  Claude  ;  suivant  Sué- 
toitè  y  il  faisoit  des  Vers  sur-le- 
champ.  Il  ne  nous  reste  qiie  cîes 
fraiïmeiis  de  ses  écrits  ,  dans  les 
Poêla  Latini  Minores  ,  Leyde  4 
1 7 3 1  n  dtfax  vol.  in— 40  ;  et  ces 
fragmens  donnent  une  idée  avaur* 
tageuse  de  srin  érudition;  On  4 
encore  de  lui  un  Traité  de  Pqa* 

k  a 
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deribus  et  Menmris  ,    Leyde  ,  sacrifices  du  vin  cuit,  du  muîer! 

1 587  ,  in-8.°  Sa  présomption  et  ou  d'autres  grains  ;  et  l'on  faisoit 

la  corruption  de  ses-  mœurs  dé-  tourner  les  troupeaux  autour  de 

graduent  ses  talens.  Fautel ,  pour  la  prier  d'écarter 

tïati'^t^xt   rr       n  k-s  loups.  Une  cérémonie  essen- 

PALÉaMON,  l  ayez  Paco*b.  tfe]|e        ftte  ^  ^  de 

PALKOLOGÙE,  Voyez  An-  ,e  feu  *  des  tas  de  Pail,e^  sw 

uronic,  n.«  II,  III      IV.  ^smiels  les  bergers  passoient  en 

—Jean,  n.«*  LIV  cl  LV.  —  Mh-  sautant. 

chel  ,  n    VIL  PALEUR,  (  Pallor.  )  Les 

PALEOTTI ,(  Gabriel  )  car—  Romains  l'adoroient  conjointe- 

dinai ,  natif  de  Bologne,  fut  lié  m*n*  ftVec  Ia  Pc"r-  Us  en  avoient 

d'une  étroite  amitié  uvec  saint  fait  des  Dieux ,  parce  qu'en  latin 

CharLs  BorromJe,  et  mourut  à  kurs  non>s  sont  masculins. 

'Rome  le  a3  juillet  i597,  à  73  PALFIN  ,  (Jean)  lecteur  en 

fins.  On  a  de  hu  divers  ouvrages  ,  chirurgie  à  Gond  sa  patrie,  s'est 

qui  font  honneur  à  sou  savoir*  acquis  une  grande  réputation  par 

J,es  plus  connus  sont  :  I.  De  son  8avoir  et    nr  ses  orages* 

bono  Senectucù ,  Anvers ,  1 598  ,  Les  principaux  sont  :  I.  Une  ex- 

in  -  8°  ,  plein  d'excellentes  ré-  cellenCe  Ostéoiogie  ,  Paris,  i73i, 

flexions  morales  et  chrétiennes.  U1_r2#  Cest  une  traduction  du 

II.  Archiépiscopale  Bononiense  ,  flamand.  n.  Une  Analomie  dis 

Home,  1494,  in-folio.  III.  De  eorps  humain,  traduite  par  Jean 

nothis  spurilsque  filus  ,  in-8*  ;  Bevaux  ,  Paris ,  r753  ,  deux  vo>. 

curieux.  IV.  De  consistât  ialibus  m-i*.  Il  mourut  à  Gand  en  r73o, 

consultaUombus  ;  estimé.  «fo^  un  ag'e  avancé  ^  avec  ]a  re_ 

PALEPHATE ,  ancien  phi-  Potion  d'un  des  plus  habile» 

lnsophe  Grec ,  dont  il  nous  reste  aiiatomistes  d«  siècle. 

\m  Traité  7>«  c/«w«  increya-  PALIC AN  ,  Voyez  IL  PlSON- 

La  meilleure  édition  de  cet 

ouvrage  est  celle  d'Amsterdam  ,  PALICE  ,  (ta  )  Voyez  Gu- 

en  1688,  vol.  in-S°  ;  et  il  y  en  a  banes  et  L  GufCHE. 


une  d'Elzei'ir ,  1649  *  iu— 12.  On 


PALICES,  frères  jumeau*, 


ignore, en  quel  temps  vivoit-Pa-    ^  r      >    r  «.  1 1    t»l  /;/ 

/  .  t  »  '  Ti  %  i  ui  »  !  "  en  fans  de  Jupiter  et  de  Thahe. 
Irphate.  Il  paroit  probable  ou  il  .      , ,    *r  / 

r.  „• *  r/«  Cette  Nymphe  se  voyant  grosse, 
*:A  postérieur  au  temps  d  Arts-        .         » r  /  T 

■  ,  4      .     ...      «  ,  1    .  craignoit  Ta  colère  de  Junon  ,  et 

nie,  et  antérieur  a  la  naissance       .  1    m       j    1»  1 
y   T,    „  ri  •  .   ^  .      .  pria  la  Terre  de  1  engloutir,  oa 

y>e  Jesus-Ghrist.  Cet  auteur  ex-    1  ..     f  .  .        ,       r  ,.  „ 


plique  d'une  maj.ière  historique, 
dans  son  ouvrage  ,  diverses  fa- 
bief. 


prière  fut  exaucée ,  et  elle  y  ac- 
coucha de  deux  ffOTCOns  ,  (rui  fn- 
rent  appelés  Polices,  parce  qu'ils 
naquirent  deux  fois  :  la  première 
PALKS,  (Myth.)  Déesse  dos  fois,  de  Thalie  ;  et  la  seconde, 
Pasteurs  ,  à  laquelle  ils  faisoient  de  la  Terre  ,  qui  les  rendit  au 
dos  sacrifices  de  miel  et  de  lait ,  jour.  Il  se  forma  deux  lacs  for- 
*hn  qu'elle  les  délivrât ,  eux  et  midabîes  aux  parjures  et  aux 
}>s  troupeaux,  des  loups  et  des  criminels,  dan?  IVndroit  où  ils 
jauger*.  On  hd  offroit  daii%  ces  •  nuqulreut.  LeaSiciliens  leur 


Digitized  by  Google 


PAL 

• 

crifioient  comme  à  des  Divini- 
tés ,  et  leur  Temple  était  tin 
lieu  de  refuge  et  de  sûreté  pour 
les  esclaves  fugitifs. 

PALINGF.NE,  (Marcel) 
Palingenius  ,  fameux  poète  du 
XVIe  siècle  ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Pierre- Ange  Ma  n  zoli ; 
il  est  très— connu  par  son  Poëme 
en  12  livres  ,  intitulé  :  Zodiacux 
vilœ,  Rotterdam,  172a,  in-8.° 
Il  le  dédia  à  Hercule  11  d'Est 
duc  de  Ferrare  ,  dont  ,  selon 
quelques-uns,  il  étoit  médecin; 
mais  d'autres  disent  qu'il  étoit 
nn  de  ces  savans  Luthériens , 
que  la  duchesse  de  Ferrare  reçut 
à  sa  cour  et  qu'elle  honora  d« 
sa  protection.  Ce  Poëme,  dont 
le  tond  des  choses  ne  se  rapporte 
pas  toujours  au  titre,  renferme 
quelques  maximes  judicieuses  ; 
mais  il  fait  trop  valoir  les  dif- 
ficultés des  libertins  contre  Ja 
religion.  Ce  défaut ,  joint  aux 
traits  satiriques  qu'il  lance  contre 
le  clergé,  l'Eglise  Catholique, 
le  pape  et  les  cardinaux  ,  fit 
beaucoup  d'ennemis  à  l'auteur. 
Ils  obtinrent  ,  dit-on  ,  que  son 
cadavre  fut  exhumé  et  brûlé.  La 
congrégation  de  Y  Index  mit  son 
ouvrage  au  nombre  des  livres 
hérétiques  de  la  première  classe. 
3Nous  en  avons  une  traduction 
francoise  en  prose,  publiée  en 
1730,  parZrt  Monnerie,  Elle  est 
indigne  de  l'original. 

^JPAUNUIiE ,  pilote  du  vais- 
seau d'Jïnée ,  s'étanfe  endormi, 
tomba  dans  la  mer  avec  son 
gouvernail.  Après  avoir  nagé 
.trois  jours  ,  jJ  aborda  en  Italie.. 
Les  habitons  le  tuèrent ,  et  je- 
tèrent son  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  une  peî-te 
terrible,  qui  ne  cessa  que  quand 
&  turent  rendu.,  suivant  la  i«- 

*"  ;  r  ** 1,1  -       ■  »   •        '  ; 
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ponse  de  l'Oracle ,  les  derniers  de- 
voirs à  Palinure.  (  Voy.  PiioR- 
bas.  )  Knée  le  trouva  dans  le;  En- 
fers, où  il  apprit  au  héios  sa 
triste  catastrophe. 

PALISSY  ,  <  Bernard  de  )  né 
à  Agen  ,  étoit  potier  de  terre  , 
on  plutôt  faïencier  à  Saintes  ; 
mais  il  étoit  au-dessus  de  sou 
état  par  son  esprit  et  .-es  con- 
naissances. 11  peignoit  sur  verre  , 
et  il  avoit  cultivé  la  chimie  et 
tous  les  arts  qui  y  ont  rapport.  U 
vivoit  encore  en  ;  et  îi  avoit 
alors  Go  ans.  Connue  il  étoit 
Calviniste,  Henri  III  lui  dit 
un  jour  ,  «  mC%\  seroit  contraint 
de  le  livrer  a  ses  ennemis  ,  s'il 
ne  changeoit  de  religion.  »  Vous 
m'avez  dit  plusieurs  fois  ,  SlILE  * 
répondit-il  ,  que  vous  aviez  pilic 
de  moi  f  mais  moi  ,  j'ai  p: tic 
de  vous  qui  avez  prononce  ces. 
mois  :  Je  suis  contraint.  Cê 
n'est  pas  parler  en  Iîoi  ;  mais 
je  vous  apprendrai  en  langage 
Royal ,  que  les  Guisarts  ,  tout 
voire  peuple  ,  ni  vous  ,  ne  sauriez 
contraindre  un  Potier  à  fléchir 
les  genoux  devant  des  statue».. 
On  voit  par  cette  réponse  com- 
bien il  étoit  prévenu  contre  ht 
religion  Catholique  et  attaché  k 
sa  secte.  Il  disoit  ordinairement; 
Je  n'ai  point  eu  d'autre  bien  que 

le  Ciel  et  la  Terre  Noua 

avons  de  lui  quelques  livres  sin^ 
guiiers  et  difficiles  à  trouver  , 
imprimés  séparément.  Ils  trai- 
tent de  l'agriculture  ,  des  émenx', 
du  feu,  des  terres  argileuses, 
de  la  marne,  des  pierres,  dc3 
sels  ,  des  eaux,  des  métaux  ,  de 
la  chimie  ,  de  l'or  potable ,  du 
mithridate,  des  glaces,  des  abus 
de  la  médecine.  On  fit  un  reçu:  il 
de  ces  différens  Ouvrages  h  Pnr;i 
i03G  ,  en  deux  vol.  in- 8%  ïwh. 
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le  titre  de  Moyen  de  devenir 
riche.  II  y  a  dans  ces  Traités 
quelques  idées  hasardées  ;  mais 
ils  offrent  aussi  des  observations 
tr^s-justes  et  fondées  sur  la  pra- 
tique. On  a  réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Palissy  à  Paris ,  en 
1777,  in-40  ,  avec  les  notes  de 
M.  Faujas  de  Saint-Fonds.  Cette 
édition  est  plus  compote  que 
celle  de  i636  ;  et  M.  Oobel  qui 
a  présidé  à  l'impression,  l'a  or- 
née d'excellentes  recherches  sur 
la  vie  de  Palissy  ,  des  extraits  de 
différais  auteurs  et  de  quelques 
remarques,  qui  ne  peuvent  par- 
tir ainsi  que  celles  de  M.  de 
Saint-Fonds  ,  que  d'un  homme 
très- instruit.  Palissy  fut  Je  pre- 
mier qui  enseigna  la  vraie  théorie 
dos  fontaines.  Fontenelle  dit  quï/ 
étoit  aussi  grand  Physicien  que 
la  nature  seule  puisse  en  former. 
Il  développa  des  vues  fines  ,  sur 
la  perfection  de  l'Apiculture  et 
de  l'Histoire  naturelle,  il  fut  le 
premier  qui  osa  dire  que  toutes 
les  coquilles  fossiles  étoient  de 
véritables  coquilles  ,  disposées 
autrefois  par  la  mer  dans  les 
lieux  où  elles  se  trouvoient  alors  ; 
et  ce  n'est  pas  la  seule  idée  qui 
lui  soit  commune  avec  l'illustre 
JM.  de  Buffon. 

PALLADE  ,  Palladius  ,  de 
Cappadoce  ,  se  fit  solitaire  de 
!Nitrie  en  38S  ,  et  devint  en 
401  ,  évêque  d'Hélénopolis  en 
Bithynie  ,  puis  d'Aspone.  11  étoit 
lié  d'une  étroite  amitié  avec 
St.  Jcan-Chrysoslôme  ,  pour  le- 
quel  il  essuya  de  cruelles  persé- 
cutions. Chassé  de  son  Église  , 
il  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces ,  recueillant  avec  soin  les 
actions  édifiantes  qu'il  voyoit. 
C'est  d'après  ces  Mémoires  qu'il 
forma  son  Histoire  des  Solitai^ 
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res  ,  appelée  Histoire  Lausiaque  ; 
parce  qu'il  la  composa  à  la  prière 
de  La  us  us ,  gouverneur  de  Cap— 
padocé,  auquel  il  la  dédia  en  4*0» 
Hervet  l'a  fait  imprimer  en  latin, 
à  Paris ,  1 5  -L.°  On  liû 

attribue  encore  un  Dialogue  B 
contenant  la  Vie  de  St.  Jean— 
Chrysostôme ,  grec  et  latin  ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
Paris,  1680  ,  in-4.0  Mais  c# 
dernier  ouvrage  est  vraisembla- 
blement d'un  autre  Pallade  , 
ami  de  St.  Chrysostôme ,  et  évê- 
que en  Orient  au  commence-» 
ment  du  v«  siècle. 

PALLADINO,  (Jacques) 
auteur  ecclésiastique  du  XIVe 
siècle  ,  connu  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Taramo  ,  parce  qu'il 
naquit  dans  cette  ville  en  , 
devint  successivement  évéque  de 
Monopoli ,  de  Tarente ,  de  Flo- 
rence, de  Spolette  ,  légat  en 
Pologne  ;  et  tout  cela  pour  quel- 
ques pitoyables  ouvrages  vrai- 
ment dignes  d'un  siècle  aussi 
barbare.  Le  plus  fameux  est  un 
roman  de  piété,  plusieurs  fois; 
imprimé  ,  et  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  11  est  in- 
titulé :  Jacobide  Teramo  Com~ 
pendium  perbreve  ,  Consoîatio 
peccatorum  nuncupatum ,  et  apud 
nonnullos  Beliaî  vocitalum  :  id 
est ,  Processus  Luci/eri  contra 
Jesurn  ,  Augsbourg,  1372,  in- 
folio î  et  plusieurs  autres  fois 
dans  les  xvc  et  xvi»  siècles. 
On  le  trouve  aussi  dans  un  re- 
cueil intitulé  :  Processus  Juris 
joco  -  serii ,  Hanoviœ  ,  1  6  1  1  , 
in-8°  ,  qui  contient  encore  le 
Procès  de  Satan  contre  le  genre 
humain  ,  et  les  Arrêts  Amour \ 
Pierre  Farget ,  Augustin  ,  a  tra- 
duit en  françois  le  Procès  de 
Bétial  t  Lyon ,  1 48  □  ,  in-40  ï  c* 
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plusieurs  autres  fois  du  même 
format.  Il  a  été  aussi  imprime 
fous  le  nom  de  Jacques  d'An— 
charano.  L'auteur  mourut  en  Po- 
logne l'an  14 17. 

PALLADIO  ,  (  André  )  ar- 
chitecte, néàVicence  en  i5o8, 
mourut  J'an  i58o.  Ses  parens 
étoient  d'une  condition  médio- 
cre ;  mais  en  considération  de 
son  mérite  et  des  avantages  qu'il 
«voit  procurés  à  sa  patrie,  il  fut 
mis  au  nombre  des  citoyens  et 
anobJi.  Il  commença  par  exercer 
la  sculpture;  mais  le  célèbre  poète 
Jean-George  Trissino  lui  voyant 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
mathématiques  ,  se  mit  à  lui  ex- 
pliquer l'architecture  de  Vitruve , 
et  ensuite  le  conduisit  avec  lui  à 
trois  voyages  qu'il  fit  à  Rome. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  et  en 
deux  autres  *qu'il  fit  depuis  ex- 
près ,  que  Palladio  s'appliqua  à 
dessiner  et  à  étudier  les  monn— 
mens  antiques  de  cette  ville.  Son 
livre  posthume  des  Antiquités  de 
l'ancienne  Home ,  tout  imparfait 
qu'il  est,  montre  assez  combien 
il  avoit  approfondi  le  génie  des 
anciens.  C'est  dans  cette  étude 
qu'il  découvrit  les  véritables  rè- 
gles d'un  art,  qui  jusqu'à  son 
temps  étoit  demeuré  enseveli 
sous   les  débris  de  la  barbarie 
Gothique.  Il  nous  a  laissé  un 
Traité  d'Architecture  divisé  en 
quatre  livres  ,  admiré  et  recher- 
ché des  connoisseurs.  Il  le  publia 
en  1570,  in-folio,  avec  figures. 
Rolland   F/iard  l'a   traduit  en 
françois  ,  la  Haye  ,  1726,  deux 
vol.  in-folio.  Entre  plusieurs 
magnifiques  édifices  dont  cet  il- 
lustre architecte  a  donné  les  des- 
sins   et   qu'il  a   conduits  ,  le 
Théâtre  dit  degli  Olimpici ,  qu'il 
construisit  il  Vicence  sa  patrie  , 
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est  la  preuve  la  plus  complète  de 
l'excellence  de  ses  talens. 

PALLADIUS,  (Rutilius 
Taurus.  Aùmilianus  )  vivoit  après 

la  décadence  des  lettre^  à  Rome, 
et  avant  Casstodore  ;  mais  on  no 
sait  précisément  en  quel  temps. 
On  a  de  lui  un  Traité  Lie  re 
rustied ,  dans  les  Rei ruslicœScrip- 
lores ,  à  Leipzig,  1735,  2  vol. 
in— 4.0  M.  Saboureux  de  la  Bon- 
neterie en  a  donné  une  traduc  tion 
françoise,  Paris,  1776,  in-S° , 
qui  fait  le  tome  ve  de  l'Econo- 
mie Rurale,  en  6  vol.  in  — 8.* 
On  trouve  aussi  des  vers  de  Pal~ 
ludius ,  dans  le  Corpus  Poëtarunt 
de  Mailtaire. 

PALLAS,  Voyez  Minerve. 

PALLAS  ,  affranchi  de  l'em- 
pereur Claude  >  eut  In  plus  grande 
autorité  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Il  avoir  été  d'abord  esclave  d'An- 
tonia ,  belle-sœur  de  Tibère.  C'est 
lui  qui  porta  la  lettre  où  elle 
donuoit  avis  à  l'empereur  de  la 
conspiration  de  Séjan.  Il  engagea 
Claude  à  épouser  Agrippine  sa 
nièce,  k  adopter  Néron  et  à  le 
désigner  pour  son  successeur.  La 
haute  fortune  à  laquelle  il  par- 
vint, le  rendit  si  insolent  qu'il 
ne  parloit  à  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agrippine  acheta  ses  ser- 
vices ,  et  de  concert  avec  elle,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  ac- 
célérée. Quoique  Néron  dût  sa 
couronne  à  Pallas  ,  ce  prince  se 
dégoûta  de  lui ,  le  disgracia  ,  et 
sept  ans  après  le  fit  périr  secrè- 
tement pour  hériter  de  ses  biens;, 
mais  il  laissa  subsister  le  tom- 
beau de  cet  orgueilleux  affranchi. 
Ce  tombeau  superbe  étoit  sur  le 
chemin  de  Tibur  ,  à  un  mille  de 
la  ville ,  avec  une  inscription  fas- 
tueuse gravée  dessus,  et  ordonnée 
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par  un  décret  du  sénat.  Pallas 
étoit  frère  de  ce  Félix  devant  qui 
parut  Su  Paul. 


historiens  veulent  en  tirer  ,  sont 
différentes.  Si  Pallavicini  ne  s'é- 
toit  pas  montré  trop  ul  tram  on- 
tain  ,  son  Histoire  seroit  plus 
agréable  à  lire.  Le  style  en  est 
noble  et  soutenu.  L'auteur  avoît 
puisé  ses  matériaux  dans  les  ar- 
chives du  château  Saint— Ange  , 
où  sont  toutes  les  négociations 
du  Concile.  L'édition  la  plus  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  intéres- 
sant, est  celle  de  Rome  ,  i656 
et  1657  ,  en  2  vol.  in— folio,  qui 
est  la  première.  Il  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville,  1664  ,  3  voU 
in-40  ;  et  traduit  en  latin,  1670* 
3  vol.  in-4.0  Le  Père  PuccinelU 
en  a  donné  un  assez  bon  Abrégé  y 
dépouillé  de  tontes  les  discus— 


I.  PALLAVICINI ,  (  Antoine) 
cardinal  ,  évêque  de  'Vintimille 
et  de  Pampehine,  naquit  à  Gènes 
l'an  1441  ,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  en  Italie  ,  et  dont 
les  diverses  branches  établies  à 
Rome,  à  Gônes  et  en  Lombardie, 
ont  été  fécondes  en  grands  hom- 
mes. Ce  cardinal  eut  la  confiance 


II.  PALLAVICINI,  (  Sforza  )  sions  théoîogiqnes.  On  a  encore» 

cardinal ,  naquit  à  Rome  en  1  607,  de  lui  :  I.  Traité  du  Style  et  dit 

II  étoit  l'aine  de  sa  maison;  son  Dialogue,  en  italien,  Rome, 

goût  pour  la  piété  le  lit  renoncer  1662  ,  in-i(>  :  ouvrage  estimé, 

aux  espérances  du  siècle  pour  oui-  t  IL  Des  Lettres ,  1663  ^  in-12  , 

brasser  l'état  ecclésiastique.  I!  de-  aussi  en  italien, 
vint  par  son  mérite  ,  1  un  des 

membres  des  congrégations  Ro-  III.  PALLAVICINI  ,  (  Fer-* 
moines,  puis  de  l'académii.-  des  rante  )  chanoine  régulier  de  St.— 
Humoristes,  et  ensuite  ^ouver-  *iu&uslin ,  de  la  congrégation  de 
neurde  Jesi,  d'Orviette  etdeCa-  Latran  ,  naquit  h  Plaisance  vers 
merino.  Pallavicini  renonça  à  161 5.  Il  reçut  de  la  nature  beau- 
tous  ces  avantages  ,  et  se  fit  Jé-  coup  d'esprit  et  d'imagination.  Ce 
suite  en  i638*  Après  son  novi-  présent  lui  fut  funeste  ;  il  com- 
ciat,  il  enseigna  la  philosophie  posa  des  Satires  sanglantes  contre 
«t  la  théologie  dans  sa  Société,  le  pape  Urbain  V  III,  de  la 
Le  pape  Innocent  X  le  chargea  maison  des  Barberins ,  pendant 
de  diverses  affaires  importantes  ;  lo  guerre  de  ce  pontife  contre 
et  Alexandre  VII  son  ancien  Odoard  Farnèse  duc  de  Parme 
ami,  qui  lui  devoit  en  partie  sa  et  de  Plaisance.  Ces  Satires  po-, 
fortune,  l'honora  de  la  pourpre  lurent  d'abord  écrites  à  la  main, 
en  16S7.  Pallavicini  fut  en  grand  et  peu  après  furent  imprimées, 
crédit  auprès  de  ce  pape.  Il  mou-  avec  une  planche  sur  laquelle 
rut  à  Rome  le  5  juin  1667  ,  à  60  étoit  gravé  un  Crucifix,  planté 
ans.  Son  principal  ouvrage  est  dans  des  épines  ardentes  ,  e% 
l'Histoire  du  Concile  de  Trente  t  environné  d'un  gros  essaim  d*a- 
qu'il  opposa  à  celle  de  Fra-Pao\oy  beilles ,  avec  ce  verset  :  «  C*r- 
Les  faits  sont  à  peu  près  les  ciiindederunt  me  sicut  opes  ,  et 
mêmes;  mais  les  circonstances,  e.rarserant  sicut  ignis  in  spinis  ;  >» 
et  Ici  conséquences  que  les  deux  faisant  allusion  aux  abeilles  <ju* 
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les  Barber  in  s  portent  dans  l'écus- 
son  de  leurs  armas.  Pallavicini 
devint  l'exécration  de  la  cour  de 
Home  ,  et  le  saint  Siège  mit  sa 
tète  à  prix.  Il  se  retira  à  Venise. 
Il  y  p/ivoit  en  repos  ,  lorsqu'un 
jeune  François  (  Charles  de  iJré- 
che,  fils  d'un  libraire  de  Paris) 
qui  affecta  de  prendre  part  à  son 
malheur,  lui  conseilla  de  venir 
en  France,  oii  il  lui  fa i soit  es- 
pérer de  grands  avantages,  ta 
malheureux  l'errante  se  laissa 
conduire  par  ce  faux  ami ,  qui 
le  fit  passer  sur  le  pont  de  Sor- 
ties dans  le  comtnt  Venaîssin  ; 
il  y  fut  arrêté  par  des  gens  apos- 
tés  exprès  ,  qui  le  conduisirent  à 
Avignon ,  et  il  eut  la  tête  tran- 
chée dans  cette  dernière  ville 
quatorze  mois  après,  en  1644  * 
à  la  fleur  de  son  âge.  Le  perfide 
qui  avoit  ainsi  vendu  sa  vie  , 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  sa  trahison  ;  un  des  amis  de  l'in- 
fortuné Pallavicini ,  le  tua  quel- 
ques années  après.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  écrits  en  italien. 
Le  lecteur  curieux  trouvera  un 
bon  abrégé  de  sa  Vie  à  la  tète 
de  la  Traduction  du  Céleste  Di- 
vorce ,  ou  la  séparation  de  Jé~ 
sus—Clirist  avec  l'Eglise  Romaine 
son  épouse,  causé  par  ses  dis- 
solutions, et  dédié  à  la  simpli- 
cité des  Chrétiens  scrupuleux, 
Cologne  (  Amsterdam  )  1696, 
in- 12.  Brodeau  d'Oiseville  con- 
seiller au  parlement  de  Meîz  , 
est  le  Traducteur  de  ce  livre  ,  que 
la  Monnaye  soutient  n'être  pas 
de  Pallavicini ,  quoiqu'on  le  lui 
attribue  communément.  On  a  im- 
primé un  Choix  des  Œuvres  de  ce 
satirique,  en  un  vol.  qui  se  relie 
endeux,  in-12,  1644,  à  Genève, 
sous  le  titre  de  Villa  Franca, 
Lt_*  continuateur  de  Ladvocatvent 
gu  on  prenne  garde  si  la  Rcio.-ica 
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délie  Putane  s'y  trouve.  On  a 
ajouté  depuis  deux  autres  vol* 
(  Genève  ,  1 67*9  )  au  Divorce  Cé— 
1rs  te.  Dans  le  ier  l'auteur  traite 
des  bâtards  de  l'église  Romaine  , 
et  dans  le  a*  du  concours  des 
autres  églises  pour  les  secondes 
noces  de  Jésus— Christ  ;  et  tout 
cela  n'est  pas  bien  plaisant.  On  pré- 
tend que  ©est  le  fécond  et  diffus 
Gregcrio  Leti  qui  fit  cette  conti- 
nuation. Toutes  les  Œuvres  per- 
mises de  Pallavicini  ont  été  im- 
primées à  Venise,  1 65  5,  en  quatre 
vol.  in- ii* 

PALLIOT,  (  Pierre  )  impri- 
meur-libraire a  Dijon,  né  à  Paris 
en  1608 ,  mourut  en  1698  ,  dans 
la  ville  où  il  étoit  établi.  C'étoit 
un  homme  exact ,  luborieux  et 
infatigable.  Ses  connoissances 
dans  le  blason  et  dans  les  généa- 
logies, lui  méritèrent  le  titre  de 
Généalogiste  des  duché  et  comté 
de  Bourgogne.  Les  curieux  re- 
cherchent deux  de  ses  ouvrages  : 
I.  Le  parlement  de  Bourgogne  , 
ses  origines  ,  qualités  ,  Blason  ; 
Dijon,  1649,  in-folio.  François 
Ptlitot  a  donné  une  continua- 
tion de  cet  ouvrage,  1733  >  in- 
folio. II.  Science  des  Armoiries 
de  Gelliot ,  augmentée  de  plus 
de  6000  éenssons;  Paris,  1660, 
in-folio,  avec  figures.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  non- 
seulement  il  imprima  ses  livres; 
mais  qu'il  grava  encore  le  nombre 
infini  de  planches  dont  ils  sont 
remplis.  Il  y  a  des  vers  de  la 
Monnaye  sur  cet  imprimeur  , 
dans  lesquels  il  lui  dit  ; 

Vra»  registre  virant ,  «racle  plein  de 
foi  , 

Trésor  en  recherches  fertile  , 
Fameux  Palliot  ,  explique-moi, 
Cette  laitue  ii  UtfkUc  : 
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Comment,  sans  cesse  à  lire  appliquant 

ton  esprit , 
Tu  sus  trouver  le  temps  d'écrire  ? 
Et  comment ,  ayant  tant  écrit , 
Tu  sus  trouver  le  temps  de  lire  ? 

ot  a  laissé  r3  vol.  in-folio 
manuscrits  ,  sur  les  familles  de 
Bourgogne. 

PALLU ,  Voyez  Palu. 

PALLU,  (  Martin  )  né  en 
1661,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  ,  et  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  11  prêcha  l'A  vent  en  1 706 , 
devant  Louis  XIV et  ce  prince 
le  nomma  pour  un  Carême  ;  mais 
ses  infirmités  l'obligèrent  de  re- 
noncer à  la  chaire.  11  s'attacha 
dans  la  suite  à  composer  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  qui  eu- 
rent du  succès.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Traité  du  saint  et 
fréquent  usage  des  Sacremens  de 
Pénitencé  et  d'Eucharistie ,  Paris , 
1 739  ,  vol.  in  -  1 2.  II.  Des  Ser- 
mons,  publiés  en  6  vol.  in- 12 
par  le  P.  Ségaud  en  1744.  Ils 
sont  remplis  d'onction,  et  en- 
richis de  l'application  de  l'Écri- 
ture et  des  pensées  des  Pères.  Le 
style  est  d'une  simplicité  noble. 
Le  P.  Pallu  mourut  à  Paris  en 
1642,  à  81  ans.  Sa  piété  étoit 
comme  son  caractère ,  douce  et 
onctueuse.  — Il  y  a  eu  de  même 
nom,  Etienne  Paliu  ,  dont  on 
a  la  Coutume  de  Touraine  com- 
mentée,  166*1  ,  in-40  ;  ouvrage 
lare  et  recherché. 

PALLU  AU,  (  le  comte  de  ) 
Voyez  Clerembault. 

PALM  A,  Voyez  Caïet.. 

I.  PALME  l'Ancien ,  (  Jac- 
ques )  peintre ,  né  à  Sarmaleta 
dans  le  territoire  de  Bergame  , 
en  1548,  est  ainsi  nommé,  pour 
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le  distinguer  de  Palme  le  jeune 
son  neveu.  Elevé  dans  l'école  dn 
Titien  ,  il  reçut  de  ce  grand  maî- 
tre un  pinceau  moelleux ,  qui  le 
fit  choisir  pour  finir  une  Des- 
cente de  croix  que  ce  peintre  avoit 
laissé  imparfaite  en  mourant.  Ce 
n'est  point  dans  les  ouvrages  de 
Palme  qu'il  faut  chercher  la  cor- 
rection et  le  grand  goût  de  des- 
sin  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
soient  terminés  avec  plus  de  pa- 
tience ,  où  les  couleurs  soient 
plus  fondues ,  plus  unies  ,  plus 
fraîches,  et  dans  lesquels  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap- 
port au  caractère  de  chaque  ob- 
jet en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ;  ses  premiers  ou- 
vrages sont  les  plus  estimés.  Ses 
dessins  sont  dans  la  manière  du 
Titien  et  du  Giorgion  :  mais  pour 
la  plupart ,  inférieurs  à  ceux  de 
ces  deux  grands  artistes.  Le  roi 
possédoit  plusieurs  tableaux  de 
Palme,  On  a  gravé  d'après  ce 
maître ,  qui  mourut  à  Venise  en 
i588,  à  40  ans. 

II.  PALME  le  Jeune ,  (  Jac- 
ques )  peintre ,  né  à  Venise  en 
1544,  étoit  neveu  du  précédent. 
On  croit  que  ce  peintre  étudia 
sous  le  Tintoret ,  dont  il  a  retenu 
le  goût.  Le  duc' d'Urbin  ,  et  à 
sa  recommandation  le  cardinal 
d'Urbin  ,  protégèrent  cet  illustre 
artiste.  Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune; 
mais  l'amour  du  gain  lui  fît  faire 
un  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  pour  qu'ils  lui  fissent 
tous  également  honneur.  Palme 
le  Jeune  avoit  un  bon  goût  de 
peinture.  Son  génie  est  en  même 
temps  vif  et  fécond  :  sa  toucue 
admirable  pour  la  hardiesse  et  la 
légèreté  ;  ses  draperies  bien  je- 
tées, et  son  coloris  très-agréable» 
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Ses  dessins  sont  des  pins  pré- 
cieux ;  il  y  mettoit  beaucoup  d'es- 
prit. Sa  plume  est  d'une  finesse 
et  d'une  légèreté  surprenantes. 
Palme  le  Jeune  a  gravé  de  sa 
main  un  Saint-Jean-Bapliste  et 
un  Livre  à  dessiner.  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  Il  mourut  à 
Venise  en  1628  ,  à  84  ans. 

lil.  PALME,  (  l'abbé  Marc 
d'Alverny  de  la  )  un  des  auteurs 
du  Journal  des  Savans  ,  né  à  Car- 
cassonne  le  3  mars  171 1  ,  avoit 
un  talent  distingué  pour  le  genre 
d'ouvrages  auquel  il  ^s'étoit  con- 
sacré. Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère lui  procurèrent  beaucoup  d'a- 
mis ,  entr'antres  l'abbé  TrubLt, 
qui  eut  la  générosité  de  lui  don- 
ner un  induit  dont  il  auroit  pu 
«s  servir  avantageusement  pour 
lui-même.  11  mourut  à  Paris  en 
1759  ,  à  47  ans. 

PALMER,  (Samuel)  savant 
imprimeur  Anglois,  cxurçoit  son 
«rt  à  Londres  en  1730,  et  a  pu- 
blié dans  sa  langue  une  Histoire 
de  l'Imprimerie.  11  fut  le  maître 
de  Francklin. 

PALMIERI ,  (  Matthieu  ) 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Florence  sa  patrie ,  et  mourut  en 
147s  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 

I.  Une  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Prosper  jusqu'en  144$. 
Matthias  Palmiebi  de  Pise  qui 
vivoit  à  peu  près  dans  le  même 
temps  ,  poussa  cet  ouvrage  jus- 
qu'en 1481  ;  in-4%  1483.  On 
le  trouve  dans  la  Collection  des 
"Ecrivains  de  l'Histoire  d'Italie. 

II.  Un  Traité  délia  Vila  civile, 
a  Florence ,  1 329  ,  in-8°.  III.  Un 
Poëme  intitulé  Cilla  Uivina  ,  en 
trois  livres ,  qui  n'a  point  été  im- 
primé. Ot  ouvrage  lui  attira  des 
dèsagréinens.  11  y  enscignoit  cjue 
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nos  ames  sont  les  Anges  qui,  dans 
la  révolte  de  Lucifer,  ne  vou- 
lurent s'attacher  ni  à  Dieu,  ni 
à  ce  Màelle;  et  que  Dieu  pour 
les  pumr  les  relégua  dans  des 
corps ,  afin  qu'ils  pussent  étr* 
sauvés  ou  condamnés,  suivant 
la  conduite  bonne  ou  mauvaise 
qu'ils  mèneroient  dans  ce  monde. 
Ce  Poème  fut  condamné  au  feu  ; 
mais  il  n'est  pas  vrai  que  l'auteur 
ait  essuyé  le  même  sort.  Matthias 
Papier i  dont  nous  parlons  à  la 
tête  de  cet  article ,  traduisit  en 
latin  X Histoire  fabuleuse  des  LXX 
interprètes  par  Aristée.  Cette  ver- 
sion parut  pour  la  première  fois 
à  la  tête  de  la  Bible  qu'il  fit  im- 
primer a  Rome  en  1 4  7 1 ,  in-fol. , 
deux  vol.  C'est  la  première  pu- 
bliée dans  cette  ville. 

PALOMINO,  (  Antoine  ) 
peintre  Espagnol  dont  les  ou- 
vrages ornent  la  cathédrale  de 
Valence,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique 9  et  mourut  en  1725 , 
à  72  ans.  On  a  de  lui,  un  ou- 
vrage sur  la  peinture  et  sur  les 
vies  des  peintres,  en  deux  vol. 
in-folio.  Il  étoit  né  prés  de  Cor- 
doue. 

PALU ,  (  Pierre  de  la  )  Palw- 
dan  us  ,  d'une  maison  illustre  , 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique , 
et  professa  la  théologie  à  Paris 
avec  succès.  Jean  XXII  récom-- 
pensa  son  mérite  par  le  titre 
de  patriarche  de  Jérusalem  ,  en 
1329.  La  Palu  partit  pour  la 
Palestine,  y  lit  quelques  fruits, 
et  revint  en  Europe  avec  une 
forte  envie  de  faire  entreprendre 
une  nouvelle  Croisade.  Son  zèle 
fit  de  vains  efforts  pour  animer 
los  princes.  Le  patriarche  de  Jé- 
rusalem ne  pouvant  aller  se  si- 
gnaler en  Asie,  se  distingua  en 
Europe;  il  fat  un  des  premiers 
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docteurs  qui  se  déclarèrent  con- 
tre l'opinion  de  Jean  XXII  sur 
la  vision  béatifique.  11  mourut 
à  Paris  en  1342:  apqjfc  avoir 
publié  des  Comme  ntaireWsur  le 
Maître  des  Sentences  ,  in-folio  , 
et  d'autres  ouvrages  qui  sont  heu- 
reusement resté*»  manuscrits. ..  « 
Voyez  Pallv* 

PALUD  ,  (  La  )  Voyez  Go- 

FRIDY. 

I.  PALUD  ANUS ,  (  J«ai#  de 

Malines  ,  professeur  en  théolo- 
gie dans  l'université  de  Louvain  , 
chanoine  et  curé  de  Saint-Pierre 
dans  la  même  ville,  mourut  en 
it'.'>o.  On  a  de  lui  ,  plusieurs 
ouv  r  ■  (>c .  pour  lesquels  le  public 
n'.î'i'.'rii  quelque  empressement» 
L'  .  i-rmcipiuix  sont  :  L  Vindi~ 
riju  V  Lt'oiogica  ,  advenus  verbi 
Ih'i  a  inn-ielui  ,  Anvers  ,  2  vol. 
in-'!'.  1620.  C'est  une  explica- 
tion .ie  ptc.-que  tous  les  endroits 
d  i'F.tntiire  sur  lesquels  on  dis- 
pute ntre  les  Catholiques  et  ceux 
qui  suivent  une  antre  commu- 
nion. If.  Apologeticus  ]\Ï(it ianus, 
11  traite  des  louanges  et  des  pré- 
rogatives de  la  Sainte  Vierge  , 
dans  ce  livre  ,  publié  in  —  4e  à 
Louvain,  i6a3.  III.  JUe  Sancto 
Ignalio  Concio  sacra  ,  in-8°  , 
ibid.  1623.  IV.  Offictna  spiri- 
lalis  sacris  Concionibus  adaptata, 
in-40  ,  Louvain,  1624. 

II.  PALUD  ANUS,  (Bernard) 
professeur  de  philosophie  à  Leyde, 
mort  vers  1634  ,  voyagea  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Il  avoit 
de  la  pénétration ,  de  l'éloquente, 
une  érudition  variée  ,  et ,  ce  qui 
vaut  encore  mieux,  une  exacte 
probité.  Ou  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  le  plus  connu  est  un 
Rtcued  de  notes  dont  il  a  en- 
richi ie$  Voyages  maritimes  de 
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Idnschot  ,  Amsterdam  ,  1G10  $ 
in-folio. 

PALUDANUS ,  Voy.  Palu. 

PAMÈLE  ,  (  Jacques  de  )  Pa- 
melius  ,  né  à  Bruges  en  in36  , 
d'un  conseiller  d'état  de  l'empe- 
reur Charles-Quint ,  obtint  un 
canonicat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  de  cou— 
noissances  à  Louvain  et  à  Bruges, 
son  premier  soin  fut  de  dresser 
une  belle  Bibliothèque  :  mais  les 
guerres  civiles  l'obligèrent  de  se 
retirera  Saint-Omer,  où  levé- 
que  lui  donna  l'archidjaconé  de 
sa  cathédrale.  Phiippe  II  le  mit 
dans  la  suite  à  la  tête  de  ce  dio- 
cèse. Ses  ouvrages  sont  :  I.  Z.i- 
turgica  Latinorum  K  1  vol.  in-4*, 
Cologne ,  1 571  :  ouvrage  curieux 
et  peu  commun ,  qui  renferme 
le  rit  de  la  Messe  observé  par 
les  Apôtres  et  les  saints  Pères, 
II,  Micrologies  de  Ecclesiastias 
observaUonibus,  III.  Catalogus 
Commentariorum  veterum  selec- 
torum  in  universam  Bibliam ,  An- 
vers, i566  ,  in-8,°  IV.  Conci- 
liorum  Paralipomena  tetc.  Il  pu- 
blia les  Œuvres  de  TertuUien  et 
de  St.  Cyprien  ,  avec  des  notes  ; 
et  le  Traité  de  Cassiodore ,  Le 
aUvinis  nominibus*  On  a  encore 
de  lui  une  nouvelle  Edition  de 
Haban  Maur ,  qui  parut  à  Co- 
logne après  sa  mort,  en  1627. 
On  trouve  dans  cette  édition  les 
Commentaires  de  Pamelius  sur 
Judith  et  l'Epilre  de  St.  Paul 
aux  Hébreux.  Ce  savant  mourut 
en  septembre  tbfy  ,  à  52  ans  , 
en  allant  prendre  possession  de 
1  évéché  de  Saint-Omer.  Il  se  f»t 
autant  estimer  par  les  dons  de 
l  a  me  que  par  ceux  de  l'esprit. 

PAMMAQUE,  (Saint)  sé- 
nateur de  Home  y  célèbre  par  sa 
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Tcrtu,  étoit  d'une  famille  illustre. 
Il  fut  décoré  de  la  dignité  pro- 
consulaire ,  et  épousa  Pauline 
qui  étoit  la  seconde  des  filles  de 
S  te  Paule.  11  découvrit  le  pre- 
mier les  erreurs  dp  Jovinien  ,  et 
les  dénonça  au  pape  Silice  qui 
les  condamna  en  3<$o.  St.  Jé- 
rôme tira  de  grandes  lumières  de 
Pammaque  pour  la  composition 
de  ses  ouvrages  contre  Jovim'en. 
Pammaque  ayant  perdu  sar  femmr  . 
fit  offrir  le  saint  Sacrffice  pour 
elle,  et  donna  ,  selon  ce  qui  se 
pratiquoit  alors ,  un  festin  a  tous 

I  s  pauvres  de  Home.  On  lit  dans 
St  Jérôme  ,  que  Pammaque  o  - 
£nit  les  cendres  de  son  épouse, 
rlu  baume  de  l'aumône  et  de  la 
miséricorde.  Il  fit  bâtir  un  hô- 
pital à  Porto  ,  et  y  servit  les 
pauvres  de  ses  propres  mains, 
i^on  zèle  pour  la  foi  lui  mérita 
une  lettre  de  fJl icitaticwi  et  d'en- 
couragement de  la  part  de  St.  Au- 
gustin. Le  sentiment  de  quelques 
auteurs  modernes  qui  prétendent 
qu'il  reçut  les  ordres  sacrés  ,  n'est 
fondé  sur  aucune  preuve  solide. 

II  étoit  ami  de  Si,  Jérôme  et  de 
St.  Paulin,  et  mourut  en  410, 
honoTé  des  regrets  de  ces  deux 

grands  hommes. 

.Va  tiO  UM?  ». 

t  PAMPH  I  LE  ,  (Saint) 
prêtre  et  martyr  de  Césarée  en 
Palestine,  recueillit  une  très-belle 
bibliothèque  dont  il  fit?  présent 
a  l'église  de  cette  ville.  Cette  bi- 
bliothèque ,  au  rapport  de  St. 
Isidore  de  Séville  ,  étoit  com- 
posée de  trente  mille  volumes  . 
et  contenoit  presque  tous  les  ou- 
vrages des  anriens.  11  transcri- 
vit de  sa  main  la  Biblr  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grnnde 
exactitude,  et  travailla  presque 
toute  sa  vie  sur  ce  dépôt  des 
©racles  divins.  Mont/avcon  a  pu- 
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blié  dans  sa  Bihliolh.  Coisliniana 
une  courte  explication  des  Actes 

des  Apôtres,  faite  par  St.  Pam- 
phile.  Il  copia  aussi  plusieurs  ou- 
vrages à'ilrigène ,  et  composa 
l'Apologie  de  ce  Père,  lorsqu'il 
étoit  en  prison  avec  F.usèbe  de 
Césarée.  St.  Jérôme  attribue  cette 
Apologie  à  Easèbe  ;  mais  Socrate, 
Photius ,  tic. ,  la  donnent  à  Pam- 
pkile.  Ce  saint  Prêtre  reçut  la 
couronne  dn  martyre  $oni  ^Taxi- 
min ,  vers  3o8j  et  Eusèbe  de  Cé- 
sarée donne  de  justes  éloges  à  ses 
différentes  vertus. 

II.  PAMPHILE  ,  peintre  Ma- 
cédonien ,  qui  flonssoit  sous  le 
roi  Philippe,  savoit  parfaitement 
les  mathématiques.  II  honora  l'art  ^ 
d«  la  peinture  par  ses  mœurs  et 
par  ses  talens.  Les  personnes  de 
condition  l'apprenoient  sous  lui. 
Il  fit  ordonner  par  un  édit  à  Si- 
cyone ,  et  ensuite  dans  toute  la 
Grèce ,  qu'il  n'y  auroit  que  les 
enfans  des  nobles  qui  s'exerce- 
roient  à  la  peinture,  et  que  les 
esclaves  ne  pourroient  s'en  mêler. 
Il  fut  le  fondateur  de  l'école  de 
peinture  à  Sicyone  ,  et  fut  le 
premier  peintre  qui  appliqua  les 
mathématiques  0  son  art.  A  pelles 
fut  disciple  de  cet  illustre  maître. 

IIL  PAMPHILE  Maurilien  , 
nom  sous  lequel  a  été  donné  > 
par  un  auteur  inconnu,  le  Roman 
en  vers  latins  de  Pamphile  ci  Ga- 
lalèe  ,  qui  est  imprimé  avec  la 
traduction  en  vers  francois  •  à 
Paris,  chez  Vèrard ,  i4y4,  in- 
folio. Cet  ouvrage  fut  fait  pour 
Charles  Vlll ,  avant  qu'il  partit 
pour  Htalie. 

PAN,  (Mythol.)  étoit  fils  de 
Mercure,  Dieu  des  campagnes  et 
particulièrement  des  bergers.  Il 
poursuivit  Syrinx  jusqu'au  fleuve 
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Ladon  ,  entre  les  bras  duquel  se 
jeta  cette  Nymphe  ,  qui  fut  aussi- 
tôt  métamorphosée  en  roseau. 
Pan  le  coupa ,  et  en  lit  la  pre- 
mière flûte  j  (  Voyez  les  articles 
Pittis  et  Marsyas.  )  Il  accom- 
pagna Bacchus  vdans  les  Ind<  s  , 
et  fut  père  de  plusieurs  Satyres. 
Les  poètes  le  représentent  avec 
un  visage  enflammé  ,  des  cornes 
sur  la  tête  ,  l'estomac  couvert 
d'étoiles  ,  un  bâton  recourbé  à 
la  main  ,  et  la  partie  inférieure 
du  corps  semblable  à  celle  d'un 
bouc.  Ses  cornes  marquoient , 
dit— on,  les  rayons  du  Soleil  et 
les  cornes  de  la  lune.  Son  visage 
enflammé  désignait  l'élément  du 
feu  ;  son  estomac  couvert  d'é- 
toiles signifioit  le  Ciel  ;  ses  cuisses 
et  ses  jambes  velues  et  hérissées 
marquoient  les  arbres ,  les  herbes 
et  les  bêtes.  Il  avoit  des  pieds  de 
chèvre,  pour  montrer  la  solidité 
de  la  Terre;  sa  flûte  représentoit 
l'harmonie  que  les  Cieux  font , 
selon  l'opinion  de  quelques  an- 
ciens philosophes.  Son  bâton  re- 
courbé signifioit   la  révolution 
des  années.  C'est  sans  doute  l'i- 
magination qui  a  donné  ces  ex- 
plications ;  car,  pour  ne  parler 
que  des  cornes  ,  on  sait  que  , 
dans  l'antiquité  sacrée  et  pro- 
fane ,  elles  ne  sont  ni  le  symbole 
de  la  Lune  ,  ni  celui  du  Soleil , 
mais  de  la  force ,  de  la  puissance  , 
de  la  majesté  :  voilà  pourquoi 
l'on  se  plut  à  représenter  les  rois 
successeurs  d'Alexandre  ,  avec, 
des  cornes  a  la  tête.  Les  anciens 
froyoient  que  Pan  couroit  la 
nuit  par  les  montagnes  :  ce  qui 
rt  Fait  nommer  Terreur  Panique, 
•ette  épouvante  dont  on  est  saisi 
pendant  l'obscurité  de  la  nuit  , 
nu  par  une  imagination  sans  fon- 
dement. Il  est  souvent  arrivé  que 
des  armées  fort  nombreuses  ont 
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été  frappées  tout-à-coup  d'une* 
terreur  semblable  ,  et  sont  tom- 
bées dans  la  consternation  :  (  Voy* 
I.  Brexn us.  )  Quelques  Mytho- 
lo^istes  l'ont  confondu  avec  le 
Dieu  Sylvain  et  le  Dieu  Faune* 
Les  Arcadiens  l'honoroient  d'un 
culte  particulier  et  principale*- 
ment  sur  les  monts  Lycée  et  Mé- 
nale.  Les  bergers  se  couronnoient 
de  branches  de  pin ,  qui  lui  étoit 
consacré  ,  pour  célébrer  ses  fêtes 
appelées  Lupercales  :  dans  la  suite 
elles  se  célébrèrent  aussi  à  Rome 
au  mois  de  février  sur  le  Mont- 
Aventin,  où  l'on  croyoit  qu'elles 
avoient  été  instituées  par  le  roi 
Eteindre.  On  n'y  oflfroit  à  ce  Dieu 
que  du  lait,  du  miel  et  du  vin 
dans  des  vases  de  terre. 

PANACÉE  ,  fille  ô'Escuîape  , 
fut  révérée  comme  uneDéesse.  Ou 
croyoit  qu'elle  présidoit  à  la  gué- 
rison  de  toutes  sortes  de  maladies. 

PANAGIOTL  premier  inter- 
prète du  grand-seigneur  ,  né  dans 
l'isle  de  Chio  ,  mort  en  1673  * 
d  ;fendit  avec  zèle  la  Foi  de  l'E- 
glise Grecque  contre  le  p.i triar-» 
che  Cyrille  Lucar.  Il  eut  beau- 
coup de  crédit  à  la  Porte  ,  et  il 
en  profita  pour  rendre  des  services 
im portails  à  sa  nation.  On  a  de 
lui  un  livre  curieux  ,  écrit  en 
grec  vulgaire ,  et  imprimé  en 
Hollande  sous  le  titre  de  :  Cort— 
fession  orthodoxe  de  l'Eglise  Ca- 
tholique et  Apostolique  d'Orient. 
(  l'oy.  III.  Mblech.  )  PanagiOti 
était  un  homme  très— estimable. 
Les  Gr^c.s  oui.  un  proverbe  qui 
dit,  ««qu'il  est  aussi  Ui.ïuile  de 
trouver  un  cheval  vert  ,  qu'un 
homme  sage  de  l'isle  de  Chio.  » 
Panagioti  ctoit  de  cette  isle  ,  et 
comme  il  avoit  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  génie  .  o*  le  nemiuoit 
le  Cheval  vert. 
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PANARD,  (  Chartes-Frah- 
jfois  )  né  à  Courville  près  de 
Chartres,  montra  de  bonne  henre 
beaucoup  de  génie  pour  le  Vau- 
deville mqral ,  dont  il  est  regardé 
comme  le  père.  Il  resta  long- 
temps inconnu  dans  un  bureau 
où  il  avoit  un  petit  emploi.  Le 
comédien  le  Grand  ,  ayant  vu 
quelques— uns  de  ses  essais ,  alla 
déterrer  l'auteur ,  l'encouragea  , 
et  lui  promit  qu'il  feroit  mieux 
que  lui.  M.  Marmontel  l'a  sur- 
nommé le  la  Fontaine  du  Vau- 
deville. Il  ressembloit  encore  plus 
à  ce  poète  par  son  caractère.  C'é- 
toît  le  même  désintéressement  , 
la  môme  probité ,  la  même  dou- 
ceur de  mœurs.  Cet  homme  qui 
savoit  si  bien  aiguiser  les  traits 
de  l'épigramme  ,  ne  s'en  servit 
jamais  contre  personne  ;  il  chnn- 
sonna  le  vice  et  non  le  vicieux. 
Il  avoit  de  la  philosophie  ,  et 
savoit  se  contenter  de  peu.  Ce 
poète  estimable  mourut  à  Paris 
d'une  apoplexie,  le  1 3  juin  1765, 
à  74  ans.  Il  s'est  peint  lui-même 
dans  ces  vers  : 

Mon  corps  dont  la  structure  a  cinq 
pieds  de  hauteur, 

Forte  sous  l'estomac  une  masse  ro- 
tonde , 

Qui  de  mes  pas  tardifs  excuse  la 
lenteur , 

Peu  vif  dans  l'entretien  ,  craintif  , 

distrait ,  rêveur  ; 
Aimant ,  sans  m'asservir  ;  jamab  Brune 

ni  Blonde , 
Peut-être  pour  mon  bien ,  n'ont  captivé 

mon  cœur. 
Chansonnier,  sans  chanter,  passable 

Couplereur , 
Jamais  dans  mes  Chansons  on  n'a  rien 

vu  d'immonde. 
*••»•■  . 


D'une indolence  sans  seconde, 
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Paresseux  s'il  en  fut  ,  et  toujours 

endormi , 
Du  revenu  qu'il  faut  je  n'eus  pus  le 

demi  j 

Plus  content  toutefois  que  ceux  où  l'or 
abonde. 

On  a  imprimé  ses  ouvrages  sous 
le  titre  de  :  Théâtre  et  Œuvres 
diverses  de  M,  Panard ,  à  Paris  , 
chez  Duchénc ,  1763,  4  volum. 
in- 12.  On  y  trouve  cinq  Comé- 
dies ,  treize  Opéra  comiques ,  et 
des  Œuvres  diverses  qui  com- 
mencent à  la  fin  du  troisième 
volume.  Elles  contiennent  des 
Chansons  galantes  et  bachiques  , 
de  petits  morceaux  détachés  sur 
l'amour,  des  Plaisanteries  et  des 
Mots  ,  des  Picces  Anacréonti— 
ques,  des  Fables,  des  Allégories, 
des  Tableaux  de  la  nature  et  de 
nos  mœurs ,  des  Comparaisons  et 
des  Maximes,  des  Epigramme* 
et  des  Madrigaux ,  des  Cantates, 
des  Bouquets ,  des  Etrennes  ,  des 
Conseils  à  une  jeune  Demoiselle  , 
et  des  Moralités  religieuses  ,  qui 
sont  les  dernières  productions  de 
l'auteur.  Il  y  a  dans  ces  différens 
ouvrages  beaucoup  de  facilité ,  de 
naturel ,  de  sentiment ,  d'esprit , 
de  bon  sens  ;  mais  trop  de  né- 
gligences ,  de  longueurs  ,  et  de 
fautes  contre  la  langue  et  la  poé- 
sie. Cet  auteur ,  ainsi  que  Bour** 
sault ,  ignoroit  le  latin  :  il  dut 
tout  a  la  nature ,  qu'il  seconda 
à  propos  par  l'exercice  et  le 
travail. 

PANCIROLE  ,  (  Gui  )  né  à 
Reggio  en  i5î3,  d'une  famille 
distinguée ,  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  du  droit ,  auquel  il 
s'appliqua  dans  les  différentes  uni- 
versités d'Italie.  Sa  réputation 
engagea  le  sénat  de  Venise  à  le 
nommer,  en  1 547  s  le  second 
professeur  des  Instituiez  à  Pay* 
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tloue.  Il  remplit  successivement 
plusieurs  chaires  dans  la  même 
université ,  et  toujours  avec  beau- 
coup d'honneur.  La  science  du 
droit  ne  l'occupoit  pas  seule  : 
il  consacroit  une  partie  de  son 
temps  à  l'étude  des  belles-lettres. 
Philibert  —  Emmanuel    duc  de 
Savoie  ,  touché  de  son  mérite  , 
l'attira  dans  l'université  de  Turin 
en  1571.  Pancirole  y  eut  autant 
d'admirateurs  qu'à  Padoue;  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  ,  le 
fit  revenir  dans  cette  dernière 
ville.  Il  continua  d'y  enseigner 
le  droit,  et  y  mourut  le  ier  juin 
1599  ,  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité,  curieux  et  inté- 
ressant *  De  rébus  inventis  et  per— 
ditis.  Il  écrivit  ce  livre  en  ita- 
lien ;  mais  Henri  Salmulh  le  tra- 
duisit en  latin  ,  et  le  fit  impri- 
mer en  1599  et  1602,  en  2  vol. 
in-8.°  On  donna  une  nouvelle 
édition  de  cette  version  à  Franc- 
fort ,  in— 40 ,  en  1660.  Pierre  de 
la  Noue  mit  cette  traduction  la- 
tine en  françois ,  à  Lyon ,  16 17  , 
in—  8.°  IL  Commentarii  in  noti— 
tiam  utriusque  Imperii  et  de  Ma- 
gistratibus ,  Lyon ,  1 608  ,  in-fo).  ; 
et  dans  la  collection  des  Anti- 
quités Bomaines  de  Grœvius.  Cet 
ouvrage ,  plein  d'érudition ,  roule 
sur  un  sujet  important.  III.  De , 
Numismatibus  antiquis.  IV.  De 
Juris   antiquitate.  V.  De*  Claris 
Juris  Interpretibus  ,  Francfort  , 
172 1  ,  in-4.0  VI.  De  Magistra- 
tibus  municipalibus  et  corporibus 
artificum.  VII.  De  quatuordccim 
regionibus  urbis  ISomœ  t  ear uni- 
que œdificiis  tnm  publicis  quàm 
privalis  ,   etc.  Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  différentes  parties 
du  Droit. 

LPANCKOUCKE,  (André- 
Joseph)  libraire  de  Lille,  nù  en 
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1700*  mourut  à  Paris  ert  tytft 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
I.  Les  Etudes  convenables  aux 
Demoiselles  ,  2  vol.  in— 1 2 ,  où 
l'on  trouve  de  l'ordre  et  de  .  la 
clarté.  II.  Abrégé  chronologique 
de  l'Histoire  des  Comtes  de  "Flan- 
dre ,  1762,  in-8.?  III.  L'Art  de 
désopiler  la  rate,  2  vol.  in-12. 
Recueil  de  bons  mots ,  qui  offre 
des  choses  piquantes  ,  et  quel- 
ques -  unes  trop  peu  voilées. 
IV.  Dictionnaire  des  proverbes 
françois  s  in-8°  :  moins  ample, 
mais  plus  décent  que  celui  de 
le  houx.  Y.  Manuel  Philosophi- 
que ,  1748,  deux  volum.  in-12. 

VI.  Élémens  de  Géographie  et 
d'Astronomie ,  1  7  4  o  9  in  —  12. 

VII.  Essais  sur  les  Philosophes , 
in-12.  A  la  mort  de  l'auteur, 
le  curé  de  sa  paroisse  ne  voulut 
point  l'inhumer  ,  comme  ayant 
signé  le  Formulaire  ;  il  fallut 
des  ordres  supérieurs  pour  l'y 
forcer. 

IL  P ANCKOUCKE ,  (  Char- 
les—Joseph y  fils  du  précédent, 
naquit  à  Lille  en  1736,  et  sui- 
vit avec  éclat  la  profession  de  son 
père.  Son  esprit  naturel ,  ses  ou- 
vrages et  ses  vastes  entreprises 
typographiques  ,  l'ont  fait  con- 
noitie  dans  toute  l'Europe*  On 
peut  citer  parmi  ces  dernières 
les  éditions -de  X Encyclopédie , 
des  Œuvres  de  Buffon,  des  Mé- 
jnoires  de  l'académie  des  Scie/ices 
et  de  l'académie  des  Belles-Let- 
tres ,  du  Vocabulaire  François , 
du  Tirpertoire  universel  de  Juris- 
prudence ,  du  Voyageur  Fran- 
çois de  l'abbé  delà  Porte,  du  Mer- 
cure de  France  ,  etc....  Ses  ou- 
vrages particuliers  sont  :  I.  Des 
Mémoires  mathématiques ,  adres- 
sés à  '  l'académie  des  Sciences. 
IL  Dos  traductions  de  Lucrèce, 

de 


Digitized  by  Google 


PAN 

'6e  la  Jérusalem  délivrée  et  du 
fioland  le  furieux.  Cette  dernière 
traduction  est  en  dix  vol.  in-12. 
III.  Discours  philosophique  sur 
le  Beau.  1779,  ûi— 8.*1  IV.  filtre 
Sur  le  Plaisir  et  la  Douleur 
1790  ,  in  -  8.°  V.  Le  plan  dé 
\  Encyclopédie  méthodique  ,  et 
plusieurs  Mémoires  et  Disserta- 
tions dans  le  Mercure  et  les  autres 
Journaux.  Pànckoûcke  est  mort 
*  Paris  en  ^799; 

PAÎîDA  ,  (  Mythol.  )  déesse 
en  grande  vénération  chez  les 
Romains  ,  non-àeulemrnt  parce 
qu'elle  ouvroit  Je  chemin  à  toutes 
les  entreprises  ,  mais  aussi  parce 
qu'elle  présidoit  à  la  paix  pen- 
dant laquelle  les  portes  des  villes 
Soient  duvertes;  Son  nom  vient 
de  pandere,  ouvrir. 

PANDA1VE  ,  fils  de  Ijycnon  , 
ton  de  ceux  qui  vinrent  au  se- 
cours des  Troyens  contre  les 
Creçs  ,  fut  tué  par  Diomède. 
*—  Il  y  eut  un,  autre  Panpafie, 
tani  suivit  Enée  et  fut  tué  par 
ZFumus. 

PANDIÔN,  cinquième  roi 
Athènes  ,  vers  l'an  1463  avant 
àésus-Chrîst,  eut  la  consolation 
tle  voir  sous  son  rè^ne  une  si 
grande  aboiidance  de  blé  et  dé 
tin,  que  l'on  di.=oit  que  «  Cérès 
fct  Bacchus  étoient  allés  dans  l'At- 
tique.  »  Il  donna  sd  fille  Prognè 
mariage  à  Térée  ;  mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  Philo-' 
inèle  sa  belle— s<eur,  alluma  le 
flambeau  de  la  discorde  dans  la 
iamilie  de  Pandion  ,  qui  en  mou- 
rut de  chagrin ,  vers  l'an  1423 
«vant  J.  C. 

PANDORE  :  (Mythol.)  C'é- 
tait une  statue  que  Vulcain  fit 
*t  que  Minerve  anima.  Les  Dieux 
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s'assemblèrent  pour  la  rendre  ac- 
complie ,  en  l'ornant  à  1  envi  dei 
dons  les  plus  précieux.  Vénus  lui 
donna  la  beauté  ,  Pallas  la  sa-i 
gesse  ,  Mercure  l'éloquence  ,  etci 
Jupiter ,  irrité  contre  Prométhée 
qui  avoit  dérobé  le  feti  du  Ciel 
pour  animer  les  premiers  hom- 
nies  ,  envoya  Pandore  sur  la  ter- 
re ,  avec  une  boite  où  tous  les 
maux  étoient  renfermés;  Promé- 
thée à  qui  elle  présenta  cette 
boîte  ,  l'ayant  refusée  ^  elle  \à 
donna  h  Epiméthêe ,  qui  eut  l'in- 
discrétion de  l'buvtir.  C'est  de 
cette  boite  fatale  o^ue  sortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent  là 
terre  :  il  ne  resta  que  la  seulé 
espérance  dans  le  fond*  Voyei 
Épiméthée; 

PANEL  y  (  Alexandre-Xavier) 
né  en  Franche—  Comté  ,  se  fit 
Jésuite  et  passa  en  Espagne  ,  oti 
il  devint  précepteur  des  enfans  dii 
roi.  Ii  est  mort  dans  cette  plaoe 
en  1777  ,  à  82  ans,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d*ppu*4 
cules  sur  les  antiquités  et  la  nu«* 
mismatique  :  h  Lettre  sur  la  mé- 
daille de  le  Bret ,  ijSj  9  in— 4.<* 
II.  Dissertation  sur  une  médaillé 
d'Alexandre,  1739  ,  in-4.0  llhDè 
Cistophorïs  ,  1746  ?  in-4.6  ^  *  • 
Coloniœ  7'arraconœ  nummo  £ 
1748,  in-4.rt 

PANETÎÛS,  tînilôsofchè 
Stoïcien  ,  étoit  de  Rhodes  ,  efi 
florissbit  environ  1 56  ans  avant 
Jésus— Christ.  U  alla  prendre  deà 
leçons  de  philosophie  à  AthènesJ 
Les  Stoïciens  y  avoient  uiife  école: 
fameuse.  Panetius  la  fréquenta 
avec  assiduité,  et  eri  soutint  dan* 
la  suite  la  réputation  avec  éclat; 
Les  Athéniens ,  résolus  de  Se  l'at- 
tacher ,  lui  offrirent  le  droit  d* 
bourgeoisie ,  il  les  en  remerciai 
Un  homme  modeste  ,  leur  difc4 
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Jl  ,  doit  53  contenter  d'une  seule 
patrie.  II  imitoit  en  cela  Zén^n, 
qui  dans  la  crainte  de  blesser 
«es  concitoyens,  ne  voulut  point 
accepter  la  même  grâce.  Le  nom 
de  Panetius  ne  tarda  guère  de 
passer  à  Rome.  Panetius  se  ren- 
dit lui-même  dans  cette  capitale , 
OÙ  il  étoit  ardemment  souhajté. 
La  jeune  noblesse  courut  à  ses 
Jecons,  et  il  compta  parmi  ses 
disciples  les  Lœlius  et  les  Sci- 
pion.  Une  amitié  tendre  les  unit 
depuis ,  et  Panetius  accompagna 
Scipion  clans  ses  diverses  expé- 
ditions. Cet  illustre  Romain  lui 
donna  dans  nne  occasion  écla- 
tante ,  des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  flatteuse.  Panetius 
fut  le  seul  sur  lequel  il  jeta  les 
yeux ,  lorsque  le  sénat  le  nomma 
ion  ambassadeur  aupTès  des  peu- 
ples et  des  rois  de  l'Orient  ,  alliés 
de  la  république.  Les  liaisons  de 
Panetius  avec  Scipion  ne  furent 
pas  inutiles  aux  Rhodicns,  qui 
êTn ployèrent  souvent  avec  succès 
le  crédit  de  leur  compatriote.  On 
ne  sait  point  précisément  Tan- 
née de  sa  mort.  Cicàronpoua  ap- 
prend que  Panetius  si  vécu  trente 
ans  après  avoir  publié  le  Traité 
des  devoirs  de  t Homme  ,  que  Ci- 
tcrùn  a  fondu  dans  le  sien.  Le 
cas  que  ce  célèbre  orateur  en  fai- 
•oit,  doit  nous  en  faire  regretter 
Ja  perte.  On  sait  la  réponse  qu'il 
fît  à  un  jeune  Romain ,  qui  lui 
demandoit  «  s'il  étoit  permis  au 
Sage  d'aimer  les  femmes  ?  »  A  Vé- 
gard  du  Sagè  ,  lui  répondit  Pa- 
netius, c'est  une  question,  que  nous 
pourrons  examiner  une  autre  fois; 
mais  pour  vous  et  pour  moi ,  qui 
gommés  bien  éloignés  de  la  *a- 
gesse  ,  nous  ferons  parfaitement 
bien  de  nous  défendre  de  l'amour. 
»—  Voyez  sur  Panetius  un  Mé- 
moire de  l'abbé  Sévi*  ,  dans  le 
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tome  X  de  ceux  de  l'académie  de* 
Belles- Lettres. 

PANIGAROLA  ,  (François) 
çvëque  d'Asti  en  Piémont,  né  à 
Milan  en  i548,  entra  jeune  dan» 
l'ordre  des  Frères  Mineurs  Ob- 
servantins  ,  où  il  se  rendit  très- 
savant  dans  la  philosophie  et  la 
théologie ,  et  se  distingua  sur- 
tout par  se*  talens  pour  la  pré- 
dication. Son  mérite  lui  valut  l'é- 
véché  d'Asti  ,  qui  lui  fut  donné 
par  Sixte  V  en  1587  i  et  le  fit 
choisir  avec  le  Jésuite  BeUarmin, 
peur  accompagner  en  France  le 
cardinal  Gaétan ,  envoyé  en  1S90 
par  le  pape  Grégoire  XIV,  pour 
y  soutenir  le  parti  de  la  Ligue 
contre  Henri  IV.  Il  employa  tonte 
son  éloquence  pour  exciter  le* 
Parisiens  à  n'écouter  que  les  ins- 
tructions des  Guise  ,  à  ne  pas 
reconrioître  leur  souverain  légi- 
time et  à  souffrir  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine  pendant  le 
siège  de  leur  ville.  Quand  Henri 
IV  l'eut  levé  *  Panigarola  retour- 
na dans  son  diocèse  ,  où  il  mon* 
tra  un  zèle  ardent  contre  les  abus 
qui  s'y  étoient  glissés.  On  a  pré- 
tendu que  ceux  qui  qraignoient 
la  réformation  de  ces  abus  l'em- 
poisonnèrent. Quoi  qu'il  en  soit , 
il  mourut  à  Asti  en  i5$4  ,  à  46 
ans.  Ses  Sermons  furent  imprimé* 
à  Rome  en  1596  ,  in-4.0  On  a 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages, 
la  plupart  de  piété  et  de  contro- 
verse ,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. Le  plus  connu  est  un  Traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire ,  en 
italien  ,  intitulé  :  //  Predicatore , 
à  Venise  ,  Giunti ,  1609  ,  in-4* 
Landi  dit  que  cette  rhétorique  est 
un  savant  Commentaire  du  livre 
de  Démétrius  de  Phalere  sur  Té> 
loquence.  Il  ajoute  que  les  Ser- 
mons de  Ptnigaral*  sont  ce  qut 
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f^ldqnence  sacrée  a  produit  de 
meilleur  parmi  les  orateurs  d'I- 
talie pendant  le  16e  siècle.  Je  ne 
dirai  pas  ,ajoute-t-il ,  qu'ils  sont 
sans  défaut  ,  et  il  renvoie  au 
n.°  102  du  douzième  livre  de  son 
Histoire  de  la  littérature  Ita- 
lienne. C'est  là  qu'il  rapporte  que 
lorsqu'on  demandoit  à  Bembe  , 
pourquoi  il  n'alloit  pas  au  ser- 
mon pendant  le  Carême  ,  il  ré- 
pondoit  :  Qu'irois-je  faire  à  des 
discours  où  l'on  nentend  que  le 
'docteur  Subtil  guerroyer  contre 
le  docteur  Angélique  ,  jusqu'à  ce 
^«'Aristote  survienne  et  les  mette 
Saccord  ? 

I.PANIN^  (Niîtitdlvanowitz^ 
comte  de)  naquit  le  1 5  septembre 
17 18  ,  d'un  lieutenant  général  des 
armées  du  czar  Pierre  I ,  origi- 
naire de  Lacques  en  Italie.  Panin 
Commença  par  être  soldat  dans 
les  gardes  à  cheval  de  l'impéra- 
trice Elizabeth  ;  mais  l'amitié  du 
prince  Kourakin  le  fit  nommer 
gentilhomme  de  la  chambre.  Son 
esprit  insinuant  et  vif  ne  tarda 
pas  à  être  distingué  de  sa  sou- 
veraine ,  qui  fenvoya  en  1747  * 
à  Copenhague ,  et  deux  ans  après 
a  Stockholm  avec  le  titre  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  A  son  re- 
four, il  fut  choisi  pour  gouver- 
neur du  grand  duc  Paul  Petro- 
tvitz  ,  et  devint  enfin  premier  mi- 
nistre de  Catherine  II.  Son  séjour 
en  Suède  lui  en  fit  admirer  le  gou- 
vernement, et  il  fit  vainement  des 
efforts  pour  faire  adopter  en  Rus- 
sie Un  sénat  et  une  constitution 
aristocratique.  Ce  ministre  avoit 
des  vues  judicieuses ,  mais  on  lui 
a  reproché  beaucoup  d'orguefl , 
de  la  paressé  et  de  l'inexactitnde 
èans  les  affaires.  Extrêmement  dé- 
sintéressé ,  ce  qirîl  recevoit  d'un 
coté*  il  le  donnott  de  «l'autre.  H 
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étoit  gourmand ,  grand  mangeur 
et  grand  dormeur.  Rarement  il 
lisoit  les  dépèches  des  ambassa- 
deurs  ,  et  s'occupoit  plus  rare- 
ment encore  à  leur  répondre  9 
mais  il  fut  le  seul  ministre  de  Ca* 
therine  qui  connût  parfaitement 
les  affaires,  et  qui  prévoyant  toui 
les  événomens,  donnoit  noncha- 
lamment les  vrais  movens  d'arri- 
ver à  tous  les  succès.  Sa  taille  étoit 
énorme  en  grosseur.  Il  mourut 
à  la  fin  de  mars  1783  ;  et  à  sa 
mort  ,  la  vente  de  son  mobi- 
lier ne  suffit  pas  pour  payer  se* 
dettes. 

II.  PANIN  ,  (N.)  générai  t 
frère  du  précédent ,  signala  sont 
courage  dans  la  guerre  de  sept 
ans ,  où  le*  Russes  combattirent 
le  roi  dé  Prusse.  Placé  à  la  tété 
des  armées  Moscovites,  il  battit* 
les  Turcs  ,  prit  Bender  et  éta- 
blit l'indépendance  de  la'  Crimée. 
Retiré  dans  ses  terres,  il  en  sortit 
pour  s'opposer  à  la  rébellion  dé 
Putgatscheff  t  et  il  en  triompha; 
Il  mourut  quelque  temps  après,* 
regardé  conime  l'un  des  plus  ha-< 
biles  généraux  du  Nord. 

PANNARTZ,  (Arnaud)* 
sortit  de  l'atelier  typographique 
de  Maïence  avec  Ùlric-Han  de 
Vienne  en  Autriche,  et  Conraïk' 
Sw^nheim  ,  pour  porter  l'i  ni  pri-" 
merieen  Italie  au  commencement 
du  pontificat  dé  Paul  II.  Ils  s'é*ï 
tablirenf  d'abord  dans  la  campa-' 
gne  de  Rome  au  monastère  de 
Sublao  ,  où  ils  donnèrent  le  Do- 
hat  sans  date  ,  le  Lactance  de 
1465  ,  et  la  Cité  de  Dieu  de  1467* 
À  cette  époque  ,  Parinartz  fu£ 
appelé  à  Rome  par  François  de 
Maximis  ,  riche  Romain  protec*/ 
teur  des  arts ,  qiù  plaça  son  im- 
primerie dans  sa  maison.  C'est 
Jà  que  Pannnriz  publia  «ni  ^67  ^ 
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les  Epttres  familières  de 
et  l'année  suivante  ,  les  Lettres 
de  St.  Jérôme  ,  en  2  vol.  in-fol. , 
et  la  première  édition  du  Spé- 
culum viles  humanœ* 

PANNIER  ,  (Jacques)  sieur 
fc'O  rgeville,  né  à  Lyon  en 
1680  ,  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Metz,  ministre  du  roi 
à  Cologne,  enfin  intendant  des 
isles  Françaises  en  Amérique.  Ce 
fut  lui  qui  leur  procura  Ventrée 
de  leur  café  en  France.  Pannier 
avoit  remporté  l'un  des  premiers 
prix  de  l'académie  Françoise.  Il 
mourut  à  Saint-Domingue  en 
1739. 

PANNltJS  ,  Romain  ,  alla 
s'établir  en  Egypte  ,  où  il  devint 
renommé  par  sa  fabrique  de  pa- 
pier ou  papyrus  ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  fanniaque.  On  sait  que 
le  papyrus  étoit  une  espèce  de 
jonc  qui  croissoit  sur  les  bords 
du  Nil.  C'est  sur  cette  matière 
que  sont  tracés  les  plus  anciens 
manuscrits.  Cassius  Hemina  dit 
qu'on  trouva  dans  un  tombeau 
sur  le  Janicule  les  livres  de  Numn , 
écrits  sur  ce  papier.  11  y  en  avoit 
de  plusieurs  sortes  ,  YHiêralique 
ou  sacré  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'on  le  réservoit  pour  les  livres 
qui  traitoient  du  culte  ;  le  Lwien , 
auquel  TJvie  femme  lYAugnsle , 
avoit  donné  son  nom  et  qui  avoit 
douze  pouces  de  largeur  ;  le  Sat- 
tique,  VAmphilriatique ,  YEmpo- 
rétique  ou  celui  du  commerce  or- 
dinaire, qui  n'avoit  que  six  pouces 
de  largeur ,  et  enfin  le  Fanniaque 
plus  solide,  plus  blanc  >  et  qui 
portoit  dix  pouces. 

PANNON  ,  (  Jan us  Panno- 
nius  )  ou  Jean  le  Hongrois  ,  né 
le  29  août  1  4  3  A  1  évêque  de  la 
*iUt- à*.  Cinq -Eglises  dans  U 
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tënsse-ïîongrie ,  mort  à  la  fin  A» 

1472  ,  âgé  de  38  ans ,  cultiva  les 
belles-lettres  avec  succès  en  Ita- 
lie, et  travailla  ensuite  â  les  fair«> 
fleurir  en  Hongrie.  On  a  de  lut 
des  Poèmes  ,  des  Élégies  et  des 
Epigrammes  ,  Venise ,  1 553 ,  vol* 
in-8° ,  et  dans  les  Delicim  Poë+ 
tarum  Hungarorum  ,  vol.  in-i6j 
Francfort,  1619;  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  quelques- 
unes  d'heureuses.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  œuvres ,  faite  sur  un> 
manuscrit  deja  Bibliothèque  im- 
périale, a  paru  àUtreehten  1784* 
2  vol.  in-8.°  L'abbé  Mercier  en> 
a  donné  une  Notice  parmi  celle» 
des  poètes  latins  modernes, 

PANCfeTlUS,  philosophe 
Grec,  Voy.  Pane  nus. 

PAN  OPE,  (Mythol.)  l'un* 
des  Néréides  *  se  rendit  recom- 
mandante par  sa  sagesse  et  paf 
l'intégrité  de  ses  mœurs  C'étoit 
une  des  Divinités  qu'on  nommoît 
Littorales.  -  Il  y  eut  une  autre 
Panope  fille  de  Thésée  ,  qu'Hfr- 
éule  épousa  ,  et  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  nomma  aussi  Panope. 

PANOPION  ,  Romain  dont 
parle  Valère-Maxime. ,  à  l'occa- 
sion d'un  trait  de  fidélité  héroïque 
de  son  esclave.  Celui-ci  ayant 
appris  que  des  soldats  accouroient 
pour  tuer  son  maître  qui  avoit 
été  proscrit  ,  changea  d'habit 
avec  lui ,  et  le  fit  sortir  secrète- 
ment par  une  porte  de  derrière , 
et  montant  à  la  chambre  ,  ails 
se  mettre  dans  le  lit  de  son  maî- 
tre ,  où  il  se  laissa  tuer  à  la  place 
de  Panopion. 

PAN  O  RM  ITA  ,  (lePfl- 
normitain)  Voyez  An  toi  NI 
de  Paîerme  ,  n.° X 1 ,  —  et  1 0- 

BESCHI. 
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PANSA  ,  (  Caïus  Vihius  )  élu 
eonsul  avec  Hinius ,  étoit  comme 
lui  ami  et  disciple  de  Ciceron. 
H  s'attacha  au  parti  de  César  ,  et 
ensuite  d'Octave*  Il  fit  la  guerre 
avec  ce  dernier  contre  Antoine  : 
il  fut  blessé  dans  un  combat  li- 
vré veis  Bologne,  où  il  s  exposa 
beaucoup  ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  de  sa  blessure. 

I.  PANTALÉON  ?  (  Saint  ) 
•élèbre  martyr  de  Nicomédie  , 
que  l'on  croit  avoir  souffert  la 
mort  vers  3o5  ,  sous  l'empire  de 
Galère* 

I I.  PANTALÉON  >  diacre  de 
l'église  de  Constantinople  dans  le 
i3*  siècle ,  est  autour  d'un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs ,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

•  PANTALÉON  ,  (  Jacques  ) 
Voyez  Urbain  IV. 

PANTENUS,  philosophe 
Stoïcien  ,  né  en  Sicile ,  florissoit 
sous   l'empereur  Commode ,  et 
Vivoit  encore  en  216.  H  enseigna 
dans  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie ,  où  ,  depuis  St*  Marc  ,  fon- 
dateur de  cette  Église  ,  il  y  avoit 
toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquoient  l'Ecriture— Ste. 
Les  Ethiopiens  ayant  demandé 
quelqu'un  capable  de  les  instruire 
dans  la  religion  Chrétienne ,  on 
leur  envoya  Pantenus.  On  pré- 
tend qu'il  trouva  chez  ces  peu- 
ples un  Evangile  de  Su  Matthieu , 
écrit  en  hébreu,  que  St.  Bar  thé- 
îemi  leur  avoit  laissé.  Pantenus  * 
de  retour  à  Alexandrie ,  conti- 
nua d'y  expliquer  l'Ecriture-Ste. 
Il  avoit  composé  des  Commen- 
taires sur  la  Bible  ,  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Les  in- 
terprètes lui  sont  redevables  d'une 
rtmAKjue  touchant  les  Prophà- 
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lies  :  c*est  qu'elles  sont  souvent 
exprimées  en  termes  indéfinis  , 
et  que  le  temps  présent  y  est  mit 
pour  le  passé  et  pour  le  futur. 
On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Pantenus  expliquoit  le  Texte  sa- 
cré ,  par  celle  qu'ont  suivie  élé- 
ment d'Alexandrie,  L  ri-ènr  y  et 
tous  les  élèves  de  cette  école. 
Leurs  Commentaires  sont  pleins 
d'allégories  :  ils  s'éloignent  sou-, 
vent  de  la  lettre,  et  tiouvent 
presque  par-tout  des  mystères  , 
dont  l'expli  ation  est  mêlée  de 
beaucoup  d'érudition.  —  Voyez 
II.  Clément  d'Alexandrie. 

PANTHÉE  femme  dM/>r«~ 
date ;  Voyez  Akraimte» 

PANTHÉE,  Voyez  Pen- 

T  H  ÉE. 

PANTJ30T ,  (  Louis  )  ntquit 
à  Lyon  d'une  famille  qui  de  pore 
en  lils  s'étoit  distinguée  en  se  con- 
sacrant à  l'art  de  guérir.  Celui-ci 
chirurgien  célèbre  ,  fut  l'un  des 
premiers  qui  accrédita  l'opération 
césarienne. — v>on  Horace  ex- 
cella dans  la  lithotoinie.  — Son 
autre  fils  Jean-Louis  I'antuot  , 
devint  doyen  du  collège  des  mé- 
decins de  Lyon ,  et  publia  :  I.  Un 
Traité  sur  la  Baguette  divinatoire. 
II.  Un  autre  sur  les  Eaux  miné- 
rales d'Aix  en  Savoie.  11L  Un; 
autre  sur  les  vertus  du  Mercure. 
11  est  mort  très-àgé  en  1707. 

I.  PANTIN,  (Gudlaume) 
médecin  à  Bruges,  mort  en  1 583-, 
laissa  un  savant  Commentaire  sur 
le  Traité  de  Celse  ,  De  re  — 
died  ,  à  Basle  ,  i  5?a  ,  vol.  in- 
folio.  11  étoit  grand- oncle  du 
suivant. 

II.  PANTIN,  (Pierre)  rte 
Thiel  en  Flandre ,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues ,  et  les  ea^r 
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scigna  à  Louvain  et  à  Tolède.  1} 
devint  doyen  de  Sainte  -  G  udulç 
à  Bruxelles ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1611  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Traductions  de 

Plusieurs  auteurs  Grecs.  II.  Un 
'raité  De  Dignitatibus  et  Ôfficiis 
regni  ac  domtls  regiœ  Golkorum , 
dans  les  Conciles  de  Loaysa  ,  et 
dans  l' Mis  pan  ia  illustra  La  ,  4  vol. 
in-folio;  et  d'autres  écrits  dont  les 
savans  ne  sont  pas  fort  curieux, 

PANV1NI ,  (  Onuphre  )  célè- 
bre religieux  Augustin  du  16e  siè- 
cle, natif  de  Vérone,  mourut  à 
Palerme  en  1 563 ,  à  3g  ans ,  après 
avoir  rempli  divers  emplois  dans 
son  ordre.  Ses  manières  affables  > 
polies  et  prévenantes  le  firent  ai- 
mer de  ses  confrères,  autant  que 
son  érudition  profonde  le  fit  es» 
timor  des  savans.  Paul  Manuce 
l'appelle  Hellnonem  an  tiqua  run% 
Historiarum.  Il  avoit  pris  pour 
devise:  In  utrumque  paûatus, 
fivec  un  bœuf  placé  entre  une 
çharrue  et  un  autel.  Il  vouloit 
dire  qu'il  étoit  également  prêt  a 
supporter  les  fatigues  du  service 
divin  et  celles  des  sciences  hu- 
maines. Nous  avons  de  lui  :  I.  Les 
Vies  des  Papes,  1367  ,  in-4.0 
L'auteur  dédia  son  ouvrage  à 
PieV%  et  cet  hommage  n'annonce 
pas  une  grande  impartialité  :  aussi 
3a  vérité  y  est- elle  souvent  dé- 
sirée 5  un  vernis  de  flatterie  s'y 
fait  remarquer  à  chaque  page. 
JI.  De  anliquis  Bomanorum  no- 
piinibus  ,  in  -  folio.  III.  De  ritu 
sepeliendi  mortuos  apud  veteres 
Ckristianos  ,  et  de  Cœmeteriis  eo- 
rumdem  ,  in-8p ,  traduit  en  fran- 
çais ,  in-8.°  IV.  De  Princîpibuf 
Ho  munis  f  in-folio.  V.  De  anti~> 
quo  ritu  baptizandi  Catechume— 
nos  ,  in  -  40  et  in  -  8°  :  savant. 
1$   pç  rrpubUcd  Romand ,  in-8° , 
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Paris  9  zS88  t  profond  et  insiste* 
tif.  Vil.  Fastorum  littri  V,  in-fol^ 
Venise,  1 557  :  livre  peu  com- 
mun et  utile  pour  l'ancienne  His-f 
toire  et  celle  du  mojen  âge, 
VM.  De  primalu  Pétri.  IX.  ïo- 
pographia  Romœ  ,  Francfort  y 
3  vol.  in-folio.  X.  De  triumphq 
et  lu  dis  Circcnsibus  ,  Patavii  ? 
1681  ,  in-folio.  XI.  Chronicon 
Ecclesiaslicum  ,  in  -  folio  ;  oiw 
vrage  plein  de  recherches.  On  a 
cependant  accuse  l'auteur  de  for- 
ger des  inscriptions  et  des  mo- 
nnmens  antiques,  pour  autoriser 
ses  opinions.  XII.  De  Episcopa~ 
tibus ,  tilu Us  et  Diaconis  Cardi- 
nalium.  XIII.  Annotations  e( 
Supplcmenta  ad  Plalinam  de  Vilis 
S  S.  Pontifiai  m.  XIV.  De  septeiq 
prœcipuis  urbis  Romœ  Basilicis. 

I.  PAOLI ,  (Sébastien)  né  dam 
le  territoire  de  Lucques  en  1 684  > 
se  fit  religieux  dans  la  congré- 
gation des  Clercs  réguliers  de  la 
JVlère  de  Dieu ,  se  distingua  pas 
sa  science  ,  s'acquit  l'estime  des 
savans  ,  sur  ~  tout  du  marquis 
eTOrsi ,  de  l'abbé  Salvini  et  de 
Lazzarini ,  fut  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  et  mourut  d'hyr 
dropisie  en  1731.  II  a  enrichi  les 
Journaux  d'Italie  d'un  grand  nomt 
bre  de  Dissertations  pleines  de- 
rudition  sur  les  antiquités ,  l'his- 
toire ,  la  critique  sacrée,  la  phy- 
sique ,  etc.  entr  autres  sur  le  titra 
de  Divin  donné  aux  anciens  em- 
pereurs ,  sur  une  Médaille  d'or 
de  l'empereur  Valens ,  sur  \'ffis<* 
toire  de  Naples  de  Pierre  Gianr 
none ,  etc.  Plusieurs  de  ses  Dis- 
sertations ont  été  imprimées  a 
Lucques  et  à  Venise  en  1748  et 
1760.  On  a  aussi  de  lui  des  Vies 
de  plusieurs  hommes  illustres,  eu* 
tr'autres  d'Ambroise  Salvio  évè- 
(jue  de  Nardo  ,  de  Philippe  tffr 
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cliiarelli  ,  religieux  Camaldult  , 
etc.  —  Il  y  a  eu  un  peintre  du 
môme  nom  Pierre  Paoli  ,  né  à 
Lacques  en  1 68 1  ,  dont  les  ta- 
bleaux sont  d'un  bon  coloris. 

II.  PAOLI,  (Hyacinthe) 
d'une  bonne  famille  de  Corse  , 
acquit  beaucoup  de  considération 
dans  sa  nation  par  sa  sagesseetson 
courage.  11  Tut  élu  1  un  des  chefs 
qui  la  gouvernèrent  en  1735.  Les 
diverses  révolutions  qu '-prouva 
sa  patrie  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer à  Naples  ,  où  il  mourut. 

HL  PAOLI ,  (Pnschal)  fils  du 
précédent ,  doué  d'une  ligure  im- 
posante et  d'une  grande  énergie 
dans  le  caractère  ,  fut  «nvoyé  par 
son  père  chez  les  Corses  en  1755. 
Dès  qu'il  parut ,  il  fut  reconnu 
pour  commandant  général  de 
toute  l'isle  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt-neuf  ans.  Il  ne  prit  pas  le 
titre  de  Roi  ,  comme  Théodore 
de.  Neuhoff;  mais  il  le  fut  en 
effet  à  plusieurs  égards  ,  en  se 
mettant  a  la  tcte  d'un  gouverne- 
ment démocratique.  Il  établit  une 
administration  régulière  chez  un 
peuple  indiscipliné.  Il  forma  des 
troupes  réglées.  Il  institua  un?  uni- 
versité .  pour  adoucir  les  mœurs 
par  la  culture  des  sciences.  Les  as- 
sassinats étoient  commis  avec  im- 
punité; il  sut  y  mettre  un  frein. 
Enfin  il  se  fit  aimer  ,  en  se  fai- 
sant obéir.  Pasehal  Paoli  soutint 
les  Corses  contre  l'argent  des 
Génois  et  les  armes  des  Fran- 
çois. Quand  ces  derniers  firent 
la  conquête  de  l'isle  en  1769  , 
il  passa  à  Londres  ,  où  il  fut  re- 
gardé comme  le  législateur  et  le 
défenseur  de  sa  patrie.  Lors  de  la 
révolution  de  France ,  il  songea 
à  repasser  en  Corse ,  et  y  revint 
en  1790.  Il  y  fut  reçu  avec  trans- 
port i  mais  il  en  fut  bientôt  ex- 
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puisé  par  les  Anglois  ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après.  Son  por- 
trait par  Mariin  Drelling,  a  1  té 
gravé  en  France  par  Henritjuez. 

PAOLO,  Voy.  Sarpi  et  Cor- 

E1NELLI. 

PAOLUCCIO  ,  (  Paul-Ana- 

feste  )  autrement  Paul-Luc  Ana- 
feste  ,  premier  doge  ou  duc  de 
Venise.  Cette  république  fut  d'a- 
bord gouvernée  pendant  2,00  eus, 
par  des  tribuns  qu'on  élisoit  tous 
les  ans.  Mais  en  ^97  ,  les  Véni- 
tiens choisirent  un  doge  :  ce  choix 
tomba  sur  Paoluccio  qui  mourut 
en  717  ,  et  auquel  succédèrent 
deux  autres  doges.  Ensuite  on 
donna  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique à  des  Généraux  d'armée , 
dont  le  pouvoir  ne  duroit  qn'un 
an.  Mais  six  ans  après  ,  on  élut 
des  doges  comme  auparavant;  et 
cet  usage  s'est  toujours  observé 
depuis. 

PAPE,  (Gui)  Voyez  Gui- 
Pape. 

PAPEBROCH  ,  (Daniel  )  Jé- 
suite ,  d'Anvers  .  né  en  1628, 
professa  les  belles-lettres  et  la 
philosophie  avec  beaucoup  de; 
succès.  Les  Pères  Rollandus  et 
Hcnschcnius  ,  collecteurs  des  Ac- 
tes des  Saints  ,  l'associèrent  à 
leur  immense  travail.  (  Voy,  Bor- 
landus.  )  Papebroch  étoit  égale- 
ment propre  à  rétablir  l'Histoire 
dans  les  faits  authentiques  et  par 
sa  sagacité  et  par  ses  recherches. 
Il  épura  la  Légende  des  absur- 
dités dont  elle  fourmilloit.  Le  sa- 
vant Jésuite  ayant  à  fixer  l'ori- 
gine des  Carmes  ,  ne  donna  clans 
aucune  chimère.  Il  la  marqua  au  ' 
12e  siècle;  il  assigna  d'après  Ba- 
ronius  et  Bellannin  ,  le  bienheu- 
reux BsrUmld  pour  premier  gé- 
néral de  l'ordre.  Quelques  Cariuc* 
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qui  faisoient  remonter  leur  an- 
gine jusqu'à  Elte  ,  entrèrent  en 
fureur.  Us  inondèrent  Jes  Pays- 
lia?  de  libelles  contre  Papebroch , 
et  le  traitèrent  avec  ce  ton  de 
hauteur  qu'un  noble  Allemand 
prend  à  1  égard  d'un  généalogiste 
qui  a  méconnu  son  auguste  ori- 
gine. C'étoit  par-tout  de  grands 
mota ,  échafaudés  sur  des  pas- 
sages de  l'Ecriture.  Le  nouvel  Is- 
maùl  t  le  Jésuite  réduil  en  poudre  , 
le  Jésuite  Papebroch  Historien 
çonjectural  cl  bombardant  t  firent 
beaucoup  rire  le  public.  Les  des- 
cendons ù'Elie  ne  s'en  tinrent  pas 
à  des  brochures.  Ils  dénoncèrent 
en  i(i^i  ,  le  Père  Papebroch  au 
pape  Innocent  XII  et  à  l'Inquil 
sition  de  Madrid  ,  comme  auteur 
{les  erreurs  grossières  qui  rem- 
plissoient  les  14  vol.  des  Actes 
des  Saints  de  mars  ,  avril  et  mai , 
a  la  tète  desquels  on  voroit  son 
nom.  Quelles  éroient  ces  erreurs? 
Celles-ci.  Il  n'est  pas  certain  que 
la  face  de  Jésus-Chrit  ait  été  im- 
primée sur  le  mouchoir  de  sainte 
Véronique  ,  ni  môme  qu'il  y  ait 
jamais  eu  une  Sainte  de  çe  nom. 
L'Eglise  d'Anvers  est  en  posses- 
sion de  montrer  le  prépuce  du 
$auveur  du  monde  ;  mais  cette 
Eglise  est  — elle  bien  assurée  de 
l'avoir  ?  Le  mont  Carmel  n'étoit 
pas  anciennement  un  lieu  de  dé- 
votion ,  et  les  Carmes  n'ont  point 
eu  le  Prophète  Elie  pour  leur 
fondateur  ,  etc.  (  Voyez  Maldq- 
tfAno.  )  Toute  l'Europe  savante 
attendait  avec  impatience  le  jiw 

fement  de  Rame  et  de  Madrid, 
.'Inquisition  d'Espagne  pronon- 
ça enfin  en  i6<p  ,  son  anathème 
çontre  les  1 4  vol.  des  Actes  des 
Saints.  Le  triomphe  des  Carmes 
étoit  complet  ;  mais  un  incident 
Vint  affaiblir  leur  gloire.  Un  re- 
ligieux 6>  la  congrégation  de 
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Saint— Jean  de  Dieu,  disputa 
d'ancienneté  avec  eux.  11  préten- 
dit que  fordre  des  Frères  de  la 
Charité  avoit  neuf  cents  ans  de 
primauté  sur  celui  des  Carmes. 
Son  raisonnement  étoit  tout  sim- 
ple. Abraham  a  été  le  premier 
général  des  Frères  de  la  Charité: 
ce  grand  patriarche  fonda  l'ordre 
dans  la  vallée  de  Mambré  ,  en 
faisant  de  sa  maison  un  hôpital.-. 
Cependant  les  Jésuites  furent  ad- 
mis à  se  justifier  au  tribunal  da 
l'Inquisition.  Le  Père  Papebroch 
défendit  article  par  article  ,  les 
propositions  dénoncées  au  sair^t 
Office.  Ce  tribunal  fatigué  de  cette 
affaire  ,  prohiba  seulement  les 
écrits  faits  pour  e\  contre  ;  le  pape 
confirma  ce  sage  décret  par  un 
Bref  ,  qui  faisoit  défense  de  trai- 
ter de  l'institution  primitive  et. 
de  la  succession  de  l'ordre  des 
Carmes  par  les  Prophètes  Elit 
et  Elisée.  Le  P.  Papebroch  con- 
tinua à  travaillera  son  ouvrage, 
çt  à  bien  mériter  de  la  république, 
des  lettres  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  171 4  ,  à  86  ans.  Ce  savant 
laborieux  a  en  grande  part  aux 
AçtaSanctorum  des  mois  de  mars, 
d'avril ,  de  mai  et  de  juin  ,  et  lo^ 
volumes  qui  contiennent  ces  mois, 
passent  pour  les  plus  exacts  c\ 
les  plus  judicieux  de  cette  vast,e 
compilation.  Il  est  auteur  du  Pro- 
pylœum  ad  Acta  Sanctorum  maii,* 
in-folio.  C'est  un  catalogue  chro- 
nico -historique  des  souverain* 
pontifes.  Les  exemplaires  qui  con- 
tiennent l'Histoire  des  Conclaves 
ont  été  défendus  à  Rome.  Sçs. 
Réponses  aux  Carmes  sont  en 
4  vol.  in-4.0 

PAPER ,  (  Roger  )  relieur  An- 
glois,mort  depuis  peu,  exerça 
son  art  à  Londres  avec  une  tei^e 
habileté ,  qu'il  en  acquit  une  for-. 
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lune  considérable.  Lord  Spencer 
a  payé  à.  ce  relieur  quinze  gui- 
nées  pour  la  reliure  d  un  Es*r 
çhyle, 

PAPHNU  CE,  disciple  de 
St.  Antoine  ,  puis  évêque  de  la 
]Jiaute  Thébaïde,  confessa  J.  C. 
durant  la  persécution  de  Galère 
et  de  Maximin.  11  eut  le  jarret 
gauche  coupé,  l'œil  droit  arra-< 
çhé  ,  et  fut  condamné  aux  mines. 
Ce  généreux  confesseur  assista 
dans  la  suite  au  concile  de  Ni-, 
çée  en  3^5,  et  jl  y  reçut  de 
grands  honneurs.  L'empereur 
Constantin  le  faisoit  venir  pres- 
que tous  les  jours  dans  son  pa- 
lais ,  et  lui  baisoit  l'œil  qu'il  avoit 
perdu  pour  la  Foi.  Socrate  et 
Sozomène  rapportent  que  quel-* 
ques  évêques  ayant  proposé  dans 
çe  Concile  d'obliger  au  célibat 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordres 
sacrés,  Paphnuce  s'y  opposa,  en 
disant  «  qu'il  ne  falloit  point 
imposer  aux  Clercs  un  joug  si 
pesant.  »  On  croit  que  c'est  sans 
fondement  que  Baronius  et  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu 
çon tester  la  vérité  de  çe  trait 
d'histojre,  et  s'appuient  sur  le 
silence  des  autres  écrivains  ,  ainsi 
que  sur  l'autorité  de  St.  Jérôme 
et  de  St,  Epiphane*  Le  premier 
assure  (  Adv.  Vigilantium  )  que 
\es  Eglises  d'Orient ,  d'Egypte  et 
de  Rome  n'admettoient  au  nom- 
bre des  Clçrcs  que  ceux  qui  gar- 
doient  la  continence  ,  ou  qui 
^tant  mariés ,  promettoient  de 
Regarder  leurs  femmes  comme 
leurs  sœurs.  St.  Epiphane  s'ex- 
prime presque  dans  les  mêmes 
termes  :  ce  qui  prouve  au  moins 
que  si  St*  Paphnuce  a  tenu  ce 
discours,  il  a  parlé.  Paphnuce 
soutint  avec  zèle  la  cause  de 
Çt*  ^îlhanasc  son  ami ,  au  con- 
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cile  de  Tyr ,  et  engagea  Maxime 
évêque  de  Jérusalem  ,  à  prendre 
sa  défense.  Voyez  III.  Maxime. 

PAPHUS,  (Myth.)  fils  de  Pyg* 
mal  ion  et  iVEburaée.Son  père  qui 
étoit  excellent  sculpteur,  fit  uno 
femme  d'ivoire  s*  parfaitement 
beîle,  qu'il  en  devint  amoureux,  et 
pria  Vénus  de  l'animer.  Ladéesso 
ayant  exaucé  sa  prière  ,  il  trouva 
a  son  retour  sa  statue  vivante , 
l'épousa ,  et  en  eut  un  fils  nommé 
PaphusK 

l  PAPIAS ,  évéqne  d'Hiéra- 
pies,  ville  de  Phrygie ,  fut  dis- 
ciple de  St.  Jean  l'Evangélist* 
avec  St.  folycarpe.  11  composa 
un  ouvrage  en  cinq  livres,  qu'ij 
intitula  :  Explications  des  Dis-* 
cours  du  Seigneur.  11  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  de  cet 
ouvrage  qui  donnent  une  mau- 
vaise idée  de  sa  critique  et  de» 
son  goût.  Il  fut  auteur  ae  l'erreur 
des  Millénaires ,  qui  prétendoient 
que  J.  C.  viendrait  régner  sur  la 
terre  d'une  manière  corporelle, 
mille  ans  avant  le  jugement  x 
pour  assembler  les  Elus  après  la 
résurrection ,  dans  la  ville  de  Jé-i 
rusalem. 

II.  PAPIAS ,  grammairien  qui 
florissoit  vers  io53  ,  est  auteur 
d'un  Vocabularium  Latinum  9 
dont  la  première  édition  à  Mi,-* 
lan,  1476  ,  in-folio  ,  est  rare  ,, 
ainsi  que  celle  de  JVÏan^oue,  1096* 
in-fol. 

h  PAPILLON,  (  Almaque  > 

poète  François,  ami  et  coi  tem— 
porain  de  SI  a  rot ,  naquit  à  Dijon 
en  1487  ,  d'une  famille  noble  , 
ancienne  et  originaire  de  Tours, 
établie  depuis  1  1  en  Bour- 
gogne. Il  fut  page  de  Marguerite 
de  France  femme  d;t  duc  </'.*/— 
lencoa ,  et  valet  de  chambre  dç> 
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François  I.  Il  suivit  ce  prince  et 
fiit  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  Pavie.  La  Croix  du 
Naine  ,  dans  sa  Bibliothèque 
m  Françoise ,  attribue  à  Papillon 
un  livre  intitulé:  Le  Trône  d'hon- 
neur. Ce  poëte  mourut  à  Dijon 
en  i55c) ,  âgé  de  72  ans. 

II.  PAPILLON ,  (Thomas) 
neveu  du  précédent,  bon  juris- 
consulte ,  célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  et  l'un  des  plus 
grands  orateurs  de  son  siècle  , 
naquit  à  Dijon  en  1614,  d'un 
père  qui  lui-même  avoit  acquis 
un  nom  par  ses  talens  pour  le 
barreau.  11  l'envoya  à  Paris  pour 
y  faire  ses  études  de  droit.  11  s'y 
.livra  avec  ardeur,  et  devint  en 
.peu  de  temps  un  habile  juris- 
consulte. Il  se  perfectionna  dans 
l'étude  des  langues ,  des  grands 
orateurs  Grec6 ,  Latins  et  Fran- 
çois ,  et  mourut  à  Paris  on  1 5q6. 
On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  : 
Libcllus  de  jure  accrescendi ,  im- 
primé à  Paris  en  1571,  in-8°... 
un  autre  ,  fte  directis  Hœredum 
subslilulionibus  ,  à  Paris  ,  en 
1 6 1 6 ,  in-8°...  et  encore ,  Com- 
mentarii  in  quatuor  priorcs  titil- 
las libri  primi  Digeslorum  ,  à 
Paris,  1624,  in-  n.  Les  deux 
premiers  ont  été  réimprimés  dans 
le  quatrième  volume  de  la  Col- 
lection du  Jurisconsulte  Othon  , 
publiée  à  Leyde  en  1729 ,  in  fol., 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Juris 
Bomani.  Ces  différens  ouvruges 
•ont  très-estimés. 

HL  PAPILLON  ,  (Philibert  ) 
naquit  a  Dijon  le  premier  mai 
1666,  de  Philippe  Papillon 
avocat  distingué.  Après  avoir  fait 
avec  succès  ses  études  au  collège 
ries  Jésuites  de  Dijon ,  il  vint  à 
Paris  ,  et  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1634.  Use  procura 
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par  ses  talens  un  accès  facile  chez 
les  savans ,  et  recueillit ,  dans 
leur  commerce  ,  des  richesses 
littéraires  qu'il  augmenta  tou- 
jours depuis.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  y  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  la  Chapelle-aux-Bi- 
ch^s  ,  bénéfice  d'un  revenu  mé- 
diocre ,  mais  suffisant  pour  un 
homme  qui  n'avoit  d'autre  am- 
bition que  celle  de  cultiver  les 
lettres ,  et  qui  d'ailleurs  jouis— 
soit  d'un  patrimoine  considérable. 
L'histoire  littéraire  de  sa  pro- 
vince fut  le  principal  objet  de  sei 
savantes  recherches.    Après  sa 
mort,  arrivée  à  Dijon  le  23  fé- 
vrier 1738,  à  l'âge  de  72  ans, 
le  fruit  de  son  travail  parut  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  Bourgogne  ,    1742  et 
1745  ,  en  2  vol.  in-folio,  par  les 
soins  de  M.  Papillon  de  Flavi— 
gaerot  son  neveu ,  maitre  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  , 
le  seul  qui  reste  de  cette  famille. 
Cet  ouvrage  marque  un  grand 
fonds  de  littérature  et  des  con- 
noissances  très  -  variées.  U  y  a 
quelques  discussions  qui  pour- 
roient  paroitre  minutieuses  à  un 
philosophe,  niais  qui  sont  né- 
cessaires dans  ces  sortes  de  livres. 
La  république  des  lettres  est  re- 
devable à  l'abbé  PapiÏÏon  ,  savant 
commnnicatif ,  d'un  grand  nom- 
bre de  Mémoire*  intéressant  , 
que  le  P.  le  Long  inséra  dans  sa 
Bibliothèque  des  Historiens  de 
France,  imprimée  en   1719.  Il 
fournit  au  même  auteur  beau- 
coup d'observations  ,  dont  il  a 
fait  usage  dans  sa  Bibliothèqufi 
Sacrée  ,  composée  en  îatirj ,  et 
imprimée  en  1723.  Le  P.  Ttes- 
molcts  de  l'Oratoire  ,  successeur 
du  P.  le  Long ,  enrichit  ses  Mê- 
moires  d'Histoire  .et  de  Littéra- 
ture t  de  divers  morceaux  uré«» 
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•ietqt  queluiavoit  communiqué 
l'abbé  Papillon.  Il  est  encore  au- 
teur de  la  Vie  de  Pierre  Abailard 
et  de  celle  de  Jacques  Amyot 
évèque  d'Auserre ,  toutes  deux 
imprimées  en  170a.  Il  dirigea 
par  ses  recherches  et  ses  lumiè- 
res, l'ouvrage  de  M,  Garreau , 
qui  a»pour  titre  :  Description  du 
Gouvernement  de  Bourgogne  t 
irtlprimée  à  Dijon  en  1717,  et 
réimprimée  en  1734.  L'abbé  Pa- 
villon fut  intimement  lié  avec  le 
président  Bouhier  f  le  savant  Père 
Oudin  ,  le  célèbre  la  Monnoye  , 
et  il  a  aidé  beaucoup  d'autres 
savans  de  ses  lumières  La  mort 
l'empêcha  de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  qu'il  a  voit  recueillis 
avec  soin  pour  l'Histoire  de  sa 
province.  On  a  inséré  son  éloge 
dans  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  juin  i738, 

IV.  PAPILLON  ,  (  Jean  )  né 
h  Saint-Quentin  en  1661  ,  d'un 
graveur  en  bois ,  hérita  des  ta— 
lens  de  son  père  et  les  perfec- 
tionna, II  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  dès  l'année  1684  il  fut 
en  réputation  parmi  les  bro- 
deurs, les  tapissiers  ,  les  gaziers, 
les  rubaniers,  pour  lesquels  il 
faisoit  des  dessins  pleins  de  grâces 
et  de  goût.  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux 
des  dentelles,  cravates,  rabats  , 
manchettes  pour  le  maringe  de 
l'empereur,  du  roi  des  Romains 
et  des  princesses  leurs  femmes. 
Papillon  fut  sur  -  tout  employé 
par  les  imprimeurs.  Il  y  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  vignettes  , 
de  culs  de  lampes  et  d'autres  or- 
nemens  de  livres,  exécutés  avec 
la  plus  grande  propreté.  Cet  ha- 
bile graveur  mourut  en  1744,  à 
83  an«.  Son  talent  s'est  perpétué 
dans  son  fils  ,  qui  a  donné  une 
fiinoire  de  la  Gravure  en  bois  f 
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1766 ,  1  vol.  in-8.°  Celui-ci  s'ap^ 
pelôit  Jean-' Michel,  Il  étoit  né  k 
Paris  en  i$g8  ,  et  il  y  est  mort  en 
1776  ,  laissant  des  regrets  au*  ' 
amateurs  des  beaux  arts  et  à  set 
amis.  Il  laissa  au  cabinet  des  ès-* 
tampes  de  la  bibliothèque  dti 
roi  son  Œuvre ,  formant  a  vol; 
m-fol. 

'  V.  PAPILLON  pu  IUvei  | 
C Nicolas-Gabriel)  Jésuite,  né  a, 
Paris  le  19  janvier  1717,  roorÇ 
à  Tournai  en  1782,  a  traduit 
plusieurs  Discours  latins  du  Père 
la  Santé.  On  a  encore  de  lui 
quelques  Poèmes  latins,  entra 
autres  :  Temflum  assentalionis  $ 
et  Mundus  physicus  ,  effigie^ 
vmndi  moralis  ,  où  il  prétend 
trouver  en  morale  l'image  des, 
tourbillons  physiques  de  Des-* 
cartes.  Ses,  Sermons  ,  imprimés  i| 
Tournai,  1770,  4  vol.  in-iaf 
pnt  eu  du  succès.  Son  éloquence 
est  féconde  ,  douce ,  coulante  j 
son  çtyle  châtié  et  correct  :  mais 
il  ne  s'anime  et  ne  s'échauffe  pas 
assez. 

PAPIN ,  (  L«aac  )  né  à  Blofc 
en  1657,  étudia  la  philosophie 
et  la  théologie  a  Genève ,  et  le 
grec  et  l'hébreu  à  Orléans ,  sous 
le  ministre  Pajon  son  oncle  ma- 
ternel. Ce  ministre  admettoit  le 
dogme  de  la  ùrace  efficace;  mail 
il  ne  l'expliquoit  pas  selon  la 
môme  manière  que  les  Prétendus 
Réformés  en  général  et  Juricit 
en  particulier»  Papin  embrassa  la 
sentiment  de  son  oncle ,  et  le 
défendit  contre  ce  dernier  avef 
chaleur.  Jurieu  ,  théologien  fa- 
natique et  persécuteur  ,  sonna  le 
tocsin  contre  Papin ,  qui  se  vit 
contraint  de  passer  en  Angle- 
terre et  de  là  en  Allemagne.  Il 
prêcha  avec  succès  à  Hambourg 
et  à  Dantzig.  Dès  que  son  per- 
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frécutenr  le  sut  en  Allemagne ,  ît 
écrivit  par- tout  qu'on  ne  devoit 
point  lui  donner  de  chaire.  Eu 
«ffet  cétoit  un  ministre  indul- 
gent et  foiblc  selon  lui.  qui  sou- 
tenoit  que  les  Catholiques  faisant 
gloire  de  suivre  l'Ecriture,  les 
Protestant  les  plus  zélés  dévoient 
les  tolérer.  Le  sape  Papin;  per- 
sécuté par  ceux  de  sa  secte ,  re- 
vint en  France  abjurer  le  Calvi- 
nisme entre  les  mains  du  grand 
Bosquet  en  1690.  Le  fougueux 
JTurieu  écrivit  à  ce  sujet  une 
Lettre  pastorale  bien  digne  de  lui. 
Il  y  prétendoit  que  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regardé 
toutes  les  religions  comme  in- 
différentes, et  que  cétoit  dans 
cet  esprit  qu'il  étoit  rentré  dans 
l'église  Catholique.  Papin  mou- 
rut à  Paris  le  19  juin  1709  ,  à  52 
ens.  Le  P.  Pajon  de  l'Oratoire, 
ton  -  ousin  ,  publia  en  1723,  en 
3  vol.  in- 1 2 ,  le  recueil  des  Ou- 
vrages composés  par  feu  fil.  Pa- 
pin ,  en  faveur  de  la  Religion. 
Cette  collection  ofFre  plusieurs 
traités  :  1.  La  Foi  réduite  à  ses 
justes  bornes*  II,  lie  la  tolérance 
fies  Prolcstans  et  de  l'autorité  de 
VEglise.  III,  La  Cause  des  Héré- 
tiques disputée  et  condamnée  par 
la  méthode  du  Droit ,  etc.  Tous 
cesTraités  sont  solidement  écrits. 
Nicolas  Papin  son  o;;cle ,  et 
Denis  Patin  son  cousin  ger-»- 
inaiu  ,  tons  deux  habiles  méde- 
cins et  Calvinistes,  sont  aussi 
euteurs  dç  divers  ouvrages.  Le 

Ï>remier  d'un  Traité  sur  la  sa- 
ure,  le  flux  et  reflux  de  la  mer, 
l'origine  des  sources  tant  des  fleu- 
ves que  des  fontaines,  vol.  in- 1.2.  ; 
et  de  quelques  Dissertations  la- 
tines sur  la  poudre  sympathique, 
Sur  la  diastole  du  cœur  ,  etc.  Le 
second  laissa  une  Dissertation 
•ur  uns.  Machine  propre  à  amollir 
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Us  Os  four  en  faire  du  Bouillon  g 
Paris ,  1 682 ,  en  frnnçois ,  in-i 2  5 
et  dans  Fasciculus  Dissertation 
num  de  auibusdum  Machtnis  Phy~ 
sicis  ,  à  IWarpurg ,  1695,  in- 1 2  % 
figures.  Cette  machine  qui  porto 
son  nom ,  et  qui  a  été  perfec- 
tionnée depuis  son  auteur,  peuÇ 
être  d'une  grande  épargne  dan* 
les  Hôpitaux. 

PAPINIEN ,  célèbre  juriscoi*. 
suite  du  3e  siècle ,  fut  avocat  du 
fisc ,  puis  préfet  du  prétoire  % 
sous  l'empereur  Seplime-Sevère* 
Ce  prince  conçut  une  grande  es-» 
time  pour  lui,  et  on  prêtent! 
qu'il  contribua  beaucoup  à  adou- 
cir son  humeur  féroce.  Le  prin- 
cipal emploi  du  préfet  du  pré- 
toire ,  étoit  de  juger  les  procôl 
avec  l'empereur.  Sévère  ne  dé— 
cida  jamais  rien  sans  son  avis;  il 
lui  recommanda  en  mourant  sec 
deux  fils  Caracalla  et  Geta.  Le 
premier  ayant  fait  massacrer  son 
frère  entre  les  bras  même  de  leur 
mère ,  voulut ,  dit-on  ,  engager 
Papinien  à  lui  faire  un  discours 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le 
sénat.  On  prétend  que  le  géné- 
reux jurisconsulte  lui  répondit  : 
Sachez  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé 
d'excuser  un  parricide  que  de  Itf 
commettre*  D'ailleurs  ,  c'est  j< 
souiller  d'un  second  meurtre  $  que 
d'accuser  un  innocent  après  lui 
avoir  6té  la  vie.  Cette  réponse/ 
irrita  Caracalla  ^  qui  le  fit  déca- 
piter, eu  212.  Cet  homme  illustra 
n'avoit  que  36  ans  selon  les  uns  > 
et  plus  de  70  suivant  d'autres  sa- 
vons dont  l'opinion  paroit  mieux: 
fondée.  Tous  les  jurisconsultes, 
en  font  un  cas  infini,  l'ultnti— 
m'en  fil  01  donna  en  426,  que 
quand  les  juges  se  trouveraient 
partagés  sur  quelque  point  de- 
Dïoit  épineux",  on  suivrait  1^ 
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Sentiment  qui  seroit  appuyé  par 
te  Génie  éminent.  C'est  le  titre 
Çu'il  donna  à  Papinien»  Cujas  dit 
(jue  c'est  lopins  habile  juriscon- 
sulte qui  ait  jamais  été  et  qui 
sera  jamais.  Zozime  ,  qui  lui 
avoit  donné  le  môme  élo^e  , 
ajoute  qtie  Papinien  aimoit  au- 
tant !a  justice  qu'il  la  connois- 
«oit.  Il  y  a  plusieurs  lois  de  cé 
télèbre  jurisconsulte  dans  le  Di- 
geste  ;  mais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  perdiis.  Il  avoit  un 
fils  qui  étoit  questeur  ,  et  que 
VlaracalUi  fit  mburir  après  Fin- 
juste  mort  de  son  père. 

PAPIRE-MASSON  ,  (  Jean  ) 
lié  à  Saint— Germain— I.aval  en 
Forez  Tan  1644  ,  prit  l'habit  de 
Jésuite  ^  et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  avec  réputation  en  Italie 
et  en  France.  Il  se  consacra  à  l'é- 
tude du  droit  à  Angers ,  et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Ses  connoissances  et  son 
intégrité  lui  mérit'»rent  la  charge 
de  substitut  du  procureur  géné- 
ral. 11  l'exerça  avec  honneur,  et 
mourut  à  Paris  le  g  janvier  1 6 1 1  , 
à  67  ans ,  vivement  regretté  dos 
gens  de  lettres  ,  dont  ta  plupart 
Soient  ses  amis.  Il  étoit  d'une 
humeur  gaie  et  aisée,  généreux 
au— delà  de  sa  fortune ,  donnant 
«on  temps  et  sa  peine  pour  ser- 
vir les  grands  et  les  petits  sans 
en  attendre  d'autre  récompense 
que  le  plaisir  de  rendre  service. 
Il  fut  enterré  aux  Billottes,  et 
l'on  mit  sur  son  tombeau  cette 
Epitephe  faite  par  lui-même. 

Si  sepuUhra  tunt  domus  mortuorum  , 
Fapirius  Mastonus  ,  Ar.halïum  scHptor  , 
in  hie  domo  quiescir. 
De  quo  alii  fartasse  aliquid , 
lfie  de  se  nihil  , 
êttsi  qubd  elim  qui  hae  léger  It ,  illua 
ridisét  cupieté 


P  A  P  a$f 

Ses  ouvrages  sont  :  T.  AnnaUum 
libri  IV  y  1598,  in— 4*;  ouvra  g* 
plus  exact  que  profond,  où  l  ofe 
trouve  cependant  des  choses  eu-* 
rieuses  et  recherchées  sur  l'His-» 
toire  de  France.  Qudiquil  ait  mi« 
à  son  livre  le  titre  # Annales ,  il 
ne  s'est  pas  astreint  à  rapporte* 
sons  chaque  année  ce  qui  s'y  esl 
fait.  Dans  sa  première  édition  % 
publiée  eri  1 577 ,  il  ne  parloit  paè 
de  Pharamond ,  parce  que  Gré'» 
goire  de  Tours  n'en  fait  pas  men* 
tioh.  1 1.  Notilia  Episcoporum* 
Galliœ ,  in-8.°  Il  y  a  des  recher- 
ches et  des  inexactitudes.  III.  VU* 
Joannis  Cahini  ,  in— Cett* 
Histoire ,  qui  est  assez  bien  écrite, 
appartient  ,  suivant  quelques-* 
tins ,  à  Jacques  Gillol.  IV.  De* 
Eloges  latins  des  hommes  illus- 
tres ,  recueillis  par  Balesdens ,  d% 
l'académie  Françoise  ,  1  6  5  €  , 
in— 8°  ;  ils  sont  plus  emphatique* 
qu'instructifs.  Cet  ouvrage  com* 
prend  les  grands  généraux,  ainsi 
que  lesîittérateurc  célèbres.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  tous  les  é logea 
composés  pa  vMasson ,  quiétoient 
au  nombre  de  cinquante.  H  y  ea 
a  même  qui  ne  sont  pas  de  lui* 
V.  Une  Histoire  des  Papes,  sou» 
ce  titre  :  De  Episcopis  Urbis  , 
in-4.0  VI.  Une  Beseriptio  flumi~ 
num  Galfiœ*  L'abbé  Baudrand  % 
donné  une  édition  avec  des  no» 
tes,  1683,  in— 8°,  de  ce  livre, 
estimé  selon  les  uns,  confus  et 
peu  exact  selon  d'autres.  Ce  âer* 
nier  jugement  est  le  plus  juste. 
VII.  Agobardi ,  Episcopi  Lug- 
dunensis  ,  Opéra  t  Paris,  i6o5j 
in-8.°  Papire-Masson  est  le  pre* 
mier  qui  ait  publié  les  Œuvres 
â'Jgobard,  qu'il  trouva  chez  un 
relieur  prêt  à  s'en  servir  pour  en 
couvrir  des  livres.  Baluze  adonné 
du  même  auteur  une  édition  plui 
exacte, 
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I.  PAPIRIUS,  surnommé 
Cursor  t  le  Coureur,  à  cause  de 
$a  légèreté  à  la  course.  Etant  dic- 
tateur vers  l'an  320  avant  J.  C«, 
il  avoit  résolu  de  livrer  bataille 
aux  Samnites;  mais  s'appercevant 
que  cette  résolution  étoit  désap* 
prouvée  de  toute  son  armée ,  il 
retourna  à  Rome  pour  y  prendre 
fie  nouveaux  auspices.  En  par- 
tant ,  il  défendit  expressément 
£  Quintus  —  Fabius  —  Itfaximus— 
Jtuuianus  son  général  de  la  ca- 
valerie, d'en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi.   Cependant   celui  -  ci 
ayant  trouvé  une  occasion  favo- 
rable, chargea  les  Samnites  et 
Jes  défit  entièrement.  Papirius  à 
$on  retour  voulut  lui  faire  couper 
)a  tête  pour  sa  désobéissance  ; 
tnais  RuUianus  s'enfuit  à  Rome  , 
©u  il  obtint  sa  grâce  du  peuple. 
Le  dictateur  triompha  des  Sam- 
fûtes. 

I I.  PAPIRIUS  CUItSOR  , 

\  Lai  c  tus  )  fils  di%  précédent,  ayant 
remporté  après  son  père  une  Se- 
conde victoire  snr  les  Samnites, 
èmploya  les  dépouilles  des  en— 
ftemis  à  faire  bâtir  un  temple  à 
la  Fortuné. — Unn  utre  PàPirï  u$* 
CitAssvs  qui  vainquit  les  Priver- 
Tiares  et  les  poursuivit  jusque  dans 
Iteur  ville,  n'ayant  pu  obtenir  les 
honneurs  dn  triomphe  à  Rome, 
alla  avec  «es  troupes  triompher 
sur  le  mont  Albain ,  où  au  lieu 
de  porter  une  courerrne  de  lau- 
rier suivant  l'usage  ,  il  en  prit 
Une  de  myrte. 

111.  PAPUllUS  ,  surnommé 
Prœtexlalits  ,  étoit  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Il  ac- 
quit le  surnom  de  PraLextxitus,, 
parce  qu'il  fit  une  action  d'une 
rare  prudejice  dans  îe  temps  qu'il 
poftoit  encore  la  robe  nommée 
Çrçettxia,  Son  père  l'ayant  mené. 
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au  sénat  un  jour  où  Ton  traî£orC 
des  affaires  les  plus  importantes  4 
sa  mère  voulut  absolument  sa- 
voir ce  qui  s'étoit  passé  à  l'as- 
semblée. Le  jeune  Papirius  se 
délivra  de  ses  importunités ,  en 
lui  faisant  accroire  que  Ton  avoit 
agité  la  question  :  S'il  serait  plus 
avantageux  à  la  République  dt 
donner  deux  femmes  à  un  mari  é 
que  de  donner  deux  maris  à  une 
femme  ?  La  mère  de  Papiriui 
communiqua  ce  secret  aux  da- 
mes  Romaines  ,  qui  se  présen- 
tèrent le  lendemain  au  sénaÉ 
pour  demander  que  l'on  ordonnât 
plutôt  le  mariage  d'une  femme 
avec  deux  hommes ,  que  celui 
d'un  homme  avec  deux  femmes* 
Les  sénateurs  ne  comprenant  rien 
aux  cris  et  aux  larmes  de  cet  - 
femmes  attroupées  tumultueuse* 
ment,  le  jeune  Papirius  leur  ap- 
prit qu'il  étoit  l'auteur  de  leur» 
alarmes.  Il  fut  extrêmement  loué 
de  sa  prudence  ;  mais  on  ordonna 
qu'à  lavenir aucun  jeune  homme 
n'auroit  l'entrée  au  sénat,  à  la 
réserve  de  Papirius.  C'est  ainsi 
que  fut  aboli  l'usage  où  étoient 
les  sénateurs  d'introduire  leurs 
enfans  au  sénat ,  avant  même 
qu'ils  eussent  atteint  l'Age  de  pu- 
berté ,  afin  de  les  former  de  bonne 
heure  à  la  science  du  gouverne- 
ment. Auguste  rétablit  cet  usage  , 
qui ,  ainsi  que  toutes  les  institn** 
tions  humaines,  avoit  ses  avan* 
tages  et  ses  désavantages. 

IV.  PAPIRIUS  ,  surnommé 
Fœnerator ,  l'Usurier ,  tenant  eu 
prison  C.  Publilius  pour  une 
somme  d'argent  qui  lui  ètott 
due  par  son  père,  promit  à  ce 
jeune  homme  de  l'élargir,  s'il 
vouloit  consentir  à  ses  infâme* 
désirs.  Publilius  ayant  rejeté  avec 
fcqrrem;  une  telle  proposition  f 
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l'usurier  qui  avoit  d'abord  em- 
ployé les  caresses ,  en  vint  aux 
menaces,  et  enfin  aux  tourmens. 
Il  Ht  dépouiller  le  jeûne  homme 
et  le  fit  déchirer  à  coups  de  fouet. 
Une  violence  si  inouïe  ayant  été 
portée  au  sénat ,  Papirius  fut 
non-seulement  condamné  à  une 
grosse  amende ,  mais  on  fit  une 
loi  qui  défendoit  de  mettre  à 
l'avenir  en  prison  un  homme  li- 
bre pour  dettes.  27/.  LiV.  lib.  rm. 
Valère  —  Maxime  rapporte  le 
même  fait  sous  des  noms  difFé- 
rens  :  il  appelle  le  jeune  prison- 
nier Titus  Velurius ,  et  l'usurier 
C.  Plotius, 

PAPIUS,  (André)  né  à  Gand 
vers  l'an  1 547  ,  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  par  Levinus  TorrenUus 
son  oncle  ,  qui  étant  grand  vi- 
caire à  Liège,  l'appela  auprès  de 
lui.  Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint  —  Martin  à 
Liège ,  et  mourut  fort  jeune  en 
i58i.  On  a  de  lui,  une  Traduc- 
tion en  vers  latins  du  livre  de 
Denys  d'Alexandrie,  De  situ  Or- 
bis  ;  de  celui  de  Musée,  De  amore 
Erûs  ac  Leandri,  et  une  édition 
de  Priscien  ;  le  tout  accompagné 
dénotes  savantes,  Anvers,  1675, 
in— 8.°  On  a  encore  de  lui  :  De 
Uarmoniis  musicis  ,  Anvers  , 
i58i  ,  in-ia. 

I.  PAPON,  (Jean)  lieutenant 
général  de  jYIontbrison  en  Forez , 
naquit  dans  cette  ville  en  idod, 
et  y  mourut  en  1590  ,  à  83  ans. 
H  devint  maître  de3  requêtes  or- 
dinaire de  la  reine  Catherine  de 
Mèdicis  ,  qui  l'honora  de  sa  con- 
fiance. On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires latins  sur  la  Coutume 
du  Bourbonnois ,  in-fol.  ;  ou- 
vrage peu  exact.  U.  Rapport  des 
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deux  principes  de  l'Eloquence 
Grecque  et  Latine,  in-8.°  III.  JB<s- 
cueil  d'Arrêts  notables,  en  3  voU 
in— fol.  C'est  une  espèce  de  pra-» 
tique  de  toutes  les  parties  du 
droit.  Ce.  jurisconsulte  ne  jouit 
plus  de  la  même  célébrité  qu'au- 
trefois. 

n.  PAPON,  (Jean-Pierre )  né 
an  Pujet  près  de  Nice ,  en  1  j36  y 
entra  jeune  dans  la  congrégat- 
ion de  l'Oratoire ,  où  il  professa 
d'abord  avec  distinction  ,  et  où 
ses  ouvrages  lui  acquireut  de  la 
célébrité.  Exempt  d'intrigue  et 
d'ambition ,  il  ne  chercha  ni  la' 
faveur,  ni  la  fortune.  Réfugié 
dans  le  département  du  Puy-de«* 
Dôme  pendant  le  temps  de  la  ter-« 
reur,  il  revint  ensuite  à  Paria 
jouir  du  calme  et  des  douceur* 
de  l'amitié.  Il  y  mourut  subite-* 
ment  le  2  5  nivôse  de  l'an  XI, 
à  l'âge  de  65  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Ode  sur  la  mort.  Elle  est 
insérée  dans  le  Recueil  des  Jeux 
Floraux  de  la  ville  de  Toulouse. 
II.  L'Art  du  Poète  et  de  l'Ora- 
teur, in-^io.  Cet  ouvrage,  de- 
venu classique ,  a  eu  cinq  édi- 
tions. La  première  parut  à  Lyon 
en  1768  ;  la  dernière  à  Paris  en 
l'an  IX.  L'auteur  plaça  en  téta 
de  celle— ci  un  Essai  sur  VEdu-m 
cation,  III.  Oraison  funèbre  de 
Charles  Emmanuel  111 ,  roi  de 
Sardaigne  ,  1773,  in -8.°  Elle 
fut  prononcée  à  Nice  et  impri- 
mée à  Turin ,  en  français  et  en 
italien.IV.  Voyage  de  Provence.^ 
1787,  2  vol.  in- 12.  Il  est  plein 
de  recherches  historiques  ,  et 
très -agréablement  écrit.  On  y 
suit  avec  intérêt  le  voyageur  dans 
toutes  ses  stations  qu'il  embellit 
par  des  souvenirs.  V.  Histoire  de 
Provence,  4  vol.  in-4.0  Papou 
ajouta  plusieurs  documens  et 
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très  à  ceux  des  anciens  historiens 
Provençaux.  Pour  en  découvrir 
Je  nouveaux ,  iJr  fit  le  voyage  de 
îïaples  ,  dont  leâ  comtes  de  Pro- 
vence avoient  occupé  le  trône 
^ndant  long-temps.*  <t  Parmi  les 
pièces  cuneuses  que  Papon  y 
trouva  ,  on  remarque,  dit  M.  Ber- 
nardi  dans  une  notice  qu'il  a 
tonsacrée  à  la  mémoire  de  son 
compatriote ,  la  quittance  que  la 
reine  Jeanne  donna  au  pape  Clé- 
ment  VI,  du  prix  de  la  ville 
«T  Avignon,  quelle  lui  a  voit  ven- 
due. Je  ne  sais  qui  avoit  imaginé 
le  premier  dédire  que  le  pape  se- 
toit  acquitté  envers  Jeanne,  par 
line  absolution  du  meurtre  de 
son  premier  mari.  Une  anecdote 
pareille  étoit  précieuse  pour  cer- 
taine gens ,  aussi  la  trouvent— on 
répétée  en  bien  des  endroits.  Vol- 
taire sur— tout  ne  l'a  pas  oubliée. 
On  n'a  jamais  montré,  dit-il, 
la  quittance  de  Jeanne  ;  mais 
l'historien  lui  a  donné  le  démenti 
sur  ce  point  en  la  produisant  * 
Les  états  de  Provence  accordè- 
rent à  Papon  t  en  récompense 
de  son  zèle  et  de  ses  travaux , 
une  pension  de  8ooe  livres  ,  que 
}a  révolution  lui  ôta;  et  quoique 
ce  fut  presque  son  unique  res- 
source ,  cette  perte  n'altéra  point 
la  tranquillité  naturelle  de  son 
•me.  "VI.  Histoire  du  gouverne- 
mentFrançois,  depuis  l'assemblée 
des  Notables  du  22  février  1787$ 
jusqu'à  la  fin  de  la  même  année 
1788 ,  in-8.°  On  y  joint  ordinai- 
rement un  Discours  de  l'auteur , 
intitulé  ;  De  l'Opinion  sur  le  Gou- 
vernement» VII.  Epoques  mémo- 
rables de  la  Peste,  et  moyens 
de  se  préserver  de  ce  fléau  , 
en  1  800  ,  deux  vol.  in— 8.° 
Y III.  Il  a  laissé  en  manuscrit  le 
Commencement  d'une  Histoire 
de  la  révolution. 


I.  PAPPUS,  philosophe  et  ma* 
thématicien  d'Alexandrie  ,  soui 
lé  règne  de  Tkéodose  le  Grand , 
se  fit  uii  nom  par  ses  Collections 
Mathématiques ,  en  huit  livres , 
Pisauri,  i588,  in-folio.  Ôn  f 
trouve  lés  Trdités  sùivans  :  Syn- 
taxis  Malhemalica  iit  Ptolo* 
mœum.~.  Explicationes  in  Aris— 
tarcum  Samium ,  de  magniludini~ 
bus  ac  distànliis  Solis  ac  Lunct  * 
etc.  Tractatus  de  Fïuviis  Libyœ.~ 
Universalis  Chorographia ,  etc." 
Tous  ces  ouvrages  sont  utiles , 
quoiqu'ils  ne  soient  pa4  exempts 
de  fautes; 

II.  PAPPUS,  (Jean)  thédlc-< 
gien  Protestant ,  né  à  Lindau  en 
1549  9  devint  dès  l'âge  de  21  ans, 
ministre  et  professeur  à  Stras-1 
bourg ,  et  mourut  en  1 6 1  o ,  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir.  On  dit  qu'il 
avoit  une  mémoire  si  heureuse,- 
qu'il  retenoit  uhe  page  entière, 
après  l'avoir  lue  ou  entendu  lire 
une  seule  fois.  On  a  de  lui ,  eri 
latin  ,  un  Abrégé  de  l'Histoire 
Ecclésiastique ,  1  5  8  4 ,  in-8°  ; 
et  quelques  Livres  dè  contre^ 
verse,  in— 4%  qui  eurent  quel-j 
que  vogue  dans  le  temps  parmi 
les  Protestai! s.  Voy.  Kipping. 

PAPUS,  iJEmiiius)  Voy.?* 

BRÎCIUS* 

PAR,  Voyez  Paar. 

PARABOSCO,  (Jérôme)  né 
à  Plaisance  vers  le  commence-; 
ment  du  idé  siècle,  est  auteur 
de  plusieurs  Comédies  italiennes* 
en  prose  et  en  vers:  IL  Ladroi 
Il  Marinaio;  La  Note;  UPeUe- 
grino  ,  etc.  La  plupart  de  ce» 
pièces  sont  d'un  caractère  origi- 
nal ,  qui  les  fait  rechercher.  Le» 
m: /Heures  éditions  sont  celles  dd 
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Ciolito ,  a  Venise  5  i  S  60.  Para- 
hosco  a  aussi  composé  des  Nou- 
velles dans  le  gout  de  celles  de 
Bocace,  de  BandeUo ,  etc.,  im— 
primées  à  Venise ,  sous  le  titre 
de  Diporti  jdi  Girolamo  Para- 
bosco ,  ij58,  in~8°;  Letlere  , 
1S46  ,  in- 12  ,  et  quelques  autres 
ouvrages  moins  connus  et  qui 
méritent  peu  de  l'être. 

PARACELSE,  (  Aurèle-Phi- 
lippe-Théophraste  Bombast  de 
Hohenheim  )  naquit  à  Einsidten 
bourg  du  canton  de  Schwitz,  en 
1493.  Son  père  ,  fils  naturel  d'un 
prince,  lui  donna  une  excellente 
éducation  :  il  fit  en  peu  de  temps, 
de  grands  progrès  dans  la  méde- 
cine. 11  voyagea  enfuite  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, pour  y  connoitre  les  plus 
célèbres  médecins.  De  retour  en 
Suisse  ,  il  s'arrêta  à  Basle  en 
1627 ,  où  il  guérit  le  célèbre  im- 
primeur Froben.  Cette  cure  et" 
son  ELixir  de  propriété  l'accré- 
ditèrent. Les  magistrats  le  nom- 
mèrent à  la  chaire  de  médecine  ; 
il  fit  ses  leçons  en  langue  alle- 
mande. 11  cro)  oit  que  le  latin  n'é- 
toit  pas  aussi  propre  à  être  en- 
tendu du  vulgaire,  cependant  il 
l'empîoyoit  quelquefois.  Il  expli- 
quoit  ses  propres  ouvrages,  et 
particulièrement  ses  livres  inti- 
tulés :  De  Compositionibus ,  de 
Gradibus  et  de  Turtnro  ;  livres , 
dit  Helmont,  pleins  de  bagatelles 
et  vides  de  choses.  Gravement 
assis  dans  sa  chaire ,  à  la  pre- 
mière leçon  il  fit  brûler  les  Œu- 
vres de  Galien  et  d' Avicenne.... 
Sachez ,  disoit— il .  Médecins ,  que 
mon  bonnet  est  plus  savant  que 
vous  ,  que  ma  barbe  a  plus  d'ex- 
périence que  vos    Académies  $ 
Grecs  ,  Latins  ,  François  ,  Ita- 
liens ,  je  serai  voire  Roi.  Se  se-j 
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roit-on  attendu  à  une  pareille 
rodomontade  de   la  part  d'un 
homme  qui  convenoit  que  sa  bi- 
bliothèque ne  contenoit  pas  dix 
pages  ?  Paracelse  se  faisoit  une 
gloire  de  détruire  la  méthode 
d'Hippocrate  et  de  Galien  qu'il 
croyoit  peu  sûre.  Cetoit  selon 
lui ,  des  Charlatans ,  et  Je  Ciel 
l'avoit  envoyé  pour  être  le  Ré-* 
formateur  de  la  Médecine.  Cette 
science  lui  a  réellement  des  obli- 
gations. «  On  doit  à  Paracelse  l'art 
de  préparer  des  médicamenspar  le 
moyen  de  la  chi  mie  ;  cel  ui  de  la  chi- 
mie métallique  ;  la  connoissance  de 
l'opium  et  du  mercure  ;  colle  des 
trois  principes,  savoir  le  sel,  le  sou- 
fre et  le  mercure, que  Basile  Va- 
lentin  n'avoit  fait  qu'entrevoir. 
Avant  lui  le  langage  de  la  méde— 
cine étoit un composéde latin,  de 
grec  et  d'arabe  ;  et  Galien  a  voit  une 
autorité  aussi  despotique  dans  les 
écoles  de  médecine  ,  qu  Aris— 
tote  dans  celle  de  philosophie.  La 
théorie  de  sa  médecine  étoit  fon- 
dée sur  les  qualités,  les  degrés 
et  les  tempéramens:  et  toute  la 
pratique  de  cet  art  consistait  à 
saigner,  à  purger,  à  faire  vomir, 
et  à  donner  des  lavemens.  Para- 
celse blâma  et  cette  théorie  et 
cette  pratique,  et  fit  voir  aux 
médecins  combien  elles  étoient 
bornées.  Il  publia  les  véritables 
maximes  de  la  médecine.  Il  écrivit 
sur  la  chirurgie ,  qu'il  entendoit 
très-bien,  et  fit  connoitre  leç 
principaux  remèdes  pour  guérir 
toutes  sortes  de  maladies.  Le 
chancelier  Bacon  l'accuse  de  faire 
mentir  quelquefois  l'expérience, 
de  ne  pas  vouloir  toujours  en- 
tendre sa  voix ,  et  d'imaginer  ses 
réponses.  Il  avoue  cependant  que 
ses  principes  sont  fondés  sur  la 
nature,  et  qu'on  en  peut  tirer 
trcaucpup  d'avantages.  Mais  celui 
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qui  a  le  mieux  apprécié  notre 
philosophe,  est  GanUierus  d'An- 
dcrnac.  — Paracelse  est,  dit-il  , 
un  très  -  habile  chimiste  ;  il  a 
mis  dans  ses  Ouvrages  d'excel- 
lentes choses.  Il  y  en  a  mêlé  aussi 
un  grand  nombre  de  frivoles  et 
de  fausses,  et  a  répandu  une  si 
grande  obscurité  sur  les  meilleu- 
res ,  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
les  entendre  et  en  profiter.  Il  se- 
roit  à  souhaiter ,  dit  ce  savant , 
que  Galien  eiît  été  moins  ditfus 
et  plus  exact,  et  Paracelse  moins 
obscur  et  plus  sincère.  Mais  cha- 
cun a  ses  bonnes  qualités  et  ses 
vices  ;  il  faut  profiter  du  bon  et 
laisser  le  mauvais....  Voilà  un  ju- 
gement vrai  et  judicieux.  Il  est 
certain  que  Paracelse  a  vérifié 
cette  vérité  de  morale  :  Il  n'y  a 
point  de  grand  génie  sans  un  peu 
de  folie  :  Nullum  magnum  inge- 
nium  sine  mixtnrà  démentis;.  » 
{  Saverien  Hist.  des  Philosophes 
modernes.  )  Il  se  vantoit  de  pou- 
voir conserver ,  par  ses  remèdes  , 
la  vie  aux  hommes  pendant  plu- 
sieurs siècles;  mais  il  éprouva 
lui-même  la  vanité  de  ses  pro- 
messes ,  étant  mort  à  Saltzbourg 
le  ^£^  septembre  1 54 1 ,  à  48  ans. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres est  celle  de  Genève,  i658, 
en  3  vol.  in-folio.  Elles  roulent 
tontes  sur  des  matières  philoso- 
phiques et  médicinales.  L'auteur 
parle  toujours  avec  la  modestie 
d'un  homme  qui  s'attribuoit  la 
monarchie  de  la  médecine.  «Dieu 
lui  avoit  révélé ,  disoit-il ,  le  se- 
cret de  faire  de  for,  de  prolonger 
la  vie  à  son  gré,  etc.»  Aussi, 
malgré  ses  lumières,  on  l'a  com- 
paré à  ces  effrontés  qui  montent 
Sur  des  tréteaux,  qui  se  font  un 
Revenu  de  leur  babil  et  de*  leur 
impudence.  On  lui  a  attribué  un 
livre  -tatirique  contre  la  cour  de 
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Rome.  Il  est  composé  de  pUisîenrt 
ligures  énigmatiques  sous  lei- 
quelles  on  a  voulu  désigner  le 
pape  et  ses  ministres.  Paracelse 
dans  cet  ouvrage ,  les  explique 
avec  autant  de  licence  que  d« 
malignité.  En  voici  le  titre  :  Ex- 
posilio  vera  harum  Imaginant 
Nurembergœ  repertarum ,  ex/un* 
datissimo  verœ  Magiœ  vaticinio 
dfducta,  1 570 ,  in-8.°  Il  est  pea 
commun,  et  on  ne  doit  pas  ea 
être  fâché. 

PARADEL  ,  (  Eudaldo  )  né 
en  Catalogne  ,  se  distingua  dan* 
la  fonte  des  caractères  d'impri- 
merie au  dix-septième  siècle  ,  et 
produisit  les  plus  beaux  que  l'Es- 
pagne eût  encore  vus.  Depuis 
cette  époque  les  éditions  y  furent 
plus  soignées  et  mieux  imprimées. 

I.  PAÏIADIN,  (  Guillaume) 
laborieux  écrivain  du  1 6e  siècle  , 
né  à  Cuiseaux  dans  la  Bresse 
Chàlonoise,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  L' Histoire  d'Ans— 
lie  t  touchant  la  version  du  Pen— 
tateuque,  in-4.0  IL  L' Histoire 
de  notre  temps  ,  faite  en  latin  par 
Guillaume  Paradin  ,  et  par  lui 
mise  en  françois  ,  à  Lyon  ,  1 552  , 
in- 16.  C'est  la  tradnetion  de 
l'Histoire  latine ,  dont  nous  nar- 
Ions  au  n.°  viir.  Elle  est  assez  es- 
timée; mais  il  est  difficile  d'é- 
crire l'Histoire  du  temps  ,  sani 
que  l'on  ne  flatte  plus  ou  moins. 

III.  Annales  de  Bourgogne , 
i566,  in-foî.  Cette  Histoire,  qui 
est  assez  mal  digérée ,  mais  où 
l'on  trouve  des  recherches,  com- 
mence en  378  et  finit  en  1482. 

IV.  De  moribus  Galliœ  Historia , 
ïn-4.0  V.  Mémoires  de  V Histoire 
de  Lyon ,  1625,  in-fol.  VI.  De 
rébus  in  Belgio  nntio  1 54 3  ges— 
fcV;  1643  y  in-  8.°  VII.  La  CAro- 
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unique  de  Savoie ,  1 602  ,  in-foîio. 
Vin,  Historia  Galliat  à  Fran- 
cisco I  coronatione  ,  ad  antium 
1  ôho,  IX.  Historia  F.cclesiœ  Gai- 
it'canœ.  X.  Memorialia  insignium 
Francis familiarum.  Pnradin  étoit 
doyen  de  Beau  eu  ;  il  vivait  encore 
en  i58'i  ,  et  il  avoit  alors  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

U.PARADIN,  (  Claude)  cha- 
noine de  Beaujeu  et  frère  du  pré- 
cédant ,  fut  comme  lui  un  homme 
de  lettres.  Il  vivoit  encore  en 
1669.  Il  est  connu  ,  i.<>  par  ses  Al- 
liances généalogiques  de  France , 
i6'36,  in-folio:  livre  curieux: 
par  ses  Devises  héroïques  , 
qu'augmenta  François  d'yim- 
boise ,  1621,  in-8.° 

* 

IIL  PARADIN  ,  (  Jean  )  pa- 
rent des  précédera ,  et  natif  de 
Louhans  en  Bourgogne  ,  se  mé- 
)oit  de  versifier  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  donna  ses  ri- 
mailles sous  le  titre  de  Micro- 
pœdie ,  à  Lyon  ,  in-12. 

I.  PARADIS  ou  Parades, 
(Jacques  de)  en  latin  de  Para- 
diso,  Chartreux  Anglois ,  mort 
à  Erford  en  1465  ,  à  80  ans,  est 
auteur  d'un  Traité  des  sept  états 
de  l'Eglise  marqués  dans  l'Apo- 
calypse ,  dans  lequel  il  désire  sa 
réformation  dans  le  chef  et  dans 
les  membres.  Cet  ouvrage  est 
meilleur  que  la  plupart  de  ceux 
qui  parurent  dans  ce  temps  sur 
le  même  sujet.  Goldast  lui  a 
donné  une  place  dans  sa  Mo- 
narchie* Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  Jacques  de  Pan/dis 
n'est  pas  difFérpnt  de  Jacques  de 
Cluse.  Quoi  qu'il  en  soit  •  il  ne 
faut  pas  le  confondra  avec  Jac- 
ques i* AnATiiso  ,   Polonois  ,  de 
Tordre  de  Citeaux ,  appelé  ainsi 
du  Rom  d'un  monastère  daus  la 
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diocèse  de  Posen  en  Pologne;  il 
refusa  la  dignité  abbatiale  en 
»  Syb  ;  on  a  de  lui  Spéculum,  lie- 
Usiiosorum  :  —ni  avec  Paul  Pa- 
SADisY ,  Juif  Vénitien,  le  pre- 
mier qui  ait  enseigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  collège  royal  à 
Pa  is  en  1639,  dont  on  â  un 
dialogue  sur  la  manière  de  lire 
l'hébreu.  Voyez  Moxcrif. 

H.  PAR  ADIS  de  R  wmoxdîs  , 

(  Jt-an-Zacharip  )  né  à  Kour"  1© 
8  février  1746,  y  r.mnlit  avec 
honneur  la  place  de  lieutenant 
général  au  bailliage.  La  foiblosse 
de  sa  sauté  le  força  a  s'en  dé- 
mettre et  à  aller  clique  année 
passer  les  hivers  à  Nice.  Il  y 
connut  Thomas,  et  s  y  lia  avec 
lui  de  l'amitié  la  plis  tendre. 
Après  avoir   voyagé  en  Italie, 
Paradis  est  revenu  mourir  dan* 
sa  patrie  en  1792.  Lors  du  juge- 
ment de  Louis  XVI,  il  |S'étoit 
offert  à  l'accusé  pour  son  défen- 
seur officieux.  On  lui  doit  dea 
Opuscules  sur  divers  objets  d'a- 
griculture ,  et  entr'autres  sur 
l'amélioration  des  serres;  et  un 
petit  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale et  du  bonheur,  1784  ,  2  vol. 
in-12.  Il  a  été  réimprimé  en  1795. 
Ecrit  avec  simplicité  ,  les  ré- 
flexions en  sont  justes  et  douces. 
Un  journaliste  qui  ne  commis- 
soitpas  le  nom  de  l'auteur,  dit 
en  parlant  de  cet  ouvrage.  «  Per- 
sonne n'a  vanté  ce  livre;  son 
mérite  a  percé  comme  l'odeur  de 
la  violette   s'élève  du  sein  de 
1  herbe  :  la  renommée  atteindra 
l'auteur  dans  son  obscurité  vo- 
lontaire et  cans  sa  retraite,  oii 
il  mérite  de  trouver  le  buiheur 
dont  il  a  si  bien  enseigné  Ja  re- 
cherche. >» 

PARAIVTO ,  r  Louis  de  )  In- 
quisiteur Espagnol ,  publia  à  Ma<- 
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drid  en  i5y8  ,  in-folio,  l'ou- 
vrage le  plus  rare  et  le  plus  cu- 
rieux que  nous  ayons  sur  le  tri- 
bunal appelé  le  Saint-Office.  Ce 
livre  singulier  est  intitulé  :  De 
origine  et  progressu  Ojftcii  Sanc- 
tœ  Inquisition is  ,  e jusque  uliîilate 
et  dignilate  ,  libri  très.  L'auteur 
étoit  un  homme  simple  ,  très- 
exact  dpns  les  dates,  n'omettant 
auc  un  l'ait  intéressant ,  et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  hérétiques 
que  le  Saint -Office  avoit  con- 
damnés. Le  compte  n'en  étoit 
pas  court. 

PARASOLS,  (Barthélemi  de) 
fils  d'un  médecin  de   la  reine 
Jeanne    naquit  à  Sisteron.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  pro- 
vençal, entre  autres  des  Vers  à 
la  1  ouange  de  Marie ,  fille  de 
Jenn  roi  de  France,  et  femme 
de  Louis  I  roi  de  Naples.  Il  se 
signala  sur-tout  par  cinq  l'ragé- 
dies  ,  qui  contiennent  toute  la 
Vie  delà  reine  Jeanne.  Il  les  dé- 
dia à  Robert  de  Genève  (  Clé- 
ment VII,  )  qui  lui  donna  un 
ennonicat  de  Sisteron  et  la  pré- 
bende de  Parasols  ,  on  l'on  dit 
que  notre  poëte  fut  empoisonné 
en  i3S3.  Ses  ouvrages  sont  gros- 
siers ainsi  que  son  siècle  ;  mais 
on  y  voit  briller  de  temps  en 
temps  quelques  étincelles  de  gé- 
nie. La  reine  Jeanne  qui  se  crut 
insultée  dans  les  vers  de  Para- 
sol.t,> défendit  dans  ses  états  la 
représentation  de  ses  comédies. 
Cette  défense  fit  avorter  l'en- 
fance de  l'art ,  qui  ne  recom- 
mença ses  essais  que  long-temps 
après. 

•  F  ARC ,  (  Du  )  Voy.  II.  SAU- 
VAGE. 
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ces  de  France ,  de  Suède ,  de 
Prusse ,  et  censeur  royal ,  naquit 

au  Clotet  de  Cessonx  dans  le  dio- 
cèse d'Uzès ,  en  1703.  Elevé  au 
collège  de  Lyon  ,  il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  ou  ses  taîens  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des 
protecteurs. Pour  se  soutenir  dans 
cette  ville  ,  il  traça  d'abord  des 
Méridiennes  et  des  cadrans  avec 
une  justesse  peu  commune,  et 
lorsqu'il  fut  plus  à  son  aise  ,  il 
communiqua  ses  lumières  au  pu- 
blic dans  différens  ouvrages  bien 
accueillis.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  de  Trigonométrie  rec- 
tiligne  et  sphêrique  ,1741,  in-40  ; 
ouvrage  exact  et  méthodique , 
que  l'auteur  dédia  à  l'académie 
des  Sciences.  IL  Essais  sur  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine,  1746,  in-4.0  Ce  livre 
intéressant,  dont  on  propose  une 
nouvelle  édition ,  a  été  aussi  bien 
reçu  par  les  étrangers  que  par 
les  François.  III.  fllémoires  sur 
la  possibilité  d'amener  à  Paris 
les  eaux  de  la  rivière  d' Yvette  , 
réimprimés  avec  des  additions  en 
1777  ,  in-40  :  projet  digne  d'un 
bon  citoyen.  De  Pareieux  l'étoit. 
Son  cœur  étoit  aussi  respectable 
que  ses  écrits  étoient  estimables. 
Il  se  livroit  avec  zèle  à  tout  ce 
qui  avoit  rapport  an  bien  public. 
Il  ignoroit  l'art  de  se  faire  valoir, 
et  on  pouvoit  dire  de  lui  ce  qu'on 
avoit  dit  autrefois  du  P.  Sébas- 
tien ,  qu'il  étoit  aussi  simple  que 
ses  machines.  Les  fermiers  jréné— 
raux  lui  durent  une  presse  très- 
avantageuse  pour  les  fabriques 
de  tabac.  Cet  académicien  mou- 
rut ,  justement  regretté  ,  le  2 
septembre  1768,  à  65  aiiô,  d'un 
rhumatisme  goutteux. 


PARCIEUX  ,  (  Antoine  de  )  PARDAILLAN,  Voy.  GoN- 
membre  des  académie*  des  Scien-  drix. 
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PARDIES,  <  Ignace-Gaston  ) 
né  à  Pau  en  i636  9  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville , 
le  fit  Jésuite  à  1  âge  de  1 6  ans. 
Après  avoir  enseigné  les  huma- 
nités, il  se  consacra  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique. Il  fut  depuis  appelé  à  Paris 
pour  professer  la  rhétorique  au 
collège  de  Louis  le  Grand ,  et  sa 
réputation  qui  l'y  avoit  précédé, 
le  fit  rechercher  par  tous  les  sa- 
vons. Le  Père  Pardies  mourut 
en  1673 ,  à  37  ans ,  victime  de 
son  zèle,  ayant  gagné  une  mala- 
die contagieuse  à  Bicétre  ,  où  il 
avoit  confessé  et  prêché  pendant 
les  fêtes  de  Pâques-  Ses  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  net,  con- 
cis et  assez  pur ,  à  quelques  ex- 
pressions provinciales  près.  On  a 
de  lui  :  I.  Horolcgium,  Thau- 
ïïianticum  duplex  ,  Paris ,  1 662  , 
in-4.0  H.  Visser tatio  de  motu  et 
nalurd  Corne tant  m  ,  à  Bordeaux, 
i665  ,  in-8.°  III.  Discours  du 
Mouvement  local ,  Paris  ,  1670  , 
in-12,  et  i673.  IV.  Elèmens  de 
Géométrie  ,  Paris ,  1671,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis.  On 
en  a  deux  traductions  latines  : 
l'une  de  Joseph  Serrurier ,  pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  ma- 
thématiques à  Utrecht  ,  impri- 
mée dans  la  même  ville  en  17  1 1  , 
in-12  :  l'autre  de  Jean—André 
Schmidt,  lène  ,  i685.  V.  Dis- 
cours de  la  connoissance  des  Bè~ 
les,  Paris,  1672.  On  y  trouve 
los  raisons  des  Cartésiens  pro- 
posées dans  toute  leur  force ,  et 
réfutées  très-foiblement.  On  s'ap- 
perçoit  aisément  que  le  P.  Par- 
dies se  fut  déclaré  ouvertement 
pour  Descartes ,  si  la  crainte  de 
déplaire  à  ses  supérieurs  ne  l'eût 
empêché  de  le  faire.  D'ailleurs  il 
aimoit  mieux  passer  pour  l'in- 
venteur de  ses  idées  5  que  pour 
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le  propagateur  de  celles  des  au- 
tres. 11  avoit  l'art  de  donnera  ses 
sentimens  un  air  neuf  et  une 
tournure  plausible.  VI.  La 
tique  ou  la  Science  des  Forces 
mouvantes ,  Paris,  1673.  VIL  Des- 
cription et  explication  de  deux 
Machines  propres  à  faire  des  Ca- 
drans avec  une  grande  facilité  , 
Paris,  167S.  On  en  donna  une 
troisième  édition  a  Paris  en  1 689, 
in-12.  VIII.  Globi  cœlestis  in. 
Tahuld  planà  redacli  Descriptio  p 
Paris,  1676,  in-fol.  Ces  Cartes 
étoient  les  meilleures  avant  celles 
deFlamstécd;  mais  elles  ne  sont 
plus  aujourd'hui  d'aucun  usage. 
Le  P.  Pardies  est  le  premier  qui 
ait  cherché  à  déterminer  la  dé- 
rive d'un  vaisseau  par  les  lois  de 
la  mécanique.  Son  principe  , 
adopte  d'abord  par  le  chevalier 
Ben  au ,  fut  démontré  faux  par 
Huyghens.  Ses  principaux  Or- 
r rage  s  ont  paru  à  Lyon  en  1 7  2  5  , 
in- 1 2. 

PAIiÉ ,  (  Ambroise  )  né  à  La- 
vai dans  le  Maine,  fut  chirurgien 
de  Henri  II  ,  de  François  II, 
de  Charles  IX  et  de  Henri  IIL 
La  cure  d'une  blessure  du  duc 
ù'Aurnale  ,  qui  avoit  reçu  en  1545 
un  coup  de  lance ,  dont  le  fer 
entroit  par  l'ongle  de  l'œil  droit 
etsortoit  près  de  l'oreille,  com- 
mença sa  réputation.  Comme  il 
étoit  Huguenot ,  il  auroit  été 
enveloppé  dans  l'affreux  massacre 
de  la  Saint-Barthélemi  ,  si  Char** 
les  IX,  qui  tiroit  lui-même  avec 
une  arquebuse  sur  ses  sujets  , 
n'eût  enfermé  Paré  dans  sa  cham- 
bre ,  en  disant  :  Qu'il  n'ètoit  pas 
raisonnable  qu'un  qui  pouvoit  ser<~ 
vir  à  tout  un  petit  monde ,  fût 
ainsi  massacré.  C'est  ce  que  rap- 
porte Brantôme.  Paré  donna  ou 
public  plusieurs  Traités  en  fran«j 
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cois  ,  qui  parurent  en  1 56 1 ,  avec 

des  heures*  Jacques  butin  nie  ml 
les  traduisit  en  latin  ,  et  les  ht 
imprimer  in-folio  en  1 56 1  ,  à 
Paris.  Cette  collection  a  été 
plusieurs  fois  réimprimée  ;  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1614  i  Paris,  in-folio.  Pare  fut 
le  premier  qui  donna  une  des- 
cription de  la  membrane  com- 
mune des  muscles.  11  étoit  ce- 
pendant plus  tubile  opérateur 
que  profond  anntomiste.  11  mo'i- 
rut  le  22  décembre  iâyo,  dans 
lin  àgeavanc'.  ap.es  avoir  joui 
d'uni*  considération  méritée,  soit 
comme  chirurgien  .  soit  comme 
citoyen.  * 

PARELLI,  Lapa- 

RELLI. 

P  VrVCNNIN  ,   Voyez  PAR- 

REW'JN'. 

PARENT  1  (Antoine)  né  à 
Paris  en  16661  d'un  avocat  au 
conseil,  étudia  la  jurisprudence 
pardevoir  .  et  les  mathématiques 
par  inclination.  Son  droit  fini ,  il 
s'enferma  dans  une  chambre  du 
Collège  de  beauvais  ,  pour  se  dé- 
vouer à  son  étude  chérie.  Il  vé- 
cut content  dans  cette  retruite  , 
avec  de  bons  livres  ,  et  moins 
de  200  liv.  de  revenu.  Quand  il 
se  sentit  assez  fort  sur  les  nui- 
thématiques  ,  il  prit  des  écoliers 
pour  pouvoir  donner  des  leçons 
de  fortifications.  Il  lit  deux  cam- 
pagnes avec  te  marquis  étAlègret 
et  s'instruisit  à  fond  par  la  vue 
des  places.  De  retour  a  Paris,  il 
fut  reçu  à  l'académie  des  Sciences. 
Il  enrichit  les  Mémoires  de  cette 
compagnie  d'un  grand  nombre 
de  pièces.  Cet  estimable  acadé- 
micien mourut  de  la  petite  vé- 
role le  20  septembre  1716,  a  âo 
ans  j  avec  la  fermeté  crue  donne 
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la  philosophie  soutenue  par  Ta 
pieté  la  plus  tendre.  Malgré  une 
fortune  très-médiocre ,  il  faisoit 
beaucoup  de  charités;  et  quoi- 
qu'il dut  être  avare  de  son  temps, 
il  le  sacrdioit  sans  peine  à  ceux 
de  ses  écoliers  qui  souhaitoient 
dr  voir  dans  Paris  les  curiosités 
des  sciences  ,  sur-tout  aux  étran- 
gers, il  avoit  un  grand  fonds  de 
bonté  ,  sans  en  avoir  l'agréable 
superficie.  On  ne  laissoit  pas  de 
sentir  son  mente  à  travers  ses 
manières;  mais  on  l'auroit  senti 
encore  mieux  .  s'il  avoit  su  se 
plier  a  certains  égards  que  de— 
mande  la  société.  On  a  de  lui  : 
"f^Des  Becherchcs  de  Mathéma- 
tiques et  de  Physique  ,  en  3  vol. 
in-12,  1714.  Cet  ouvrage,  dit 
]•'<■// tenelie ,  est  plein  de  bonnes 
choses  ,  et  n'a  pus  eu  cependant 
un  tort  grand  tours.  La  préven- 
tion où  l'on  étoit  sur  le  peu  de 
clarté  de  l'auteur  ,  le  peu  de  fa- 
veur qu'il  s'athroit  par  sa  libeité 
de  critiquer,  le  peu  d'ordre  des 
nuitièies  ou  l'ordre  peu  agréa- 
ble, la  forme  incommode  d<*s 
volumes  ,  tout  contribua  à  dimi- 
nuer le  débit.  11.  Une  Arithmé- 
tique Theorict*- pratique  ,  171^  9 
in-8.°  111.  Eleme.ns  de  Mécanique 
et  de  Physique  ,  1700,  in— 12. 
IV.  Plusieurs  Ouvrages  manus- 
crits. 

PARES  ou  Pères,  (Jacques) 
théologien  Espagnol .  connu  BOUl 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  sa 
patrie,  Se  fit  religieux  parmi  les 
Herrnites  de  &unt-Augustin  ,  et 
devint  é^ éigue  de  <  «hristonoie* Spn 
zèle  et  sa  charité  Je  rendirent 
l'objet  de  l'amour  et  du  1  e>uect  de 
ses  ouailles ,  qui  le  perdirent  en 
149  1.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Pseaumes  ,  sur 
lu  Cantique  des  Cantiques ,  etc. 
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Tî.  Un  livre  contre  les  Juifs ,  7)e 

Christo  reparaître  generis  hu- 
mani ,  Pans ,  1 5 1 8 ,  in-fol. 

PARESSE  au  Oisive  rÉ,(Myth.) 
Divinité  allégorique  fille  uu  Som- 
meil et  delà  X*uit ,  métamor- 
phosée en  tortue  ,  pour  avoir 
prêté  l'oreille  aux  paroles  flat- 
t  uses  de  Vulcain.  Le  limaçon  et 
la  tortue  lui  étoient  consacrés. 

I.  PAREUS ,  (  David  )  né  à 
Franckenstein  dans  la  Silésie  en 
1 548 ,  fut  mis  d'abord  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier  ;  mais 
ses  talens  engagèrent  son  maître 
à  le  tirer  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier.  Son  professeur  ,  de  Lu- 
thérien le  rendit  Calviniste  et 
lui  procura  une  place  dans  l'aca- 
démie d'Heidelberg.  Cette  école 
ëtoit  alors  florissante  :  Far  eus  y 
mérita  par  son  application  une 
chaire  de  théologie ,  la  remplit 
avec  succès ,  et  mourut  le  1 5  juin 
1  62ï  ,  à  74  ans.  La  vie  de  ce  sa- 
vant ne  fut  guère  tranquille  ; 
sans  cesse  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverse,  il  ne 
sut  ni  faire  des  heureux*,  m  l'être 
lui-même.  On  a  de  lui  differens 
Traités  contre  BeUarmin  et  d'au- 
tres ouvrages  de  controverse  , 
qui  se  trouvent  dans  Je  Recueil 
de  ses  Œuvres ,  publiées  par  son 
fils  à  Francfort ,  en  1647,  en  4 
voi.  in-fol.  Ce  recueil  renferme 
aussi  des  Commentaires  sur  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament. 
Son  Commentaire  sur  i'Epitre  de 
61,  Paul  aux  Romains  fut  brûlé 
en  Angleterre  par  ia  main  du 
bourreau,  comme  contenant  des 
maximes  contraires  au  droit  des 
souverains. 

II.  PAREUS,  (  Jean-Phi- 
lippe) fils  du  précédent,  né  en 
iâ7û  ,  a  été  un  des  plus  laJ>o- 
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rienx  grammairiens  de  l' Alle- 
magne, il  mourut  vers  l'an  1 65o  , 
après  avoir  été  recteur  de  divers 
collèges.  Nous  avons  de  lui  Le  xi- 
con  Criiicon  ,  à  Nuremberg  :  ce 
n'est  q^u'un  gros  in-8°,  mais  qui 
lui  coûta  de  grandes  recherches. 
II.  Lexicon  Plaulinum  ,  1614, 
in-8.°  C'est  nu  excellent  Voca- 
bulaire des  Comédies  de  Piaule. 
Il  ménteroit  d'être  réimprimé 
dans  quelque  nouvelle  édition  de 
ce  comique  latin.  III.  Eleda. 
Pluulina  ,  161.7  ,  in- 8.°  11  s'étoit 
élevé  entre  Par  eus  et  Grulcr  une 
querelie  furieuse  à  l'occasion  de 
Piaule.  On  en  voit  des  trace» 
dans  ce  livre  ,  assaisonné  de  tou- 
tes les  élégantes  saillies  des  cro- 
cheteurs.  IV.  Une  nouvelle  Edi- 
tion de  Plante ,  en  1619,  avec 
de  savantes  remarques.  Y.  Elecia 
Sy  mmachiana  ,  in-rt.°  VI.  Calli- 
graphia Humana,  in- 8.°  Vil.  Des 
Commentaires  sur  l'Ecriture- 
Sainte,  et  d'autres  ouvrages. 

III.  PAREUS  ,  (  Daniel  )  fils 

du  précédent  ,  marcha  sur  les 
traces  de  son  père  ;  il  fut  tué 
par  des  v  oleurs  de  grand  chemin  , 
vers  l'an  1 64  5.  Vossius  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  On  a  dé  lui  un 
grand  in-40,  intitulé  MclLificum. 
Atticum  :  c'est  un  recueil  do 
lieux  communs  tirés  des  auteurs 
Grecs.  II.  Historia  Palatina  , 
Francfort,  1717,  in-40:  c'est 
un  assez  bon  abrégé. III. Medulla 
Historia;  Ecclesiaslicai.W .  ilZt'— 
dulla  Hisloriœ  universalis  ,  in- 12. 
V.  Un  Lexicon  ,  avec  des  notes 
sur  Lucrèce  ,  in-8." 

PARFAIT,  (  François  le)  né  à 
Paris  en  16^8,  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  ,  fit  paroitre 
de  bonne  heure  du  goût  pour  le, 
théâtre.  11  fréquenta  les  acteur* 
et  les  auteurs  dramatiques  jus-* 
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qu'à  sa  mort  arrivée  en  1753  ^ 
à  55  ans.  Ce  savant  joignoit  à 
son  mérite  littéraire  im  carac- 
tère doux  et  sociable.  Simple 
dans  ses  manières  ,  enjoué  dans 
son  humeur  ,  il  étoit  très-agréa- 
ble  en  conversation.  Ses  liaisons 
et  ses  lectures  lui  etvoient  rempli 
l'esprit  d'une  infinité  d'anecdotes 
littéraires  ,  qu'il  faisoit  valoir 
par  sa  façon  de  les  raconter.  On 
a  de  lui  :  I.  JS  Histoire  générale 
du  Théâtre  François  ,  depuis  son 
origine  jusqu'à  présent  ,en  quinze 
vol.  in-12.  Il  fut  aidé  dans  cet 
ouvrage  savant ,  mai3  écrit  avec 
trop  peu  de  correction  ,  par 
Claude  le  Parfait  ,  son  /frère  , 
mort  en  1777.  II.  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  du  Théâtre  de 
la  Foire  ,  deux  vol.  in-i2,aveo 
son  frère.  III.  Histoire  de  l'an- 
cien Théâtre  Italien  ,  \yb'i  ,  in- 
douze.  IV.  Histoire  de  L'Opéra  , 
manuscrite.  V.  Dictionnaire  des 
Théâtres,  sept  vohin-12  :  com- 
pilation mal  digérée  et  fort  en- 
nuyeuse. VI.  titrée  ,  Tragédie  ; 
et  Panurge ,  Ballet.  Ces  deux 
pièces  n'ont  point  été  représen- 
tées ,  et  ne  méritent  guère  de 
l'être*,  à  ce  que  nous  ont  assuré 
des  gens  de  goût.  Il  travailla 
avec  Marivaux  aux  deux  comé- 
dies du  Dénouement  imprévu  et 
de  la  Fausse  Suivante. 

T 

PARIGI ,  (  Jules  )  architecte 
Florentin,  mort, en  i5go,  bâtit 
la  maison  de  plaisance  appelée 
Poggiv  impériale  et  le  palais 
ÎMttnetU  i  Alphonse  son  fils  mit 
lur  ses  aplombs  le  second  éta^e 
du  palais  Pitti  qui  surplomboit 
de,  plus  de  huit  pouces  du  côté 
de  la  place ,  et  éleva  divers  édi- 
fices. Il  mourut  en  1  G  5  S  ,  du 
chagrin  des  traverses  que  l'envie 
lui  «««cita. 
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"X  PARIS  ou  Alexandre, 

(  Mythol.)  fils  de  Priant  et  XHé^ 
cube.  5a  mère  étant  enceinte  d» 
lui ,  eut  un  songe  où  elle  croyoit 
porter  dans  son  sein  un  flambeau. 
Effrayée,  elle  alla  consulter  l'O- 
racle qui  répondit  «  que  cet 
enfant  seroit  un  jour  cause  de  la 
ruine  de  sa  patrie.  »  Prinm  ,  pour 
éviter  ce  malheur ,  ordonna  à 
Archélaus  ,  un  de  ses  officiers  9 
de  faire  mourir  l'enfant  aussitôt 
qu'ii  seroit  né  ;  mais  Archélaus  % 
touché  de  compassion  a  la  vuo 
de  cette  tendre  victime ,  le  donna 
à  des  Bergers  du  Mont-Ida  pour 
l'élever,  et  montra  à  Priam  un 
autre  enfant  mort.  Quoique  Paris 
fut  élevé  parmi  des  bergers  ,  co 
jeune  prince  s'ocenpoit  à  des 
choses  bien  au— dessus  de  cette 
condition.  Sa  valeur  lui  ht  donner 
le  nom  d'Alexandre ,  et  sa  beauté 
lui  mérita  le  cœur  et  la  main 
à'Œnone  nymphe  du  Mont-Ida. 
Jupiter  le  choisit  pour  terminer 
le  différend  entre  Junon  s  P allas 
et  Venus  ,  touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  a  voit  jetée  sur 
la  table  dans  le  festin  des  Dieux 
aux  noces  do  Thétis  et  de  Pelée. 
Paris  devant  qui  ces  trois  Dées- 
ses parurent ,  donna  la  pomme 
à  Vénus  ,  dont  il  mérita  la  pro- 
tection par  ce  jugement;  mais  il 
s'attira  la  haine  de  Junon  et  do 
Pal  la. t.  Paris  étoit  aussi  un  des 
fameux  Athlètes  de  son  temps. 
Il  se  signnloit  dans  tous  les  jeux 
et  les  combats  qui  se  dounoient 
à  T rove,  et  y  remportoit  la  vic- 
toire sur  tous  ses  concurrens^ 
mémo  sur  Hector ,  qui  piqué 
d'être  vaincu  par  un  berger,  tira 
son  épéepour  le  percer,  lorsque 
Paris  lui  fit  connoître ,  par  des 
bijoux  de  son  enfance,  qu'il  étoit 
son  frère.  Il  fut  en  môme  temps 
reconnu  par  Priant  qui  le  réta-* 
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Mit  dans  son  rang.  Peu  de  temps 
après  ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Grèce  pour  ramener 
sa  tante  Hésione  que  Tclamon 
y  avoit  emmenée  du  temps  de 
Laumédon  ,  il  arriva  à  Sparte 
chez  le  roi  Ménéias  ,  où  il  vit 
la  belle  Hélène ,  (  Voy*  Hélène) 
et  conçut  pour  elle  une  passion 
si  forte  ,  qu'il  l'enleva  en  l'ab- 
sence de  son  mari.  Celui— ci  de 
retour  envoya  promptement  des 
ambassadeurs  au  roi  Pria  m -pour 
lui  demander  sa  femme.  Celui-ci 
l'ayant  refusée  avec  fierté,  tous 
les  princes  Grecs  indignés  de  ce 
procédé  se   liguèrent ,  et  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Troye. 
La  brave  résistance  des  Troyens 
le  fit  durer  dix  ans ,  après  les- 
quels la  ville  fut  prise  et  réduite 
en  cendres.  Paris  qui  avoit  vu 
ses  frères  et  tous  les  princes  de 
Troye  tomber  sous  les  coups 
S  Achille  ,  vengea  leur  mort  en 
décochant  une  flèche  empoison- 
née à  ce  héros  dans  le  trinple 
$  Apollon. ,   ou  il  s etoit  rendu 
poar  épouser  Polyxcne  fdlc  de 
Priera ,  sa  sœur,  fi  fut  tué  lui— 
mi-rue  peu  après  par  Pyrrhus  fils 
d'Achille,  ou  selon  d'autres  ,  par 
Philociète  ami  de  ce  héros.  Lors- 
qu'il fut  blessé  ,  il  se  fit  porter 
*ur  le  Mont-Ida,  auprès  d'Œ- 
none   pour   s'en  faire  guérir  : 
car  elle  avoit  une  oonnoissance 
parfaite  de  la  médecine  :  mais 
Qinone ,  indignée  contre  lui  de 
ce  qtf'il  l'avoit  abandonnée  ,  le 
Veut  mal ,  et  le  laissa  mourir. 
Vvyez  Œnone. 

I  I.  PARIS,  (Matthieu)  Bé- 
nédictin Anglois  au  monastère 
do  Saint-Alban  ,  mort  en  1259  , 
poisédoit  à  la  fois  l'art  do  la 
poésie ,  celui  de  l'éloquence ,  la 
pointure ,  l'architecture ,  les  ma- 
thématiques ,  l'histoire  et  la  théo- 
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logie.  Il  lit  paroître  tant  de  ré- 
gularité ,  qu'on  le  chargea  de  ré- 
former les  monastères.  Il  s'en 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès. 
Son  principal  ouvrage  est ,  His~ 
Loria  major  sive  rcrum  anglicu~ 
ru  m  Historia  à  GuiUclmi  con— 
quœstoris  adventu    (  1066)  ad 
annum  43  Henri  III  (1269) 
édita  studio   Matthœi  Parkeri  9 
Londres  ,  1571 ,  in-folio  ,  avec 
des  additions  ,  par  Guillaume 
Wals ,  Londres,   1G40,  deux 
vol.  in-folio.  Il  y  a  un  Appen- 
dice qui  commence  en  1260  ,  et 
finit  en  1273.  Il  est  de  Guillaume 
de  lïishangcr ,  moine  de  Saint- 
Alban  et  historiographe  du  roi 
Edouard,  Guillaume  Cave  assura 
que  Matthieu  Paris  a  copié  de 
la  Chronique  de  Roger  de  Ven-* 
dover ,  ce  qu'il  rapporte  jusqu'à 
l'année  1  2  3  5.  Le  style  en  est 
pesant  et  lourd;  Vautour  écrit 
avec  beaucoup   de  sincérité  le 
bien  et  le  mal,  à  moins  qu'il  no 
prenne  parti  dans  une  affaire  : 
C'est  alors  ,  dit  un  critique,  le 
moins  croyable  de  tous  les  his-~ 
toriens.  Matthieu  avoit  fait  un 
abrégé  de  cet  ouvrage ,  qu'il  in- 
titula Historia  minor ,  par  op- 
position à  sa  grande^  Histoire  , 
qu'il  apj^cloit  Historia  major, 

III.  PARIS ,  (  François  )  né  h 
Chàtillon  près  de  Paris ,  (l'une 
famille  pauvre  ,  fut  domestique  ' 
de  l'abbé  Varcl ,  grand  vicaire  M 
Sens,  qui  le  fit  élever  an  sacor^. 
doce.  Jl  desservit  la  cure  de  Saint» 
Lambert,  travailla  ensuite  dan.* 
une  autre  ,  et  vint  se  fixer  a 
Paris,  où  il  mourut  fort  âgé  eu 
1718,  sous -vicaire  de  Saint— 
Étienne-du-Mont.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  piété  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Les  Pscau- 
mes  en  ferme  de  Prières  ,  in- 12. 
II.  Prières  tir-Jçs  de  V  Ecriture- 


Digitized  by  Google 


i98  PAR 

Sainte  t  paraphrasées  ,  in  —  12. 

I I I.  Un  Martyrologe  ou  Idée 
de  la  Vie  des  Saints  t  in  —  8.° 

IV.  Traité  de  ïusu&e  des  Sacre- 
mens  de  Pénitence  et  de  l'Eucha- 
ristie ,  imprimé  en  t6y3  y  par 
ordre  de  Oondrin  archevêque 
de  Sens.  V.  liègles  Chrétiennes 
pour  la  conduite  de  la  vie ,  etc., 

/  in— ta.  VI.  Quelques  Écrits  pour 
prouver  contre  tiocquUlot  t  que 
les  Auteurs  peuvent  légitimement 
retirer  ijueique  profil  honnête  des 
ouvrages  qu'Us  Jont  imprimer  sur 
la  rl  fteologie  et  la  Morale,  L'abbé 
hûCQiUUot  ,  plus  sévère  que  rai- 
sonnable ,  soutenoit  le  con- 
traire ,  et  agissoit  d'après  ses 
principes. 

IV.  PARIS,  (François)  fa- 
meux diacre  de  Paris  ,  étoit  fils 
aîné  d'un  conseiller  au  parlement. 
Il  devoît  naturellement  succéder 
à  m  charge  :  mais  il  aima  mieux 
embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  il 
abandonna  teus  ses  biens  a  son 
frère.  11  lit  pendant  quelque  temps 
des  catéchismes  à  la  paroisse  de 
Saint-Côme  ,  se  chargea  de  la 
conduite  des  clercs  et  leur  ht 
des  conférences.  Le  cardinal  de 
ISuaiile*  ,  à  la  cau?e  duquel  il 
étoit  attaché  ,  voulut  le  faire 
nommer  curé  uY  cette  paroisse  ; 
niais  un  obstacle  imprévu  rompit 
ses  mesures.  L  abbé  Parts  se  con- 
sacra alors  entièrement  à  la  re- 
traite. Après  avoir  essayé  -de  di- 
verses s  Utudes,  il  se  confina  dans 
une  maison  du  faubourg  Saint- 
Marcel.  11  s'y  livra  sans  réserve 
à  la  prière,  aux  pratiques  les 
plus  rigoureuses  de  la  pénitence  , 
et  au  travail  des  mains.  U  faisoit 
ctes  bas  au  métier  pour  les  pau- 
vres ,  qu'il  regardoit  comme  ses 
frerei.  Il  mourut  Jana  cet  asile 
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Je  i#T  mai  1727  „  à  37  ans.  Uàbhé 
Pdris  a  voit  adhéré  à  l'appel  de 
la  Bulle  Uni^enitus  ,  interjeté 
par  les  îr  Evéques ,  et  avoit  re- 
nouvelé son  appel  en  1720.  Ainsi 
il  a  dû  être  peint  diversement 
par  les  partis  opposés.  Avant  que 
de  faire  des  bas  ,  il  avoit  enfanté 
des  livres  assez  médiocres.  Un  a 
de  lui  des  Explications  sur  VE— 
pitre  de  St.  Paul  aux  Romains  , 
sur  celle  aux  Gala  Us  et  une  Ana- 
lyse de  ÎEpttre  aux  Hébreux  , 
que  peu  de  personnes  lisent.  Son 
frère  lui  ayant  fait  ériger  un 
tombeau  dans  le  petit  cimetière 
de  Saint-Médard ,  les  pauvres  que 
le  pieux  diacre  avoit  secourus, 
quelques  riches  qu'il  avoit  édi- 
fiés, plusieurs  femmes  qu'il  avoit 
instruites  ,  allèrent  y  faire  leurs 
prières.  On  lui  attribua  des  gué- 
risons  qui  parurent  merveilleu- 
ses ;  il  y  eut  des  convulsions  , 
qu'on  trouva  dangereuses  et  ri- 
dicules. La  cour  fut  enfin  obli- 
gée de  faire  cesser  ce  spectacle  , 
en  ordonnant  la  clôture  du  ci- 
metière le  27  janvier  17^2.  Aiojs 
les  mêmes  enthousiastes  allèrent 
faire  leurs  convulsions  daiis  les 
maisons.  (  Voyez  Montgeron.  ) 
On  a  différentes  Vies  imprimées 
de  cediacre,dontonn'auroit  peut- 
être  jamais  parlé,  si, on  n 'avoit 
voulu  en  faire  un  Ttiaumalurgc. 

V.  PARIS,  (Claude)  célèbre 
opticien  ,  né  à  Chaillot  près  de 
Paris  en  1703,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  i7<>3,  tenta  de 
faire  des  télescopes  de  réflexion, 
après  avoir  vu  ceiui  de  Skarlett, , 
en  1733,  et  il  réussit.  Son  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
pouces  ;  mais  il  les  porta  ensuite 
jusqu'à  huit ,  et  il  ne  cessa  de 
perfectionner  cet  instrument» 
6on  ùXs  a  suivi  ses  traces* 
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VI.  PARIS,  comédien  nfFran- 
thi  de  Domitln  ,  concubine  de 
Héron  t  qui  a  mu  soit  ce  prince 
pendant  ses  repas."  Ce  fut  lui  qui 
par  son  crédit  auprès  de  Jh>- 
mitia  ,  fit  envoyer  le  poète  Ju- 
vénal  commander  une  cohorte 
en  Egypte ,  parce  qu'il  lui  avoit 
déplu. 

VII.  PARIS-DUVERNEI, 

(  K,  )  l'un  des  quatre  frères  Paris, 
dont  le  père  tenoit  une  auberge 
en  Qaupuiné  au  pied  des  Alpes, 
rendit  des  services  à  l'armée  d'I- 
talie commandée  par  le  duc  de 
Vendôme.  Ce  prince  l'employa  , 
en  1710,  dans  les  vivres.  Sa  for- 
tune fut  rapide  ,  ainsi  que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence, 
ils  influoient  déjà  assez  dans  les 
finances ,  pour  devenir  suspects 
au  charlatan  Law ,  dont  ils  o'ap- 
prouvoient  pas  les  opérations  dé- 
sastreuses. Il  les  fit  exiler;  mais 
après  la  disgrâce  de  cet  homme 
dangerenx  et  singulier  ,  l'usage 
qu'on  pouvoit  faire  de  leur  ac- 
tivité et  de  leur  intelligence,  les 
fit  rappeler.  Pàris-Duverm'i  joua 
un  grand  rôle  sous  le  ministère 
du  duc  de  Bourbon  ,  par  la 
protection  de  la  marquise  de 
Prie  maîtresse  de  ce  prince.  Ce 
fut  lui  qui  conseilla  le  renvoi 
indécent  de  l'infante  d'Espagne  , 
destinée  à  Louis  XV.  «D'abord 
garçon  cabaretier  ,  puis  soldat 
aux  Gardes,  ensuite  plongé  dans 
les  opérations  financières  ,  dit 
Voltaire,  il  retint  toute  sa  vie 
un  peu  de  la  dureté  de  ces  trois 
professions ,  et  ne  connoissoit 
guères  les  bienséances.  >»  D'autres 
conseils  non  inoins  dangereux  , 
des  impôts  nouveaux  ,  des  taxes 
odu  uses  soulevèrent  la  nation 
contre  le  ministère  du  duc  de 
Bourbon,  Il  fut  renvoyé  ,  et  sa 
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di?grace  en  1723,  entraîna  celle 
de  liuvernei  qui  fut  enfermé  à 
fa  lia, tille.  En  17^0  ,  il  repTit 
faveur,  et  fut  utile  au  ministre 
de*  finances  d'alors.  Son  frère  , 
Pans  de  Monlmartel  ,  devint 
garde  du  trésor  royal  ,  ensuite 
banquier  de  la  cour,  et  en  cette 
qualité  influant  sur  toutes  les  fi- 
nan  es  du  10;.  aume.  Duvernei  jouit 
d'une  grande  faveur  ,  lorsque  la 
marquise  de  Pampadour  gou- 
verna Louis  XV  ;  et  il  donna 
l'idée  et  le  plan  de  X Ecole  Mi— 
litaire.  Il  mourut  en  176...  jouis- 
sant d'une  grande  considération  , 
parce  qu'indépendamment  de  ses 
vues  administratives  et  de  son 
crédita  la  cour,  il  s'étoit  signalé 
par  quelques  traits  de  généro- 
sité, qui  doivent  peu  coûter  à 
un  homme  opulent ,  mais  qu'on 
remarque  davantage,  à  cause  de 
son  opulence  même.  Voltaire  p 
en  parlant  des  ouvrages  de  Melon 
et  du  Tôt ,  sur  les  monnoies  et 
le  commerce  ,  dit  que  les  livres 
de  ces  écrivains  dévoient  en  pro-i 
duire  un  autre  par  M.  Duver- 
nei  ,  lequel  vaudrait  probablement 
beaucoup  mieux  que  les  deux  au- 
tres ,  parce  qu'il  serait  fait  , 
ajoute-Uil  ,/»ar  un  homme  d'état. 
Nous  ne  savons  pas  que  cette 
production  ait  vu  le  jour. 

PARIS,  Voyez  Alexandre  , 
n.°  xxvi.  —  XII.  Joseph  de.... 
—  Jean  ,  n.°  lxxix  et  Yves. 

PARISATIS  ,   Voyez  Pary- 

SATIS. 

PARÏSEAU,  (  N.  )  né  à  Paris, 
se  consacra  à  l'art  dramatique  , 
et  donna  aux  divers  théâtres 
de  la  capitale  plusieurs  petites 
pièces  qui  y  eurent  du  succès. 
I.  Le  Prix  Académique ,  comédie 
en  un  acte,  17S0.  U.  La  Veuve 
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de  Cancale,  parodie  de  la  Veuve 
du  Malabar,  1780. III.  Richard, 
parodie  de  "Richard  III ,  1781. 

IV.  La  Soirée  d'été  ,  opéra  co- 
mique joué  aux  Italiens  en  1782. 

V.  Les  Elrennes  et  le  Bouquet , 
comédie  en  un  acte  9  dont  le 
sujet  est  tiré  d'un  conte  d'Imbert. 

VI.  Le  Rendez-vous  ou  les  Deux 
Rubans  ,  opéra  en  un  acte  9  1784. 
Une  singularité  de  cette  pièce  9 
c'est  que  les  airs  en  furent  faits 
avant  les  paroles  ;  l'auteur  de  la 
musique  l'ayant  fait  entendre  sur 
des  syllabes  sans  ordre  ni  suite  9 
Pariseau  eut  *  la  patience  d#  les 
remplir.  VII.  Julien  et  Colette  , 
comédie  en  un  acte,  1788. 
VIII.  L'auteur  fut  rédacteur  d'un 
journal  agréable  qui  parut  au 
commencement  de  la  révolution 
sons  le  titre  de  la  Feuille  du  jour. 
Il  est  mort  victime  de  la  tyran- 
nie révolutionnaire. 

PARISIÉRE  ,  (  Jean  -  César 
Rousseau  de  la  )  né  en  1667  a 
Poitiers ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  Foitou  ,'évéqne 
de  Nîmes  ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1736  à  69  ans.  On  pu- 
blia 9  en  1740,  le  recueil  de  ses 
Harangues  ,  Panégyriques ,  Ser-* 
Pions  de  morale  et  Man démens  , 
en  deux  vol.  in— 1 2.  La  modestie  , 
ou  l'amour  propre  éclairé  de  ce 
prélat,  le  porta  à  brûler  presque 
toutes  les  productions  qu'il  avoit 
composées  dans  un  âge  moins, 
roiir.  Les  pièces  qui  composent 
les  deux  vol.  dont  nous  avons 
parlé  ,  échappèrent  à  ses  per- 
quisitions. La  Fable  allégorique 
sur  le  Bonheur  et  Y Imagination , 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  des 
Ouvrages  de  M1'6  Bernard  ,  est 
de  ce  prélat  :  elle  est  ingénieuse. 
Cet  auteur  a  employé  dans  sa 
prose  un  styio  serré' et  concis , 
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qui  nuit  quelquefois  à  la  clarté 
de  ses  pensées.  Quelques  — unes 
de  ses  pièces  offrent  néanmoins 
de  temps  en  temps  des  traits  de 
la  plus  grande  force.  Les  belles- 
lettres  a  voient  occupé  la  Pari- 
sière  dans  sa  jeunesse,  et  elles 
adoucirent  les  maux  dont  il  fut 
affligé  sur  la  fin  de  ses  jours.  Le 
prélat  étoit  plus  estimable  en  lui 
que  l'orateur.  Toutes  ses  ouailles 
lui  étoient  également  chères.  Les 
Calvinistes  eurent  à  se  louer  de 
sa  modération.  Il  appuyoit  la  mo- 
rale qu'il  prèchoit ,  par  l'exemple 
d'une  régulante  vraiment  épis- 
copale. 

I.  PARISOT  9  (  Jean-Patro- 
cle  )  auteur  impie  de  la  fin  dix 
xvn«  siècle,  est  connu  par  un 
mauvais  ouvrage  rempli  d'im- 
piétés ;  il  parut  sous  ce  titre: 
La  Foi  dévoilée  par  la  Raison  , 
Paris,  1681,  in-8.°  La  religion 
et  ses  mystères  ,  Dieu  et  sa  na- 
ture  y  sont  également  attaqués. 
Il  fut  supprimé  dès  sa  naissance. 
Ce  livre,  mauvais  en  tout  sens, 
n'est  recherché  que  par  ceux  qui 
trouvent  bon  tout  ce  qui  est  li- 
cencieux. 

II.  PARISOT,  (Gilbert) 
chirurgien  renommé  de  Lyon  9 
joignit  à  une  grande  pratique  de 
son  art  le  goût  de  la  littérature. 
Il  mourut  en  1721. 

PARISOT  9  Voyez  Norbert 
(le  Père).  —  Valette. 

I.  PARKEL,  (Matthieu)  né 
â  Norwich  en  1 604  9  mort  le  17 
mai  1575  ,  à  71  ans9  fut  élevé  à 
Cambridge  au  collège  de  BenneU 
11  devint  ensuite  doyen  de  l'E- 
glise de  Lincoln  ,  puis  archevê- 
que de  Cantorbery  en  i  5  59» 
Quelques  écrivains  Catholiques 
ont  dit  que  Parker  fut  ordonné 
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dans  un  cabaret,  et  les  théolo- 
giens Anglois  mettent  avec  raison 
un  pareil  récit  au  nombre  dos 
fables  5  mais  ils  ne  peuvent  nier 
que  sous  Elizabeth ,  les  Catho- 
liques Anglois  refusèrent  de  re- 
connoitre  Parker  pour  évéque 
aussi-bien  que  ceux  qu'il  avoit 
consacrés.  Sanderus  ,  Stapleton , 
Harding  en  fournissent  des  preu- 
ves authentiques  ,  et  le  Père  le 
Cour  rayer  l'avoue  lui-même.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  De  anli- 
quitate  Britannica;  Ecclesiœ  j  in- 
folio ,  dans  lequel  il  donne  l'His- 
toire de  soixante  et  dix  archevê- 
ques. Jean  Stype  publia  en  1711, 
en  un  vol.  in-folio,  la  Vie  de 
ce  célèbre  prélat.  Mais  cette  an- 
tique Église  Britannique  ,  dont 
il  fait  l'histoire ,  n'est  pas  celle 
dont  il  étoit  prélat  ;  elle  ne  da- 
tait tout  au  plus  que  du  règne 
de  Henri  VIII.  II.  Une  édition 
de  VHistoria  major  de  Matthieu 
Paris  ,  Londres,  1571  ,  in-fol. 
III.  < —  de  la  Chronique  de  Mat- 
thieu de  Westminster ,  Londres , 
1570  ,  in-folio. 

II.  PARKER ,  (  Samuel  )  né  à 
Northampton  en  1640,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  Vadham  à  Oxford ,  puis 
à,  celui  de  la  Trinité.  Sou  mérite 
le  fit  nommer  archidiacre  de  Can- 
torbery,  puis  évôqne  d'Oxford  en 
1686*.  Ce  prélat'  mourut  au  mois 
de  mars  1688  ,  à  43  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  anglois ,  sur 
des  matières  de  controverse  et 
de  théologie.  Les  travaux  de  l'é- 
piscopat  et  du  cabinet  l'épuisè- 
rent.  Ses  productions  n'ont  pas 
passé  la  mer.  Les  principales  sont  : 
I.  Tentamina  Physico-Theolo- 
gica.  IL  Disputationes  de  Deo  et 
providciitid  ,  Londres  ,  1678, 
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in-4.0  III.  Démonstration  de  L'ait' 
toril é  divine  de  la  Loi  naturelle 
et  de  la  Religion  Chrétienne, 
en  anglois,  ainsi  que  les  suivons. 
IV.  Discours  sur  le  Gouvernement 
Ecclésiastique.  V.  Discours  apo-*, 
logé  tique  pour  l' Evéque  Bram- 
haJI  ,  etc.  Vl.  De  rébus  sui  tem^ 
poris  commentaria  ,  Londres  , 
172G  ,  in-8.° 

III.  PARKER,  (Richard)  chef 
de  l'insurrection  qui  éclata  en 
1797  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Anglois  Bridport ,  étoit  né  à  Ex- 
cester  et  avoit  fait  avec  distinc-» 
tion  la  guerre  d'Amérique.  Em- 
barqué à  bord  du  Sandwich  ,  il 
acquit  la  confiance  des  matelots 
par  ses  propos  séditieux  ,  et  la 
révolte  qu'il  avoit  «uscitée  ayant 
bientôt  éclaté ,  il  fut  nommé  un 
instant  amiral  général  de  la  flotte. 
La  plupart  des  insurgés  étant 
bientôt  rentrés  dans  le  devoir, 
Parker  se  livra  lui-même  et  de- 
manda à  être  jugé.  Il  répondit 
avec  noblesse  et  fermeté  devant 
Je  tribunal  qui  le  condamna  à 
mort.  H  reçut  son  arrêt  avec  le 
plus  grand  respect  pour  ses  juges 
et  en  sollicitant  la  grâce  des  au- 
tres matelots.  Il  fut  exécuté  le 
3o  juin  1797^  à  bord  du  Sand- 
wich ,  près  de  Scheerne33  ,  et 
son  corps  fut  ensuite  exposé  sur 
l'isle  de  Cheppi,  vis-à-vis  la 
rade  du  Nord. 

PARKINSON  ,  (  Jean  )  cé- 
lèbre botaniste  Anglois,  florissoit 
dans  le  17e  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  aussi  estimé  que  recher- 
ché ,  sous  ce  titre  :  Theatrum 
Botariicum  siye  Jlerbarium  am- 
plissimum  ,  unglicè  description  , 
à  Londres  ,  1640,  a  vol.  in-fol. 
Ce  livre  est  rare  en  France  ,  et 
n'est  pas  commun  en  Angleterre, 
non  plus  que  sa  Collection  d* 
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fleurs ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Paradisi  in  sole  Paradisus  ter- 
restris ,  Londres  1629,  in-folio, 
v  avec  des  augmentations  et  dq* 
'corrections,  1 656  ,  in-fol.  Ces 
ouvrages  dont  les  titres  sont  en 
latin ,  sont  écrits  en  anglois. 

PARME,  (Ducs de);  T'oyez 
I.  Faitmèse.  —  xvi.  Alexandre... 
v.  Paul.  — xxvi.  Philippe. 

PARMEN1DES  d'Élee  ,  phi- 
losophe Grec  ,  vivoit  vers  l'an 
436  avant  J.  C.  Il  étoit  disciple 
cj'.>  Xénnphane ,  et  adopta  toutes 
les  idées  de  son  maître.  Il  n 'ad- 
mettait que  deux  élémens  %  le  Feu 
et  la  Terre,  et  soutonoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  Soleil.  11  disoil  aussi 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  philoso- 
phie :  l'une  fondée  sur  la  raison, 
et  l'autre  sur  l'opinion.  Il  avoit 
mis  son  système  en  vers.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fra^mens  de 
cet  ouvrage.  Il  a  moin*  servi  à  le 
faire  connoitre  ,  que  sa  doctrine 
touchant  les  idées  qui  nous  a  été 
transmise  par  Platon  ,  dans  le 
dialogue  intitulé  Parme  nide.  Voici 
un    précis   de    cette  doctrine. 
«  i.°  Les  idées  ont  une  existence 
réelle  et  indépendante  df»  notre 
volonté.  2.0  Elles  subsistent  en 
deux  manières,  et  dans  nous  et 
hors  de  nous.  D'un  côté  ce  ne  sont 
que  de  simples  notions  .  des  ap- 
préhensions de  notre  entende- 
ment.. De  l'antre  ,  ce  sont  des 
formes  immortelles  ,  des  natures 
invariables,  qui  donnent  le  nom 
et  l'essence  aux  choses.  3.°  Dans 
chaque  idée  se  rencontrent  l'u- 
nité et  la  pluralité.  L'unité  est 
l'idée  originale  ou  primitive  ;  les 
êtres  particuliers  qu'elle  repré- 
sente font  la  pluralité.  4.0  Les 
idées  sont,  quelque  chose  d'in vi- 
sible ;  mais  elles  se  terminent  à 
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des  objets  réels  ,  semblables  I'nfl 
à  l'autre  et  en  proportion  de  qua-* 
Utés  et  de  rapports.  5.°  La  pre- 
mière de  toutes  les  idées  est  1» 
beau  et  le  bon  ,  c'est-à-dire 
Dieu  même.  Toutes  les  antres  en 
dérivent  ;  toutes  les  antres  en 
tirent  leur  efficacité.  6.°  Mos  per- 
ceptions ne  sont  point  des  êtres 
distingués  de  nous-mêmes,  mais 
de  simples  images  qui  nous  repré- 
sentent les  êtres  qui  sont  hors 
de  nous.  7.0  Nous  ne  sommes  pas 
les  maîtres  de  créer  nos  idées  , 
de  les  tirer  de  notre  propre  fonds. 
8.°  Dieu  gouverne  toutes  choses  ; 
son  entendement  est  la  source  du 
vrai ,  l'origine  de  ce  qui  existe  ; 
parce  que  lui  seul  est  absolument 
immuable,  lui  seul  ne  peut  chan- 
ger. Par  conséquent  Dieu  ren- 
ferme toutes  les  idées    elles  sont 
à  lui,  quoiqu'elles, ne  soient  pas 
à  son  choix  ni  à  son  caprice. 
Quant  aux  hommes,  il  ne  leur 
accorde  précisément  que  ce  qu'il 
leur  en  faut  pour  se  conduire 
pendant  les  courtes  bornes  de 
cette  vie.  » 

PARMÉNION  ,  général  des 
armées  A' Alexandre  Le  Grand  , 
eut  beaucoup  de  part  à  la  con- 
fiance et  aux  exploits  de  ce  con- 
quérant. Darius  roi  de  Perse, 
ayant  offert  à  Alexandre  de  luf 
abandonner  tout  le  pays  d'au-delà 
del'Euphrate,  avec  sa  fille  S  La  Lira 
eu  mariage,  et   10,000  talen9 
d'or  pour  avoir  \a  paix.  Ponné/i ion 
lui  conseilla  d'accepter  des  offres 
si  avantageuses.  On  sait  la  ré- 
ponse ^Alexandre.  (  Voyez  son 
ariiele.  )  Le  zèle  et  la  fidélité  in- 
violable avec  laquelle  cet  illustre 
capitaine  avoit  servi  son  prir»'c<* , 
furent  mal  pavés  par  ce  béro.;, 
qui ,  sur  un <  simple  soupçon  assez 
lûger ,  lit  massacrer  le  fils  ,  et 
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Ensuite  le  père ,  M  pour  lors 
de  70  ans.  L'Histoire  nous  le 
peint  comme  un. homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militaires,  la  force,  Ja  cons- 
tance et  l'intrépidité  ;  et  celles 
qui  naissent  de  la  paix  ,  la  dou- 
céur,  la  générosité,  l'humanité. 
11  avoit  remporté  plusieurs  vic- 
toires sans  Alexandre  ;  mais  Aie-* 
xandre  n'avoit  jamais  vaincu  sans 
Parménion.  Il  étoit  aimé  des 
grands  ,  ce  qui  fait  l'éloge  de  sa 
conduite  et  de  sa  prudence  ;  il 
étoit  encore  plus  chéri  des  sol- 
dats ,  dont  l'estime  ne  s'acquiert 
que  par  des  vertus  et  de  grandes 
qualités. 

PARMENTIER,  (Jean)  mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe ,  né 
en  1494  ,  se  fit  un  nom  par  son 
gout  pour  les  sciences  et  par  ses 
voyages.  Il  mourut  en  i53o  ,  à 
trente-six  ans ,  dans  l'isle  de  Suma- 
tra. Voici  ce  que  Pierre  Crignon 
son  intime  ami ,  nous  en  dit  : 
«  Dès  l'an  i522,  il  s'étoit  ap- 
pliqué à  la  pratique  de  la  cosmo- 
graphie sur  les  grosses  et  lourdes 
fluctuations  de  Ja  mer.  Il  y  ievint 
très-profond  .  ainsi  que  dans,  la 
science  de  l'Astrologie...  Il  a  com- 
posé plusieurs  Mappemondes  en 
globe  et  en  plat,  d'après  lesquelles 
on  a  navigué  sûrement.  C'étoit  un 
homme  digne  d'être  estimé  de 
tous  les  savons,  et  capable  s'il 
eut  vécu,  de  faire  honneur  à  son 
pays  par  ses  hautes  entreprises. 
Il  est  le  premier  pilote  qui  ait 
conduit  des  vaisseaux  an  Brésil  , 
et  le  premier  François  qui  ait 
découvert  les  Indes  jusqu'à  l'isle 
deSamothra  ou  Sumatra  ,  nom- 
mée Trapobane  par  les  anciens 
cosmographes;  il  comptoit  même 
albr  jusqu'aux  lYloiuques  •  et 
tn'avoit  dit  plusieurs  fois  qu'il 
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étoft  déterminé  quand  il  seroit 
de  retour  en  France ,  d'aller  cher- 
cher un  passage  au  Nord  et  dé- 
couvrir par- là  jusqu'au  Sud.  »  On 
a  de  Jean  Parme nUer  diverses 
Poésies  ,  entr  autres  une  pièce 
intitulée  :  Moralité  à  dix  per~ 
tonnages  à  l'honneur  de  l'As— 
sompiion  de  la  Vierge  MaHI*. 
Le  recueil  de  ses  vers ,  imprimé 
en  i53i  ,  vol.  in— 40  ,  porte  ce 
titre  :  Description  des  dignités  du 
Monde, 

PARMESAN ,  (  Le  )  Voyez 
Mazzuoli. 

PARN  ASSUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
de  Neptune  et  de  Clcodore ,  ha- 
bitoit  les  environs  du  Mont-Par- 
nasse, auquel  il  donna  son  nom. 
On  lui  attribue  l'invention  de  l'art 
des  Augures. 

PARNELL,  (  Thomas  )  poète 
Anglois ,  né  à  Dublin  en  1679, 
fut  vicaire  de  l'église  de  cette  ville. 
S'étant  renduà  Lowires.,  il  prêcha 
en  faveur  du  parti  de  la  cour  , 
espérant  de  parvenir  à  un  bori 
bénéfice.  Mais  la  mort  de  la  reine 
Anne,  dissipa  ses  espérances  am- 
bitieuses. 11  jouit  de  l'amitié  et  do 
l'estime  de  Pope ,  de  Swift,  de 
Gay ,  des  comtes  de  Bolymbrocke 
et  (V Oxford,  Swift  l'ayant  mer 4 
un  jour  à  l'audience  de  ce  dernier, 
an  lieu  de.  présenter  le  poète  an 
ministre  ,  il  alla  prendre  le  comte 
et  le  nrma*  chercher  Parnell  k 
travers  la  foule  des  courtisans. 
Swift  s'applaudit  d'avoir  soutenu 
ainsi  l'honneur  des  talens-^  pcr~ 
sua dé ,  disoit-il ,  que  le  gé*ir  t>s£ 
supérieur  au  rang  et  à  la  dignité, 
Pamell  est  auteur  de  quelques 
pièces  de  poésie  dont  la  plus  re- 
marquable est  :  Hésiode  ou  la 
Naissance  de  Ut  femme  ;  et  la 
plus  connue  en  France  est  ÏH*r- 
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miif ,  dont  Voltaire  a  profité  dans 
son  Romande  Zudig.  On  a  encore 
de  lui,  une  Vie  de  Zoïle  et  cinq 
visions  dans  le  Spectateur  ou  dans 
le  Gardien.  11  n'a  dans  ses  ouvra- 
ges en  prose  que  le  mérite  de 
l'imagination.  11  composa  pour 
Pope  la  Vie  d'Homère  t  qui  se 
trouve  a  Ja  tête  de  sa  traduction 
de  1" Iliade  ;  mais  le  traducteur 
d'Homcre  fut  obligé  d'en  retra- 
vailler le  style  ;  et  cette  refonte, 
di>oit-il ,  lui  fut  aussi  pénible  que 
l'ouvrage  l'avoit  été  à  Parneil. 
Feu*  ri  et  De  ni  u  in-  ont  imité 
dans  deux  Romances  ,  son  conte 
de  Y  H  ermite.  Cet  auteur  mourut 
«H  Chester  en  juillet  1717,  à  3S 
uns.  Cazin  a  imprimé  ses  ouvra- 
ges poétiques  à  Paris  ,  en  2  vol. 
in- 12. 

PARONCI ,  (César  )  est  au- 
teur dû  quelques  traductions 
d'ouvrages  François  en  italien  et 
entr'autres  du  traité  de  Vénerie 
de  du  Fouilloux  ,  imprimé  à 
Milan  en  1  6  1  5  ,  in  -  8°  avec 
ligures. 

PARQUES ,  (  Mythol.  )  filles 
de  Y  Enfer  et  de  la  Nuit ,  étoient 
trois:  Clothon  ,  Lachèsis  et  Jtro- 
pos.  La  vie  des  hommes,  dont 
ces  trois  sœurs  filoient  la  trame , 
étoit  entre  leurs  mains  :  Clothon 
garnissoit  et  tenoit  la  quenouille, 
Lachèsis  tournoit  le  fuseau ,  et 
Atropos  coupoit  le  fil  avec  des 
ciseaux.  Ainsi  la  i*e  présidoit  à 
la  naissance  ,  la  2e  au  cours  de 
la  vie,  et  la  dernière  à  la  mort. 
Elles  employ oient  de  la  laine 
Hanche ,  mêlée  d'or  et  de  soie , 
pour  composer  les  jours  longs 
et  heureux  ;  et  de  la  laine  noire 
et  sans  consistance  ,  pour  les 
jours  dévoués  au  malheur  ou  de 
peu  de  durée.  Quelques  anciens 
leur  donnent  ime  autre  origine , 
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d'autres  fonctions  et  d'antrej 
noms.  Ils  les  appellent  Vesta ,  jl/i- 
nerve ,  Martia  ou  Marté,  ou  bien 
Nonat  Decim  et  Marta.  Voyez 
Mêlé  a  G  RE. 

I.PARR,  (Catherine)  fut  la 
sixième  femme  de  Henri  VIII 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ayant 
fait  mourir  Catherine  Howard , 
qu'il  n'avoit  pas  ,  disoit-il ,  trou- 
vée vierge ,  se  maria  vers  l'an 
1542,  à  Catherine  Parr  ,  veuve 
du  baron  Intimer  et  sœur  du 
comte  de  Northampton.  La  nou- 
velle reine  avoit  du  penchant  pour 
le  Luthéranisme.  Henri  VIII, 
destructeur  de  la  religion  Catho- 
lique ,  et  cependant  ennemi  de 
Luther  et  de  CaU'in ,  fut  sur  le 
point  de  l'immoler  à  son  zèle 
dogmatique.  «  Ce   prince ,  dit 
l'abbé  Millot ,  surchargé  d'em- 
bonpoint, incommodé  dun  ul- 
cère à  la  jambe ,  menacé  d'une 
maladie  mortelle  ,  trouvoit  dans 
la  complaisance  et  dans  les  soins 
empressés  de  son  épouse ,  le  sou- 
lagement de  ses  maux.  Malheu- 
reusement elle  ne  pensoit  pas  en 
tout  comme  lui.  11  parloit  sans 
cesse  théologie  ,  pour  avoir  le 
plaisir  de  dogmatiser.  Dans  Ja 
chaleur  d'une  conversation  ,  la 
reine  laissa  trop  appercevoir  ses 
sentimens.  Le  soupçon  d'hérésie 
effaroucha  le  cruel  monarque. 
L'évéque  Gardiner  et  le  chancelier 
envenimèrent  la  plaie.  On  dressa 
aussitôt  une  accusation  contre 
Catherine.  Henri  la  signa.  Cette 
princesse  alloit  périr  sur  un  écha- 
faud ,  peut-être  dans  les  flammes , 
si  le  papier  fatal  n'étoit  tombé 
de  la  poche  du  chancelier  ,  et 
n'avoit  été  ramassé  par  un  «les 
partisans  de  la  reine ,  qui  le  lui 
porta.  Avertie  du  danger,  sans 
perdre  courage,  elle  fait  sa\i^te 
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roi,  déjà  un  peu  plus  tran- 
quille. La  conversation  tombe 
encore  sur  la  théologie.  Catherine 
s'excuse  adroitement  d'entrer  en 
matière.  Elle  dit  qu'une  femme 
doit  suivre  les  principes  de  son 
époux  ,  sur -tout  quand  il  est 
comme  lui  ,  distingué  par  ses 
lumières  et  par  une  profonde 
science  :  que  si  quelquefois  elle 
s'est  avisée  de  discourir  sur  ces 
objets  trop  au-dessus  de  sa  portée , 
c'était  parce  qu'il  y  trouvbit  de 
l'amusement  ;  qu'elle  avoit  même 
pris  la  liberté  de  le  contredire  , 
afin  d'animer  la  conversation  et 
d'acquérir  des  t:onnoissances ,  en 
lui  procurant  le  plaisir  de  la  ré- 
futer. Oh  !  s'écrie  Henri  ,  vous 
voilà  devenue  un  Docteur,  Vous 
êtes  plus  propre  à  donner  des 
leçons  qu'à  en  recevoir  ;  mon 
vatur ,  nous  sommes  toujours  bons 
amis.  Il  l'embrasse  tendrement  et 
hu  jure  un  attachement  invio- 
lable. »  Henri  mourut  en  1546  * 
peu  de  temps  après  cette  conver- 
sation. Catherine  ne  resta  que 
34  jours  veuve  du  roi ,  et  elle  se 
remaria  à  Thomas  de  Seymour  t 


amiral  d'Angleterre,  qui  la  garda 
peu  de  temps  :  car  elle  mourut 
le  7  septembre  1547.  On  soup- 
çonna, peut-être  témérairement, 
que  son  mari ,  qui  aimoit  la  prin- 
cesse Elizabelh  qu'il  se  flattoit  d'é* 
pouser ,  avoit  avancé  cette  mort. 

II.  PARR,  (  Guillaume)  gen- 
tilhomme Gallois,  fut  puni  en 
1584  du  dernier  supplice,  pour 
avoir  conspiré  contre  la  reine 
Elizabelh.  Ce  fanatique  vouloit  , 
par  sa  mort,  mettre  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse,  sur  le  trône  d'An- 
gleterre,  pour  rétablir  dans  cette 
isle  la  religion  Catholique. 

III.  PARR ,  (  Thomas  )  cente- 
naire célèbre,  né  dans  la  province 

Tome  IX. 
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de  Shropshire  en  Angleterre  * 
mort  à  Londres  en  i635  ,  à  ih% 
ans  9  mois  ,  étoit  un  pauvre 
payban  ,  qui  ne  vécut  presque 
toute  sa  vie  quede  vieux  fromage, 
de  lait ,  de  pain  et  de  petite  bière. 
A  1 20  an*  il  épousa  une  veuve. 
(Jet  homme  extraordinaire  fut 
capable,  jusqu'à  sa  i3o*  année  , 
de  tous  les  travauxd'un  laboureur, 
et  même  des  plus  pénibles.  Le 
comte  A'Arondel  l'ayant  retiré 
chez  lui ,  le  changement  d'air  * 
les  nouveaux  mets  ,  l'abondance 
des  vins  hâtèrent  sa  mort,  et  l'in- 
tempérance abrégea  une  vie  que 
la  sobriété  avoit  prolongée  aun 
delà  des  bornes  ordinaires. 

PARREIN ,  Voy.  Coutures* 

PARRENNIN  ,  (Dominique)' 
Jésuite  de  la  province  de  Lyon  % 
fut  envoyé  à  la  Chine  en  i6*q8j 
L'empereur  Cam—Hi  le  goûta  et 
l'estima;  il  avoit  souvent  des  en- 
tretiens  avec  lui  ;  ce  fut  pour  ca 
prince  que  le  P.  Parrennin  tra- 
duisit en  langue  Tartare  ce  qu'il 
y  nvoit  de  plus  nouveau  en  géo- 
métrie,  astronomie  et  anatomie, 
etc.  dans  les  ouvrages  de  l'aca- 
démie des  Sciences  et  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  suivoit  tou- 
jours le  monarque  Chinois  dans 
ses  voyages  de  Tartane ,  et  il  a 
été  le  médiateur  dans  les  contes- 
tations survenues  entre  les  cours 
de  Pékin  et  de  Moskow.  C'est  à 
lui  qu'on  est  redevable  des  Cartes 
de  l'empire  de  la  Chine.  Il  mourut 
le  27  septembre  1741  ,  dans  un 
âge  avancé.  L'empereur  voulut 
faire  les  frais  de  ses  funérailles  , 
et  les  grands  de  l'empire  y  assis- 
tèrent. Le  Père  Parrennin  étoit 
en  correspondance  avec  M.  de 
Mairan,  et  leurs  Lettres  respec- 
tives ont  été  imprimées  en  1730, 
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in- 12;  elles  font  honneur  à- l'un 
et  à  l'autre.  Voy.  Dionis. 

Ï.PARRHASIUS,  ou  Parra- 
Sius  ,  (  Mythel.  )  fils  de  Mars  et 
de  Philonomie , Ny  mp h e  de  Diane, 
fut  nourri  par  une^f  louve  avec 
son  frère  Ly caste ,  dans  une  forêt 
OÙ  leur  mère  les  avoit  abandonnés 
aussitôt  après  leur  naissance. 

II.  PARRHASIUS ,  peintre  , 
natif  d'Ephèse ,  contemporain  et 
rival  de  Zeuxis  ,  vivoit  vers  l'an 
$ao  avant  J.  C.  Ce  fameux  artiste 
réussissoit  particulièrement  dans 
la  partie  qu'on  appelle  le  Dessin. 
Ce  fut  le  premier  qui  peignit  bien 
les  cheveux  ,  et  qui  .donna  à  ses 
figures  la  symétrie  ou  la  juste 
proportion  qu'elles  dévoient  con- 
server entr'elles.  On  remarquoit 
encore  dans  ses  ouvrages  beau- 
coup de  génie  et  d'invention.  Il 
avoit  étudié ,  sous  Socratc  ,  les 
expressions  qui  caractérisent  or- 
dinairement les  grandes  passions  ; 
il  rendoit ,  dans  toute  leur  force  , 
les  mouvemens  impétueux  de 
lame.  Ses  figures  étoient  à  la  fois 
correctes  et  élégantes  ,  ses  tou- 
ches savantes  et  spirituelles  ;  enfin, 
son  pinceau  cmbellissoit  la  nature 
sans  1  altérer.  Le  tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  lit  du  Peuple 
d'Athènes  ,  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre, 
tantôt  fière  et  hautaine  ,  tantôt 
timide  et  rampante,  et  qui,  à 
l'injustice  et  à  l'inconstance  allioit 
l'humanité  et  la  clémence,  étoit 
représentée  avec  tous  les  traits 
distinctifs  de  son  caractère.  On 
tait  qu'après  avoir  peint  un  ri- 
deau ,  il  trompa  Zeuxis  lui-  môme. 
Les  artistes  d'un  mérite  supérieur 
no  sont  pus  souvent  assez  en  garde 
contre  la  vanité.  Part ho.sius  avoit 
co:k*u  une  si  haute  idée  de  lui- 
m  nie  ,  qu'il  se  prorîiguoit  Us 
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louanges  les  plus  fortes  ;  il  étoit 
méprisant  et  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environnoit  sa  personne. 
Il  étoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre ,  avec  une  couronne  sur 
la  téte  ,  se  regardant  comme  le 
Boi  de  la  Peinture.  Il  avoit  une 
canne  fort  riche;  les  attaches  de 
ses  souliers  étoient  d'or ,  et  ses 
brodequins  superbes.  Avec  tout 
ce  faste  et  cette  vanité,  il  ne 
laissoit  pas  de  se  donner  pour  un 
homme  vertueux.  Foy.TiMANïHE 
et  Zeuxis. 

I.  PARROCEL ,  (  Joseph  ) 
peintre  et  graveur ,  né  en  1648, 
à  Brignoles  Ai  Provence,  mou- 
rut à  Paris  en  1704,  à  56  ans. 
Il  perdit  son  père  dans  son  en- 
fance ,  et  n'hérita  que  de  ses 
talens  pour  son  art.  Un  de  ses 
frères  fut  son  premier  maître. 
Il  le  quitta  pour  se  perfectionner 
à  Paris  et  en  Italie.  Il  rencontra 
à  Rome  le  Bourguignon  ,  fameux 
peintre  de  batailles ,  et  se  mit 
sous  sa  discipline.  Il  passa  en- 
suite à  Venise,  où  il  étudia  la 
coloris  des  savans  maîtres  qui 
ont  embelli  cette  ville.  La  ré- 
putation que  ses  ouvrages  lui 
firent ,  l'avoit  déterminé  à  se  fixer 
dans  ce  pays;  mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner, 
il  changea  de  résolution,  revint 
en  France ,  et  se  maria  à  Paris. 
On  le  reçut  avec  distinction  à 
l'académie- de  Peinture,  et  il  fut 
nommé  conseiller.  Ce  célèbre  ar- 
tiste a  peint  avec  succès  le  por- 
trait, des  sujets  d'histoire  et  de 
caprice;  mais  il  a  excellé  à  re- 
présenter des  batailles ,  faisant 
tout  de  génie  ,  sons  avoir  jamais 
été  dons  des  camps  ni  servi  Jc3 
armées.  Cependant  il  a  mis  dan* 
ses  tableaux  de  batailles,  un  mou- 
vement et  un  fracas  prgdisieux» 
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il  a  peint  avec  la  dernière  vérité, 
la  fureur  du  soldat;  aucun  peintre 
Buivant  son  expression  ,  n'a  su 
mieux  tuer  son  homme.  Sa  touche 
est  d'une  légèreté ,  et  son  coloris 
«Tune  fraîcheur  admirables.il  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité , 
et  ne  négligeôit  jamais  de  con- 
sulter la  nature.  À  ces  rares  ta- 
lens,  il  joignoit  un  esprit  cul- 
tivé ,  un  cœur  généreux  ,  un 
caractère  franc  et  une  physio- 
nomie heureuse.  Il  a  gravé  avec 
beaucoup  d'intelligence  une  suite 
de  la  Vie  de  Jésus  —  Christ  , 
et  quelques  autres  morcedux  ;  on 
a  peu  gravé  d'après  lui. 

II.  PARROCEL,  (  Charles  ) 
ancien  professeur  de  l'académie  ; 
mort  au  mois  de  mai  1732,  à  soi- 
xante-trois ans ,  étoit  fils  du  précé- 
dent, et  son  élève.  Il  excelloit 
dans  Je  genre  de  son  père.  Cet 
artiste  eut  la  gloire  d'être  choisi 
pour  peindre  les  Conquêtes  de 
Louis  XV,  Plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux ont  été  exécutés  en  tapis- 
serie aux  Gobelins.  Si  Charles 
Parrocel  a  mis  moins  de  cha- 
leur dans  son  coloris  que  son 
père ,  il  y  a  répandu  plus  de  vé- 
rité. Il  s'étoit  engagé  dans  la  ca- 
valerie ,  pour  dessiner  avec  plus 
de  goût,  de  fermeté  et  d'enthou- 
siasme, les  chevaux  et  les  diverses 
évolutions  militaires.  Voyez  xvi. 
François. 

III.  PARROCEL ,  (  Pierre  ) 
d'Avignon ,  mort  en  1739,  à 
74  ans  ,  peintre  d'histoire  ,  fut 
l'élève  de  Joseph  Parrocel  sôn 
oncle ,  et  de  Charles  Marate.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est 
à  Saint— Germain— en— Laie  ,  où 
il  a  peint  dans  Une  galerie  de 
l'hoteî  de  Noailles,  YJIistoire  de 
Tobie  en  xvr  tableaux.  Son  chef- 
4'omvre  est  à  Marseille  ,  dans 
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l'église  des  Religieuses  de  Sainte- 
Marie;  l'Enfant  Jésus  assis  sur 
un  trône  est  représenté  couron-i 
nant  la  Vierge  qui  est  humble- 
ment inclinée  devant  lui.  Cet 
ouvrage  offre  les  grâces  du  dessin 
et  du  coloris,  unies  aux  charmes 
des  effets  agréables  et  sédtiisans. 
Pierre  Parrocel  a  répandu  plu- 
sieurs de  ses  productions  dans 
la  Provence  ,  le  Languedoc  et 
le  Comtat  Venaissin.  L'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture le  reçut  au  nombre  de  ses 
agréés. 

PARSONS,  (Jacques)  mé- 
decin Angîois,  né  à  Barnsraple, 
en  mars  1700  ,  mourut  en  1770, 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  On  a  de  lui  Figurai 
quœdam  misccllaneœ  quœ  ad  rem, 
anatomicatn  historiamque  natut 
ralem  spectant ,  in-folio. 

I.  P ARTHENAY ,  (  Anne  de  f 
de  l'illustre  maison  de  Parthe— " 
nay  ,  femme  d'Antoine  de  Pons 
comte  de  Marennes,  fut  un  de* 
principaux  ornemens  de  la  cour  „ 
de  Renée  de  France  ,  duchesse  dé 
Ferrare  et  fille  de  Louis  Xlli 
Elle  avoit  une  belle  voix,  chah- 
toit  bien  ,  et  savoit  parfaitement 
la  musi<îme.  Elle  apprit  le'  latin, 
le  grec  ,  l'Écriture  Sainte  et  la 
Théologie.  Elle  prènoit  un  plai- 
sir singulier  à  s'entretenir  {rres- 
que  tous  les  jours  avec  les  sa— 
vans  ;  mais  cette  curiosité  lui  fut 
funeste.  Elle  embrassa  les  erreurs? 
de  Calvin,  et  travailla  beaucoup! 

à  les  répandre. 

II.  PARTRENAY,  (  Cathe-r 

r>ne  de")  nièce  de  la  précédente,- 
étoit  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Parlhenay  seigneur  de  Scnrbisé 
et  chef  des  Protestans  ,  mort  ert 
i566y  à  54  ans.  Elle  épousa  cil. 
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i568,  le  baron  de  Pons;  pnis  en 
i5^S,  René  vicomte  de  Bohan  , 
IIe  du  nom,  qu'elle  perdit  dix 
■lis  après.  Son  veuvage  fut  un 
modèle  de  vertu.  Uniquement  oc- 
cupée à  élever  ses  en  fans  ,  *»lle 
leur  inspira  les  grands  sentimens 
de  l'héroïsme  et  in  magnaryniiiê. 
Le  fameux  Henri  duc  de  Bon  an 
son  fils  aîné ,  (  V oyez  son  ar- 
ticle rh°  II.  )  et  ses  deux  filles  , 
Catherine  ef  Anne  de  Bohan  ,  ré- 
pondirent dignement  à  ses  soins. 
Catherine  décédée  en  16*07  ,  fem- 
me de  Jean  II  duc  des  Deux- 
Ponts,  s'immortalisa  par  sa  vertu. 
Ce  fut  elle  qui  fit  cette  belle  ré- 
ponse à  Henri  IV  :  J'ai  trop  peu 
de  bien  pour  être  votre  femme ,  et 
trop  de  sentiment  pour  être  votre 
mail/esse...  Anne  morte  sans  al- 
liance en  1646 ,  soutint  courageu- 
sement toutes  les  incommodités  du 
siège  de  la  Rochelle  aussi  bien  que 
sa  mère,  qui  malgré  sa  vieillesse, 
supporta  avec  fermeté  la  nécessité 
©  à  elle  se  vit  réduite,  de  vivre  pen- 
dant  trois  mois  de  chair  de  cheval , 
et  de  quatre  onces  de  pain  par 
jour.  Elle  et  sa  fille  refusèrent 
d'être  comprises  dans  la  capitu- 
lation ,  et  demeurèrent  prison- 
mères  de  guerre.  Cette  dame  d'un 
courage  au-dessus  de  son  sexe, 
mourut  en  i63i,  à  77  nus.  Elle 
avoit  fait  une  Tragédie  d'Holo- 
pherne ,  jouée  à  la  Rochelle  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville ,  et 
d'autres  pièces  Tragiques  et  Co- 
miques qui  n'ont  pas  été  impri- 
mées. 

III .  PARTHENAY ,  (  Jean  de) 
Voyez  Soubise. 

IV.  PARTHENAY,  (Emma- 
nuel de  )  aumônier  de  la  du- 
ehesse  de  Berry ,  mort  en  1761 , 
h  $G  sr.s.  On  a  de  lui  une  7>c- 
d:uUoa  latine  publiée  en  1718, 
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rn-ta,  du  Discours  sut  TOfra-* 
toire  Universelle  àeBossuet ,  sou* 
ce  titre  :  Commentant  universam 
complectentes  Historiam ,  ab  Orbe 
condito  ad  Caralum  Magnum  f 
quibus  a-ccedunt  séries  religionis 
et  Imperiorum  vices. 

V.  PARTHENAY ,  (  Jean- 
Baptiste  des  Boches  de  )  né  à 
la  Rochelle,  et  mort  au  milieu 
dn  siècle  qui  vient  de  finir  ,  fut 
un  écrivain  laborieux  et  exact .  à 
qui  l'on  doit  :  I.  Histoire  de  Da- 
nemarck  ,  17^3,  6  vol.  in— 12* 
II.  Pensées  morale»  par  Holberg  , 
traduites  du  Danois,  17S4,  deux 
vol.  in-iz.  111.  Voyage  d'Egypte 
et  de  Nubie ,  traduit  de  Norden  p 
»7â5,  m— folio.  IV.  Histoire  na- 
turelle du  Groenland  ,  traduite 
du  Danois  èdet  1753,  in-8.* 
V.  Histoire  de  la  Pologne  sou* 
Auguste  II,  1794  ,  a  vol.  in-8.* 
Cet  auteur  laborieux  a  fourni 
beaucoup  d'articles  au  Diction-* 
naire  géographique  de  la  Mar— 
tinière» 

PARTHÊNIUS ,  de  Nicée  r 
qui  florissoit  sous  l'empire  d  Au- 
guste ,  est  auteur  d'un  Traité  De? 
amatoriis  ajfeclibus  ,  imprimé  cm 
grec  et  en  latin  in-8°,  plusieurs 
fois,  entrautres  dans  Hisioriat- 
PoliticœScriptores  ,de  Gale.  Jeai» 
Formier  les  a  traduits  en  fran- 
çois,  Lyon,  1  555,  in-8°;  on  les  ai 
réimprimés  en  1743,  petit  in-8.* 

PARTHÈNOPE ,  (  Mytbol.  > 
l'une  des  Syrènes  qui  tentèrent  en> 
vain  de  charmer  Ulysse  par  leur 
chant  <  se  tua  de  désespoir.  Sont 
corps  fut  jeté  par  les  flots  sur 
les  cotes  d'Italie  ;  et  les  peuple* 
habitans  de  ces  bords  qui  le  trou- 
vèrent, lui  élev*rent  un  tombeau. 
La  ville  où  étoit  ce  tombeau  fuft 
depuis  appelée  Parthénope  dit 
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HO»  de  la  Syrène  dont  elle  pos-i 
sédoit  les  dépouilles  ;  mais  cette 
▼ille  ayant  été  renversée  ,  on  y 
en  bâtit  une  autre  pins  magni- 
fique ,  qu'on  appela  Néapolis  , 
c'est-à-dire  Ville  nouvelle. 

I.  PARUTA ,  <  Paul  )  noble 
IVénitien,  né  en  1540  ,  mort  en 
i5$8  à  59  ans,  après  avoir  eu 
quatre  fils,  se  fit  un  nom  par  son 
savoir  et  par  son  habileté  dans 
les  affaires  d'état.  Il  fut  d'abord 
historiographe  de  la  république. 
Son  esprit  s'éleva  par  degrés  aux 
premières  charges.  11  fut  nommé 
a  plusieurs  ambassades  ,  devint 
gouverneur  de  Bresse,  et  fut  enfin 
élu  procurateur  de  Saint-Marc. 
Il  remplit  ces  divers  postes  avec 
une  intégrité  et  un  zèle  peu  com- 
muns. On  a  de  lui  plusieurs  ou-r 
vrages  en  italien  :  I.  De  bonnes 
Notes  sur  Tacite.  II.  Des  Dis- 
cours Politiques ,  in— 40 ,  pleins 
d'idées  profondes,  dont  quelques- 
unes  sont  fausses.  Ils  parurent  à 
iVenise  en  1599,  in-4.0  Le  pré- 
sident de  Montesquieu  en  a  fait 
usage  dans  sa  Décadence  des  7?o- 
mains.  III.  Un  Traité  de  la  per~ 
fection  de  la  Vie  politique,  à, 
Venise,  1582,  in-40:  livre  ju- 
dicieux. IV.  Une  Histoire  de  Ve- 
nise ,  depuis  1 5 1 3  jusqu'en  1 55 1  ; 
jn-40  ,  i6o5  et  i?o3,  avec  une 
Jielalion  de  la  guerre  de  Chypre. 
Quoique  cet  ouvrage  ait  son  mé- 
rite ,  il  n'est  pas  difficile  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  a  été  écrit  par  un 
Vénitien  qui  ne  pouvoit  ni  ne 
vouloit  tout  dire. 

II.  PARUTA,  (  Philippe) 
connu  par  ses  immenses  recher- 
ches sur  la  Sicile,  donna  la  pre- 
mière édition  de  sa  Collection 
des  Médailles  de  Sicile ,  à  Pa- 
ïenne t6i2,  in-folio.  Cet  ou- 

(ut  réimprimé  à  Rome  eu 


PAS  jfeç 

1649,  et  à  Lyon  en  1697.  L'édi- 
tion de  Rome  est  la  plus  estimée 
après  celle  de  Palerrae.  Haver- 
camp  en  publia  une  édition  la- 
tine ,  en  trois  volumes  in— folio , 
qui  font  partie  de  la  grande  col- 
lection des  Antiquités  d'Italie  , 
par  Gravius  et  Burma  an ,  à  Leyde , 
1725  et  années  suivantes  ,  qua- 
rante-cinq voU  in-folio. 

PARYSATIS,  sœur  de 
Xercès  ,  et  femme  de  Variât 
Ochus  roi  de  Perse,  fut  nu-re 
à'Artaxercès-Mnémon  et  de  Cy- 
rus  le'  Jeune,  Elle  favorisa  l'am- 
bition, de  ce  dernier,  qui  se  ré- 
volta centre  son  frère  Artaxercès , 
et  fut  tué  à  la  fameuse  bataille 
du  Cuoaxa,  l'an  405  avant  J.  C. 
Parysatis  infiniment  sensible  à 
cette  perte ,  tira  une  cruelle  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  avoirnt 
part  à  sa  mort.  Elle  fit  em- 
poisonner Slatira  femme  de  6on 
fils  Artaxercès ,  quelle  n'aimoit 
point ,  et  se  souilla  de  tous  les 
crimes  que  la  vengeance  animée 
par  l'ambition  peut  commettre. 
Voyez  Atoxarès. 

I.  PAS ,  (  Manassès  de  )  mar- 
quis de  Feuquières,  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  de  l'Artois , 
naquit  à  Saumur  en  1590.  11  se 
trouva  en  naissant  le  seul  de  sa 
maison.  Son  père  François  de 
Pas,  chambellan  de  Henri  IV, 
avoit  été  tué  à  la  bataille  d'Ivri. 
Ce  prince  touché  des  services  qu'il 
avoit  reçus  d'une  maison  qui  pa- 
roissoit  alors  éteinte  :  Ventre-r 
saint-gris,  dit-il  en  apprenant 
sa  mort ,  t'en  suis  fâché  !  La  race 
en  est  bonne.  N'y  en  a-t-il  plus  ? 
On  lui  répondit  :  La  veuve  ru 
grosse  ;  (  c'étoit  Magdelcine  d'- 
il Fayette.)  — Je  donne  donc  *v.. 
ventre ,  repartit  Henri  IV,  la 
même  pension  que  celui-ci  avoit.. 
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Les  frères  de  François  de  Pas 
avoient  perdu  la  vie  pour  le  même 
monarque.  Le  jeune  Feuquières  , 
seul  rejeton  de  la  famille ,  prit 
le  mousquet  à  l'âge  de  i3  ans, 
et  monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant  gé- 
néral et  de  général  d'armée.  Ce 
fut  lui  qui  pendant  le  siège  de  la 
Rochelle  conduisit  toutes  les  me- 
nées pour  surprendre  cette  ville , 
et  il  fut  pris  en  reconnaissant 
l'endroit  par  lequel  on  devoit  en- 
trer. Louis  XIII  fit  faire  des 
offres  considérables  pour  sa  ran- 
çon; mais  les  rebelles  les  refu- 
sèrent tontes ,  dans  l'espérance 
qu'un  tel  prisonnier  sauveroit  la 
vie  à  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvoir  du  roi.  8a 
prison  dura  neuf  mois ,  pendant 
lesquels  il  contribua  beaucoup  à 
la  reddition  de  la  place ,  par  les 
intrigues  de  Mad.  de  Noaiiles 
belle-mère  de  sa  femme.  Après 
la  mort  de  Gustave  —  Adolphe  , 
il  fut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Allemagne  pour 
y  maintenir  les  alliés.  Son  esprit 
y  parut  avec  autant  d'éclat ,  que 
son  courage  s'étoit  montré  à  la 
ïlochelle.  11  forma  après  bien  des 
peines,  cette  importante  union 
des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  l'Empire  avec  le  roi  ,  si  avan- 
tageuse à  l«i  Fronce  et  si  utile  à 
la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre 
s'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  à' Autriche ,  il  commanda 
en  i635 ,  l'armée  Françoise  con- 
jomtement  avec  le  duc  de  Saxe- 
TKeimar.  La  fatigue  de  cette  cam- 
pagne lui  causa  la  seule  maladie 
qu'il  ait  eue  dans  sa  vie.  Le  roi 
envoyoit  tenir  conseil  à  la  ruelle 
fie  son  lit.  Dès  qu'il  fut  rétabli, 
jl  continua  de  se  signaler.  Il  asr 
siégea  en  1639  ,  Thionville  avec 
m  petit  cprps  4'arraée,  ficcçW* 
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mini  l'attaqua  avec  une  armée 
supérieure ,  et  il  ne  put  le  vain- 
cre, que  lorsque  le  sang  qu'il 
perdoit  par  ses  blessures  l'eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les 
mains  des  ennemis.  Sa  rançon 
conta  au  roi  le  général  Fkenfort, 
deux  colonels  et  18  mille  écus, 
Feuquières  étoit  alors  mourant 
de  ses  blessures  :  il  expira  4 
Thionville  le  1 4  mars  1 640,  à  cin- 
quante ans. Les  courtisans  avoient 
osé  blâmer  un  homme  qui  s'étoit 
signalé  par  le  plus  grand  courage, 
Mais  Louis  XIII  dit  à  ses  en  fans  ; 
Mandez  à  votre  père  que  je  suis 
très-satisfait  de  sa  conduite,  et 
qu'il  a  fait  devant  Thionville 
tout  ce  que  pouvoil  un  homme 
d'honneur»  Il  dit  dans  une  autre 
occasion ,  eu  parlant  du  peu  de 
fortune  qu'il  ovoit  laissé  :  Le 
pauvre  Feuquières  songeait  plus  à 
faire  la  guerre  qu'à  accommoder 
sa  maison.  Ses  Négociations  d'Al- 
lemagne, en  1 633  et  i634,  ont 
été  publiées  à  Paris  ,  1753,  en  3 
vol.  in-i  2. 

II.  PAS  ,  (  Jsaac  de  )  fils  aîné 
du  précédent ,  lieutenant  général 
du  roi  et  gouverneur  de  Verdun  % 
mourut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne  l'an  1688.  Il 
avoit  été  vice-roi  de  l'Amérique  , 
et  ambassadeur  en  Suède  où  il 
demeura  dix  ans,  et  où  il  donnai 
plusieurs  preuves ,  non-seulement 
de  sa  sage  conduite  comme  am- 
bassadeur ,  mais  encore  de  son 
courage  comme  capitaine. 

IH.  PAS ,  (  Antoine  de  )  mar- 
quis de  Feuquières  ,  fils  aine 
d'Isaac,  commença  à  se  signaler 
en  Allemagne,  en  1688. 11  partit 
d'Heilbron  à  la  tète  de  mille  che-, 
vaux  ,  parcourut  un  pays  très- 
étendu  ,  battit  plusieurs  partis 
fo^  considérables ,  passa  des.  ri, 
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,Tières ,  évita  des  pièges  ,  retira 
des  contributions  ;  et  après  35 
jours  de  courses ,  retourna  <  riom- 
pbant  au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
Vous  avez  beaucoup  risqué,  lui 
dit  un  de  ses  amis  :  —  Pas  tant 
qu'on  se  l'est  imaginé  »  répond 
le  modeste  Feuquières.  On  étoit 
ignorant  ,  comme  on  l'est  tou- 
jours ,  lorsque  la  guerre  a  com- 
mencé :  les  ennemis  étaient  épou- 
vantés ,  et  Us  me  croyaient  plus 
fort  que  je  nétois.  Cette  cam- 
pagne lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  l'année  d'après. 
D'Allemagne  il  passa  en  Italie  , 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Sta- 
farde ,  aux  prises  de  Susc  et  de 
quelques  autres  villes  du  Piémont, 
et  dans  les  vallées  de  Luserne 
contre  les  Barbets.  Nommé  lieu- 
tenant général  en  1693  ,  il  servit 
en  cette  qualité  jusqu'à  la  paix  , 
et  mourut  le  27  janvier  1711  , 
à  63  ans.  Douze  heures  avant  que 
d'expirer  ,  il  écrivit  à  Louis  XIV 
une  lettre  pleine  de  résignation 
et  de  sensibilité  ,  où  il  imploroit 
les  bontés  du  roi  pour  un  fils 
unique,  innocent  de  ses  malheurs  t 
et  né  d'un  sang  qui  avoit  toujours 
bien  servi  S.  M...  Louis*  XIV , 
touché  de  cette  lettre ,  accorda 
au  fils  les  pensions  du  père.  Le 
marquis  de  Feuquihes  étoit  un 
excellent  officier ,  et  connoissoit 
la  guerre  par  principes  et  par 
expérience;  mais  son  esprit  n'étoit 
pas  moins,  chagrin  qu'éclairé. 
Aristarque  et  quelquefois  Zoïle 
,des  généraux  ,  il  se  plaignoit  de 
tout  le  monde  ,  et  tout  le  monde 
se  plaignoit  de  lui.  On  disoit  qnïZ 
étoit  le  plus  brave  homme  de  l'Eu- 
rope ,  parce  qu'il  dormoit  au  mi- 
lieu de  cent  mille  de  ses  ennemis. 
Sa  capacité  n'ayant  point  été 
récompensée  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  il  employa 
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trop  contre  ceux  qui  servoient 
l'Etat ,  des  lumières  qui  auroient 
été  très-utiles,  s'il  eût  eu  le  génie 
aussi  conciliant  que  pénétrant , 
appliqué  et  hardi.  (  V o/.Catin  at.) 
On  a  de  lui  des  Mémoires  in-4u 
et  4  vol.  in-ia.  C'est  la  liste  des 
généraux  François  du  règne  de 
Louis  XIV,  L'auteur  altère  qucU 
que  fois  les  faits  ,  pour  avoir  le 
plaisir  de  censurer.  A  cela  près  , 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au 
nombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  sur  l'art  militaire.  La 
clarté  du  style  ,  la  variété  des 
faits,  la  liberté  des  réflexions, 
la  fidélité  des  portraits ,  soit  des 
ministres  de  la  guerre,  soit  %?s 
généraux  ;  la  sagacité  avec  la- 
quelle il  développe  les  causes  di- 
verses de  tous  les  funestes  évé- 
nemens  de  la  guerre  de  1701  : 
tout  cela  rend  cet  ouvrage  digne 
d'être  lu  non-seulement  par  les 
guerriers ,  mais  encore  par  les. 
bons  citoyens.  On  voit  qu'il  exi- 
geoit  des  généraux  non- seule- 
ment de  grands  talens  ,  mais 
de  vastes  connoissances.  Croit— 
on  ,  disoit  -  il  ,  que  pour  sa- 
voir le  nom  de  quelques  villages 
d'un  pays  ,  on  soit  capable  d'y 
conduire  une  armée  ?  Souvent  it 
devina  l'issue  d'une  campagne. 
La  surprise  de  Gand,  en  1708, 
fut  généralement  applaudie.  Cela 
ne  vaut  rien,  dit-il  :  on  com- 
mence la  campagne  par  où,  il 
faudrait  la  finir.  En  efFet  cette 
place  exigeant  une  forte  gar- 
nison ,  nous  empèchoit  d'aller 
en  avant.  Louvois  faisoit  le  plus 
grand  cas  de  ses  conseils  et  n'en 
profitoit  pas  toujours  ,  par  une 
suite  des  contradiction?  (jue  les 
minières  qu'on  croit  pins 
despotiques  ont  quelquefois  à 
essuyer.  Il  dit  un  jour  h  l  >  u-< 
quiètes  :  Si  je  n'ai  pa*  fait  ex 
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cuter  ce  que  vous  conseilliez,  je 
n'en  ai  pas  été  le  maître.  Croyez- 
vous  qu'il  me  soit  si  facile  de 
faire  tout  ce  que  je  voudrois 
Le  marquis  de  Feuquières  eut 
de  Marie  de  Mouchy-Hocquin- 
court,  un  fils  et  une  fille. 

IV.  PAS,  (Crîspin  de )  célèbre 
graveur ,  né  à  Cologne ,  fut  dis- 
ciple de  Cornehard  ,  et  se  rendit 
digne  de  son  maître.  Le  roi  de 
Danemarck  l'appela  à  sa  cour. 
11  y  demeura  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée vers  le  commencement  du 
17e  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Estampes.  Il  grava  tou- 
tes les  histoires  de  la  Bible  et 
une  partie  des  contes  de  la  Fa- 
ble. (  Voy.  Plovinel.  )  Ses  filles 
ISla&déleine  et  Barbe  héritèrent 
du  burin  de  leur  père  ,  et  s'en 
servirent  avec  distinction  ;  ainsi 
que  deux  autres  graveurs  de  la 
même  famille ,  nommés  l'un  Si- 
mon r  l'autre  Crispin  de  Pas  dit 
le  Jeune. 

PAS,  Pacotus  ,  (  Richard  ) 
Voyez  Pacz. 

PASCAL,  Voy* les Paschal, 

I.  PASCAL  ,  (  Biaise  )  né  à 
Clermont  en  Auvergne  le  19  juin 
1623,  d'un  président  à  la  cour 
des  Aides ,  nommé  à  l'intendance 
de  Rouen  en  1640,  fut  un  grand 
nomme  dès  son  enfance.  Son  père 
fut  son  précepteur  ;  il  se  retira  de 
bonne  heure  à  Paris  pour  être  à 
portée  d'orner  l'esprit  de  son  fils 
de  toutes  les  connoissances  dont 
il  paroissoit  avide.  Les  mathé- 
matiques eurent  pour  lui  un  at- 
trait singulier  ;  mais  son  père  lui 
en  cacha  avec  soin  les  principes  , 
de  peur  qu'elles  ne  le  dégoûtassent 
de  l'étude  des  langues.  Le  jeune 
Pascal  gêné  dans  son  goût  pour 
la  géométrie ,  ne  devint  que  plus 
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ardent  à  l'apprendre.  Sur  la  sirn^ 
pie  définition  de  cette  science  , 
il  vint  *  dit-on ,  à  bout  de  deviner, 
par  la  seule  force  d'un  génie  pé-* 
nétrant ,  jusqu'à  la  3af  propo- 
sition d'Euclide.  Son  père  cédant 
enfin  à  la  nature  ,  lui  confia  les 
élémens  du  géomètre  Grec.  Le 
jeune  mathématicien  en  saisit  si 
bien  toutes  les  difficultés ,  qu'à 
l'âge  de  1 6  ans  il  publia  un  Traité 
des  sections  Coniques»  De s cartes  , 
qui  croyoit  que  ce  Traité  avoit 
été  pris  dans  celui  d'un  géomètre 
nommé  des  Argues  ,  ne  voulut 
jamais  convenir  qu'il  fût  de  Pas- 
cal le  fils  ,  et  il  prétendit  que  son 
père  lui  en  faisoit  honneur. De  U 
géométrie  l'illustre  savant  passa 
avec  la  même  facilité ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques  ;  mais 
sa  grande  application  donna  quel- 
que atteinte  à  sa  santé  dès  l'âge, 
de  18  ans.  A  peine  en  avoit-il  19 
qu'il  inventa  la  roulette  ,  Ma- 
chine a" arithmétique  singulière, 
par  laquelle  on  fait  non— seule- 
ment toutes  sortes  de  supputa- 
tions sans  plume  et  sans  jetons, 
mais  même  sans  savoir  l'arith- 
métique. Il  est  fâcheux  seulement 
que  cette  machine  soit  d'un  vo- 
lume un  peu  embarrassant ,  qui 
en  rend  l'usage  incommode  ;  mais 
étant  composée  de  beaucoup  de 
roues  et  d'autres  pièces  ,  cela  ne 
pouvoit  pas  être  autrement.  De 
nouveaux  succès  lui  méritèrent 
les  éloges  des  savans.  Toricelli 
avoit  fait  des  expériences  sur  le 
vide  ;  Pascal  les  vit  et  les  exé- 
cuta à  l  àge  de  *3  ans.  Il  fut  l'un 
des  premiers  qui  prouvèrent  clai- 
rement que  les  effets  que  l'on 
avoit  attribués  jusqu'alors  à  l'hor- 
reur du  vide  ,  sont  causés  par  la 
pesanteur  de  l'air.  11  découvrit 
quelques  années  après .  au  milieu 
des  vive-  doiuVu^  d'un  mal  de 
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«lents,  la  solution  du  problème 
proposé  par  le  Père  Mersenne , 
contre  lequel  la  pénétration  de 
tous  les  géomètres  avoit  échoué. 
U  s'agit  dans  ce  problème  de  dé- 
terminer la  ligne  courbe  que  dé- 
crit en  l'air  le  clou  d'une  roue  , 
quand  elle  roule  de  son  mouve- 
ment ordinaire.  Tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l'Europe  fu- 
rent défiés  par  ce  jeune  homme. 
11  consigna  40  pistolcs  pour  celui 
qui  trouveroit  la  solution  du  pro- 
blème; mais  aucun  n'ayant  réussi, 
il  mit  au  jour  la  sienne  sous  le 
nom  dA.,.  d'Ettenville  ,  Paris' 
1649  ,  in— 4.0  II  inventa  encore  , 
comme  l'on  sait  ,  la  Brouette  et 
les  Hachets ,  deux  machines  fort 
communes  et  d'un  usage  journa- 
lier. Les  sciences  profanes  ne  le 
détournèrent  pas  de  la  grande 
science  de  la  Religion.  S'étant 
trouvé  à  Rouen  dont  son  père 
avoit  l'intendance,  il  fit  revenir 
un  philosophe  de  ses  erreurs  , 
et  l'éclaira  sur  le  précipice  qu'il 
«voit  à  ses  pieds.  Sa  piété  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  tendre, 
il  se  retira  à  Port-Royal-des- 
Champs  ,  et  se  consacra  dans 
cette  retraite  à  l'étude  de  l'Écri- 
ture-Sainte.  Les  Solitaires  qui  ha- 
bitaient ce  désert ,  étoient  alors 
dans  l'ardeur  de  leurs  disputes 
avec  les  Jésuites.  Ils  cherchoient 
toutes  les  voies  de  rendre  ces 
Pères  odieux.  Pascal  fit  plus  aux 
yeux  des  François  :  il  les  rendit 
ridicules.  Ses  dix  -huit  Lettres 
Provinciales  ,  écrites  d'un  style 
dont  on  n'avoit  point  eu  jusqu'a- 
lors d'idée  en  France,  parurent 
toutes  in-40  l'une  après  l'autre , 
depuis  le  mois  de  janvier  16S6 
jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante.  Elles  sont  un  mélange 
de  plaisanterie  fine^  d'éloquence 
forte;  du  sel  de  Molière  et  de  la 
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dialectique  de  Bossuet.  Boileau, 
les  regardoit  comme  Je  plus  par- 
fait ouvrage  en  prose  qui  fût  dans 
notre  langue,  et  il  ledisoit  même 
aux  Jésuites.  «Un  jour,ditMad.  de 
Sevigne  dans  une  de  ses  Lettres , 
on  parla  des  ouvrages  des  anciens 
et  des  modernes  :  DesprèaUx  sou* 
tint  les  anciens  ,  à  la  réserve 
d'un  seul  moderne ,  qui  surpasse 
à  son  gout  et  les  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  Jésuite  qui  accompa- 
gnent le  P.  Bourd&loue  et  qui 
faisoit  l'entendu ,  lui  demanda 
quel  étoit  donc  ce  livre  si  dis- 
tingué dans  son  esprit  ?  11  ne 
voulut  pas  le  nommer.  CorbinelU 
lui  dit  :  Monsieur ,  je  vous  cou- 
jure  de  me  Le  dire  ,  afin  que  je  le 
Use  toute  la  nuit,  —  Despréaux 
lui  répondit  en  riant  ;  Ah  '  Mon* 
sieur ,  vous  L'avez  lu  plus  d'une 
jois  t  j'en  suis  assuré.  Le  Jésuite 
reprend  et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  merveil- 
leux ,  avec  un  air  dédaigneux , 
avec  un  ris  amer.  Despréaux  lui 
dit  :  Mon  père  ,  ne  me  pressez 
point.  Le  Père  continue.  Enfin 
Despréaux  le  prend  par  le  bras  , 
et  le  serrant  bien  fort  ,  lui  dit  : 
Mon  Père,  vous  le  voulez?  Eh 
bien  !  c'est  Pascal.  —  Morbleu , 
Pascal  !  dit  le  P.  tout  étonné. 
Pascal  est  beau  ,  autant  que  le 
faux  le  peut  être,  — »•  Le  faux  !  dit 
Despréaux  ;  le  faux  !  Sachez 
qu'il  est  aussi  vrai  qu'il  est  ini- 
mitable :  on  vient  de  le  traduire 
en  trois  langues.»  »  Le  P.  Bou- 
hours  s'entretenant  avec  le  même 
Despréaux  sur  la  difficulté  de 
bien  écrire  en  françois ,  lui  nom- 
moit  ceux  de  nos  écrivains  qu'il 
regardoit  comme  les  modèles  pour 
la  pureté  de  la  langue.  Despréaux 
rejetoit  tous  ceux  qu'il  nommoit, 
comme  mauvais  modèles.  Quel 
est  donc  ,  selon  vous  ,  lui  dit  le 
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Jésuite  ,  l'écrivain  parfait  ?  Que 
lirons-nous  ?  —  Mon  Père ,  re- 
prit Boileau,  lisons  les  Lettres 
Provinciales  ,  et  croyez  —  moi  , 
"ne  lisons  pas  d'autre  livre. . .  Un 
autre  Jésuite  plaisantant  un  jour 
devant  le  même  poète  sur  Pas- 
cal ,  et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  :  Pascal  ,  di- 
soit-il ,  s'occupe  à  Port-Boy  al  à 
faire  des  sabota.  —  J'ignore  ,  ré- 
pondit le  satirique  avec  plus  de 
franchise  que  de  finesse  ,  si  Pas- 
cal travaille  A  des  souliers  ;  mais 
je  sais  bien  qu'avec  ses  Provin- 
ciales il  vous  a  porté  une  bonne 
botte...  (D'autres  attribuent  ce 
calem  bourg  à  l'abbé  Boileau  son 
frère.  )  Bossuet ,  interrogé  lequel 
de  tous  les  ouvrages  écrits  en 
trançois  il  aimeroit  mieux  avoir 
fait?  répondit ,  à  ce  que  prétend 
Voltaire  :  Les  Provinciales.  En 
effet  les  contemporains  de  Pascal 
y  virent  un  genre  d'éloquence 
qui  leur  étoit  inconnu.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  un  seul  mot  qui , 
depuis  140  ans,  se  soit  ressenti 
du  changement  qui  altère  sou- 
vent les  langues  vivantes.  Il  faut 
rapporter  à  ces  Lettres ,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV , 
l'époque  de  la  fixation  du  langage. 
Si  l'on  considère  cet  ouvrage  du 
côté  des  choses  ,  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société, 
des  opinions  extravagantes  de 
quelques  Jésuites  Flamands  et 
Espagnols.  On  les  auroit  peut- 
être  aussi  bien  déterrées  aillenrs; 
mais  c'était  aux  seuls  Jésuites 
qu'on  en  vouloit.  Ces  Pères , 
n'ayant  alors  presque  aucun  bon 
écrivain  .  ne  purent  effacer  l'op- 
probre dont  Pascal  les  couvrit  ; 
mais  il  leur  arriva  dans  leurs  que- 
relles la  même  chose  à  peu  près 
qu'aucardinal  Mazarin.  Les  Blot 
et  les  Marigni  avoient  fait  rire 
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tonte  la  France  à  ses  dépens  ,  et 
il  fut  maître  de  la  France.  Les 
Jésuites  eurent  le  crédit  de  faire 
foudroyer  les  Provinciales  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la 
puissance  civile.  Le  pape ,  le  con- 
seil  d'état,  les  parlemens,  les  évô- 
ques ,  les  condamnèrent  comme 
un  Libelle  diffamatoire  ;  mais 
tous  ces  anathèmes  ne  servirent 
qu'à  les  répandre.  Les  Jansé- 
nistes y  trouvoient  les  avantages 
d'un  traité  théologique  ,  et  les 
agrémens  d'une  comédie  :  car 
c'en  étoit  une,  suivant  Racine , 
avec  cette  différence ,  que  les 
dramatiques  ordinaires  prennent 
leurs  rôles  dans  le  monde ,  et  que 
Pascal  avoit  choisi  ses  person- 
nages dans  les  couvens  et  dans 
la  Sorbonue.  Cependant  Pascal 
dépérissoit  tous  les  jours  ;  sa 
santé  s'affoiblissoit ,  et  3on  cer- 
veau se  sentit  de  cette  faiblesse. 
Il  croyoit  toujours  voir  un  abyme 
à  son  côté  gauche  :  il  y  faisoit 
mettre  une  chaise  pour  se  rassu- 
rer. Ses  amis  ,  son  confesseur, 
son  directeur ,  avoient  beau  cal- 
mer ses  alarmes  ;  il  se  tranquil- 
lisoit  pour  un  moment,  et  l'ins- 
tant d'après  il  creusoit  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à  quelle 
occasion  il  eut  pour  la  première 
fois  cette  vision  singulière.  Les 
médecins  ,  alarmés  de  l'état  d'é- 
puisement où  il  se  trouvoit ,  lui 
avoient  conseillé  de  substituer 
l'exercice  agréable  de  la  prome- 
nade ,  aux  méditations  fatigantes 
du  cabinet.  Un  jour  du  mois  d'oc- 
tobre 1654  ,  étant  allé  se  pro- 
mener ,  suivant  sa  coutume ,  au 
Pont  de  Neuilly  dans  un  carrosse  . 
à  quatre  chevaux  ,  les  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
vis-à-vis  d'un  endroit  où  il  n'y 
avoit  pas  de  parapet ,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Seine.  Heureu- 
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tement  la  première  secousse  rom- 
pit les  traits  qui  les  attachoient 
au  train  de  derrière  .  et  le  car- 
rosse demeura  sur  le  bord  du 
précipice.  Mais  ou  se  représente 
aisément  la  commotion  que  dut 
recevoir  la  machine  frêle  et  lan- 
guissante de  Pascal.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  revenir  d'un 
long  évanouissement. Son  cerveau 
fut  tellement  ébranlé  ,  que  le 
souvenir  de  cet  accident  le  trou— 
blott  sans  cesse ,  et  sur-tout  au 
milieu  de  ses  insomnies  et  de  ses 
exténuations.  On  attribue  à  la 
même  cause  une  espèce  de  vision 
ou  d'extase  qu'il  eut  peu  de  temps 
après  ,  et  dont  il  conserva  la 
mémoire  le  reste  de  sa  vie  dans 
un  papier  qu'il  portoit  toujours 
sur  lui  entre  l'étoffe  et  la  dou- 
blure de  son  habit.  Quelques  Jé- 
suites ont  eu  la  ba»sessc  de  re»- 
procher  avec  amertume  à  Pascal 
le  dérangement  de  ses  organes. 
Suivant  le  Dictionnaire  des  Li- 
vres Jansénistes  ,  c'étoit  un  hy- 
pocondre  ,  un  cerveau,  blessé  , 
ainsi  qu'un  cœur  ulcéré.  Mais 
pourquoi  faire  tant  valoir  cette 
maladie  ?  Elle  n'est  ,  dit  un 
homme  d'esprit ,  ni  plus  surpre- 
nante ni  plus  humiliante  que  la 
fièvre  et  la  migraine.  Si  le  grand 
Pascal  en  a  été  attaqué  ,  c'est 
Samson  qui  a  perdu  sa  force.  Du- 
rant les  dernières  années  de  sa 
vie  il  se  trouvoit  à  tous  les  Sa-- 
luts  ,  visitoit  toutes  les  églises 
où  l'on  exposoit  des  reliques  ,  et 
avoit  un  Almanach  spirituel  qui 
l'in,struisoit  de  tous  les  lieux:  oh 
il  y  avoit  des  dévotions  particu- 
lières. On  a  dit  à  cette  occasion 
que  la  Religion  rendait  les  grands 
esprits  capables  de  petites  choses , 
et  les  petits  esprits  capables  de 
grandes, . .  Pascal  mourut  a  Paris 
]a  i 9  août  1 6f>z  ,  £  3$  ans.  (  Voy. 
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Domat.  )  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  Pas- 
cal :  I.  Des  Pensées ,  recueillies 
et  données  au  public  depuis  sa 
mort  ,  Amsterdam  ,  1688  ,  en, 
un  volume  in-12.  C'est  le  fruit 
de  différentes  rétlexions  qu'il 
avoit  faites  sur  le  Christianisme. 
Cet  auteur  éloquent  avoit  des* 
tx.ie  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  méditer  sur  la  Religion ,  et 
à  travailler  pour  sa  défense  con- 
tre les  Athées ,  les  Libertins  et 
les  Juifs.  Ses  infirmités  l'empê- 
chèrent d'achever  cet  ouvrage  , 
et  il  n'en  resta  que  quelques  frag- 
mens ,  écrits  sans  aucune  liaison 
et  sans  aucun  ordre  :  ce  sont  ces 
fragmens  qu'on  a  donnés  au  pu- 
blic {  et  dans  ces  restes  précieux 
d'un  grand  homme ,  on  reconnoit 
cette  force,  cette  sublimité  de 
génie,  cette  précision  qui  le  dis- 
tinguoient.  «  Le  grand  athlète  du 
Christianisme  ,  a-t-on  dit ,  ce- 
lui qu'on  ne  peut  vaincre  ni 
ébranler,  c'est  Pascal,  Il  tient 
l'homme  en  sa  puissance:  tantôt 
il  l'élève  aux  célestes  régions  et 
tantôt  il  le  plonge  dans  l'abyme 
de  sa  propre  misère.  Ses  Pensées 
qui  n'étoient  pour  lui  que  des 
matériaux  imparfaits  d'un  très- 
grand  ouvrage ,  nous  présentent 
les  traces  du  génie  le  plus  vaste 
et  le  plus  puissant  ;  si  elles  ne 
renferment  point  de  vérités  im- 
portantes, il  n'y  a  point  de  vérité 
sur  la  terre.  »  Cependant  cet  ou-  » 
vrage  a  été  attaqué  par  Voltaire. 
Non  content  d'avoir  traité  l'au- 
teur de  misanthrope  sublime  et 
de  vertueux  fou ,  il  a  beaucoup  dé- 
primé son  livre.  On  convient  gêné-» 
ralemcnt  que  ce  poëte  célèbre  a 
tort  dans  tout  ce  qui  regarde  la  Fie- 
ligion  ;  mais  il  a  presque  toujours 
raison  dans  quelques  discussions 
de  littérature.  Pascal  s'est  tvom- 
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pé  ,  par  exemple ,  en  avançant 

que  «  la  Poésie  n'avoit  point  d'ob- 
jet fixe.  »  Ce  sublime  génie ,  qui 
«avoit  tant  de  choses  et  qui  les 
savoit  si  bien ,  ne  se  connoissoit 
que  très-médiocremenl  en  beau- 
tés poétiques.  Pourquoi  parler 
de  ce  qu  on  n'entend  pas  ?  C'est 
ce  que  dit  V ultaire  à  Pascal , 
Le  public  auroit  souhaité  que 
cet  homme  distingué  par  tant  de 
talens  se  fut  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  sont  propres,  sans  éten- 
dre sa  critique  sur  des  objets  res- 
pectables ,  qui  ne  sont  ni  du  res- 
sort de  la  philosophie,  ni  de 
celui  du  bel  esprit.  11.  Un  Traité 
de  V Equilibre  des  Liqueurs,  in-i  2, 
III.  Quelques  autres  Ecrits  pour 
les  Curés  de  Pans ,  contre  l'A-, 
pologie  des  Casuistes ,  du  Père 
JVr <»*....  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Provinciales  sont, 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre 
langues,  à  Cologne,  en  1684, 
in-8°  ;  et  celle  in-12,  en  fran- 
çais seulement,  sans  notes,  im- 
primée à  Cologne  en  1667.  On 
estime  encore  l'édition  d'Ams- 
terdam, en  4  vol.  in-12,  1749, 
«vec  les  notes  de  Wendrock  : 
(  Voye*  Nicole.  )  Gilberte  Pas- 
cal sa  sœur ,  veuve  de  Florin 
JPerrier ,  a  mis  à  la  tête  des  Pen- 
sées sur  la  Religion ,  la  Vie  de 
son  frère.  Les  Œuvres  de  Biaise 
Pascal  ont  été  recueillies  en 
5  vol.  in-8°,  à  la  Haye,  chez 
de  Tune ,  et  à  Paris  chez  Nyon 
l'aîné  ,  1779.  Cette  édition  des 
Œuvres  de  Pascal  peut  être  re- 
gardée comme  la  première  jus- 
qu'à présent;  du  moins  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n'avoient  point 
été  réunis  en  corps,  et  quelques- 
uns  étoient  restés  manuscrits. 
Cette  collection  est  due  à  l'ab- 
bé Bossu,  de  l'académie  des 
Sciences ,  et  Pascal  inéritoit  de 
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l'avoir  pour  éditeur.  «  Cet  homme 
extraordinaire,  dit-il ,  reçut  en 
partage  de  la  nature  tous  les  dons 
de  l'esprit  j  géomètre  du  premier 
ordre,  dialecticien  profond ,  écri- 
vain éloquent  et  sublime.  Si  on 
se  rappelle  que  dans  une  vie  très- 
courte  ,  accablée  de  souffrances 
presque  continuelles,  il  a  inventé 
la  Machine  arithmétique ,  les  Élé- 
mens  du  calcul  des  Probabilités , 
la  méthode  pour  résoudre  les 
problèmes  de  la  Boulette;  qu'il  a 
fixé  d'une  manière  irrévocable 
toutes  les  opinions  encore  flot- 
tantes des  savans,  touchant  la 
pesanteur  de  l'air;  qu'il  a  écrit 
un  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
qni  existent  dans  la  langue  fran- 
coise  î  que ,  '  dans  ses  Pensées  , 
il  a  des  morceaux  d'une  profon- 
deur et  d'une  éloquence  incom-» 
parables  :  on  sera  porté  à  croire 
que  chez  aucun  peuple ,  dans  au» 
cun  temps  il  n'a  existé  de  plu» 
grand  génie...  Tous  ceux  qui  lap- 
prochoienfe  dans  le  commerce  or- 
dinaire de  la  vie ,  reconnoissoient 
sa  supériorité  ;  on  la  lui  pardon- 
noit ,  parce  qu'il  ne  la  faisoit  ja- 
mais sentir  lui-môme.  Sa  conver- 
sation instruisoit  sans  qu'on  s'en 
apperçût  et  qu'on  pût  en  être  hu- 
milié. Il  étoit  d'une  indulgence 
extrême  pour  les  défauts  d'au- 
trui  :  seulement  par  une  suite  de 
l'attention  qu'il  avoit  de  réprimer 
en  lui-même  les  mouvemens  de 
l'amour  propre,  il  en  auroit  souf- 
fert difficilement  dans  les  autres 
l'expression  trop  marquée.  11  di- 
soit  à  se  sujet ,  qu'an  honnête 
homme  doit  éviter  de  se  nommer; 
que  la  piété  Chrétienne  anéantit 
le  Moi  humain  ,  et  que  la  civilité 
sociale  le  cache  et  le  supprima 
On  voit  par  les  Lettres  Pro- 
vinciales et  par  plusieurs  autres 
ouvrages ,  qu'il  étoit  né  avec  u» 
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grand  fonds  de  gaieté  :  ses  maux 
mêmes  n'avoient  pu  parvenir  à  la 
détruire  entièrement.  II  se  per- 
mettait volontiers  dans  la  société 
les  railleries  douces  et  ingénieu- 
ses qui  n'offensent  point ,  et  qui 
réveillent  la  langueur  des  con- 
versations :  elles  avoient  ordi- 
nairement un  but  mornl.  Ainsi, 
par  exemple,  il  se  moquoitavec 
plaisir  de  ces  auteurs  qui  disent  : 
Mon  Livre»  mon  Commentaire, 
mon  Histoire!  Ils  feroient  mieux , 
ajoutoit— il  plaisamment, dédire: 
Notre  Livre ,  notre  Commentaire^ 
notre  Histoire;  vu  que  d'ordi- 
naire il  y  a  en  cela  bien  plus  du 
bien  d* autrui ,  que  du  leur....  » 
Nous  terminerons  son  article  par 
ces  vers  de  la  Harpe,  destinés 
pour  le  portrait  de  ce  grand 
homme  : 

Par  la  nature  instruit ,  prodige  de» 

l'enfance  , 
Son  esprit  créateur  derina  la  science 

Des  calculs  et  très  mou ve  mens  ; 
Z>e  l'Homme  et  de  Dieu  même  in- 

M  •  »  » 

terroeea  1  ersence « 
Connut  l*art  des  boas  mors  et  L*art  de 

l'éloquence. 
Admirez  et  pleurez...  Il  mourut  à 

trente  ans  ! 

II.  PASCAL,  (Françoise) 
Lyonnoise ,  donna  au  théâtre  en 
1657  une  tragédie  d'Eiidymion; 
et  en  1664,  une  comédie  en  un 
acte  ,  intitulée  :  Le  Vieillard 
amoureux.  Cette  pièce  est  en 
vers  de  huit  syllabes  ;  et  le  sujet 
fut  tiré  d'une  aventure  arrivée 
à  Lyon. 

I.  PASCHAL  Ier,  (Saint) 
Paschasius  ,  Romain ,  succéda 
dans  la  chaire  de  Saint-Pierre  à 
Etienne  IV,  en  817.  11  envoya 
des  légats  à  Louis  le  Débonnaire  , 
qui  confirma  eu  sa  faveur  les 
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donations  faites  au  Saint-Siépe* 
Il  reçut  à  Rome  les  Grecs  exilés 
pour  le  culte  des  saintes  images  , 
et  couronna  Lothnire  empereur. 
Ce  pontife,  digne  des  temps  apos- 
toliques par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières, mourut  le  12  mai  824. 

11  ne  lui  manqnoit  qu'un  carac- 
tère plus  ferme.  Rome  fut  déchi- 
rée par  les  factions  sous  son  pon- 
tiheat  ;  il  s'y  commit  des  meur- 
tres et  d'autres  crimes ,  suites  de 
l'anarchie. 

II.  PASCHAL  II ,  Toscan  ? 
nommé  auparavant  Reinierf  suc- 
céda au  pape    Urbain  II  ,  le 

12  août  1099.  Il  avoit  été  reli- 
gieux de  Chmy ,  avant  que  d'être 
souverain  pontife.  Il  excommunia 
l'antipape  Guiberty  mit  à  la  rai- 
son divers  petits  tyrans  qui  mal- 
traitoient  les  Romains,  tint  plu-* 
sieurs  conciles  ,  et  s'attira  de 
grandes  affaires  au  sujet  des  in- 
vestitures de  la  part  de  Henri  I 
roi  d'Angleterre,  et  de  Tempes 
reur  Henri  IV.  Ce  prince  passa 
en  Italie,  l'an  11 10,  pour  rece- 
voir la  couronne  impériale  ;  mais 
Je  pape  ne  voulut  la  lui  accorder, 
qu'à  condition  quJil  renonceroit 
au  droit  des  investitures.  Henri 
étoit  si  peu  disposé  à  satisfaire  le 
pontife ,  qu'après  avoir  chicané 
quelques  heures  il  le  fit  arrêter. 
Cette  violence  irrita  tellement 
les  citoyens  de  Rome,  que  dès  le 
même  jour  ils  firent  main  basse 
sur  tous  les  Allemands  qui  se 
trouvoient  dans  leur  ville.  L'em- 
pereur obligé  de  quitter  Rome, 
emmena  le.  pape  avec  lui,  et  le 
retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  accordé  ce  qn'il  souh ai- 
toit.  La  concession  des  investitu- 
res qui  avoit  été  le  prix  de  la  li- 
berté de  Paschal,  fut  cassée  dans 
deux  concile»  que  le  pape  rendu 
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à  son  siège ,  fit  tenir  à  Rome  eh 
ii  net  1 1 1 6.  11  s'éleva  peu  de 
temps  après  une  autre  révolte 
contre  le  pontife ,  qui  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  réduire  les  re- 
belles. Accablé  autant  que  dé- 
goûté du  poids  de  la  grandeur , 
il  voulut  abdiquer  le  pontificat  et 
n'en  put  venir  à  b6ut.  Il  mou- 
rut le  22  janvier  1 1 18.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  de  Lettres, 
dans  la  collection  des  Conciles  du 
P.  Labbe.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  deux  antipapes  du 
nom  de  Pasciial;  l'un  du  temps 
<le  Sergius  I,  l'autre  qui  s'opposa 
lui  pape  Alexandre  III.  Voyez 
ce  dernier  article ,  et  G  o  i  de 
tïréme. 

III.  PASCHAL,  (St.PiEMtE) 
•religieux  de  la  Mercy  ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie 
avec  succès  dans  son  ordre.  Sa 
réputation  le  fit  nommer  précep- 
teur de  l'infant  Dom  Saitchc,  puis 
évêqne  de  Jaën  en  1295.  II  com- 
battit avec  zèle  le  Mahométisme, 
t-t  fut  pris  par  les  Maures  de 
Grenade  en  1297.  Ces  barbares 
le  retinrent  en  esclavage  et  le  fi- 
rent ensuite  mourir  cruellement. 
Son  nom  est  en  grande  vénéra- 
tion en  Espagne.  Sa  Vie  fut  im— 
primée  à  Taris  en  1674,  in- 12. 

IV.  PASCHAL ,  (  Charles)  né 
l'an  1547  À  Coni  en  Piémont , 
vicomte  de  Qu^nfr*  •  conseiller 
d'état  et  avocat  général  au  par- 
lement de  Rouen  ,  fut  ami  du 
célèbre  Pibrac ,  dont  il  écrivit 
)a  Vie.  Ses  talent  le  firent  en- 
voyer ambassadeur  en  Pologne 
l'an  1576.,' puis  en  Angleterre 
l'nn  15S9  ,  et  chez  les  Grisons  en 
iGo/t.  Il  servit  son  prince  eii 
homme  d'esprit  et  en  c  itoyen  z<'-lé< 
Son  ambassade  de  Pologne  plut 
*i  fort  an  roi,  qu/il  l'honora  du 
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titre  de  cnevalier ,  et  ajouta  à  set 
armes  une  fleur  de  lys.  Une  pa- 
ralysie nè  lui  permettant  plus  do 
travailler  pour  l'état  *  il  alla  mou- 
rir à  sa  terre  de  Quente  près 
Abbeville  en  1625 ,  à  79  ajis.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  intitulé 
Legatus  ,  dans  lequel  il  parle  des 
devoirs  du  négociateur,  en  hom- 
me qui  savoit  et  les  connoitre  et 
les  remplit.  La  meilleure  édition 
est  celle  d'Elzevir,  1643,  in-ra. 
IL  Son  ambassade  chez  les  Gri- 
sons ,  publiée  in— 8°  sous  le  ti- 
tre de  Legatio  Rhœtica  t  n'est 
pas  marquée  au  même  coin  que 
l'ouvrage  précédent.  III.  La  Vié 
de  Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  1384, 
in-12 ,  en  latin.  Elle  est  curieu- 
se, et  a  été  traduite  en  françois 
par  du  Faur  d'Hermay ,  1 6 1 7  , 
in- 12«  IV.  Un  bon  ouvrage  De 
Coronis,  Leyde ,  1671,  in-8.a 
V.  Censura  atiimi  ingrati ,  in-8.° 

PASCHAL,  Voyez  Pascal 

PASCHASE  RATBERT ,  né 

à  Soissons ,  fut  élevé  avec  soin 
par  les  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville,  dans  l'ex- 
térieur de  leur  monastère.  II  prit 
ensuite  l'habit  de  Bénédictin  dans 
l'abbaye  de  Corbie,  sous  St.Adê- 
lard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé 
IVala  successeur  d'Adelard,  il 
composa  vers  83 1  un  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur  , 
pour  l'instruction  des  jeunes  re- 
ligieux de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe.  11  enseigne  dans  ce  Traité,, 
que  a  le  Corps  de  J.  C.  est  réel- 
lement dans   l'Éncharistie  ,  Je 
mémo  qui  est  né  de  la  Vierge, 
qui  a  été  crucifié,  qui  est  res- 
suscité et  qui  est  monté  an  Ciel.  * 
Cet  ouvrage ,  on  l'auteur  ne  di-r 
soit  rien  de  nouveau,  renfermoiî 
quelques  expressions  nouvelles* 
iiïUrxmne  et  Jean  Scot  les  atta-5 
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quèrcnt;  Paschase  les  défendit 
avec  force,  et  prouva  qu'il  n'a- 
voir, écrit  que  ce  que  tout  le 
monde  croyoit  depuis  les  Apô»- 
tres  :  Quod  totus  Orbis  crédit 

ET  CON FITETUR*  Paschase  étoit 

alors  abbé  de  Corbie.  Les  tracas- 
series que  ses  ennemis  lui  susci- 
tèrent ,  et  l'aversion  que  ses  moi- 
nes conçurent  contre  lui  ,  l'o- 
bligèrent de  s'en  démettre.  Il  vé- 
cut en  simple  religieux,  unique- 
ment occupé  à  orner  son  esprit 
des  connoissances  sacrées  et  ec«* 
clésiastiques ,  et  à  enrichir  son 
cœur  de  toutes  les  vertus  de  son 
état  'Ce  saint  religieux  mourut 
le  z6  avril  865 ,  n'étant  que  dia- 
cre, et  n'ayant  point  voulu  par 
humilité  être  ordonné  prêtre.  Le 
ministre  Claude  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  Calvinistes  ,  échos 
de  cet  écrivain ,  ont  prétendu  que 
le  dogme  de  la  Transsubstantia- 
tion n'étoit  pas  antérieur  à  Pas-> 
chase ,  qui  en  est  l'inventeur  se** 
Ion  eux  ;  mais  Arnauld  et  Nicole 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils -ont 
démontré  dans  leur  traité  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi,  que  Pûj- 
êhase  n'a  rien  enseigné  de  nou- 
veau sur  ce  point ,  et  que  la 
Présence  réelle  a  été  crue  et  en- 
seignée de  tout  temps  dans  l'É- 
glise. Les  ouvrages  du  savant 
abbé  de  Corbie  sont  :  I.  Des  C0//1- 
mentaires  sur  Si,  Matthieu  ,  sur 
les   Lamentations  de  Jérémie, 

II.  Un  Traité  du  Corps  et  du 
Sang  de  J,  C  dans  l'Eucharistie. 

III.  Une  ÈpUre  à  Frudegard ,  sur 
le  même  sujet.  IV.  La  Vie  de 
St,  Adelard  s  et  d'autres  Ouvra- 
ges savans,  mais  mal  écrits,  que 
le  P.  Sirmond  fit  imprimer  à  Paris 
en  1618,  in- fol.  13.  Martenne  a 
inséré  dans  sa  collection  le  traité 

i  De  Cor  pore  Chrisli ,  plus  exact 
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que  dans  l'édition  du  P.  Sirmond  , 
et  quelques  ouvrages  découvert* 
depuis  1618.  Le  P.  d'Achery  a 
publié  dans  le  tome  xu  de  son 
Spicilége ,  le  traité  de  Paschase 
Ralbert,  De  par  tu  Virginis:  ques- 
tion qui  fit  grand  bruit  aussi  dana 
le  11e  siècle,  et  à  laquelle  cet 
illustre  Bénédictin  prit  part. 

PASCHASIUS,  Voyez  l'ar- 
ticle précédent ,  et  L  Paschal. 

PASCHIUS,  (George)  né  à 
Dantzig  en  1661  d'un  marchand 
de  cette  ville ,  fit  différens  voya- 
ges en  Allemagne  ,  en  France  et 
en  Angleterre.  Ses  courses  finies  , 
il  fut  fait  professeur  de  morale 
en  1701  à  Kiel ,  et  en  1706  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théolo- 
gie. Il  mourut  l'année  suivante, 
a  56  ans.  On  a  de  lui:  I.  TVyic- 
tatus  de  novis  inventis ,  quorum 
accuratiori  cultui  facem  prœtulit 
anliquitas ,  à  Leipzig  ,  1700  , 
in-4.0  Ce  livre  peu  commun  est 
rempli  de  recherches  profondes  , 
qiù  auroient  demandé  un  ordre 
plus  méthodique.  L'auteur  tâche 
de  découvrir  quelles  efoient  lej 
connoissances  des  anciens ,  dont 
celles  des  modernes  .«ont  venues 
imperceptiblement.  Il  veut  prou- 
ver que  les  choses  que  nous  nous 
flattons  d'avoir  inventées  ,  no 
nous  doivent  tout  au  plus  que 
leur  perfection.  C'est  une  espèce 
de  paradoxe  ;  mais  il  le  soutient 
par  un  grand  nombre  de  faits 
curieux  sur  l'histoire  et  les  pro- 
gros des  sciences  et  des  arts. 

II.  De  fictis  Rebuspublicis ,  1705, 
iu-4.0  C'est  un  Traité  sur  les  Ré- 
publiques imaginées  par  Platon, 
par  Morus  ,   par  Campanella, 

III.  De  variis  modis  moralia  lrac~ 
tandi ,  1 707 ,  in-40  *•  compilation 
indigeste,  mais  pleine  d'une  éru- 
dition peu  commune.         .  w.; 
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PASIPHAÊ,  (Mythol.)  fille 
(T Apollon  ou  du  Sokil ,  et  de  la 
nymphe  Perséide ,  épousa  Minos 
roi  de  Crète,  dont  elle. eut  An- 
dragée,  Ariadne  et  Phèdre.  Elle 
conçut ,  selon  la  Fable ,  de  la 
passion  pour  un  taureau,  et  en 
eut  le  MïNOTAunE  ,  (  monstre 
moitié  homme  *»t  moitié  taureau) 
que  Minos  enferma'  dans  un  la- 
byrinthe, parce  qu'il  ravageoit 
tout  et  qu'il  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  dévoient  en  être  la 
proie,  le  tua,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  pelo- 
ton de  fil  qu  Ariadne  fille  de  Mi- 
nos f  son  amante, lui  avoit  donné. 
Quant  à  l'objet  de  l'amour  de  Pa- 
siphaé ,  le  plus  grand  nombre  des 
mythologistes  font  à  l'humanité 
l'honneur  de  présumer  que  ce  fut 
un  seigneur  de  la  cour  de  Minos , 
nommé  Tavros  ,  plutôt  qu'un 
animal  mugissant. 

PASMANS,  (Barthélemi)  de 
Maestricht ,  docteur  en  théologie 
à  Louvain  ,  obtint  la  place  de 
président  au  collège  d'Arras ,  où 
il  forma  d'excellens  sujets.  Il  ser- 
vit très  —  utilement  l'évêque  de 
Jluremonde  ,  dont  il  fut  le  con- 
seil. Ce  savant  et  pieux  ecclé- 
siastique mourut  à  Louvain  en 
1690,  à  49  ans.  On  a  de  lui, 
un  grand  nombre  de  Thèses  sur 
la  règle  des  mœurs  ,  qui  renfer- 
ment des  leçons  utiles. 

PASOR,  (  Matthias  )  né  à 
Herborn  dans  le  comté  de  Nassau, 
en  1  5qq  ,  fit  de  très-bonnes  études 
à  Heidelberg ,  où  ses  succès  dans 
plusieurs  actes  académiques  lui 
valurent  une  chaire  de  mathé- 
matiques en  xton.  Los  guerres 
du  Paktinat  l'obligèrent  de  s'en^ 
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fuir  en  Angleterre  ;  il  se  fixa  K 
Oxford  ,  et  y  professa  les  lan- 
gues Orientales  jusqu'en  1619» 
qu'on  lui  offrit  la  chaire  de  phi- 
losophie à  Groningue.  Il  y  en- 
seigna aussi  les  mathématiques, 
la  théologie  ,  la  morale ,  et  y 
mourut  aimé  et  estimé ,  en  t 568  » 
à  09  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Tie— > 
cueildes  Thèses  auxquelles  il  avoit 
présidé  lui-même.  II.  Un  Traité 
contenant  des  idées  générales  de 
quelques  sciences.  Il  a  publié  les 
Ouvrages  de  George  Pasor  son 
père  ,  professeur  en  grec  à  Fra— 
neker,  mort  en  1637.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Lexicon  Novù 
Testamenti  ;  livre  utile  conte- 
nant tous  les  mots  grecs  du  Nou- 
veau Testament  ;  Èlzevir ,  1672, 
in-8.°  II.  Manu  aie  Testamenti , 
etc.  III.  Collegium  Hesiodœum , 
dans  lequel  il  analyse  les  mots  dif- 
ficiles d'Hésiode. 

PASQUALIGUS ,  (Zacharie  ) 
Théatin  de  Vérone  vers  le  mi- 
lieu du  17e  siècle  ,  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  théologie  morale*. 
Il  a  donné  Praxis  jejuniï,  Gênes  , 
16 55  ,  in-folio.  Le  pays  où  il 
naquit  a  conservé  l'usage  de  dé- 
pouiller quelques  enfans  de  leur 
virilité  :  usage  barbare  que  la 
jalousie  inventa  autrefois  en 
Orient ,  et  qu'on  renouvela  en 
Occident  pour  avoir  quelque* 
belles  voix  de  plus.  Pasqualigu$ 
a  fait  un  Traité  moral  sur  cette 
cruelle  opération.  La  singularité 
de  la  matière  le  fait  rechercher. 
Voyez  I.  Inchofei  et  Bordes. 

PASQUALÏNUS ,  (Pompée) 
chanoine  de  Sainte— Marie— Ma- 
jeure à  Rome ,  a  publié  un  Index 
vocum  sur  les  métamorphoses  d' O- 
vide.  Cet  écrit  a  été  imprimé  à 
Rome  en  1614  >  in-S.° 

PASQTJIER , 
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PASQUIER,  (Étienne)néà  à  *aris  en  se  fermant  les  veut 

Paris  en  i529  ,  fut  reçu  avocat  lui-même  le  3i  août  i6ï5,  à 
au  parlement ,  et  y  plaida  avec  87  ans.   Pasquier  s'étoit  marié 
un  succès  distingué.  Son  élo—  trois  fois ,  et  dans  une  épigramme 
-quence  brilla  sur— tout  dans  le  latine  qu'il  a  fait  sur  ses  trois 
temps  des  querelles  des  Jésuites  épouses  ,  il  dit  qu'il  avoit  pris 
avec  l'université.  Versoris  se  char-  la  première  propler  Opus  t  lct 
gea  de  la  cause  des  enfans  d'I-  deuxième  propler  Opes  ,  la  trol- 
gnace,  et  Pasquier  défendit  celle  si-  me  prcpler  Opem.  Cet  nomma 
de  leurs  adversaires.  Le  portrait  célèbre  avoit   une  imagination 
qu'il  nt  de  la  Société  ,  n'étoit  vivo  et  une  mémoire  heureuse, 
rien  moins  que  flatteur.  «  Cette  Sa  conversation  étoit  agréable  et 
Société  ,  disoit  Pasquier ,  sous  facile  ,  son  caractère  enjoué  % 
l'apparence  d'enseigner  gratuite-  niais  trop  porté  à  la  satire.  II 
ment  la  jeunesse ,  ne  cherche  que  étoit  sur-tout  très-emporté  dans 
ses  avantages.  Elle  épuise  les  fa-  ses  plaidoyers  ou  dans  ses  écrits, 
milles  par  des  testamens  cxtor-  La  parfaite   connoissance  qu'il 
qués  ,  gagne  la  jeunesse  sous  avoit  de  l'histoire  ancienne,  et 
prétexte  de  piété ,  médite  des  sé-  particulièrement    de    celle  do 
ditions  et  des  révoltes  dans  le  France  ,  font  rechercher  ses  on— 
royaume.  Avec  ce  beau  vœu  qu'elle  vrages.   Les  principaux,  sont  : 
fait  au  pape  ,  elle  en  a  obtenu  I.  Des  Poésies  latines  et  fran- 
des  privilèges  qui  doivent  faire  çoises.  Celles-ci  sont  très-foibles  , 
soupçonner  sa  fidélité  ,  et  crain-  et  les  antres  l'emportent  de  beau- 
dre  pour  les  libertés  de  l'Eglise  coup.  On  trouve  dans  les  latines 
de  France,  l'autorité  et  la  per-  six  livre9  tiEpiprammes   et  un 
sonne  de  nos  rois  ,  et  le  repos  livre  des  Portraits  de  plusieurs 
de  tous  les  particuliers.  »  Sa  con-  grands  hommes.  Les  françoises 
clusion  fut  :  «  Que  cette  nouvelle  sont  divisées  en  Jeux  Poétiques , 
société  de  Religieux ,  qui  se  di-  en  Versions  Poétiques ,  en  Son- 
soient  de  la  compagnie  de  Jé-  nets ,  en  Pastorales.  La  Puce  et 
sus  ,  non-seulement  ne  devoit  la  Main  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
point  être  agrégée  au  corps  de  saillant.  Pasquier  ayant  apperçu 
l'université  ,  mais  qu'elle  devoit  une  puce  sur  le  sein  de  M,le  des 
encore  être  bannie  entièrement,  Boches,  en   i588  ,  pendant  la 
chasséeetexterminéede France.»  tenue  des  grands  Jours 'de  Poi- 
Cette  conclusion  parut  un  peu  tiers  ,  tous  les  poètes  Latins  et 
dure  ,  ainsi  que  le  reste  du  plai-  François  du  royaume  prirent  part 
doyer,quin'étoitd'ailleursqu'une  à  cette  rare  découverte,  et  cet 
déclamation  ampoulée.  Les  Jé-  insecte  fit  bourdonner  tous  les 
suites  furent  seulement  exclus  de  insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le 
l'université.  Le  mérite  de  Pas-  sujet  d'un  recueil  intitulé  :  La 
quier  fut  récompensé  par  Henri  Puce  des  Grands  Jours  de  Poi~ 
III.  Ce  monarque  le  gratifia  de  tiers.  La  Main  de  Pasquier  est 
la  charge  d'avocat  général  de  la  un  autre  recueil  de  vers  à  Thon- 
chambre  des    Comptes  ,    qu'il  neur  de  cet  homme  célèbre.  S'é- 
exerçn  avec  une  intégrité  peu  tant  trouvé  aux  grands  Jotirs  de 
îmune.  Il  la  remit  à  son  fils  Troyes  ,  un  peintre  par  qui  il 


peu  de  temps  après  ,  et  mourut    s'étoit  fait  tirer  ,  avoit  oubliû  de 
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lui  faire  des  mains  :  cette  sin- 
gularité excita  la  verve  de  tous 
les  rimailleurs  du  temps.  Pns- 

quier  lui-même  fit  les  Vers  sui- 
vans  pour  être  mis  au  bas  de  son 
portrait  : 

Huila  Me  Pascasio   manus  Ht  :  Ltx 

Cincla  quippi 
Cauùdieos  nullai  sanxit  habcrc  mttnui. 

C'est  k  cette  occasion  qu'un  porte 
malin  lança  cette  Efn^ramme  : 
Une  cernine  loi ,  chez  les  premiers 

Romain*  » 
A  tons  les  Avocats  défend  d'avoir  des 
mains. 

Elle  a  trop  de  rigueur  ;  il  falloir  la 

combattre. 
Je  pense  qu'ils  revoient  ces  gens  des 

remps  passes. 
Deux  mains ,  ce  n'est  pas  trop  ;  point , 

ce  n'est  pas  assez  : 
Plût  à  Dieu  qu'en  ce  temps  Us  n'en 

eussent  que  quatre  î 

II.  Ordonnance  d'Amour,  An- 
vers (au  Mans,)  i574  r  in-8°; 
livre  obscène.  III.  he  cherches  sxr 
la  France,  en  dix  livres,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  iC65, 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  un  par- 
terre varié  de  fruits  et  de  Heurs; 
on  y  trouve  l'utile  et  l'agréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli  , 
il  ne  laisse  pas  de  plaire,  parce 
que  l'auteur  avoit  de  l'imagina- 
tion. Mais  il  faut  se  défier  de 
ses  éloçes  et  de  ses  satires.  Quand 
il  parle  des  personnes  ou  des 
choses  qui  lui  déplaisent  ,  il  se 
livre  à  ses  préventions  ,  il  s'é- 
chauffe, il  outre.  IV.  Des  Eph 
1res ,  en  5  vol.  in-8°  ,  publiées 
en  1619.  On  y  trouve  beaucoup 
d'anecdotes  curieuses  sur  notre 
Histoire.  «  On  sent,  dit  M.  4fi~ 
quetil,  l'importance  desanecdotf -s 
qu'un  homme  curieux  comnv 
Pasquicr ,  peu  crédule ,  bon  cri-» 
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titpie ,  pouvoit  mander  dans  T'în» 
timité  d'un  commerce  secret  , 
à  des  amis  dont  il  croyoit  ètr« 
sur.  Aussi  y  a-t-il  peu  d'autenrs 
du  temps  qui  inspirent  autant  de 
confiance.  Non  content  de  rap-» 
porter  les  actions ,  Pasquier  en 
raisonne  avec  ses  amis.  Les  mo- 
tifs les  plus  caché»  n'échappent 
pas  a  se  pénétration  ,  et  sa  saga- 
cité lui  en  fait  quelquefois  prév. 
voir  et  annoncer  les  suites.  Il 
étoit  zélé  royaliste.  La  moindre 
atteinte  à  l'autorité  royale ,  par 
quoique  main  qu'elle  fût  portée, 
Catholique  ou  Calviniste  ,  par 
quelque  raison  qu'elle  fnt  auto- 
riséf ,  excite  également  son  in- 
dignation. Cependant ,  juge  équi- 
table ,  jusque  dans  ses  affections 
les  plus  vives  ,  Pasquier  con- 
damne hautement  les  vices  des 
princes  ;  mais  il  inculque  par- 
tout que  leurs  défauts  ,  quelqu'é- 
normes  qu'ils  paroissent ,  ne  dor- 
vent  jamais  autoriser  la  révolte 
m  nu'-me  la  désobéissance.  Enfui 
c'est  un  de  ces  auteurs  qu'on  peut  . 
suivre  pour  ainsi  dire  aveuglé>- 
ment ,  parce  qu'il  joignoit  à  la 
bonne  foi  l'esprit  de  discussion, 
et  une  pénétration  peu  commune 
à  la  justesse  des  caractères.  » 
V.  Le  Caléchisme  des  Jésuite*, 
1602,  in-8.°  Ce  n'est  pas  celui 
des  hommes  qui  abhorrent  la  sa- 
tire. Selon  un  auteur  Jésuite , 
qui  a  pris  plaisir  de  ramasser  les 
sarcasmes  de  Pasqnier  pour  ex- 
cuser ceux  que  Garasse  vomit 
contre  lui:  «11  traite  Ignace  fon- 
dateur des  Jésuites  ,  de  cheva- 
Ver  ctmnt,  de  fourbe ,  de  mt'n- 
,  de  cafard  ,  qui  voulut  être 
reconnu  pour  nn  autre  Jésus- 
Christ  i  de  gourmand  ,  de  régi- 
cide ,  de  Manès  ,  pire  que  Lu- 
ther ,  parce  que  sa  secte  est  re-r 
Vêtue  de  papelarderie  ;  de  deme* 
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Incarné  ,   de  grand  Sophi  ,  dé 
grand  dne ,  de  Don  Quichotte  : 
telles  sont  les  injures  qu'il  pro- 
digue à  pleines  mains  contre  le 
fondateur  de  cette  Société  ,  dont 
le  seul  nom  excitoit  sa  bile  ;  aussi 
Bayle  secrioit-il  :  quelle  doit 
être  sa  rage  en  voyant  mettre  au 
nombre  des  Saints,  celui  qu'il 
avoit  peint  des  couleurs  les  plus 
noires  ?  François- Xavier  étoit 
selon  lui  Un  cafard  ,   un  Ma- 
chiavel ,  un  successeur  de  l'héré- 
siarque Manès;  ses  miracles ,  des 
contes  de  la  quenouille  ,  etc.  etc. 
Les  Jésuites  sont  les  scorpions 
de  la  France  ;  ils  sont  non  les 
premiers  piliers  du  saint  Siège , 
mais  les  premiers  pilleurs.  On  ne 
doit  pas  les  appeler  ordre  Jésuite , 
mais  ordure  Jésite ,  parce  qu'ils 
rendent  en  gros  les  sacremens, 
plus  cher  que  Giési  ne  voulut 
vendre  le  don  des  miracles  h 
Naaman  j  les  Jésuites  sont  au- 
tant de  Judas  s  il  y  a  dans  la 
jésuiteric  beaucoup  de  la  }uif\  r- 
rie  ,  voire  que  tout  ainsi  que  les 
anciens  Juifs  avoient  fait  le  procès 
à  Jésus-Christ ,  aussi  ces  non-*, 
v^aux  Juifs  le  font  maintenant 
aux  Apôtres.  11  va  jusqu'à  dire 
que  dans  les  vœux  des  JésuitesL 
il  y  a  de  Yhérésie  ,  du  machia- 
vélisme et  une  piperie  manifeste. 
Enfin  ce  qu'il  dit  sur  le  nom  de 
Pères  qu'on  donnoit  aux  Jésuite, 
fie  pouvoit  sortir  que  de  la  plume 
de  l'auteur  des  Ordonnances  d'A- 
mour. On  trouve  à  la  fin  de  ce 
Catéchisme,  le  Pater  noster  tra- 
vesti, et  la  parodie  de  XAve  Ma- 
ria ,  cm  il  y  a  autant  de  sacrilèges 
que  de  mots.»  VI.  Le  Mono* 
phile ,  en  sept  livres ,  en  prose 
mêlée  de  vers....  Ce  magistrat 
laissa  trois  enfan?,  Théodore,  Ni- 
colas et  Gui.  IiP  premier  fut  avo- 
cat  général  à  la  chambre  des 


pas  UJ\ 

comptes  ;  le  second ,  maitre  dei 
requêtes  ,  laissa  un  volume  dd 
Lettres  ,  in-8°  ,  pleines  de  par- 
ticularités historiques  ,  (  Voyez 
Poitiers  à  la  fin:  )  et  le  dernier 
fut  auditeur  des  comptes.  Le* 
Œuvres  de  Pasquier  ont  été  im- 
pnméesen  ly-JJ ,  à  Trévoux, 
en  deux  vol.  in-fol.  Il  y  manque, 
i  fi  San  Catéchisme  des  Jésuites 

Son  Exhortation  aux  Prin-> 
ces  t  etc.  pour  obvier  aux  sédi- 
tions qui  semblent  nous  menacer 
pour  le  fait  de  la  Religion ,  1 56i , 
in-8°  ,  de  vingt-sept  feuillets, 
indiquée  dans  le  nouveau  P.  le 
Long  ,  sous  Je  n.°  r7838.  Si  I* 
P.  Garasse  eut  connu  cet  ouw 
vrage ,  dont  l'objet  est  de  prou- 
ver la  nécessité  et  J'avantage  de 
J'cxcrcice  des  deux  Religions  ,  i* 
n'auroit  pas  manqué  de  s'en  pré-* 
valoir.  Pasquier  s'est  indiqué  à 
la  fin  de  cet  écrit  par  ces  lettres  : 
Si  Pi  P.  Faciebat.  Dans  l'exem- 
plaire de  M.  Pithou  ,  elles  sont 
ainsi  remplies  de  sa  main  :  Ste- 
phanus  Paschasius ,  Pariunus.il 
en  avoit  paru  dès  i56r  des  édi-r 
tions  mutilées,  que  Pasquier  dé- 
savoue dans  un  Avis  à  la  téte  de 
fin -8.°  Il  a  depuis  été  inséré 
dans  le  recueil  connu  sous  le  titre 
de  Blé  moires  de  Condé  ,  dont  il 
t  Tinine  Je  premier  volume.  Lff 
notice  de  cet  écrit  e?t  dautanù 
plus  nécessaire  ici ,  que  les  ré- 
dacteurs de  l'édition  de  Trévoux 
ne  lui  ont  point  donné  place  dans 
leur  collection ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  nufoit  dn  pr.roitre.  Pas~ 
quier  étoit  âgé  de  Hz  ans  ,  lors- 
qu'il publia  cet  écrit. 

PASQUIN,  Statue  de  marbrey 
sans  nez ,  sans  bras  et  sans  jam- 
bes, placée  à  Rome  pW-s  du  palais 
des  Ursins  .  à  laquelle  les  piai- 
Mfcaq  viennent  n:»\ïe!»*r  la  nuit  tév 
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îiillets  satiriques  appelés  Pasqui- 
n<ufds.  Il  semble  que  ce  tronc 
soit  le  reste  de  la  figure  d'un 
gladiateur  qui  en  frappe  un  autre. 
L'usage  de  charger  ce  buste  de 
toutes  les  satires  du  temps,  vient, 
dit- on  ,  d'un  Savetier  Romain 
appelé  Pasquin  ,  diseur  de  bons 
mots  ,  dons  la  boutique  duquel 
s'assembloient  1rs  oisifs  et  les  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de  mé- 
disance leur  ayant  été  fermé  par 
la  mort  da  propriétaire,  Adres- 
sèrent, à  côté  de  sa  porte  une 
statue  nouvellement  déterrée  ,  à 
Vtquelle  ils  attachèrent  secrète- 
ment les  productions  de  leur  mé- 
chanceté. Cette  liberté  se»t  con- 
setVée    successivement  jusqu'à 
notre  temps.  On  voit  encore  tons 
Ijes  jours  les  seigneurs  et  les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome  ,  les 
princes  étrangers  et  les  Papes 
môme  ,  exposés  aux  traits  in- 
génieux des  Pasquinades.  »  Il  est 
surprenant ,  dit  un  auteur  ,  que 
dans  une  ville  oii  l'on  fait  bien 
fermer  la  bouche  aux  hommes, 
on  n'ait  encore  pu  trouver  le 
secret  de  faire  taire  un  morceau 
de  marbre.  »  Ce  n'est  pas  que 
quelques  papes  n'aient  eu  dessein 
de  réprimer  la  licence  de  ces  rail- 
v  feries  ,  qui  dégénèrent  quelque- 
ibis  en  libelles  diffamatoires  ; 
mais  ç'a  toujours  été  sans  succès. 
Adrien.  VI,  entre  autres,  indi- 
gné de  se  voir  si  souvent  atta- 
qué par  les  satires  qui  couroient 
sous  le  nom  de  Pasquin  ,  résolut 
de  Caire  enlever  la  Statue,  pour 
1«  précipiter  dans  le  Tibre,  ou 
pour  la  réduire  en  cendres  ;  mais 
\\n  de  «es  courtisans  l'en  détourna. 
11  lui  représenta  que ,  «  si  l'on 
uoyoit  Pasquin  ,  il  se  feroit  en- 
tendre plus  haut  que  les  gre- 
nouilles du  fond  de  leurs  marais; 
«t  que  si  on  le  brûloit ,  les  poê- 
les ,  nation  naturellement  portée 
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a  médire,  s'assembleroient  tc.isTej 
ans  dans  le  lieu  du  supplice  de 
leur  patron ,  pour  y  célébrer  ses* 
obsèques,  en  déchirant  la  mé- 
moire de  celui  qui  lui  auroit  fait 
son  procès.  »  Pasquin  resta  donc 
en  possession  du  droit  impuni  do 
déchirer  les  vivans  et  les  morts. 
11  adresse  ses  saillies  à  Marfo- 
rio  ,  autre  Statue  de  Rome ,  qui 
met  dans  ses  réponses  autant  de 
malignité  que  dans  les  interro- 
gations. Voyez  les  articles  Bon  A, 
IL  Bourbon  ,  etc. 

PASSjEUS,  (Crispin)  savant 
fleuriste  d'Arnheim ,  y  a  publié: 
en  1607,  1614,  1S16  et  1617» 
les  quatre  parties  de  son  Horlus 
Floridus ,  in-40,  format  oblong. 
Voyez  Pacz. 

PASSAVANTE ,  (  Jacques  ) 
né  à  Florence  d'une  famille  dis- 
tinguée, mort  en  i3â7  ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint* Domini- 
que ,  et  rendit  son  nom  célèbre 
en  Italie  par  un  Traité  intitulé  : 
Le  Miroir  de  la  vraie  Pénitence  , 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  14^5 ,  in-4.0  Get  ouvrage  est 
estimé  pour  le  fonds  et  pour  le 
style.  L'académie  de  la  Crusca  en 
donna  une  édition  en  1681 ,  qui 
est  la  septième  ;  celle  de  Flo- 
rence ,  1726 ,  in-40,  qui  est  la 
dernière ,  est  la  meilleure. 

PASSEMANS,  Voyez  Pas- 

MANS. 

PASSEMANT,  (Claude-Si- 
raéon)  né  en  170a  à  Paris,  de 
parens  peu  accommodés  des  biens 
de  la  fortune ,  fut  d'abord  derc 
de  procureur,  ensuite  commis 
d'un  marchand  drapier  ,  enfin 
marchand  mercier  ;  mais  il  se  re- 
posa du  détail  de  son  commerce 
sur  son  épouse.  Dès  sa  jeunesse 
il  setoit  beaucoup  occupé  do 
physique,  d'optique  et  d'astre- 
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romie.  Quoique  les  machines  qui 
regardoient  l'optique  fussent  son 
principal  goût  et  son  plus  grand 
talent  ,  il  en  exécuta  plusieurs 
autres  ;  entre  outres  :  1.  La  Pi  n- 
dule  astronomique  ,  couronnée 
d'une  sphère  mouvante,  présen- 
tée à  Louis  XV,  et  qu'on  vo)  oit 
dans  les  appartcmens  de  Ver- 
sailles. Les  révolutions  des  pla- 
nètes sont  si  exactes  dans  ce  rare 
ouvrage ,  qu'elles  ne  s'écartent 
pas  deâ  Tables  astronomiques.  Il 
en  fit  une  autre  pour  le  grand 
Seigneur  ,  où  l'on  obs<vvoit  le 
lever  et  le  coucher  du  Soleil  et 
cl  •  là  Lune.  II.  Un  grand  Miroir 
ardent  de  glace ,  de  4  5  pouces 
de  diamètre)  d'un  grand  effet. 
III.  Deux  Globes  ,  l'un  céleste  , 
l'autre  terrestre,  qui  tournent 
snr  eux-menics.  Il  présenta  api 
roi  en  1766,  un  Plan  en  relief 
ét  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  de  In  plus  grande  simpli- 
cité pour  faire  arriytfY  les  vais- 
seaux à  Paris.  Il  y  a  divers  dé- 
tails relatifs  à  ce  sujet ,  dans  l'ou- 
vrage de  M.  dé  Lulande  sur  les 
Canaux  de  Navigation.  On  es- 
time deux  écrits  de  ce  célèbre  ar- 
tiste ,  l'un  est  intitulé  :  Cons- 
truction d'un  Télescope  de  ré- 
flexion,  Paris  ,  1738  ,  in-40, 
avec  figures.  Il  y  en  eut  une  con- 
tre faction  à  Avignon  ,  qui  est 
devenue  aussi  rare  que  le  traité 
original.  Cet  ouvrage  apprend 
la  manière  de  faire  les  téles- 
copes. L'autre  a  pour  titre  : 
description  et  usage  des  Téles- 
copes ,  in- ia.  Cet  écrit  n'est 
qu'un  Catalogue  que  l'auteur 
ofl'roit  aux  amateurs  qui  venoient 
acheter  chez  lui  les  différons  ob- 
jets qui  y  sont  indiqués.  Ce  Cata- 
logue a  été  réimprimé  après  la 
mort  de  Passemant  ,  avec  des 
augmentations  par  fricolct  et 
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d'Olivier ,  qui  ont  continué  son 
fonds  de  commerce.  Passemant 
n'a  y.at  seulement  perfectionné 
les  télescopes  et  les  lunettes  d'ap- 
proche, comme  le  prouve  l'u- 
sage qu'on  en  fait  sur  les  vais- 
seaux ,  mais  aussi  l'horlogerie. 
Cet  habile  artiste  mourut  subi- 
tement le  6  novembre  1769,  à 
67  ans.  La  douceur  de  son  ca- 
ractère et  son  honnêteté  égaloient 
ses  talens  et  ses  ccnnoissrmces. 
M.  Suc  le  jeune  ,  son  gendre ,  a 
publié  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
FassemarA  ,  une  notice  imprime» 
à  Paris  en  177S  ,  in-S.° 

PASSER  AT  ,  (Jean)  né  en 
i534  À  Troycs  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à  Bourges  ,  sous 
Cujas.  Ses  talens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  II 
enseigna  les  belles- lettres  avec 
réputation  dans  les  collèges  de 
l'Université,  et  obtint  en  1372 
la  charge  de  professeur  royal  en 
éloquence  ,  vacante  par  la  mort 
de  tlamus.  Ses  leçons  fuient  ex- 
trêmement fréquentées  par  ce 
que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
et  de  plus  délicat.  Charles  IX  et 
Henri  III  Un  donnèrent  des  mar- 
ques d'estime.  Les  fureurs  de  la 
Li<rne  ayant  bouleversé  la  répu- 
blique des  lettres  ainsi  que  l'é- 
tat ,  le  savant  professeur  ferma 
son  école,  et  ne  l'ouvrit  que  lors- 
que la  paix  eut  été  rendue  à  la 
France,  après  l'entrée  à' Henri l& 
Grand  dans  Paris  en  1604.  Se 
trouvant  à  Epernay  lorsque  le 
prince  de  Condé  vint  assiéger 
cette  ville  ,  les  habitans  le  dépu- 
tèrent au  prince  qui  menaçoit 
de  les  passer  au  fil  de  l'épée:  et 
le  prince  leur  fit  grâce  en  faveur 
de  Passerai.  Ce  poète  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil,  d'un  coup 
de  balle  qu'il  récit  dans  un 
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de  paume.  Cet  nccident  le  défi- 
gura ;  mais  quoiqu'il  eut  l'air  sé- 
vère ,  sombre  et  farouche,  il  n'y 
/ï voit  rien  de  si  aimable  que  son 
esprit,  et  de  plus  gai  que  sa  con- 
versation. 6on  mérite  lui  acquit 
1  amitié  de  Henri  de  3Iean.es , 
qui  lui  accorda  un  appartement 
tians  sa  maison.  Il  y  demeura  3o 
uns  ,  pendant  lesquels  il  ne  cessa 
de  célébrer  son  généreux  Mé- 
cène. Son  ardeur  pour  l'étude 
croit  extrême:  il  passoit  souvent 
des  journées  entière!  sans  pren- 
dre aucun  repas.  Cette  opiniâ- 
treté au  travail  lui  fut  funeste  ; 
il  fut  attaqué  d'une  paralysie  dont 
il  mourut  le  14  septembre  1602  , 
À  68  ans,  après  avoir  souffert  les 
douleurs  les  plus  aiguës  pendant 
cinq  années.  On  connoit  l'Epi- 
taphe  qu'il  se  fit  peu  de  temps 
cvant  que  de  mourir. 

Hic   litus  in  parvâ   Janus  Passertius 

wnS  . 

Ausonii  Doaor  regius  tloquii. 
Viscipuli  memores  ,  cumula  date  séria 
rr.açistri  , 

Vt  vario  f.orum  munere  vernet  humus  : 
Hue  culta  ojfflcio  mea  molliter  ossa 
"         quiescent , 

Sint  modà  car  minibus  non  onerata 
mail  s. 

Vm.ni,  stntt  ;  sic  vos  vtsts%is  , 

AUIBITIS  OMHZS. 

Plus  bas  on  lit  cette  inscription  , 
qui  n'est  pas  inférieure  à  ce|le 
yui  est  ici  rapportée  : 

Qui  sim  ,  viaior  ,  quxris  :  ipse  nescio  : 
Qui  sis  futurus  ,  tu  tamen  per  me  scies, 
igo   tuque  pulvis   umbia  $  et  umbrat 
somniuin. 

Son  tombeau  étoit  ôtpn»  l'église 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques. . .  Cet  écrivain  s'est  prin- 
cipalement distingué  par  ses  Poé- 
sies patines  cl  françaises.  Parmi 
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ses  Vers  latins  on  distingue  ses 

Epigrammes  ,  ses  Epitaphes  ,  et 
quelques  pièces  intitulées  Etren- 
nes.  On  voit  que  l'auteur  avoit 
acquis  ,  par  la  lecture  assidue  dog 
anciens,  cette  facilité  d'expres- 
sion ,  cette  pureté  de  langage  , 
si  rares  dans  les  poètes  Latins 
modernes  ;  mais  il  n'a  point  cet 
enthousiasme,  ce  beau  feu  d'i- 
magination ,  qui  caractérisent  le 
génie.  Il  étoit  plus  fait  pour 
donner  de  l'agrément  à  de  petits 
riens ,  que  pour  exprimer  les 
grands  traits  de  la  poésie.  Il  ap- 
peloit  les  ignorans  des  demi- 
hommes  )Semi-komincs,  Ses  Vers 
françois,  publiés  en  1606  ,  in-8°, 
sont  divisés  en  Poèmes ,  en  Elé- 
gies ,  en  Sonnets  ,  en  Chansons  , 
en  Odes  ,  en  Epigrammes.  Quoi- 
que le  langage  ait  vieilli,  on  les 
lit  encore  avec  plaisir,  pour  les 
traits  '  ingénieux  et  les  grâces 
naïves  qu'ils  offrent  :  ces  agré- 
mens  se  font  sur-tout  remar- 
quer dans  la  Métamorphose  d'un 
ll<>mme  en  Oiseau  ,  morceau 
charmant,  sur  lequel  le  célèbre 
la  Fontaine  se  forma  dans  le  siè- 
cle suivant  pour  ses  Contes. 
«  Passerat ,  disent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  ,  est  un  de  nos 
plus  agréables  poètes.  On  trouve 
dans  ses  Poésies  la  plus  grande 
facilité,  do  la  gaieté,  point  de 
recherche  pour  l'expression  ,  ni 
pour  la  pensée  ,  et  toujours  le 
ton  le  plus  aimable.  L'habituda 
d'enseigner  et  de  régenter,  n'im- 
prima jamais  de  morgue  à  la 
poésie.  Chez  lui  ,  l'homme  du 
monde  aimable  accomplie  tou- 
jours le  bon  poète.  Il  n'écrit  ja- 
mais sans  projet  ;  il  a  toujours 
une  idée  qui  lui  fait  prendre  la 
plumé.  Ce  n'est  jamais  ce  docte 
enfilage  de  mots  ,  auSfi  vides 
qu'harmonieux  qui  ?  ne  parlant 
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«pi'à  l'oreille ,  ne  disent  jamais 
rien  à  l'esprit  ni  au  cœur.  Il  est 
plus  harmonieux  que  la  plnpnrt 
de  ses  contemporains  ;  mais  son 
harmonie  n'existe  jamais  aux  dé- 
pens de  sa  pensée. 

-  Et  son  vers  bien  on  mal ,  dit  tou- 
jours quelque  chose.  .» 

Passer at  composa  avec  lia  pin 
les  vers  de  la  Satire  Mènipée , 
Iiatisbone,  1709,  5  vol.  in-S°, 
à  la  Lamentation  près  sur  le  tré- 
pas de  l'Ane  Ligueur  ,  qui  est  de 
jUurand  de  la  Bergerie.  Ce^  vers 
ne  se  trouvent  point  dans  le  re- 
cueil de  ses  Poésies;  niais  on  y 
trouve  son  Pot  me  intitulé  le 
Chien  courant ,  qu'il  composa  ù 
la  prière  de  Henri  111.  'C'est  un 
traité  en  vers  de  dix  syllabes  .  des 
propriétés  de  l'usage  ,  de  l'édu- 
cation et  des  maladies  des  chiens 
de  chasse.  Papyre  -  Massai  dit 
que  ce  fut  Charles  JA"  qui  en- 
gagea rasserat  à  écrire  ce  poème; 
mais  le  début  même  de  l'ouvrage 
prouve  qu'il  s'est  trompé.  Le 
Voici  : 

Dans  ces  forêts  où  bruit  un  doux 
xéphyre , 

Je  veux  *Ics  chiens  et  de  la  chasse 
écrire 

Sans  invoquer    Diane   et   les  neuf 

Sœurs 

Nymphe?  des  bois  ,  Déesses  des  otits- 
scurs.  1 

Henri  ,  grand  roi ,  fleur  des  princes  du 
monde 

À  qui  Diane  à  la  chisse  est  seconde , 
Donne  courage  cr  foiceà  ton  sujet, 
Four  bien  traiter  un  si  noble  sujet. 

Le  style  est  suranné...  Antoine 
Teissier ,  Niccron  ,  et  sur-tout 
JjCclerc  ,  dans  le  tome  septième 
de  sa  Bibliothèque  ,  donnent  une 
très-grande  notice  des  ouvrages 
<fe  Passerai...  Ou  a  encore  de 
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lui  :  I.  De  cognatione  Littera— 
rum ,  imprimé  à  Paris  en  1606  » 
in-8°,  par  les  soins  de  Rouget 
valet  son  neveu.  L'auteur  y  parle 
de  l'ancienne  orthographe  des 
mots;  il  en  faisoit  tant  de  cas, 
qu'il  souhaitait  que  ce  fut  le  scnl 
ce  ses  ouvrages  qui  passât  à  la 
postérité.  II.  Uraliunes  et  Prœfa- 
ticr.es  ,  publiées  d'abord  en  1606  , 
et  réimprimées  en  1687,  in-8.« 
Ces  Discours  écrits  avec  élé- 
gance ,  offrent  différentes  re- 
marques de  littérature.  Quoiqu'il 
fasse  souvent  allusion  a  l'anti- 
quité et  à  des  passages  des  an- 
ciens ,  son  style  n'est  point  com- 
posé de  lambeaux  tirés  de  leurs 
ouvrages  et  mal  cousus  par  un 
orateur  de  collège.  111.  Des  Com- 
mentaires  sur  Catulle  ,  Tibulle  efc 
Properce  ,  dont  les»  savans  font 
cas.  IV.  Une  Traduction  de  la 
Bibliothèque cl' 'Apollodorr  ,  160 5  , 
in-8° ,  dont  le  style  est  suranné... 
Voyez  Marsile. 

I.  PASMLRT.  (Jean-Baptiste) 

poète  médiocre  et  peintre  de 
quelque  mérite,  mort  à  Ilorue 
en  it"7<j,  Agé  d'environ  70  ans, 
a  écrit  les  l'its  des  Peintres  , 
Sculpteurs  et  Architectes  qui  Ira- 
varièrent  à  Rome  de  son  temps  , 
et  qui  ileurireut  depuis  1641  jus- 
qu'en 1670.  Cet  ouvrage  rempli 
d'anecdotes  curieuses  et  intéres- 
santes, a  été  publié  à  Rome  en 
italien  ,  en  177-.  L'auteur  comme 
peintre,  était  élève  du  célèbre 
J'Oinctùchiiio  t  et  ami  d' AlgarJL 
et  de  Garzi.  Comme  poëte,  il  fit 
d'assez  mauvais  Sonnets  ,  dont 
l'un  servit  a  sa  fortune.  11  sut 
s'enrichir  à  peu  de  frais. 

K.PASvSEÏU ,  (Jean-Baptiste) 
né  à  Farnèse  le  10  novembre 
16*9/, ,  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  sa  profonde  érudition 
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et  par  la  connoissance  de  l'anti- 
quité.  Son  père  le  destina  à  la 
jurisprudence  ;  mais  pendant  qu'il 
se  donna  à  cette  étude  ,  il  ne 
perdit  pas  de  vue  celle  de  l'an- 
tiquité ,  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  particulier.  Après  un  séjour 
de  quatre  ans  à  Home,  où  il 
avoit  beaucoup  étendu  ses  con- 
noissances  favorites  ,  il  vint  à 
Todi ,  où  son  père  exerçoit  la 
médecine.  Il  y  recueillit  les  mo- 
numens  antiques  de  cette  ville  et 
des  environs.  En  1726  il  tourna 
toute  son  attention  du  coté  des 
antiquités  Étrusques ,  et  rassem- 
bla un  grand  nombre  de  lampes  , 
qu'il  arrangea  par  classes.  Ayant 
perdu  son  épouse  en  1 7^8  ,  après 
douze  ans  d'une  union  paisible 
et  heureuse ,  il  embrassa  1  état 
ecclésiastique  et  obtint  l'emploi 
de  vicaire  général  de  Pésaro  , 
qu'il  remplit  avec  zèle.  Revenant 
de  sa  campagne ,  il  tomba  de  sa 
voiture  dans  un  fossé ,  et  mourut 
de  cette  chute  le  4  février  17S0. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entr'autres  :  I.  Za- 
cernœ  fictiles  Mnsei  Passerii  , 
3  vol.,  173g,  1743,  1751. lien 
avoit  fait  un  quatrième  qui  n'a 
pas  été  imprimé  ;  il  contient  les 
lampes  des  Chrériens.  II.  Dis- 
cours  sur  L'Histoire  des  Fossiles 
de  la  Campagne  Pésaroise  ,  Bo- 
logne ,  177D.  III.  Picturtr  Et  rus- 
COrum  in  vatculis ,  in  un  tint  ffl/- 
lectac  ,  dissertationibus  itlustratœ , 
3  vol.  IV. Plusieurs  Dissertations 
fur  des  monumens  antiques  , 
dont  Clément  XIV  a  orné  le 
Muséum  Clémentin.  V.  Il  est  au- 
teur du  second  et  du  troisième  vo- 
lume de  l'ouvrage  intitulé:  rHxe~ 
sauras  Gemmarum  Astriferarum , 
cntiquarum  ,  publié  par  Gori  en 
1750,  et  du  quatrième  volume 
«Ju.  Thésaurus,  yelerum  Diptycho- 
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rum  consularium  ,  publié  par  J# 
même.  Il  a  enrichi  de  notes  les 
antres  volumes  de  cet  ouvrage. 
VI.  Un  très -grand  nombre  d© 
Dissertations ,  savantes  et  pleines 
de  recherches  dans  différens  Jour- 
naux d'Italie.  VII.  En  1780  on 
imprimpit  à  Rome  le  premier 
volume  d'un  grand  ouvrage  de 
Passeri  ,  intitulé  :  Thésaurus 
Gemmarum  seleclissimarum. 

PASSIENUS,  (Crispus)  ora- 
teur célèbre  qui  fut  le  premier 
mari  de  Domitia.  Ayant  épousé 
Agrippine  en  secondes  noces  ,  il 
devint  un  personnage  considéra- 
ble, et  fut  dtMix  fois  consul.  C'est 
lui  qui  disoit  de  Cuïus  César  0 
qu'il  n'y  avoit  jamais  en  de  meil- 
leur esclave  et  de  plus  mauvais 
maitre.  Pline  écrit  qu'il  aimoit  si 

Î>assionnément  un  mûrier  dont 
e  fruit  étoit  exquis .  que  non- 
seulement  il  alloit  souvent  l'em- 
brasser et  le  baiser,  mais  qu'il 
se  couchoit  dessous,  y  prenoit 
ses  repas  ,  et  lui  faisoit  des  liba- 
tions comme  à  un  Dieu,  en  ver- 
sant du  vin  sur  son  tronc. 

PASSION  ANI  „  (  Dominique  ) 
peintre,  natif  de  Florence,  mou- 
rut dans  cette  ville  âgé  de  80  ans  , 
sous  le  pontificat  à* Urbain  VIII» 
Il  étoit  élève  de  Frédéric  Zuc- 
charo ,  et  se  distingua  par  plu- 
sieurs grands  ouvrages  à  Rome* 
On  y  admire  son  goût  de  dessin  , 
et  la  noblesse  de  ses  composi- 
tions. La  fortune  et  les  honneurs 
furent  la  récompense  de  son  mé- 
rite. II  eut  pour  disciple  Matthieu 
liosselli. 

PASSIONEI ,  (  Dominique  ) 
cardinal ,  naquit  à  Fossombrone  , 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  en  1682  , 
d'une  famille  illustre.  Il  fit  ses 
études  au  collège  Clémentin  à 
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Rome,  oii  il  commença  à  former 
dès-lors  une  riche  bibliothèqne , 
devenue  depuis  m  utile  aux  sa- 
vans.  En  170b  il  vint  à  Paris  pour 
porter  la  barrette  au  nonce  Huai- 
terio  son  parent  ;  il  s'y  livra  , 
comme  à  Home  .  à  son  goût 
pour  les  lettres  ,  visitant  les  bi- 
bliothèques et  les  hommes  illus- 
tres dans  tous  les  genres  d'érudi- 
tion. Dom  MabUlun  et  Dom  de 
Nontfaucon  furent  sur  tout  l'ob- 
jet de  son  attention.  Passicnei  , 
déjà  fort  riche  du  côté  de  l'es- 
prit et  dc,s  connoissances  ,  passa 
en  Hollande  en  1708  et  y  aug- 
menta ses  richesses.  11  n'a  voit 
entrepris  ce  voyage  que  comme 
«avant:  mais  il  joua  bientôt  le 
rôle  de  négociateur.  On  com- 
mençoit  à  être  fatigué  de  la  lon- 
gue et  funeste  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Les  puissances 
belligérantes  y  a  voient  envoyé 
des  députés  pour  la  paix.  Le  pape 
Clément  XI,  ne  pouvant  y  avoir 
un  nonce  ,  choisit  Passionei 
pour  défendre  secrètement  les 
intérêts  du  saint  Siège.  Ses  soins 
ne  furent  pas  inutiles  ;  il  obtint 
des  Alliés  l'évacuation  des  do- 
maines dti  pape ,  où  les  troupes 
Allemandes  s'étoient  établies.  Le 
jeune  négociateur  repassa  par  la 
Franee  en  retournant  à  Home. 
Louis  XIV lui  fit  l'accueil  le  plus 
favorable,  et  lui  donna  son  por- 
trait enrichi  de  diamans.  Clc- 
ment  XI  le  récompensa  en  1 7 1 3 
par  les  places  de  camérier  secret 
et  de  prélat  domestique.  En  1714 
il  l'envoya  an  congrès  de  Bas  le , 
et  en  1716  à  Soleure.  Son  zèle, 
ses  talens  9  sa  dextérité ,  son  ac- 
tivité, sa  prudence,  sa  fermeté  , 
son  éloquence  éclatèrent  dans  ces 
deux  négociations.  Quoiqu'il  ne 
f&t  pas  heureux  dans  la  pre- 
mière, Clément  XI  n'approuva 
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pas  moins  sa  conduite ,  et  le 
nomma  secrétaire  de  la  Propa- 
gande en  1719.  Sa  faveur  con- 
tinua ,  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, sons  Innocent  XIII ,  qui 
le  nomma  archevêque  d'Ephèse , 
et  lui  donna  la  nonciature  do 
Suisse,  qu'il  garda  jusqu'en  1730. 
Clément  XII  le  nomma  alors  à 
celle  de  Vienne,  où  l'empereur 
Charles  VI  et  le  prince  Eugène 
lui  firent  un  accueil  distingué.  Ses 
travaux  apostoliques  dans  ce# 
diflférens  pays  furent  utiles  à  plu- 
sieurs personnes.  L'alruration  du 
savant  Eceard  et  celle  du  prince 
de  JVirtembcrg ,  furent  son  ou- 
vrage. Cet  illustre  bienfaiteur  des 
lettres  et  du  Christianisme,  fut 
fait  secrétaire  des  brefs  et  car- 
dinal en  1738  ,  et  incorporé  dans 
le  même  temps  anx  différentes 
congrégations  de  Rome.  Benoit 
XIV  étant  monté  sur  le  trône 
pontifical ,  le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes ,  et  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican  en 
1755.  Il  enrichit  considérable- 
ment ce  trésor,  et  il  en  aug- 
menta l'utilité  par  la  communi- 
cation. L'académie  royale  des  Ins- 
criptions et  Belles- Lettres  lui 
donna  la  même  année  le  titre 
d'associé  étranger.  Le  cardinal 
Passionei  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ces  honneurs.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  5  juillet  1761,  à 
73  •ans.  L'auteur  de  son  Eloge 
historique,  imprimé  en  1763, 
prétend  que  la  violence  qu'il  se 
fit  en  signant  le  Bref  de  con- 
damnation lancé  contre  YExpo— 
si  lion  de  la  Doctrine  Chrétienne 
de  Mesengui  ,  hâta  sa  mort.  Ce 
qu'il  y  a  de  sur ,  c'est  qu'il  n'étoit 
pas  favorable  aux  ennemis  de  cet 
écrivain.  Il  s'opposa  fortement  a 
la  canonisation  do  cardinal  Bel- 
larmin  0  et  proscrivit  ,  dit— on  • 
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de  fa  bibliothèque  tous  les  ou- 
vrages des  Jésuites,  li  n'aimoit 
pas  davantage  les  autres  religieux. 

•a  vivacité  de  son  esprit  le  jetoit 
dans  des  disputes  dont  il  vouloit 
toujours  sortir  victorieux.  Mal- 
gré l'amitié  que  Benoit  XIV 
«voit  pour  lui  ,  il  s'obstinoit  à 
soutenir  dans  la  conversation  ses 
«entimens  avec  une  opiniâtreté 
inflexible;  et cetoit presque  tou- 
jours le  pap«  qui  étoit  obligé  de 
céder.  11  n'aimoit  pas  le  cardinal 
ValenU  ,  secrétaire  d'çtat  :  il 
rappeloit  le  Bâcha,  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baiser  de  paix,  il 
lui  dit  assez  haut  Salamalec  , 
au  lieu  de  Fax  tecvm.  Malgré 
ces  défauts  ,  le  cardinal  Passio- 
nei  a  des  droits  aux  regrets  des 
savons  et  à  l'estime  de  la  posté- 
rité. La  révision  qu'il  fit  avec  le 
célèbre  Fonlanini  du  Liber  Mûr- 
iras Romanorum  Pontificam  ;  une 
Paraphrase  du  Pseaume  xix  , 
faite  sur  l'Hébreu  ;  une  du  pre- 
mier chapitre  de  l'Apocalypse  sur 
le  Syriaque  ;  la  Traduction  d'un 
ouvrage  Grec  sur  l'Antéchrist, 
Y  Oraison  funèbre  du  prince  Eu- 
gène ,  traduite  en  françois  par 
Mad.  du  Boccagc  ;  mille  secours 
littéraires  fournis  aux  savans  les 
plus  illustres  de  son  siècle,  sont 
autant  de  nionumens  de  son  goût, 
tîe  ses  connoiasances  ,  de  son  es- 
prit ,  de  sa  bienfaisance  et  (le  son 
amour  généreux  pour  les  lettres. 
Outre  les  Ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  Passionei  est  au- 
tour des  Acta  Legationis  HcU  c- 
H'-œ,  in-folio.  C'est  pour  ainsi 
dire  un  compte  rendu  des  affaires 
qu'il  eut  à  traiter  en  Suisse.  Il 
peut  servir  d'instruction  et  de 
modèle  aux  nonces  qui  lui  suc- 
céderont,  puisqu'ils  doivent  avoir 
le  même  but,  le  maintien  de  la 
lleligion  CûthoJique>L'abbé  Gou- 
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jet  a  donné  un  abrégé  de  la  Vie 
de  ce  cardinal. . .  Benoit  Pas- 
sionei son  neveu  ,  a  rendu  à  la 
littérature  un  service  important, 
en  publiant  à  Lucques  en  1765  , 
un  volume  italien  in-folio ,  où  il 
a  réuni  toutes  les  Inscriptions 
grecques  et  latines  ,  rassemblées 
par  ce  savant  cardinal.  Cette  pré- 
cieuse collection  qui  a  été  dissi- 
pée après  sa  mort,  renfermoit 
aussi  beaucoup  de  bas-reliefs, 
d'urnes,  etc. 

PASSY  (  M.  de  )  :  c'est  le  nom 
que  prit  l'évêque  Spifame  quand 
il  eut  apostasie.  Voyez  Spifame. 

PASTEUR  ,  (  Les  Filles  du 
Bon  )  Voyez  Cyz. 

PASTOUREAUX,  Voyez 
Jacob  ,  n.<>  II. 

PASTHINGO,  Voyez  Guil- 
laume de  Pastringo  ,  n.°  XXH. 

PATEL  ,  peintre  appelé  com- 
munément Palel  le  tué  ou  le  bon 
Patcl.  Qn»a  de  lui  des  paysages 
et  des  morceaux  d'architecture 
d'une  manière  agréable ,  d'un 
coloris  brillant  ;  mais  ses  ou- 
vrages sont  la  plupart  trop  linis 
et  manquent  d'effet.  Nous  igno- 
rons dans  quel  temps  il  vivoit, 
ainsi  qu'un  autre  peintre  de  ce 
nom  ,  dit  le  Jeune  ,  qui  a  tra- 
vaillé dans  le  même  genre. 

I.  PATER,  (P.uil  )  né  en 
1 6  36 ,  à  Menersdorf  en  Hongrie , 
fut  chassé  de  son  pays  des  sa  jeu- 
nesse ,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  religion  Protestante. 
11  devint  successivement  biblio- 
thécaire du  duotle  h  'oUfcuduttd , 
professeur  au  collège  de  Thon»  , 
et  enfin  professeur  en  mathéma- 
tiques à  Dant/ig ,  où  il  mourut 
en  1724,  à  68  ans.  Sou  «udeux. 
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pour  le  travail  étoit  si  vive  ,  qu'il 
ne  dormoit  d'ordinaire  que  deux 
heures  par  jour  en  été  et  quatre 
en  hiver.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  de  rhilosophie  et  de 
Littérature  ,  qui  réussirent  en 
Allemagne  ,  entre  autres  :  I.  La- 
bor  solis  ,  swe  de  eclipsi  Christo 
patiente  Hierosolymis  çisd.  H.  De 
Astrologid  Persicd.  III.  De  Mari 
Caspio  ;   de    Cœlo   Empyrio  , 
Francfort,  1687,  in-8.°  IV.  De 
insignibus  Turcicis ,  ex  variis  su~ 
perslitionum  tenebris  OrientaUum 
maxiaiè  illuslratis ,  etc. 

II.  PATER ,  (Jean-Baptiste) 
peintre  ,  né  à  Valenciennes  en 
1695  9  mort  à  Paris  en  \  j36  ,  à 
41  ans,  se  mit  sous  la  discipline 
de  TV a  lie  au    son  compatriote. 
Mais  ce  maître  étoit  d'une  hu- 
meur trop  difficile  et  d'un  ca- 
ractère trop  impatient  pour  for- 
mer un  élève.  Il  l'obligea  de  sor- 
tir de  son  école  et  d'étudier  seul  , 
fans  autre  secours  que  celui  de 
ses  réflexions  et  de  son  travail. 
Watieau  sur  la  fin  de  ses  jours , 
eut  regret  de  n'avoir  pas  secondé 
Pater.  U  consacra  les  derniers 
momens  de  sa  vie  à  former  s*s 
talens  ;  mais   la  mort  enleva  le 
maître  au  bout  d'un  mois.  Pater 
avoit  pour  le  coloris  ce  goût  si 
naturel  aux  Flamands.  Il  auroit 
pu  devenir  un  excellent  peintre  ; 
mais  il  n  trop  négligé  le  dessin  , 
cherchant  plus  à  se  faire  une 
fortnne  honnête  qu'une  réputa- 
tion brillante.  Ses  compositions 
sont  mal  ordonnées  et  ses  ta- 
bleaux sont  faits  de  pratique.  Il 
étoit  continuellement  adonné  au 
travail ,  et  se  refusoit  tous  1rs 
plaisirs  pour  amnsserdn  bien.  On 
a  gravé  quelques  morceaux  d'a- 
près lui, 
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PATERCULUS,  Fov.Vel- 

LEÏUS. 

I.  PATÈRE  ou  Patbra  ,  {At- 
tius  )  né  à  Baïeux  et  élevé  dans 
l'école  des  Druides  de  cette  ville  r 
alla  enseigner  la  grammaire  et  les 
lettres  à  Bordeaux,  Il  passa  depuis 
à  Rome,  où  il  professa  la  rhé- 
torique avec  réputation  vers  l'an 
3z6.  Ausone  en  fait  un  magni— 
fique  éloge.  Ce  portrait  est  bien 
capable  d'honorer  l'écolf  des 
Druides  de  Baïeux ,  si  comme  il 
y  a  apparence ,  les  mœurs  de  ce 
rhéteur ,  qu'il  peint  si  avanta- 
geusement, furent  le  fruit  des 
leçons  qu'il  y  avoit  reçues.  Pa- 
ître eut  pour  hls  Delphidùu , 
di^nc  de  son  père  par  les  talons 
de  l'esprit,  mais  bien  différent 
par  les  qualités  du  cœur.  Voyez 
Delphidius, 

II.  PATÈRE,  Pater  lus  ,  dis^ 
ciple  rt  intime  ami  de  St.  Gré- 
goire le  Grand  dans  le  6e  siècle, 
fut  notaire  de  l'Eglise  Romaine  , 
et  ensuite  évoque  de  Bresse , 
suivant  quelques  savans. Cet .écri- 
vain ecrk'sia^tique  est  principa- 
lement connu  par  mi  Commen- 
taire sur  l'Ecriture-Sainte ,  tiré 
des  ouvrages  de  St.  Grégoire ,  à 
la  suite  desquels  il  u  été  imprimé. 
Ce  livre  est  meilleur  pour  le  sens 
spirituel  que  pour  le  littéral. 

PATERIN  ,  (  Claude  )  né  à 
Lyon,  se  distingua  par  sescon— 
noissnnces  en  jurisprudence  et  ses 
négociations.  Il  assista  à  l'assem- 
blée d'Orléans  pour  réprimer  les 
entreprises  du  pape  Jules  If. 
Louis  XI)  le  fit  vice-chancelier 
du  duché  de  Milan,  et  après  la 
perte  des  conquêtes  des  François 
en  Italie ,  il  devînt  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bouc- 
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gogne.  C'est  en  cette  qualitë  qu'il 
assista  an  lit  de  justice  de  1527  , 
•t  y  examina  la  validité  du  traité 
<!e  Madrid.  Ses  bienfaits  le  firent 
*wrnommer  le  Père  du  peuple.  Il 
mourut  le  20  novembre  i55i  . 
et  le  parlement  assista  en  corps 
à  ses  obsèques. 

I.  PATIN  ,  (  Gui  )  médecin , 
né  à  Houdnn  petite  ville  de  Beau- 
xoms  •  en  tSot  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1626  .  à  Paris.  Ce 
fut  dons  cette  ville  qu'jl  exerça 
«on  art ,  et  il  y  fut  moins  connu 
par  son  habileté  que  par  l'enjoue- 
ment de  sa  conversation  et  par 
*on  caractère  satirique.  Il  avoit, 
«lit- on  ,  le  visage  de  Cicêran  ,  et 
dans  IVsprit  la  tournure  de  celui 
de  ltabelais.  Tout  en  lui  portoit 
im  air  de  singularité  ;  son  habi  - 
lement ressembloit  à  celui  qu'on 
portoit  un  siècle  auparavant.  U 
s'exprimoit  en  Intin  d'une  ma- 
nière si  recherchée  et  si  extraor- 
dinaire ,  que  tout  Paris  accouroit 
n  ses  Thèses  comme  à  une  co- 
médie. I!  étoit  grand  partisan  des 
anciens,  et  avoit  pour  adversaires 
tous  les  disciples  des  modernes  ; 
les  marlndcs  étoient  la  victime  de 
re  double  fanatisme;  et  on  pou— 
voit  les  comparer  à  XHommc  entre 
if  fur  ègrs  ,   courtisé  par  deux 
f«*mu»es  ,  dont  Ja  plus  âgée  arra- 
che tous  les  cheveux  noirs ,  et 
J<t  plus  jeune  tous  les  cheveux 
Wancs  ,  de  façon  que  le  pauvre 
homme  reste  chauve.  Les  que- 
relles de  Y  antimoine ,  qui  s'élevè- 
rent de  son  temps  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  donnèrent 
Ttcaueoup  d  exercice  à  la  bile  de 
Patin  ;  il  regarda  toujours  ce  re- 
mède comme  un  poison ,  et  il 
n  oublia  rien  pour  le  décrier.  Il 
avoit  dressé  un  gros  registre  de 
«eux  qu'il  prétendait  avoir  été 
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les  victimes  de  ce  remède  ,  et  i 
noromoit  ce  registre  le  Martyro- 
loge de  L Antimoine.  Les  injures 
ne  furent  pas  épargnées  ;  il  les 
prodigua  et  on  les  lui  rendit  avec 
usure.  (  Voyez.  III.  Chesne.  ) 
A  tous  les  reproches  généraux 
que  pouvoient  se  faire  des  sec- 
tateurs d'Hippocrale  et  de  G«- 
lien,  ils  ajoutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  des  person- 
nalités diffamantes.  Jamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  fut  plus  com- 
promise ;  la  quereile  devint  si 
vive ,  qu'il  fallut  que  le  parle- 
ment ordonnât  que  la  Faculté 
décideroit  au  plutôt  sur  les  dan- 
gers et  l'utilité  de  l'antimoine.  Les 
docteurs  s'assemblèrent  le  29  mars 
1666  ;  quatre-vingt-douze  Jurent 
d'avis  de  mettre  le  vin  émétique 
au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
Patin  fut  inconsolable  ;  il  mou- 
rut en  1672  ,371  ans ,  regardé 
comme  un  savant  médecin  et  on 
bon  littérateur.  Il  possédoit  asses 
bien  la  science  des  livres,  et  il 
en  avoit  amassé  un  grand  nom- 
bre. On  a  de  lui  :  I.  Le  Médecin 
et  1-4 poL  caire  charitables.  IL  Des 
Notes  sur  le  Traité  delà  Peste, 
de  Nicolas  Allain.  III.  Des  Let- 
tres en  5  vol.  in-i  2 ,  qu'il  ne  faut 
lire  qu'avec  défiance.  La  plupart 
de  ses  anecdotes  politiques  et  lit- 
téraires sont  ou  fausses  ou  ma! 
rendues.  Patin  y  déchire  impi- 
toyablement ses  amis  et  ses  en- 
nemis. Outre  son  penchant  à  ia 
médisance ,  il  en  avoit ,  dit-on> 
beaucoup  à  l'impiété  ;  mais  cette 
accusation  odieuse  n'a  pas  été 
prouvée.  Que  peut-on  dire  ce^ 
pendant  du  christianisme  d'un 
homme  qui  se  consoloit  de  quit- 
ter ce  monde ,  pourvu  qu'il  trou- 
vât dans  YautreAristote,  Platon, 
Virgile,  G  a  lien  et  Cicéron.—Se* 
fils  ,  Robert  Patin  ,  habile  mé- 
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decin  mort  en  1670,  et  Charles 
$ui  suit ,  se  firent  un  nom. 

II.  PATIN  ,  <  Charles  )  fils  du 
précédent ,  né  à  Paris  en  1 6*33  , 
fit  des  progrès  surprenons  dans 
les  sciences.  A  peine  étoit-iî  Agé 
de  quatorze  ans ,  qu'il  soutint  sur 
toute  la  philosophie  des  Thèses 
■grecques  et  latines  ,  auxquelles 
assistèrent  et  applaudirent  trente  - 
quatre   évèque3  ,  beaucoup  ds 
grands  seigneurs  et  le  nonce  du 
pape.  On  le  destina  d'abord  au 
tarrenu  ,  mais  son  «coût  le  por- 
toit  vers  la  médecine  ;  il  quitta 
le  droit  après  avoir  pris  le  grade 
d'avocat  ,  et  reçut  le  bonnet  de 
médecin.  Marescol  qui  a  voit  exer- 
cé la  médecine  avec  succès ,  le 
détermina  à  embrasser  cette  pro- 
fession ,  à  laquelle,  disoit-il,  il 
devoit  trois  avantages  :  i.°  D'a- 
voir joui  d'une  parfaite  santé  jus- 
qu'à  quatre  —  vingt  — deux  ans  : 
a.°  D ra*Joir  gagné  cent  mille  écus  : 
3.°  De  s'être  concilié  l'estime  et 
l'amitié  de  plusieurs  personnes  il- 
lustres.... Patin  pratiquoit  son 
art  avec  distinction  .  lorsqu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  France.  On 
attribua  sa  disgrâce  à  un  prince 
du  sang ,  qui  l'accusa  d'avoir  dé- 
bité quelques  exemplaires  d'un 
ouvrage  satirique ,  qu'il  s'étoit 
chargé  d'anéantir.  Il  parcourut 
juccessivement  l'Allemagne  ,  la 
Hollande ,  l'Angleterre ,  la  Suisse 
et  l'Italie.  II  fixa  enfin  son  séjour 
à  Padoue,  où  on  le  gratifia  de  la 
première  chaire  de  chirurgie  et 
du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1694  ,  «i  68  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  en  la- 
tin ,  en  françois  et  en  italien.  Les 
plus  considérables  so* t  :  1.  Iti- 
nerarium  Comitis  Brienne ,  in— 
%° ,  Paris  ?  16É2.  IL FtrniUœ  Bo- 
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manœ  ex  antiquis  Numismatibus , 
Paris,  i663  s  in-folio.  11  y  en  a 
une  édition  de  1703,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de  Fui- 
vins  Ur sinus.  III.  Traité  des 
Tourbes  combustibles  ,  Paris  > 
i663,  in  -  12.  IV.  Introduction, 
à  l'Histoire  par  la  connoissanec 
des  Médailles  ,  Paris ,  16* 5 5  ,  et 
Amsterdam,  ,  in— 12.  Ce 

livre  ,  Seïon  le  Journal  des  Sa- 
vons ,  n'est  presque  qu'une  redite 
de  ce  qui  étoit  dans  Savot.  Mais 
il  y  a  quelques  remarques  qui  ne 
sont  pas  dans  cet  auteur  :  d'ail- 
leurs il  est  un  peu  mieux  écrit, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore 
fort  élégamment.  V.  Imptrato- 
ru  m  Bomanorum  Ifumisniata.  , 
Strasbourg,  1 67 x  ,  vol.  in-folio. 
VI.  Quatre  Relations  historiques 
de  divers  Voyages  en  Europe  : 
Basle  ,  1673,  et  Lyon,  1674, 
in- 12.  VII.  Pratica  délie  Meda- 
glie  ,  Venezia  ,  1 673.  VIIL  Sue- 
tonius  ex  Numismalivus  illustra— 
tus  ,  Basilen? ,  1675  ,  vol.  in-4.0 
IX.  De  optimd  Medicorum  Seciâ, 
Padoue,  1676.  X.  De  Febribus  , 
ibid. ,  1677.  XI.  De  Scorbuio  , 
ibid. ,  1 679.  XII.  Lycœum  Pala- 
vinum, Padoue,  1682.  XULT&C- 
saurus  Numismetum  à  Petro  IWau- 
roceno  collectoru m ,V enise ,  1684, 
in— 4.0  XIV.  Commentarii  in  Mo- 
numenta  antiqua  Marceltina  t  Pa- 
doue ,  1688. 

III  PATIN,  (Charlotte  et 
Gabrielîe  )  filles  du  précédent  y 
étoient  ainsi  que  leur  mère  de 
l'académie  des  Ricovratî  de  Pa- 
doue ,  dont  leur  père  avoit  été 
long  -  temps  chef  et  directeur. 
L'une  et  l'autre  ont  publié  des 
ouvrages  savans  en  latin  ,  et  leur 
mère  est  auteur  d'un  recueil  do 
Réflexions  morales  et  chrétiennes-. 
Les  ouvrages  de  Charlotte  sont  : 


Digitized  by  Google 


314  PAT 

Une  Harangue  latine  sur  la  levée 
du  siège  de  Vienne  ;  et  Tabellœ 
Selectœ ,  in-folio ,  Padone  ,1691, 
avec  des  figures.  C'est  l'explica— 
tion  de  quarante  -  un  Tableaux 
des  plus  fameux  peintres,  que  l'on 
voit  à  Padoue.  Il  y  a  une  4*'  es- 
tampe représentant  la  famille  des 
Patin,  On  compte  parmi  les  pro- 
ductions de  Gabrielle ,  le  Pané- 
gyrique de  Louis  XIV;  et  une 
Dissertation  ,  in-40 ,  sur  le  Phé- 
nix d'une  médaille  de  Caracalla, 
k  Venise  ,  i683. 

PATISSON,  (Mtfmert)  im- 
primeur Parisien  ,  natif  d'Or- 
léans ,  devint  imprimeur  du  roi 
en  1579.  ^*es  talens  et  son  savoir 
lui  méritèrent  cette  place..  Il  étoit 
mort  en  1602.  De  toutes  ses  édi- 
tions on  ne  cite  que  le  Discours 
sur  les  Médailles  de  le  Pois  , 
1679  *  in-4.0  Les  autres  ont  été 
éclipsées  par  des  livres  postérieurs 
on  des  éditions  subséquentes.  Il 
avoit  épousé  la  veuve  de  Robert- 
Etienne. 

PATKUL  ,  (  Jean  ftéginald 
de  )  gentilhomme  Livonien  ,  sup- 
portait impatiemment  la  perte  des 
privilèges  de  sa  patrie  ,  anéantis 
par  l'autorité  absolue  que  Char- 
les XI  et  Charles  XII  set  oient 
arrogée.  A  la  mort  du  premier, 
il  fut  accusé  d'avoir  voulu  livrer 
la  Livonie  un  czar  Pierre  ,  ou  au 
roi  de  Pologne  Auguste.  Son  en- 
treprise ayant,  dit-on,  échoué, 
il  passa  au  service  de  ce  dernier 
prince .  et  fut  revêtu  du  carac- 
tère do  résident  de  Mo  se  o  vie  en 
Saxe.  Charles  XII  n'en  contrai- 
gnit pas  moins  le  roi  Auguste  de 
lui  livrer  Pathul  par  le  traité 
d'Alt— Ranstadl.  Le  czar  le  ré- 
clama en  vain  ;  Charles  XII  Je 
fit  roner  et  écailvler  à  Casimir 
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en  1707-  D  n'est  point  de  jutis* 
consulte  en  Europe  ,  il  n'est  paj 
même  d'esclave  qui  ne  sente  toute* 
l'horreur  de  cette  injustice  bar-* 
hare  que  les  flatteurs  de  Char-» 
les  XII  tentèrent  de  justifier. 
«  Le  premier  crime  de  cet  infor- 
tuné ,  dit  Voltaire  ,  étoit  d'avoir 
représenté  respectueusement  leJ 
droits  de  sa  patrie  à  la  tête  de 
six  gentilshommes  Livoniens  dé- 
putés de  tout  l'état.  Condamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  de» 
devoirs ,  celui  de  servir  son  payi 
selon  les  lois  ,  cette  sentence  ini- 
que l'avoit  mis  dans  le  plein  droit 
naturel  qu'ont  tous  les  hommes 
de  se  choisir  une  patrie.  Devenu 
ambassadeur  d'un  des  plus  grandi 
monarques  du  monde  ,  sa  per- 
sonne étoit  sacrée.  Le  droit  du 
plus  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
la  nature  et  des  nations.  Autre- 
fois l'éclat  de  la,  gloire  couvroif 
de  telles  cruautés  ;  aujourd'hui 
elles  la  ternissent.  »  A  peu  près 
vers  le  même  temps ,  un  autre 
officier  Livonien  nommé  aussi 
Patkvl,  crut  racheter  sa  vie  en 
offrant  à  Charles  XII  le  secret 
de  faire  de  l'or.  Ce  prince  ré- 
pondit qu'il  n'accorderoit  jamais 
à  l'intérêt  ce  qu'il  avoit  refusé  à 
l'amitié.  (Quelques  généraux  Sué- 
dois, amis  du  roi,  a  voient  solli- 
cité la  grâce  du  Livonien.)  Le 
roi  Auguste  informé  de  ce  refus , 
dit  :  Je  ne  m'étonne  pas  que  le 
roi  de  Suède  ait  tant  d'indifjé* 
rencepour  la  pierre  philosophai  i 
il  l'a  trouvée  en  Saxe.  En  effet  ses 
officiers  et  ses  soldats  s'y  étoient 
enrichis.  Les  membres  du  pre- 
mier Patkul  coupés  en  quar- 
t  iers ,  restèrent  exposés  sur  des  po- 
teaux jusqu'en  1713  ,  qn  Augustê 
étant  remonté  sur  son  trône,  les 
fit.  rassembler  et  mtttre  dans  un* 
cassette. 
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PATRAT,  (Joseph)  né  à 
Arles  ,  suivit  la  carrière  du  théâ- 
tre ,  et  y  eut  moins  de  succès 

comme  acteur  que  comme  au- 
teur. (Quelques-unes  de  ses  piè- 
ces sont  dialoguées  avec  facilité 
et  offrent  des  situations  plai~ 
snntes.  Les  principales  sont  : 
IJHeureuse  Erreur  ,  les  Déglûm 
semens  amoureux  ,  le  Fou  rai- 
sonnable ,  les  Méprises  par  res- 
semblance t  le  Complot  inutile  , 
les  Deux  Frères  ,  comédies.  Cette 
dernière  représentée  au  théâtre 
François  ,  a  de  l'intérêt  :  elle  est 
traduite  de  l'allemand.  On  doit  en- 
core à  Palrat  des  Opéra,  tels  que 
les  Deux  Morts  ,  la  Kermesse  ou 
la  Foire  Allemande ,  les  Amans 
protées;  Adélaïde  et  Mirval;  To- 
fcrne.  Cet  auteur  est  mort  à  Paris 
en  1801  ,  à  1  âge  de  69  ans. 

I.  PATRICE  ,  (Saint)  évêque 
et  apôtre  d'Irlande  ,  né  en  377  , 
mort  vers  l'an  460,  à  S3  ans, 
fonda  divers  monastères  ,  dont 
l'un  étoit  à  Armagh  ;  bâtit  un 
grand  nombre  d'églises,  forma  des 
écoles  et  fit  fleurir  les  lettres.  On 
a  de  lui  un  écrit  appelé  La  Con- 
fession de  St.  Patrice,  et  une 
Lettre  à  Carotte ,  prince  du  pays 
de  Galles ,  dont  il  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  pend  élégance,  mais  ils  mon- 
trent qu'il  étoit  versé  dans  la 
feience  des  Saints.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  des  tiouze  Abus  , 
publié  parmi  les  ouvrages  de 
St.  Augustin,  et  de  St.  Cypnei. 
Jacques  Jï'areet  publié  le»  Œuvres 
de  St.  Patrice ,  à  Londres ,  1  658 , 
in-8.°  lie  Purgatoire  de  St.  Pa- 
trice ,  dont  Dcnys  le  Chartreux 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont 
dit  tant  de  choses  fausses ,  comme 
Bollandus  l'a  démontré,  est  une 
«avertit*  située  don*  une  petite 

.  v 
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isîe  du  lac  Dearg  dans  l'Ultonie. 
Elle  fut  fermée  par  ordre  du  pape 
en  1497  ,  pour  arrêter  le  court 

de  certains  rontes  superstitieux. 
On  la  rouvrit  ensuite  ,  et  on  la 
visita  pour  y  prier  et  y  pratiquer 
les  austérités  de  la  pénitence ,  à 
l'imitation  de  St.  Patrice  qui  se 
retiroit  souvent  dans  ce  lieu  et 
dans  des  endroits  écartés ,  pour 
y  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  la  contemplation.  Ceux 
qui  sont  étonnés  de  lire  dans  la 
Vie  de  ce  Saint  des  singularités 
en  matière  de  piété  et  de  morti-. 
fieâtion  peu  conciliâmes  avec  nos 
goûts  ,  nos  usages  et  nos  mœurs, 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
cette  réflexion  de  Fleury.  «  U 
est  à  croire  que  Dieu  leur  ins- 
pira cette  conduite  pour  le  besoin 
de  leur  siècle.  Ils  avoient  à  fuire 
a  une  nation  si  perverse  et  si  re- 
belle ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  la 
frapper  par  des  objets  sensibles. 
Les  raisonnemens  et  les  exhor- 
tations étoient  foibles  sur  des 
hommes  ignorans  et  brutaux ,  ac- 
coutumés au  sang  et  au  pillage. 
Ils  auroient  même  compté*  pour 
rien  des  austérités  médiocres  , 
eux  qui  étoient  nourris  dans  la 
fatigue  de  la  guerre  et  qui  por- 
toient  toujours  le  harnois.  Mais 
quand  ils  voyoient  un  St.  Boni- 
Jace  disciple  de  St.  Bomuald ,  al- 
ler nu-pieds  dans  les  pays  froids  ; 
un  St.  Dominique  Loricat  se  met- 
tre tout  en  saug  en  se  donnant 
la  discipline  ,  ils.comptoient  que 
ces  Saints  aimoient  Dieu,  et  dé- 
testoient  le  péché.  Us  auroient 
compté  pour  rien  l'oraison  men- 
tale ;  mais  ils  vovoient  bien  que 
l'on  prioit  quand  l'on  récitoit  des 
pseaumes.  Lnfin  ils  ne  pouvoient 
douter  que  ces  Saints  n'aimassent 
leur  prochain  ,  puisqu'ils  fai- 
soient  pdnitence  pour  les  autres. 


i 


Digitized  by  Google 


33*      t  A  T 

Touchés  de  tout  cet  extérieur , 
ils  devenoient  plus  dociles  ,  ils 
écoutaient  ces  prêtres  et  ces  moi* 
nés  dont  ils  admiroient  la  vie; 
et  plusieurs  se  convertissoient.  » 
Cette  réflexion  suffit  pour  expli- 
quer plusieurs  singularités  ,  qui 
dans  l'histoire  des  Saints  *  peu-* 
vent  offenser  des  esprits  délicats. 

II.  PATRICE  ,  (  Pierre  )  né  à 
Thessalouique  ,  vivoit  sous  l'em- 
pereur JusUnien ,  qui  l'envoya  l'an 
534  ,  en  ambassade  vers  Ama- 
lasonte  reine  des  Goths ,  et  en 
55o  à  Chvsroès  roi  des  Perses, 
pour  conclure  la  paix  avec  lui. 
La  charge  de  maître  du  palais  fut 
la  récompense  de  ses  services. 
Nous  avonsdes  fra  g  m  en  s  de  l'/Z/f- 
Loire  de  s  Ambassadeurs ,  qu'il  a  voit 
composée  en  deux  parties.  Chun— 
le clair  a  traduit  cet  ouvrage  in- 
téressant de  grec  en  latin  avec 
des  notes  savantes  ,  auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
nes. On  a  imprimé  les  unes  et 
les  autres  dans  le  corps  de  l'His- 
toire Byzantine ,  publiée  au  Lou- 
vre en  1648 ,  in-folio. 

III.  PATRICE,  (  Patricia*  ) 
Augustin  Piccolomini  ,  habile 
écrivain  du  quinzième  siècle  ,  né 
h  Sienne  d'une  famille  illustre  , 
fut  d'abord  chanoine  de  cette  ville, 
puis  secrétaire  de  Pie  II  en  14  Go. 
Ce  pape  lui  donna  ordre  de  com- 
poser un  Abrégé  des  Actes  du 
concile  de  Basle ,  qui  se  troovoit 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Ses  services  lui  valurent 
]a  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape  ,  et  l'é- 
vèché  de  Pienza  dans  la  Toscane. 
11  y  mourut  en  1496  ,  regardé 
comme  un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  temps.  Il  étoit  éga- 
lement versé  dans  l'histoire  sa- 
crée et  profane.  U  tut  part  au 
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Pontifical ,  imprimé  à  Rome  ett 
148S  ,  in-folio.  On  trouve  de 
lui  dans  le  Musœum  Italicum  du 
Père  Mabillon  ,  Advenltis  Fride- 
rici  III  ad  Paulum  II  ;  Vila 
Bencii. ...  et  dans  Freher  ,  DjS 
Comitiis  Rdtisbonœ  celebralis.  On 
lui  attribue  le  Traité  des  Rils  de 
l'Eglise  Domaine,  que  Christo- 
phe Marcel  archevêque  de  Corlbu 
fit  imprimeren  latin  sous  son  nom, 
à  Venise,  1  $  1 6  ,  in-folio.  Cette 
première  édition  est  très-rare  , 
parce  que  Grassi  fit  tous  ses  ef% 
forts  pour  faire  supprimer  ce  li- 
vre ;  et  n'ayant  pu  réussir ,  il 
brûla  tous  les  exemplaires  qui  lui 
tombèrent  entre  les  mains. 

IV.  PATRICE ,  (  André  )  ha- 
bile Polonoisdu  16e  siècle.  Après 
avoir  été  prévôt  de  Varsovie  et 
archidiacre  de  Wilna ,  il  fut  nom- 
mé premier  évêque  de  Wenden 
dans  la  Livonie.  U  dut  ces  diffé- 
rentes places  à  son  mérite  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
dernière  ,  étant  mort  en  1 583. 
Il  a  laissé  des  Harangues  latines 
à  Etienne  Batlori  roi  de  Pologne; 
des  Commentaires  sur  deux  Orai- 
sons de  Cicéron  et  divers  ou- 
vrages de  controverse  et  de  belles- 
lettres. 

PATRICE,  Voyez  fart.  Pla- 
ton ,  vers  la  fin. 

PATRICIUS ,  Voy.  III.  Pa- 
trice et  PATRizr. 

PATRICK  ,  (  Simon  )  né  en 
1616  à  Cainsborough  ,  dans  la 
province  de  Lincoln  d'un  mar- 
chand ,  fut  élevé  au  collège  de 
Cambridge.  Il  s'y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  par  son 
mérite ,  qu'il  en  devint  président. 
Il  fut  ensuite  vicaire  de  Batersea 
dans  le  Snrrey ,  puis  curé  de  Co- 
ventgaroVtt  ,  paroisse  de  Saint~ 

Paul 
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Paul  à  Londres  ,  où  sa  charité 

compatissante  et  ses  comtois— 
sauces  supérieures  lui  gagnèrent 
les  cœurs  et  les  esprits.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  autres  bé- 
néfices, il  fut  élevé  en  1678  au 
doyenné  de  Petersborough  ,  puis 
n  l'évèché  de  Chichester  en  1689. 
On  le  transféra  en  iCyi  ,  ù  l'é- 
vèché d'Ély ,  où  il  termina  sa 
carrière  en  1707  à  81  ans.  Ses 
mœurs  honoroient  les  dignités 
dont  il  étoit  revêtu  ,  mais  son 
emportement  contre  l'Eglise  Ro- 
maine, ternit  sa  gloire.  Cet  em- 
portement éclata  sur-tout  dan* 
ses  ouvrages.  Les  principaux  son  t  : 
I.  Des  Comment., lires  sur  le  Pen- 
tateuque  et  sur  d'autres  Livres  de 
l'Écriture— Sainte.  II.  Un  Becueil 
de  Prières,  III.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  très— bien 
écrits  en  anglois  ,  et  remplis  d'é- 
rudition. 

PATRIX  ,  (Pierre  )  né  à  Caen 
en  i58ô  ,  d'un  conseiller  au  bail- 
liage ,  fut  élevé  par  son  père  dans 
l'étude  des  lois.  Le  barreeu  ne 
lui  inspirant  que  de  l'ennui  ,  il 
se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie. 
Parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans, 
il  entra  chez  Gaston  (ï  Orléans. 
Palrix  suivit  constamment  ce 
prince  dans  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune  ,  et  après  sa  mort 
il  fut  attaché  avec  autant  de  fidé- 
lité à  Marguerite  de  Lorraine  sa 
veuve.  Il  ht  les  délices  de  cette 
cour  par  son  esprit  et  par  son 
enjouement,  malgré  son  accent 
Normand  dont  il  n  avoit  jamais 
pu  se  défaire  et  une  niaiserie 
affectée  qu'il  avoit  apportée  de 
sa  ville  :  il  étoit  d'une  conver- 
sation agréable  et  facile.  La  grâce 
ayant  touché  son  cœur  ,  il  sup- 
prima autant  qu'il  put  les  Poé- 
lies' licencieuses  de  sa  jeunesse. 

J'orne  IX. 
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Il  mourut  à  Paris  en  1672,  k 
88  ans  ,  avec  de  grands  sentimen* 

de  religion  et  de  repentir.  L'es- 
prit de  plaisanterie  l'accompagna 
jusqu'au  tombeau  ;  il  répondit  à 
ses  amis  qui  le  félicitoient  d'être 
revenu  d'une  grande  maladie  a 
quatre-vingts  ans  ,  et  qui  lui  con- 
stylloient  de  se  lever  :  Hélas  / 
Messieurs  ,  ce  n'est  pas  la  peine 
de  me  r 'habiller. . . .  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Eecueil  de  Vers  intitulé  : 
La  Miséricorde  de  Dieu  sur  un 
pécheur  pénitent ,  in-40,  à  Blois  , 
1660.  Quoique  ses  vers  sentent 
le  terroir  Normand  et  le  déclin 
de  l'âge ,  on  y  voit  un  esprit  ori- 
ginal et  un  cœur  rempli  de  com- 
ponction. II.  Pliiintes  des  Con- 
sonnes qui  n'ont  pas  Vhonntur 
d'entrer  dans  le  nom  de  Neuf-* 
germain  ,  dans  les  Œuvres  d» 
Voilure.  III.  Poésies  diverses 
dans  le  Recueil  de  Barbin.  La 
plupart  sont  très-foibles  ,  à  quel- 
ques endroits  près  ,  qui  sont  re- 
marquables par  un  tour  facile  et 
original.  Sa  pièce  la  plus  connuo 
ne  se  lit  point  dans  ce  recueil. 
La  voici  : 

Je  songeais   cette  nuit  que   de  mal 
consumé  , 

Côte  a  côte  d'un  Pauvre  on  m'ûreic 
inhumé  , 

Et  que  n'en  pouvant  pas  souffrir  le 

toisinage  , 
En  mort  de  qualité  je  lui  tins  es 

langage  : 

«Retire -toi,   coquin  î   va  pourrir 

loin  d'ici  : 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approcher 

ainsi. 

—  Coquin,  (  et  me  dit-il  ,  d'une  arro- 
gance extrême} 
Va  chercher  tes   coquins  ailleurs  , 

coquin  toi-même  f 
>o         .  ... 
Ici  tous  sont  égaux  ,  je  ne  It  dois 

plus  rito* 

Y 
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Je  suis  sur  mon  fumier,  comme  toi 
sur  le  tien.  » 

Il  la  fit  quelques  jours  avant  sa 
mort. 

I.  PATRIZI  ou  PatbIzio, 
(  François  )  en  latin  Patricius  , 
évèque  de  Gaïète  dnns  la  Terre 
de  Labour,  mort  en  1494  ,  fut 
enveloppé  dans  une  sédition  ar- 
rivée dans  sa  ville  épiscopale  en 
•1457,  et  le  bruit  courut  qu'il 
avoit  été  condamné  à  perdre  la 
tête,  mais  c'étoit  une  fausseté* 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrage* 
de  morale ,  de  politique  et  de 
poésie ,  qui  ont  leur  mérite.  Les 
principaux  sont  :  I.  Dix  Dialo- 
gues en  italien  sur  la  manière 
d'écrire  et  d'étudier  l'Histoire  , 
;Venise,  i5f>o,  in-4.0  C'est  son 
meilleur  ouvrage.  II.  DeBe^no  et 
Begis  institutione ,  i53i,  in-fol. 
III.  lté  institutione  Reipublicœ  , 
i5i9  ,  in-fol.  Ces  deux  dernières 
productions  ont  été  traduites  en 
îrançois  :  la  première  par  Jean 
de  Ferrey ,  Paris,  1677  ,  in~8°  : 
la  seconde ,  ibid ,  i5ao  ,  in-folio. 
La  Blouchetière  en  fit  une  nou- 
velle version,  Paris  ,  1610  ,  in- 
octaVo.  TV \Delvero  Beggintenlo. 
V.  Discorsi.  VL  Poemata  de  an- 
liquitale  Sinarum* 

II.  P  ATRI&I  ou  Patrtzio  , 
(François)  de  Cherso  enlstrie, 
enseigna  la  philosophie  à  Fer- 
rare  ,  à  Rome  et  h  Padone ,  avec 
une  réputation  extraordinaire  , 
et  fut  ennemi  déclaré  des  senti- 
jnens  Péripatéticiens.  Il  mourut 
a  Rome  en  1597  ,  à  67  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  édition  des  li- 
tres attribués  h  Mercure  Tris- 
mégiste.U.  Une  Poétique  en  ita- 
lien ,  Ferrare,  1  5  36  ,  in-40  , 
divisée  en  deux  décades ,  qui  est 
ime  jjreuVe  que  l'auteur  avoit 
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bien  lu  les  anciens.  III.  Paralleh 

JMUUari ,  à  Home  ,  1 094 ,  in-foU 
C'est  un  parallèle  de  l'art  mili- 
taire ancien  avec  le  moderne. 
Joseph  Scaliger  dit  que  Patrizio 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  les 
difficultés  de  ce  sujet  important  : 
ceux  qui  sont  venus  après  lui, 
n'ont  fait  que  le  copier.  C'est  la 
plus  rare  et  U  plus  utile  de* 
écrits  de  cet  auteur. 

PATRIZI,  (Augustin)  Voyet 

PaTRICÉ. 

PATROCLÉ,  RUdeMence* 
tius  et  de  Sthenelé  ,  fut  élevé 
par  Chiron  avec  Achille  et  de-* 
vint  célèbre  par  l'étroite  amitié 
qn'il  lia  avec  ce  héros.  Il  fut 
l'un  des  princes  Grecs  qui  allè- 
rent au  siège  de  la  ville  deTroyc  ; 
voyant  qu  Achille  ,  qui  s'étoit 
brouillé  avec  Agamemnon  ne 
vouloit  plus  combattre  en  faveui 
des  Grecs,  et  ayant  tenté  vaine- 
ment de  le  fléchir  ,  il  s'avisa  de  se 
couvrir  des  armes  de  son  ami  4 
pour  inspirer  au  moins  par  ces 
dehors  de  la  terreur  aux  Tro-« 
yens.  Cet  artifice  ranima  la  va- 
leur des  Grecs  consternés.  Pa-* 
trocle  fit  fuir  devant  lui  les 
Troyens  qui  le  pren oient  pour 
Achille  ,  et  vainquit  Sarpedon 
dans  un  combat  singulier;  mais 
ayant  été  reconnu  ,  il  fut  enfin 
vaincu  lui  -  même  et  tué  par 
Hector.  Achille  devint  furieux  à 
la  nouvelle  de  sa  mort ,  et  s'en 
vengea  par  la  mort  à  Hector 
dont  il  traîna  trois  fois  impi-4 
toyablement  le  cadavre  autour.' 
des  murs  de  Troye. 

PATRON  A -KALIL,  Alba- 
nois  de  nation  ,  âgé  de  43  ans , 
excita  la  fameuse  révolte  de 
Constoutiuople  en  1730.  Aprèf 
avoir  servi  sur  mer  et  sur  terra  j 
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et  commis  plusieurs  assajsinaté, 
il  fut  fait  Janissaire  de  la  garde 
'du  grand  Seigneur.  Les  Perses 
étant  en  guerre  aVec  les  Turcs, 
/iront  couper  le  nez  n  trois  cents 
Jar.i£saires  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  ,  et  les  renvpyèrent 
par  mer  en  Turquie.  Ibrahim 
baclia  ,  ne  voulant  pas  que, Cous- 
ta.ntinople  fut  témoin  de  cet  hor- 
rible spectacle,  fit  noyer  ces  in- 
fortunés. Falrona  résolut  de  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  ;  il 
excita  une  rébellion  -  dans  la- 
quelle entretint  tous  les  Janis- 
saires. Il  lit  fermer  les  boutiqueè 
de  Constautinople  ,    et  eut  la 
hardiesse  d'envoyer  un  détache— 
hiont  au  sérail  et  de  faire  de- 
mander qu'on  lui  livrât  le  grand 
Vjsir  Ibrahim  ,  le  gouverneur  de 
Constautinople  et  le  chef,  des 
Janissaires.  Le  sultan  étonné  as- 
semble le  divan  ,  et  après  plu- 
sieurs délibérations  il  fit  étran- 
gler les  trois  personnes  qu'on  lui 
demandoit  et  envoya  leurs  corps 
aux  rebelles.  Ceux-ci  ,  surpris 
et  irrités,  se  plaignirent  de  ce 
qu'on  leur  avoit  envoyé  morts 
•ceux  qu'ils  vonloicnt  avoir  en 
vie  ,  et  sous  ce  prétexte  ils  dé- 
posèrent le  sultan.  IU  mirent  sur 
le  trône  Mahmoud  son  neveu  , 
âgé  de  33  ans ,  dont  le  père  avoit 
'été  déposé  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant. Le  nouveau  sultan  eut 
d'abord  beaucoup  d'égards  pour 
Patrona.  Il  accorda    à  sa  de- 
mande ,  la.  suppression  d«  quel- 
ques impôts  qui  avoient  été  mis 
sous  le  règne  de  celui  qu'il  rem- 
plaçoit.  Ce  chef  des  révoltés  resta 
tranquille  quelque  temps  ;  mais 
Éumuyé  de  son  oisiveté  ,  il  forma 
<ie  nouveaux  complots;  il  distri- 
bua des  places,  il  *e  nomma  capi- 
îan-bacha  ou  amiral,  et  eut  la 
Jta/uiessc  de  se  saisir  de  l'amenai. 
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Le  grand  Seigneur  ne  pouvant  se 
défaire  de  lui,  le  fit  appeler  dani 
la  salle  d'audience,  où  il  fut  mas- 
sacré avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnbient,  par  des  gens  armés,  pen- 
dant que  ce  prince  lui  conféroit  des 
grâces  et  des  honneurs  dont  il  n'a-« 
voit  pas  dessein  de  le  revêtir. 

.  FATnÙ  ,  (  Olivier)  naquît 
Paris  en  1604  ,  d'un  procureur 
au  parlement.  Après  avoir  fait 
un  voyage  à  Rome ,  il  suivit  le 
b.irreau  et  cultiva  le  talent  qu'il 
avoit  pour  parler  et  pour  écrire* 
Sa  réputation  lui  mérita  une 
place  à  l'académie  Françoise,  oit 
il  fut  reçu  en  1640.  Il  fit  à  sat 
réception  un  Remerciaient  ,  qui 
plut  tellement  aux  académiciens 
qu'ils  ordonnèrent  qu'à  l'avenir, 
tous  ceux  qui  seroient  reçus  fe— 
rôient  un  Discours  pour  remer- 
cier cette  compagnie.  l.'académi# 
ne  s'est  écartée  de  cette  loi  quo 
pour  Colbertet  d'Argcnson,  L'au- 
teur étoit  lié  avec  la  plupart  des 
membres  de  ce  corps.  Vaugelck 
lé  consultait  comme  un  oracle  j 
dans  toutes  les  difficultés  qui  s'éîe^ 
voient  sur  la  langue.  Cet  auteur 
avoue  dans  ses  Remarques  qu'il 
lui  doit  beaucoup.  Palm  jiigeoit 
sainement  des  choses  de  goût» 
et  mérita  le  surnom  dé  Quinliliert 
François.  Despréaux ,  Ratine  et 
les  autres  beaux  esprits  de  soir 
temps  lui  lisoient  leurs  ouvrages, 
et  s'en  trouvoient  bien.  C'est  lui 
que  le  premier  a  eu  en  vue  dan» 
son  An  Poétique ,  lorsqu'il  dits 

«  Faites  Choix  d'an  censeur  solide  <î 
sohîiitc  , 

Que  U  raison  conduise  et  le  savoir 
éclaire , 

Et  dont  le  crayon  sûr ,  d'abord  *iU« 
chercher 

L'endroit  que  l'on  sent  foible  et  qu* 
!    «    j»«ut  se  cacher,  h 

Y  % 


34*  PAT 

Racine  le  trouvoit  môme  quel- 
quefois trop  sévère  ;  et  quand 
JJespréaux  éplueboit  ses  vers  avec 
trop  de  rigueur  9  il  lui  disoit  : 
Ne  sis  Patru  mihi  :  parodie  du 
proverbe  latin  :  Ne  sis  palruus 
mihi  ;  «  N'ayez  pas  pour  moi  la 
sévérité  d'un  oncle.  »  Paint  avoit 
«ne  vertu  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption du  monde.  Après  la  mort 
de  Conrart  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  un  grand  seigneur  igno- 
rant se  présenta  pour  remplir  sa 
place  ;  Patru  détourna  cette  com- 
pagnie d'un  tel  choix  par  cet 
apologue  :  Un  ancien  Grec  avoit 
une  lyre  admirable  à  laquelle  il 
se  rompit  une  corde  :  au  lieu  d'en 
remettre  une  de  boyau  ,  il  en 
voulut  une  d'argent ,  et  la  lyre 
n'eut  plus  d'harmonie.  Ami  fi— 
délie  et  officieux ,  Patru  avoit 
un  cœur  supérieur  à  son  esprit  ; 
ilétoit  généreux,  compatissant, 
«t  toujours  gai  malgré  sa  mau- 
vaise fortune.  Boileau  acheta  sa 
bibliothèque  et  lui  en  laissa  la 
jouissance.  Les  deux  amis  furent 
encore  plus  unis  par  ce  bien-* 
fait  : 

Je  l'assistai  dans  l'indigène*  ; 

Il  ne  me  rendit  jamais  rien* 
Mais  quoiqu'il  me  dût  tout  son  bien, 
5ans  peine  il  son&oit  ma  présence. 

Ce  sont  les  vers  que  fit  Boileau , 
en  voyant  que  son  ami  étoit 
toujours  le  même  à  son  égard. 
Patru  se  contenta  long-temps  de 
vivre  en  honnête  homme ,  et  un 
peu  en  philosophe  sceptique. 
Bossuet  l'étant  allé  voir  dans  sa 
dernière  maladie,  lui  dit  :  On 
vous  a  regardé  jusqu'ici  ,  Mon- 
sieur ,  comme  un  Esprit  fort  ; 
songez  à  détromper  le  public  par 
des  discours  sincères  et  religieux* 
r—  Il  est  plus  à  prpgos  que  j$  ma 
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taise  ,  répondit  Patru  ;  on  ne 
parle  dans  ces  derniers  momens 
que  par  foiblesse  ou  par  vanité. 
On  prétend  néanmoins  qu'il  se 
rendit  à  cet  avis  salutaire,  et 
cju'il  mourut  en  bon  Chrétien 
à  Paris  ,  le  i  6  janvier  i  6  8  i  , 
dans  sa  77e  année  ,  après  avoir 
reçu  une  visite  de  la  part  de 
Colbert  qui  lui  envoya  une  gra- 
tification de  cinq  cents  écus.  L'in- 
digence qui  accompagna  Patru 
jusqu'au  tombeau  ,  fit  dire  à 
un  magistrat  ingénieux  :  Com- 
ment cet  Avocat  qui  plaida  si 
bien  la  cause  de  l'Académie  et 
de  là  Langue  Françoise,  n'a-L-nl 
rien  entendu  à  plaider  la  cause 
de  sa  fortune  ?  Ce  dénuement 
fit  dire  à  Linière  qui  voyoit  Patru 
et  Chapelain  se  promener  ensem- 
ble: «Voilà  un  auteur  pauvre  et 
un  pauvre  auteur.  »  On  a  de  lui 
des  Plaidoyers  et  d'autres  ou- 
vrages, dont  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  17 14 ,  in-4°j 
et  de  1732  en  deux  vol.  in-4* 
On  y  trouve  des  Lettres  et  les 
Vies  de  quelques-nus  de  ses  amis. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très-foibles  ,  et  ils  n'ont  pas  la 
réputation  dont  ils  ont  joui  au- 
trefois. Patru  correct  et  froid, 
dit  M.  de  la  Cretelle ,  retrancha 
les  défauts  qui  défiguroient  l'é- 
loquence judiciaire  ;  mais  il  n'en 
connut  ni  le  caractère ,  ni  les  res- 
sources, ni  les  effets.  «  C'était , 
dit  Vigneul~Marville  9  un  orateur 
de  ceux  que  Cicéron  appeloit 
oratof  paràm  vehemens, Le  geste, 
la  voix  et  quelques  autres  grâces 
extérieures  lui  manquant  ,  le 
reste  avoit  peu  de  lustre.  Il  se 
tuoit  de  parler  ,  on  se  tuoit  de 
l'écouter  *  et  après  fout  on  no 
l'entendoit  pas.  Les  Plaidoyers 
qu'il  a  donnés  au  public  sont  des 
ouvrages ,  qui  à  force  d'être  re* 
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passés  et  poli? ,  paroissent  comme 
uses  au  jugement  de  ceux  qui 
demandent  moins  d'art  et  plus 
de  naturel.  La  meilleure  partie 
de  la  vie  de  cet  orateur  s'est  pas- 
sée à  cet  exercice  de  revoir  et 
de  retoucher  ses  écrits.  Il  n^  ve~ 
noit  guère  au  palais  pour  y  plai- 
der ,   ni    pour  être  consulté 
sinon  sur  les  difficultés  du  lan- 
gage par  un  certain  nombre  d'ad- 
mirateurs qui  se  rangeoient  n 
son  pilier.  I)  ne  possoit  pas  pour 
un  grand  jurisconsulte,  ni  pour 
un  avocat  utile  aux  autres  ni  à 
lui  -  même.   Auznnet  ,   Jjejita  , 
Pelitpied  ,  avec  leur  vieux  style, 
remportoient  tous  les  écus  du 
palais  ,  tandis  que  Palm  n'yça- 
gnoit  pas  de  quoi  avoir  une  bonne 
-soupe.  >»  Ce  jugement  d'un  con- 
temporain sur  Patru  est  assez 
j n -te.  En  effet  quelques  vers  de 
Despréaux ,  qui  attestent  sa  vertu 
et  l'amitié  qui  le  lioit  avec  les 
baux  génies  é»  son  siècle  9  font 
plus  aujourd'hui  pour  sa  re- 
n  'minée  que  ses  ouvrages.  Voyez 
Majstre  ,  n.°  III. 

PATU,  (  Claude  -  Pierre  ) 
écuyer,  avocat  au  parlement  de 
Taris,  naquit  posthume  à  Paris, 
nu  mois  d'octobre  1729.  Il  se 
produisit  sur  la  scèn^  en  1754, 
et  le  succès  brillant  de  sa  petite 
Comédie  des  Adieux  du  Goût , 
justifia  sa  témérité.  Le  sujet ,  le 
plan  ,  la  distribution  sont  entiè- 
rement de  lui  ,  ainsi  que  les 
petits  vers.  M.  Powtelance  ,  alors 
son  ami,  se  chargea  des  vers 
alexandrins  :  genre  de  travail, 
dont  Patu  convenoit  que  la  vi- 
vacité de  son  esprit  ne  s'accom- 
modoit  pas.  Encouragé  parles  ap- 
plaudissement donnés  aux  Adieux 
du  Goût ,  le  jeune  poète  fit  le 
voyage  d'Angleterre,  uniquement 
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pour  s'en  rendre  la  langue  fami- 
lière. Le  fruit  de  cette  étude  fut 
une  Traduction  aussi  fidelle 
qu'élégante  ,  de  quelques  Co- 
médies Angloises  ,  qu'il  donna 
en  1756.  Le  désir  de  connoitre 
les  savans  ,  et  peut-être  aussi 
l'inquiétude  que  cause  à  tou* 
les  hommes  le  dépérissement 
d'une  santé  chancelante  ,  lui 
donnèrent  le  goût  des  voyages. 
Il  se  rendit  à  Genève  avec 
M.  Palissot,  pour  voir  le  cé- 
lèbre Voltaire,  qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genève  Patu 
passa  à  Naples,  et  de  Naples  à 
Rome,  où  l'académie  des  Arcades 
lui  donna  une  place  parmi  ses 
bergers.  Il  revenoit  en  France  ; 
mais  une  pulmonie  l'emporta,  à 
Saint- Jean- de-Maurienne  ,  le 
ao  août  17^7,  à  28.  ans.  Patu 
savoit  le  latin,  l'anglois,  l'ita- 
lien ,  et  parloit  ces  langues  avec 
facilité.  Il  en  connoissoit  tous  let 
bons  auteurs ,  il  les  avoit  lus  avec 
goût ,  et  en  auroit  approché  par 
ses  talcns  si  sa  carrière  eût  été 
plus  longue. 

PATYE,  (Jean)  chantre  or- 
dinaire de  la  chapelle  du  roi, cha- 
noine de  Baïeux,  mort  en  1540, 
étoit  du  diocèse  de  Chartres.  Cet 
ecclésiastique,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Chanoine  de  Cambrcmer, 
ne  se  seroit  jamais  douté  du  rôle 
qu'on  lui  a  prêt»  après  sa  mort 
dans  un  Roman  forgé  à  la  fin 
du  16e  siècle.  On  y  raconte  que 
le  chapitre  de  Baïeux  étoit  obligé 
d'envoyer  tous  les  ans  un  de  ses 
membres  à  Rome,  pour  y  chanter 
l'Èpïtre  à  la  Messe  de  la  nuit  da 
Noël  ,  en  réparation  du  crime 
qu'il  avoit  commis  au  9e  siècle  , 
par  l'assassinat  de  Waltfride  son 
évêque  :  que  le  tour  de  Patye 
étant  venn  d'aller  à  Rome,  A 
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fmploya  lo  secours  du  diable, 
qui  l'y  porta  et  le  rapporta  a 
B.°.ïeux  :  et  qu'il  fit  ce  voyage  en 
3a  même  nuit ,  après  avoir  jeté 
fui  feu  l'acte  original  qui  obli- 
fteoit  à  cette  servitude.  Ce  conte, 
également  absurde  et  ridicule ,  se 
trouve  dans  l'Histoire  manuscrite 
tics  Evéqucs  de  Baieux.  Nous  n  en 
iaisons  mentionj,  que  pour  citer 
mi  trait  à  ajouter  aux  extrava- 
gances déjà,  nombreuses  de  l'es- 
prit fiumain. 

PAUCTON,  (Alexis)  né 
près  de  Lassay  dans  le  départc- 
xnent  de  la  Maïenne  ,  de  païens 
pauvres,  se  rendit  jeune  à  Nantes 
pour  y  étudier  les  mathématiques 
£t l'art  du  pilotage.  Venu  à  Paris, 
cii  il  se  Ht  instituteur,  il  obtint 
çnfm  après  beaucoup  de  peine  et 
de  longs  travaux  une  place  dans 
le  bureau  du  cadastre.  Avec  des 
mœurs  simples  ,  un  caractère 
obligeant ,  une  probité  sévère  , 
il  ne  connut  pour  toute  jouis- 
sance que  l'étude  et  l'amitié.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Théorie  de  la  Vis  d'Arche- 
wiède ,  1768,  in-ia.  II.  Métro- 
logie ,  ou  Traité  des  mesures  , 
poids  et  monnoics  des  peuples 
«nciens  et  modernes.  III.  Théorie 
des  lois  de  la  nature  ,  suivie 
d'une  Dissertation  sur  les  pyra- 
mides d'Égypte ,  1780,  in-8.° 
On  a  dit  qu'il  avoit  laissé  en 
manuscrit  une  Traduction  des 
hymnes  d'Orphée. 

PAVIE,  (Raimond de)  baron 
fleFoiR^UEVAUX.  Voyez  ce  der- 
nier mot. 

I.  PAVILLON  a  (  Nicolas  ) 
fils  iïÈticnne  Pavillon  correc- 
teur de  la  chambre  des  comptes, 
ft  petit-fils  de  Nicolas  Pavillon 
gavant  avocat  au  parlement  de 
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Paris,  naquit  en  1597.  Vincent 
de  Paule  instituteur  des  missions, 
sous  la  direction  duquel  il  s'étoit 
mis  ,  connut  ses  talens  et  les 
employa.  11  le  mit  à  la  tète  dos 
Assemblées  de  Charité  et  des 
Conférences  des  jeunes  Ecclé- 
siastiques. La  réputation  de  soit 
zèle ,  de  ses  vertus  et  de  ses  talens 
pour  la  chaire  ,  parvint  au  car- 
dinal de  Bichelieu  ,  qui  l'élev.i 
à  l'évêché  d'Alet.  L'ignorance  et 
le  vice  ,  deux  fléaux  également 
funestes  ,  suite  des  guerres  ci- 
viles et  de  la  négligence  des  pas- 
teurs ,  régnoient  depuis  long- 
temps dans  ce  diocèse.  Le  nouvel 
évoque  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à  l'instruction  et  à  ta 
réforme  de  son  clergé  et  de  son 
peuple.  11  augmenta  le  nombre 
des  écoles  pour  les  filles  et  pour 
les  garçons.  Il  forma  lui-m«"-n  p 
des  maitres  et  des  maîtresses  ,  et 
leur  donna  des  instructions  et 
des  exemple?.  La  vivacité  de  soji 
zèle  lui  lit  des  ennemis  :  on  porta 
à  la  cour  des  plaintes  très-graves 
contre  Pavillon.  Le  roi  nomma 
des  commissaires  qui  après  le. 
plus  mûr  examen  ,  rendirent 
justice  à  son  innocence.  S'étaut 
déclaré  contre  ceux  qui  signoient 
le  formulaire  ,  cette  démarche 
prévint  de  nouveau  Louis  XIV 
contre  lui.  Ce  monarque  fut  en- 
core plus  irrité  ,  lorsque  l'évêqu^ 
d'Alet  refusa  de  se  soumettre  au 
droit  de  régale.  Il  mourut  dans 
la  disgrâce  le  8  décembre  1677  > 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Les  par  - 
tisans que  ses  vertus  lui  avoient 
faits  disoient  de  lui ,  v  qu'il  étoit 
un  autre  tS7.  Paul  en  chaire  ;  a 
l'autel  un  autre  Basile;  avec  les 
princes  un  autre  Ambroise  ;  en-* 
vers  les  pauvres  un  autre  Nico- 
las. »  Son  tombeau  fut  honorô 
d'une  émtaphe  qui  est  un  pané^ 
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pjTique.  On  l'appelle  le  Père  des 
pauvres  ,  le  Conseil  des  gens  de 
bien  ,  la  Lumière  et  le  soutien  du 
Clergé  ,  le  Défenseur  de  la  dis- 
cipline ,  de  la  vérité  et  de  la  li- 
berté Ecclésiastique  ;  un  Honùne 
humble  au  milieu  des  vertus  et  des 
éloges  ;  toujours  le  même  dans 
des  situations  différentes  ;  enfin 
un  Prodige  de  piété  et  de  solli- 
citude pastorale.  On  a  de  lui  : 
I.  Rituel  à  l'usage  du  Diocèse 
d'Alet ,  avec  les  Instructions  et 
les  Rubriques  en  françois,  à  Pa- 
ris 1667  et  1670,  in-4.0  Cet  ou- 
vrage ,  attribue1  au  docteur  uir- 
nauld  ,  est  un  des  mieux  faits 
qu'on  connoisse  en  ce  genre.  11 
fut  examiné  à  Home  avec  sévé- 
rité ,  et  enfin  condamné  par  le 
pape  Clément  IX  ;  le  Décret  est 
de  1668.  L'évêque  d'Alet  malgré 
cet  anathèmo ,  continua  de  faire 
•bserver  son  Rituel  dans  son  dio- 
cèse. II.  Des  Ordonnances  et  des 
Statuts  Synodaux ,  1 67  j  ,  in- 1  2... 
Voyez  les  Mémoires  pour  servir 
à  la  Vie  de  Nicolas  Pavillon  , 
évéque  d  Alet ,  in— 12,  1733.  Ils 
sont  sur  le  même  ton  que  son 
•pitaphe, 

IL  PAVILLON  ,  (  Etienne  > 
neveu  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  16 5;,  fut  membre  de  l'aca- 
démie Françoise  et  de  celle  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il 
se  distingua  d'abord  en  qualité 
d'avocat  général  au  parlement  de 
Metz.  L'amour  du  repos  et  la  foi- 
blesse  de  son  tempérament  le  re- 
tirèrent bientôt  de  la  pénible  car- 
rière qu'il  couroit.  11  se  livra  dans 
un  doux  loisir  aux  charmes  de  la 
poésie.  Louis  XIV \m  donna  une 
pension  de  2000  livres.  Mad.  de 
Ponte kartrain  eu  lui  envoyant  le 
brevet ,  lui  fit  dire  que  ce  n  et ait 
\u'eti  attendant,* ,  Pavillon  alors 
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très-malade,  fit  répondre  à  ctt* 
dame  ,  «  que  si  elle  vouîoit  lui 
faire  du  bien  .  il  falloit  qu'elle  se 
hàtàt.  »  11  mourut  le  10  janvier 
1705,  à  73  ans,  avec  la  répu— 1 
tation  d'un  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  philosophie  sans  aflicher 
le  philosophe.  11  ne  voulut  jamais 
se  charger  de  l'éducation  d'un 
jeune  prince  qui  lui  laisoit  espé* 
rer  une  brillante  fortune.  La  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  la  gaieté  de 
son  caractère  lui  firent  beaucoup 
d'amis.  Sa  taille  avantageuse  ,  sa 
figure  noble  et  un  certain  air  de 
gravité  bien  entendu  qui  lui  étoit 
naturel  *  donnoient  à  son  ton 
quelque  chose  d'imposant.  Lors- 
qu'il fut  assiégé  des  douleurs  de 
la  goutte  ,  son  fauteuil  fut  en- 
touré par  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées par  leur  naissance  et  par 
leur  mérite.  Comme  sa  téte  étoit 
libre  et  saine ,  il  fournissoit  beau- 
coup à  la  conversation.  Quelque- 
fois il  décidoit  en  maître  ,  mais 
sans  morgue  et  sans  pédanterie; 
et  quoiqu'il  parlât  très  -  facile- 
ment et  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières ,  il  ne  faisoit  pas  étalage 
de  savoir.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies en  1720  ,  in- 12  ,  et 
réimprimées  depuis  en  2  petits 
vol.  in- la.  Quoique  la  plupart 
soient  négligées  et  que  quelques- 
unes  se  sentent  des  glaces  de  la 
vieillesse,  elles  ont  un  naturel 
et  une  délicatesse  qui  flattent.  Il 
a  travaillé  dans  le  goiit  de  Voi- 
ture ;  mais  il  a  quelquefois  sur- 
passé son  modèle.  Ses  Poésies 
consistent  en  Stances  ,  en  Let- 
tres ,  dont  la  plupart  sont  mê- 
lées de  prose  et  de  vers.  Il  a  fait 
aussi  quelques  Fables,  un  Conte, 
une  Idylle  %  et  une  Métamor- 
phose d'Iris  en  Astre  ,  pièce  d'un 
style  enjoué  ,  mais  dont  le  fond 
est  peu  noble  ;  plusieurs  Ete* 
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gies  ,  etc.  En  prose  ,  le  Portrait 
du  pur  Amour  ;  les  Conseils  dè- 
tintérezsés  :  ces  deux  pièces  of- 
frent de  la  morale  ,  de  l'esprit  , 
de  la  délicatesse  ;  VA rt  de  se 
taire ,  etc.  etc.  Les  premiers  écrits 
de  Pavillon  sentent  la  frivolité 
et  la  galanterie  ;  mais  il  se  dé- 
goûta d'un  genre  vain  pour  s'at- 
tacher à  des  idées  plus  nobles  et 
plus  utiles.  On  a  dit  de  lui  : 

Rival  ingénieux  6'Ovide 
S'il  vouloir  fléchir  une  Iris  , 
Les  Grâces  dictoicnt  ses  Écrits  , 
Et  l'Amour  lui  servoit  de  guide. 
La  sagesse  bientôt  sut  bannir  de  son 
cœur 

Les  vains  arnuseroens  de  l'amoureuse 
ardeur. 

PAVIN  ,  Voy.  Saint-Pavin. 

Saints. 

T. PAUL,  (Saint)  nommé  au- 
paravant Saul  3  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  naquit  à  Tarse  ville 
Vie  Cilicie  ,  et  étoit  en  cette  qua- 
I ité  citoyen  Romain.  Son  père 
qui  étoit  Pharisien  l'envoya  à  Jé- 
rusalem ,  où  il  fut  élevé  et  ins- 
truit par  Gamaliel  dans  la  science 
de  la  loi.  11  puisa  dans  la  secte 
des  Pharisiens  une  haine  violente 
contre  le  Christianisme.  Lors- 
qu'on lapidoit  St.  Etienne  il  con- 
sentit à  sa  mort  ,  en  gardant  Jes 
habillemcns  des  bourreaux  qui 
lapidoient  ce  saint  martyr.  Il  ne 
jespircit  alon  que  le  sang  et  le 
carnage  contre  les  disciples  de 
Jésus-Christ.  11  obtint  des  lettres 
du  grand  prêtre  des  Juifs  pour 
aller  à  Damas  se  saisir  de  tous 
les  Chrétiens  et  les  mener  char- 
gés de  chaînes  à  Jérusalem  ;  mais 
dans  le  chemin  il  fut  tout-à-coup 
frappé  d'un  éclat  de  lumière  qui 
le  renversa.  Il  entendit  en  même 
temps  une  voix  qui  lui  dit  :  Saul , 
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Saul  ,  pourquoi  me  persécutez* 

vous  ?  — Qui  êtes  vous  ,  Seigneur  9. 
répondit- il  ?  —  Je  suis  Jésus 

que  vous  persécutez.  —  Paul  en 
tremblant  s'écria  :  Seigneur ,  que 
voulez— v>us  que  je  fasse?  — JÈ— 
si  s  lui  dit  de  se  lever  et  d'aller 
à  Damas ,  où  il  lui  feroit  con— 
noître  ses  volontés.  Il  fut  baptisé 
a  Damas  par  Ananie  ,  et  prêcha 
aussitôt  l'Évangile  avec  zèle  en 
Arabie  ,  à  Jérusalem  ,  à  Césarée 
et  à  Tarse  ,  d'où  $L  Barnabe  le 
mena  à  Antiorhe.  Ils  y  instrui- 
sirent un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes l'an  38  de  J.  C. ,  que  ce 
fut  alors  que  le  nom  de  Chrétiens 
fut  donné  pour  la  première  foi  a 
aux  disciples  du  Sauveur.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Jérusalem  pour 
y  porter  les  aumônes  des  Chr<- 
ti<  us  d'Antioche.^/.  Barnabe  l'ac- 
compagna dans  ce  voyage.  Après 
avoir  rempli  leur  commission  ,  il» 
revinrent  a  Antiorhe.  Ils  allèrent 
ensuite  dans  l'isle  de  Chypre,  l'an 
43;  puis  à  Paplios,  où  ils  con- 
vertirent le  proconsul  Sergius~» 
Paulus  :  (  Voyez  ce  mot  et  Ëly— 
mas.  )  On  croit  que  cf*  fut  du 
nom  de  ce  magistrat  que  l'apôtre 
des  Gentils  prit  le  nom  de  Pavï.  , 
pour  lequel  il  changea  son  nom 
primitif  de  Saul.  De  l'isle  de  Chy- 
pre ils  passèrent  à  Antioche  de 
Ptsidie,  et  d'Antioche  à  Icône. 
Ils  convertirent  plusieurs  Juifs  et 
plusieurs  Gentils  ;  mais  ayant  en- 
core couru  risque  d'être  lapidés 
par  les  Juifs  incrédules  ,  ils  allè- 
rent k  Lystres.  Ce  fut  là  que  l'A- 
pôtre guérit  un  homme  perclus 
d*s  sa  naissance,  nommé  Enée, 
Ce  miracle  les  fit  prendre  pour  des 
Dieux,  et  le  peuple  vouloit  leur 
sacriher.  Ils  avoient  bien  do  la 
peine  à  réprimer  Jes  mouvemens 
de  leur  idolâtre  reconnoissanc  • , 
lorsque  quelques  Juifs  venus  d'I- 
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cone  et  cTAntioche  de  Pisidie  , 
changèrent  les  dispositions  de  la 
populace  qui  se  jeta  sur  Paul , 
l'accabla  de  pierres  ,  et  l'ayant 
tramé  hors  de  la  ville  l'y  laissa 
pour  mort.  Il  revint  néanmoins 
dans  la  ville  ,  d'où  il  sortit  le 
lendemain  pour  aller  à  Derbe 
avec  Barnabe.  Ils  repassèrent  par 
Lystres  ,  Icône,  Antioche  de  Pi- 
sidie ,  vinrent  à  Pamphylie  ,  et 
avant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
à  Perge ,  ils  passèrent  à  Attalie, 
où  ils  s'embarquèrent  pour  An- 
tioche de  Syrie  ,  d'où  ils  étoient 
partis  l'année  précédente.  Les 
ïicîelles  de  cette  ville  les  dépu- 
tèrent à  Jérusalem  vers  les  Apô- 
tres pour  les  consulter  sur  l'ob- 
servation des  cérémonie*  légales. 
Les  Apôtres  s'étant  assemblés 
pour  en  délibérer,  arrêtèrent  d'a- 
près le  sentiment  de  Paul  qui 
prévalut  sur  celui  de  Pierre  ,  que 
l'on  n'imposeroit  point  aiux  Gen- 
tils le  joug  de  la  k)i  ;  mais  qu'on 
les  obligeroit  seulement  à  éviter 
L'idolâtrie,  la  fornication  et  l'u- 
sage des  chairs  étouffées  et  du 
sang.  Paul  et  Barnabe  revinrent 
avec  cette,  décision  dont  ils  firent 
part  à  l'Eglise  d  Antioche.  Paul 
ayant  proposé  à  Barnabe  de  par- 
courir ensemble  les  villes  où  ils 
avoient  prêché  l'Evangile,  ils  se 
séparèrent  à  l'occasion  de  Mure 
que  Barnabe  vouloit  emmener 
avec  eux.  Paul  prit  Sylax  avec 
lui,  et  parcourut  la  Syrie,  la 
Cilicie,  laLycaonie,  laPhrygie, 
la  Galatie  .  la  Macédoine  ,  etc. 
11  convertit  à  Athènes  JJcnys  l'A- 
réopagite.  Etant  retourné  à  Jé- 
rusalem l'an  58  de  J.  C.  ,  il  y  fut 
arrêté  par  le  tribun  Lysias  ,  et 
conduit  à  Félix  gouverneur  de  la 
J udée ,  qui  le  retint  pendant  deux 
ans  prisonnier  à  Césarce  ,  Fes- 
$us  son  successeur  f  ayant  fait 
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paroître  Paul  devant  son  tribu- 
nal et  ne  le  trouvant  coupable 
d'aucun  crime  ,  lui  proposa  d'al- 
1er  à  Jérusalem  pour  y  être  jugé. 
Mais  Paul  averti  que  les  Juifs 
vouloient  le  tuer  en  chemin  ,  en 
appela  à  César  ,  et  il  fut  arrêté 
qu'on  l'enverroit  à  Rome.  Quel- 
ques jour3  après  il  parut  devant 
Agrippa  et  la  reine  son  épouse  , 
qu'il  convainquit  de  son  inno- 
cence. Il  partit  pour  Rome  ,  et 
aborda  dans  l'isle  de  Meleda  t 
(  (  t  non  pas  de  Malte  )  dont  les 
habitans  le  reçurent  humaine- 
ment. L'Apôtre  passa  trois  mois 
dans  cette  islc  :  il  guérit  le  père 
de  Publius  le  premier  du  lieu  ,  et 
fit  plusieurs  autres  miracles.  Ar- 
rivé à  Rome  ,  il  eut  permission 
de  demeurer  où  il  voudroit  avec 
le  soldat  qui  le  gardoit.  Il  passa 
deux  ans  entiers  à  Rome  ,  occupé 
à  prêcher  le  royaume  de  Dieu  et 
la  religion  de  Jésus— Christ ,  sans 
que  personne  l'en  empêchât.  Il 
convertit  plusieurs  personnes  , 
jusque  dans  la  cour  même  de 
lVmpereur.  Enfin  ,  après  deux 
ans  de  captivité  ,  il  fut  mis  en 
liberté  ,  sans  que  l'on  sache  coirt- 
ment  il  fut  déchargé  de  l'accusa- 
tion que  les  Juifs  avoient  inten- 
tée contre  lui.  Il  parcourut  alors 
l  ltaHe  .  d'où  il  écrivit  l'Épître 
aux  Hébreux.  Il  repassa  en  Asie, 
alla  à  Ephèse ,  où  il  laissa  27- 
molhée  en  Crète  et  où  il  établit 
Tite.  Il  fit  ensuite  quelque  séjour 
à  ISVopole  .  revint  à  T ronde  , 
passa  par  JCpbèse ,  puis  par  Mi- 
let,  et  enfin  se  tram  p  irta  à  Rome 
où  il  fut  de  nouveau  mis  en  pri- 
son. Ce  grand  Apôtre  consomma 
son  martyre  le  29  juin  de  l'an 
66  de  J.  C.  Il  eut  la  tète  tranchée 
par  l'ordre  de  Néron  ,  au  lieu 
nommé  les  Faux  SaL'icnnes  ,  et 
fut  enterré  sur  le  chemin  d'Ostie. 
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On  bâtit  sur  son  tombeau  une 
magnifique  église  qui  subsiste  en- 
core aujourd'hui...  Nous  avons 
de  Su  Paul  quatorze  Epîtres  qui 
portent  son  nom.  A  l'exception 
de  l'Epître  aux  Hébreux  ,  elles, 
ne  sont  pas  rangées  dans  le  Nou- 
veau Testament  selon  l'ordre  des 
temps  :  on  a  eu  égard  à  la  dignité 
de  ceux  à  qui  elles  sont  écrites 
et  à  l'importance  des  matières 
dont  elles  traitent.  Ces  Epîtres 
sont  :  I.  U  Epitre  aux  Romains  , 
écrite  de  Corinthe  vers  l'an  67 
de  J.  C.  Cette  Épitre  se  met  à  la 
tète  de  celles  de  l'Apôtre  ,  non 
selon  Tordre  du  temps  ,  mais  à 
cause  de  la  dignité  de»  l'église  de 
Home  ou  à  cause  de  la  grandaur 
du  sujet.  Le  dessein  de  St,  Paul 
dans  cette  Épitre  ,  est  de  faire 
cesser  certaines  disputes  qui  di— 
viioient  les  Juifs  convertis  et  les 
Gentils  devenus  Chrétiens.  Les 
Juifs  fiers  de  leur  naissance  et 
des  promesses  faites  à  leurs  pères, 
prétendoient  que  la  loi  n'avoit 
été  donnée  qu'à  eux  ,  que  le  Mes- 
sie n'étoit  venu  que  pour  eux 
seuls  ,  et  que  les  Gentils  n'avoient 
obtenu  que  par  pure  grâce  l'en- 
trée  dans  la  société  des  Fidelles. 
3Les  Gentils  au  contraire  piqués 
des  reproches  des  Juifs  ,  rele- 
voient  le  mérite  de  leurs  £ages 
et  de  leurs  Philosophes  ,  van- 
toient  la  pureté  de  leur  morale 
et  leur  fidélité  à  suivre  la  loi  na- 
turelle. Us  accusoient  en  même 
temps  les  Juifs  d'infidélité  envers 
Dieu  ,  devoir  rejeté  et  crucihé 
le  Messie,  et  d'avoir  mérité  qu'à 
leur  exclusion  ,  eux  Gentils  fus- 
sent appelés  à  la  foi.  St.  Puai , 
pour  terminer  ces  différends,  s'ap- 
plique  d'abord  à  ôter  aux  uns  et 
aux  autres  l'orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite.  Il  confond  les  Gentils 
en  leur  faisant  voir  raveu^iement 
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et  l'impiété  de  leurs  pnilosopheSj 
et  ensuite  les  Juifs  en  leur  re- 
montrant  qu'ils  faisoient  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  condamnoient 
dans  les  Païens.  II.  La  première 
et  la  onzième  Êpttre  aux  Corin- 
thiens, écrites  d'Kphèse  vers  l'an 
57.  III.  L Epitre  aux  Galates  , 
écrite  à  la  fin  de  l'an  56.  IV.  L'É- 
pllre  aux  Ephésiens  ,  écrite  de 
Rome  pendant  sa  prison.  V.  XI E- 
pltre  aux  Philippiens,  écrite  vers 
Van  62.  VI.  L'Epitre  aux  Colos- 
siens,  la  même  année.  V  II.  La 
première  Epitre  aux  Thessaloni. 
ciens ,  qui  est  la  plus  ancienne  , 
fut  écrite  Fan  52.  VIII.  La  on- 
zième Epitre  aux  mêmes  ,  écrite 
quelque  temps  après.  IX.  La  pre- 
mière à  Timothée  ,  l'an  58.  X.  La 
onzième  au  même  écrite  de  Rome 
pendant  sa  prison.  X I.  Celle  à 
Tile  ,  l'an  63.  XII.  UEpUre  à 
Philàmnn  écrite  de  Rome  l'an  61. 
XIII.  Enfin  YEpître  aux  Hébreux. 
St.  Paul  écrivit  cette  dernière  épî1- 
tre  étant  encore  a  Rome  on  du 
moins  en  Italie;  il  l'adresse  aux 
Fidelles  de  la  Palestine  pour  les 
affermir  contre  les  maux  qu'il» 
avoient  à  souffrir  de  la  part  des 
Gentils  et  des  Juifs  incrédules. 
L'Apôtre  n'a  point  mis  son  nom  à 
la  tête  de  cette  Épitre ,  peut-être 
parce  qu'il  savoit  qu'il  étoit  odieux 
à  oeux  do  sa  nation ,  ou  parce  qu'il 
se  déclare  lui-même  plutôt  l'a- 
pôtre des  Gentils  que  des  Juifs» 
Son  dessein ,  dans  cette  Lettre, 
paroît  semblable  à  celui  qu'il  se 
propose  dans  celles  qu'il  écrivit 
aux  Romains  et  aux  Galates;  car 
ces  trois  Épîtres  ont  un  même 
but,  qui  est  de  prouver  que  la 
vraie  justice  ne  vient  point  de 
la  loi  ;  mais  que  c'est  J.  C.  qui 
nous  la  donne  par  la  foi  et  par 
son  esprit.  11  établit  l'excellence 
et  la  vertu  du  sacrifice  de  J,  C 
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qui  a  rendu  inutiles  tous  les  an- 
ciens sacrifices.  Il  prouve  que  le 
sacerdoce  du  Fils  de  Dieu  l'em- 
porte sur  celui  d'Adroit,  la  loi 
nouvelle  sur  l'ancienne,  et  l'Église 
sur  la  Synagogue.  On  lui  a  attri- 
bue plusieurs  ouvrages  apocry- 
phes ,   comme  les  prétendues 
Lettres  à  Sénèque;  une  aux  Lao- 
diciensj,  les  Actes  de  Ste  Thèclç  , 
dont  un  prêtre  d'Asie  fut  con- 
vaincu d'être  le  fabricateur  ;  une 
Apocalypse  et  un  Evangile  con- 
damnés dans  le  concile  de  Rome 
sous  Gelase.  Ce  qui  nous  reste 
de  ce  saint  Apôtre  suffit  pour  le 
faire  considérer  comme  un  pro- 
dige de  grâce  et  de  sainteté ,  et 
comme  le  maître  de  toute  l'Église. 
St.  Augustin  le  regarde  comme 
celui  de  tous  les  Apôtres  qui  a 
écrit  avec  le  plus  d'étendue  ,  dp 
profondeur  et  de  lumière.  Bos- 
suet  disoit  que  si  toutes  les  preu- 
ves du  Christianisme  disparois- 
soient,  les  Epitres  de  St.  Paul 
Vf  tiendroient  constamment  at- 
taché. «  Toutes  les  Epîtres  de 
St.  Pdid  ,  dit  Du  pin ,  sont  sa- 
vantes et  instructives  ,  persua- 
sives ,  nobles  et  touchantes.  Si 
ses  termes  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  élégans,  le  tour  de  l'ex- 
pression est  grand  ,  élevé,  grave, 
sentencieux,  méthodique,  plein 
d'art  et  de  figures.  Il  sait  accom- 
pagner ses  reproches  et  ses  ré- 
primandes, de  douceur et  de  cha- 
rité. Il  parle  avec  autorité,  et 
cependant  avec  humilité.  La  vé- 
hémence et  la  force  de  son  dis- 
cours sont  mêlées  d'agrémens  et 
de  prudence.  Enfin  ,  il  conserve 
par— tout  le  caractère  qu'il  a  lui- 
même  marqué  ,  de  se  faire  Tout 
xTouspour  gagner  tout  le  monde. 
Il  est  dit  dans  la  seconde  Epîtrc  de 
St.  Pierre  ,  chapitre  3  ,  if.  1 6  , 
ini'il  y  a  dans  lesÉpitres  de  saint 
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Paul ,  quelques  endroits  difficiles 
à  entendre ,  ce  qui  peut  venir 
ou  de  l'obscurité  des  choses  mô- 
mes dont  il  traite,  qui  a  donné 
occasion ,  comme  dit  encore  saint 
Pierre,  à  des  kommçs  légers  de 
détourner  les  paroles  de  St.  Paul 
en  de  mauvais  sens ,  et  d'en  abu- 
ser aussi  bien  que  des  autres  écri- 
tures y  pour  leur  propre  ruine;  ou 
même  du  style  de  St.  Paul,  qui 
n'est  pas  également  clair  par- 
tout ,  a  cause  des  longues  et  fré- 
quentes hyperbates  dont  il  so 
sert ,  des  termes  qui  lui  sont 
particulier?  .  des  expressions  ou 
sous -entendues  ou  superflues, 
des  transitions  d'une  matière  a. 
une  autre,  et  de  quelques  autres 
irrégularités  de   son  discours.  » 
(.  Dissertation  préliminaire  sur  Lf. 
Bible,  liv.  z  ,  chapitre  2  ,  §  vin.  ) 
La  conversion  de  Si.  Paul,  telle 
qu'il  la  rapporte  lui-même  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  ses 
Epitres ,  a  ramené  au  Christia- 
nisme un  célèbre  déiste  Anglois. 
(  Voyez\u  fin  de  l'article  Little- 
tov  Thomas.)  Le  roi  Agrippa 
ne  put  en  entendre  le  récit  sans  se 
sentir  porté  à  professer  la  religion 
de  Jésus-Christ.  (  Act.  26.)  Le 
gouverneur  Félix  en  fut  ému  jus- 
qu'au fond  de  lame,  et  refusa 
d'écouter  davantage  un  prison-*- 
nier  si  propre  à  persuader  des 
vérités  terribles  aux  hommes  du 
siècle.  (  A  et.  24.)  Les  premiers 
ridelles  sentoient  parfaitement  la 
force  de  l'argument  tiré  de  la 
conversion  de  Paul,  et  bénis— 
soient  Dieu  de  l'avoir  fait  servir 
à  la  gloire  de  la  foi.  (  Gai.  1.)  Les 
plus  grands  ennemis  du  Chris- 
tianisme ont  toujours  été  embar- 
rassés de  l'impression  qui  résulte 
invinciblement  de  l'histoire  et  des 
écrits  de  cet  illustre  Apôtre.  Fré- 
ret  qui  a  fait  tant  d'inutiles  ef^. 
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forts  pour  répandre  des  nuages 
sur  les  livres  saints,  n'a  point  osé 
toucher  aux  Épîtrcs  de  St.  Paul. 
D'autres  ont  substitué  des  sarcas- 
mes et  des  injures  personnelles 
aux  raisons  qui  leur  manquoient. 
Le  prétendu  Bolymbrocke  rejette 
tout  ce  qu'écrit  Paul , parce  t\ue , 
dit-il  ,  il  ètoit  chauve  et  petit. 
J3oulanger  décide  l'affaire  en  di- 
sant que  c'est  un  enthousiaste 
forcené.  St.  Paul  s'est  attiré  sans 
doute  ces  politesses  philosophi- 
ques par  le  peu  d'égard  qu  il  a 
eu  pour  les  philosophes,  qu'il 
regardoit  comme  des  hommes 
vains,  remplis  d'une  fausse  sa- 
gesse et  bouffis  d'orgueil  jusqu'au 
délire. 

II.  PAUL,  (Saint)  premier 
«ermite  ,  naquit  dans  la  Thé- 
baï'îe  de  parens  riches.  Il  perdit 
son  père  et  sa  mère  dès  lage  de 
x5  ans,  et  se  trouva  maître  d'un 
"bien  considérable.  11  eu  fit  deux 
emplois  également  utiles  :  il  sou- 
lagea les  pauvres ,  et  se  fit  ins- 
truire dans  les  sciences.  Le  feu 
de  la  persécution  s  étant  allumé 
sous  JJèce  en  25o,  il  se  retira 
dans  une  maison  do  campagne. 
Son  beau-Frère  avide  de  son  bien, 
ayant  voulu  le  dénoncer  pour  en 
jouir  plutôt,  Paul  s'enfonça  dans 
les  déserts  de  la  Thébaïdc.  Une 
caverne  habitée  autrefois  par 
de  faux  monnoyeurs,  lui  servir 
de  retraite.  Cette  solitude  à  la- 
quelle il  s  etoit  d 'a b ord  condamné 
par  nécessité,  ne  tarda,  pas  de  lui 
plaire.  Il  y  passa  Je  reste  de  sa 
vie,  inconnu  au  reste  des  hom- 
mes, et  ne  vivant  que  des  faut* 
d'un  palmier,  dont  les  feuilles 
«ervoient  à  le  couvrir.  Dieu  le 
découvrit  à  St.  Antoine ,  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Cet  ana- 
chorète alla  le  chercher  et  vint 
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jusqu'à  la  grotte  de  Paul ,  aprè» 
avoir  surmonté  toutes  les  difficul- 
tés d'un  chemin  inconnu  ,  parmi 
les  frayeurs  que  lui  inspiraient 
divers  monstres,  et  sur-tout  un 
hippocentaure  et  un  satyre.  Le 
saint  solitaire  apprit  à  Antoine 
qu'il  touchoit  à  son  dernier  ma- 
nient, et  lui  demanda  le  manteau 
de  St.  Alhanase.  Antoine  l'alla 
chercher,  mais  au  retour  il  ne 
trouva  plus  que  le  cadavre  de 
Paul.  Ce  Saint  expira  en  3/,  i  , 
a  ii 4  ans,  après  avoir  donné 
naissance  à  la  vie  érémitique.  On 
dit  qu'après  qu'il  se  fut  nourri 
des  dattes  d'un  palmier  jusqu'à 
lage  de  53  ans,  un  corbeau  lui 
apporta  tous  les  jours  du  pain 
miraculeusement;  et.  que  quand 
il  fut  mort,  deux  lions  firent  la 
fosse  dans  laquelle  St.  An  loi  ne 
l'enterra.  «  Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  St.  Paul,  dit  Baillet  9 
est  appuyé  sur  la  foi  de  St.  .h  - 
rôme,  qui  a  écrit  sa  Vie.  ISous 
souhaiterions  que  St.  Alhanase 
eut  parlé  de  Si.  Paul  dans  celle 
qu'il  a  écrite  de  St.  Antoine.  Ou 
ne  peut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas 
eu  1  occasion  belle  de  le  faire  , 
ayant  été  beaucoup  plus  en  état 
qneSt.Jcn'me  de  connoitic  notre 
saint  heroiite  pour  la  commodité 
des  lieux  ,  des  temps  et  d'un  té- 
moin tel  que  St.  Antoine  qu'il 
avoit  vu  assez  souvent.  Les  soup- 
çons qui  naissent  naturellement 
d'une  telle  omission  font  douter 
si  cette  histoire,  comme  celle  de 
Ste  Synclétique,  ne  seroit  point 
une  parabole  composée  pour  nous 
exciter  agréablement  au  mépris 
du  monde.»  Mais  l'Église  n'ayant 
point  regardé  St.  Paul  comme 
un  être  chimérique,  et- son  culte 
étant  fort  ancien,  on  doit  en 
<.  onclure  qu'il  y  a  eu  un  saint  So- 
litaire de  ce  nom.  Quant  à>  cer— 


Digitized  by  Google 


P  A  u  PAU  jW 

tfllnes  circonstances  de  son  his-  une  roître  de  soie,  semblable  à 
taire,  comme  celles  des  hippo-  celle  que  les  souverains  pon 4* 
centaures  et  des  satyres  qui  se  avoient  seuls  droit  de  porter  II 
rencontrèrent  sur  le  chemin  de  excommunia  ensuite  Podiebrack 
àt.  Antoine,  on  peut  les  regar-  roi  de  Bohême,  qui  persécutait 
der  comme  des  circonstances  qu'a  ouvertement  les  Catholiques  de 
est  permis  d  admettre  ou  de  re-  ses  états.  Cet  anathèm*  fut  suivi 
>eter*       p  ^'"ne  croisade  qu'il  fit  prêcher 

r  4  p  *  *  co»treceprince,maisellenepro- 

III.  PAUL  Ier  (Saint)  pape,  ?uisit  aucim  eff<*  remarquable, 
succéda  à  Etienne  II  son  frère  Lcs  ,  5eigneurs  d'Italie  ,  divisés 
*n  757.  Il  donna  avis  de  sonélec-  e,ltr'eu*  5  exerçoient  des  vexa- 
tion à  Pépin  ,  lui  promettant  t,loins  hoiribl"  :  Paul  II  travailla 
amitié  et  fidélité  jusqu'à  l'effusion  %  es  rcnnir*  e*  eut  le  bonheur 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta  y  r'il,ssir-  Ce  pontife  mourut  le 
des  secours  pour  le  défendre  con-  26  juiilet  *47i ,  à  54  ans  ,  d'un 
tre  les  vexations  de  Didier  roi    exces  de  melon-  Ûn  a  de  lui , 

des  Lombards.  Paul  fonda  di-  deS  Le *****  et  des  Ordonnances  ; 
verses  églises,  et  après  avoir  gou-    e\  011      attrjblie  "n  Traité  des 

verné  avec  sagesse  et  avec  pru-  rèSles  Ae  la  Chancellerie.  Le  cnr- 

dence,  il  mourut  l'an  767.  On  l^13*  Qulr£n£  n  donné  sa  Vie, 

a  de  lui,  vingt-deux  Lettres  dans  J^?6'  1 740  '  in"^-°  C  etoit  un 

le  Heciieil  de  Gretser.  Elles  prou-  bAel  hommt*  et  jl  ne  lignoroit  pas. 

veut  que  ce  pontife  n  etoit  pas  ^  s?n  exaltatio»  il  voulut  pren- 

aussi  éclairé  que  pieux.  drc  le  nom  de  F°  rmose  qui  si— 

m  p.m  n  ,r>-       »   ,  f""',6  ««u;  mais  il  sentit  le  ri- 

nnhT;  ' (  Pi"reJBarbo  >  ««b  4»'»  «  donneroit  par  cette 

noble  Vénitien ,  neveu  du  pape  vanité,  et  il  prit  celui  de  Paul 

Eugène  /K  qui  l'honora  du  cha-  Jamais'on  n'a'pleuré  avecautant 

peau  de  cardinal  en  ,440,  monta  de  facilité  que  ce  pontife.  PU  II 

«r-  "p    r'/f  ^  Sa}nt~Ti™  ''aPPe'°'t  Noire— Dame  de  Pitié. 

aprcs/W/leI9a0ut,464.0n  (  Mania, ,  édit.  de  1740.)  Il  S-  ' 

fit  jurer  au  nouveau  pape  d'ob-  choit  d'obtenir  par  ses  larmes  ce 

server  plusieurs  lois  que  les  car-  qu'il  ne  pouvoit 'persuader wr «es 

d.naux  avoient  faites  dans  le  con-  faisons.  C'est  lui  qui  réduis  lie 

c  ave.  Elles  regardoient  la  con-  Jubilé  à  ï5  ans,  par  un B„l il 

nn.at.on  de  la  guerre  contre  les  du  ,9  avril  1<7o'.  Il 

furcs  le  rétablissement  de  l'an-  les  gens  de  lettres ,  et  il  sZ  £na 

cienne  discipline  de  la  cour  Ro-  le  collège  des  abréviatcurrcôm! 

ma.ne  h  convocation  d'un  Cor,-  posé  de's  plus  beaux  esprits  T0 

lixation  du  nombre  des  cardinaux  Coeti  vt.  )  PUuUe ,  l'un  de  ces 

a  44;  De  tons  ces  articles  Paul  abréviateurs,  ne  le  ménage  pas  • 

.  exécuta  que  celui  qui  regardait  mais  comme  1  «voit  été  dépouillé 

h  guerre  contre  les  Infidelles.  de  ses  biens  et  mis  deux  fois  en 

Cependant  pour  se  concilier  les  prison  par  ordre  de  ce  pape  ,  3 

cardmaux  .1  leur  accorda  le  pri-  ne  fautes  toujours  compter  'sur 

v  lege  de  porter  l'habit  de  pour-  ce  qu'il  en  dit/  On  ne  Lt  Z 

pre ,  la  bonnet  de  soie  rouge ,  et  cependant  le  rdissimuler  sa  mol- 
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lesse  et  son  faste.  Il  paroissoit 
souvent  en  public,  dit  l'abbé  de 

Choisy ,  avec  une  triple  couronne 
brillante  de  diamans.  Il  faisoit 
battre  des  médailles  de  son  ima^e 
Qvec  des  titres  pompeux  ,  et  les 
jetoit  lui— même  d;ms  les  fondç- 
mens  des  édifices  superbes  qu'il 
faisoit  élever.  Pour  piaire  au  peu- 
ple Romain,  on  représentait  sou- 
vent par  son  ordre  des  jeux  pu- 
blics qui  rappcloient  la  mé- 
moire des  anciens  Césars.  MaÛ 
si  Paul  II  avoit  le  foible  de  la 
pompe  mondaine  et  de  la  magni- 
ficence extérieure ,  il  faut  avouer 
qu'il  fit  des  choses  utiles  à  l'É- 
glise. Il  abolit  entièrement  la  si- 
monie. Il  donna  rarement  des  in- 
dulgences, quoique  ce  fût  un  tré- 
sor, dit  l'abbé  de  Choisy,  oit  il 
n'y  avoit  qu'à  pécher.  II  abro- 
gea les  gracesexpecfrttives.il  dé- 
fendit d'aliéner  les  biens  ecclé- 
siastiques ,  et  même  de  les  affer- 
mer à  la  même  personne  plus  de 
trois  ans.  Il  pourvut  libéralement 
aux  besoins  des  pauvres  et  à  la 
dotation  des  filles  indigentes.  Si 
d'abord  il  paroissoit  dur  dans  les 
audiences  publiques  ,  il  accordoit 
ordinairement  plus  qu'on  ne  lui 
demandoit.  Il  disoit  souvent  :  Un 
Pape  doit  être  un  Ange  quand  il 
fait  des  Evoques,  et  presque  un 
Dieu  quand  il  fait  des  Cardinaux  ; 
mais  dans  les  dutres  actions  de  la 
Pie  ,  On  doit  lui  pardonner  d'être 
un  Homme. 

V.  PAUL  III,  (Alexandre 
Tamise  )  évêque  d'Ostie  ,  et 
doyen  du  sacfé  collège,  fut  mis 
sur  la  chaire  de  Saint  —  Pierre 
d'une  voix  unanime,  après  Clé- 
ment VII  ,  le  i3  octobre  i  j.j.^  „ 
naquit  à  Carin  en  Tôsçajjë  en 
1468  ,  quoique  sa  famille  fut  Ro- 
maine. Son  pèra  <itôit  Pierre- 

^Toifl  fit  W-    •     .«'«M  -jq^J 
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Louis  Tarnèse ,  et  sa  mère  Janelle 
Cajetan  de  la  maison  de  Boni- 
face  VIII,  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation  sous  Pomponius 
Lœlus  à  Rome,  et  sous  divers 
maîtres  à  Florence.  11  avoit  du 
goût  et  quelque  talent  pour  la 
po  Êsie.  Alexandre  VI  l'honora 
delà  pourpre  en  i4q3$  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'environ  26  ans.  Le 
commencement  de  son  pontificat 
fut  marqué  par  l'indication  d'un 
concile  général  à  Manéoite ,  qu'il 
transféra  ensuit*»  à  Trente,  où  la 
première  session  se  tint  le  r3  dé- 
cembre 1 54  5j  II  fit  avec  l'empe- 
reur et  les  Vénitiens  une  ligue 
contre  les  Turcs,  qui  échoua.  11 
engagea  en  1  D3S  le  roi  François  I 
et  Charles-Quint  de  se  trouvera 
Nice ,  où  ils  firent  une  trêve  de 
dix  ans ,  qui   fut  rompue  par 

I  cimbition  dé  l'empereur.  Son  zèle 
étOit  ardent  et  s'étendoit  à  tout. 

II  établit  l'inquisition,  approuva 
la  société  des"  -léMiites,  condamna 
Y  Intérim  de  Charles -Quint ,  et  se 
conduisit,  dit  Ladvocat  ,  avec 
beaucoup  de  r;gttetjir  envers  Henri 
VU I  roi  d'Angleterre;  maiscette 
rigueur  qu'on  pouvoitsc  conten- 
ter d'appeler  fermeté  ,  ne  contri- 
bua point  à  la  défection  de  l'é- 
glise Anglicane ,  puisque  le  schis- 
me étoit  consommé  avant  Paul 
ÏII.  Ce  pontife  avoit  eu,  avant 
que  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, une  fille  qui  épousa  Bosio 
Sforce  ,  et  un  fils  nomm é  Pierre- 
Louis  F.myLsr.,  qu'il  fit  duc  de 
Parme  et  do  Plaisance ,  en  re- 
t  ranchant  du  patrimoine  dcSaint- 
Pierre  ces  deux  villes.  C'était  une 
grande  imprudence  dans  un  pape 
de  faire  son  fils  souverain  à  la 
tace  de  l'Europe  mécontente , 
dont  une  partie  s'étoit  déjà  sé- 
parée de  l'église  Catholique.  Mais 
quelques  princes  ont  trop  sou- 
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Vent  insulté  à  l'opinion  publique  , 
jusqu'à  ce  que  cette  opinion  les 
ait  accablés.  Farnèse  fils  ingrat 
Répondit  mal  aux  soins  de  son 
£ère;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
sujets  se  révoltèrent  et  lui  ôtè- 
rent  la  vie.  Le  petit— fils  de  Paul 
III  (  Octave  F.4RKÈSE  )  ne  se 
comporta  pas  mieux  que  son 
père  ;  et  les  chagrins  qu'il  fit 
naître  dans  le  cœur  du  pontife, 
le  mirent,  dit—on,  au  tombeau 
le  10  novembre  1 549  ,  à  82  ans , 
quoiqu'on  eut  pu  croire  avec  au- 
tant de  vraisemblance  que  sa 
mort  fut  l'effet  naturel  de  la  vieil- 
lesse. Près  d'expirer  il  s'écria , 
pénétré  de  douleur  d'avoir  souillé 
Jon  ame  pour  des  ingrats  :  Si  mei 
non  fuissent  dominati ,  tune  im— 
maculatus  ero  ,  etc.  *  Paul  III , 
dit  le  P.  Berthier ,  étoit  plein  de 
force  et  de  lumière  dans  les  con- 
seils, égal  dans  tous  les  événe- 
mens,  toujours  prêt  à  récom- 
penser le  mérite  ,  n'épargnant 
rien  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  princes  Chrétiens ,  amateur 
des  gens  de  lettres,  humain  dans 
ses  manières ,  noble  dans  ses 
sentimens.  >»  Il  aimoit  tant  la 
France,  que  Charles—Quint  dit 
en  apprenant  sa  mort  :  Si  on  ou- 
vre son  corps  on  doit  lui  trouver 
trois  /leurs  de  lis  empreintes  sur 
ke  cœur.  On  lui  fit  cette  épitaphe  î 

Tertiut  hic  gelido  condor  svb  marmorc 
Paulus  ; 

Continet  hetc  cintres  nunt  trevis  urnd 
mcos. 

funcra  non   tderymis   mU  sunt  spart 
genda  ;  peregi 
Natur*  tursum  )  mors  nova  rita  fuit» 

u  nous  reste  de  lui  quelques  Let- 
tres de  littérature  a  Sadolet  et  à 
Erasme.  11  avoit  composé  des 
remarques  sur  plusieurs  épitres 
*  Cicéron.  ...  .  j  ;, 
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VI.  PAUL  IV,  (Jean -Pierre 
Caraffe,)  doyen  des  cardinaux 
et  archevêque  de  Théate  ,  autres 
ment  Chieti  dans  le  royaume 
de  Naples ,  obtint  la  tiare  après 
Marcel  II ,  le  i'S  mai  i555  ,  Agé 
de  près  de  80  ans.  Il  étoit  né 
en  1476  de  Jean— Antoine  ,  nls 
du  comte  de  Matalone.  Dès  l'âge 
de  1 8  ans  il  fut  camérier  secrdfc 
d'Alexandre  Vit,  Jules  II  le  fit 
archevêque  de  Théate  *  et  l'en* 
voya  nonce  vers  Ferdinand  d'A- 
ragon ,  qui  prenoit  alors  pos-» 
session  du  royaume  de  Naples» 
Léon  X  l'employa  dans  diverses 
négociations.  Jl  quitta  toutes  ces 
dignités  pour  seconder  Sti  Gaétan. 
de  Thienne,  qui  venoit  de  fonder 
les  Théatins.  Paul  III  récom- 
pensa ses  vertus  par  le  chapeau 
de  cardinal,  et  lui  fit  reprend** 
l'archevêché  de  Théate.  11  mon- 
tra ,  dès  le  commencement  de 
son  pontificat,  une  vigueur  quoi» 
n'attendoit  pas  de  son  grand  àge< 
Il  menaça  des  foudres  ecclé$ias«^ 
tiques  l'empereur  Charles-Quiui 
qui  ne  s'opposoit  pas  avec  assez 
de  zèle  aux  Luthériens  ,  et  se 
ligua  avec  la  France  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples 
sur  la  maison  d'Autriche.  Ferdi- 
nand ayant  accepté  l'empire  sans 
consulter  le  saint  Siège,  Paul  IV4 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 
que  les  couronnes  dépendoient  de 
son  autorité ,  le  trouva  fort  mm-* 
vais.  U  renvoya  l'ambassadeur  de 
ce  prince,  qui  outré  de  cette 
dureté  ,  ne  se  rendit  point  k 
Rome  pour  se  faire  couronner; 
exemple  que  tous  ses  successeurs 
ont  imité.  Ce  pontife  ne  se  con-' 
duisit  pas  avec  plus  de  prudence 
à  l'égard  à'Elîzabeth  reine  d'An-* 
gleterre ,  qui  lui  envoya  un  amw 
bassadeur.  Il  se  plaignit  de  ce 
çu'elie  moqtoit,  wjqs  le  eoawiw 
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tement  de  la  cour  de  Home  ,  sur 
un  trône  qui  étoit  un  des  fiefs 
du  saint  Siège  ,  et  qui  d'ailleurs 
n'apparlenoU  pas  à  une  bâtarde. 
11  lui  déclara  en  même  temps, 
que  le  seul  parti  qu'elle  eût  à 
prendre  ,  étoit  de  renoncer  à 
toutes  ses  prétentions  pour  s'en 
rapporter  à  ce  qu'il  en  ordonne- 
roit.  Elizabeth  trop  haute  de  son 
côté  pour  se  sonmettre  à  ce  que 
vouloit  le  pontife  Romain ,  rap- 
pela «on  ambassadeur,  et  rompit 
entièrement  avec  le  saint  Siège , 
qui  vraisemblablement  ne  l'auroit 
pas  conservée  par  de  plus  grands 
niénagemens.  Paul  IV  odielix 
au  dehors,  n'étoit  pas  plus  aimé 
«u  dedans.  Il  fulmina  en  1559  * 
une  bulle  terrible  contre  les  hé- 
rétiques ,  par  laquelle  il  déclara 
tous  ceux  qui  faisoient  profes- 
sion publique  d'hérésie ,  prélats  , 
princes ,  rois  ,  empereurs ,  dé- 
chus de  leurs  bénéfices ,  dignités , 
royaumes  et  empires.  Le  dernier 
supplice  lui  paroissoit  le  princi- 
pal remède  contre  l'erreur.*  Ce 
pontife  érigea  ensuite  divers  évô- 
ches  en  archevêchés  ,  et  créa  de 
nouveaux  évêchés  pour  être  leurs 
«uffragans.  Enfin  ,  après  avoir 
rendu  à  l'Eglise  quelques  services , 
qui  furent  afFoiblis  par  la  mal- 
adresse qu'il  eut  de  lui  susciter 
de  nouveaux  ennemis,  il  mourut 
le  18  août  1559,  h  83  ans.  Il 
s'étoit  rendu  recommandable  par 
*on  zèle ,  sa  charité ,  et  la  ré- 
gularité de  sa  vie.  «Mais  trompé 
long-temps  par  ses  proches ,  en- 
gagé à  cette  occasion  dans  de 
mauvaises  afFaires  ,  trop  préci- 
pité lui-même  dans  ses  démar- 
ches ,  trop  prompt ,  trop  impé- 
tueux dans  ses  conseils ,  il  rendit 
presque  inutiles  ses  vertus  et  ses 
talens.  >►  (  Bertier ,  Hisrornp  de 
V Eglise- Gallicane.)  Ç  ftîmoif  la 
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magnificence  dans  les  occasion! 
d'éclat.  Lorsqu'il  e  ut  été  élu  pape, 
on  lui  demanda  comment  il  vou- 
loit être  servi  ?  Magnifiquement, 
répondit-il ,  et  comme  il  convient 
à  un  pape.  Aussi  fut-il  couronné 
avec  beaucoup  de  pompe  par  l'é- 
vêque  d'Ostie.  Cet  éclat  extérieur 
qui  gagne  quelquefois  le  cœur 
du  peuple ,  ne  put  lui  concilier 
l'attachement  des  citoyens  de 
Rome.  Ils  ne  lui  pardonneront 
jamais  d'avoir  fait  construire  une 
nouvelle  prison  de  l'Inquisition. 
Elle  fut  abattue  dès  qu'on  eut 
appris  sa  mort,  et  on  en  fit  sortir 
tous  les  prisonniers.  Sa  statue  fut 
insultée  par  la  populace ,  qui  la 
brisa  ,  en  jeta  la  tête  dans  le 
Tibre  ,  et  brûla  la  maison  'ie 
l'inquisiteur  qu'il  «voit  créé.  Ou 
a  de  lui  divers  écrits:  hDcSym- 
bolo.  II.  De  emendundd  ILcclesin. 
III.  La  Bègle  des  Théatins ,  dont 
il  fut  l'instituteur  avec  St.  Gaé- 
tan,  et  qui  tirèrent  leur  nom  de 
son  évéché  de  Théate. 

VIL  PAUL  V,  (Camille 
Borghèse  )  Romain  ,  originaire 
de  Sienne  ,  fut  d'abord  clerc  de 
la  chambre ,  et  ensuite  nonce  eu 
Espagne  sons   Clément  V I 1 1 
qui  lui  accorda  le  chapeau  de 
cardinal.  Il  monta  sur  le  trône 
pontifical  le  16  mai  160  5,  apivs 
Léon  XI.  L'ancienne  querelle  de 
la  juridiction  séculière  et  de  l'ec- 
clésiastique qui  avoit  fait  verser 
autrefois  tant  de  sang,  renaquit 
sous  ce  ponîife.  Le  sénat  de  Ve- 
nise avoit  défendu  par  deux  dé- 
crets :  i.°  Les  nouvelles  fondations 
de  monastères  faites  sans*  son  con- 
cours :  2.0  L'aliénation  des  biens- 
fonds  ,  soit  ecclésiastiques ,  soit 
séculiers.  Le  premier  décret  fut 
donné  eh  i6o3,  et  le  second  en 
160  5,  Le  s^nat  fit  arrêter  ver* 
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le  même  temps  un  chanoine  et 
iinabbé  ,  accusas  de  rapine  et  de 
meurtres,  et  en  attribua  la  con- 
noissance  à  la  justice  séculière. 
C'en  étoit  plus  qu'il  n'en  falloit 
pour  choquer  la  cour  de  Rome. 
Clément  VIII  avoit  cru  dissi- 
muler ;  mais  Paul  V  qui  venoit 
de  faire  plier  les  Génois  dans 
une  pareille  occasion  ,  se  flatta 
tjue  les  Vénitiens  seroient  aussi 
souples  :  il  se  trompa.  Le  sénat 
soutint  qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  lois.  11 
refusa  de  révoquer  ses  décrets  , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques 
prisonniers  entre  les  mains  du 
nonce  ,  comme  le  pape  le  de- 
jmandoit.  Paul  V  irrité  ,  excom- 
munie le  doge  et  le  sénat  ,  et 
met  tout  l'état  en  interdit  m  on  ne 
lui  donne  satisfaction  dans  vingt- 
quatre  jours.  Le  sénat  ne  fit  que 
protester  contre  ce  monitôire  , 
et  en  défendit  la  publication  dans 
toute  l'étendue  de  ses  états.  Une 
foule  d  écrits  lancés  de  part  et 
d'autre ,  aiinonçoient  lanimosité 
des  deux  partis.  Les  Capucins, 
les  Théatins  et  les  Jésuites,  fu- 
rent les  seuls  qui  observèrent  l'in- 
terdit. Le  sénat  les  fit  tous  em- 
barquer pour  Rome  ,  et  les  Jé- 
suites furent  bannis  à  perpétuité. 
Cependant  Paul  V  se  préparoit 
à  soutenir  les  armes  spirituelles 
par  les  temporellesk  II  leva  des 
troupes  coritre  les  Vénitiens;  mais 
il  s'apperçutbientôtqu'il  ne  pour- 
rait pas  sortir  de  cette  affaire 
hussi  aisément  qu'il  s'y  étoit  en- 
gagé. La  cause  de$  Vénitiens  pa- 
roissoit  la  cause  commune  de 
tous  les  princes.  Il  eut  recours 
à  Henri  IV qui  eut  tout  l'hon- 
neur de  cet  accommodement.  Ses 
ambassadeurs  à  Rome  et  à  Venise 
entamèrent  la  négociation .  et  le 
Cardinal  de  Joyeuse  la  termina 

Tome  IX. 
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en  1607.  On  convint  qrte  ce  car- 
dinal déclareroit  à  son  entrée 
dans  le  sénat ,  que  les  censure* 
étoient  levées  ou  qu'il  les  levoit; 
et  qu'en  même  temps  le  ddge  lui 
remettroit  la  révocation  et  la  pro- 
testation. On  accorda  le  rétablis- 
sement defc  religieux  bannis  >  ex- 
cepté celui  des  Jésuites.  Enfin  ici 
Vénitiens  promirent  d'envoyer  à 
Rome  un  ambassadeur  extraor- 
dinaire ,  pour  remercier  le  pape 
de  leur  avoir  rendu  ses  bonne» 
grâces  ;  mais  ils  ne  voulurent  pa» 
qu'on  parlât  d'absolution.  Paul  V 
ne  pensa  plus  qu'à  terminer  un 
autre  différend ,  long-temps  agité 
dans  les  Congrégations  de  Auxi-* 
lus.  Le  pape  fit  dire  aux  dispu- 
taus  et  aux  cbnsultans,  que  les 
congrégations  étant  finies  ,  il  f a j— 
soit  défense  aux  parties  belligé- 
rantes de  se  censurer  mutuel- 
lement. Quelques  auteurs,  ont 
avancé  que  Paul  V  avoit  dressé 
contre  la  doctrine  de  Molina  une 
Bulle,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
que  d'être  promulguée  ;  mais  ce 
fait  est  demeitré  jusqu'à  présent 
sans  autre  preuve,  que  le  projet 
de  cette  Bulle  qui  se  trouva  à 
la  fin  de  X Histoire  des  Congré- 
gations de  Auxiliis*  On  pressa 
Paul  V  nOn  moins  vainement  £ 
de  faire  un  article  de  foi  del'/wi- 
maculèe  Conception  de  la  Sainte 
Vierge.  Il  se  contenta  de  défendre 
d'enseigner  le  contraire  en  pu- 
blic ,  pour  ne  pas  choquer  les 
Dominicains  qui  pr-  tendoienfe 
alors  qu'elle  avoit  été  conçue 
comme  les  autres  créature? ,  dans 
le  péché  originel.  Paul  V  s  ap- 
pliqua ensuite  à  embellir  Rprne  j 
et  à  y  rassembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Cette  ville  lui  doit  ses  plus 
belleâ  fontaines  ,  sur— tout  celle 
cjfui  fait  jaillir  l'eau  d'un  vase  an- 


Digitized  by  Google 


5^4      PAU  PAU 

tique  tiré  des  Thermes  de  Vn-  autres  instituts.  Paul  V  harcïï 

vasien,  et  celle  qu'on  appela  dans  ses  prétentions   mais borné 

\AQiia-Paola  ,  ancien  ouvrrge  dans  ses  vues,  brilloit  plus  par 

d'Auguste  ,  que  Paul  V  rétablit,  sa  piété  et  son  savoir  que  par 

Il  y  fit  conduire  l'eau  par  un  sa  politique.  On  a  remarque  qu  il 

aqueduc  de  trente -cinq  mille  ne  passa  aucun  jour  de  son  pon- 

pns,  à  l'exemple  de  Sixte-Quint,  tificat  sans  célébrer  la  messe.  II 

ïl  acheva  le  frontispice  de  Saint-  ordonna  a  tous  les  religieux  d  a- 

Pierre  et  le  magnifique  palais  de  voir  dans  leurs  études ,  des  prc~ 

Monte-Cavallo.  11  s'appliqua  sur-  fesseurs  repu hers  pour  le  latin  , 

tout  à  relever  et  à  réparer  1rs  le  grec  ,  1  hébreu  et  1  arabe  s  il 

anciens  monnmens  ,  et  à  les  faire  s'en  trouvoit  parmi  eux  (Tassez 

servir  autant  que  leur  nature  le  habiles  ,  ou  du  moins  de  sécu- 

comnortoit ,  à  la  gloire  du  chris-  cuîiers  jusqua    ce  quilyent 

tianisme  ;  comme  l'exprime  élé-  des  religieux  assez  savans  pour 

gammejit  l'inscription  placée  sur  instruire  leurs  confrères.  11  étoit 

Le  colonne  de  porphyre  ,  tirée  bien  difficile  qu  un  pareil  décret 

du  temple  de  la  Paix  ,  et  por-  eût  son  entière  exécution  ,  et  il 

tant  une  belle  statue  de  la  VierRe,  ne  l'a  eue  en  effet  que  tres-im- 

à  côté  de  l'église  de  Sainte-Ma-  parfaitement. 

rie-Majeure  :                    .  vm.  PAUL     ,  (Petro^itz  ) 

Imptri /M  umfu  naquit  le  i"  octobre  1754  de 

Q>m4*j>  umlmlt  Catherine  II  Alexiewna   et  de 

Mtnn  mstut  ftrftrtiam  Cxu't  :  pier,e  III  empereur  de  Russie. 

Kuu  1*1*  vrri  Elevé  par  le  comte  Paniti  prin— 

TtrfctcM  Mtmm  D<i  ci    |  n,jnistre  de  sa  mère  ,  il 

Tt,  Tirtt,  tuOU  ohucto  >«»««.  n  oublia  jamais  les  soins  qu'il  en 

Son  pontificat  futhonoré  déplu-  avoit 

«leurs  illustres  ambassades.  Un  contre  le  crédit  de  Grégoire  Ur~ 

ÎoTdu  Japon  ,  celui  de  Congo  <o//q«i  ne 

et  quelques  antres  princes  des  en  prem.ères  noces  TTMelmma 

Inde1  s,  lui  envoyèrent  des  «m-  filledulandgr.vedeHessed Arnis- 

b  ssadeurs.  Ce  pontife  eut  soin  tadt ,  q».  embrasa»  le  nt  grec 

,  de  leur  donner  des  n.issionnai-  et  prit  le  nom  de  A«f«/«-.E e 

tes    et  de  fonder  des  évêchés  mourut  deux  ans  après  cette 

êll  ces  pav  nouvellement  con-  union  ,  en,  7  7  «•  *»'  /  ^ 

12  à  h.  foii  11  témoigna  la  même  pour  secundo  ,-po«se  la  prme  sse 

bonté  aux  Maronites  et  aux  an-  de  WirtemUrg  ,  n,,ce  du  roi  de 

tre  Chrétiens  Orientaux.  Il  en-  Prusse  ;  .1  se  remht  pour  cet  hy- 

"oya  des  légats  à  divers  princes  men  a  la  cour  de  Berl  »  ,  ou  .1 

1  Ldoxes  r  soit  pour  leur  té-  fit  son  entrée  le  ai  juillet  1  7  7  S 

^otner  son  estimé  ,  soit  pour  avec  «ne  pompe  éclatante.  Le. 

L  "onfirmer  dans  leur  zèle  pour  magistrats  le  reçurenj :  sou, ,  ,m 

la  religion.  Paul  V  termina  sa  arc  de  tr.omphe,  ou  so.xante  et 

carrfère  le  28  janvier  .6î.  ,  à  dix  jeunes  filles  vêtues  en  nym- 

ans  après  avoir  co.,f.rmél-0-  phes  lui  présentèrent  des  vers 

Zaïre" l France ,  les  Ur,uline, ,  et  des  Heurs.  11  nVtoit  encore  que 

et  quelques  grand  duc  de  Russie  ,  lorsque- 
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1780  il  se  mit  à  parcourir  l'Eu- 
rope ,  accompagne  de  la  grande 
duchesse.  Après  avoir  traversé  la 
Pologne,  l'Autriche  ,  l'Italie  ,  il 
revint  à  Pétersbourg  par  la  France 
et  la  Hollande.  Ce  voyage  dura 
quatorze  mois  ;  et  par  —  tout  il 
parut  doux  ,  affable  ,  modeste  , 
curieux  d'observer  et  de  s'ins- 
truire, plus  occupé  à  repousser 
les  hommages  pubiis  qu'à  les 
obtenir.  Lorsque  la  guerre  se  dé- 
clara en  1787  entre  la  Porte  et 
la  Russie,  le  grand  duc  sollicita 
vivement  la  permission  d'aller 
combattre  contre  les  Turcs.  Mais 
Catherine  ,  craignant  peut-être 
de  sa  part  quelques  desseins  am- 
bitieux,  ne  put  jamais  se  résou- 
dre à  la  lui  accorder.  «L'inten- 
tion que  j'ai  d  aller  combattre  les 
Ottomans,  lui  écrivit  Paul,  est 
connue  de  toute  JTùirope  ;  que 
dira— t— elle  en  voyant  que  je  ne 
l'exécute  pas  ?  »  L'impératrice 
lui  répondit  :  «  L'Europe  dira  que 
le  grand  duc  de  Russie  est  un  lils 
respectueux.  »  A  la  mort  de  celle- 
ci,  arrivée  le  17  novembre  1796, 
Paul  I  monta  sur  le  trône.  «<  Ri- 
goureusement juste  ,  suivant  un 
historien  trop  souvent  sévère , 
il  fut  accessible  à  la  vérité  ,  pour 
peu  qu'elle  lui  fût  présentée  avec 
courage  et  avec  adresse.  Lorsqu'il 
l'ignora,  ce  fut.  moins  sa  faute 
que  celle  de  ceux  qui  pouvant 
la  lui  faire  parvenir ,  se  turent.  » 
Il  s'allia  aux  autres  puissan- 
ces pour  faire  la  guerre  à  la 
France  .  et  envoya  une  armée 
considérable  sous  les  ordres  du 
général  Souwarow  t  qui  pénétra 
en  Italie  en   1799  et  en  fut  re- 

Ïjoussée  après  divers  combats  par 
e  général  Moreau.  Paul  I ,  avec 
un  esprit  inquiet  et  souvent  cha- 
grin ,  se  livra  dans  l'intérieur  de 
ses  états  à  une  foule  d'iimova— 
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tions  dont  plusieurs  ne  furent  pas 

goûtées  ;  il  est  mort  subitement 
en  180 1.  On  a  dit  que  la  violence 
avoit  terminé  ses  jours;  mais  cet 
événement  étant  encore  près-* 
qu'inconnu  ,  nous  laissons  au 
temps  le  soin  de  l'éclaircir.  Ce 
prince  étoit  instruit,  et  possédoit 
diverses  connoissances  qu'il  de- 
voit  en  partie  à  son  précepteur 
Epinus» ,  savant  aussi  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  lu- 
mières ,  et  connu  par  une  ex- 
cellente Théorie  de  l'Aiman» 
G  «t  à  Paul  I  que  la  Harpe 
adresse  les  lettres  qui  forment  la 
Correspondance  littéraire  que 
ce  dernier  a  publiée  en  1801. 
—  Alexandre  Paulqwitz  ,  qui 
a  déjà  annoncé  le  plus  grand  res- 
pect pour  sa  mère ,  une  raison 
éclairée,  l'amour  du  bien  et  de 
grandes  vues ,  est  le  successeur 
de  Paul  /  au  trône  de  Russie. 


ï  X.  PAUL  dé  Samosate  7 

ainsi  appelé,  parce  qu'il  étoit  de 
la  ville  de  Samosate  sur  l'Eu- 
phrate ,  fut  nommé  patriarche 
d'Antioche  ,  l'an  260  de  Josus- 
Chiist.  Zénobie  régnoit  alors  en 
Svrie  ,  et  sa  cour  ras.-embloit  tous 
les  hommes  célèbres  par  leurs  ta- 
lens  et  par  leurs  lumières.  Elle 
y  appela  Paul  de  Sa>nosate  ,  ad- 
mira fàn  éloquei*re  ,  et  voulut 
s'entretenir  tm  c  lui  sur  Ips  dos- 
mes  du  christianisme;  Cefte  prin- 
cesse préféroit  la  religion  Juive 
à  toutes  les  religions  ,  et  elle 
ne  pouvoit  se  soumettre  à  croire 
les  mystères  de  la  religion  Chré- 
tienne. Ponr  tuToiblir  cette  ré- 
pngnar.ee,  Paul  tàcha^e  réduire 
les  mystères  à  des  notions  sim- 
ples et  intelligible?.  Il  dit  à  Zé- 
,n-bîc  ,  que  les  trois  Personnes  de 
la  Trinité  r.'Hoi>  ni  point  trois 

L  x 
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Dieux ,  mais  trois  attributs  svni 
lesquels  la  Divinité  s'ctoit  mani- 
festée aux  hommes  ;  que  Jésus- 
Christ  n* étoit  point  un  Dieu  , 
inais  un  homme  auquel  la  sagesse 
s' étoit  communiquée  exlraordi— 
rr.mcnt ,  et  quelle  n'avoit  jamais 
abandonné  ...  Paul  de  Samosate 
ne  regarda  d'abord  ce  change- 
ment dans  la  doctrine  de  l'Eglise , 
que  comme  une  condescendance 
propre  a  faire  cesser  les  préjugés 
de  Zênobie.  Mais  lorsque  les 
fidelles  lui  reprochèrent  cette 
prévarication ,  il  s'efforça  de  la 
justifier  ,  en  soutenant  «  qu'in 
effet  Jésus  —  Christ  n  étoit  pas 
Dieu  ,  et  qu'il  n'y  nvoit  en  Dieu 
qu'une  personne.  >»  Les  erreurs 
de  Paul  alarmèrent  le  zèle  des 
évêques  ;  ils  s'assemblèrent  à  An- 
tioche ,  et  l'adroit  sectaire  leur 
protesta  qu'il  n'avoit  point  en- 
seigné les  erreurs  qu'on  lui  im*« 
putoit.  On  le  crut ,  et  les  évè- 
ques  se  retirèrent  ;  mais  Paul 
persévéra  dans  son  etreitr ,  et  elle 
se  répandit.  Les  prélats  d'Orient 
s'étant  assemblés  de  nouveau  à 
Antioche  en  270  ,  il  fut  con- 
vaincu de  nier  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  déposé  et  excommunié. 
Ses  rêveries  se  dissipèrent  peu 
à  peu.  Il  ne  fut  chef  que  d  une 
secte  obscure,  dont  on  ne  voyoit 
pas  les  moindres  restes  an  mi- 
lieu du  5e  siècle ,  et  que  la  plu- 
part ne  connoissoient  pas  même 
de  nom  :  tandis  que  l'Arianisme 
dont  on  fit  une  affaire  d'état  , 
rempUssoit  dans  le  siècle  sui- 
vant l'empire  de  troubles  et  de 
dé-sordres.  Paul  refusant  de  sous-* 
crire  à  la  décision  du  concile  qui 
l'avoit  condamné  comme  héré- 
tique et  déposé  comme  chargé 
de  plusieurs  crimes  ,  demeuroit 
toujours  à  Antioche  et  ne  vou- 
lait pas  quitter  sa  maison  qui 
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appàrtehoit  à  l'Eglise.  Les  Chrè> 
tiens  s'en  plaignirent  à  Tempe-» 
rcur  Aurèlien ,  qui  ordonna  que 
la  maison  fût  adjugée  à  ceux  qui 
seroierit  unis  aux  évêques  de 
Home;  tant  il  étoit  notoire  9 
même  aux  Païens  ,  que  l'union 
à  l'Eglise  de  Rome  étoit  la  mar- 
que des  vrais  Chrétiens.  Les  dis- 
ciples de  Paul  furent  nommés 
Paulianistes.  Leur  maître  n'avoit 
pas  suivi  la  méthode  de  la  plu- 
part des  hérésiarques  ,  qui  ca- 
chent sous  un  air  austère  le  venin 
de  leur  doctrine*  Cétoitun  homme 
voluptueux.  Il  avoit  chez  lui  des 
femmes  jeunes  et  belles  ;  il  fai- 
soit  bonne  chère  ,  et  non— seu— 
lement  il  permettoit  que  ses  ec- 
clésiastiques vécussent  comme 
lui  ;  mais  il  tàchoit  de  les  excu- 
ser lorsque  leur  conduite  causoit 
du  scandale.  Son  orgueil  étoit 
extrême*  II  ne  siégeoit  que  sur 
une  espèce  de  trône  ;  il  donnoit 
des  audiences  comme  les  magis- 
trats séculiers.  Pour  soutenir  sont 
faste  ,  il  usa  tour-à-tour  de  Itt 
violence  et  de  l'artifice,  et  par- 
vint à  la  fortune  par  ces  diffé- 
rens  moyens.  Avide  de  louanges  , 
il  souffroit  qu'on  lui  en  donnât 
dans  la  chaire ,  et  il  substitua 
aux  cantiques  sacrés,  des  hym- 
nes en  son  honneur  ,  qu'il  fai- 
soit  chanter  dans  l'église  par 
des  femmes  habillées  en  comé- 
diennes. 

X.  PAUL  dé  Tyr  ,  profes- 
seur de  rhétorique  l'an  120  de' 
Jésus-Christ,  fut  député  par  ses 
concitoyens  vers  Adrien.  Cet  em- 
pereur ,  touché  de  son  éloquence, 
lui  accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tyr.  Il  a  laissé" 
quelques  Ecrits  en  grec  sur  son» 
art,  qui  sont  judicieux. 

PAUL ,  Voy.  Julss  Pxvt~ 
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XI.  PAUL  LE  SlLENTIAIRS  £ 

auteur  Grec ,  ainsi  nommé  de  la 
dignité  qu'il  avoit  dans  le  sacré 
palais  à  Constantinople  ,  floris- 
soit  sous  l'empereur  JusUnien  au 
6e  siècle.  Nous  lui  devons  une 
Histoire  curieuse,  en  vers  grecs, 
de  l'Eglise  de  Sainte-Sophie.  On 
la  trouve  dans  l'Histoire  Byzan- 
tine ,  avec  la  traduction  et  les 
notes  de  du  Cange  ,  Paris  1 670  , 
in-folio.  II.  Un  Poëme ,  aussi  en 
vers  grecs ,  sur  les  l'hermes  Py- 
Ihiques  ,  que  le  savant  Huet  a 
«clairci  de  ses  notes.  III.  Plusieurs 
Hpigrammes  dans  l'Anthologie. 

XII.  PAUL  Éginette  ,  méde- 
cin du  septième  siècle  ,  fut  ainsi 
nomme  parce  qu'il  était  natif  de 
ïis'.e  d'Égine,  aujourd'hui  Engia. 
U  laissa  un  jibrcgè  des  Œuvres 
de  Galien  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  grec,  qui  renferment 
des  choses  curieuses  et  intéres- 
santes. Son  Traité  De  re  medied 
fut  imprimé  à  Basle  en  i55i, 
in-folio;  et  ses  autres  écrits  le 
furent  en  grec ,  à  Venise  1 5*8 , 
in-folio,  et  en  latin  1 53S,  in-4.0 
Les  modernes  y  ont  beaucoup 
puisé.. 

XIII.  PAUL ,  diacre  de  Mé- 
xida  dans  VEstramadure  .  floris- 
soit  aux  premières  années  du  7* 
siècle.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Pères  d'Espagne  ,  dont  la 
xneilleure  édition  est  celle  d' An- 
▼ers  en  i635,  in-4.0 

(  XIV.  PAUL  ,  diacre  cTAqni- 
,  illustre  par  sa  piété  et  ses 
lumières ,  fut  secrétaire  de  Di- 
dier dernier  roi  des  Lombards, 
fi  fut  reça  ensuite  à  la  cour  de 
Charleniagne  ,  puis  appelé  à  Metz 
pour  y  établir  des  écoles.  Accusé 
par  des  envieux  d'avoir  voulu  at- 
tester, aux  jours  de  l'empereur,. 
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u  fut  relégué  dans  l'isle  de  Dio- 
mède,  aujourd'hui  Trémiti ,  dans 
la,  mer  Adriatique.  Archise  prince 
de  Bénevent ,  l'appela  quelque 
temps  après  à  sa  cour  ;  lorsque 
ce  prince  mourut  en  787  ,  Paul 
se  retira  au  Mont-Cassin  ,  où  il 
embrassa  la  vie  monastique  et 
mourut  vers  801.  U  est  auteur 
d'une  Histoire  des  Lombards  en 
six  livres  ,  depuis  leur  origine 
jusqu'à  la  mort  de  Luit pr and  en» 
744.  On  la  trouve  dans  les  Re- 
cueils de  Vulcanius  et  de  Grotius* 
11  a  eu  beaucoup  de  part  à  XHis- 
toria  Miscella.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme vingt- quatre  livres.  Les 
onze  premiers  ne  sont  que  les  dix 
livres  de  l'Histoire  Romained'£u- 
trope  avec  des  additions  de  Paul , 
insérées  par-ci ,  par-là.  Les  cinq 
suivans  sont  entièrement  àç-Pauly 
et  servent  de  continuation  à  Eu-* 
trope;  les  huit  derniers  sont  de 
Landulphus  Sagax  qui  vivoit  du 
temps  de  Lolhaire  ûls  de  Louis 
le  Débonnaire  :  ces  huit  derniers 
$ont  presque  entièrement  tirés  de 
Théopkanes  ,  ou  plutôt  de  son 
traducteur  Anastase  le  bibliothé- 
caire. Henri  Canisius  en  a  donné 
une  édition  enrichie  de  notes  > 
Ingolstadt ,  i6o3 ,  in-8.°  UPlis»*. 
toria  Miscella  et  de  liebus  Lon~ 
gobardorum  ,  se  trouvent  dans- 
le  premier  volume  des  lierum  [ta- 
licarum  Scriptores  de  MuratorU 
Paul  diacre  est  encore  auteur  de 
quelques  Vies  de  Saints ,  et  d'une 
Histoire  des  Evéques  de  Metz  , 
et  de  l'Hymne  de  Su  Jean,  :  Ut* 
queant  Iaxis  ,  etc.  Il  s'appeloit. 
Jf "orne/ride  de  son  nom  de  fa~- 
mille* 

XV.  PAUL  de  Savcta  if/>- 
rja  ou.  de  BurgoS  ,  savant  Juif,, 
natif  de  cette  ville*  fut  détrompé* 
de  ses  erreurs  en  lisant  laSouRie 
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de  St.  Thomas.  Il  embrassa  la 
religion  Chrétienne »  et  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme.  £>on  mérite  lui  pro- 
cura des  places  importantes  et 
des  bénéfices  considérables.  11  fut 
précepteur  de  Jean  II  roi  de  Cas- 
tille  ,  puis  archidiacre  de  Tré- 
vigno  ,  évêque  de  Cnrth.igène  et 
enfin  de  Burgo-.  On  dit  qu'il 
mourut  patriarche  d'Auuilée  le 
-29  août  144S  4  à  82  ans,  après 
«voir  défendu  la  religion  par  ses 
écrits.  Les  principaux  sont  :  l.Des 
Additions  aux  Po  s  tilles  de  iw— 
cnUis  de  Lyra.  II.  Un  Traité  in- 
titulé :  Scrulinium  Scripturarum  , 
Mantoue  ,  1474  ,  in -folio  ,  et 
d'autres  savans  ouvrages.  Ses  trois 
fils  furent  baptisés  avec  lui  ,  et 
se  rendirent  rerommandables  par 
leur  mérite.  Le  premier ,  .4/- 
j>hon$e  évêque  de  Kurgos,  com- 
posa un  Abrégé  de  l'Histoire  d  Es- 
pagne ,  qu'on  trouve  dans  YHis- 
pania  illustrata  ,  4  vol.  in-folio; 
Je  recoud ,  GonsaWe  fut  évêque 
de  Placentia  ;  et  le  troisième  , 
Alvarès  publia  17// sloire  de  Jean 
fécond  roi  de  Castille. 

XVI. PAUL,  (François)  mé- 
decin des  académies  de  Mont- 
pellier et  deMarseille ,  né  à  Snint- 
Chamas  bourg  de  Provence  , 
mort  en  1777  ,  âgé  de»  43  ans  , 
nuroit  pu  rendre  encore  beau- 
coup de  services  à  la  littérature. 
Il  étoit  savant  ^laborieux ,  et  avoit 
î'esprit  d'analyse.  On  a  de  lui 
1.  Les  Mémoires  de  l'académie 
de  Prusse  ,  qu'il  a  rédigés  et  ré- 
duits en  3  vol.  in-40  et  en  dix 
vol..  in -12.  On  estime  plus  cet 
abrégé  que  les  Mémoires  origi- 
naux de  Berlin  ,  qui  pèchent  par 
3e  style  et  qui  manquent  de  pré- 
cision. H.  Mémoires  de  V Acadé- 
mie dtt  Bologne,  in-4.0  Vil. Mé* 
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moires  de  l'Académie  de  Turin  ; 
in-4.0  H  a  *>"ivi  dans  ces  deux  ou» 
vrages  la  méthode  qu'il  s'étoit 
prescrite  pour  les  Mémoires  de 
Berlin.  IV.  Institutions  Chirur- 
gicales ,  traduites  du  latin  à'Heis- 
ter ,  2  vol.  in-40  et  4  vol.  in-8.° 
L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  tra- 
duire cet  ouvrage  important  :  il 
l'a  enrichi  d'observations  sur  les 
découvertes  que  la  chirurgie  a 
faites  depuis  Heister.  Il  a  traduit 
encore  trois  Traités  de  Van~ 
Swieten  :  hr.  la  Peripneumonie , 
de  la  Pleurésie  ,  des  Maladies  des 
En/ans ,  chrxnn  en  un  vol.  in-i  2. 
II  avoit  commencé  une  nouvelle 
réduction  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  la  répu- 
blique des  lettres.  — M.  l'abbé 
Paul  son  frère ,  est  connu  par 
ses  traductions. 

PAUL  LUCAS  ,  Voyez 

Ll'CA  s. 

PAUL  de  Castro,  Voyez 
Castro  ,  n.°  III. 

PAUL-ÊMILE ,  Voy.  Êmile, 
n.°»  I.  et  II. 

PAUL  ,  (  Saint  Vincent  de  > 
Vincent  ,  n.°  V* 

PAUL  de  Venise,  Voyez 
Sarpî. 

PAUL-JO VE ,  Voy,  Jove. 

PAUL ,  voyag.  Voyez  Marc- 
Paul. 

PAULA,  (  Julia  Cornelia  ) 
première  femme  de  l'empereur 
Héliogarale  ,  étoit  fille  de  Jo- 
lius  Pau  lu  s  préfet  du  prétoire  , 
d  une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Home.  Héliogabale  en  étoit 
éperdument  amoureux  lorsqu'il 
l'épousa  :  mnis  bientôt  après  U 
te  dégoûta  d'elle  et  la  chassa  du 
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palais.  Paula  dépouillée  du  titre 
d'Auguste  et  des  honneurs  qui 
l'accompagnoient ,  rentra  paisi- 
blement dans  le  cours  d'une  vie 
ordinaire ,  corarne  si  elle  se  fût 
«veillée  après  un  beau  songe.  Elle 
avoit  des  vertus  embeliies  par  la 
beauté  et  les  agrémens.  On  croit 
qu  elle  avoit  eu  un  premier  époux 
et  des  enfans  ,  puisque  Héiioga- 
hale  dit  qu'il  se  manoit  avec  elle 
pour  être  bientôt  père,  lui  que 
ses  débauches  avoient  presque 
ra5'é  du  rang  des  hommes. 

PAULE  ,  (Sainte  )  dame  Ro- 
maine ,  née  en  347,  descendoit 
par  sa  mère  des  Scipions  et  des 
Gracques.  Elle  en  eut  les  grandes 
qualités ,  qu'elle  releva  par  toutes 
les  vertus  du  Christianisme.  De- 
venue veuve  ,  elle  quitta  toutes 
les  pompes  et  les  délices  de  Home, 
pour  se  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Bethléem.  Elle  y 
mena  une  vie  pénitente  sous  la 
conduite  de  St.  Jérôme  ,  et  fit 
bâtir  des  monastères  et  des  mai- 
sons d'hospitalité.  Elle  apprit  l'hé- 
breu pour  mieux  entendre  l'E- 
criture -  Sainte  dont  elle  faisoit 
sa  consolation.  St.  Jérôme  l'exhor- 
ta en  vain  à  modérer  ses  morti- 
fications :  Il  faut ,  lui  répondit- 
elle  <,  défigurer  ce  visage  que  j'ai 
si  souvent  peint  avec  du  rouge  et 
du  blanc  ;  ajjliger  ce  corps  qui  a 
été  dans  les  délices  ;  expier  par 
des  pleurs  continuels  t  ees  ris  et 
ces  joies  qui  ont  duré  si  long- 
temps. Il  jaut  changer  en  cilice 
rude  ce  beau  Unge  et  ces  étoffes 
de  soie  dont  j'ai  été  vêtue.  Après 
4ivoir  tant  cherché  à  plaire  au 
monde  tje  n'ai  plus  d'autre  plai- 
sir que  de  plaire  à  Jésus-Christ. 
Son  abstinence  étoit  telle  ,  que 
les  hommes  les  plus  robustes  ne 
pouvoicnt  y  atteindre.  St.  Je*- 
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rômt  lui-même  craignoit  qu'elfe 
ne  la  poussât  trop  loin.  11  rap- 
porte que  cette  Sainte  ayant  été 
malade  à  l'extrémité  ,  lorsqu'elle 
commença  à  se  trouver  mieux 
les  médecins  la  pressèrent  de 
boire  un  peu  de  vin.  lis  le  ju— 
geoient  nécessaire  pour  la  forti- 
Her  et  empêcher  qu'elle  ne  devint 
hydropique.  St.  Jérôme  pria  Suint 
Epiphane  qui  étoit  alors  à  Beth- 
léem ,  d'obliger  Paule  à  suivre 
les  conseils  des  médecins.  Lors- 
que ce  saint  évèque  sortit  d'au- 
près d'elle  ,  après  l'avoir  long- 
tempsexhortée,  SL.Jérô,n,e  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoit  fuit  ?  A  quoi 
il  répondit  :  J'ai  si  bien,  réussi, 
qu'elle  a  presque  persuadé  à  un. 
homme  de  mou  âge  de  ne  pas 
boire  devin.  Cette  illustre  Sainte 
termina  sa  carrière  le  26  janvier 
4o3  ,  et  non  407  comme  dit  Lad- 
vocat,  à  57  ans.  [  Voyez  PaM- 
MA's>ue  (St.)  qui  avoit  épousé 
Ste  Pauline  sa  seconde  fille  ;  ] 
EusrocHiR  (Ste.)  troisième  fille 
de  Ste.  Paule  ,  resta  vierge  et 
ne  quitta  jamais  sa  mère.  C'est 
à  cette  dernière  Sainte  que  Saint 
Jérôme  écrivit  cette  lettre  qu'où 
appelle  VEpitaphe  de  Ste.  Paule; 
ce  même  Père  écrivit  une  Lettre 
à  Ste.  Paule  pour  la  consoler  de 
la  perte  qu'elle  avoit  faite  de 
l'ainée  de  ses  filles  nommée  Blé- 
s  die.  , 

PAULE ,  (  Saint  François  <fe  > 
Voy  ez  François  ,  n.°  IL 

PAULE  ,  Voy.  \.  *>aclo. 

I.  PAULET ,  fils  d'un  gentil- 
homme Suédois  établi  â  'Foligni, 
prit  Thajïit  de  Sainte-François  en 
i3aà*  à  i.4*ns»Il  ne  voulut  être 
que  frère^ai  ^  afin  de  pratiquer 
iiieux  rkurailité.  Gémissant  sur 
l'inobservance  rte  larègU  ,  il  eu- 
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{reprit  «ne  réforme  qu'il  appela 
de  l'Observance.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  ban- 
nière ,  et  les  Observant  iris  occu- 
poient  déjà  un  grand  nombre  de 
çouvens,  lorsque  leur  instituteur 
niourut  saintement  en  1390. 

1 1.  PAU LET  ,  ( Guillaume ) 
VT une  noble  et  ancienne  famille 
du  comté  de  Sommerset  ,  fut  fait 
trésorier  de  ln  maison  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VIII ,  et  fut 
élevé  a  la  dignité  de  baron  du 
royaume.  Il  eut  divers  autres  em- 
plois importai! s  sous  EdouardVI, 
^t  fut  confirmé  dans  la  charge  de 
crond  trésorier  du  royaume  par 
la  reine  Marie  et  par  la  reine 
TZlizabelh.  Il  mourut  la  x3e  an- 
jpée  du  règne  de  cette  dernière 
princesse  à  97  ans ,  comptant 
çent  trois  personnes  descendues 
de  lui.  (  Ce  fut  en  1372.)  On  lui 
pemanda  un  jourcomment il  avoit 
fait  pour  se  maintenir  sous  quatre 
règnes  diff-'rens  ,  parmi  tant  de 
troubles  et  de  révolutions  dans 
l'Etat  et  dans  l'Eglise  ?  Il  répon- 
dit :  En  étant  un  Saule  ,  et  non 

Ï*as  un  Chêne.  Cette  réponse  peint 
e  caractère  ,  non  d'un  ministre 
intègre ,  mais  d'un  courtisan  qui 
lie  chérit  que  sa  place  ,  se  prête 
9.  tout ,  et  s'embarrasse  peu  du 
tien  public.  Quelques  historiens 
<>nt  cependant  loué  sa  probité, 
et  les  gens  de  lettres  ont  fait 
valoir  la  protection  qu'il  lçur  ac- 
corda. 

PAULI  ?  (  Grégoire  )  ministre 
de  Cracovie  vers  l'an  1  5  6  o  et 
i566  ,  étoit  infecté  de  l'erreur 
des  nouveaux  Ariens.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  la  répandirent 
dans  la  Pologne.  H  eut  même  l'ef- 
fronterie de  faire  peindre  un 
grand  Temple  ,  dont  Luther  abat- 
tit le  toit,  dont  Calvin  démo.» 
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lissoit  les  murailles  ,  et  dont  lui-, 
même  sapoit  les  fondemens  en 
combattant  le  Mystère  de  la  Tri- 
nité. Aussi  disoit-il  hautement , 
«  que  Dieu  n'avoit  révélé  que 
peu  de  choses  à  Ijither  ;  qu'il  en 
avoit  plus  dit  à  Zuingle  ,  et  plus 
encore  à  Calvin  ;  que  lui-memè 
en  avoit  appris  davantage;  et  qu'il 
espéroit  qu'il  en  viendroit  d'au- 
tres qui  auroient  encore  de  pins 
parfaites  connoissances  de  tout.  ; 
Voyez  Paulli. 

PAULIAN,  (Aimé-Henri) né  à, 
Nîmes  en  1722  ,  entra  dans  l'ins- 
titut des  Jésuites  ,  et  y  professa 
long-temps  la  physique  avec  suc- 
cès. Après  l'extinction  de  la  Société 
il  revint  dans  sa  patrie ,  et  y  mou- 
rut en  l'an  10  9  à  Vàge  de  près 
de  80  ans.  La  douceur  de  son 
caractère  et  le  calme  de  son  ame. 
prolongèrent  ses  jours.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimés  s. 
I.  Dictionnaire dePhy sique ,  1789 ,  ' 
5  vol.  in  -  S.9  C'est  la  neuvième, 
édition  de  cet  ouvrage  qui  parut 

Ïiour  la  première  fois  en  1761. 
I.  Dictionnaire  des  nouvelles  dé- 
couvertes faites  en  physique  , 
1787  ,  in-8°,  a  vol.  III.  Nouvelles, 
conjectures  sur  les  causes  des  Phé- 
nomènes électriques  ,  1762 ,  in-4.^ 
IV.  Traité  de  Paix  entre  Des- 
cartes et  Newton,  1763,  trois 
vol.  in- 12.  V.  Système  général 
de  Philosophie  ,  1769  ,  quatre, 
vol.  in-* 2.  VI.  Dictionnaire 
Philosopho-Théologiquô  t  1774  , 
in— 4.0  VII.  Guide  des  jeunes 
Mathématiciens  ou  Commentaire 
des  Leçons  de  mécanique  de  la 
Caille",  1772,  in-&°  VIII.  Vé^ 
rilable  Système  de  la  Nature  M 
1788,,  in  -  8.°  L'auteur  avoit 
aussi  publié  un  Commentaire 
sur  l'Analyse  des  infiniment-Per. 
tit*  de  l'HospUfil, 
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ï.  PAULIN,  (Saint)  né  à 
Bordeaux  vers  353 ,  d'une  famille 
illustrée  par  la  dignitéconsulaire , 
fut  conduit  dans  ses  études  par 
le  célèbre  Ausone.  Ses  talens  , 
$es  richesses  et  ses  vertus  l'éle- 
vèrent  aux  plus  hautes  dignités 
de  l'empire.  Il  fut  honoré  du  con- 
sulat l'an  378  ,  et  épousa  peu  de 
temps  après  Thèrasie  fille  illus- 
tre d'E.'pagne  ,  qui  lui  apporta 
>de  grands  biens.  Au  milieu  des 
richesses  ,  des  honneurs  et  de  la 
gloire  ,  Paulin  reconnut  le  néant 
du  mo.nde.  De  concert  avec  sa 
femme ,  ils  allèrent  chercher  une 
retraite  en  Espagne ,  où  il  avoit 
des  terres.  Après  y  avoir  demeuré 
quatre  ans,  ils  se  dépouillèrent 
en  faveur  des  pauvres  et  des  égli- 
ses ,  et  vécurent  dans  la  conti- 
nence. Ausone  qui  désapprou— 
voit  la  nouvelle  vie  de  Paulin  , 
l'attribua  aux  vapeurs  de  la  mé- 
lancolie ou  aux  persuasions  dç 
sa  Tanaquil.  (  C'est  ainsi  qu'il  ap- 
peloit  Thèrasie.  ) 

Si  prodi  ,  Pauline  ,  times  ,  nostraque 
vereris 

Crimtn  amicltim  ;  Tanaquil  tua  nts- 
eiat  istud. 

'Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
doucement ,  et  lui  dit  que  sa 
femme  étoit  une  Lucrèce ,  et  non 
une  Tanaquil. 

Nte  Tanaquil  mihi  ,  sed  Lucretia 
conjux. 

4>  peuple  et  le  clergé  de  Barce- 
lone où  demeuroit  Paulin  ,  tou- 
chés des  grands  exemples  de  vertu 
£t  de  mortification  qu'il  leur  don- 
noit,  le  firent  ordonner  prêtre  eu 
3 9 3.  Le  saint  solitaire  trop  con- 
nu et  trop  admiré  en  Espagne, 
passa  en  Italie ,  et  se  fixa  à  Noie 
en  Campanie ,  où  il  fit  de  sa  mai- 
son ime  communauté  <fc  moine$. 
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Le  peuple  de  cette  ville  le  tira 
bientôt  de  son  monastère  pour 
le  placer  sur  le  siège  épiscopal, 
Les  commencemens  de  son  épis-i 
copat  furent  troublés  par  les  inn 
cursions  des  Gotbs  qui  prirent 
la  ville  de  Noie.  Ce  fut  dans  ces 
malheurs  publics  que  sa  charité 
éclata  le  plus  ;  il  soulagea  les  in- 
digens  ,  racheta  les  captifs  ,  con- 
sola les  malheureux ,  encouragea 
les  foibles ,  anima  les  forts.  Après 
avoir  donné  des  exemples  d'hu- 
manité et  de  grandeur  dame  ,  il 
jouit  assez  paisiblement  de  son, 
évêch^  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  22  juin  43 1 ,  à  74  ans.  On  lit 
dans  les  Dialogues  de  St.  Gré- 
goire ,  qu'il  se  mit  dans  les  fers 
en  Afrique  pour  délivrer  le  fils 
d'une  veuve  qui  avoit  été  pris  paç 
les  Vandales  ;  mais  ce  trait  ne 
s'accorde  nullement  avec  les  cir- 
constances du  temps  et  de  la  vie 
de  St.  Paulin.  Le  P.  Papehroch 
(  Acta  Sanctorum  ,  tom.  4.  jun.) 
distingue  trois  Paulin  de  Noie, 
et  prétend  que  ce  fut  le  troisième 
qui  se  vendit  aux  Vandales  avant 
Tan  535  ,  et  que  c'est  de  lui  qu'on 
doit  entendre  ce  que  dit  St.  Gré- 
goire qui  composa  ses  Dialogues 
vers  l'an  540.  Quelques  écrivains 
lui  ont  attribué  sans  fondement, 
l'invention  des  cloches  ,  qui  sui- 
vant Maggius ,  sont  d'une  bien 
plus  haute  antiquité.  Nous  avons 
de  ce  Saint  plusieurs  ouvrages  eu 
Vers  et  en  prose  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone,  1736, 
in-folio ,  par  le  marquis  Maffe\. 
La  plus  estimée  est  celle  de  le 
Brun  Desmaretles  ,  i685  ,  deux 
tomes  en  un  vol.  in-4*  On  y 
trouve  :  I.  Cinquante  Lettres  tra- 
duites en  françois,  1724,  in-8°, 
que  St.  Augustin  ne  se  lassent 
point  de  lire,  II.  Un,  Discours 
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l'Aumône.  III.  Histoire  du  mar- 
tyre de  St.  Geniès,  IV.  Plusieurs 
Pièces  de  Poésie.  Le  style  de 
St.  Paulin  est  fleuri ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  toujours  correct.  Il  y 
a  de  la  vivacité  dons  les  pensées  , 
de  la  noblesse  dans  les  compa- 
raisons. Il  écrit  tour-à-tour  avec 
onction  et  avec  agrément,  et  on 
peut  le  mettre  au  rang  des  Pères 
de  l'Eglise  qui  méritent  le  plus 
d'être  lus.  Voyez  sa  Vie  ,  in-40 , 
par  Dom  Gervaise  ,  et  le  second 
tome  I)eUa  Nolana  Ecclesias- 
iicaStoria  de  Bemondi,  de  la  con- 
grégation des  Som masques  ;  Na- 
ples,  1759,  in— folio.  Cette  His- 
toire renferme  la  Vie  de  St.  Pau\ 
lin  et  une  excellente  Traduc- 
tion italienne  de  ses  Œuvres  , 
sur— tout  de  ses  Poèmes. 

II.  PAULIN,  éveque  de  Trê- 
ves ,  mort  en  exil  dans  la  Phrygie 
l'an  35$  9  fut  le  défenseur  de  la 
doctrine  et  de  la  personne  de 
St.  Alhanase.  Ses  vertus  et  les 
persécutions  qu'il  essuya  à  ce 
sujet ,  déterminèrent  les  Ortho- 
doxes à  le  regarder  comme  un 
£aint.  Les  Ariens  assemblés  à 
Arles  en  concile,  le  condamnè- 
rent. On  en  trouve  les  Actes  dans 
la  Collection  Royale  et  dans  celle 
du  P.  Labbe. 

m.  PAULIN,  (Saint)  né  en 
Autriche  ,  fut  élevé  au  patriar- 
cat d°Aquilée  ,  vers  Tan  777  , 
par  Charlemagne  qui  vouloit  ré- 
compenser ses  connoissances  en 
littérature.  Il  parut  avec  éclat 
nu  concile  de  Francfort  tenu  en 
794  *  contre  Elipand  de  Tolède 
et  Félix  d'Urgel.  Le  savant  ar- 
chevêque réfuta  ce  dernier  par 
ordre  de  Charlemagne ,  auquel  il 
dédia  son  ouvrage.  Il  mourut  le 
1 1  janvier  804  ,  aimé  et  estimé* 
Madrisi  ,  prêtre  de  l'Oratoire 
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«Tltalie  ,  a  publié  à  Venise  en 
1737  ,  une  édition  complète  des 
Ouvrages  de  ce  Saint ,  avec  des 
notes  et  des  corrections.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Le  Traité  de  la 
Trinité  contre  Félix  d'Urgel , 
connu  sous  le  nom  de  Sacro- 
Syllabus.  II.  Un  livre  $  Instruc- 
tions salutaires,  attribué  long- 
temps à  St.  Augustin.  La  plus 
ample  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  dé  Venise,  en  737. 

IV. PAULIN,  (Louis)  acteur 
de  la  comédie  Françoise ,  mort 
en  1770  à  l'âge  d'environ  54  ans, 
étoit  fils  d'un  maçon  de  Paris.  Il 

V* 

excelloit  dans  le  rôle  de  Paysan. 
Il  jouoit  aussi  dans  le  tragique: 
une  voix  forte  et  de  grands  sour- 
cils noirs  ,  furent  en  partie  ce 
qui  lui  fit  donner  les  rôles  de 
Tyrans.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  du 
premier  mérite,  il  étoit  agréable 
au  public.  Honnête  homme  et 
bon  citoyen ,  d'une  société  pai- 
sible ,  égale  et  douce ,  Paulin 
vécut  garçon  et  aimé  de  tous 
ses  égaux.  " 

PAULIN ,  évêque  d'Antioche, 
Voyez  Melècf.. 

.  PAULIN,  frère  de  l'impé- 
ratrice Athenoïs ,  Voyez  II.  Èu- 

DOXIE. 

I.  PAULINE,  dame  Romaine  , 
également  illustre  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la 
figure  ,  épousa  Saturnin  gou- 
verneur de  Syrie,  dans  le  premier 
siècle.  Un  jeune  homme  très- 
mal- à-propos  nommé  Mu n dus  , 
conçut  pour  elle  une  violente 
passion,  à  laquelle  il  ne  put  ja- 
mais la  faire  répondre.  Pour  sa- 
tisfaire ses  désirs,  il  corrompit 
un  des  prêtres  de  la  Dresse  Isis , 
qui  fît  dire  à  Pauline  que  le  Dieu 
AmbU  vouloit  la  voir  en  parti- 


Digitized  by  Google 


PAU 

culier.  JMundus  sous  le  masque 
du  Dieu  ,  jouit  de  l'objet  de  son 
amour.  Quelque  temps  après  , 
Pauline  ayant  appris  du  jeune 
homme  cet  artifice,  le  découvrit 
à  son  mari  *qui  en  porta  ses 
plaintes  à  Tibère,  Ce  prince  fit 
pendre  les  prêtres  à'Isis  ,  ren- 
verser le  temple  de  cette  Déesse 
après  ei>  avoir  fait  jeter  la  statue 
dans  le  Tibre.  Mundus  en  fut 
quitte  pour  quelques  années  d'exil. 

II.  PAULINE  ,  (  Pompeïa  ) 
femme  de  Sénèque  le  Philosophe , 
voulut  mourir  avec  son  époux  , 
lorsque  le  barbare  Néron  l'eut 
condamné  à  perdre  la  vie.  Elle 
s'etoit  déjà  fait  ouvrir  les  veines  : 
mais  Néron  qui  n'avoit  aucune 
haine  particulière  contre  elle  , 
les  lui  fit  refermer.  Elfe  vécut 
encore  quelques  années  ,  portant 
sur  son  visage  les  glorieuses  mar- 
ques de  l'amourconjugal. — LTiif- 
toire  a  conservé  aussi  la  mémoire 
de  Pauline  femme  de  Maxi- 
mal I ,  impératrice  d  une  beauté 
parfaite  et  d'une  douceur  admi- 
rable :  elle  calma  souvent  les 
fureurs  de  son  époux. 

PAULINE,  Voy.  Lollia. 

PAULLI ,  (Simon  )  né  en 
i  6o3  ,  devint  professeur  de  mé- 
decine à  Copenhague,  et  fut  ap- 
pelé à  la  cour  par  Frédéric  111 
qui  le  fit  son  premier  médecin. 
Chrisliern  Cinq  successeur  de  ce 
prince ,  lui  donna  1  evéché  d'A- 
rhnsen  ,  qui  esl  devenu  hérédi- 
taire dans  sa  famille.  Il  mourut 
le  s3  avril  1680,877  ans,  après 
avoir  public  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Un  Traité  De  febribus  malig— 
ms ,  1678,  in- 4.0  II.  Un  Traité 
de  l'abus  du  Tabac  et  du  Thé  , 
1681  ,  in-4.0  Il  en  condamne 
l'usage.  III.  QuadripartUum  de 
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simplicium  medicamentorum  fa-* 
cultatibus  ,  Copenhague,  1668  » 
iîi-4.0  Il  a  donné  le  nom  de  Qua- 
driparlitum  à  cet  ouvrage ,  parce 
qu'il  l'a  divisé  selon  les  qiiatre 
saisons  de  l'année.  IV.  Flora  Da~ 
nica  ,  1 647  ,  in-40 ,  et  Francfort , 
1708  ,  in-8°,  dans  lequel  il  parle  * 

•  des  plantes  singulières  qui  nais- 
sent dans  le  Danemarck  et  en 
Norwége.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  figiyes.  V.  Viridaria  Kegia 
varia  et  academica  ,  Copenha- 
gue,  i653  ,  in-12.  C'est  un  ca- 

"  taiogue  de  plantes  de  différent 
jardins. — Son  fils  Jacques-Henri 
Paullj  se  distingua  aussi  dans 
la  médecine ,  fut  professeur  d'ana- 
tomie  à  Copenhague  en  1662  , 
professeur  d'histoire  en  1664,  et 
obtint  le  titre  d'historiographe  de 
Frédéric  HT.  Il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Hosensclùld.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  sur  l'Anatomic,  Co- 
penhague, i663,  in-4.0  Ses  qua* 
lités  le  rendirent  cher  à  sa  patrie, 
et  son  caractère  doux  et  officieux 
le  fit  aimer  et  estimer  des  cour- 
tisans...  Voyez  Pauli. 

PAULL1NÏ ,  (  Christian-Fran- 
çois) médecin  d'Eisenach  sa  pa- 
trie né  en  1 643 ,  mort  en  171a, 
a  donné  en  latin  in-8°,  la  des- 
cription de  difTérens  animaux  , 
du  Chien  ,  de  Y  Ane,  du  Loup,  du 
Lic'vre  ,  du  Corbeau  ,  etc. ,  et  des 
Observations  medicœ,  1 68  y,  in-4.« 

I.  PAULIVOER  de  Orente- 
mesnil  ,  (  Julien  le  )  né  dans  le 
Cotentin  d'une  famille  ancienne, 
docteur  en  médecine  à  Paris  et  à 
Caen ,  fut  disciple  de  Fernel  et 
é^ala  son  maître.  Des  veilles  im- 
modérées ayant  réduit  le  roi  Char- 
les IX  dans  le  plus  triste  état  , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ce 
prince  et  y  réussit.  Il  suivit  lo 
duc  $  Anjou,  frère  de  ce  mo* 
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ïiarqne,  dans  les  Pays-Bas ,  s'y  si- 
gnala comme  médecin  et  comme 
guerrier.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Caen  en  i588  ,  à  68 
uns.  On  a  de  lui  ;  I.  Un  Traité  De 
Vino  et  Pomaceo ,  in-8°,  im-» 
primé  à  Paris  en  i588.  II.  De 
Lue  Venereâ ,  in-8.°  (  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  fran  « 
çois  par  Cahagnes  son  compa- 
triote. )  III.  De  morbis  conta— 
giosis  ,  in-4.0  — r  II  ne^faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  médecin 
nommé  aussi  Paulmier  ,  qui  fut 
chassé  en  1609  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  pour  avoir  ordonné 
X Antimoine  malgré  l'arrêt  du  par- 
lement qui  en  défeudoit  l'usage. 
Voyez  Grevin. 

II.  PAULMIER  de  Grentk- 
M  ESN  il  ,  (  Jacques  le  )  fils  de 
Julien ,  né  au  pays  d'Auge  en 
1 S87  ,  fut  élevé  par  ses  parens 
dans  la  religion  prétendue— Ré- 
formée. Il  servit  avec  honneur  en 
PoUande  et  en  France  ,  et  se 
retira  ensuite  chez  lui  pour  se 
livrer  à  l'étude.  Les  belles-lettres 
et  l'antiquité  a  voient  toujours  eu 
pour  lui  des  charmes  invincibles  , 
il  les  cultiva  avec  succès  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  i,r  octobre 
1670,  à  83  ans.  Cetoitun  homme 
d'un  esprit  droit ,  d'un-  jugement 
exquis  ,  dont  les  mœurs  étoient 
Pures ,  et  qui  détestoit  le  men- 
songe et  la  dissimulation.  Il  s'étoit 
établi  à  Caen.  Ce  séjour  lui  plai- 
soit ,  parce  que  cette  ville  ren- 
fermoit  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  gens  d'esprit  et  d'hom- 
mes de  lettres.  Il  fut  le  premier 
promoteur  do  l'académie  qui  y 
Ç5t  établie,  et  il  la  soutint  contre 
Jes  efforts  de  l'envie  et  de  l'igno- 
rance. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  ObservaLiones  in  optimos 
Auctores  Grcrços  â  Le) de,  ;66S  y 
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m-^4.°  «  Xose  assurer ,  dit  Mnel, 
que  ce  fut  sur  mes  avis  qu'il  sa 
décida  à  publier  cet  ouvrage.  » 

II.  Une  Description  de  l'ancienne 
Grèce ,  en  latin  ,  in-4%  1678, 
On  trouve  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage une  ample  vie  de  l'auteur. 

III.  Des  Poésies  grecques,  latines, 
françoises ,  italiennes ,  espagno- 
les ,  qui  sont  au-dessous  du  mé-> 
diocre.  L'auteur  versifioit  en  trop 
de  langues  ,  pour  réussir  dam 
aucune.  Niceron  a  donné  une 
longue  notice  sur  cet  auteur. 

PAULO  ou  PAULE  ,  (  An- 
toine de)  d'une  famille  ancienne 
de  Languedoc ,  grand-maître  de 
Malte  ,  entra  dans  l'ordre  en 
1575.  Il  fut  grond'eroix  en  161 1 , 
ensuite  grand  prieur  de  SainN 
Gilles ,  enfin  grand  maître  le  10 
mars  1657.  11  flt  de  beaux  éta- 
blissemens.  La  Religion  n'avoib 
entretenu  jusqu'en  1627  quecinç 
galères  ;  Paulo  en  fit  construire 
une  sixième ,  et  fonda  une  maison 
de  religieuses  Maltoises  à  Tou- 
louse. Le  chapitre  général  tenu, 
en  1 63 S  ,  accorda  en  reconnois- 
sance  de  son  zèle  pour  les  inté-» 
rêts  de  l'ordre ,  deux  privilèges 
à  sa  famille  :  le  premier  ,  fut 
l'exemption  du  droit  de  passage  à 
tous  ses  descendans  lorsqu'il* 
entreroient  dans  l'ordre;  par  Je 
second  9  il  fut  permis  à  tous  les 
aînés  mâles  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  la  Religion,  qui 
est  àegueules  <i  la  Croix  d'argent* 
avec  les  attributs  de  leur  écu.  Ce 
grand  makre  mourut  le  10  juin, 
*636,  après  1 3  ans  et  3  mois  de 
magistère. 

PAULO  ,  (  Marco  )  Veye*. 
Marc-Paul. 

PAULUS ,  Voyez  I.  Sergujs..* 
et  .Tules-Fauu 
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PÀULZE ,  (  N...  )  né  à  Mont- 

Prison  où  il  remplit  long-temps 
«ne  pince  dans  la  magistrature  , 
fut  appelé  à  Paris  par  son  parent , 
l'abbé  Terray  et  y  devint  fermier 
général.  Ce  fut  l'un  des  plus  ins- 
truits et  des  plus  probes.  Il  réu- 
nissoit  aux  connoissances  de  son 
état  une  grande  rectitude  de 
raison  et  de  jugement.  Ami  de 
l'ordre,  avec  des  goûts  simples 
et  des  vertus  privées  ,  il  ne  méri- 
toit  pas  la  proscription  qui  l'at- 
teignit du  temps  de  la  terreur 
et  lui  fit  perdre  la  vie  sur  l'écha- 
Faud  en  17^4.  11  nvoit  formé  une 
compagnie  de  commerce  pour  la 
Guyane,  dans  l'intention  d'amé- 
liorer cette  immense  contrée,  et 
il  avoit  fait  divers  mémoires  sur 
cette  colonie.  Plusieurs  hommes 
de  lettres  lui  ont  attribué  la 
plu»  grande  partie  des  détails 
commerciaux  et  surtout  ceux  qui 
ont  rapport  à  nos  colonie*  et 
aux  possessions  des  François  en 
Asie  et  en  Amérique,  dans  l'ou- 
vrage de  l'abbé  RaynaL 

I.PAUSANIAS,  n;s  de  Cîéom- 
brole  roi  de  Sparte,  et  faisant  les 
fonctions  de  la  royauté  pour  son 
neveu  encore  enfant  ,  se  signala 
d'abord  par  un  gjrand  nombre  de 
beaux  exploits.  Ayant  été  envoyé 
pour  châtier  les  Athéniens  qui 
avoient  excité  la  guerre  dans  la 
Grèce,  il  ^'empara  d' Athènes  et 
en  chassa  les  dix  tyrans  ;  mais 
peu  après  ,  Ly sandre  y  en  établit 
trente  autres  qui  anéantirent  les 
lois  et  changèrent  tout  le  gou- 
vernement de  cette  ville.  Il  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Platée  ,  où  Aristide 
livra  bataille  aux  Perses.  La  va- 
leur et  la  prudente  activité  de 
fausanias  forcèrent  Mardunius 
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général  de  l'armée  ennemie  ,  à 

combattre  dans  un  lieu  étroit  où 
ses  forces  lui  devinrent  inutiles. 
Le  nom  Persan  n'en  imposa  plus 
aux  Grecs.  Pausanias  porta  te* 
armes  et  son  courage  en  Asie, et 
mit  en  liberté  toutes  les  colonies 
de  la  Grèce  ;  mais  il  aliéna  le* 
cœurs  par  ses  manières  rudes  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulu- 
rent plus  obéir  qu  a  des  généraux 
Athéniens.  (  Voyez  Cléonicf.  et 
Simonides.)  Le  héros  Spartiate, 
mécontent  de  sa  patrie  ,  se  laissa 
séduire  par  les  présens  et  les  pro- 
messes du  roi  de  Perse.  Il  trahit 
non -seulement  les  intérêts  d* 
Lacédémone  ,  mais  il  aspira  en- 
core à  devenir  le  tyran  de  lrt 
Grèce.  Les  Ephorcs  instruits  de 
ses  projets  ambitieux  ,  le  rappe- 
lèrent. On  avoit  de  violens  soup- 
çons contre  lui  ,  mais  aucune 
preuve  suffisante.  Sparte  restoit 
en  suspens  sur  le  sort  de  son 
sujet  ,  lorsqu'un  esclave  à  qui 
Pausanias  avoit  remis  une  lettre 
pour  Artabaze  satrape  du  roi 
de  Perse,  acheva  de  convaincre 
les  magistrats  de  la  trahison  de 
cet  indigne  citoyen.  Le  coupable? 
se  sauva  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. On  mura  la  porte,  et  sa 
mère  porta  la  première  pierre. 
Il  y  mourut  consumé  par  la  faim  , 
l'an  474  avant  J.  C. 

II. PAUSANIAS,  historien  et 
orateur  Grec ,  établi  à  Rome  sous 
l'empereur  Anlonin  le  Philoso- 
phe, y  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé.  Cet  auteur  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  son  Voyage 
historique  de  la  Grèce ,  en  di£ 
livres.  Cet  ouvrage,  plein  de  faits 
historiques,  de  mythologie ,  de 
science  géographique  et  chrono- 
logique ,  et  où  il  est  parlé  de  tant 
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de  héros  et  de  tant  de  statues ,  est 
très-utile  à  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à  l'Histoire  ancienne.  Le 
style,  quoique  serré  et  obscur, 
offre  quelquefois  des  morceaux 
pleins  de  noblesse.  Puusanias 
avoit  l'art  de  raconter  ,  mais  il 
étoit  crédule,  comme  In  plupart 
des  anciens  historiens.  Toutes  les 
traditions  populaires  se  trouvent 
consignées  dans  son  livre.  La 
meilleure  édition  que  nous  en 
ayons  a  été  publiée  en  1696  , 
in-folio,  avec  les  savantes  re- 
marques de  Kuhnius,^  Voyez 

GÉDOYN. 

PAUSE,  (La)  To/.Margon 
et  Plantavit. 

PAUSIAS  ,  peintre ,  natif  de 
Sicyone  ,  disciple  de  Pumphile  , 
florissoit  vers  l'on  352  avant  J.  C. 
U  réussissoit  dans  un  genre  par- 
ticulier de  peinture  appelé  Caus- 
tique ,  parce  qu'on  faisoit  tenir 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur 
l'ivoire   par  le  moyen  du  feu. 
Il  est  le  premier  qui  ait  décoré 
de  cette  sorte  de  peinture  ,  les 
voûtes  et  les  lambris.  On  a  sur- 
tout célébré  parmi  ses  tableaux 
une  Ivresse ,  peinte  avec  un  tel 
art  que  l'on  appercevoit  à  tra- 
vers un  vase  qu'elle  vidoit ,  tous 
les  traits  de  son  visage  enluminé. 
La  courtisane  Glycère  vivoit  de 
son  temps ,  et  elle  étoit  aussi  de 
Sicyone;  elle  excelloit  daus  l'art 
de  faire  des  couronnes  avec  des 
fleurs.  Pausias  ,  pour  lui  faire  sa 
cour,  imitoit  avec  le  pinceau  se3 
couronnes  ,  et  son  art  ôgaloit 
souvent  le  fini  et  l'éclat  de  la 
nature.  La  ville  de  Sicyone  se 
trouvant  fort  endettée  long-temps 
après  ia  mort  de  Pausias  ,  fut 
obligée  d'engager  tous  les  la-* 
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bîeaux  quelle  possédoit.  AT.  Seau* 
rus  ,  beau-fils  de  SyUa  ,  paya! 
tous  les  créanciers  de  cette  ville  , 
et  retira  de  leurs  mains  tous  les 
tableaux  ,  et  entr'autres  ceux  de 
Pausias.  Il  transporta  ces  diffé- 
rons chefs-d'œuvre  à  Home  ,  et 
les  plaça  dans  le  fameux  théâtre 
qu'il  fit  élever  pour  immortaliser 
son  édilité. 

PAUSON  ,  ancien  peintre  , 
fut  le  premier  qui  pour  adoucir 
les  inégalités  de  ses  peintures  , 
eut  l'adresse  de  les  couvrir  d'un 
verre  qui  en  rendit  les  traits  plut 
fins  et  plus  délicats. 

I.  PAUTRE ,  (  Antoine  le  ) 
architecte  de  Paris .  excelloit  dan* 
les  ornemens  et  les  décorations 
des  édifices.  Ses  talens  en  ce  genre 
lui  méritèrent  les  places  d'ar- 
chitecte de  T'Ouïs  XIV  t  et  de 
Monsieur  frère  unique  du  roi. 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  dessin  dea 
Cascades  du  château  de  Saint- 
Cloud',  et  qui  bâtit  Y  Eglise  deJ 
Rel  i gienses  de  Port-Royal  à  Paris  , 
en  162S.ll  fut  reçu  de  l'académie 
de  sculpture  en  1 671.  Cette  corn-» 
papnie  le  perdit  quelques  année* 
après.  Les  Œuvre.»  d'Antoine  le 
Pautrc  parurent  à  Paris  en  1632 1 
in-fol.  avec  60  {flanches. 

H.  PAUTRE,  (Jean  le)  parent 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1617* 
fut  mis  chez  un  menuisier  ,  qui 
lui  donna  les  premiers  élémens 
du  dessin.  Il  devint,  par  son  ap- 
plication ,  nn  excellent  dessina- 
teur et  un  habile  graveur.  Cei 
maître  entendent  très -bien  les 
ornemens  d'architecture ,  et  leS 
décorations  des  maisons  de  plai-» 
sance ,  comme  les  fontaines,  les 
grottes  ,  les  jets  d'eau  ,  et  tous 
les  AutrcsembeUissemeiw  des  jar* 
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«Uns.  H  fut  reçu  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1677  *  et  mourut  le  2  février 
1682 ,  à  65  ans.  Son  Œuvre  com- 
prend plus  de  mille  planches  , 
dont  le  Cavalier  Bernini  faisoit 
uu  cas  infini.  On  le  partage  en  3 
vol.  in-fol. 

III.PAUTRE,  (Pierre  le) 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  le 
4  mars  16  5g  ,  mort  dans  la  même 
ville  le  22  janvier  1744,  à  84  ans , 
s'appliqua  à  la  sculpture.  Son  père 
développa  ses  talens  pour  le  des- 
sin ;  l'étude  de  la  nature  et  des 
grands  maîtres  les  perfectionna. 
Cet  habile  artiste  fut  directeur  de 
l'académie  de Saint-Luç. Plusieurs 
de  ses  ouvrages  embellissent 
Marly.  Il  fit  à  Rome ,  en  1691  , 
le  groupe  à'Enée  et  d'Anchise  ; 
que  l'on  voit  dans  la  grande  allée 
des  Tuileries.  Il  acheva ,  en  1 7 1 6 , 
celui  de  Lucrèce  qui  se  poignarde 
en  présence  de  Colla  tin  us ,  ou- 
vrage qui  avoit  été  commencé 
à  Rome  par  Théodon.  Son  ima- 
gination est  vive  et  abondante  ; 
ses  compositions  pleines  de  feu  : 
on  y  remarque  toujours  de  la 
facilité ,  mais  quelquefois  peu  de 

précision. 

• 

PAW,  (N.  de)  chanoine  Alle- 
mand, mort  le  19  messidor  an  7, 
à  Xanten  près  d'Aix-la-Chapelle , 
étoit  oncle  du  fameux  Anacharsis 
Cloolz.  Comme  lui  il  penchoit 
vers  les  opinions  singulières  ; 
mais  il  avoit  infiniment  plus  de 
sens  et  de  savoir.  Il  est  très- 
connu  par  ses  Recherches ,  i.°  sur 
les  Grecs  ;  2.0  sur  les  Américains  , 
les  Egyptiens  et  les  Chinois,  qui 
forment  7  vol.  in— 8° ,  imprimés 
à  Paris  l'an  3.  Paw  affirme  beau- 
coup ,  prouve  peu.  On  voit  que 
l'auteur  aime  à  contredire  tous 


P  A  Y  3<J7 

les  historiens  et  à  déprimer  les 
peuples  dont  il  parle;  mais  on 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'érudition  ,  de  l'esprit  ,  de  la 
philosophie  ,  des  rapprochemens 
inattendus  :  il  est  vrai  que  son 
érudition  est  systématique  ,  son 
esprit  porté  au  paradoxe  et  sa 
philosophie  trop  hardie.  Cepen- 
dant on  le  lit  avec  plaisir,  parcs 
que  son  style ,  quoiqu'un  peu 
rude,  est  précis ,  éloquent ,  éner- 
gique ,  et  qu'on  trouve  chez  lui 
des  faits  qu'on  chercheroit  inuti- 
lement ailleurs.  Le  roi  de  Prusse  » 
Frédéric  U  Grand  ,  en  faisoit 
beaucoup  de  cas  ,  peut— être  à 
cause  de  ses  principes  philoso- 
phiques. Ces  mêmes  principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé; 
mais  il  leur  commandoit  le  res- 
pect par  ses  vertus.  Seus  un  ex- 
térieur simple,  il  cachoit  beau- 
coup d'esprit ,  qui  brilloit  chea 
lui  comme  un  filon  d'or  dans  une 
roche  informe. 

PAW,  (Corneille de)  Voyez 
les  articles  Anacrkon  ,  Cala- 
ber  ,  Eschyle  ,  Héphestion  et 

HORAPOLLON. 

PAUWELS  ,  (  Nicolas  )  né  en 
i655 ,  curé  de  Saint-Pierre,  pré- 
sident du  collège  d'Arras ,  pro>- 
fessenr  royal  du  catéchisme  à 
Louvain  sa  ville  natqle,  mort 
en  >7i3,  adonné  une  Théolo- 
gie pratique  en  5  vol.  in-i  2 ,  Lou- 
vain ,  171 5.  El!e  est  estimée, 
quoique  le  style  soit  peu  châtié. 

PAWLET ,  Voy.  Paulet. 

I.  PAYS,  (  Pierre  le  )  Jésuite, 
a  un  nom  parmi  les  Géographes 
pour  avoir  ,  le  premier  des  Eu- 
ropéens ,  découvert  la  source  du 
Nil  uu  mois  d'avril  1618.  Les 
observations  qu'il  doiina  à  ce, 
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Sujet ,  ont  détruit  Joutes  les  fa- 
bles qu'il  avoit  plu  aux  voyageurs 
de  débiter,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière  qu'ils 
ne  connoissoient  pas. 

,  II.  PAYS,  (René  le)  sieur  de 
Villeneuve ,  né  à  Nantes  en  1 636, 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  provinces  du  Dauphiné  et  de 
Provence,  où  il  étoit  directeur 
général  des  Gabelles.  Il  mêla  les 
fleurs  du  Parnasse  avec  les  épi- 
nes des  Finances.  Ses  Amitiés  , 
Amours  et  Amourettes ,  ouvragé 
mêlé  de  vers  et  de  prose  ,  publié 
en  i6*5,  in-ia,  trouvèrent  deS 
admirateurs  à  la  cour  et  à  la 
Ville.  Les  dames  sur-tout  les  lu- 
rent avec  plaisir  ,  et  quelques- 
unes  en  prenant  du  gdùt  pour 
l'ouvrage  en  prirent  pour  l'auteur. 
On  s'informa  du  libraire  com- 
ment il  étoif:  fait  ?  La  duchesse 
de  Nemours  ayant  eu  cette  en— 
riosité ,  le  Pays  lui  adressa  le 
Portrait  de  l'Auteur  des  Amitiés  , 
Amours  et  Amourettes.  Cette 
production  est  en  vers  et  en 
prose  comme  la  précédente.  Le 
style  en  est  enjoué.  L'auteur  affec- 
toit  d'imiter  Voiture;  mais  aux 
yeux  des  gens  d'esprit,  il  n*cn 
fut  que  le  singe.  Despréaux  ne 
le  cacha  point ,  dans  la  Satire  où 
il  fait  dire  à  un  campagnard  qui 
préfère  le  Pays  à  Voilure  : 

ht  Pays  ,  sans  mentir ,  est  un  bouffon 
plaisant. 

Lé  rimeur  ridiculisé  ,  loin  de  s'en' 
fâcher  fut  le  premier  à  en  badi- 
ner, dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Grenoble  à  un  de  ses  amis  de 
la  capitale.  Quelque  temps  après 
il  vint  à  Paris ,  alla  voir  Boi~ 
leau ,  soutint  devant  ce  satirique 
le  caractère  enjoué  qu'il  avoit 
pris  dans  sa  lettre ,  et  ils  se  sépa- 
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rèrent  bons  amis.  Son  esprit  ft* 
cile .  plein  de  vivacité  et  d'agré- 
ment, plut  à   Despréaux  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres qui  connurent  le  Pays,  11 
faut  pourtant  en  excepter  U- 
tiiùre.  Le  Pays  lui  disoit  un  jour  : 
Vous  êtes  un  sot  en  trois  lettres: 
Et  vous,  répondit  Linière ,  en 
mille  que  vous  avez  composées. 
Le  due  de  Savoie  honpra  le  Pays 
du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Maurice,  et  l'académie  d'Arles 
se  l'associa.  Ses  derniers  jours 
furent  troublés  par  un  procès 
très-facheux  ;  un  dè  ses  associés 
ayant  malversé  ,  il  fut  condamné 
à  payer  pour  ce  fripon.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  le  3o 
avril  1 690 ,  à  54  ans.  On  a  de  lui  + 
outre  les    ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  :  I.  Zélotide ,  His-* 
toire  galante,  qui  fut  goûtée  en 
province  et  méprisée  à  Paris; 
II:  Un  recueil  de  Pièces  dè  poé-* 
sies,  Eglogues ,  Sonnets,  Stan* 
ces ,  où  l'on-  trouve  les  finesses 
du  petit  bel  -  esprit  et  presque 
jamais  les  bearutés  du  génie.  Il  le 
publia  sons  le  titre  de  Nouvelles 
Œuvres  t  Paris  ,  1672  ,  deux  vol* 
in- 12. 

I 

PAZ ,  (  Jacques  Alvarez  de  ) 
Jéisuite ,  né  &  Tolède  eh  1 570 
mort  à  Lima  au  Pérou  en  i6aoj 
a  donné  plusieurs  ouvrages  de 
piété  qui  sont  estimés  ;  Us  ont 
été  traduit»  en  plusieurs  langues  * 
et  entre  autres  en  français  par 
le  Y  .Selon  ,  et  imprimés  à  Lyon 
en  1740. 

PÀZMÀNI ,  (  Pierre  )  né  au 
Grand-Warndih  en  Hongrie,  se 
fit  Jésuite  *  stî  distingua  par  soit 
zèle  pour  le  salut  des  ames,  et 
remplit  long-temps  les  fonction! 
de  missionnaire  dans  sa  patrie* 

11 
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tt  s'acquit  une  telle  réputation  ,  ftéparafe.  lat  moment  de  l'éléva' 
qu'après  la  mort  du  cardinal  For-  tion  de  l'hostie  (  d'autres  disent 
gacs  archevêque  de  Strigonie  ,  du  San  au  s  )  fut  celui  qu'on  prit 
l'empereur  Matthias  le  fit  nom-  pour  le  meurtre ,  afin  que  le  peu- 
mer  pour  son  successeur.  Il  s'oc-  pie  attentif  et  prosterné  ne  pût 
tupa  dès-lors  à  réformer  son  dio-  empêcher  l'exécution.  En  effet 
cèse,  à  soulager  les  pauvres,  à  dans  cet  instant  même  Julien  fut 
construire  des  églises  et  à  élever  assassiné  par  un  frère  de  Pazzi 
d'autres  pieux  monumens  à  la  re-  et  par  d'autres  conjurés  ;  et  Lau- 
ligion.  Tirnau  lui  doit  sa  cathé—  rent  blessé  légèrement  se  sauva 
drale,  Presbourg  un  beau  col-  dans  la  sacristie.  L'archevêque  s© 
lége,  et  plusieurs  villes  d'édi-  promenoit  dans  le  palais ,  pour 
fiantes  et  d'utiles  fondations.  Fer-  s'en  emparer  à  l'instant  qu'il  ap- 
dinand  II  obtint  pour  lui  le  cha-  prendroit  la  mort  des  deux  frè- 
peau  de  cardinal  en  1629.  Il  res.  Mais  aux  premières  rumeurs 
mourut  à  Presbourg  le  19  mars  du  peuple,  le gonfalonier  se dou- 
1637.  On  a  de  lui  :  1.  Un  grand  tant  de  quelque  chose  arrêta  ce 
nombre  d'Ouvrages  ascétiques,  prélat;  Pazzi  le  fut  aussi ,  et  on 

£olémiques  ,  etc.  en  hongrois,  les  pendit  aux  fenêtres  du  palais* 

[.  Des  Sermons  pour  les  diman-  La  dignité  de  cardinal  sauva  Rio* 

ches  et  les  fêtes  dans  la  même  rio  ,  quf  fut  renvoyé  à  Rome  un 

langue,  1 636 ,  in-fol.  III. Quel-  mois  après.  Les  Florentins  qui 

ques  Ouvrages  polémiques  en  la-  aimoient  les  Médicis ,  les  vengé-» 

tin.  IV.  Vmdiciœ  Ecclesiasticœ è  rent  par  le  supplice  de  tous  les 

Vienne,  1620,  in-4.0  V.  Acta  coupables.  Bernard  Ban  di ni  Y un 

et  décréta  Synodi  Strigoniensis  des  meurtriers ,  s'étant  retiré  chet 

celebratœ  1629,  Presbourg  ,  les  Turcs ,  fut  livré  à  Laurent  de 

1629,  in-4%  etc.  tyédicis  par  le  sultan  BajazeU 

La  maison  des  Pazzi  se  récon— 

PAZZI ,  (  Jacques  )  banquier  cilia  ensuite  avec  les  Médicis,  et 

Florentin ,  d'une  famille  distin-  s'unit  à  elle  par  des  mariages* 

guée ,  fut  chef  de  la  faction  op-  Côme  Pazzi  archevêque  deFlo— 

posée  aux  Médicis,  Il  s'unit  avec  rence  en  1 5o8  ,  homme  vers$ 

François  Salviati  archevêque  de  dans  la  littérature  grecque  etro« 

Pise ,  tt  le  cardinal  Biario ,  pour  maine ,  auroit  été  honoré  de  la 

se  défaire  des  deux  frères  Julien  pourpre  par  Léon  X  son  oncle 

et  Laurent,  dont  l'autorité  fai-  et  son  ami,  s'il  n'étoit  mort pett 

soit  ombrage  à  quelques-uns  de  de  temps  après  l'éjection  de  ce 

ses  concitoyens  et  des  princes  pontife.  Il  traduisit  Maxime  de 

Voisins,  et  sur -tout  au  pape.  Tyr  de  grec  en  latin.  Alexandre 

Pazzi  devoit  les  faire  assassiner ,  Pazzi  son  frère,  publia  quelques 

l'archevêque  devoit  s'emparer  du  Tragédies  et  une  Traduction  de 

palais  ;  et  Biario  neveu  de  Si*-  la  Poétique  û'Aristote  qui  lui  a 

te  IV,  devoit  approuver  l'entre-  mérité  une  place  dans  les  Eloges 

prise  au  nom  de  son  oncle.  Ce  àePaul  Jo\ •«?..»  Le  Noble  a  donné 

projet  fut  exécuté  le  26  avril  Y  Histoire  secrète  de  la  conjura-* 

1478.  On  choisit  pour  cela  la  so-  tion  des  Pazzi ,  que  nous  ne  con— 

Jennité  d'une  grande  fête  qu'on  seillerons  pas  de.  lire  :  la  fabl» 

eélébroit  dans  l'Eglise  de  Sainte-  y  est  mêlée  à  la  vérité. 

Tome  IX.  A  a 
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PAZZI ,  Voyez  Magdeleine  , 

ïl.o  II. 

PÉAN  ,  (N.)  Janséniste  obs- 
twr ,  mort-  en  1764  à  80  ans  , 
est  auteur  de  divers  écrits  polé- 
miques, dont  le  plus  connu  est 
le  Parallèle  de  la  morale  des  Jé- 
suites avec  celle  des  Païens , 
1726,  in-8.° 

PEARCE,  (  Zacharie  )  suc- 
cessivement évêque  de  Bangor , 
de  Rochester ,  et  doyen  de  West- 
minster ,  naquit  à  Londres  en 
1690  et  mourut  en  1774.  On  a 
de  lui  des  Sermons ,  la  Défense 
des  miracles  de  J.  C. ,  1727  ;  et 
un  Essai  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès des  temples,  1726.  Ses  ou- 
vrage* prouvent  beaucoup  d'éru- 
dition. 

PEARSON ,  (  Jean  )  né  à  Sno- 
ring  en  i6i3,  fut  élevéàEiiton 
et  à  Cambridge,, et  prit  les  or- 
dres selon  le  rit  Anglican  en 
1 63g.  Il  eut  ensuite  plusieurs  em- 
plois ecclésiastiques  jusqu'à  la 
mort  funeste  de  Charles  I  dont 
il  étoit  zélé  partisan.  Il  demeura 
«ans  emploi  sous  Cromwcl;  mais 
Charles  II  étant  remonté  sur  le 
trône ,  le  fit  son  chapelain  ,  le 
nomma  principal  du  collège  de 
la  Trinité  ,  et  enfin  en  1672 
évéque  de  Chester ,  où  il  mourut 
en  1686  ,  à  73  ans.  Ce  prélat  fut 
un  exemple  de  la  force  et  de  la 
.foiblesse  de  l'esprit  humain.  Après 
avoir  fait  éclater  son  génie  dans 
îa  maturité  de  l'âge ,  il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire  sur  la  fin 
de  ses  jours  ,  et  tomba  dans^l'en- 
fan  ce.  Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère étoient  faciles  ;  on  le  tnou- 
voit  même  trop  relâché  dans  son 
diocèse  ,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  plus  sévère  dans  ses  écrits 
que  dans  sa  conduite.  On  a  de  lui 
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un  grand  nombre  d'ouvrage?.  Lea 
principaux  sont  :  I.  Vindiciœ  Epis* 
lolarum  Sancti  Ignalii  3  1672, 
111-4"  ouvrage  dans  lequel  ii  dé- 
montre l'authenticité  des  Epltres 
de  St.  Ignace  martyr  ,  contre 
quelques  Calvinistes.  II.  Des  An- 
nales de  la  Vie  et  des  Ouvrages 
de  St.  Cyprien  ,  qui  se  trouvent 
dans  l'édition  de  ce  Père,  donnée 
par  Jean  Fell  évêque  d'Oxford. 
III.  Un  excellent  Commentaire  en 
anglois  sur  le  Symbole  des  Apô- 
tres. 11  a  été  traduit  en  latin  , 
in-40,  Francfort,  1691.  IV.  Les 
Annales  de  la  Vie  de  St.  Paul  et 
des  Leçons  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres ,  avec  des  Dissertations  chro- 
nologiques sur  l'ordre  et  la  suc- 
cession des  premiers  évoques  de 
Rome,  en  latin,  etc.  Ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  dans  ses 
Opéra  posthuma  ,  1688  ,  in-4»* 
V.  Prolegomena  in  Uicroclem  9 
in-S° ,  avec  les  Œuvres  de  ce 
philosophe.  Dans  tous  ces  diffé- 
rons écrits  on  voit  le  savant  pro- 
fond, le  critique  judicieux  ,  et 
ce  qui  est  plus  rare  dans  un  hé- 
térodoxe, beaucoup  de  modéra- 
tion à  l'égard  de  l'église  Catholi- 
que. On  lui  doit  aussi,  conjoin- 
tement avec  son  frère  "Richard  , 
mort  en  1670  Catholique-Ro- 
main, une  édition  des  Grands 
Critiques  ,  Londres,  1660,  dix 
vol.  in-folio  ,  réimprimés  à  Ams- 
terdam en  1684,  8  toni.  en  9 
vol.  in-folio.  Il  faut  y  joindre  le 
7  7/  esa  n  ru  s  Th  cologico-Ph  ii t>/o— 
gicus  ,  Amsterdam,  1701  et  1702, 
2  vol.  in-folio  ;  la  Critica  sacra 
de  Louis  de  Dieu,  un  vol.  in- fol.  ; 
le  Synopsis  Criticorum  ,  Lon- 
dres,  1669,  ouUtrecht,  1684, 
5  vol.  in-fol. 

PECH ANTRE  ,  (  Nicolas  de  ) 
naquit  à  Toulouse  en  i638 ,  d'un 
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jchîrurgien  de  cette  ville.  Il  fit 
quelques  pièces  de  vers  latins  , 
qui  sont  estimées ,  et  s'appliqua 
principalement  à  la  poésie  fran- 
çaise. Couronné  trois  fois  par 
f  académie  des  jeux  Floraux,  il 
s»  crut  digne  des  lauriers  du 
Théâtre.  Il  vint  donc  à  Paris  et 
débuta  par  \a  tragédie  de  Gela  , 
représentée  en  1687.  Le  Jeune 
auteur  ayant  montré  cette  pièce 
a  Baron  ,  ce  comédien  com- 
mença par  lui  en  dire  le  plus  de 
mal  qu'il  put ,  et  finit  par  lui  en 
offrir  200  liv.  Pechantré  homme 
simple  et  d'ailleurs  peu  aisé  ,  ac- 
cepta l'offre  ;  mais  un  autre  co- 
médien ayant  su  cette  conven- 
tion et  ayant  lu  Gela ,  jugea  au- 
trement de  cette  pièce ,  et  prêta 
à  l'auteur  les  vingt  pistoles  né- 
cessaires pour  la  retirer.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 
que  quelques  auteurs  contestent, 
cette  tragédie  reçut  de  grands 
applaudissemens.  Le  poëte  en- 
hardi en  fit  la  dédicace  à  Jlfo/t- 
seigneur ,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques de  sa  libéralité*  On  a  encore 
de  lui  Jugurlha  ,  tragédie  jouée 
en  169a  ,  le  Sacrifice  a* Abraliam 
et  Joseph  vendu  par  ses  Frères  , 
tragédies ,  qui  ont  été  représen- 
tées à  Paris  dans  plusieurs  col- 
lèges de  l'université. On  rapporte 
à  l'égard  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  Néron,  une  anecdote 
assez  singulière.  Péchanlré  tra- 
vailloit  ordinairement  dans  une 
auberge  ;  il  oublia  un  jour  un 
papier  où  il  disposoit  sa  pièce  et 
oif  il  avoit  mis  ,  après  quelques 
chiffres  t  Ici  le  Ror  sbiia  tué. 
L'aubergiste  avertit  aussitôt  le 
commissaire  du  quartier,  et  lui 
remet  le  papier  en  main.  Le  poëte 
étant  revenu  à  son  ordinaire  à 
l'auberge  ,  fut  bien  étonné  de  so 
voir  environ:;;:  de  £?:;î  armé*  qui 
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voul oient  s'emparer  de  sa  per- 
sonne. Mais  ayant  apperçu  son 
papier  entre  les  mains  du  com- 
missaire, il  S  écria  plein  de  joie: 
Ah  !  le  voilà  ;  c'est  la  Scène  oà 
j'ai  dessein  de  placer  la  mort  de 
NÉRoy.  C'est  ainsi  que  l'inno- 
cence du  poëte  fut  reconnue, 
(  Voyez  aussi  l'article  Cyrano.  ) 
Pechantré  mourut  à  Paris  en 
1709,  à  71  ans.  Il  avoit  exercé 
la  médecine  pendant  quelque 
temps ,  avant  que  de  se  produire 
sur  le  brillant  et  dangereux  théâ- 
tre de  la  capitale» 

PECHLIN  ,  (  Jean-Nicolas  ) 
né  en  1646,  reçut  le  bonnet  de* 
docteur  en  médecine  en  1667, 
à  Leyde  sa  patrie,  obtint  une 
chaire  à  Kiel  en  1673 ,  fut  nom- 
mé successivement  premier  mé- 
decin ,  bibliothécaire  et  conseiller 
du  duc  de  Holstein~Gottorp  ,  et 
ensuite  précepteur  du  prince  hé- 
réditaire. C'est  en  cette  qualité 
qu'il  l'accompagna  à  Stockholm 
en  1704.Il  y  mourut  en  170b*. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  dont 
quelques-uns  font  preuve  plutôt 
de  son  éloquence  que  de  la  soli- 
dité de  son  jugement,  h  De  pur-* 
gantium  medienmentorum  facul** 
talibus ,  Amsterdam ,  1 702 ,  in-  8.* 
II.  De  vulneribus  sclopelorum  » 
Kiel ,  1674  ,  in-4.0  III.  De  aèrit 
et  alimenii  defectu  et  vitd  sub 
aquist  1676,  in-8.°  IV.  De  ha- 
bilu  et  colore  Mthiopum  ,  Kiel  % 
1677,  in-8.*  Il  établit  le  siéj;* 
de  la  couleur  des  nègres  dans  le 
réseau  cutané ,  et  dit  que  la  bile 
contribue  à  cette  couleur  ,  par 
la  noirceur  dont  elle  est  em- 
preinte. Barré re  a  fait  revivre 
cette  opinion  vers  le  milieu  du 
i8B  siècle.  V.  Theophilus  BibaU 
eus ,  Paris ,  1 68  5  ,  in- 1  z.  C'est 
un  éloge  du  Thé ,  écrit  en  style 
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poél  ique.  "V  L  Observalionum  phy- 
sico-inedicarum  libri  très  ,  Ham- 
bourg ,  1691,  in-4.0  On  y  trouve 
d'excellentes  remarques  ,  mais 
aussi  beaucoup  de  preuves  de  la 
crédulité  de  PechUn. 

PECHMEJA ,  (  Jean  do  )  an- 
cien professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  de  la  Flèche ,  né  à 
"Villefranche  de  Rouergue  en 
1741 ,  mort  à  Saint-Gcrmain-en- 
Laie  en  1785,  étoit  un  littéra- 
teur distingué  et  un  homme  ver- 
tueux, simple  et  modeste.  Son 
élo^e  du  grand  Colbert  obtint  en 
1773  le  second  accessit  nu  juge- 
ment de  l'académie  Françoise. 
Mais  il  est  principalement  connu 
par  un  poème  en  prose  ,  en  douze 
livres,  publié  en  1784,  in-8°  , 
sous  le  titre  de  Télèphe ,  et  tra- 
duit en  Anglois.  On  l'a  réim- 
primé en  1755,  deux  vol.  in-18, 
avec  figures.  La  pureté  et  l'élé- 
gance du  style,  des  images  riantes 
et  vraies,  une  peinture  de  l'ami- 
tié telle  qu'il  la  sentoit  lui- 
même  ,  demandent  grâce  pour 
beaucoup  d'endroits  où  il  n'est 
que  déclaraateur.  «  Quoiqu'on  ne 
puisse  lui  refuser  de  l'esprit  et  du 
talent,  dit  la  Harpe ,  il  est  loin 
du  bon  goût  et  du  vrai  génie 
dont  le  siècle  de  Louis  XIV  nous 
a  laissé  les  modèles.  L'auteur 
manque  souvent  son  but,  faute 
de  mesure  dans  ses  idées  et  son 
style.  Il  semble  comme  Bous- 
seau  ,  faire  un  crime  de  la  pro- 
priété, sans  laquelle  cependant 
toute  société  est  impossible;  il 
ne  veut  pas  que  les  enfans  suc- 
cèdent à  la  fortune  de  leurs  pè- 
re?,  comme  si  cette  succession 
n'etoit  pas  de  droit  naturel ,  et 
comme  si  les  pères  eux-mêmes 
ne  travailloient  pas  pour  leurs 
enfans  !  C'est  un  vrai  délire  d'i- 
maginer qu'il  faille  détruire  le; 
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lois  primitives,  parce  que  lob* 
servation  de  ces  lois  entraîne 
quelques  abus.  Il  y  a  quelques 
morceaux  d  une  éloquence  noble 
et  des  momens  d'intérêt,  mais 
en  général  nul  art  dans  la  dis- 
position et  la  préparation  des 
événement  ;  point  de  nœud  qui 
attache  des  faits  sans  vraisem- 
blance ;  des  tableaux  gigantes- 
ques ,  une  nature  fausse  ,  des 
principes  outrés  et  une  diction 
abstraite.  >»  Ce  jugement  est  trop 
sévère  sans  être  dénué  de  vérité. 
On  a  attribué  à  Pechmeja  plu- 
sieurs morceaux  philosophiques 
et  hardis  de  l'Histoire  politique 
du  commerce  par  l'abbé  Baynal , 
dont  il  étoit  ami.  Il  fut  lié  par 
la  plus  vive  et  la  plus  constante 
tendresse  avec  un  médecin  de  ses 
amis  ,  M.  du  BreuU  son  compa- 
triote. Ils  renouvelèrent  dans  c» 
siècle  degoïsme  ,  l'exemple  trop 
rare  d'Orestc  et  de  Pilade.  M.  de 
Pechmeja  étant  tombé  malade  à. 
Paris  en  17765  M.  du  Breuii  vola 
à  son  secours;  et  dès-lors  tout 
fut  commun  entre  ces  deux  amis  , 
Jogemont ,  sociétés,  biens ,  maux, 
etc.;  la  mort  même  ne  put  le* 
séparer.  Le  médecin  étant  mort 
le  10  avril  1785,  d'une  maladie 
contagieuse  ,  l'homme  de  lettres 
qui  ne  le  quitta  pas  dans  ses 
derniers  momens,  mourut  vingt 
jours  aprt's,  victime  de  l'amitié. 
Il  comptoit  sur  M.  du  Breuil 
comme  sur  lui-même.  Un  jour 
qu'on  lui  demandoit  quelle  étoit 
sa  fortune  ?  J'ai  ,  répondit-il  , 
1200  livres  de  rente;  et  comme 
on  s'étonnoit  qu'un  si  modique 
revenu  put  lui  suffire  :  Oh  !  dit- 
il  |  le  docteur  en  a  davantage.  II 
orna  le  portrait  de  son  ami  de 
ces  quatre  vers  : 

Il  oublia  son  art  pour  le  crtfer  en- 
core ; 
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M, 

Et  lt  Grèce  Ptût  pris  pour  le  DUu 
d'Épld 

On  pour  celai  de  r  Amjtié. 

PÉCHON  de  Rubt  ,  gentil- 
homme de  Bretagne ,  avoit  été 
enlevé  dans  sa  jeunesse  par  une 
bande  de  Bohémiens  qui  le  con- 
duisirent pendant  long-temps  de 
village  en  village,  et  dont  il  a 
ensuite  décrit  les  tours  et  escro- 
queries dans  un  ouvrage  devenu 
rare ,  intitulé  :  La  Vie  généreuse 
des  Matois,  Gueux ,  Bohémiens 
et  Cagoux  ,  avec  un  Dictionnaire 
de  la  langue  Blesquienne,  1622, 
in-8.°  L'auteur  est  mort  an  mi- 
lieu du  17*  siècle. 

I.  PECK,  (Pierre)  Peckius, 
jurisconsulte  de  Ziriczée  en  Zé- 
lande, enseigna  pendant  40  ans 
le  droit  à  Louvain  ,  et  devint  en 
t586  conseiller  de  Malines  ,  où 
il  mourut  en  1 589 ,  à  60  ans.  On 
«  de  lui  divers  Ouvrages  de  juris- 
prudence ,  que  personne  ne  con- 
sulte plus. 

I L  PECK ,  (  François  )  né  k 
Stamford  en  1692  ,  mort  en 
1743,  fut  littérateur  ,  natura- 
liste et  ménefe  poète.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  dont  quelques- 
uns  ont  eu  du  succès  en  Angle- 
terre. Nous  ne  citerons  que  son 
Histoire  naturelle  et  les  Anti- 
quités du  comté  de  Leicester  et< 
de  Êutland  ,  in— 40  ,  1740 ,  et 
ses  Mémoires  sur  la  Vie  de  Crom- 
wel ,  1740  ,  2  vol.  in-4.0  Voyez 

MlLTON. 

PECOUR ,  (  N.  )  maître  de 
ballet  ,  danseur  de  l'opéra ,  et 
maître  à  danser  de  Mad.  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ,  mort  à 
Êaris  en  1729  ,  à  78  ans,  ex- 
cella dans  son  art  ,  et  fut  un  des 
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premiers  qui  mit  dans  la  danse 
du  caractère  et  de  l'expression. 
Il  eut  la  direction  des  ballets  de 
l'opéra,  et  les  composa,  dit- on, 
avec  génie.  Son  talent ,  ses  grâ- 
ces ,  sa  figure  inspirèrent  une 
folie  passion  pour  ce  danseur  à 
plus  d'une  femme.  La  fameuse 
Ninon,  de  Lenclos  1  aima  autant 
qu'une  courtisane  peut  aimer.  Le 
comte ,  depuis  maréchal  de  Choi- 
seul ,  fut  jaloux  du  danseur  ,  et 
l'ayant  un  jour  rencontré  chez 
Ninon  avec  un  habit  ressemblant 
à  un  uniforme,  lui  demanda  d'un 
ton  railleur ,  dans  quel  corps  il 
servoit  ?  —  Je  commande  un. 
corps ,  lui  répondit  Pecour  avec 
fierté ,  eu  vous  servez  depuis  long* 
temps  ;  et  cela  étoit  vrai. 

I.  PECQUET ,  (  Jean  )  mé- 
decin de  Dieppe  ,  mort  à  Paris 
en  1674  ,  avoit  été  médecin  du 
célèbre  Fouquet ,  qu'il  entrete— 
noit  à  ses  heures  perdues  des 
questions  les  plus  agréables  de  la 
physique.  Il  s'est  immortalisé  par 
la  découverte  d'une  veine  lactée 
qui  porte  le  chyle  au  cœur,  et 
qui  de  son  nom  est  appelée 
le  Réservoir  de  Pecquet.  Cette  dé- 
couverte fut  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  la  circulation  dit 
sang  ;  mais  elle  lui  attira  plu- 
sieurs adversaires  ,  entr*autrês 
Riolan  ,  qui  écrivit  contre  lui 
un  livre  intitulé  :  Adversùs  Pec— 
quetum  et  Pecquetianos,  On  a  de 
lui  :  I.  Expérimenta  nova,  Anc*- 
tomica  ,  à  Paris  1654.  II.  De 
thoracis  lacteis  ,  à  Amsterdam 
1661.  Ce  médecin  avoit  l'esprit 
vif  et  actif;  mais  cette  vivacité 
le  jetoit  quelquefois  dans  des  opi- 
nions dangereuses.  Il  conseilloit , 
comme  un  remède  universel  9 
l'usage  de  l'eau  de  vie  \  elle  fut 
pour  lui  un  vrai  poison ,  car  elle 
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avança  ses  jours ,  qu'il  auroit  pu 
employer  à  l'utilité  du  public. 

IL  PECQUET  ,  (  Antoine  ) 
grand  maître  des  eaux  et  forêts 
de  ilonen  et  intendant  de  l'école 
militaire  en  survivance  ,  naquit 
en  1704  ,  et  mourut  le  27  août 
1762,  à  58  ans.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  très-cultivé  ,  et  qui 
s'était  consacré  à  la  politique  , 
à  la  philosophie ,  à  la  littérature 
et  à  la  morale.  On  a  de  lui  : 
I.  Analyse  de  l'Esprit  des  Lois  , 
et  l'Esprit  des  Maximes  politi- 
ques ,  1756, 3  vol.  in- 12.  II.  Lois 
Forestières  de  France  ,  1753,  en 
3  vol.  in-40  ;  ouvrage  estime. 

III.  L' Art  de  négocier  ,  in- 12. 

IV.  Pensées  sur  l'Homme ,  in- 1 2. 

V.  Discours  sur  l'emploi  du  loi- 
sir ,  in— 12.  V  L  Parallèle  du 

'  Cœur ,  de  V Esprit  et  du  Bon  sens , 
in-12.  VII.  Il  a  traduit  le  Pastor 
fido  de  Guarini  ,  YAminte  du 
Tasse,  YArcadic  de  Sannazar , 
et  ses  traductions  se  font  lire 
avec  plaisir. 

PEDARETTE  ,  citoyen  de 
Tantique  Lacédémone ,  est  connu 
par  une  réponse  magnanime  qu'il 
fit  dans  une  occasion  où  tout  au- 
tre qu'un  Spartiate  ou  un  Ro- 
main auroit  laissé  échapper  des 
regrets.  S'étant  présenté  pour 
être  admis  au  conseil  des  Trois 
cents  ,  il  fut  rejeté  :  Grâces  aux 
Dieux  immortels  !  dit- il  en  s'en 
retournant  plein  de  joie  ,  il  s'est 
trouvé  dans  Sparte  trois  cents 
Hommes  qui  me  surpassent  en  mé- 
rite» Si  cette  démonstration  fut 
sincère ,  dit  X  J.  Rousseau ,  et  il 
y  a  lieu  de  le  croire ,  voila  le  vrai 
citoyen  ! . . .  Ko/.  Brasidas. 

PEDIANUS,  Voy.  Asconius. 

PÊDRE  ,  (Dom }  roi  de  Por- 
tugal ,  Voyez  In£s  de  Castro. 
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PEDRUZZI ,  (  Paul  >  savant 

Jésuite  de  Mantoue ,  se  fit  un 
nom  par  ses  connoissances  dans 
l'antiquité.  Raynuce  duc  de  Parme 
le  choisit  pour  arranger  son  ri- 
che cabinet  de  médailles.  Ce  tra- 
vail l'occupa  jusqu'à  sa  mort  9  ar- 
rivée le  20  janvier  1721  ,  à  y  S 
ans.  On  a  de  lui  huit  volumes  du 
Museo  Famé se  ,  depuis  1694  a 
1727  ,  qui  forment  dix  tomes 
in-folio-.  C'était  un  homme  esti- 
mable pour  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit. 

PEGANE,  Voy.  Symbace. 

PÉGASE ,  (  Mythol.  )  cheval 
ailé >  célèbre  dans  la  Fable  et  pro- 
duit par  Neptune  ;  selon  d'autres 
il  naquit  du  sang  de  Méduse  lors- 
que Persée  lui  coupa  la  tête.  En 
naissant  il  frappa  du  pied  contre 
terre  et  fit  jaillir  une  fontaine  » 
qui  fut  appelée  Hippocrène.  II 
habitoit  les  monts  Parnasse ,  Hé- 
licon  et  Piénus  ,  et  paissoit  sur 
les  bords  d  rlippocrène ,  de  Ca*- 
ta  lie  et  du  Permesse.  Persée  le 
monta  pour  aller  en  Egypte  de>- 
livrer  Andromède.  Bellérophon 
s'en  servit  aussi  pour  combattre 
la  Chimère, 

PÉGASE,  (  Manuel  -  Aîva- 
rès  )  jurisconsulte  Portugais  , 
natif  d'Estremos  ,  mort  à  Lis- 
bonne en  1696,  à  60 ans,  laissa 
un  Recueil  des  Ordonnances  et 
des  Lois  de  Portugal ,  en  14  vol. 
in-folio  ,  depuis  1^69  jusqu'en 
1 7 1 4 ,  et  d'autres  ouvrages  qui 
ne  l'empêchèrent  pas  de  donner 
ses  avis  sur  les  affaires  des  parti- 
culiers. 

PEGUILLON,  Voy.  Beau- 
Caire  de  PeguUlon. 

PEIRESC  ,  (  Nicolas  -  Claude 
Fabhj,  seigneur  de  )  naquit  au 
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château  de  Beaugencier  en  Pro- 
vence ,  l'un  i58o.  Sa  famille 
originaire  d'Italie  ,  étoit  établie 
en  Provence  depuis  le  i3e  siècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès 
à  Aix  ,  à  Avignon  et  à  Tournon  , 
fl  passa  ensuite  en  Italie  ,  et  s'ar 
rêta  à  Padoue  pour  finir  son 
droit.  Il  séjourna  quelque  temps 
à  Venise  ,  pour  y  jouir  des  lu- 
mières de  Fra-Paolo  et  des  au- 
tres savans  de  cette  ville.  Flo- 
rence ,  Rome  ,  Napîes  le  possé- 
dèrent ensuite  tour-à-tour.  Il  y 
parut  en  savant  qui  vouloit  tout 
voir  et  tout  remarquer.  Rien  n'é- 
chappa à  ses  regards  des  restes 
de  l'antiquité  .  et  de  ce  que  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  of- 
froient  de  curieux  et  de  rare.  De 
retour  à  Aix  ,  il  y  prit  en  1604 
lu  degré  de  docteur.  Les  Thèses 
qu'il  soutint  dans  cette  occasion 
pendant  trob  jours  de  suite  ,  fu- 
rent long-temps  célèbres  en  Pro- 
vence. Le  jeune  savant  se  rendit 
ensuite  à  Paris ,  où  les  de  Thon, 
lés  Casaubon  ,  les  Pilhou  ,  les 
Sainte-Marthe  l'aimèrent  et  l'es- 
timèrent. 11  alla  de  là  en  Angle- 
terre ,  y  visita  les  savans  de  Lon- 
dres et  d'Oxford ,  et  fut  très-bien 
accueilli  par  le  roi  Jacques.  De 
Londres  il  passa  en  Hollande  ;  il 
y  vil  Joseph  Scaliger  à  Leyde  , 
et  Hugues  Grolius  à  la  Haj f>. 
Enfin  après  avoir  parcouru  la 
Flandre  et  une  partie  de  la  France 
il  revint  à  Aix  et  y  fut  reçu  con- 
seiller au  parlement.  Sa  maison, 
fut  dès-lors  l'asile  des  sciences  et 
!e  bureau  d'adresse  de  tous  les 
savans.  (  Voyez  I.  Valois.  )  Cet 
homme  illustre  mourut  à  Aix  le 
24  juin  1637,  à  57  ans,  égale- 
ment regretté  pour  les  qualités 
brillantes  et  les  morales.  On  cé— 
lébra  son  mérite  dans  toutes  sor- 
tes de  langues  ;  et  ce  recueil  de- 
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loges  a  été  imprimé  sous  le  titra 
de  Panglossia*  L'académie  Ro- 
maine lui  reudit  des  honneun 
distingués  ,  et  l'abbé  Bouchard 
Parisien  ,  prononça  son  élog» 
funèbre  dans  une  nombreuse  as- 
semblée de  cardinaux  et  de  sa- 
vans. La  trop  vaste  érudition  de 
Peiresc  ,  jointe  peut-être  à  la 
passion  d'embrasser  trop  de  ma- 
tières ,  l'empêcha  de  fi.iir  aucua 
ouvrage.  On  n'a  de  lui  qu'un© 
dissertation  curieuse  et  savante 
sur  un  Trépied  ancien  ,  impri- 
mée dans  le  tome  10e  des  Mé- 
moires de  LUtéralure  du  P.  Des- 
molets.  Il  laissa  plusieurs  manus- 
crits :  mais  la  plupart  n'ont  pas 
reçu  le  dernier  coup  de  plume. 
Gassendi  a  donné  la  Vie  de  ce 
savant,  la  Haye  1 65 1  ,  in-12  ; 
écrite  avec  beaucoup  de  pureté 
et  d'élégance  ,  et  traduite  en 
françois  par  M.  Ilequier  t  in-ia  , 

*  7  7  • 

t  PÉLAGE  Ier  ,  Romain  y 

diacre  de  l'église  Romaine,  fut 
archidiacre  du  pape  Vigile  ,  et 
apocrisiaire  en  Orient,  où  il  se 
signala  par  sa  prudence  et  sa  fer- 
meté. 11  fut  mis  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  en  555.  Il  dut  en 
partie  son  élévation  à  l'empereur 
Justinicn  t  qui  avoit  goûté  son 
esprit.  Le  nouveau  pontife  s'ap- 
pliqua à  réformer  les  mœurs  et 
à  réprimer  les  nouveautés.  Il  ana- 
thématisa  les  Trois  Chapitres  p 
dont  il  paroissoit  avoir  parlé  fa- 
vorablement en  écrivant  en  546 
à  Ferrand  diacre  de  Carthage  , 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évêque  et  les  autrei  les  plus 
instruits  sur  cette  affaire  ,  et  tra- 
vailla à  faire  recevoir  le  5e  con- 
cile ,  tenu  à  Constantinopla  en 
553.  Les  évoques  de  Toscane  re- 
fusant d'adhérer  à  ce  concile  >  *t 
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à'étarft  séparés  de  sa  communion , 
il  leur  écrivit  en  ces  termes  re- 
marquables :  «  Comment  ne 
croyez-vous  pas  être  séparés  de 
la  communion  de  tout  le  monde, 
si  vous  ne  récitez  pas  mon  nom 
suivant  la  coutume  dans  les  saints 
mystères  ?  puisque  tout  indigne 
<jue  j'en  suis,  c'est  en  moi  que 
subsiste,  à  présent  la  fermeté  du 
Siège  apostolique  avec  la  succes- 
sion de  l'épiscopat.  »  Les  Ro- 
mains ,  assiégés  par  les  Goths , 
lui  durent  beaucoup.  U  distribua 
des  vivres  ,  et  obtint  de  Totila 
a  la  pris*  de  la  ville  en  556 ,  plu- 
sieurs grâces  en  faveur  des  ci- 
toyens. Il  mourut  le  a  mars  5 60, 
On  a  de  lui  seize  Epltres.  Le 
droit  que  s'attribua  alors  Justin 
bien  dans  l'élection  des  papes, 
droit  nouveau  selon  le  P.  Pagi , 
soutenu  par  ses  successeurs ,  oc- 
casionna dans  la  suite  des  va- 
cances du  siège  de  Rome  beau- 
coup plus  longues  qu'auparavant. 
On  voit  cependant  que  dès  le 
temps  d'Odoacre  ,  les  souverains 
d'Italie  usoient  de  ce  droit. 

H.  PÊLAGE 11 ,  Romain ,  fils 
ide  TVingil  qui  est  un  nom  Goth, 
obtint  le  trône  pontifical  après 
Benott  premier ,  le  17  novembre 
578.  U  travailla  avec  zèle  ,  mais 
avec  peu  de  succès  ,  à  ramener 
à  l'unité  de  l'église  les  évéques 
d'Istrie  et  de  Vénétie  ,  qui  fai- 
soient  schisme  pour  la  défense 
des  ïVow  Chapitres.  Non  moins 
feélé  pour  les  droits  de  l'église  , 
il  s'opposa  k  Jean  patriarche  de 
Constantinople  *  qui  prenoit  le 
titre  d'évéque  Œcuménique.  Il 
s'éleva  de  son  temps  une  peste 
si  violente ,  que  souvent  on  ex- 

Ïuroit  en  éternuant  et  en  bâil- 
lant ;  d'où  est  venue ,  selon  quel- 
ques historiens }  la  coutume  de. 
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dire  à  celui  qui  éternne,  Dieu 
vous  assiste  !  et  celle  de  faire  le 
signe  de  la  croix  sur  la  bouch* 
lorsqu'on  bâille.  (  Voyez  l'article 
I.  Grégoire  ,  à  la  fia*  )  P  étage  II 
fut  attaqué  de  cette  peste ,  et  en- 
mourut  le  12  février  590.  Sa 
mort  fut  honorée  des  larmes  des 
pauvres  qu'il  secouroit  avec  lar- 
gesse. On  lui  attribue  dix  Ept~ 
très;  mais  la  première,  la  seconde, 
la  huitième  et  la  neuvième  sont 
supposées. 

m.  PÊLAGE ,  proche  parent 
de  Rodrigue  roi  Visigoth  en  Es- 
pagne ,  fut  forcé  d'abandonner 
sa  principauté  aux  Maures ,  et 
de  se  tenir  caché  lors  des  incur- 
sions de  ces  Barbares.  Il  eut  pour 
asile  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Covagonda  ,  enséveli 
dans  la  profondeur  d'une  grotta 
et  dans  des  rochers  presque  inac- 
cessibles. Là ,  ayant;  laissé  mûrir 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
secouer  le  joug  de  ces  conquérans 
étrangers  ,  il  en  sortit  enfin  plein 
d'espoir  et  de  courage.  S'étant 
fait  un  parti  nombreux,  il  chassa 
les  usurpateurs.  Les  Maures  ne 
pouvant  l'entamer ,  entrèrent  en» 
négociation  avec  lui  et  le  lais-, 
sèrent  jouir  moyennant  un  léger 
tribut ,  d'une  certaine  étendue 
de  pays.  Ayant  été  ensuite  insulli 
par  les  Maures  ,  il  marcha  contre 
eux  et  les  défit  en  7 1 6  ,  conquit 
plusieurs  provinces ,  et  peu  après 
il  fut  proclamé  roi  de  Léon  et 
des  Asluries  ;  il  mourut  en  737 
arec  la  réputation  d'un  prince 
sobre  ,  ennemi  du  luxe ,  coura- 
geux, et  d'une  piété  exemplaire. 
C'est  sans  doute  cette  piété  qui  a 
excité  Voltaire  contre  ce  prince, 
jusqu'à  lui  refuser  le  titre  de  roi  , 
contre  le  témoignage  unanime- 
des  anciens  historiens* 

*  *  * 
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IV.  PELAGE  ,  fameux  béré- 
iiarque  ,  né  au  4e  siècle  dans  la 
Grande— Bretagne ,  embrassa  l'é- 
tat monastique  ,  et  vint  à  Rome 
où  il  brilla  par  ses  mœurs  et  par 
xes  connoissances.  11  étoit  né  avec 
un  esprit  ardent  et  impétueux. 
Son  zèle  étoit  extrême  ,  et  il 
croyoit  être  toujours  au-dessous 
du  devoir,  lorsqu'il  n'êtoit  pas 
au  premier  degré  de  la  vertu. 
Dans  des  caractères  de  cette  es- 
pèce, la  piété  est  jointe  ordinai- 
rement au  désir  d'amener  tout  le 
monde  à  leur  manière  de  vivre  et 
de  penser.  Ceux  que  Pélage  ex- 
hortoit  à  se  dévouer  à  la  perfec- 
tion ,  répondoient  qu'il  n'étoit 
pas  donné  à  tout  le  monde  de 
l'atteindre  ,  et  s'excusoient  sur 
la  foiblesse  et  la  corruption  de 
la  nature  humaine.  Pélage  cher- 
cha dans  l'Écriture  et  dans  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ôter 
ces  excuses  aux  pécheurs.  Son 
attention  se  fixa  naturellement 
sur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  li- 
berté de  l'homme  contre  les  par- 
tisans de  la  fatalité  ,  et  tout  ce 
qui  prouvoit  la  corruption  de 
l'homme  ou  le  besoin  de  la  grâce , 
lui  échappa.  Il  crut  donc  ne  sui- 
vre que  la  doctrine  de  l'église  , 
en  enseignant  que   «  l'homme 
pouvoit,  par  ses  propres  forces, 
s'élever  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  et  que  l'on  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  l'attachement  aux  besoins 
de  la  terre ,  et  l'indifférence  pour 
la  vertu.  »  Il  développa  ces  idées 
dans  le  4  e  livre  du  Libre- Arbitre 
qu'il  publia  contre  St.  Jérôme  s 
et  dans  lequel  il  découvroit  toute 
sa  doctrine  ,  en  y  ajoutant  des 
erreurs  nouvelles.  Les  princi- 
pales étoient  :  I.  Qu'Adam  avoit 
iJté  créé  mortel ,  ci  qu'il  seroit 
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mort  soit  qu'il  eût  péché  ou  non. 
II.  Que  le  péché  d'Adam  n'avoit 
fait  de  mal  qu'à  lui  et  non  à 
tout  le  genre  humain.  III.  Que 
la  Loi  conduisoit  au  royaume  cé- 
leste ,  aussi  bien  que  l'Evangile. 

IV.  Qu'avant  l'avènement  de  J.  C. 
les  hommes  ont  été  sans  péché. 

V.  Que  les  enfans  nouveaux  nés 
sont  clans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  sa  chiite.  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica- 
tion ù'Adam  ,  comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  point 
par  la  résurrection   de  Jésus- 
Christ.  VII.  Que  l'homme  nait 
sans  péché ,  et  qu'il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commandemens 
de  Dieu ,  s'il  veut.. . .  Rome  ayant 
été  prise  par  les  Goths  ,  Pelage 
en  sortit  et  passa  en  Afrique  avec 
Celcstius  le  plus  habile  de  ses 
sectateurs.il  ne  s'arrêta  pas  long- 
temps en  Afrique  ;  il  y  laissa  Ce- 
lestius  qui  se  fixa  à  Carthage  , 
où  il  enseigna  les  sentimens  de 
son  maitre.  Cependant  Pélage 
dogmatisa  en  Orient  où  il  s'étoit 
rendu.  Ses  erreurs  furent  dénon- 
cées au  concile  de  Diospolis.  Les 
Pères  de  cette  assemblée  les  ana- 
thématisèrent  solennellement ,  et 
l'auteur  fut  forcé  de  se  rétracter  ; 
mais  cette  rétractation  ne  chan- 
gea pas  son  cœur.  Il  fut  condam- 
né de  nouveau  en  415,  dans  le 
concile  de  Carthage  et  dans  celui 
de  Milève.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocent  It  qui  se  joignit* 
eux  pour  l'anathématiser.  Ce  saint 
pontife  étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  Pélage  écrivit  h  Zozime 
son  successeur ,  et  lui  députa  Ce— 
lestius  pour  faire  lever  l'excommu- 
nication portée  contre  lui  et  con- 
tre son  ami.  Le  pape  Zozime  voulu»: 
lien  recevoir  son  apologie  ;  mr.i* 
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il  assembla  en  mémo  temps  des 
évêques  et  des  prêtres ,  qui  con- 
damnèrent ses  .tentimens  en  ap- 
prouvant la  résolution  où  il  étoit 
de  se  corriger.  Il  reçut  en  même 
temps  une  Confession  df  Foi  de 
Pelage ,  captieuse  ,  à  laquelle  il 
se  laissa  surprendre  ,  et  il  écri- 
vit en  sa  fnveur  aux  évôques  d'A- 
frique. Ces  prélats  assemblèrent 
un  nouveau  concile  à  Carthage 
en  4 1 7  :  il  s'y  trouva  deux  cents 
quatorze  évoques  qui  ordonnè- 
rent que  la  sentence  prononcée 
par  le  pape  Innocent  contre  Pé~ 
lage  et  Celestius ,  subsisteroit  jus- 
qu'à ce  qu'ils  anathématisassent 
leurs  erreurs.  Le  pape  Zozime 
eut  la  grandeur  d'ame  de  recon- 
noître  qu'il  avoit  été  surpris.  Il 
confirma  le  jugement  du  concile  , 
et  condamna  les  deux  hérétiques 
dans  le  même  sens  que  son  pré- 
décesseur. L'empereur  Honorius 
instruit  de  ces  différens  anathè- 
mes  ,  ordonna  qu'on  traitcroit 
les  Pélagiens  comme  les  héréti- 
ques ,  et  que  Pelage  seroit  chassé 
de  Rome  avec  Celestius ,  comme 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce 
rescrit  est  du  3o  avril  418.  Le 
Ier  mai  suivant  il  y  eut  un  con- 
cile général  a  Carthage  contre 
les  Pélagicnr ,  dans  lequel  brilla 
kSî.  Augustin  ,  le  docteur  de  la 
Grâce.  On  y  dressa  neuf  articles 
d'anathèmes  contre  cette  hérésie. 
Les   évoques  qui  ne  voulurent 
point  souscrire  à  la  condamna- 
tion ,  furent  déposés  par  les  juges 
ecclésiastiques  ,  et   chassés  de 
leurs  sièges  par  l'autorité  impé- 
riale. Pelage  obligé  de  sortir  de 
Rome,  se  retira  à  Jérusalem  où 
iî  ne  trouva  pas  d'asile  ;  et  l'on 
n'a  su  ni  en  quel  temps ,  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  d'E- 
et***  fut  le  chef  des  Pélagiens 
après  la  mort  de  leur  premier 
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père.  Cette  hérésie  prit  une  nou- 
velle forme  sous  ce  nouveau  chef. 
Elle  ravagea  pendant  quelque 
temps  l'Orient  et  l'Occident,  et 
s'éteignit  enfin  tout-à-fait.  Quel- 
ques écrivains  sont  étonnés  de 
cette  extinction  subite  du  Pela— 
gianisme  ;  mais  leur  surprise  ces- 
sera s'ils  font  attention,  i.°  Que 
lorsque  Pelage  enseigna  ses  er- 
reurs ,  l  ltalie  étoit  ravagée  par 
les  Goths.  Home  assiégée  plu- 
sieurs fois  par  Alaric ,  étoit  dans 
la  consternation  et  dans  l'abatte- 
ment ;  ce  nétoit  pas  le  moment 
de  s'occuper  de   disputes  lors- 
qu'on voyoit  le  fer  et  la  flamme 
autour  de  ses  murailles.  2.0  Le 
souvenir  des  fureurs  récentes  des 
Donatistes ,  inspiroit  de  la  crainte 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
naître  un  nouveau  schisme  et  un 
nouveau  fanatisme.  3.°  Ptln^r 
qui  étoit  passé  en  Orient  ,  11e 
pouvant  s'y  faire  entendre  que 
par  un  interprète,  ne  devoit  pas 
espérer  de  donner  à  son  parti 
beaucoup  de  célébrité.  4«°  Le  sa- 
voir ,  l'éloquence  de  St.  Augustin  , 
son  crédit  auprès  de  l'empereur 
et  la  crainte  de  voir  dans  l'em- 
pire de  nouvelles  divisions,  firent 
traiter  les  Pélagiens  comme  le» 
autres  hérétiques,  et  délivrèrent 
l'Occident  de  ce  nouveau  poison. 
5.°  Le  Nestorianisme  commen- 
çant alors  à  faire  du  bruit ,  le 
J\lagianisme  trouva  tous  les  es- 
prits assez  occupés  pour  qu'ils 
ne  s'amusassent  pas  à  le  soutenir 
contre  l'Eglise  Latine  et  contre 
les  lois  des  empereurs.  «  D'ail- 
leurs ,  dit  Pluquet  ,  un  parti 
ne  devient  séditieux  que  par  le 
moyen  du  peuple,  et  la  doctrine 
de  Pélage  nétoit  pas  propre  à 
échauffer  le  peuple.  11  élevoit  la 
liberté  de  l'homme,  et  nioit  la 
corruption  originelle  ;  mais  c étoit 
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pour  l'obliger  à  une  plus  grande 
austérité.  11  faisoit  dépendre  de 
l'homme  seul  sa  vertu  et  son  salut  ; 
mais  c'étoit  pour  lui  reprocher 
plus  amèrement  ses  défauts  et  ses 
péchés ,  et  pour  lui  ôter  toute 
excuse  s'il  ne  se  corrigeoit  pas  : 
Or  un  peuple  aime  mieux  un 
dogme  qui  l'excuse  et  l'humilie  , 
qu'un  système  qui  flatte  sa  va- 
nité, mais  qui  le  rend  inexcusable 
dans  ses  vices  et  dans  ses  défauts. 
Pour  mettre  le  peuple  dans  les 
intérêts  du  Pélogianisme ,  il  fal- 
loit  en  exagérant  les  forces  de 
l'homme  ,  diminuer  ses  obliga- 
tions ,  et  Pelage  setoit  proposé 
tout  le  contraire.  Le  Pclagia- 
nisme ,  tel  que  Pélage  le  propo- 
soit,  et  dans  les  circonstances 
où  il  a  paru ,  ne  pouvoit  donc 
former  aucun  parti,  aucune  secte, 
et  ne  devoit  rester  que  comme 
une  opinion  ou  comme  un  sjs- 
tème ,  se  conserver  parmi  les  per- 
sonnes qui  raisonnoient ,  se  dis- 
puter, se  rapprocher  du  dogme 
de  l'Eglise  sur  la  nécessité  de  la 
grâce,  et  donner  la  naissance  au 
sémi-Pélagianisme  ;  »  et  c'est  ce 
qui  arriva.  Nous  avons  de  Pe- 
lage une  Lettre  à  I)émé  triade  , 
dans  le  tome  second  de  St.  Au- 
gustin ,  de  l'édition  des  Bénédic- 
tins ;  des  fragmens  de  ses  quatre 
Livres  du  Libre— Arbitre  ;  et  des 
Commentaires  sur  les  Epîtres  de 
St.  Paul  qui  se  trouvent  dans 
VAppendix  Operum  Divi  Au  g  us- 
tini ,  Antuerpiai ,  1703,  in-folio. 
"L'Histoire  du  Pélagianisme  a  été 
très  — bien  traitée  par  le  savant 
cardinal  Noris.  Le  P.  Patouillet 
en  a  aussi  publié  une  in- 1  a ,  1731. 

PELAGE  -  ALVARÈS  ou 
Alvarès-Pé^age  ,  Voy.  Paez. 

I.  PÉLAGIE,  (Sainte)  vierge 
et  martyre  d'Antioche  ,  dans  le 
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quatrième  siècle,  durant  la  per- 
sécution de  Maximien  JDaïa.  Elle 
se  précipita  du  haut  du  toit  de 
sa  maison  ,  pour  échapper  par 
cette  mort  violente  à  la  perte  de 
son  honneur ,  que  des  gens  en- 
voyés par  les  magistrat*  Païens 
vouioient  lui  ravir. 

II.  PELAGIE,  (Sainte)  illus- 
tre pénitente  du  5e  siècle  ,  avoit 
été  la  principale  comédienne  de 
\h  ville  d'Antioche.  La  grâce  ayant 
touché  son  cœur,  elle  reçut  le 
Baptême  ,  et  sp  n-tira  sur  la  mon- 
tngne  des  Oliviers  près  de  Jéru- 
salem ,  où ,  S'  ion  Jacques  diacre 
d'Héîiopolis,  déguisée  en  homme, 
elle  mena  une  vie  très-austère  ; 
niais  Thénphane  ,  (  Chron.  ad 
an.  25  ,  Thcod.  juu.  )  Nicéphorc 
Calixle ,  {Ilist.lib.  14  ,  cap.  3o  ) 
la  représentent  comme  une  re- 
ligieuse. Basile  dans  son  Méno- 
loge  la  peint  habillée  en  reli- 
gieuse ,  et  assure  formellement 
qu'elle  se  Ht  religieuse.  Et  en  effot 
comment  croire  que  cette  Sainte 
auroit  porté  un  habit  contraire 
à  son  sexe  ?  Ce  genre  de  dégui- 
sement condamné  par  l'Ecriture 
et  les  Pères ,  ne  pourroit  être  ex- 
cusé que  par  la  bonne  foi  et  la 
simplicité.  Voy.  Miramion. 

PELARGUS,  Voy.  Storck. 

PÉLÉE,  Voyez  Thétis  et 

ACASTE. 

L  PELETIER ,  (  Claude  le  ) 
né  à  Paris  en  »63o,  avec  des 
dispositions  heureuses  ,  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon ,  I\Iolét 
Lamoi^uon ,  Uesprèaux  et;  les  au- 
tres grands  hommes  de  son  siè- 
cle- 1J  fut  d'abord  conseiller  au 
chàtelet,  puis  au  parlement,  eu- 
suite  président  de  la  quatrième 
chambre  des  enquêtes  :  nommé 
prévôt  des  marchands  en  ib6S9 
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il  signala  sa  gestion  en  faisant 
construire  le  Quai  de  Paris ,  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  le  (Juui 
Peletier.  Il  se  distingua  extrô- 
mement  dans  cette  place ,  et  suc- 
céda en  i683,  au  grand  Colbert , 
dans  celle  de  contrôleur  général 
des  finances.  Ce  fut  alors  que 
Despréaux  se  présentant  dans  la 
foule  pour  le  complimenter,  lui 
dit  simplement  :  Monseigneur  , 
je  n'envie  de  votre  nouvelle  di- 
gnité, que  l'occasion  que  vous  allez 
avoir  de  faire  plaisir  à  bien  des 
gens. ...  Peletier  sentit  que  si  un 
contrôleur  général  faisoit  quel- 
ques heureux ,  il  faisoit  encore 
plus  de  mécontens.  Il  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après ,  quitta 
entièrement  la  cour  en  1697  ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
et  de  son  salut.  Il  venoit  passer 
tous  les  Carêmes  aux  Chartreux 
ou  il  avoit  un  appartement ,  et 
demeuroit  tout  Je  reste  de  l'an- 
née dans  sa  terre  de  Villeiicu vê- 
le—Roi.  11  mourut  le  11  août 
17 11  ,  à  81  ans.  Les  grands  sen- 
timens  de  piété  qui  l'avoient  ani- 
mé pendant  sa  vie  ,  présidèrent 
à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  L  Un 
très-grand  nombre  d'Extraits  et 
de  Recueils  assez  bien  faits  de 
l'Ecriture  des  Pères  et  des  écri- 
vains ecelésinstiques  et  profanes  , 
en  plusieurs  vol.  in-ia.  II.  Des 
Editions  du  Cornes  Theologus  et 
du  Cornes  Juridicus  de  Pierre 
Pilhou  son  bisaïeul  maternel. 
1  IF.  A  l'imitation  de  ces  deux  ou- 
vrages, il  composa  le  Cornes  Se- 
neclutis  et  le  Cornes  Husticus  , 
l'un  et  l'autre  in— 12, ,  qui  ne  sont 
que  des  Recueils  de  pensées  des  au- 
teurs anciens  et  modernes.  IV.On 
lui  doit  encore  la  meilleure  Edi- 
tion du  Corps  du  Droit  Canon 
èn  latin  avec  des  notes  de  Pierre 
et  de  François  Pilhou  t  en  deux 
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vol.  in-folio  ;  et  celle  du  Code 
des  Ca*ons  recueillis  par  M.r»  Pi~ 
thou  ,  avec  des  Miscellanea  JEc— 
clesiaslica  à  la  fin.  (  Voyez  Pr— 
thou.  )  V.  Enfin  l'Edition  des 
Observations  de  Pierre  Pilhou 
sur  le  Code  et  les  Novelles. . . . 
La  Vie  de  Claude  le  Peletier  a 
été  écrite  en  latin  par  Boivin  lé 
cadet  ,  in— 40,  qui  prend  un  ton 
de  panégyrique  capable  de  faire 
tort  à  son  héros  si  ses  vertus 
étoient  moins  connues.  —  Voyez 
IV.  Pelletier. 

II.  PELETIER  de  Sousr, 
(  Michel  le  )  frère  du  contrôleur 
général ,  né  à  Paris  en  1640  ,  se 
fit  recevoir  avocat  et  plaida  nv  -c 
distinction.  Il  acheta  ensuite  la 
charge  d'avocat  du  roi  au  Ch\- 
telet ,  et  il  l'exerça  pendant  cinq 
ans  avec  un  applaudi«sement  uni- 
versel. Reçu  conseiller  au  par- 
lement en  16 6*5  ,  il  fut  nommé 
l'année  suivante  avec  Jérôme  le 
Peletier  son  second  frère ,  pour 
l'exécution  des  arrêts  do  la  coitr 
des  grands  Jours  tenus  à  Ger- 
mant en  Auvergne.  Le  roi  le  choi- 
sit en  16S8,  pour  aller  établir 
l'intendance  de  la  Franche-Com- 
té. A  son  retour  il  lut  intendant 
de  Lille  ,  de  toutes  les  conquêtes 
de  Flandre  et  des  armées  que  le 
roi  y  entretenoit.  Ses  services  lui 
méritèrent  les  places  de  conseiller 
d'état  en  i683  ,  d'intendant  des 
finances,  de  conseiller  au  con- 
seil royal  et  de  directeur  général 
des  fortifications.  Dégoûté  dés 
affaires  et  de  la  cour,  il  la  quitta 
à  1  âge  de  80  ans  ,  pour  se  retirer 
à  l'abbaye  de  Saint  — Victor  à 
Paris.  Il  y  vécut  près  de  six  ans 
dans  les  doux  travaux  de  la  lit- 
térature ,  et  dans  les  exercicer 
d'une  vie  chrétienne  ;  et  il  mou- 
rut le  10  décembre  1725  ,  à  &5 
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ans.  Ses  difFérens  emplois  ne  Ta- 
voient  point  empêché  de  cultiver 
les  belles-lettres ,  et  de  se  rendre 
familiers  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité ,  sur-tout  Cicéron  ,  Ho- 
race et  Tacite  qu'il  portoit  tou- 
jours avec  lui  dans  ses  voyages. 
Il  parloit  aussi  avec  grâce  l'ita- 
lien et  l'espagnol.  L'académie  des 
Inscriptions  lui  avoit  donné  en 
1701,  la  place  d'académicien  ho- 
noraire. On  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie ,  de 
savantes  Recherches  sur  les  Cu- 
riosolites ,  ancien  peuple  del'Ar- 
morique  dont  il  est  parlé  dans 

les  Commentaires  de  César  

Toureil  l'appeloit  :  Homo  lima- 
lissimi  ingenii.  La  famille  de  le 
Pelelier  est  connue  par  ses  ser- 
vices dans  la  robe  et  dans  le  mi- 
nistère. 

III.  PELETIER,  (Pierre  le 
eu  plutôt  du  )  Parisien  ,  d'une 
famille  très— différente  des  pré- 
cédens,  car  il  étoit  fils  d'un  épi- 
cier ,  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement ,  et  négligea  sa  pro- 
fession pour  se  livrer  à  la  poésie. 
Sa  principale  occupation  étoit  de 
composer  des  Sonnets  à  la  louan- 
ge de  tout  le  monde.  Dès  qu'il 
savoit  qu'on  imprimoit  un  livre  , 
il  alloit  aussitôt  porter  un  Son- 
net à  l'auteur,  pour  en  avoir  un 
exemplaire.  Devenu  amoureux 
d'une  demoiselle  ,  il  fit  tant  de 
vers  sur  ses  attraits,  queîle  se 
laissa  gagner  et  qu'elle  l'épousa. 
Boileau  parle  souvent  de  lui 
comme  d'un  mauvais  poëte.  Le 
Juvenal  François  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  Satire  : 

J'envie,    en   <criT*at,  le  sort  d« 
Peleiitr. 

Ce  bon  homme  prit  ce  vers  pour 
ime  louange-  Il  fit  imprimer  cette 
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Satire  dans  un  recueil  de  Poésies  , 
où  il  y  avoit  quelques  vers  de 
sa  façon.  Il  mourut  à  Paris  en 
1680. 

PELETIER ,  Voy.  Pelletier 
et  Martini. 

PELHESTRE ,  (Pierre)  natif 
de  Rouen  ,  mort  à  Paris  en  17 10, 
à  65  ans,  étoit  un  homme  d'une 
lecture  prodigieuse  qui  lisoittout, 
mais  avec  des  intentions  droites* 
Il  n'étoit  Agé  que  de  dix -huit 
ans ,  quand  l'archevêque  de  Par» 
Péréfixe,  le  manda  :  J'apprends  9 
lui  dit-il ,  que  vous  lisez  des  Li- 
vres liérétiques  ;  étes-vous  assez 
docte  pour  cela  ?  — Monseigneur^ 
répondit  le  jeune  homme  .  votre 
question  m'embarrasse  :  si  je  dis 
que  je  suis  assez  sa\>ant ,  vous  me 
direz  que  je  suis  un  orgueilleux  ; 
si  je  dis  que  non  ,  vous  me  dé- 
fendrez de  les  lire.  Sur  cette  ré- 
ponse ,  le  prélat  lui  permit  de 
continuer.  Il  a  donné  une  seconde 
édition  du  Traité  de  la  lecture 
des  Pères ,  et  des  Noies  excel- 
lentes sur  le  texte  de  cet  ou- 
vrage ;  Paris,  1697  ,  in-ia. 

PELIAS  ,  (  Mythol.  )  fils  cl» 
Neptune  et  de  Tyro  ,  et  frère 
â'Eson  roi  de  Thessalie  ,  usurpa 
le  royaume  au  préindice  de  Jason 
son  neveu ,  que  l'on  déroba  à  sa 
fureur.  Jason  ayant  atteint  l'âge 
de  vingt  ans  ,  se  fit  reconnoitre 
par  ses  parens  ,  et  redemanda  se» 
états.  Pelias  ne  les  lui  refusa  pas  ; 
mais  il  l'engagea  d'aller  à  la  con- 
quête de  la  Toison  d'or ,  croyant 
qu'il  périroit  dans  cette  expédi- 
tion. Il  devint  ensuite  plus  fier 
et  plus  cruel  ,  et  fut  égorgé 
par  ses  propres  filles  ,  auxquelle» 
Médée  avoit  promis  de  le  ra- 
jeunir comme  elle  avoit  fait  à 
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PELICIER,  Voyez  Pel- 

LICIER. 

PELISSON,  Voyez  Pel- 

LISSON. 

PELL,  (Jean)  mathémati- 
cien Anglois  ,  ne  en  1 6 1 1  ,  pro- 
fessa les  mathématiques  à  Ams- 
terdam et  h  Breda.  11  résida  au- 
près des  cantons  Protestans  au 
nom  de  Cromwcl,  revint  à  Lon- 
dres où  il  fut  fait  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'archevêque  de  Can- 
torbery,  et  mourut  en  i685.  Les 
mathématiques  lui  doivent  quel- 
ques ouvrages  ;  cntr'autres  :  I.  De 
verd  Circuit  mensurâ,  IL  Table 
de  dix  mille  Nombres  carrés  ,  in» 
folio.  Voyez  Longomontan. 

I.  PELLEGRIN  —  Tibaldi  ou, 
Pellegrin  de  Bologne ,  mort  en 
1592,  à  70  ans,  excella  dans  la 
peinture  et  l'architecture.  On 
prétend  que  son  ambition  de  se 
faire  un  nom  dans  la  peintura 
étoit  si  ardente  ,  que  mécontent 
de  lui-même  et  désespérant  de 
pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fection qu'il  imaginoit,  il  voulut 
un  jour  se  laisser  mourir  de  faim 
et  qu'il  en  fut  détourné  par  Oc— 
lavien  Mascherino  peintre  son 
compatriote,  qui  lui  conseilla  de 
s'adonner  à  l'architecture.  De- 
venu architecte,  il  s'acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  11  fut 
appelé  ù  Milan  pour  l'Eglise  de 
Saint  —  Ambroise  ;  et  ensuite  à 
ÎVladrid  par  le  roi  d'Espagne  qui 
l'employa  au  magnifique  bâtiment 
de  l'Escurial  ,  comme  peintre  et 
comme  architecte  ,  et  le  renvoya 
en  Italie  avec  cent  mille  écits  et 
le  titre  de  Marquis*  —  Voyez 
Ilosso. 

II.  PELLEGRIN,  (Simon- 
Joseph  )  né  a  Marseille  ,  entra 
dans  Tordre  des  religieux  Ser— 
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vîtes,  et  demeura  long -temps 
parmi  eux  à  Moustier  dans  le 
diocèse  de  Rie?.  Ennuyé  de  ce 
séjour  autant  que  de  son  genre 
de  vie ,  il  s'embarqua  sur  un  vais- 
seau en  qualité  d'aumônier ,  et 
fit  une  ou  deux  courses.  De  re- 
tour en  1703  de  ses  caravanes, 
il  composa  une  Epltre  au  roi  sur 
les  glorieux  succès  de  ses  Armes, 
qui  remporta  le  prix  de  l'acadé- 
mie Françoise  en  1 704.  Avec  cette 
Epitre ,  l'auteur  avoit  envoyé  une 
Ode  sur  le  même  sujet  qui  ba- 
lança pendant  quelque  temps  les 
suffrages  de  l'académie  ,  de  sorte 
qu'il  eut  le  plaisir  d'être  rival  de 
lui-même.  Cette  singularité  le  fit 
connoître  à  la  cour.  Madame  de 
Maintenon  l'accueillit  comme  un 
homme  de  mérite  ,  et  lui  obtint 
un  bref  de  translation  dans  Tor- 
dre de  Cluni.  L'abbé  Pellegrin 
étoit  un  homme  sans  fortune. 
Fixé  à  Paris  sans  autre  revenu 
que  ses  ouvrages  et  les  prix  de 
quelques  académies,  il  multiplia 
les  fruits  de  son  travail.  On  le 
vit  ouvrir  une  boutique  d'Epi- 
grammes  ,  de  Madrigaux  ,  à'E- 
pilludames  ,  de  Con^limens  pour 
toutes  sortes  de  fêtes  et  d'occa- 
sions, qu'il  vendoitplus  ou  moins, 
selon  le  nombre  des  vers  et  leur 
différente  mesure.  On  jugea  avec 
raison  qu'un  homme  qui  faisoit 
tant  de  vers  ,  n'en  pouvoit  gaère 
faire  de  bons;  et  le  débit  dimi- 
nua. Il  travailla  alors  pour  les 
di  fier  en  s  théâtres  de  Paris ,  et 
sur  -  tout  pour  celui  de  VOpéra 
comique.  Ce  genre  d'ouvrage  n'é- 
tant nullement  digne  d'un  prê- 
tre ,  le  cardinal  de  Noailles  lui 
proposa  de  renoncer  ou  à  la  Messe 
ou  à  l'Opéra  :  l'abbé  Pellegrin 
voulut  garder  ce  qui  le  faisoit 
vivre  «  et  le  cardinal  l'interdif.  La 
défense  de  dirr  la  Messe  lui  w 
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roît  été  beaucoup  plws  sensible, 
êi  ses  protecteurs  ne  lui  avoient 
procuré  une  pension  sur  le  Mer- 
cure ,  auquel  il  travailla  pour  la 
partie  des  spectacles.  Ce  poète 
auroit  mérité  d'être  plus  riche. 
Une  grande  partie  de  ce  qu'il  re- 
tiroit  de  ses  travaux  passoit  à  sa  fa- 
mille ,  pour  laquelle  il,se  refusoit 
quelquefois  le  nécessaire.  Il  étoit 
d'ailleurs  plein  de  droiture  ,  et  de 
mœurs  d'une  candeur ,  d'une  sim- 
plicité et  d'une  modestie  peu  com- 
munes parmi  les  poètes.  Il  avoit 
pourtant  quelques  petits  accès  de 
vanité.  Après  la  première  repré- 
sentation de  Mérope  ,  un  bel  es- 
prit dit  en  présence  de  l'abbé 
Pelle grin  :  En  vérité  Voltaire  est 
le  roi  des  poètes.  — Eh  !  qui  suis*" 
je  donc  moi,  répondit  le  poète 
Provençal.  — Vous  !  lui  répliqua- 
t-on  ,  vous  en  êtes  U  doyen .... 
Son  extérieur  étoit  très-négligé, 
et  sa  langue  fort  embarrassée.  De 
là  l'espèce  de  mépris  dans  lequel 
il  étoit  tombé.  De  là  les  traits  dont 
il  fut  percé  par  les  insectes  des 
cafés  et  de  la  littérature.  Il  pas- 
soit dans  la  rue  couvert  d'un  man- 
teau troué.  Un  élégant ,  dont  la 
voiture  étoit  retenue  par  divers 
embarras ,  trouva  plaisant  d'en- 
voyer son  laquais  demander  à 
l'abbé  Pellegrin  quelle  étoit  la 
bataille  où  ce  manteau  avoit  été 
si  maltraité  ?  A  la  bataille  de 
Cannes  ,  répondit  l'abbé  en  frap- 
pant de  son  bâton  le  laquais  trop 
obéissant.  Lorsqu'il  mourut  le  5 
septembre  1745  ,  a  S2  ans  ,  un 
satirique  lui  fit  cette  épitaplie  ; 

■ 

Ci  glt  le  pauvre  Ptlltgrin  , 

Qui  dans  le  double  emploi  de  Poète  et 
de  PrOtrc, 

Éprouva  mille  fois  rembarras  que  fit  nitue 

La  crainte  de  mourir  de  faim. 

Le  matin  Catholique  »  et  le  soir  Idolâtre  » 

Ildtnoit  del'Auteret  sovpoit  du  Théâtre* 
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Un  écrivain  plus  sage  lui  fit  une 
autre  épitaphe  moins  piquante  > 
mais  qui  le  caractérisoit  mieux  : 

Poète ,  Prêtre  et  Provençal, 
Avec  une  plume  féconde , 
N'avoir  ni  dit  ni  fait  de  mal; 
Tel  fut  Fauteur  du  Novvkav  Monde. 

On  a  de  lui  :  L  Cantiques  Spi- 
rituels sur  les  points  les  plus  im- 
portons de  la  Religion ,  sur  diffé- 
rens  airs  d'opéra ,  pour  les  Dames 
de  Saint-Cyr  ,  à  Paris  ,  in  -  S.° 
II.  Autres  Cantiques  sur  les  points 
principaux  de  la  Religion  et  de 
la  Morale,  à  Paris,  1725,  vol. 
in- 12.  III.  Histoire  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  mise 
en  Cantiques  ,  sur  les  airs  de  l'o- 
péra et  des  vaudevilles  ,  2  vol. 
in- 8°,  Paris,  1705.  Sur  deux 
cents  Cantiques ,  à  peine  en  trou- 
ve-t-on  quelqu'un  de  supportable. 
Le  projet  de  mettre  l'histoire  de 
la  Religion  en  vers ,  qui  pouvoit 
être  utile  à  la  jeunesse  ,  méri- 
toit  d'être  mieux  exécuté.  IV.  Les 
Pseaumes  de  Dnyid  en  vers  fran- 
ç oi  < ,  su  r  1  es  plus  bea  u x  a  i  rs  d.  »  Lui- 
li ,  Lambert  et  Campra  ,  à  Paris  , 
170-3  ,  in-8.°  V.  L'Imitation  de 
Jhsus-CuRjsT  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles  ,  à  Paris,  1729  ,  vol. 
in-8.r'  VI.  Les  Œuvres  >  àï Korc.ee 
traduites  en  vers  franço^s ,  éclair- 
cics  par  des  notes  ,  augmentées 
d'autres  Traductions  et  Pièces  de 
poésie  ,  avec  un  Discours  sur  ce 
célèbre  poëte,  et  un  abrégé  de 
sa  Vie,  à  Paris,  1710  ,  2  vol. 
in-t2.  Il  n'y  a  que  les  cinq  livres 
d'Odes  qui  soient  traduits.  On  ne 
parleroit  plus  de  cetteTraduction , 
sans  la  jolie  Epiera rr.  me  que  fit  la 
ISÏonnoye  en  voyant  le  texte  du 
poëte  Latin  à  côtéde  cette  version  : 

On  devrotr ,  soit  dit  entre  nous, 
A  deux  Divinité  offrir  tes  deux 
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Le  Litîn  *  Vénus,  la  Déesse  de* 
Grâces , 
Et  le  François  à  son  époux. 

Nous  avons  d'autres  ouvrages  qui 
assurent  à  ce  poëte  un  rang  sur  le 
Parnasse  :  tels  sont,  sa  Comédie 
du  Nouveau  Monde  ,  son  Opéra 
de  Jephlé ,  et  sa  Tragédie  de 
Pélopée.  Quelques  personnes  le 
dépouillent  de  la  gloire  d'avoir 
fait  la  Comédie  du  Nouveau  Mon- 
de. La  raison  qu'ils  en  apportent , 
est  qu'il  n'est  pas  possible  selon 
eux  ,  qu'un  homme  qui  a  enfanté 
des  millions  de  vers  détestables, 
soit  l'auteur  d'une  pièce  aussi  in- 
génieuse, écrite  d'un  style  si  pur 
et  si  léger.  Mais  rien  n'est  moins 
sûr  que  cette  façon  déjuger.  Boi- 
leau  n*a-t-il  pas  fait  l'Art  Poé- 
tique et  YOde  sur  la  prise  de  Na- 
mur;  Voltaire,  la  Henriade  et 
la  Princesse  de  Navarre  ;  Cor- 
neille ,  Cinna  et  Pertharite ,  etc. 
etc.  ?  L'on  compte  encore  parmi 
ses  Pièces  dramatiques  :  I.  Hyp- 
polite  et  Aricie.  — Médée  et  Ja- 
son  ,  Tragédies  îvriques  ;  et  les 
Fêtes  de  VEté  ,  Ballet.  II.  Pour 
l'Opéra  comique  ,  la  Fausse  In- 
constance. —  Arlequin  rival  de 
Bacchns.  — Le  Pied-de-nez ,  Co- 
médie en  trois  actes.  III.  Télé— 
maqv.e  et  Calypso. — Penaud  ou  la 
Suiie  a" Armide, Tragédies  en  mu- 
sique. IV.  Catilina  ,  Tragédie. 
Tous  ces  ouvrages  sont  trôs-foi- 
bles  :  le  plan  n'en  vaut  rien  ordi- 
nairement, et  la  versification  en 
est  presque  toujours  fade  et  lan- 
guissante. Voy.  Barbier  (Marie). 

PELLERIN,  (Joseph  )  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine ,  mort  à 
Paris  le  3o  août  1782,  dans  la 
09e  année  de  son  âge,  unissoit  à 
l'activité  d'un  homme  d'affaires 
le  savoir  d'un  homme  de  lettres. 
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Ayant  obtenu  sa  retraite  après 
40  ans  de  services,  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médailles 
qu'il  avoit  formé,  et  dont  le  roi 
fit  l'acquisition  en  1776  ,  étoit  1<V 
plus  riche  et  le  plus  précieux 
qu'ait  jamais  possédé  un  parti- 
culier. Les  savans  les  plus  dis- 
tingués et  sur-tout  les  étrangers  , 
donnèrent  plusieurs  fois  au  pos- 
sesseur de  ce  trésor  des  marques 
publiques  de  leur  estime.  Il  éten- 
dit et  éclaira  la  science  numis- 
matique par  un  Recueil  intéres- 
sant en  9  vol.  in-40,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  planches. 
Cette  collection  est  composée 
des  traités  suivons  :  1.  Recueil 
des  Médailles  de  Rois ,  qui  n'ont 
pas  encore  été  publiées  ou  qui 
sont  peu  connues,  1762,  in-4.0 
II.  Recueil  de  Médailles  de  Peu- 
ples et  de  Villes,  qui  n'ont  point 
encore  été  publiées  ou  qui  sont 
peu  connues,  176*3,  3  volumes 
in-4.0  III.  Mélanges  de  diverses 
Médailles,  pour  servir  de  sup- 
plément aux  recueils  précédons  , 

1765,  2  vol.  in-4.n  IV.  Supplé- 
ment aux  six  volumes  des  Re- 
cueils des  Médailles  de  Rois  ,  de? 
Peuples  et  de  Villes,  etc.,  avec 
la  Table  générale  des  sept  vol.  , 

1766,  in-4.0  V.  Les  troisième  et 
quatrième  Supplémens  aux  6  vol. 
des  Recueils  «le  Médailles ,  avec 
une  Table  relative  à  ces  deux 
derniers  Supplémens ,  1767, 
in-4.0  VI.  Lettres  de  l'auteur  dea 
Recueils  des  Médailles  de  Rois, 
de  Peuples  et  de  Villes,  à  M/% 
Francfort,  {Paris)  1768  et  1770, 
faisant  le  neuvième  vol.  in-4«* 
Cette  collection  est  digne  du  ca- 
binet des  curieux  ,  non— seuîe- 
ment  par  la  beauté  de  l'impres- 
sion ,  mais  encore  par  les  expli- 
cations judicieuses  et  savantes 

dont 
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dont  chaque  planche  est  accoin-  le  plus  célèbre  fut  le  ieuirt  au! 

pagnée.  Peu  de  gens  sont  en  suit.                        '  * 

état  de  se  procurer  une  suite  ^ 

nombreuse  de  Médailles;  mais  PELLETIER  ,  (Julien) 

tout  le  monde  est  à  portée  de  frère  P"»ié  du  précédent,  curé 

jouir  d'un  ouvrage  bien  fait  qui  de  Samt^Jacques-la-Boucherie 

peut  presque  en  tenir  lieu.  Tel  Vrès  son  fr^e  Jean,  en  i583f 

est  celui  de  J.  Pellerin  qui  unis-  *ut  un  fameux  Ligueur  du  con- 

soit  à  son  savoir  un  caractère  Seize,  lient  part  à  la  mort 

obligeant  et  communkatif.  d-  Brisson  ;  et  ayant  été  con- 
damné à  être  rompu  vif  en  iâ95 

t  PELLETIER,  (Jacques)  Pour  ce  crime>  *1  fat  obligé  de 

médecin,  né  au  Mans  en  1517  chercher  un  asile  dans  les  pays 

d'une  bonne  famille,  se  rendit  él:™ngers  lorsque  Paris  eut  ou-, 

habile  dans  les  belles-lettres  et  Vert  ses  portes  à  Henri  ÎVt 

dans  les  sciences,  et  devint  prin-  ni.  PELLETIER  ,  (  Jean  îe  S 

en   uillet  i582,  a  6d  ans.  Ses  donna  pour  l'étude  des  langues* 

écrits  sont  plus  nombreux  que  II  apprit  sans  mnitre  le  latin  le 

bons.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com-  grec  ,  l'italien,  l'espagnol,  YuL 

mentaires  latins  sur  EucUdes  p  breu,  les  mathématiques  l'at 

m-8  ^quelques  autres  ouvrées  tronomie ,  l'architecture,  la  mé- 

de  mathématiques  estimés  dans  decine  et  la  chimie.  Sur  la  fin 

leur  temps ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  ses  jours  il  ne  s'appliqua  Pre£ 
trouve  comme  il  le  prétendoit  ,  que  plus  qu'à  l'étude  de ?  ta  re\t 

la  Quadrature  du  Cercle  II.  La  |ion  ,  et  iî  continua  ce\te  êr^ 

îtecnptum  to  Pyr,  de  Savoie ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  ,7„! 

157»  ^^S.Mtl.  Un  petit  Traité  à  78  ans.  On  a  de  lui  :  t  Une  sa-î 

latin  de  la  Peste.  IV.  Une  Con-  vante  Dissertation  sur  ï Arche  de 

cordance  de  plusieurs  endroits  Noé.  Il  y  explique  la  possibilité 

tL  4tTj  et5ue,<Ilies  au*es  pe-  du  Déluge  universel,  et  comment 

tits  Traités  réunis  en  «n  volume  toutes  les  espères  d'animaux  Ont 

£"4  '  to                  mauvaises  pu  tenir  dans  l'Arche.  Il  y  a  joint 

Œuvres  Poètes    qui  contien-  une  Dissertation  sur  ekJmSdl 

nent  quelques  Traductions  en  St.  Benoît  :  c'est  un  gros  vol 

vers ,  1 547  ,  in-8.0  VI.  Un  autre  in-,  2 ,  dans  lequel  il  y  «  aurlnt 

fiecued,  ,  555  ,  m-8.<>  VII.  Un  de  savoir  que  de  sagacité  -S 

3'  en  ,58,,in-4.o  VIII.  TVa.  quelques  conjecture^  hasardées! 

rïTpnT  ;ej;s„franÇois   de  Q«slq«es-uns  ont  cru  que  Yhé^ 

^yT^0^'1^5'  mine  ne  contenoit  qu'environ 

m-8.0  IX.  Un  An  Poétique  ,  huit  onces,  d'antres  ont  étéT" 

en  prose,  i555    in-8 .°  X.  Des  qu'à  douze  ;  et  ceux  pour  qu7 

Dialogues  sur  l  Ortographe  et  la  cette  mesure  paroissoit  encore 

Prononciation  Françoise ,  in-80 ,  trop  petite  l'Ont  portée  jusqu'à 

ou  il  veut  réformer  1  une  et  l'an-  vingt.  Il  paroit  par  d'anciens  ré-. 

tre,  en  écrivant  comme  on  pro-  glemens  monastiques  ttttêÛè  ne 

nonce.  Il  eut  cinq  frères  qui  contenoit que  trois  verfes  de  vin: 

tous  se  distinguèrent  ,  et  dont  mais  quelle  étoit  la  capacité  d* 

Jome  IJl,  "  "Blf  1 
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ces  verres?  c'est  ce  que  chacun  a 
expliqué  selon  son  goût  ou  ses 
besoins.  II.  Des  Dissertations  sur 
plusieurs  matières  -dans  le  -Jour- 
nal de  2VAwHix.-lll.Unc  Traduc- 
tion Françoise  de  la  FiVde  Sixte- 
Quint  par  IM ,  1694  1  àci\x  vol. 
in-ua.  IV.  —  de  l'ouvrage  anglois 
de  Robert  NAUifroy  ,  sous  le  t  i- 
tre de  :  Fragmenta  Regalia  ,  on 
Caractère  véritable  rf'Élizabeth 
Beine  d'Angleterre ,  et  de  ses 
favoris.  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditions  do  la  Vie  de 
cette  princesse  par  Le  IL, 

IV.  PELLETIER  ,  (Claude) 
docteur  en  théologie  et  chanoine 
deRheims,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus  ; 
ils  sont  mal  écrits  et  assez  en- 
nuyeux, même  pour  ceux  qui 
s'occupent  encore  de  ces  que- 
relles. Consultez-cn ,  si  vous  avez 
l'envie  et  le  loisir,  l'ample  cata- 
logue, à  la  fin  de  son  Traité 
Dogmatique  de  la  Grâce  uni- 
verselle ,  1727.  —  Voyez  I.  Pe- 
LETIER. 

V.  PELLETIER ,  (  Ambroise) 
né  en  1 703  à  Porcieux  en  Lor- 
raine ,  Bénédictin  de  St-Vannes 
et  curé  de  Senones,  donna  le 
Nobiliaire  ou  Armoriai  de  lor- 
raine ,  1758,  in  — folio.  C'étoit 
pour  l'érudition  et  pour  la  piété , 
un  digne  élève  de  Dom  Calme  t. 
Il  mourut  en  1758. 

VI.  PELLETIER ,  (Gaspard) 
médecin  de  Middelbourg  en  Zé- 
lande ,  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  la  pratique  de  son 
art ,  fut  fait  échevin  ,  puis  con- 
seiller %  dans  sa  ville  natale  ,  et 
mourut  en  1639.  On  a  de  lui  : 
Plantarum ,  tùm  patriarum ,  tùm 
faoUçarum  ,  pi  Wula^hrid  Z*- 
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landiœ  insuld  nascentium ,  syno- 
Middelbourg ,  1 6 10 ,  vol. 
in-8°  :  rare  et  recherché. 

VII.  PELLETIEH  -  Saint- 
Fargeau  ,  (Louis -Michel  le) 
né  à  Paris  le  29  mai  1760  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe  , 
devint  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris  et  ensuite  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  Etats 
généraux  de  1789.  Possesseur 
d'une  immense  fortune  ,  il  cher-» 
cha  à  acquérir  de  la  popularité 
en  se  montrant  partisan  des  in- 
novations ,  et  il  prit  pour  base 
de  sa  conduite  ce  root  qu'il  dit  un 
jour  à  l'un  de  ses  amis:  «Quand 
on  a  six  cent  mille  livres  de  rente 
il  faut  être  à  Coblentz  ou  sur  la 
crête  de  la  montagne.  »  Ce  fut 
lui  qui  proposa  le  code  pénal  qui 
fut  adopté  ;  mais  vainement  s'é^- 
força-t-il  d'y  faire  supprimer  la 
peine  de  mort.  On  le  vit  ensuite 
s'opposer  à  la  conservation  des 
titres  honorifiques  et  au  droit  du 
monarque  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  la  paix.  Appelé  à  la 
Convention  ,  il  y  soutint  la  li- 
berté de  la  presse  et  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  quoiqu'il 
eût  cherché  précédemment  à  en- 
gager plusieurs  de  ses  collègues 
à  ne  prononcer  que  la  réclu- 
sion. Pelletier,  se  trouvant  quatre 
jours  après  chez  un  restaura- 
teur, fut  poignardé  le  20  jan- 
vier 179H  par  le  garde  du  corps 
Pâris  :  il  n'eut  que  le  temps  de 
dire  ces  deux  mots',  j'ai  froid, 
et  il  expira.  La  Convention  fit 
inhumer  son  corps  au  Panthéoa 
et  adopta  sa  fille.  Il  laissa  en  ma- 
nuscrit un  long  Discours  sur 
l'éducation  nationale,  que  Ro- 
bespierre lut  à  la  tribune. 

VIII.  PELLETIER  ,  (  Ber- 
trand) né  à  Baïonne  an.  1761? 
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*e  fit  apothicaire  et  vint  se  fixer 
à  Paris,  où  ses  connoissances  en 
chimie  et  en  pharmacie  le  firent 
admettre  à  l'académie  des  Scien- 
ces et  ensuite  à  ''Institut.  Il  tra- 
vailloit  au  Journal  d'Histoire  na- 
turelle ,  et  a  laissé  des  Mémoi- 
res dans  le  Recueil  des  Sociétés 
savantes  dont  il  étoit  membre.  Il 
est  mort  à  l'âge  de  36  ans ,  en 
1797. 

PELLETIER ,  Voyez  Tels- 
tier  et  Martini. 

PELLEVÊ ,  (  Nicolas  de  )  né 
au  château  de  Jouy  en  i553  , 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie qui  subsiste ,  s'attacha 
an  cardinal  de  Lorraine  qui  lin' 
procura  l'évêché  d'Amiens  en 
i553.  On  l'envoya  en  Ecosse  l'an 
1559,  avec  plusieurs  docteurs  de 
Sorbonne,  pour  essayer  de  ra- 
mener les  hérétiques  ou  par  la 
douceur  ou  par  la  force;  mais  la 
reine  Elizabeth  ayant  donné  du 
secours  aux  Écossois,  il  fut  obligé 
de  revenir  en  "France.  II  quitta 
son  évêché  d'Amiens  pour 'l'ar- 
chevêché de  Sens  ,  et  suivit  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile 
de  Trente  ,  où  il  se  déclara  con- 
tre les  libertés  de  l'Église  Galli- 
cane malgré  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus  de  les  défendre.  Cette  pré- 
\rarication  lui  valut  la  pourpre, 
dont  Pie  V  l'honora  en  1570. 
Envoyé  à  Rome  deux  ans  après , 
il  servit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité 
pendant  plusieurs  années;  mais 
dans  la  suite  il  devint  l'un  des 
premiers  chefs  de  la  Li;?ue.  (  V oy. 
Grégoire  xnr ,  vers  la  fin  ;  et 
I.'Langlois.)  Henri  III  fit  saisir 
les  revenus  de  ses  bénéfices  en 
1585;  mais  ce  prince  trop  facile 
lui  accorda  la  main  levée  de  ses 
biens  ,  et  le  fit  archevêque  de 


■ 

P  E  L  j&7 

Rhcims,  après  la  mort  du  car-» 
dinal  de  Lorraine  aux  État?  de 
Blois  en  i588.  Ces  récompense» 
ne  purent  calmer  l'impétuosité 
de  son  zèle.  On  prétend  qu'il 
mourut  de  chagrin  en  1094,  en 
apprenant  que  Paris  avoit  ouvert 
'  Ses  portes  à  Henri  IV,  U  Etoile 
dit  que  ce  cardinal  étoit  bon  Es- 
pagnol  et  mauvais  François.  Son, 
zèle  pour  la  Ligue  lui  fut  ins- 
piré ou  par  une  religion  mal 
en  tendue  ,  ou  par  reconnois^ 
sance  pouf  les  Guises  qui  avoient 
contribué  à  son  avancement,  ou 
par  ressentiment  de  ce  que  Henri 
III  avott  fait  arrêter  ses  revenus. 
Cette  saisie  l'avoit  mis  pendant 
quelque  temps  à  l'étroit,  et  il 
eut  besoin  d'être  secouru  par  la 
générosité  des  Ligueurs  et  de» 
pontifes  Romains.  C'étoit  un  ca-» 
ractère  fier,  ardent  et  intrai- 
table. Il  dit  un  jour  au  conseil 
en  parlant  de3  Politiques  ,  (  ou 
partisans  de  Henri  III)  «qu'il 
falloit  chasser  les  plus  gros  9 
pendre  et  noyer  les  moyens ,  et 
pardonner  au  petit  peuple.  »  Un 
bourgeois  de  Paris  ayant  passé* 
un  jour  devant  lui  sans  le  saluer, 
il  l'injuria  et  le  menaça  de  Je  faire 
traîner  (comme  Politique  )  à  ïa 
rivière  ou  à  la  voirie.  On  lui 
donna  pour  emblème  un  Basilic 
avec  ces  mots  ;  Visu  necat. 

PELLICAN,  (Conrad)  né  à 
Rufac  en  Alsace  l'an  1478,  se 
fit  Cordelier  en  1494,  et  c^an- 
gea  le  nom  de  sa  famillè  qui  é toit 
Kursiners  en  celui  de  l'enicaà- 
Il  exerça  les  principales  chargé^ 
de  sa  province  en  France,  en 
Italiç  et  ailleurs.  Ayant  été  fait 
gardien  du  couvent  de  Basle  eu 
1  5aa  ,  le  commerce  qu'il  eut  avec? 
les  Hérétiques  le  pervertit.  Il 
donna  dans  les  sentimens  de  Lu- 
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ih#r  ,  qu'il  enseigna  d'abord  avec 
précaution  pour  ne  pas  s'attirér 
des  afFaires  fâcheuses:  niais  en 
i5z6  il  quitta  son  habit  reli- 
gieux et  vint  enseigner  l'hébreu 
à  Zurich  où  il  se  maria  bientôt 
après.  Il  mourut  le  14  septembre 
i556  ,  à  78  ans.  Il  avoit  eu  des 
démêlés  fort  vifs  avec  Erasme, 
qui  se  réconcilia  avec  lui  après 
lui  avoir  donné  des  marques  d'es- 
time. On  a  de  lui ,  plusieurs  Ou- 
vrages  que  les  Trotestans  ont  fait 
imprimer  en  7  vol.  in-folio.  On 
y  trouve  une  Traduction  latine 
des  Commentaires  hébraïques  des 
Aabbins  ,  non  -  seulement  sur 
l'Écriture  -  Sainte  ,  mais  encore 
sur  les  choses  secrètes  de  la  doc- 
trine des  Juifs.  On  doit  distinguer 
ses  Commentaires  sur  l'Ecriture  , 
«  qui  sont ,  selon  Richard— Si- 
mon ,  plus  exacts  que  ceux  dos 
autres  Protestans.il  s'attache  or- 
dinairement au  sens  littéral ,  sans 
perdre  de  vue  les  paroles  de  son 
texte.  Il  a  mis  à  la  tète  une  lon- 
gue Préface,  dans  laquelle  il  fait 
trop  le  théologien  et  le  prédicant. 
Il  faut  d'ailleurs  lui  rendre  cette 
justice,  que  bien  qu'il  ait  été  fort 
versé  dans  la  lecture  des  Rabbins , 
il  n'a  point  rempli  ses  Commen- 
taires d'une  certaine  érudition 
rabbinique  qui  se  trouve  dans  La 
plupart  ejes  docteurs  Allemands. 
Comme  son  dessein  est  de  don- 
ner un  Commentaire  court  et 
abrégé,  il  dit  souvent  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots.  » 

,PELLICIER,  (Guillaume) 
éVêdfce  de  Montpellier,  né  dans 
^un  petit  bourg  de  ce  -  diocèse , 
s'acquit  1  estime  de  François  fcr 
par  son  esprit.  Ce  prince  l'en- 
voya en  1 540  ambassadeur  a  Ve- 
nise. Paul  III  lui  accorda  la  sé- 
cularisation de  son  chapitre,  et 

v  ti  « 
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la  permission  de  transférer  $om 
siège  de  Maguelone  à  Montpel- 
lier. Ce  prélat  montra  beanconp 
de  zèle  contre  le  Calvinisme,  et 
ce  zèle  ne  l'empêcha  pas  d'être 
accusé  de  penser  en  secret  comme 
ceux  qu'il  foudroyoit  en  public. 
Ses  mœurs  ne  furent  pas  plus 
épargnées  que  sa   doctrine.  Il 
mourut  à  Montpellier  en  i568  9 
d'un  ulcère  dsns  les  entrailles  , 
causé  par  l'ignorance  ou  la  ma- 
lice d'un  apothicaire  qui  lui  fit 
prendre  des  pillules  de  coloquinte 
mal  broyées.  Pellicier  avoit  une 
riche  bibliothèque  et  de  précieux 
manuscrits,  qu'il  avoit  achetés  à 
Venise  et  ailleurs,  et  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que du  roi.  Cujas ,  Rondelet  , 
Turnèbe,  de  Thou-,  Scèvole  de 
Sainte— Marthe ,  et  les  autres  sa- 
vans  de  son  temps ,  ont  célébré 
son  savoir  et  ses  autres  qualités. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits ,  et  l'on  prétend  que 
l'Histoire  des  Poissons  que  noua 
avons  sous  le  nom  de  Guillaume 
Rondelet  médecin  de  Montpel- 
lier ,  est  de  lui. 

PELLISSON  — FONTA!f  1ER  , 

(Paul)  né  à  Beziers  en  16*4 
d'une  famille  de  robe  originaire 
de  Castres,  perdit  son  père  de 
bonne  heure.  Sa  mère  l'éleva  dans 
la  religion  prétendue^-Jléformée. 
Ses  talens  donnoient  des  espé- 
rances à  cette  secte  :  il  avoit  au- 
tant de  pénétration  que  de  viva- 
cité dans  l'esprit..  Il  étudia  suc* 
cessivement  à  Castres ,  à  Mon— 
tauban  et  à  Toulouse.  Les  auteurs 
Latins,  Grecs ,  François  ,  Espa- 
gnols ,  Italiens,  lui  devinrent  fa- 
miliers.  A  peiw, avfljt-U  dopné 
quelques  mois  a  1  étude  du  droit, 
qu'il  entreprit  de  paraphraser  les 
Instantes  de  Juslinien.  Cet  ou- 
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vrage  imprimé  à  Paris  in-8»  en 
1645,  étoit  écrit  de  façon  h  faire 
clouter  que  ce  fût  la  production 

d'un  jeune  homme.  Pellisson  pa- 
rut bientôt  avec  éclat  dnns  le 
barreau  de  Castres;  mais  lors- 
qu'il y  brilloit  le  plus  il  fut  at- 
taqué de  la  petite  vérole.  Cette 
maladie  affaiblit  ses  yeux  et  son 
tempérament ,  et  le  rendit  le  mo- 
dèle de  la  laideur,  ^a  figura  étoit 
tellement  changée  que  M,le  de 
Scudéri  son  amie  disoit  en  plai- 
santant, qiùï  abusoil  de  la  per- 
mission qu'ont  les  hommes  d'être 
laids.  (  Voyez  Martineal.)  Quel- 
ques biographes  ont  attribué  ce 
bon  mot  à  Mad.  de  Sévigné  qui 
disoit  aussi  de  lui:  //  est  vrai  qu'il 
est  trcs—laiil  ;  mais  qu'on  le  dé- 
double et  on  lui  trouvera  une  belle 
ame.  Plusieurs  ouvrages  qi,  il 
composa  à  Paris ,  l'y  firent  con- 
noitre  avantageusemeut  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  gens 
d'esprit  et  de  mérite.  11  s'y  fixa 
en  1  6  5  2  ,  et  l'académie  Fran- 
çoise dont  il  avoit  écrit  YHis- 
taire  ,  fut  si  contente  de  cet  ou- 
vrage qu'elle  loi  ouvrit  ses  por- 
tes. Il  n'y  avoit  point  alors  de 
place  vacante  dans  cette  compa- 
gnie ;  mais  elle  ordonna  que  la 
première  qui  vaqueroit  seroit  à 
lui  ,  et  que  cependant  il  auroit 
droit  d'assister  aux  assemblées  et 
d'y  opiner  comme  académicien. 
Pellisson  acheta  une  charge  de 
H  rétaire  du  roi  ,  et  s'attacha 
tellement  aux  affaires  qu'il  passa 
bientôt  pour  un  des  hommes  les 
plus  intelligens  en  ce  genre.  Fou- 
quet  instruit  de  son  mérite ,  le 
choisit  pour  son  premier  commis 
et  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Pellisson  conserva  au  milieu  des 
trésors  le  désintéressement  de 
son  caractère,  et  dans  les  épines 
des  finances  k%>  ag nîmens  de  «on 
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esprit.  Ses  soins  furent  récom- 
pensés en    1660  par  des  Let-*' 
très  de  conseiller  d'état.  L'année 

suivante  lui  fut  moins  heureuse. 
Il  nvoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
secrets  de  Fouquel  ;  il  en  eut 
aussi  à  sa  disgrâce.  Il  fut  conduit 
n  la  Bastille  ,  et  n'en  sortit  que 
quatre  ans  aprèé  ,  sans  qu'on 
pût  jamais  corrompre  sa  fidélité 
pour  son  maître.  On  crut  que  , 
pour  découvrir  d  importans  se- 
crets ,  le  me. lieu r  moyen  étoit 
de  faire  pailer  Pellisson.  On 
aposta  un  Allemand  ,  simple  et 
grossier  en  apparence  ,  mais 
fourbe  et  rusé  en  etfet  ,  qui  fei- 
gnoit  d'être  prisonnier  à  la  Bas- 
tille et  dont  la  fonction  étoit 
d'y  jouer  le  rôle  d'espion.  A  son 
jeu  et  à  ses  discours  Pellisson  le 
pénétra  :  mais  ne  laissant  point 
voir  qu'il  connut  le  piège  et 
redoublant  au  contraire  ses  po- 
litesses envers  X  Allemand  ,  il 
s'empara  tellement  de  son  es- 
prit qu'il  en  fit  son  émissaire. 
11  eut  par-là  un  commerce  jour- 
nalier de  lettres  avec  Mlle  de 
Scudéri.  Il  employa  le  temps  de 
sa  prison  à  lui  écrire  et  à  se  dé- 
fendre. Ce  fut  alors  qu'il  com- 
posa trois  Mmnoircs  pour  ce  cé—  1 
lèbre  infortuné  ,  qui  sont  trois 
chefs-d'œuvre.  Si  quelque  chose 
approche  de  Cicvron  ,  dit  l'auteur 
du  Siècle  de  Louis  XI V ce 
sont  ces  trois  Factums.  Ils  sont 
dans  le  même  genre  que  plu- 
sieurs discours  de  ce  célèbre  ora- 
teur ,  un  mélange  d'affaires  ju- 
diciaires et  d'affaires  d'état ,  trai- 
tées solidement  avec  un  art  qui 
paroit  peu  et  une  éloquence 
touchante.  Pellisson  t  à  qui  ces 
Apologies  éloquentes  auroient 
du  procurer  la  liberté,  n'en  fut 
resserré  que  plus  étroitement. 
On  lui  retira  le  papier  et  l'encre  ; 
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il  se  Vit  réduit  à  écrire  sur  des  Comté.  Pellisson  roéditoit  depui» 

marges  de  livres  avec  Je  plomb  -,  long-temps  d'abjurer  la  religion 

de  ses  vitres  ,  ou  avec  une  es-  Protestante;  il  exécuta  ce  des— 

pèce  d'encre  qu'il  imagina  en  sein  en  1670.  Peu  de  temps  après 

délayant  de  la  croûte  de  pain  il  prit  l'ordre  de  sous-diacre ,  et 

"brûlé  dans  quelques  gouttes  du  obtint  l'abbaye  de  Gimont  et  le 

vin  qu'on  lui  servoit.  Pellisson,  prieuré  de  Saint-Orens  ,  riche 

privé  du  plaisir  de  s'occuper,  bénéfice  du  diocèse  d'Aucb. L'ar- 

f  ut  réduit  à  la  compagnie  d'un  chevêque  de  Paris  ayant  été  reçu 

Basque   stupide   et  morne  qui  à  l'académie  Françoise  en  167 1  , 

ne  sayoit  que  jouer  de  la  mu—  Pellisson  répondit  à  ce  prélat 

sette.  Il  trouva  dans  ce  foible  avec  autant  d'esprit  que  de  grâce* 

amusement  une  ressource  contre  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'il 

l'ennui.  Une  araignée  faisoit  sa  prononça  le    Panégyrique  de 

toile  dans  un  soupirail  qui  don-  Louis  XIV ,  traduit  en  latin  , 

doit  du  jour  à  sa  prison  :  il  en-  en  espagnol  ,  en  portugais  ,  en 

treprit  de  l'apprivoiser  II  mit  italien  ,  en  anglois ,  et  même 

des  mouches  sur  le  bord  de  ce  en  arabe  par  un  patriarche  du 

soupirail  ,  tandis  que  son  Basque  Mont-Liban.  Il  fut  reçu  la  même 

jouoit  de  la  musette.  Peu  à  peu  année  maître  des  requêtes.  Quel— 

3'araignce  s'accoutuma  au  son  de  que  temps  après  il  se  joignit  à 

cet  instrument;  elle  sortoit  de  deux  académiciens  pour  donner 

son  trou  pour  courir  sur  la  proie  de  deux  en  deux  ans  ,•  sans  se 

qu'on  lui  exposoit.  Ainsi  i'ap-  faire  connoitre,  un  prix  de  la 

pelant  toujours  au  même  son  ,  valeur  de  trois  cents  livres  à . 

**t  mettant  sa  proie  de  proche  celui  qui  9  nu  jugement  de  l'aca— 

en  proche,  il  parvint  après  un  démie  Françoise,  auroit  le  mieux 

.exercice  de  plusieurs  mois  ,  à  célébré  dans  une  pièce  en  vers  , 

discipliner  si  bien  cette  araignée  quelques-unes  des  actions  du  roi. 

qu'elle  partoit  toujours  au  signal  La  guerre  s 'étant  rallumée  en 

pour  aller  prendre  une  mouche  167a  ,  il  suivit  Louis  XIV  dans 

au  fond  de  la  chambre  et  jusque  ses  campagnes.  A  celle  de  Maes- 

sur  les  genoux  du  prisonnier,  tricht  en  1673,  on  lui  vola 

On  ne  sauroit  trop  répéter  que  une  nuit  dans  sa  tente  cinq  cents 

pendant  sa  détention ,  Tannegui  pistole6  ,  dont  le  roi  l'indemnisa 

le  Fèvre  lui  dédia  son  Lucrèce  ,  le  lendemain  ,  en  lui  rendant 

«t  le  Traité  de  la  Superstition  de  une  pareille  somme.  Pellisson 

Plutarque.  Pellisson  avoit  con-  étoit  d'abord  le  seul  qui  écrivît 

servé  une  foule  d'amis  dans  ses  Y  Histoire  de  ce  monarque  ;  mais 

malheurs,  et  ses  amis  obtinrent  ayant  fait  perdre  un  procès  à 

enfin  sa  liberté  :  tous  les  ans  ,  Mad.  de.  Montespan  ,  cette  dame 

depuis ,  il  célébra  sa  sortie  de  piquée  engagea  le  roi  n  confier 

la  Bastille  en  délivrant  quelque  cet  ouvrage  a  Boileau  et  à  Ra- 

prisonnier.  Le  roi  le  dédomma-  cine  ,  et  à  l'ôter  à  Pellisson. 

gea  de  cette  captivité  par  des  Celui-ci  n'en  reçut  pas  moins 

pensions  et  des  places.  Il  le  char-  tui  ordre  de  continuer  d'écrire 

gea  d'écrire  son  Histoire ,  et  seul  de  son  côté.  Son  zèle  pour 

l'emmena  avec  lui  dans  sa  pre-  la  conversion  des  Calvinistes  lut  ' 

mière  conquête  de  la  Franche-i  mérita  l'économat  de  Cluni  en 
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1674?  de  Saint- Germain-dés** 
Prés  en  167  S,  et  de  Saint-Denis 
en  1679.  Le  roi  lui  confia  en 
même  temps  les  revenus  du  tiers 
des  économats  ,  pour  être  dis- 
tribués à  ceux  qui  voudroient 
changer  de  religion.  Cet  argent 
produisit  autant  de  Catholiques 
que  les  sermons  des  Missionnai- 
res. Il  étoit  occupé  à  réfuter  les 
erreurs  des  Calvinistes  sur  l'Eu- 
charistie ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
de  la  maladie  qui  termina  ses 
jours.  Les  Protestans  ont  pré- 
tendu qu'il  mourut  indéterminé 
entre  les  deux  religions.  Ils  se 
fondent  sur  les  bruits  qui  cou- 
rurent lors  de  sa  mort,  et  sur 
une  épigramme  de  Liai  ère  : 

Je  ne  jugerai  de  ma  vie 
D'un  homme  avant  qu'il  soie  mort  ; 

Ftlliuon  est  mort  en  impie  » 
Et  la.  Fontaine  comme  un  Sdint. 

L'envie  de  rimer  une  antithèse 
inspira  sans  doute  cette  épi- 
gramme  à  Lin i ère  ;  et  quant  eux 
propos  qui  y  donnèrent  lieu  ,  il 
su/fit  ,  pour  les  réfuter  ,  de  dé- 
tailler les  circonstances  de  la 
mort  de  Pclllsson.  Dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  janvier 
i6q3,  il  tomba  malade  à  Ver- 
sailles. Il  ne  prit  sa  maladie  que 
pour  un  de  ces  épuisemens  pas- 
sagers auxquels  il  avoit  échappé 
cent  fois,  ainsi  qu'il  l'écrivit 
alors  à  M11*  île  Scudéri.  Le  jour 
de  la  Purification  il  voulut  aller  à 
l'église;  et  son  médecin  lui  ayant 
représenté  qu'il  le  trouvoit  trop 
foible  ,  il  lui  répondit  qu'il  se 
trouvoit  assez  fort.  Il  ajouta  : 
C'est  le  jour  de  ma  conversion  ; 
j'en  ai  fait  jusqu'ici  tous  les  ans 
l'anniversaire  ;  je  n'y  veux  pas 
manquer  cette  année.  Il  y  fut  en 
effet  et  il  y  communia.  Quatre 
jour*  après,  c'e*t~  à-dire  le  £ 
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févricY,  le  roi  ayant  été  informe 
que  Pellisson  étoit  plus  mal  qu'A 
nelecroyoit,  lui  envoya  Iios~ 
suet ,  l'abbé  de  Fénélon  et  le 
Père  de  la  Chaise  ,  qui  lui  dé- 
clarèrent le  danger  ou  il  étoit. 
Pellisson  dit  ,  que  quoiqu'il  se 
.«entit  mieux ,  il  se  confesserait 
le  lendemain  sur  les  onze  heures 
du  matin.  On  croit  qu'il  avoit 
pris  ce  temps  pour  se  mieux 
préparer,  à  une  dernière  confes- 
sion et  peut-être  à  une  revue 
générale  de  sa  vie.  Mais  le  len- 
demain ,  7  du  même  mois  de  fé- 
vrier ,  lorsqu'on  ;?ntrâ  dans  sa 
chambre  à  six  heures  du  matin  L 
on  le  trouva  à  l'extrémité  et  avec 
le  ràlcment  :  ii  se  plaignit  qu'il 
étouffait  dans  son  lit  ,  et  de- 
manda qu'on  le  mit  dans  un  fau- 
teuil ;  mais  à  peine  y  fut  -  il , 
qu'il  expira  sur  les  sept  heures, 
à  69  ans.  On  a  de  Pellisson  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
le  style  est  en  général  élégant 
et  facile,  mais  quelquefois  né- 
gligé et  languissant.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Histoire  de  l'A- 
cadémie Françoise  ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  1 653  > 
à  Paris,  in  -  12  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
l'abbé  d'Olivet ,  qui  l'a  conti- 
nuée, 1730,  en  deux  vol.  in-ra. 
Trop  de  minuties  sur  de  petits 
écrivains  ;  trop  d'éloges  donnés 
à  ces  mêmes  écrivains  ;  trop  de 
néglig  nce  dans  la  diction  et 
d'inexactitude  dans  les  faits,  ont 
fait  tort  à  cet  ouvrage ,  d'ailleurs 
assez  curieux.  I  l.  Histoire  de, 
Louis  XIV ,  depuis  la  mort  du 
cardinal  Mazarin  en  i66"i  jus- 
qu'à la  paix  de  Nimègue  en  167S. 
Cet  ouvrage  imprimé  en  1749 
en  trois  volum.  in  -  12,  par  les 
soins  de  l'abbé  Mascrier ,  sent 
beaucoup  le  courtisan  et  décèle 
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peu  le  bon  historien.  îll.  Abrégé 
de  la  Vie  d'Anne  d'Autriche, 
in-folio.  Elle  tient  du  panégyri- 
que. IV.  Histoire  de  la  Conquête 
de  la  Franche— Comté  en  1668, 
dans  le  tome  vne  des  Mémoires 
du  P,  Desmolets.  C'est  un  mo- 
dèle en  ce  genre  ,  suivant  le* 
uns ,  et  c'est  peu  de  chose  sui- 
vant d'autres.  V.  Lettres  Histo- 
riques et  Œuvres  diverses ,  en 
trois  vol.  in  -  1 2 ,  à  Paris  ,  en 
1749.  Ces  Lettres  sont  comme 
un  Journal  des  voyages  et  des 
campemens  de  Louis  XIV  de- 
puis 1670  jusqu'en  1688  :  il  y 
en  a  273.  Elles  sont  écrites 
sans  précision  et  sans  pureté , 
mais  non  sans  flatterie.  VI.  ite- 
eueilde  F ièccs  galantes  en  prose 
et  en  vers  ,  de  Mad.  la  comtesse 
de  la  Suie  et  de  Pellisson  ,  1 69  S, 
cinq  vol.  in-ij.  Les  Poésies  de 
Pellisson  ont  du  naturel ,  un  tour 
lieureux  et  de  l'agrément  ;  mais 
elles  manquent  un  peu  d'imagi- 
nation. VII.  Poésies  Chrétiennes 
et  Morales ,  dans  le  Recueil  dédié 
eu  prince  de  Conti.  VIII.  Bé— 
flexions  sut  les  difftrens  de  la 
Jieligiont  avec  une  réfutation  des 
chimères  de  Jurieu  et  des  idées 
de  Leibnitz  sur  la  tolérance  de  la 
lleligion,  en  quatre  vol.  in- 12. 
ÏX.  Traité  de  l'Eucharistie, 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages  méri^ 
tent  l'estime  des  gens  sensés  , 
eutant  pour  le  fond  des  choses , 
que  pour  la  modération  avec  la- 
quelle ils  sont  écrits.  X.  Il  donna 
en  16  56  les  Œuvres  de  Sarasin  , 
in-4%  avec  un  Discours  préli- 
minaire, qu'on  vanta  beaucoup 
elors  et  dont  on  dirait  peu  de 
ehose  aujourd'hui.  On  fut  étonné 
cependant  que  Pellisson  ,  qui 
s'étoit  déclaré  hautement  contre 
les  Préfaoes ,  eût  fait  une  si 
longue  Préface  ;  mais  il  répondit 
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quïf  en  éloit  des  Préfaces  faitet 
pour  ses  amis  comme  des  Pompes 
funèbres  ,  qu'on  devoit  négliger 
pour  soi  -  même  et  en  prendre 
soin  pour  autrui..»*  Pellisson  ca- 
choit  une  belle  ame  sous  une 
laide  figure  ;  ami  généreux  , 
constant  dans  ses  attachemens, 
il  inspira  des  sentimens  vifs  pen- 
dant sa  vie  et  des  regrets  non 
moins  vifs  après  sa  mort.  — La 
famille  de  Pellisson  ■  a  produit 
quelques  autres  gens  de  lettres. 
Pierre  Pellisson  ,  conseiller 
nu  parlement  de  Toulouse  et  de 
la  chambre  de  ledit  de  Castres, 
étoit  un  des  premiers  joueurs 
d'échecs  de  son  siècle.  Un  Italien 
très -habile  dans  ce  jeu  et  qui 
cherchoit  son  semblable  en  Eu- 
rope, joua  avec  lui  incognità , 
et  ayant  perdu  ,  il  dit  :  O  è  il 
Biavolo ,  o  il  sigrtor  Pellissono, 

PELLOUTJER,  (Simon) 
ministre  Protestant  de  l'Église 
Françoise  à  Berlin  *  membre  et 
bibliothécaire  de  l'académie  de 
cette  ville  et  conseiller  ecclé~ 
siastique ,  naquit  à  Leipzig  en 
1694  d'une  famille  originaire 
de  Lyon.  Il  remplit  avec  distinc- 
tion les  places  qu'on  lui  confia. 
Les  fonctions  pénibles  de  pas- 
teur ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  les  sciences  avec  succès. 
Son  Histoire  des  Celtes ,  et  par- 
ticulièrement des  Gaulois  et  des 
Germains  ,  depuis  les  temps  fa~ 
buleux  jusqu'à  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois  ,  a  fait  un  hon- 
neur infini  à  son  érudition.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
rempli  de  recherches  curieuses  et 
intéressantes,  est  celle  que  M.  de 
la  Bastide  savant  estimable ,  a 
donnée  à  Paris  en  1770,  en  huit 
vol.  in— 12  et  deux  vol.  in— 4** 
Les  Mémoires  dont  PeUouticr 
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•ma  eeux  de  l'académie  de  Ber- 
lin ,  sont  un  des  principaux  or- 
nement des  Recueils  de  cette  sa- 
vante compagnie.  La  mort  l'en- 
leva en  1757  ,  à  63  ans.  Il  avoit 
la  réputation  d'un  homme  qui 
ne  laissoit  jamais  échapper  une 
occasion  de  s'instruire  et  de  faire 
du  bien. 

« 

PÊLOPÊE,  Voyez  Écis- 

THE. 

PÉLOPIDAS,  général  Thé-i 
bain ,  né  à  Thèbes  en  Béotie  9 
d'une  des  premières  maisons  de 
la  ville,  étoit contemporain d'E- 
paminondas  avec  lequel  il  se  lia 
d'une  amitié  étroite  et  qui  sub- 
sista pendant  toute  leur  vie. 
Quoiqu'il  fût  resté  fort  jeune 
seul  héritier  des  grands  biens  de 
sa  maison ,  il  les  employoit  dès- 
lors  à  secourir  les  citoyens  ,  et 
cette  générosité  lui  avoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Thèbes ,  comme 
les  grandes  villes  de  la  Grèce , 
gémissoit  depuis  quelques  an- 
nées sous  la  hère  domination 
des  Lacédémoniens  qui  avoient 
commencé  par  en  chasser  tous 
ceux  qui  leur  faisoient  ombrage. 
Pélopidas  étoit  de  ce  nombre. 
Ayant  résolu  avec  quelques-uns 
de  ses  amis  de  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie  et  d'en  délivrer  sa 
patrie  ,  il  assembla  les  bannis  à 
Athènes  on  ils  s'étoient  réfugiés. 
Leur  ayant  fait  part  de  son  des- 
«ein ,  il  leur  apprit  les  mesures 
qu'il  falloit  prendre  pour  réussir. 
Tous  ayant  approuvé  cette  réso- 
lution ,  ils  partirent  pour  se 
rendre  à  Thèbes.  La  révolution 
fut  l'ouvrage  d'une*  nuit  ;  Pélo~ 
pidas  en  entrant  lui  douzième 
dans  une  maison ,  et  y  faisant 
main-basse  sur  les  magistrats  et 
les  commandans  qui  y  étoient  à 
table,  rempit  las  chaînes  dont 
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sa  patrie  étoit  accablée  ,  l'an 
avant  Jésus-Christ  378.  Depuis 
ce  grand  exploit  dont  il  eut  seul 
tout  l'honneur  ,  il  battit  les  La- 
cédémoniens près  de  Tegyre  , 
et  commanda  le  bataillon  sacré 
à  la  journée  de  Leuctres.  Dans 
la  suite,  il  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  d'Artaxercès  roi 
des  Perses ,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
demandoit.  De  retour  à  Thèbes, 
il  persuada  à  ses  concitoyens  de 
faire  la  guerre  à  Alexandre  tyran 
de  Phères  ,  et  eut  la  conduite 
de  cette  guerre.  Son  armée  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tyran. 
On  l'en  avertit  :  Tant  mieux, 
répondit-il 9  nous  en  battrons  un 
plus  grand  nombre.  Il  tomba  9 
par  cet  excès  de  confiance,  entre 
les  mains  d'Alexandre  ;  mais  , 
quoique  prisonnier ,  il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  ses  crimes. 
Le  tyramlui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort? 
C'est  t  répondit -il  ,  afin  que  tu 
périsses  plutôt  ,  en  méritant  da* 
vanlage  la  haine  des  Dieux  et 
des  hommes.  Délivré  par  Epa-* 
minondas  ,  il  se  livra  sans  pré-, 
caution  au  désir  de  la  ven- 
geance. 11  s'exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  ,  pour 
tuer  le  tyran  de  sa  propre  main* 
Cette  bataille  se  donna  l'an  364 
avant  Jésus  -  Christ.  Pélopidas 
remporta  la  victoire,  et  fut  tué  les 
armes  à  la  main.  Nous  croyons 
faire  plaisir  au  lecteur,  en  Jui 
faisant  part  de  quelques  anec- 
dotes sur  ce  général.  Pélopidas 
qui  avoit  un  fils  dérangé ,  faisoit 
un  crime  à  Epaminondas  de  ce 
qu'il  n'étoit  point  marié ,  et  di- 
soit  qu'il  ne  rendoit  pas  un  bon 
service  à  la  République,  en  ne 
lui  faisant  point  d'enfans  :  Prends 
Sarde  ,  repartit  Epaminondas  , 
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de  lui  en  rendre  un  plus  mauvais  i 
en  lui  laissant  un  fils  tel  que  le 
tien.  Quant  à  moi,  ma  famille  ne 
peut  jamais  manquer  $  car  je 
laisse  après  moi  la  bataille  de 
Leuctres  ma  fille ,  qui  non~seu~ 
lement  me  servira ,  mais  qui  sera 
immortelle.  —  A  la  veille  d'une 
campagne ,  sa  femme  toute  en 
larmes  le  conjura  de  se  conserver... 
Voilà  ce  qu'il  faut  recommander 
aux  jeunes  gens  ,  répondit  -  il  , 
mais  il  ne  faut  recommander  aux 
Chefs  que  de  conserver  les  autres. 
— Dans  une  de  ses  expéditions,  un 
soldat  ayant  apperçu  les  ennemis 
que  I  on  n'attendoit  nos ,  courut 
de  toutes  ses  forces  à  Pélopidas 
tt  lui  dit  :  Nous  sommes  tombés 
entre  les  mains  des  ennemis..* 
^Pourquoi  ,  répondit  -  il  froi- 
dement ,  sommes  -  nous  tombés 
entre  leurs  mains,  plutôt  qu'eux 
entre  les  nôtres  :  il  les  attaqua 
et  les  défit.-  Pélopidas  au  lieu  de 
s'enrichir  dans  les  premiers  em- 
plois de  sa  patrie ,  avoit  an  con- 
traire sacrifié  pour  son  service 
un  bien  considérable  qu'il  avoit 
hérité  de  ses  pères.  A  cette  occa- 
sion ,  ses  amis  lui  disoient  qu'il 
négligeait  une  chose  très-néces- 
saire ,  qui  est  d'avoir  beaucoup 
de  bien  :  Très-nécessaire ,  vrai- 
ment, leur  répondit -il,  mais 
pour  Nicodème  que  voilà ,  en  leur 
montrant  un  homme  de  ce  nom 
qui  étoibfliânchot  et  aveugle.  On 
doit  remarquer  dans  la  vie  de 
Pélopidas  ,  comme  une  chose 
très-rare ,  la  grande  amitié  qui 
régna  entre  lui  et  Epaminondas  ; 
leur  union  qui  commença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie ,  dura  jus- 
qu'à la  fin  de  leur  vie.  Leurs  goûts 
et  leurs  inclinations  n'étoient  pas' 
les  mêmes  ;  elle  ne  reçut  pour- 
tant pa*  d'altération ,  ni  dans  les 
armées,  ni  dans  les  premières 


PEl 

charges  de  la  ville  dont  ils  par- 
tageaient alternativement  le  com- 
mandement. 

PÉLOPS ,  fils  de  Tantale  roi 
de  Phrygie  ,  passa  en  Elide ,  où 
il  épousa  Hippodamie  fille  d'Œ- 
nomahs  roi  de  ce  pays.  Il  s'y  ren- 
dit si  puissant  que  tout  le  pays 
qui  est  au-delà  de  l'Isthme  et 
qui  compose  une  partie  considé- 
rable de  la  Grèce  ,  fut  appelé 
Péloponnèse ,  c'est-à-dire  lsle  Se 
Pélops.  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  son  père  ayant  reçu  dur>» 
son  palais  les  dieux  qui  voya- 
geoient  sur  la  terre,  et  voulant 
s'assurer  de  leur  divinité ,  égor- 
gea son  fils  encore  enfant  ejt 
leur  en  fit  servir  les  membres 
dans  un  grand  festin  qu'il  leur 
donnoit.  Tous  les  Dieux  virent 
avec  horreur  ce  mets  exécrable. 
Cérès  que  la  faim  dévoroit  fut 
la  seule  qui  en  mangea  une  épaule 
sans  y  faire  attention.  Jupiter 
rassembla  sur-le-champ  les  mem- 
bres du  petit  Pélops  ,  et  les  ayant 
ranimés  ,  il  lui  substitua  une 
épaule  d'ivoire  qui  avoit  la  vertu 
de  guérir  les  maux  de  ceux  qui 
la  touchoient, 

PFXORE,  pilote  d'Annibal , 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
général ,  à  l'endroit  où  est  ac~ 
tnellement  le  Cap  Pelore  en  Si- 
cile, parce  qu'il  le  soupçonnoit 
à  tort  de  vouloir  le  trahir.  Comme 
le  Carthaginois  se  vit  enfermé 
de  tous  côtés,  il  crut  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'échapper  et 
que  Pelore  avoit  été  corrompu 
pour  le  perdre  ;  mais  dès  qu  il 
eut  découvert  le  détroit ,  il  se 
repentit  de  sa  précipitation ,  et 
quelques  années  après  il  y  érigea 
une  statue  pour  appaiser  les  mâ- 
nes de  son  pilote.  Pompon  ius 
Mêla  raconte  cette  histoire,- et 
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en  tire  deuJf'  conséquences  fort 
sages  i  q\xAnnib*l  étpit  fort  pas-»- 
sionné  et  qu-'il  nexitendoit  rien 
du  tout  à  la  géographie.  D'au-r 
très  .contestent  cette:  autorité  4  et 
gisent  que  ce  cap  fut  nommé 
JPelore  ,  du  pilote  diVlysse  qui 
se  noya  près  de  ce  lieu;  mais 
cette  conjecture  n'a  point  de  fon-i 
dément  ;  car  tout  l'équipage  d'U- 
lysse fut  englouti  dans  les  flots 
en  même  temps ,  et  il  fut  lui- 
même  entrai  né  dans  ce  détfoit , 
porté  sur  un  des  mats  rompus  de 
son  vaisseau.  Cette  dispute ,  dit 
M.  Meusnier,  ainsi  que  toutes 
les  autres  des  érudits ,  est  peu 
importante,  et  on  laisse  aulec- 
teur  une  pleine  liberté  de  choisir 
celle  des  deux  opinions  qui  lui 
plaira  davantage. 

PELTAN  ,  <  Théodore-An- 
toine )  né  à  Pelte  dans  le  diocèse 
de  Liège ,  prit  l'habit  de  Jésuite 
et  fut  un  des  premiers  religieux 
de  cette  compagnie  qui  enseignè- 
rent dans  l'université  d'Ingols- 
tadt.  Après  avoir  professé  douze 
ans  avec  un  succès  distingué ,  il 
fut  envoyé  à  Augsbourg  où  il 
mourut  le  2  août  1 58a.  On  a  de 
lui  divers  Traités  de  controverse , 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages sur  l'Ecriture-Sainte.  Les 
principaux  sont  :  I.  Paraphrasis 
et  scholia  in  proverbia  Salamo- 
nis  ,  Anvers,  1 606 ,  in-4.0  II.  Plu- 
sieurs Traités  de  controverse 
contre  les  erreurs  de  son  temps. 
III.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions du  grec  en  latin  :  i.*Du 
Commentaire  d'André  de  Césa- 
rée  évêqtie  de  Cappadocej  sur 
ï  Apocalypse ,  Ingolstadt ,  1574. 
a.°  Des  Actes  du  premier  concile 
rî'Ephèse,  avec  des  notes,  1604  , 
in-fol.  3.°  Des  Homélies  de  dix- 
sept  Pères  Grecs  sur  les  princi- 
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pales  fêtes  de  l'année ,  1 
4.^  Del  €om  menlaires-.de  Victor 
d'Antioche  sur  St.  Marcç  de  Tito 
de  Rostre  sur  St.  Luc,  dans  le 
tome  IV  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  5.°  Une  Chaîne  des.  Pères 
Grecs  sur  les  Proverbes  de  Salo~ 
mon,  Anvers,  161 4.  6.°  De  la 
Paraphrase  de  St.  GrégoireThaur 
maturge  sur  YEcclasiaste ,  avec 
des  notes. 

PELVÉ,  Voyez  pELLEvé. 

^  PEtVÉRT ,  (  N.  l'abbe  S  nq 
à  Rouen  ,  mort  le  19  janvier, 
1781  ,  se  consacra  à  l'étude  des 
matières  théologiques  et  à  la  déW 
fense  de  la  religion.  On  lui  doit.; 
I.  Dissertations  sur  l'approbation 
nécessaire  pour  administrer  la 
sacrement  de  pénitence,  1755 y 
in-12.  II.  Lettre  d'un  théologie^ 
sur  la  distinction  de  la  religion, 
naturelle  et  révélée  ,  1770,  iu-iz. 

PEMBROCK,  (Marie  Her- 
bert ,  épouse  du»  comte  de  )  morte 
à-  Londres  en  i6ai ,  donna  une 
traduction  des  Pseaumes  en  vers 
ànglois.  On  les  trouve  dans  les 
Nugœ  antiquœ  d'Harrington  % 
1779  ,  3  vol.  in- 12.  Voyez  SiD* 
Ney  (Philippe). 

PENA,  (Jean)  de  Moustiers 
au  diocèse  de  Riès  en  Provence  4 
étoit  d'une  famille  noble  d'Aix. 
Disciple  de  Bamus  pour  les  belles* 
lettres ,  il  fut  son  maître  pour 
les  mathématiques.  Il  les  enseigna 
à  Paris  auicollége  royal  avec  dis-» 
tinction.  Il  compta  parmi  ceux 
qui  p  renoient  ses  leçons,  tout 
ce  que  Paris  avoît  de  plus  grand. 
Ce  mathématicien  mourut  le  a$ 
août  i56o,  à  3o  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  latine  de 
la  Catoptrique  â'Euciide ,  aveo 
une  Préface  curieuse.  Il  a  aussi 
travaillé  sur  les  autres  ouvrages 
...i>   • .  .  '    ...  »k 


Digitized  by  Google 


J9<      P  E  N 

de  ce  géomètre.  II.  Une  Edition 
en  grec  et  en  latin ,  des  Sphéri- 
cités de  Théodose,  i558*  in-40, 
etc.-  Voyez  P«na. 

PÉNATES,  (Mythol.)  dieux 
domestiques  des  anciens.  Cicèron 
dit  qu'on  les  appeloit  Pénates , 
parce  qu'on  les  plaçoit  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  de  la  maison , 
in  penitis  adibus ,  d'où  s'est  formé 
le  mot  Pene traita  ,  pour  signi- 
fier la  petite  chapelle  des  Pénates. 
Ces  divinités  étoient  regardées 
comme  les  génies  on  les  ames 
des  hommes  décédés  ,  auxquelles 
les  familles  rendoient  un  culte 
articulier.  On  les  honoroit  en 
rûlant  devant  leurs  statues  de 
l'encens  et  les  prémices  de  ce 
qu'on  servoit  sur  la  table.  Il  y 
avoit  des  Pénates  publics  qui 
étoient  les  protecteurs  des  villes 
et  des  empires.  Les  poètes  con- 
fondent souvent  les  Pénates  avec 
les  Lares ,  parce  qu'ils  étoient  les 
uns  et  les  autres  des  dieux  do- 
mestiques. 

+  *  • 

'  PENDAS1US ,  (  Frédéric  )  né 
k  Mantoué ,  obtint  par  sa  re- 
nommée des  lettres  de  citoyen 
de  Bologne  et  y  alla  professer 
la  philosophie.  Zabarella  et  Lt- 
eetus  furent  ses  disciples.  A  sa 
mort  sa  chaire  vaqua  27  ans , 
personne  n'ayant  osé  le  rempla- 
cer. On  doit  à  Pendasiiis  deux 
ouvrages.  I.  De  corporum  cales-» 
lium  naturd  ,  Mantoue,  i555  , 
in— 8.°  IL  Traité  de  l'ouïe  9  Ve- 
nise ,  1 6o3  ,  in-8.° 

PENÉE  ,  Voyez  Daphné  et 
Deucalion. 

PÉNÉLOPE,  Hlled'J^iur 
<  Voy.  ce  mot ,  n.°  III.  )  et  femme 
iX  Ulysse  ,  est  célèbre  dans  la 
Fable  par  sa  fidélité  conjugale. 
Pour  se  délivrer  de  l'importunité 


P  E  N 

des  amans  qui  vouloient  la  sé- 
duire pendant  que  son  mari  étoit 
au  siège  de  Troye ,  elle  s'engagea 
d'épouser  celui  qui  tendroit  l'are 
qui  n'étoit  connu  que  à%  Ulysse. 
Aucun  deux  n'en  put  venir  à 
bout  ;  et  comme  ils  la  pressoient 
fortement,  elle  leur  promit  de 
se  déclarer  après  avoir  achevé 
une  pièce  de  toile  qu'elle  tra- 
▼ailloit  ;  mais  elle  défaisoit  pen- 
dant* la  nuit  l'ouvrage  qu'elle 
avoit  fait  durant  le  jour.  Voyez 
Irus  et  Teléggke. 

PENN,  (  Guillaume  )  fils 
unique  du  chevalier  Penn  vice- 
amiral  d'Angleterre  ,   naquit  à 
Londres  en  1644.  Elevé  dans  l'u- 
niversité d'Oxford ,  il  y  fut  dressé 
à  tous  les  exercices  qui  forment 
le  corps  et  l'esprit.  Sa  curiosité 
l'attira  depuis  en  France.  Il  parut 
d'abord  à  la  cour ,  et  se  façonna 
dans  Paris  à  la  politesse  Fran- 
çoise. L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelé  en  Angleterre  ,  et  le 
vaisseau  qu'il  montoit  ayant  été 
obligé  de  relâcher  dans  un  port 
d'Irlande  ,  il  entra  par  hasard 
dans  une  assemblée  de  Quakers 
ou  Trembleurs.  La  piété,  le  re- 
cueillement et  les  persécutions 
qu'ils  souffroient  alors ,  le  tou- 
chèrent si  vivement  qu'il  se  li- 
vra tout  entier  à  leur  parti.  11  se 
fît  instruire  des  principes  de  cette 
secte ,  et  revint  Trembienr  en 
Angleterre.  Un  auteur  très-mo- 
derne prétend  qu'il  l'étoit  avant 
te  de  sortir  d'Angleterre  ;  qu'il 
devint  par  la  connoissance 
qu'il  fit  à  Oxford  même  avec  un 
Quaker;  et  que  dès  l'âge  de  16 
ans  il  se  trouva  un  des  chefs  da 
cette  secte.  Mais  cet  auteur, 
d'ailleurs  assez  exact  dans  ce  qu'il 
dit  des  Quakers,  n'a  pas  assez 
examiné  ce  fait.  Peu* ,  de  retour 
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éhez  le  vice-amiral  son  père ,  au 
lien  de  se  mettre  à  genoux  devant 
lui  et  de  lui  demander  sa  béné- 
diction selon  l'usage  des  An- 
glois ,  l'aborda  le  chapeau  sur  la 
tête ,  et  lui  dit  :  Je  suis  fort  aise, 
l'ami ,  de  te  voir  en-  bonne  santé* 
Le  vice-amiral  crut  que  son  fils 
étoit  devenu  fou  ;  il  s'apperçut 
bientôt  qu'il  étoit  Quaker.  Il  mit 
tout  en  usage  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  allât. voir  le  rot  et  le  duc 
iXorch  le  chapeau  sous  le  bras , 
«t  qu'il  ne   les   tutoyât  point. 
Guillaume  répondit  que  sa  con- 
science ne  le  lui  permettoit  pas , 
•t  qu'il  valoit  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  Le  père  indigné 
et  au  désespoir  le  chassa  de  sa 
maison.  Le  jeune  Penn  remercia 
Dieu  de  ce  qu'il  souffroit  déjà 
four  la  bonne  cause  a  car  c'est 
ainsi  que  tous  les  errans  appe- 
loient  leurs  opinions.  Il  alla  prê- 
cher dans  la  cité  ;  il  y  fit  beau- 
coup de  prosélytes.  Comme  il 
étoit  jeune  ,  beau  et  bien  fait  , 
les  femmes  de  la  cour  et  de  la  ville 
•ccouroient    dévotement  pour 
l'entendre.  Le  patriarche  George 
Fox  vint  du  fond  de  l'Angleterre 
le  voir  à  Londres  sur  sa  réputa- 
tion. Tous  deux  résolurent  de 
faire  des  missions  dans  les  pays 
étrangers  ;    ils  s'embarquèrent 
pour  la  Hollande,  après  avoir 
laissé  des  ouvriers  en  assez  bon 
Nombre  pour  avoir  soin  de  la 
Vigne  de  Londres.  Leurs  travaux 
eurent  un  heureux  succès  à  Ams* 
terdam.  Mais  ce  qui  leur  fit  le 
plus  d'honneur,  fut  la  réception 
que  leur  fit  la  princesse  Palatine 
Elizabelh,  tante  de  George  II 
roi  d'Angleterre  ,  femme  illustre 
par  son  esprit  et  par  son  savoir. 
Elle  étoit  alors  retirée  à  la  Haye 
on  elle  vit  les  Amis  ;  car  c'est, 
ainsi  qu'on  appelait  alors  les 
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Quakers  en  Hollande.  Elle  eut 
plusieurs  conférences  avec  eux  ; 
ils  prêchèrent  souvent  chez  elle  , 
et  s'ils  ne  firent  pas  d'elle  une 
parfaite  Quakeresse,  ils  avouè- 
rent au  moins  qu'elle  n  eroit  pas 
loin  de  penser  comme  eux.  Les 
Amis  semèrent  aussi  en  Allema- 
gne, mais  ils  y  recueillirent  peu- 
Penn  repassa  bientôt  en  Angle- 
terre sur  la  nouvelle  de  fa  ma- 
ladie de  son  père,  et  vint  re- 
cueillir ses  derniers  soupirs.  Le 
vice-amiral  se  réconcilia  avec  lui 
et  l'embrassa  avec  tendresse  , 
quoiqu'il  fut  d'une  religion  diffé- 
rente. Guillaume  hérita  de  grands 
biens,  parmi  lesquels  il  se  trou** 
voit  des  dettes  de  la  couronne  y 
pour  des  avances  faites  par  le 
vice-amiral  dans  des  expéditions 
maritimes.  Il  fut  obligé  d'aller  tu- 
toyer Charles  II  et  ses  ministres 
plus  d'une  fois  pour  son  paye- 
ment. Le  gouvernement  lui  donna 
en  1680,  au  lieu  d'argent,  la 
propriété  et  la  souveraineté  d'une 
province  d'Amérique  ,  au  sud  de 
Maryland.  Voilà  un  Quaker  de- 
venu souverain.il  partit  pour  ses 
nouveaux  états  avec  deux  vais- 
seaux chargés  de  Quakers  qui  le 
suivirent.  On  appela  dès-lors  ce 
pays  Pensylvanie  ,  du  nom  de 
Penn  ;  il  y  fonda  la  ville  de  Phi- 
ladelphie ,  qui  est  aujourd'hui 
très-rflorissante.  Il  commença  par 
faire  une  ligue  avec  les  Améri- 
cains ses  voisins.  C'est  le  seul 
traité  entre  ces  peuples  et  tes 
Chrétiens ,  qui  n'ait  point  été  juré 
et  qui  n'ait  point  été  rompu.  Le 
nouveau  souverain  fut  aussi  le 
législateur  de  la  Pensylvaaie.  Il 
donna  des  lois  dont  aucune  n'a 
été  changée  depuis  lui.  Les  Cons- 
titutions' fondamentales  sont  en 
vingt-quatre  articles ,  dont  voici 
le  premier.  «  Au  nom  de  Dieu  , 
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\e  père  des  lumières  et  des  es- 
prits ,  l'auteur  et  l'objet  de  toute 
«onnoissance  divine  ,  de  toute 
foi  et  de  tout  culte  î  Je  déclare 
tb  établis  pour  moi  et  pour  les 
miens  ,  comme  première  loi  fon- 
damentale de  ce  pays,  que  toute 
personne  qui  y  demeure  on  qui 
viendra  s'y  établir,  jouira  d'une 
plei»e  liberté  de  servir  Dieu  de 
La  manière  qu'elle  croit  en  con- 
science lui  être  plus  agréable  ;  et 
tient  que  cette  personne  ne  chan- 
gera pas  sa  liberté  chrétienne  en 
licence ,  et  qu'elle  n'en  usera  pas 
ou  préjudice  d*»s  autres  ;  en  te- 
nant par  exemple  des  discours 
aaJes  etJ  profanes  :  en  parlant 
avec  mépris  de  Dieu ,  de  J.  C. , 
de  l'Ecriture-Sainte  on  de  la  Re- 
ligion ;  ou  en  commettant  quel- 
que mal  moral ,  on  en  faisant 
quelque  injure  aux  autres  :  elle 
sera  protégée  par  le  magistrat 
oivii,  et  maintenue  dans  la  jouis- 
sance de  sa  susdite  liberté  chré- 
tienne, m  Un  grand  nombre  de 
Quakers  passèrent  en  Pensylva— 
nie ,  pour  se  soustraire  aux  ri- 
gueurs qu'on  exerçoit  sur  eux  en 
Angleterre,  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  II.  «  Leduc  d'Yorck  qui 
lui  succéda,  dit  Pluquet  ,  sous 
le  nom  de  Jacques  II ,  fort  at- 
taché à  l'Eglise  Romaine ,  forma 
le  projet  de  rétablir  la  religion 
Catholique  en  Angleterre  :  pour 
cet  effet  il  permit  l'exercice  libre 
de  toutes  les  religions  ;  il  mar- 
qua même  une  estime  particu- 
lière pour  les  Quakers.  Penn , 
jouissant  auprès  de  lui  de  la  plus 
lièute  faveur ,  profita  de  son  cré- 
dit pour  rendre  service  sur-tout 
aux  Quakers,  et  pour  leur  ou- 
vrir la  porte  des  dignités  et  des 
charges.  Il  obtint  un  édit  qui 
cassoit  celui  qui  prescrivoit  la 
prestation  de  serment  à  ceux  qui 
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aspiroient  aux  charges...  »  Penn 
fut  très-attaché  à  ce  prince.  Oit 
l'accusa  même  de  s'être  fait  .Té-  n 
suite  pour  hii  faire  sa  cour.  Cette 
calomnie  l'affligea  sensiblement  ; 
mais  il  s'en  justifia ,  et  parla  avec 
tant  d'éloquence  en  présence  de 
ses  juges  et  de  ses  accusateurs 
cju'il  fat  renvoyé  absdus.  Il  se  tint 
dans  une  espèce  de  solitude  som 
le  roi  Gkillûume  ,  dans  la  crainte 
de  donner  lieu  à  de  nouveaux* 
soupçons.  En  1699  il  fit  un  se- 
cond voyage  avec  sa  femme  et  sar 
famille  dans  la  Pensylvanîe.  De 
retour  en  Angleterre  en  1701  , 
la  reine  Anne  voulut  souvent  l'a- 
voir à  sa  cour.  11  vendit  la  Peu-.' 
sylvanie  à  la  couronne  d'Angle- 
terre en  1712  ,  280  mdle  livres 
sterling.  L'air  de  Londres  étant 
contraire  à  sa  santé,  il  s'étoit 
retiré  en  1710  a  Huschomb  prèj 
de  Twiford  dans  la  province  de 
Buckingham.  Il  y  passa  le  reste 
de  sa  vie,  et  il  mourut  en  17 18, 
à  74  ans.  «  Penn  fut  un  homme 
véritablement  vertueux  ,  dit  la 
HarpetAans  l'extrait  qu'il  a  donné 
de  sa  Ktepar  J.  Marsillac ,  2  vol. 
in-8°,  1792.  Il  ne  se  démentit 
pas  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière  ;  et  ce  qui  fait  plaisir  à 
penser,  il  fut  heureux  autant 
qu'un  homme  peut  l'être.  Los 
persécutions  qu'il  éprouva  ne 
troublèrent  point  son  bonheur. 
I)  se  retira  dans  sa  conscience, 
et  vit  les  progrès  de  sa  secte  ac- 
crue par  ces  persécutions  mêmes , 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante ,  aimée  des  sauvages  ses 
voisins  et  autorisée  par  la  mère 
patrie.  11  trouva  dans  sa  femme 
et  ses  en  fans  toutes  les  jouis- 
sances domestiques ,  les  premiè- 
tes  et  les  plus  sures  de  toutes  , 
parce  qu'elles  tiennent  aux  sen- 
Ùmoni  naturels  et  911'clles  sont 
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ie  tous  les  momens.  Il  eut  une 
existence  honorée  ,  une  mort 
douce  ,  et  laissa  une  mémoire  à 
jamais  chérie.  Comparez  à  cette 
destinée  celle  des  Cortez  ,  des 
Pizares ,  et  de  tous  les  conqué- 
sans  du  Nouveau  monde,  et  ju- 
gez, etc.»  Ona  de  Penn,  plusieurs 
Ecrits  en  Anglois ,  en  faveur  de 
la  secte  des  Trembleurs ,  dont  il 
fut  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur en  Amérique  et  le  prin- 
cipal soutien  en  Europe. 'Voyez 
Barclay  (Robert). 

I.  PENNI ,  (  Jean-Francois  ) 
peintre,  né  à  Florence  en  1488  , 
mort  en  1528,  à  40  ans,  étoit 
élève  du  célèbre  Baphaël ,  qui  le 
ehargeoit  du  détail  de  ses  affai- 
res ,  d'où  lui  est  venu  le  surnom 
de  II  Fattore.  Il  fut  son  héritier 
avec  Jules  Romain.  Penni  imi- 
toit  parfaitement  la  manière  de 
son  maître;  il  a  fait  dans  le  pa- 
lais de  Chigi,  des  tableaux  qu'il 
est  difficile  de  ne  pas  attribuer  à 
Baphaël.  Cet  artiste  a  embrassé 
fous  les  genres  de  peinture  ;  mais 
il  réussissoit  sur -tout  dans  le 
paysage.  Lorsque  ce  peintre  a 
perdu  de  vue  les  dessins  de  Ba- 
phaël ,  il  a  donné  dans  un  goût 
gigantesque  et  peu  gracieux.  Il 
dessinoit  à  la  plume  fort  légère- 
ment. Ses  airs  de  tête  sont  d'un 
beau  style;  mais  on  desireroit 
<  que  ses  figures  ne  fussent  point 
si  maigres ,  et  que  ses  contours 
fussent  plus  coulans. 

H.  PENNI, (Lucas  )  peintre , 
frère  du  précédent,  moins  habile 
que  lui,  travailla  en  Italie,  en 
Angleterre ,  et  en  France  à  Fon- 
tainebleau. Il  s'adonna  à  la  gra- 
vure; mais  il  ne  laissa  que  des 
pièces  médiocres. 

PENNOT ,  (  Gabriel  )  de  No- 
We  ,  chanoine  régulier  de  Sainte 
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Augustin ,  de  la  congrégation  ds 
Latran,  s'est  fait  reconnoître  : 
I.  Par  une  Histoire  des  chanoines 
réguliers ,  sous  le  titre  de  Géné- 
rait* totius  ordinis  clericorum  ca-» 
nonicorum  Historia  triparlita. 
Elle  est  curieuse  et  pleine  de  re- 
cherches. Elle  fut  imprimée  à 
Rome  en  1624,  et  à  Cologne  en 
1645.  II.  Propugnaculum  huma-> 
nœ  libertalis ,  etc.  L'auteur  vivoit 
sous  le  pontificat  à' Urbain  VI  II. 
C'étoit  un  homme  savant  et  ver- 
tueux ,  que  son  mérite  éleva  aux 
premières  charges  de  sa  congré- 
gation. 

PENS ,  (  George  )  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg,  floris- 
soit  au  commencement  du  16» 
siècle.  Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  génie  et  de  talent.  Ses  tableaux 
et  ses  gravures  en  taille-douce 
sont  également  estimés.  Marc- 
Antoine  Raymond  célèbre  gra- 
veur ,  employa  souvent  le  burin 
de  Pens  dans  ses  ouvrages. 

PENSEUR ,  (le)  Voyez  Co^ 

CITOSUS. 

PENTHÉE ,  (  Mythol.  )  fils 
à'Echion  et  ù'Agavé,  étoit  un 
impie  qui,  se  moquant  des  pré- 
dictions de  Tirésias,  défendit  à 
ses  sujets  non-seulement  de  ne 
point  honorer  Bacckus  qui  ve- 
noit  d'arriver  en  triomphe  dans 
la  Grèce  ,  mais  il  leur  ordonna 
de  le  prendre  et  de  le  lui  amener 
chargé  de  chaînes.  Acète  eut  beau 
lui  raconter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoit  faites,  ce  ré- 
cit ne  servit  qu'à  l'irriter  davan- 
tage. Il  voulut  aller  lui-même  sur 
le  mont  Citheron  pour  empê- 
cher qu'on  y  célébrât  les  Orgies  ; 
mais  Bacchus  le  livra  à  la  fureur 
des  Bacchantes  qtu"  le  mirent  en 
pièces. 
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PENTHESILÉE  ,  reine  des 
Amazones ,  succéda  à  Orithye , 
et  donna  des  preuves  de  son  cou- 
rage au  siège  de  Troye  où  elle 
fut  tuée  par  Achille.  On  lit  dans 
Pline  (  liv.  7.  ch.  56.  )  qu'elle  in- 
venta la  hache-d'armea* 

I.  PEPIN  le  Bref,  fils  de 
Charles  Mariel,  et  le  premier 
monarque  de  la  seconde  race  de 
nos  souverains ,  fut  élu  roi  à 
Soissons  l'an  7 Sx  dans  l'assem- 
blée des  états  généraux  de  la  na- 
tion. St.  Boni/ace  archevêque  de 
Maïence  le  sacra ,  et  c'est  le  pre- 
mier sacre  de  nos  rois  dont  il 
soit  parlé  dans  l'Histoire  par  des 
écrivains  dignes  de  foi.  Childe— 
rie  III  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race  9  prince  foible  et  in- 
capable de  gouverner ,  fut  privé 
de  la  royauté  et  renfermé  dans  le 
monastère  de  Sithin,  aujourd'hui 
Saint-Berlin  ,  et  son  fils  Thierri 
dans  celui  de  Fontenelles.  Pépin 
avoit  eu  soin  de  faire  consulter 
le  Pape ,  pour  savoir  «  s'il  éloit 
à  propos  que  les  choses  demeu- 
rassent dans  l'état  où  elles  étoient 
à  l'égard  des  Rois  de  France  9 
qui  depuis  long  -  temps  n'en 
avoient  que  le  nom  ?»  Le  Pape 
répondit  ,  Que  pour  ne  point 
renverser  V ordre ,  il  valoit  mieux 
donner  le  nom  de  Roi  à  celui  qui 
en  avoit  le  pouvoir.  On  dit  qu'au 
commencement  de  son  règne , 
s'étant  apperçu  que  les  seigneurs 
François  n'avoient  pas  pour  lui 
le  respect,  convenable  à  cause  de 
la  petitesse  de  sa  taille,  il  leur 
montra  un  jour  (  dans  un  com- 
bat d'animaux  )  un  Lion  furieux 
qui  s'étoit  jeté  sur  un  Taureau , 
et  leur  dit  qu'il  falloit  lui  faire 
lâcher  prise.  Les  seigneurs  étant 
effrayés  à  cette  proposition  9  il 
courut  lui-même  sou  sabre  À  U 
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main  sur  le  Lion  9  lui  coupa  U 
tète  ;  puis  se  retournant  Vert 
eux  :  Hé  bien!  leur  dit-il  ave* 
une  fierté  héroïque  ,  vous  sent* 
blê~t-il  que  je  sois  digne  de  vous 
Tandis  que  Pépin 
montoit  sur  le  trône  des  Méro- 
vingiens et  s'y  raarntenoit  par  si 
valeur  9  Astolphe  roi  des  Lom- 
bards enlevoit  aux  empereurs 
de  Constantinople  l'exarchat  de 
Ravenne  et  menaçoit  la  ville  de 
Rome.  Le  pape  Etienne  II  de- 
manda du  secours  à  l'empereur 
Constantin  son  souverain  légi- 
time. La  guerre  d'Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  sauver  l'Ita- 
lie ,  il  conseilla  au  pape  de  s'a- 
dresser au  roi  Pépin,  Etienne 
vient  en  France  en  754 ,  accom- 
pagné d'un  ambassadeur  d'Orient; 
il  absout  Pépin  du  crime  qu'il 
avoit  commis  en  manquant  de 
fidélité  à  son  prince  légitime, 
et  sacre  ses  deux  fils  Charles  et 
Carloman  rois  de  France.  Après 
le  sacre  il  fulmina  une  excom- 
munication contre  quiconque 
voudroit  un  jour  entreprendre 
d'ôter  la  couronne  à  la  famille 
de  Pépin.  Ni  Hugues  Capet,  ni 
Conrad  n'ont  pas  eu  un  grand 
respect  pour  cette  excommu- 
nication. Le  nouveau  roi  pour 
prix  de  la  complaisance  du  pape, 
passe  les  Alpes  avec  ThassUlon 
duc  de  Bavière ,  son  vassal.  Il 
assiégea  Astolphe  dans  Pavie ,  et 
s'en  retourna  la  même  année 
sans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre 
ni  la  paix.  A  peine  eut- il  repassé 
les  Alpes ,  qu  Astolphe  assiégea 
Rome.  Le  pape  Etienne  conjure 
le  nouveau  roi  de  France  de  venir 
le  délivrer.  Rien  nemarque  mieux 
la  simplicité  de  ces  temps  gros- 
siers qu'une  lettre  que  le  pape 
fit  écrire  au  roi  Franc  par  Saint 
Pierre  9  comme  si   elle  étort 
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'icicendne  du  Ciel.  Etienne  ,  le 
clergé  et  tout  le  peuple  le  nom- 
mèrent ,  lui  et  ses  deux  fils  ,  Pa- 
trices  Romains,  c'est-à-dire  pro- 
tecteurs de  l'Eglise  et  chefs  du 
peuple  de  Rome.  Cette  dignité  la 
plus  éminente  de  l'empire,  don- 
noit  à  peu  près  les  mêmes  droits 
que  les  exarques  avoienteus.  Pé- 
pin passa  en  Italie  malgré  les  Etats 
de  son  royaume, qui  ne  vouloient 
pas  consentir  à  cette  guerre.  As- 
iolphe  fut  assiégé  dans  Pavie  et 
obligé  de  renoncer  à  l'exarchat. 
Pépin  en  fit  présent  au  saint 
Siège  en  756  ,  malgré  l'empereur 
de  Constantinople  qui  le  récla- 
moit  comme  une  province  dé- 
membrée de  sa  couronne.  Le 
traité  avec  Aslolphe  fut  conclu 
par  les  soins  de  Carloman  frère 
de  Pépin ,  qui  s'étoit  retiré  au 
monastère  du  Mont-Cassin.  Pé- 
pin vainqueur  dés  Lombards ,  le 
fut  encore  des  Saxons.  D  paroît 
que  toutes  les  guerres  de  ce  peu- 
ple contre  les  Francs  ,  n'étoient 
guère  que  des  incursions  de  Bar- 
bares ,  qui  venoient  tour-à-tour 
enlever  des  troupeaux  et  ravager 
des  moissons  ;  point  de  place 
forte  ,  point  de  politique,  point 
de  dessein  formé  :  cette  partie  du 
monde  étoit  encore  sauvage.  Pé- 
pin après  ses  victoires ,  ne  gagna 
que  le  payement  d'un  ancien  tri- 
but de  3oo  chevaux  ,  auquel  on 
ajouta  000  vaches  :  ce  n'étoitpas 
la  peine  dégorger  tant  de  mil- 
lions d'hommes  !  Pépin  força 
ensuite ,  les  armes  à  la  main  , 
W~aifre  duc  d'Aquitaine  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité  en  pré- 
sence du  duc  de  Bavière,  de  sorte 
qu'il  eut  deux  grands  souverains 
à  ses  genoux.  On  sent  bien  que 
ces  hommages  n'étoient  que  ceux 
que  la  foi  blesse  rend  à  la  force. 
Waifre  le  révoqua  quelque*  aifc. 
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nè*es  après.  Pépin  vole  à  1  ui ,  et  réu* 
nit  l'Aquitaine  à  la  couronne  eit 
768;  ce  fut  le  dernier  exploit  de  cé 
monarque  conquérant.  11  mourut 
d'hydropisie  à  Saint-Denis  le  z5 
septembre  de  la  même  année ,  à 
54  ans.  On  mit  sur  son  tombeau  i 
Ci  gtt  Pépin  père  de  Charle— 
magne.  Son  nom  placé  dans 
l'Histoire  entre  Charles  Martel 
et  Charlemagne ,  ne  fut  effacé  nî 
par  l'un  ni  par  l'autre.  On  a  dit 
de  lui  : 

i  lngtntts  anf.nos  in  parro  eorpere  versât* 
*  S'il  fut  petit  de  «il*  ,  il  fut  grand 
en  courage.  » 

11  couvrit  des  qualités  d'un  he-* 
rbs  et  d'un  prince  sage,  le  crime 
de  son  usurpation.  C'est  lui  qui 
le  premier  employa  dans  ses  or- 
donnances la  formule  -.  Par  la 
grâce  de  Dieu.  Son  adminis- 
tration fut  dirigée  avec  une  sa- 
gesse si  constante,  que  dans  là 
suite  on  dit  en  proverbe ,  Pru- 
dent  comme  Pépin.  Avant  sa 
mort  il  fit  son  testament  de 
bouche  et  non  par  écrit ,  en 
présence  des  grands  officiers  de 
sa  maison ,  de  ses  généraux  ,  et 
des  possesseurs  à  vie  des  grandes 
terres.  Il  partagea  tous  ses  étaU 
entre  ses  deux  enfans  ,  Charles 
et  Carloman.  Après  la  mort  de 
Pépin  ,  les  seigneurs  modifièrent 
ses  volontés.  On  donna  à  Charles  ^ 
que  nous  avons  depuis  appelé 
Charlemagne  ,  la  Bourgogne  > 
l'Aquitaine  ,  la  Provence  avec  là 
Neustrie ,  qui  s'étendoit  alors  de- 
puis la  Meuse  jusqu'à  la  Loire 
et  à  l'Océan  :  Carloman  eut  l'Aus- 
trasié ,  depuis  le  Rhin  jusqu'aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe-; 
Le  royaume  de  France  compre- 
noit  alors  près  de  la  moitié  de 
la  Germanie.  La  seconde  race  dé 
nos  rois  dont  il  fut  la  tige  j,  fut 
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ifammée  Carlienne  ou  Carlovin- 
gicnne ,  à  cause  de  Charles  Mar- 
tel ou  de  Ckarlemagne.  Après 
qu'elle  se  fut  élevée  fort  haut 
par  la  valeur  et  les  talons  de  ses 
premiers  princes  ,  elle  déchut 
sous  les  en  fans  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, Presque  tons  les  grands 
seigneurs  s'étant  rendus  maîtres 
de  leurs  gouvernemcns  ,  il  ne 
resta  presque  rien  en  propre  à 
ses  derniers  rois  que  la  ville  de 
Laon  et  celle  de  fiheims.  «  On 
remarque  ,  dit  Mtzerai ,  qu'elle 
fut  sembla}  *  à  la  première  rare, 
en  ce  qu'elle  eut  de  beaux  com- 
mencemens  et  une  fin  malheu- 
reuse; que  Charles  de  Lorraine , 
son  dernier  mâle,  fut  privé  de 
la  couronna  comme  Childeric  , 
et  qu'elle  eut  plusieurs  princes 
insensés  et  hébétés  :  mais  elle  a 
eet  avantage  par— dessus  l'autre  , 
qu'elle  règne  encore  aujourd'hui 
clans  toute  l'Europe;  parles  mâles 
dans  la  maison  de  France,  et  par 
les  femmes  dans  celles  des  autres 
grands  princes  ;  si  bien  que  le 
^ang  Carlovingien  est  tenu  pOur 
le  plus  noble  de  la  terre.  »  Pé- 
pin fils  ne  fut  pas  néanmoins 
aussi  puissant  que  Clovis  Tavoit 
été.  Ce  premier  conquérant ,  en 
partageant  les  terres  à  charge  de 
service  ,  9*étoit  réservé  le  droit 
de  les  ôter  à  ceux  qui  ne  satis- 
feroient  pas  à  leur  devoir  :  ainsi 
toute  la  conquête  étoit  en  sa 
main  ;  mais  s<*s  successeurs  avoient 
été  contraints  d'en  donner  à  vie, 
môme  de  les  continuer  aux  en- 
fans,  moyennant  une  rétribution. 
Les  maires  du  palais  au  temps 
de  Pépin-  s'étoient  bien  donnés 
de  garde  d'attaquer  l'inamovibi- 
lité des  offices  et  des  terres,  ils 
ne  subsistoient  eux-mêmes  qu'en 
ménageant  les  seigneurs  Fran- 
çois. Non-seulement  Pépin  n'a- 
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volt  pas  une  autorité  aussi  fortè 
sur  les  grands  que  Clovis ,  il  ne 
l'avoit  pas  même  sur  le  peuple. 
Les  Gauloi3  ou  Romains  qui 
choient  restés  libres  au  commen- 
cement de  la  conquête  et  qui 
payoient  de  modiques  tributs  au 
roi,  devenoient  peu  à  peu  serfs 
des  seigneurs  dans  le  district  des- 
quels ils  se  trou  voient ,  et  ne 
payoient  plus  rien  au  souverain. 
Ce  prince  tiroit  ses  revenus  des 
terres  de  la  couronne  qui  lui  res-. 
toient ,  et  des  présens  que  les 
seigneurs  lui  faisoient  dans  les 
assemblées  de  la  nation.  Cons-* 
tfinlin  Copronyme  empereur  de 
Constantinople ,  envoya  à  Pépin 
la  première  orgue  qui  ait  panl 
en  France.  Le  roi  la  donna  à 
l'Eglise  de  Saint  —  Corneille  de 
Compiegne.  On  dit  qu'une  femme 
entendant  toucher  cette  orgue 
pour  la  première  fois ,  fut  si  ra-- 
vie  de  ses  sons  nouveaux  qu'elle 
tomba  dans  une  extase  dont  oji 
ne  put  jamais  la  faire  revenir. 

II.  PEPIN  le  Gros  ou  de  Heris* 
tel ,  maire  du  palais  de  nos  rois  , 
étoit  petit— (ils  de  St.  Arnould 
qui  fut  depuis  évêque  de  Metz. 
Il  gouverna  l'Anstrasie  après  la 
mort  de  Dagobert  II ,  en  680. 
EnnoiN  ,  (  Voy  ez  ce  mot)  maire 
de  Neustrie ,  le  battit  :  mais  P*- 
pin  lui  enleva  bientôt  la  victoire, 
et  se  fit  déclarer  maire  du  palais 
de  Keustrie  et  de  Bourgogne , 
après  avoir  défait  le  roi  Thierry, 
11  posséda  toute  l'autorité  dans 
ces  deux  royaumes ,  sous  Clovis 
III ,  Childebert  et  Daçobert.  Ce 
fut  lui  qui  statua  dans  un  des 
Parlemens  ou  assemblées  de  la 
nation,  qu'un  premier  larcin  se- 
roit  puni  de  la  perte  d'un  œil, 
ue  la  peine  d'un  second  seroit 
amputation  du  nez  ;  et  que  la 
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troisième  rechute  mériteroit  la 
mort.  Il  mourut  le  16  décembre 
714  ,  après  avoir  gouverné  vingt- 
sept  ans  ,  moins  en  ministre 
qu'en  souverain.  Il  laissa ,  entre 
antres  en  fans  ,  Charles  Martel , 
tige  de  la  deuxième  race  des  rois 
de  France. 

III.  PEPIN,  roi  d'Aquitaine: 
(  Voyez  Louis  I.  son  père.)  Livré 
à  la  crapule ,  il  mourut  mania- 
'que  en  i>38.  — Pépin  II  son  fils 
ayant  pillé  ses  sujets  d'Aquitaine , 
fut  livré  par  eux  aux  François 
qui  le  firent  renfermer  en  864 , 
à  Senlis. 

PEQUIGNY ,  Voy.  Bernar- 
din ,  n.°  II. 

,  PÉRATE  ,  (  Niger  )  Voyez 

I.  KlGLR. 

PERAU ,  (  Cabriel-Louis  Ca- 
labre  )  diacre  de  Paris ,  et  licen- 
cié de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,  mourut. le  3i  mars 
176*7  ,  à  67  ans.  Les  gens  de 
lettres  dont  il  honoroit  la  pro- 
fession par  ses  mœurs  et  les 
amis  qu'il  s'étoit.  faits  en  grand 
nombre ,  le  regrettèrent  sincère- 
ment. Sa.  droiture  et  sa  probité  , 
son  esprit  égal  et  liant ,  sa  fran- 
chise et  sa  gaieté  naturelles  ,  la 
douceur  de  son  caractère  9  ren- 
voient son  commerce  aussi  fa- 
cile que  sur.  Personne  ne  fut  plus 
exact  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  l'amitié  ,  plus  officieux  ,  plus 
prompt,  plus  actif,  plus  pré- 
venant même  ,  lorsqu'il  pouvoit 
obliger.  Vrai,  simple,  uni,  mo- 
deste sur-tout,  sans  prétention , 
doué  de  toutes  les  qualités  du 
cœur  ;  c  eroit  un  homme  capable 
de  vivre  avec  tous  les  hommes. 
Il  est  principalement  connu  par 
là  continuation  dés  Vies  des 
Hommes  illusires  Je  la  France, 
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commencées  par  â'Auvigny  m 
tome  treize  à  vingt  — trois.  Le£ 
volumes  qui  sont  de  lui ,  sonÇ 
recommandables  par  l'exactitude 
des  recherches  et  par  la  netteté 
dii  style.  On  y  desireroit  quel- 
quefois plus  de  chaleur  et  d'é- 
légance. Il  est  encore  éditeur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages* 
qu'il  A  retouchés ,  augmentés  efc 
enrichis  de  notes  et  de  préfaces. 
(  Voy.  I.  Real  ,  à  la  fin  de  l'art.  > 
Son  édition  des  Œuvres  de  Bos- 
suelj  en  plusieurs  volumes  in-40  ± 
étbit  la  meilleure  avant  celle  que 
nous  devons  aux  Bénédictins  de 
Saint  —  JSIaur.  On  a  encore 
lui ,  une  Description  des  Inva- 
lides t  17S6,  in— folio  ;  et  la  Vié 
de  Jérôme  Bignon ,  1 7  S 7 ,  hw  2  % 
estimée. 

PERCIN ,  Voyez  Montgailh 

LARD. 

PERDICCAS ,  l'un  des  géné- 
raux à' Alexandre  le  Grand,  eut 
beaucoup  de  part  aux  conquêtes 
du  héros.  Après  la  mort  de  ce 
conquérant,  Perdicças  aspira  i 
la  couronne  de  Macédoine.  Dans, 
ce  dessein ,  il  répudia  Nicée  fille 
d'Antipater ,  pour  épouser  Ç/Jo- 
pdlre  sœur  d'Alexandre.  Anti* 
gone  ayant  découvert  ses  projets 
ambitieux,  fit  une  ligue  avec  An~ 
tipater  ,  Cratère  et  Ptolotnée 
gouverneur  d'Egypte,  contre  leur 
ennemi  commun.  Perdicças  en- 
voya Eumène  offider  distingué  r 
pour  dissiper  cette  ligue.  Il  y  eut 
beaucoup  de  sang  répandu  de  part 
et  d'autre  ;  mais  ce  sang  devint 
inutile  aux  intérêts  de  Perdic-i 
cas  en  Egypte.  Il  forma  et  fut 
obligé  de  lever  le  siège  d'une  pe- 
tite place  nommée  le  Chdte.axL 
des  Chameaux  ,  située  près  de 
Memphis.  Il  fit  àviin  er  son  ar-«. 
niée  et  rengagea  imprudemment 
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dans  un  bras  du  Nil,  où  plu- 
sieurs périrent.  Enfin  sa  dureté, 
son  orgueil  9  son  imprudence  sou- 
levèrent ses  principaux  officiers, 
ïl  fut  égorgé  dans  sa  tente ,  l'an 
3as  avant  Jésus-Christ,  avec  la 
plupart  de  ses  flatteurs.  Perdic~ 
cas  laissoit  appercevoir  tous  ses 
vices  ;  il  ne  sut  point  comman- 
der à  son  cœur  ni  à  son  esprit. 
11  n  avoit  aucun  système  ;  il  ne 
prcnoit  conseil  que  du  moment , 
sans  porter  ses  vues  dans  l'ave— 
nir.  Mauvais  politique,  il  ne  re- 
chercha ni  l'amitié  de  ses  offi- 
ciers ni  la  confiance  de  ses  sol- 
dats. Vain ,  emporté ,  cruel ,  son 
funeste  exemple  apprend  à  ceux 
qui  sont  en  place  ,  à  n'oublier 
jamais  les  devoirs  de  leur  rang 
et  les  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

PERDIX,  neveu  de  Dédale, 
à  qui  il  avoit  été  confié  par  sa 
sœur  pour  l'instruire  dans  les  arts 
mécaniques  ,  s'y  rendit  fort  ha- 
bile. Il  inventa  la  scie  et  le  com- 
pas. Son  oncle  fut  si  jaloux  de 
cette  invention  ,  qu'il  le  préci- 
pita du  haut  d'une  tour.  Les  dieux, 
suivant  la  Fable,  en  eurent  pitié 
et  le  changèrent  en  oiseau  de  son 
nom,  c'est-à-dire  en  perdrix,  qui 
se  souvenant  de  sa  première  chute 
évite  les  lieux  élevés  et  fait  son 
nid  à  terre. 

PEJftEDÉE ,  Voyez  I.  Rose- 
monde. 

PÉRÉFIXE,  (Hardouin  de 
Beaumont  de  )  d'une  ancienne 
maison  de  Poitou ,  étoit  fils  du 
maître  —  d'hôtel  du  cardinal  de 
Richelieu.  Il  fut  élevé  par  ce  mi- 
nistre ,  se  distingua  dans  ses  étu- 
des ,  fut  reçu  docteur  de  la  mai- 
son et  Société  de  Sorbonne  ,  et 
prêcha  arec  applaudissement.  Il 
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devintensuiteprécepteurdéZotf/s» 
XIV ,  puis  évêque  de  Rhodes  ; 
mais  croyant  ne  pouvoir  en  cons- 
cience remplir  en  "même  temps 
les  obligations  de  la  résidence  et 
celles  de  l'éducation  du  roi ,  il 
donna  volontairement  la  démis- 
sion de  cet  évèché.  II  fut  fait 
archevêque  de  Paris  en  1 664.  Les 
Jésuites  le  gouvernèrent ,  et  ce 
fut  par  le  conseil  du  P.  Annat 
qu'il  publia  son  Mandement  pour 
la  signature  pure  et  simple  du 
Formulaire  d' Alexandre  VII.  Il 
imagina  la  distinction  de  la  foi 
divine  et  de  la  foi  humaine ,  qui 
déplut  aux  fanatiques  des  deux 
partis.  Il  choqua  sur  -  tout  les 
Jansénistes  ,  en  exigeant  des  re- 
ligieuses de  Port-Royal  la  signa- 
ture du  Formulaire.  De  là  les 
peintures  peu  favorables  qu'on  a 
faites  de  ce  prélat.  L'abbé  Barrai 
le  traite  d'homme  de  peu  de  sens  , 
d'une  petitesse  d'esprit  et  d'une 
obstination  invincible.  Le  carac- 
tère doux  et  aimable  de  Péré— 
fixe  ,  et  ses  autres  qualités,  au- 
raient dû  faire  fermer  les  yeux 
sur  ses  défauts  ;  mais  c'est  le 
propre  du  fanatisme  qu'on  irrite  9 
de  ne  voir  que  le  mal  et  de  se 
cacher  le  bien.  Ce  prélat  termina 
sa  carrière  le  3i  décembre  1670 , 
dans  un  âge  assez  avancé.  U  avoit 
été  reçu  de  l'académie  Françoise 
en  1654.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
excellente  Histoire  du  roi  Hen- 
ri IV dont  la  meilleure  édition 
est  d'Élzevir ,  16  61  ,  in-ia  ;  et 
la  dernière  est  de  Paris,  in-12, 
1749.  Cette  histoire  qui  n'est 
qu'un  abrégé  fait  mieux  con- 
noitre  Henri  IV  que  celle  du  père 
Daniel.  On  croit  que  Mezerai  y 
eut  part ,  et  il  s'en  vantoit  pu- 
bliquement :  mais  cet  historien 
ne  fournit  vraisemblablement  que 
les  matériaux*  11  n'avoit  point  Ï9 
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style  de  Pé  ré  fixe ,  qui ,  quoique 
très -négligé  et  plein  d'incorrec- 
tions et  de  tournures  anciennes, 
est  touchant  et  fait  aimer  le 
prince  dont  il  écrit  la  vie.  H.  Un 
livre  intitulé  :  Institulio  Princi- 
pes, 1647  ?  in— 16,  qui  contient 
un  recueil  de  maximes  sur  les 
devoirs  d'un  roi  enfant.  Il  ne 
donna  pas  à  Louis  XIV  toutes 
les  instructions  qu'il  auroit  voulu 
lui  donner.  Ce  prince  étoit  inap- 
pliqué, et  Péréfixe  s'en  plaignit 
en  vain  à  Mazarin  qui:  se  fé- 
licitoit  d'une  paresse  conserva- 
trice de  son  empire.  Bon  ,  lui 
répondoit  ce  ministre  ,  il  n'en 
saura  que  trop  ;  et  quand  il  vient 
eu  conseil ,  il  me  (ait  cent  ques- 
tions sur  la  chose  dont  il  s'agiU 
Voyez  Pelhestre. 

PÉRÉGRIN,  fameux  phi- 
losophe ,  surnommé  Protêe  , 
étoit  natif  de  Parium  dans  la 
Troade,  cToii  il  avoit  été  chassé 
pour  les  crimes  d'adultère  et  de 
débauche  contre  nature.  Il  pas- 
soit  pour  constant  qu'il  avoit 
étouffé  son  père  ,  qui  à  son 
*ré  ,  vivoit  trop  long  -  temps. 
F  ayant  de  pays  en  pays ,  il  vint 
dans  la  Palestine  où  il  se  fit 
Chrétien:  et  comme  il  avoit  de 
l'esprit  et  de  l'adresse  .  il  par- 
vint aux  premières  places  de  l'E- 
glise, dans  le  temps  de  la  per- 
sécution de  l'empereur  Trajan. 
U  fut  rois  en  prison  pour  la  foi. 
Les  Chrétiens  d'Asie  envoyèrent 
<tes  députés  pour  le  visiter ,  le 
«onsoler  ,  et  lui  porter  des  se- 
cours ;  efr  sous  prétexte  de  per- 
sécution il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Le  gouverneur  de  Syrie , 
qui  aimoit  la  philosophie  et  qui 
voyoit  dans  Pérégrin  un  homme 
qui  méprisoit  la  mort ,  le  mit 
liberté.  11  retourna  alofs  dans- 
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son  pays  ,  où  ,  pour  appaiser 
ceux  qui  vouloient  poursuivre  le 
meurtre  de  son  père  ,  il  aban- 
donna à  la  ville  ce  qui  lui  res- 
toit  de  bien  et  s'acquit  ainsi  ls 
réputation  d'un  philosophe  désin- 
téressé. Assuré  de  ne  manquer 
de  rien  par  la  charité  des  Chré- 
tiens quil  trompoit  encore,  il 
se  mit  à  co\irir  le  monde.  Mai» 
enfin  ayant  mangé  de  quelque/ 
viande  défendue  ,  les  Chrétiens1 
n'eurent  plus  de  commerce  ave© 
lui.  Son  masque  une  fois  à  bas  * 
il  retomba  dans  l'indigence.  Il 
voulut  rentrer  dans  son  bien  par 
l'autorité  de  l'empereur  ;  mais 
il  ne  put  l'obtenir  et  se  remit 
à  voyager.  En  Egypte  il  se  per- 
mit tout  ce  que  les  Cyniques 
pratiquoient  de  plus  impudent, 
pour  montrer  combien  il  mé- 
prisoit l'opinion  des  hommes.  En 
Italie  il  déclama  contre  toùt  lo 
monde  et  principalement  contre 
l'empereur  9  jusqu'à  ce  que  le  pré- 
fet de  Rome  voyant  qu'il  abu— 
soit  trop  de  l'excessive  bonté  du? 
prince  Tite  Anlonin  ,  le  chassa 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  en 
Grèce  où  il  continua  de  médire* 
des  grands  et  tâcha  d'exciter  les- 
peuples  à  la  révolte.  P  nt  le- 
séjour  qu'il  fit  à  Athènes ,  logé 
dans  une  cabane  hors  de  la  villo 
en  habit  de  Cynique ,  il  se  fit  un 
fonds  de  l'admiration  des  sots  9 
qui  prenoient  son  audace  pour  de. 
U  liberté  et  son  effronterie  pouc 
une  noble  hardiesse.  Sa  vie  aus- 
tère et  les  préceptes  de  morale 
qu'il  débitolt  au  peuple  ,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.. 
Mais  voyant  que  l'enthousiasme 
commencoit  à  se  refroidir ,  il 
résolut  de  faire  quelque  action?, 
d'éclat  qui  rendit  son  nom  cé- 
lèbre ,  même  dans  lu  postériteL 
Il  publia  dajis  toute  la  Grèce  quu£ 
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$e  brùleroit  lui-même  pendant 
la  célébration  des  .leux  Olym- 
piques. 11  exécuta,  l'année  166, 
ce  tlrssein  extravagant,  en  pré-" 
sence  d'un  nohibre  infini  de 
Çrecs  qu'un  pareil  spectacle 
•voit  attirés  à  Olympie.  Cette 
action  fut  admirée  de  quelques 
génies  foibles  ;  mais  elle  fut  blà- 
Siée  de  tous  les  gen*  d'esprit  , 
«lu  nombre  desquels  étoit  Z.i/~ 
çien.  On  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier bien  des  prodiges  qu'on 
yrétendoit  être  arrivés  pendant 
Cette  scène  tragi-comique;  mais 
JLucieti  assure  qu'il  n'en  avoit 
Vu  aucun  quoiqu'il  fut  présent, 
l^es  gens  sages  pensèrent  que  ce 
jjaux  philosophe  avoit  bien  rai- 
ton  de  vouloir  périr  par  le  feu  : 
iupplice  destiné  aux  parricides. 
Quelques  temps  avant  sa  mort, 
il  avoit  été  attaqué  d'une  fièvre 
violente.  Le  médecin  qu'il  ap- 
pela ,  lui  dit  que  puisqu'il  sou- 
Aaitoit  si  fort  de  mourir,  c'é- 
toit  pour  lui  une  bonne  fortune 
que  d'être  conduit  au  tombeau 
par  la  fièvre  sans  recourir  à  un 
bûcher.  La  différence  est  grande , 
répondit  ce  charlatan  de  philoso- 
phie :  la  mort  dans  mon  lit  ne 
ieroit  pas  aussi  glorieuse. 

PEREGRIN,  Voyez  Er- 

ÇHKMBERT. 

I.  PEREÏRA,  (Benoît)  Pzr- 
MîRjns,  savant  Jésuite  Espagnol , 
natif  do  Valence,  mort  à  Rome 
le  6  mai  1610,375  ans .  professa 
avec  succès  d  ans  son  on  ire.  On 
«de  lui  des  Commentaires  latins 
sur  la  Genèse,  in-fol.,  a  Anvers, 
•t  sur  Daniel.  Il  y  a  beaucoup 
de  recherches  dans  l'un  et  dans 
Vautre  ouvrage. 

II.  PEREIRA-GOMEZ, 

(  George  )  médecin  ,  natif  de 
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Medinadel  Campo  ,  est ,  dit -on  * 
le  premier  des  philosophes  mo- 
dernes qui  ait  écrit  que  Us  B<:l£s 
sont  des  machines  sans  sentiment* 
Il  avança  cette  opinion  hasardée 
en  1554  :  mais  elle  n'eut  point 
de  partisans  et,  elle  tomba  dès 
sa  naissance.  On  prétend  que  c'est 
de  ce  médecin  que  Descartes 
avoit  emprunté  ses  idées.  Il  >'  * 
grande  apparence  que  ce  philo- 
sophe qui  imaginoit  plus  qui! 
ne  lisojt ,  ne  connoissoit  ni  Pe- 
reira  ni  son  ouvrage.  D'ailleurs 
Fereira  n'est  pas  le  premier  auteur 
de  ce  sentiment.  Phêrécyâe,  plus 
do  5oo  ans  avant  J.  C. ,  philo- 
sophe de  l'isle  de  Sciros,  avoit; 
soutenu  que  les  Bêtes  sont  de 
pures  machines.  On  attribue  à 
Pereira  des  systèmes  sur  d'autres 
matières  de  physique  et  de  méde- 
cine, aussi  hardis  pour  son  temps 
que  celui  sur  l'Ame  des.  Bêtes  ; 
mais  ils  sont  peut-être  mieux 
fondés ,  celui  sur-tout  où  il  com- 
bat et  rejette  la  matière  première 
d'Arisiote.  Il  ne  fut  pas  d'accord 
non  plus  avec  Galien  sur  la  doc- 
trine des  lièvres.  Le  livre  où  ce 
médecin  soutient  l'opinion  que 
les  Bêtes  sont  des  automates, 
est  fort  rare.  Il  fut  imprimé  en 
1554.  in -fol. ,  sous  le  titre  à'An~ 
t'oniana  Margarita  :  il  lui  donna 
ce  titre  ,  pour  faire  honneur  au 
nom  de  son  père  et  de  sa  mère. 
Peu  de  temps  après  que  cet  ou- 
vrage eut  paru  ,  il  le  défendit 
contre  Michel  de  Palacios;  et 
cette  Défense,  imprimée  en  1 554, 
in-folio  ,  se  joint  ordinairement 
avec  l'ouvrage  même.  »La  réfu- 
tation du  même  livre,  intitulée: 
îndvcalogo  contra  Antoniana 
Margarita,  i556  ,  in-8° ,  est 
recherchée  ,  plus  à  cause  de  sa 
rareté  que  de  sa  bonté.  Pereirn 
est  encore  auteur  d'une  autre  pro* 
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dnction  très-rare  fur  son  art , 
in  ti tul i'c  :  Nova  veraqueDledicinn , 
cxperimeulis  cl  raiionibiis  eviden- 
tibus  ccmprobala  ,  in-fol..  i558. 
C'est  une  Apologie  de  ses  sen- 
ti mens  ,  imprimée  comme  ses 
autres  ouvrages  à  Medina  dcl 
Campo. 

III.  PERELRA  de  Castro  , 
(  Gabriel  )  jurisconsulte  Portu- 

fais,  membre  du  collège  deSaint- 
'aul  dans  l'université  de  Co— 
nimbre  ,  expéditeur  des  appels  , 
sénateur  du  conseil  suprême  de 
Portugal  ,  né  à  Braque  d'une 
famille  illustre  dans  le  barreau  , 
éfcoit  encore  en  vie  en  1623  dans 
un  âge  avancé.  ïl  est  auteur  d'un 
ouvrage  de  droit  ,  intitulé  :  JJe 
manu  regià  ,  seu  de  legibus  regiis 
quibus  regni  Portugalliœ  in  causis 
eccUsiasticis  cognitio  est  ex  jure , 
privilégie)  ,  eonsuetudine  ;  Lis- 
bonne, 1622,  iii-fol.  Il  a  reparu 
à  Lyon  en  1 6y3 ,  in-fol.  ;  l'édition 
gui  porte  1698  n'a  rien  de  nou- 
veau que  le  frontispice.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  deux  parties  ,  est 
estimé  à  cause  de  l'érudition  que 
l'auteur  a  répandue  sur  les  ma- 
tières qui  divisent  le  trône  et 
l'autel.  Mais  on  lui  a  reproché 
d'étendre  le  pouvoir  du  pape  sur 
le  temporel  des  rois. 

IV.  PEREIRAde  Figueiredo, 
'<  Antoine  )  Portugais ,  d'abord 
prêtre  de  l'oratoire,  ensuite  pre- 
mier interprète  du  ministère  des 
affaires  étrangères  et  de  celui 
de  la  guerre  à  Lisbonne  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  14  août 
1797  ,  dans  sa  73e  année.  Né  au 
tourg  de  Macao  le  14  février 
1725  ,  il  se  signala  pendant  la. 
longue  querelle  de  la  cogr  de 
Portugal  avec  celle  de  Rome ,  et 
publia  divers  ouvrages  sur  le 
§ouv.oir  des  rpis  dans  les  ma- 
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tlères  ecclésiastiques.  Ces  écrits 
estimés  par  les  patriotes  Portu- 
gais et  critiqués  sans  ménage- 
ment par  les  Ultramontains,  ont 
été  cités  avec  honneur  par  plu- 
sieurs canonistes  étrangers.  L'au- 
teur avoit  des  connoissances  tr<"  s- 
variées.  Son  air  étoit  ouvert  et 
serein  ,  quoique  avec  des  traits 
grossiers  ;  son  caractère  affable  9 
son  hum  pur  enjouée,  lorsqu'il 
ne  souffroit  pas  ;  son  cœur  sen- 
sible et  compatissant.  Les  mal- 
heureux ne  l'abordoient  jamais  y 
sans  recevoir  ou  des  conseils  ou 
des  secours.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ,  on  distingue  :  I.  Sa 
Nouvelle. méthode  de  Grammaire 
latine,  estimée  en  Portugal  et 
dont  il  y  a  eu  dix  éditions.  II.  La 
Utile  traduite  en  portugais  sur 
la  valgate,  avec  des  préfaces  et 
des  notes,  23  vol.  in-3°  ,  im*- 
primée  depuis  i77&jusqu'en  1790, 
et  réimprimée  in-8°  et  in-^4% 
avec  le  texte  latin.  III.  Tenlaliva, 
Théologien  ,  en  portugais  et 
ensuite  en  latin,  1766  et  1769^ 
C'est  un  essai  rhéologique  qui  a> 
été  traduit  en  françois ,  et  dan» 
lequel  l'auteur  tache  de  prouver 
que  si  le  recours  au  saint  Siège 
trouve  des  obstacles ,  la  faculté 
de  dispenser  est  dévolue  aux 
évêqnes.  IV.  ÊUmens  d'Histoire 
Ecclésiastique ,  en  forme  de  dia-. 
Ipgues,  1765,  deux  vol.  in-8% 
etc.  etc.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
fini.  L'auteur  promettait  deux 
autres  volumes,  qu'il  n'a  point 
«Ionnés  et  qu'on  n'a  pas  trouvés 
dans  ses  manuscrits. 

PEREIRJE*,  (  Jacob-Rodri- 
guez)  né  à  Cadix  en  171 5,  demeura 
long- temps  à  Bordeaux  et  vint 
finir  ses  jours  à  Paris  en  1780  > 
âgé  de  65  ans.  Il  fut  appelé  dans 
cette  dernière  ville  pour  y  pra^ 
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tiquer  l'art  de  faire  parler  les 
rouets.  Louis  XV  lui  accorda 
en  1760  une  place  d'interprète 
avec  une  pension  de  800  livres  , 
en  considération,  dit  le  Bref, 
de  l'art  qu'il  s'étoit  acquis  de 
pouvoir  donner  aux  sourds  et 
muets  de  naissance,  une  éducation 
dont  ils  avoient  été  jusqu'alors 
privés  comme  incapables  d'en  pro- 
filer, Pereirc  àvoit  amené  quel- 
ques—uns de  ses  élèves  au  point 
de  comprendre  le  sens  des  pa- 
roles par  le  mouvement  des  lèvres. 
hujfon  fait  l'éloge  de  son  talent 
dans  son  Histoire  Naturelle  ;  et 
la  Con domine  protecteur  de  Pe- 
retrt'  ,  l'avoit  produit  à  la  cour 
et  présenté  à  divers  princes.  L'abbé 
de  l'Tipèe  a  profité  ,  assure- ton, 
^Tune  partie  de  sa  méthode. 

PERELLE  ,  (  Adam  )  rival 
$  Israël  àilvestre  ,  naquit  à  Paris 
de  Gabriel  PerelU  célèbre  gra- 
veur ,  et  embrassa  la  profession 
de  son  père  non  moins  habile  que 
lui.  Son  génie  fécond  ,  plus  porté 
ou  talent  de  produire  qu'à  celui 
d'imiter,  se  livra  indifféremment 
aux  fougues, de  son  caprice  et 
aux  indications  du  naturel.  Il  n'a 
gravé  que  des  Paysages ,  lu  plupai  t 
de  fantaisie,  et  quelques  mor- 
ceaux d'après  Corneille  Polcm- 
bourg.  Il  mourut  en  1695,  à  57 
ans.  11  avoit  un  frère  nommé 
Nicolas  ,  aussi  graveur.  Les  es- 
tampes qu'on  réunit  sous  le  titre 
de  Déifiées  de  Paris  et  de  Ver— 
sailles  ,  2  vol.  in-folio,  sont  des 
trois  Perelle, 

PERENNA,  Voy.  Anna* 

PERENNIS,  Voyez  Com- 
mode. 

PERERIU5 ,  Voye*  I.  Pe- 
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PÉRÈS  ,  Voyez  Pare  A. 
—  Ajâla.  —  Alesio. 

I.  PEREZ,  (  Antoine)  écrivain 
Espagnol ,  neveu  de  Gonsalve  Fe- 
rez secrétaire  de  Charles— Quint 
et,  de  Philippe  11 ,  eut  divers 
emplois  à  la  cour  d'Espagne  et 
devint  secrétaire  d  état  avec  le 
département  des  affaires  d'Italie. 
Les  ennemis  de  Philippe  ont  dit 
que  ce  prince  l'employoit  égale- 
ment dans  les  intrigues  de  l'amour 
et  dans  celles  de  la  politique  ;  et 
que  la  maîtresse  auprès  de  la- 
quelle il  négocioit  (  cetoit  Ja 
princesse  d'Eboli)  l'ayant  trouvé 
à  son  gré ,  le  monarque  chercha 
des  crimes  aii  ministre.  Ses  par- 
tisans Vont  nié  ,  et  ont  soutenu 
que  Perez  fut  disgracié  parce 
qu'il  fut  convaincu  d'un  grand 
nombre  d'infidélités.  Quoi  qu'il 
en  soifc,  il  se  sauva  en  Aragon, 
et  tacha  d'y  causer  une  révolte^ 
De  là  il  passa  en  France ,  où  le 
roi  Henri  IV  lui  donna  de  quoi 
subsister  avec  honneur.  Il  mourut 
à  Paris  en  161 1.  On  a  de  lui  des 
Lettres  ingénieuses  ,  dans  les- 
quelles il  rend  compte  de  sa  dis- 
grâce; des  Relations  en  espagnol  x 
curieuses  et  recherchées ,  et  d'au- 
tres ouvrages,  Paris,  i598,in-4.° 
Le  portrait  qu'il  fait de  Philippe  1/ 
n'est  pas  flatteur  ;  mais  on  ne 
doit  pas  oublier  que  c'est  une  maio, 
ennemie»  qui  tient  le  pinceau. 

II.  PEREZ  de  Vargas  ,  (BeM 
nard  )  autre  écrivain  Espagnol , 
publia  à  Madrid  en  in-8% 
un  Traité  très-rare  et  d'un  prix 
arbitraire.  Il  est  intitulé  :  De  re 
Metallica  en  el  quai  se  trata* 
muchos  y  diversos  Secretos  del 
conoscimienlo  de  tota  suerte  de 
Minérales  ,  etc.  On  y  trouve  de* 
détails  importans  e,t  curieux  sim 
les  différentes  préparations  da 
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Tor ,  de  l'argent ,  du  cuivre  ,  de 
l'étaim ,  du  plomb  ,  de  l'acier,  etc. 

III.  PEREZ,  (Antoine)  cé- 
lèbre jurisconsulte,  né  àAlfaro 
petite  ville  de  la  haute-Navarre 
peu  éloignée  des  sources  del'Ebre, 
en  i583  ,  fut  amené  fort  jeune 
aux  Pays-Bas ,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  à  Lonvain  en 
1616,  et  y  enseigna  long- temps 
cette  science.  L'empereur  Ferdi- 
nand II  et  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagne, l'honorèrent  du  titre  de 
conseiller.  En  1666  il  célébra  le 
jubilé  de  son  doctorat ,  et  mourut 
à  Ljp  11  va  in  en  1672.  Nous  avons 
de  ce  savant  :  I.  Asserliones  poli- 
ticœ  ,  Cologne  ,  16 12  ,  in-4.0 
II.  Praleclioncs  sive  Commentarii 
in  xu  Ub.  Codicis ,  Amsterdam  , 
Elzevir ,  16  53  ,  in-fol.  C'est  la 
meilleure  édition.  On  estime  aussi 
celle  de  Cologne,  1661  ,  2  vol. 
in-40,  avec  des  éditions  de  Hul- 
derique  Eyben  et  des  tables  fort 
amples;  et  celle  de  Genève,  1740, 
a  volumes.  Ferez  y  éclaircit  toutes 
les  lois  du  Code ,  et  il  y  donne 
dans  des  explications  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le 
Jus  novum  et  dans  le  Jus  novis— 
simum  ;  c'est  ce  qu'aucun  juris- 
consulte n'avait  exécuté  avant  lui. 
Quoique  son  style  soit  concis  ,  il 
est  très-intelligible.  III.  Institu— 
tiones  Impériales,  Amsterdam, 
Elzevir,  1673,  in— 12  ;  ouvrage 
universellement  estimé.  IV.  Jus 
publicum ,  Amsterdam ,  Elzevir , 
1682,  in-12.  V.  Commen  tarins 
in  xxv  Ub.  Digeslorum ,  Amster- 
dam, 1669,  in-4.0 — Il  y  a  encore 
d'autres  Antoine  Perez  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Antoine  Pe- 
rez  ,  Jésuite,  mort  en  i65i 
après  avoir  enseigné  la  théologie 
à  Salamanqne,  à  Rome ,  et  publié 
divers  Traités  de  théologie  scolas-i 
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tique  et  morale.  — Antoine  Pe- 
rez ,  médecin  et  chirurgien  de 
Philippe  II,  de  qui  on  a  un  Traité 
sur  Li  Peste,  en  espagnol.  — An- 
toine Perez  ,  chirurgien  Portu- 
gais du  xviie  siècle,  qui  a  écrit 
sur  son  art  en  portugais. 

IV.  PEREZ,  (  Antoine)  arche- 
vêque de  Tarragone,  mort  u  Ma- 
drid eu  1637  ,  à  68  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat  ,  outre  des 
Sermons  et  divers  Traités  ,  un? 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté 
qui  parut  en  1661 ,  à  Amsterdam 
chez  les  Elzevirs,  en  3  vol. in-40, 
sous  ce  titre  :  Annotaliones  in 
Codicem  et  Digestum. 

V.  PEREZ  ,  (Joseph)  Béné- 
dictin Espagnol ,  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque  ,  s'appliqua  à  éclaircir 
l'Histoire  d'Espagne,  et  sur-tout 
celle  de  son  ordre.  Il  publia  en 
1688  des  Dissertations  latines 
contre  le  Père  Papebroch ,  dans 
lesquelles  il  n'eut  pas  toujours 
raison.  Mais  il  convint  du  moins 
que  le  savant  Jésuite  faisoit  bien 
de  purger  les  Vies  des  Saints  des 
contes  absurdes  qui  faisoient  dire 
à  Melchior  Canus ,  «  que  la  vie  des 
anciens  Philosophes  a  été  écrite 
avec  plus  de  jugement  que  celle 
de  quelques  Saints  du  Christia- 
nisme. »  Perez  mourut  vers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  et  fut  autant 
regretté  pour  les  qualités  de  son 
cœur  que  pour  celles  de  son 
esprit. 

VI.  PEREZ,  (  Jeanne  Coëlo 
femme  d' Antoine)  Espagnole,  fut, 
suivant  Amelot  de  la  Houssaye  , 
l'un  des  ornemens  de  son  sexe 
et  de  son  siècle  par  ses  grâces  et 
son  esprit.  Elle  avoit  épousé  un 
ministre  de  Philippe  II  roi 
d'Espagne ,  qui  le  disgracia  su-. 
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bitement  après  lui  avoir  accordé 
la  plus  grande  faveur  :  sa  fera  me 
jnonrutvers  1620. 

PERFETTI,  (Brernardin) 
poëte  Italien  du  18e  siècle  ,  né  à 
Sienne ,  fameux  par  son  exces- 
sive facilité  à  mettre  en  vers  sur- 
le-champ  tons  les  sujets  qu'on 
lui  proposoit.  On  le  trouva  si 
bon  poëte  •  qu'on  fit  revivre  en 
sa  faveur  l'usage  du  couronne- 
ment ;  oublié  depuis  le  Tasse. 
II  fut  déclaré  Poêle  Lauréat  en 
172 S  ,  et  son  couronnement  se 
fit  dans  le  Capitolc  avec  beaucoup 
«te  pompe  et  sur  le  modèle  de  celui 
de  Pétrarque. 

PERGOLÉSE ,  (  Jean-Bap- 
tiste )  né  en  1704  à  Casoria  au 
royaume  de  Naples ,  fur  élevé 
•11  conservatoire  de  cette  dernière 
ville  sous  Gaëlaiio  Greco  ,  l'un 
des  pljus  célèbres  musiciens  d'Italie. 
Le  prince  de  Sligliano  conuois- 
Saut  les  taie ns  di*  jeune  Pérgolèse, 
le  prit  sous  sa  protection  ,  et 
depuis  1730  jusqu'en  1734  il  lui 
procura  le  moyen  de  travailler 
pour  le  Tealro  Nuovo ,  où  ses. 
Opéra  eurent  un  grand  succès. 
Après  avoir  fait  un  voyage  à 
Itome  ,  où  son  Olympiade  ne  fut 
pas  applaudie  autant  qu'elle  le 
méritoit ,  il  retourna  à  Naples, 
çt  ii  y  mourut  au  commencement 
de  l'année  1737  ,  à  33  an^.  Sa 
dernière  maladie  fut  un  crache- 
ment de  sang  ,  qui  le  conduisit  à, 
la  phthisie  ;  et  il  est  très^faux 
qu'il  ait  été  empoisonné  par  ses 
rivaux.  Les  Italiens  l'appellent  le 
Vonuriiquin  de  la.  musique.  La 
facilité  de  sa  composition  ,  la 
science  de  l'harmonie,  la  richesse 
de  la  mélodie,  lui  ont  fait  un 
nom  célèbre.  Sa  musique  est  un 
tableau  de  la  nature  ;  elle  parle  à 
Vesprit ,  au  cœur ,  aux  passions. 
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Personne  ne  l'a  surpassé  dans  le 
genre  de  l'expression  ;  ma  s  on 
lui  repioche  ce  la  sécheresse ,  un, 
style  coupé  ;  son  chant  est  qurl— 
que  fois  sacrifié  à  l'effet  desaccom— 
pagnemens  v  et  son  genre  paroît 
én  général  trop  mélancolique  1 
défaut  qu'il  a  dû  peut-être  à  sa 
mauvaise  sant^et  à  sa  complexiois 
délicate.  Ses  principaux  ouvrages, 
sont  :  I.  Plusieurs  Ariettes.  11.  La» 
Serva  Padrona  ;  III.  il  Maestro 
di  Musica  :  Intermèdes.  IV.  Un 
Salve  Kcgina;  et  le  Stabat  Mater  , 
regardé  universellement  comme- 
sonchef-d'eeuvre.  Pergolèse  mou- 
rut en  finissant  le  dernier  verse< 
de  ce  sublime  morceau.  «  Il  n'y  a 
ni  cris ,  ni  déclamation ,  ni  fracas 
d'harmonie ,  dit  un  écrivain  plein, 
de  gout  ;  tout  est  simple  et  vrai 
dans  cette  production ,  tout  est- 
fini;  le  dernier  excès  delà  douleur, 
les  convulsions  mêmes  de  la  mort 
y  sont  exprimés  dans  la  langue 
naturelle  de  la  musique.  Par  les 
seuls  accens  de  la  mélodie ,  l'ex- 
pression est  portée  à  son  plus 
haut  degré  de  force  et  d'énergie  ; 
et  c'est  toujours  du  chant.  » 

PERI,  (Dominique)  pauvre 
berger  de  Toscane ,  devint  poète 
en  lisant  YArioste.  On  a  de  lui 
Ficzole  destrutta,  Florence^  1 6 1 9 , 
in-4-° 

PERIANDER,  (Gilles)  né  à 
Bruxelles  vers  l'an  1540,  Rap- 
pliqua principalement  aux  belles- 
lettres  ,  et  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  à  Maïence.  Wous. 
avons  de  lui  :  I.  Ger mania  in  qud, 
doctissimorum  virorum  elogia  et 
judicia  coalinentur  ,  Francfort  , 
1367  ,  in-12.  Ce  recueil  est  sa- 
vant et  curieux.  II.  Nobililas  JV/o- 
guntinœ  diœcesis  ,  Metropolitan 
nœque  Ecclesiœ,  Maïence ,  1 568 , 
in-S°,  avec  figures.  Cet  ouvragé 
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a  reparu  dans  le  troisième  vol.  des 
uinnales  et  scrip  tores  Mogunlini  , 
publié  en  1727.  Ce  sont  des  éloges 

en  vers. 

> 

PÉRI  ANDRE ,  Periander,  ty- 
ran de  Côrintbe  ,  fiis  de  Sipsile  , 
fut  mis  par  la  flatterie  an  nombre 
des  sept  Sages  de  la  Grèce.  Ce 
sage  étoit  un  monstre.  Il  changea 
le  gouvernement  de  son  pays  , 
opprima  Ja  liberté  de  sa  patrie  , 
et  usurpa  la  souvcra»ueté  l'an  628 
avant  1ère  Chrétienne.  Le  corn- 

• 

mencement  de  son  règne  fut  assez 
doux  ;  mais  il  prit  un  sceptre  de 
fer  ,  après  qu'il  eut  consulté  le 
tyran  de  Syracuse  sur  la  manière 
la  plus  sûre  de  gouverner.  Celui- 
ci  mena  les  envoyés  de  Périandre 
dans  un  champ,  et  pour  toute  ré- 
ponse il  arracha  devant  eux  1rs 
épis  qui  passoient  les  autres  en 
hauteur.  Le  tyran  de  Corinthe 
profita  de  la  leçon  du  tyran  de 
Sicile.  Il  s'assura  d'abord  d'une 
bonne  garde  ,  et  fît  mourir  dans, 
la  suite  les  plus  puissans  des  Co- 
rinthiens. Ces  crimes  furent  les 
avant -coureurs  des  forfaits  les 
plus  horribles.  Il  commit  un  in- 
ceste avec  sa  mère;  fit  mourir 
sa  femme  Mélisse  fille  de  Pro- 
clès  roi  d'Epidaure,  sur  de  faux 
rapports  ;  et  ne  pouvant  souffrir 
les  regrets  de  LyCopkron  son  se- 
cond fils  sur  la  mort  de  sa  mère , 
il  l'envoya  en  exil  dans  Fisle  dé 
Çorcyre.  Un  jour  de  fête  solen- 
nelle ,  il  fit  arracher  aux,  femmes 
tous  les  ornemens  quelles  por- 
toient  pour  leur  parure.  Enfin 
après  s'être  souillé  par  les  excès 
les  plus  barbares  e%  les  plus  hon- 
teux ,  il  mourut  l'an  585  avant 
Jésus— Christ.  Ses  maximes  favo- 
rites étoient  :  Qu'il  faut  garder 
sa  parole  ,  et  cependant  ne  point 
se  faire  scrupule  de  la  rompre 
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quand  ce  que  l'on  a  promis  ess) 
contraire  à  ses  intérêts  :  Que  non- 
seulement  il  faut  punir  le  crime  , 
mais  encore  prévenir  les  intentions 
de  çeux  qui  pour  r  oient  le  com- 
mettre ;  maximes  pernicieuses  , 
adoptées  depuis  par  Machiavel, 
Les  suivantes  étoient  plus  dignes 
d'un  sage  :  Les  plaisirs  de  ce  mon  de 
sont  de  peu  de  durée  :  la  vertu 
seule  est  immortelle*  Dans  la  pros- 
périté sois  modeste  t  et  prudent 
dans  l'adversité.  Fais  de  bon  gré 
ce  que  lu  ne  peux  éviter.  Ce  ty- 
ran a  été  loué  par  quelques  his- 
toriens Grecs  ;  ils  n'ont  vu  en 
lui  que  le  politique  ,  le  savant , 
le  protecteur  des  gens  de  lettres  ; 
et  ils  n'ont  pas  vu  le  meurtrier, 
le  débauché  ,  le  tyran.  Il  aimoit 
les  arts  ,  et  la  paix  mère  des  arts. 
Pour  en  jouir  plus  sûrement  U 
lit  construire  et  équiper  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  le  ren- 
dirent formidable  à  s^es  voisins. 
Voy .  A*ion  ,  Chilon  et  I.  Lassus. 

FERIBÉE ,  fille  SAlcathoùs 
roi  de  l'isle  Egine  ,  fut  promise 
pour  épouse  à  Télamon ,  fameux 
par  sa  valeur  et  par  son  fils.  Le 
père  de  cette  princesse  s/étant  ap- 
perçu  qu'elle  n'avoit  rien  refusé 
à  Télamon  avant  son  mariage, 
menaça  violemment  cet  amant 
téméraire  ,  qui  prenant  la  fuite 
laissa  sa  maîtresse  exposée  an 
courroux  d'un  père  irrité.  Alca- 
thoiis  ordonna  à  un  de  ses  gardes 
de  délivrer  ses  yeux  d'une  vue  si 
odieuse ,  et.  d'aller  à  l'instant  jeter 
sa  fille  dans  Ja  mer  ;  cet  officier 
touché  de  pitié  ,  ne  put  se  ré- 
soudre à  noyer  sa  princesse  et 
aima  mieux  la  vendre.  'Jthésée 
l!ayant  achetée  ,  la  mena  à  Sa- 
lamine  :  elle  y  trouva  son  cher 
Télamon ,  obtint  la  liberté  du  hé- 
ros dont  elle  dépendoit,  donna  sa,. 
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main  à  îoji  amant  au  pied  des 
autels  ,  et  fut  mère  d'un  enfant 
qui  fut  depuis  si  terrible  sous  1» 
nom  à'Ajax. 

PÉRICLÈS,  naqnit  à  Athènes 
de  Xanlippc  illustre  citoyen  de 
cette  ville ,  qui  le  fit  élever  avec 
soin.  Il  eut  entre  autres  maitres 
Zénon  d'Elée  et  Anaxagore  ,  et 
devint  grand  capitaine ,  habile 
politiqne  et  excellent  orateur!  Il 
résolut  de  se  servir  de  ces  qua- 
lités pour  gagner  le  peuple  ,  et 
eut  U  bonheur  de  réussir.  Aux 
avantages  que  lui  donnoit  la  na- 
ture ,  il  joignit  tout  l'art  et  toute 
la  finesse  d'un  homme  d'esprit  qui 
veut  dominer.  Il  partagea  aux  ci- 
toyens les  terres  conquises  ,  et 
se  les  attacha  par  les  jeux  et  les 
spectacles.  C'est  par  ces  moyens 
qu'il  s'acquit  sur  l'esprit  d'un  peu- 
ple républicain  ,  un  crédit  qui  ne 
différoit  guère  du  pouvoir  mo- 
narchique. Pour  mieux  afFermir 
son  autorité,  il  entreprit  d'abais- 
ser le  tribunal  de  l'Aréopage 
dont  il  n'étoit  pas  membre.  Le 
peuple  enhardi  et  soutenu  par 
Périclès ,  bouleversa  l'ancien  or- 
dre du  gouvernement ,  ôta  au 
sénat  la  connoissance  de  la  plu- 
part des  causes  et  ne  lui  laissa 
que  les  communes.  Il  fit  bannir 
par  l'ostracisme  Cimon  son  con- 
current et  ses  autres  rivaux  ,  et 
resta  seul  maître  à  Athènes  pen- 
dant quinze  ans.  On  dit  que  la 
sœur  de  Cimon  ayant  censuré  la 
conduite  de  Périclès  ,  il  lui  ré- 
pondit :  Vieille  comme  vous  êtes  , 
vous  ne  devriez  plus  user  de  fard: 
"bon  mot  dont  il  est  difficile  de 
sentir  la  finesse.  Cependant  Pé- 
riclès cherchoit  à  se  faire  valoir 
ar  son  courage.  Il  commanda 
armée  dos  Athéniens  dans  le 
Péloponnèse  ,  remporta  une  cé- 
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lèbre  victoire  près  de  Némée  con- 
tre les  Sicyoniens ,  ravagea  l'Ar— 
cadie  à  la  prière  SAspasie  fa- 
meuse courtisane  qu'il  aimoit. 
Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Sa- 
miens  l'an  441  avant  J.  C. ,  il 
prit  Saraos  après  un  siège  de  neuf 
mois.  Ce  fut  durant  ce  siège  que 
Artèmon  de  Clazomène  inventa 
le  bélier  ,  la  tortue  et  quelques 
machines  de  guerre.  Périclès  en- 
gagea les  Athéniens  à  continuer 
de  combattre  les  Lacédémoniens. 
Il  fut  blâmé  dans  la  suite  d'avoir 
donné  ce  conseil  ,  et  on  lui  ôta 
sa  charge  de  général.  Il  fut  con- 
damné à  une  amende  qui  se  mon- 
toit  selon  les  uns  à  quinze  ta— 
lens  ,  et  selon  d'autres  à  cin- 
quante. Le  peuple  d'Athènes  ne 
fut  pas  long-temps  sans  se  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  Périclès  ,  et  il  désira 
ardemment  de  le  revoir  dans  les. 
assemblées.  U  se  tenoit  alors  ren- 
fermé dans  sa  maison ,  accablé 
de  douleur  pour  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  tous  ses  enfant 
que  la  peste  avoit  enlevé.  AlcU* 
biade  et  ses  autres  amis  lui  per-. 
suadèrent  de  sortir  et  de  se  mon- 
trer. Le  peuple  lui  demanda  par- 
don de  son  ingratitude  ,  et  Pé~ 
riclès  touché  par  ses  prières  ,  re- 
prit le  gouvernement.  Périclès 
peu  de  temps  après  ,  tomba  ma- 
lade de  la  peste.  Ayant  été  vi- 
sité par  un  de  ses  amis  ,  il  lui 
montra  une  espèce  d'amulette  que 
des  femmes  lui  avoient  pendu  ai» 
cou  ,  voulant  lui  faire  entendre 
oue  sa  maladie  devoit  être  bien 

A. 

grave  puisqu'il  ajoutoit  foi  a  de 
pareilles  sottises.  Comme  il  étoit 
a  l'extrémité  et  sur  le  point  de 
rendre  le  dernier  soupir,  ses  prin- 
cipaux amis  s'entretenoient  en- 
semble dans  sa  chambre  de  soi* 
rare  mérite    parcourant  ses  ex-.. 
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ploits  et  ses  victoires  ^  et  ne 
croyant  pas  être  entendus  du  ma- 
lade qui  paroissoit  n'avoir  plus 
de  connoissance.  Périclès  rom- 
pant tout-à-coup  le  silence  :  Je 
m'étonne ,  leur  dit— il  ,  que  vous 
conserviez  si  bien  dans  votre  mé- 
moire et  que  vous  releviez  des 
choses  auxquelles  la  fortune  a  tant 
tle  part  et  qui  me  sont  communes 
avec  tant  d'autres  Capitaines  , 
pendant  que  vous  oubliez  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  ma  vie 
et  de  plus  glorieux  pour  moi!*,, 
Cest ,  ajouta-t— il ,  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  citoyen  à  qui  j'aie  fait 
prendre  le  deuil.  Belle  parole  qui 
seule  fait  l'éloge  le  plus  accompli 
d'un  ministre  !  Ce  grand  homme 
mourut  l'an  429  avant  Jésus- 
Christ.  Périclès  rénnissoit  en  lui 
presque  tous  les  genres  de  mé- 
rite qui  font  les  grands  hommes  : 
celui  d'amiral ,  d'excellent  capi- 
taine ,  de  ministre  d'état,  sur- 
intendant des  finances....  Il  fut 
surnommé  Y  Olympien  à  cause  de 
la  force  de  son  éloquence.  If  ne 
parla  jamais  en  public  sans  avoir 
prié  les  dieux  de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  lui  échappât  aucune  ex- 
pression qui  ne  fut  propre  à  son 
sujet  ou  qui  pût  choquer  le  peu- 
ple. Quand  il  devoit  paroitre  dans 
l'assemblée ,  avant  que  de  sortir 
il  se  disoit  à  lui-même  :  Songe 
bien  ,  Périclès  ,  que  tu  vas  parler 
è  des  hommes  libres ,  à  des  Grecs, 
à  des  Atfiéniens.  Sa  contenance 
étoit  ferme  et  assurée  ,  son  geste 
plein  de  modestie  ,  sa  voix  dou- 
ce et  insinuante.  Ces  avantages 
étoient  relevés  par  une  certaine 
volubilité  dans  la  prononciation 
qui  entrainoit  tous  ceux  qui  î'é- 
ooutoient.  Les  poètes   de  son 
temps  disoient  que  la  Déesse  de 
la  Persuasion  avec  toutes  ses  gra— 
•es,  résidoit  sur  ses  lèvres.  Je 
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le  renverse  en  luttant ,  disoit  un 
de  ses  rivaux  ;  mais  lors  même 
qu'il  est  à  terre  ,  il  prouve  aux 
spectateurs  qu'il  n'est  pas  tombé  , 
et  les  spectateurs  le  croient.  C'est 
principalement  par  l'usage  qu'il 
sut  faire  de  la  parole  qu'il  fut 
pendant  près  de  quarante  ans  mo- 
narque d'une  république. Sa  gloire 
seroit  sans  tache  s'il  n'avoit  pas 
épuisé  |e  trésor  public,  pour  char- 
ger Athènes  (Tornemens  super- 
flus. L'amant  â'Aspasie  enivra  le 
premier  ses  concitoyens  de  spec- 
tacles et  de  fêtes  ,  et  leur  donna 
des  vices  pour  les  mieux  gou-» 
verner.  La  simplicité  des  mœurs 
anciennes  disparut  et  le  goût  da 
luxe  prit  sa  place.  Athènes  lui 
dut  en  partie  les  chefs-d'œuvre  de 
Phidias  ,  ainsi  que  ses  plus  beaux 
temples  et  les  autres  monnmens 
qui  firent  l'admiration  de  la  Grèce 
comme  des  nations  étrangères. 
On  rapporte  de  lui  quelque*  sen- 
tences. Toutes  les  fois  que  Pé- 
riclès prenoit  le  commandement 
il  faisoit  cette-  réflexion  :  Qu'il 
ailoit  commander  à  des  gens  li- 
bres et  qui  étoient  Grecs  et  Atfié- 
niens. . , ,  On  dit  que  le  poète  So- 
phocle son  collègue  s'étant  ré- 
crié à  la  vue  d'une  belle  per- 
sonne :  Ah  !  qu'elle  est  belle  ! 
— 17 faut  ,  lui  dit  Périclès ,  quun, 
Magistrat  ait  non-seulement  les 
mains  pures  ,  mais  aussi  les  yeux 
et  la  langue.  Cette  réponse  ne 
s'accordoit  guère  avec  sa  passion 
pour  Aspasie  et  pour  quelques 
autres  femmes  de  ce  genre.  Phi- 
dias à  qui  il  avoit  procuré  Tin- 
tendance  des  ouvrages  publics  y 
fnt  accusé  de  lui  faire  voir  dans 
sa  maison  les  plus  belles  dames 
de  la  ville  qui  se  rendoient  chez 
lui  sous  prétexte  d'aller  voir  ses 
ouvrages.  Ses  mœurs  étoient  si 
décriées  que  Xanlippe  son  Gis 
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inné  ne  craignit  pas  de  répan- 
dre que  son  père  a  voit  un  com- 
merce criminel  avec  sa  femme, 
^îais  ces  taches  d'une  si  belle  vie 
furent  effacées  aux  yeux  de  ses 
contemporains  par  les  plus  rares 
talens  et  sur— tout  par  un  dé- 
sintéressement à  toute  épreuve. 
Il  fut  si  ennemi  des  présens  et 
méprisa  si  fort  les  richesses ,  qu'il 
n  augmenta  paâ  d'une  drachme  le 
banque  son  père  lui  avoit  laissé. 
Il  avoit  eu  pourtant  à  sa  dispo- 
sition pendant  près  de  quarante 
ans  le  trésor  public  de  5a  patrie, 
dont  les  revenus  annuels  mon— 
ioient  à  plus  de  trente  millions 
de  notre  mon  noie.  11  avoit  dé- 
pensé des  sommes  immenses  des 
fonds  publics  pour  rendre  Athè- 
nes la  plus  grande  et  la  plus  belle 
ville  de  la  Grèce  ,  et  il  avoit  êur- 
passé  les  rois  mêmes  en  puis- 
sance. Ses  richesses  particulières 
lui  venoient  de  son  économie  do- 
mestique. On  raconte  qu'il  étoit 
ciîns  l'asage  de  vendre  les  fruits 
de  ses  terres  tous  à  la  fois  ,  et 
que  chaque  jour  il  faisoit  acheter 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  con- 
sommation de  sa  maison.  Chez 
lui  la  dépense  et  la  recette  étoient 
si  bien  réglées,  qu'on  n'y  vit  ja- 
jamais  la  moindre  trace  de  la  pro- 
digalité qui  règne  ordinairement 
dans  les  grandes  maisons.  Tant 
d'économie  n 'étoit  pas  du  goût 
de  ses  femmes  et  de  ses  enfans. 
Comme  il  avoit  refusé  de  payer 
tme  dette  de  son  fils  aîné  Xan- 
tippe  et  que  même  il  fit  tra- 
duire en  justice  le  créancier,  ce 
fils  devint  pour  lui  le  plus  vio- 
lent de  ses  ennemis.  —  Péri  clés 
son  fils  naturel,  combattit  avec 
Chaleur  contre  CaUicratidas  gé- 
néral des  Lacédénioniens  ,  Tan 
4o5  avant  J.  C;  il  fut  cependant 
eondamné  à  perdre  la  tète  pour 
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n'avoir  pas  eu  soin  de  faire  inhu- 
mer ceux  qui  avoient  été  tué3 
dans  la  bataille  qu'il  venoit  d* 
gagner. 

PÉRICLYMÈNEj  (Mythoï.J 
fils  de  Nélée  frèrë  de  Nestor  et 
dé  Chronius ,  avoit  reçu  de  Nep- 
tune son  aïeul  ,  le  pouvoir  de  52 
changer  en  telle  forme  qtfil  vou- 
drait. En  effet  Hercule  avant  dé- 
claré  la  guerre  à  Nélée ,  Périr' 
clymène  se  métamorphosa  en 
mouche  pour  le  tourmenter,  mais 
ce  héros  l'écrasa  avec  sa  massue. 
Ovide  prétend  qu'il  se  toit  changé 
erf  aigle  ,  et  qu'Hercule  le  perça 
d'une  flèche  au  milieu  des  airs/ 

PERIEGÈTE,  (Le)  surnom 
de  Denïs  de  Carax  :  Voyez  cë 
mot. 

PERIER,  Voyez  Terrier. 

PÊRIERS,  (Bonaventure 
des)  né  à  Arnay  —  le -Duc  en 
Bourgogne ,  (  ou  selon  d'autres 
à  Bar— sur— Aube  en  Champagne) 
fut  fait  en  1 536,  valet  de  chambre 
de  Marguerite  de  Vu  lois  reine  dé 
Navarre  ,  sœur  de  François  1.  On 
ignore  les  autres  circonstances  de 
sa  vie;  on  sait  seulement  qu  il 
se  donna  la  mort  en  1 544  ,  dons 
un  accès  de  frénésie.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruif  est  inti- 
titttlé  :  Cymbalum  Mundi  ou  Dia- 
logues satiriques  sur  différens  su- 
jets ,  1 537  ,  in-8° ,  et  1 538  aussi 
in— 8.°  Ce  n'est  plus  un  ouvrage 
rare,  depuis  qu'il  a  été  réimprimé 
en  171 1  ,  à  Amsterdam  ,  in-12; 
et' à  Paris,  1732,  petit  in-12; 
Il  est  composé  de  quatre  article?  : 
le  second  qui  offre  quelques  plai- 
santeries assez  bonnes  contreceux 
qui  recherchent  la  pierre  philo— 
sopbale  est  Te  meilleur  ;  les  trois 
autres  ne  valent  rien.  Dès  que 
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oe  livre  parut  en  1 538  ,  il  fut 
brûlé  par  le  parlement  et  cen- 
suré par  la  Sorbonne.  On  ne  le 
condamna  point  comme  un  livre 
impie  et  détestable ,  ainsi  qu'on 
l'a  cru  long-temps;  mais  parce 
qu'on  soupçonna  que  des  Périers 
attaché  à  une  cour  où  l'erreur 
étoit  protégée  ,  et  ami  de  Clé- 
ment Marot ,  avoit  voulu  sous 
^des  allégories  ,  prêcher  la  pré- 
tendue Réforme.  Cependant  cet 
Ouvrage  à  quelques  obscénités 
près  ,  choque  plus  le  bon  sons 
ique  la  Religion  ;  et  il  ne  mérite 
d'autre  réputation  que  celle  que 
la  censure  lui  a  donnée.  On  a 
d'autres  écrits  de  ce  fou  :  1.  Une 
Traduction,  en  vers  franc.ois  de 
l'Andrienne  de  Té r en  ce  ,  1^7, 
in -8.°  II.  Une  Traduction  en 
francois  du  Cantique  de  Moyse. 
111.  \Jn  Recueil  de  ses  Œuvres  , 
1544,  in-8.°  On  y  trou/e  des 
poésies  ,  éntr'autr^s  Carême  pre- 
nant en  Taranlata.  Les  vers  en 
Tarantara  sont  des  vers  de  dix 
syllabes  ,  dont  le  repos  est  après 
la  cinquième.  L'abbé  Régnier  des 
Marais  a  composé  une  Epitre 
morale  dans  cette  mesure  qui 
n'est  pas  fort  harmonieuse  ,  et 
a  cru  en  être  l'inventeur.  Cepen- 
dant avant  des  Périers  ,  Chris* 
tophe  de  Barrousst*  avoit  donné 
son  Jardin  amoureux ,  Lyon  , 
iûoi  ,  in -8°,  en  vers  de  cette 
façon.  IV.  Nouvelles  Récréations 
et  joyeux  Devis,  i56x,  111-4°, 
et  1371,  in-iG:  1711 ,  2  vol., 
et  1735  ,  3  vol.  in- 12.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  ce  der- 
nier n'est  pas  de  lui. 

PERIERUS ,  (Jean  )  Jésuite , 
natif  de  Courtrai ,  se  distingua 
dans  l'étude  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique i  et  mérita  d'être  asso- 
cié aux  savansbagiographes  d'A*i- 
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vers  qui  ont  écrit  les  Acîa  Sanc- 
torum.  Il  mourut  l'an  1762  ,  à 
5i  ans. 

PERIGNON  ,  (Dom  Pierre) 
Bénédictin  ,  né  à  Sainte— Mene- 
hould  ,  mort  à  Hautvilliers  en 
1715,  rendit  de  grands  services 
à  la  province  de  Champagne  ,  en 
lui  apprenant  comme  il  falloit 
combiner  les  différentes  espèces 
de  raisins,  pour  donner  à  son  vin 
cette  délicatesse  et  ce  montant 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

PERILLE,  Voy.  Phalaris. 

PERINGSKIOLD,  (Jean) na- 
quit à  Strengnes  dans  la  Suder- 
manie  en  i6i>4  ,  d'un  professeur 
en  éloquence  et  en  poésie.  Sorç 
pere  fut  son  premier  maître.  H 
se  rendit  hnoile  dans  les  antiqui- 
tés du  jNord  ,  et  en  devint  pro- 
fesseur à  Upsal  ,  secrétaire  an- 
tiquaire du  roi  de  Suède ,  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  pour  les 
antiquités.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Histoire  dei 
Rois  du  Nord ,  Hanau  ,  1720  9 
in-8°,  qui  n'est  qu'une  compi- 
lation ,  ainsi  que  la  suivante. 
II.  Celle  des  Rois  de  Norwége , 
1697,  en  2  vol.  in-fol.  IIL  Une 
Edition  de  ditférens  Traités  de 
Jean  Messenius  touchant  les  rois 
d<*  Suède ,  de  Danemarck  et  de 
Norwége  ,  imprimés  en  1700  , 
en  14  vol.  in-folio,  etc.  Ces  ou- 
vrages déposent  en  faveur  de  la 
vaste  érudition  de  l'auteur  qui 
mourut  le  24  mars  1720,  à  66 
ans.  Mais  ils  sont  moins  connus 
en  France  que  ses  Tables  histo~ 
riques  et  chronologiques  depuis 
Adam  jusqu'à  J.  C.  ,  en  langue 
suédoise  avec  des  figures,  à  Stock- 
holm ,  1 7 1 3  ,  in-foiio. 

PERION ,  (Joachim)  docteur 
de  Sorbonne  ,  né  à  Cormery  en 
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Touraine,  se  fit  Bénédictin  dans 
l'abbaye  de  ce  nom  en  1 5 1 7  ,  et 
mourut  dans  son  monastère  vers 
155g,  âgé  d'environ  60  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l'origine  de  la  langue 
françoise  et  sa  conformité  avec 
la  grecque.  II.  Des  Lieux  Théo-' 
logiques  ,  Paris  ,  1 549  •»  in  —  8.° 
XII.  Des  Traductions  latines  de 
quelques  livres  de  Platon  ,  d'y*- 
ristote  et  de  St.  Jean  Damascène. 
Son  latin  est  assez  pur ,  et  même 
élégant  ;  mais  l'auteur  manquoit 
de  critique. 

PE R IPA  TET1CJENS, 
Voy.  Aristotb. 

PÉRIPHAS,  régnoit,  dit-on, 
à  Athènes  l'an  i558  avant  j.  C. 
Ses  sujets ,  touchés  de  ses  belles 
actions  lui  rendirent  des  hon- 
neurs divins  sous  le  nom  de  .7«— 
piter  conservateur.  Le  pCre  des 
Dieux  irrité  d'un  tel  attentat, 
voulut  l'écraser  de  sa  foudre  ; 
mais  à  la  prière  d'Apollon  il  se 
contenta  de  le  métamorphoser 
en  aigle ,  et  le  fit  roi  des  oi- 
seaux pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avoit  rendus  aux 
hommes. 

PERISTÈRE,  (Mythol.) 
nymphe ,  est  connue  dans  la  Fable 
par  le  trait  suivant.  Un  jour  Y  A- 
mour  défia  sa  mère  à  qui  des  deux 
cueilieroit  le  plus  de  fleurs  dans 
l'espace  d'une  heure.  Les  enjeux 
placés  ,  la  jeune  Pèrislcre  parut 
soudain  ,  et  se  joignit  à  la  déesse 
qui  ne  faisoit  que  ramasser  les 
fleurs  que  la  nymphe  arrachoit. 
Cette  ruse  assura  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à  Vénus.  Mais 
Cupidon  irrité  d'une  telle  triche- 
rie ,  s'en  vengea  sur  l'auteur  de 
sa  défaite  et  la  métamorphosa 
tç  colombe. 
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PERITZOL,  (Abraham)  Voyt 
Hali-Beig. 

PERIZON1US ,  (  Jacques  )  né 
à  Dam  en  i63i  ,  étudia  à  Deven- 
ter  sous  Gisbert  Cuper;  puis  k 
Utrecht  sous  George  Gravius. 
Ses  protecteurs  et  son  mérite  lui 
procurèrent  le  rectorat  de  l'école 
latine  de  Delft,  et  la  chaire  d'his- 
toire et  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité de  Franeker  en  i6§i.  Il 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion jusqu'en  1693,  qu'on  le  Rt 
professeur  à  Leyde ,  en  histoire  , 
en  éloquence  et  en  grec.  On  a 
de  lui  :  I.  De  savantes  Explicat- 
ions de  plusieurs  endroits  de  dif- 
férens  auteurs  Grecs  et  Latins* 
sous  le  titre  à'Animadversiones 
Historicœ,  in-8°,  1 685.  Ce  livre 
pourroit  être  appelé  ,  suivant 
Bayle,  Y  Errata  des  historiens  et 
des  critiques.  IL  Des  Disserta- 
tions sur  divers  points  de  l'His- 
toire Romaine \  en  plusieurs  vol. 
în-4.0  III.  Des  Oraisons.  IV.  Plu- 
sieurs Pièces  contre  Francias  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Amster- 
dam, sous  le  titre  de  Valerius 
accinctus.  V.  Origines  Babylo~ 
nicœ  et  Mgyptiacœ ,  Utrecht, 
1736 ,  2  vol.  in-8°  ,  remplies  de 
quantité  de  remarques  curieuses, 
dans  lesquelles  l'auteur  relève  les 
erreurs  du  chevalier  Marsham. 
Cet  ouvrage  fait  un  honneur  in- 
fini au  profond  savoir  de  Perizo- 
nius.  VI.  Une  bonne  Edition  de» 
Histoires  d'Elien  ,  Lyon  5  1701 , 
2  vol.  in— 8.°  VII.  Des  Commen- 
taires historiques  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  17e  siècle.  Cet  écri- 
vain infatigable  mourut  à  Leyde 
le  6  avril  171 5 ,  à  64  ans.  Il  sut 
respecter  le  public  ,  et  il  ne  li- 
vroit  rien  à  la  presse  qu'après  l'a- 
voir lu  et  relu.  Son  amour  pour 
l'étude  lui  fit  préférer  le  célibat 
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mariage  ;  mais  sa  trop  grande 
application  hâta  sa  mort.  Son 
tcitament  se  ressentit  de  la  bi- 
zarrerie ordinaire  à  quelques  sa- 
vons. Il  y  marquoit  le  linge  qu'on 
devoit  lui  mettre  après  sa  mort, 
et  il  ordonnoit  en  même  temps 
qu'après  qu'il  seroit  expiré  ,  on 
l'habilleroit  ,  qu'on  le  mettrait 
sur  son  séant  dans  une  chaise, 
et  qu'on  lui  ferait  la  barbe 
(  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron , 
tom.  ier). 

PERKIN  ou  Pierre  Waer- 
Beck  ,  imposteur  célèbre  dans 
l'histoire  d'Angleterre  ,  eut  la 
hardiesse  de  se  dire  "Richard  duc 
d"  Yorck  ,  fils  du  roi  Edouard  IV. 
Sous  le  règne  de  Henri  VII , 
vers  l'an  i486,  Marguerite  du- 
chesse de  Bourgogne  sœur  d'J£- 
Tdouard  IV  ,  voydit  avec  peiné 
Henri  VII  sur  le  trône.  Elle  fit 
courir  le  bruit  que  Richard  III 
duc  de  Glocester,  ayant  donné 
ordre  ,  en  1  4  8  3 ,  d'assassiner 
Edouard  V  prince  de  Galles , 
et  Richard  duc  d' Yorck  ,  tous 
deux  fils  8 Edouard  IV  roi  d'An- 
gleterre ;  lès  parricides  après 
avoir  tué  lë  prince  de  Galles 
légitime  héritier  de  la  couronne, 
avoiènt  mis  en  liberté  le  duc 
d' Yorck  qui  s'étoit  caché  depuis 
dans  quelque  lieu  inconnu.  Quand 
elle  eut  répandu  ces  chimères 
parmi  le  peuple  ,  elle  choisit  un 
imposteur  adroit,  propre  à  jouer 
le  rôle  de  Duc  d*  Yorck,  Elle  le 
trouva  dans  un  jeune  Juif  de 
^Tournai ,  dont  le  père  s'étoit 
converti,  et  qui  étoit  né  à  Lon- 
dres où  il  avoit  eu  pour  par- 
rain Edouard  IV \  soupçonné  de 
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quelque  intrigue  amoureuse  aveô 
sa  mère.  Sa  figure  noble,  ses  ma- 
nières  séduisantes,  son  génie  dé- 
lié,  la  connoissance  de  plusieurs 
langues,  la  souplesse  et  l'expé- 
rience qu'il  avoit  acquises  par 
ses  voyages ,  convenoient  parfai- 
tement au  rôle  qu'on  lui  desti- 
nent. La  duchesse  lui  apprit  à 
contrefaire  ce  jeune  duc  d'York 
son  neveu ,  assassiné  par  l'ordre 
de  Richard  III.  Perkin  (  c'é- 
toit  le  nom  du  fourbe)  se  mon- 
tra d'abord  en  Irlande  sous  le> 
nom  de  Richard  Plantagenet ,  et 
le  peuple  crédule  n'eut  pas  de 
peine  à  le  j-econnoître.  Charles* 
VIII  rai  de  France  ,  alors  en 
guerre  avec  Henri ,  fnvita  le  nou- 
veau prince  à  se  rendre  auprè» 
de  lui ,  lé  reçut  comme  un  vraj 
duc  d' Yorck ,  et  accrédita  cette* 
fiction  ;  mais  Perkin  fut  bientôt} 
abandonné  par  Charles,  et  obligé 
de  passer  auprès  de  Ja  duchesse 
de  Bourgogne  qui  l'envoya  au 
roi  d'Ecosse  Jacques  IV,  aprèe 
le  lui  avoir  vivement  recom- 
mandé. Ce  jeune  monarque  s» 
laissa  tromper  f>ar  l'imposteur , 
et  lui  donna  même  en  mariaga 
une  de  ses  parentes.  (  *  )  Une 
afmée  Écossoise  ravagea  bientôt 
les  frontières  de  l'Angleterre. 
Perkin  eut  d'abord  des  succès  ; 
mais  Jacques  s'étant  accommodé 
avec  Henri ,  ce  prince  le  pria  de 
se  retirer  ailleurs.  Il  se  cacha; 
quelque  temps  en  Irlande.  De  là 
il  passa  à  Cornouailles  où  le  feu 
de  la  sédition  subsistoit  encore  : 
le  roi ,  qui  ne  souhaitoit ,  disoit- 
il  souvent ,  que  de  voir  les  rebelles 
et  les  factieux  ,  témoigna  une 
grande  joie  de  son  arrivée,  et 


(  •  )  La  Dachesse  de  MuntUy ,  princesse  éVane  granit  beauté  et  d'âne  safefté 
exemplaire. 
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se  hata  de  provenir  ses  progrès. 
En  paroissant  il  désarma  les  re- 
belles. Perkin  se  réfugia  dans  un 
monastère  qui  avoit  droit  d'asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traitée  avec  distinction.  Il  se  re- 
mit lui-même  entre  les  mains  de 
Henri  qui  lui  promit  sa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de 
Londres,  exposé  aux  insultes  de 
la  populace;  on  lui  fit  faire  l'a- 
veu de  ses  aventures;  on  l'en- 
ferma dans  une  prison.  S'étant 
évadé ,  il  fut  repris  et  envoyé  à 
la  Tour.  Un  génie  si  intrigant , 
après  avoir  joué  un  grand  rôle 
rte  pouvoit  s'accoutumer  à  l'in- 
fortune. Il  se  ménagea  une  cor- 
respondance avec  le  comte  de 
Warvrick  prisonnier  comme  lui. 
L'un  et  l'autre  dévoient  se  sauver 
après  avoir  tué  le  gouverneur. 
Leur  complot  ayant  été  décou- 
vert en  1499,  Perkin  désormais 
indigne  de  pardon,  subit  le  sup- 
plice qu'il  méritoit.  Voy.  la  Nou- 
velle historique  ,  intitulée  IV ar- 
htck ,  par  M.  d  Arnaud. 

PERKINS,  (Guillaume)  né 
en  1 558  à  Morston  dans  le  comté 
de  Wnrwick  ,  se  rendit  habile 
dans  l'Écriture— Sainte.  Il  devint 
professeur  de  théologie  à  Cam- 
bridge, où  il  mourut  le  18  dé- 
cembre 1602 ,  à  43  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Commentaires  sur  une 
partie  de  la  Bible.  II.  Un  grand 
nombre  de  Traités  théoriques, 
Imprimés  ^n  3  vol.  in— fol.  On  es- 
time sur— tout  son  Traité  des 
Cas  de  Conscience.  Cet  auteur 
étoit  aussi  savant  que  pieux...* 
Voyez  Arminius.  n.°  II. 

PERMISSION  ,  (Bernard 
lïJuet  d'Arbères  comte  de)  nom 
d'un  homme  qui  trouvoit  le 
moyen  de  vivre  en  distribuant 
fks  extravagances  imprij&éc?  à 
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diverses  personnes  qui  lui  don- 
rioient  de  l'argent.  Ce  sont  clef 
Oraisons ,  des  Sentence*  t  et  prin- 
cipalement des  Prophéties.  La 
plupart  se  trouvent  réunies  scuS 
le  titre  de  ses  Œuvres.  11  y  prend 
le  titre  de  Chevalier  des  Ligues 
des  treize  Cantons  Suisses  ,  et  les 
dédia  à  Henri  IV  sous  des  titres 
emphatiques,  1600,  în-12.  II 
paroît  que  l'exemplaire  doit  con- 
tenir io3  pièces  :  la  38«  et  la  82e 
parties  doivent  être  doubles  et 
différentes,  de  12  pages  chacune* 
Dans  la  6 1  %  il  y  a  un  supplément 
de  4  pages ,  qui  commence  ainsi  : 
Libéralités  que  j'ai  reçues;  mais 
on  n'en  connoît  pas  d'exemplai- 
res complets.  Son  Testament  im- 
primé en  1606,  i n-8°,  est  de 
24  pages.  Bien  des  gens  ont  cher- 
ché l'explication  des  énigmes  de 
ce  livre:  c'étoit  prendre  de  la 
peine  fort  mal  à  propos.  Les 
prédictions  de  ce  charlatan  in- 
sensé ne  méritent  pas  plus  d'at* 
tention  que  celles  du  médecin 
Provençal  Nostradamus.  Elles 
sont  écrites  à  peu  près  du  même 
style.  Voyez* \à  Bibliographie  ds 
de  Bure, 

I.  PERNETY,  (l'abbé  Jac- 
qnes)  historiographe  de  la  villt 
de  Lyon  .  et  membre  de  l'acadé- 
mie  de  cette  ville ,  né  dans  le 
Forez ,  mourut  en  1 777 ,  à  8 1  an». 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
doux  ,  et  un  ecclésiastique  de 
mœurs  réglées.  Ses  Lyonnois  di- 
gnes de  mémoire,  17.37  ,  2  vol. 
in-8° ,  et  son  Tableau  de  la  ville 
de  Lyon ,  sont  ce  qu'il* a  fait  de 
plus  utile.  Son  roman  intitulé 
Histoire  de  Favoride  est  peu  pi- 
quant. Ses  Lettres  philosophiques 
sur  les  Physionomies ,  in  — 8°, 
n'ont  point  été  inutiles  à  La- 
vater-,  et  m  Conseils  dcl*AmiùèK 
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offrent  de  la  morale,  de  la  philo- 
sophie ,  et  sont  écrits  avec  élé- 
gance. On  lui  doit  encore  le  2?e- 
pos  de  Cyrus ,  ou  Histoire  de  sa 
vie  depuis  sa  16e  jusqu'à  sa  40e 
année,  1732,  trois  vol.  in- 12. 
L'auteur  a  voit  des  connoissances, 
de  l'esprit ,  de  l'agrément  :  mais 
malgré  ces  avantages  il  n'a  rien 
laissé  qui  puisse  vivre  long- 
temps. 

IL  PERNETY,  (Antoine- 
Joseph  )  né  à  Roanne  en  Forez 
le  i3  février  1716  ,  se  fit  Béné- 
dictin et  se  livra  aux  recherches 
d'érudition  auxquelles  il  joignit 
beaucoup  d'idées  systématiques  et 
singulières.  Elles  dominent  sur- 
tout dans  ses  Fables  égyptiennes 
et  grecques  dévoilées  ,  17S6  9 
a  vol.  in-8°;  dans  son  Diction- 
naire  mytho-hermétique ,  1738, 
in- 8°;  dans  son  Discours  silr 
la  physionomie  ,  et  son  ouvrage 
intitule  :  La  connoissance  de 
ÏHomrtie  moral  par  celle  de 
l'Homme  physique  ;  1776  ,  in-8.° 
Ou  doit  encore  à  ce  savant: 

I.  Dictionnaire  de  peinture,  sculp- 
ture et  gravure ,  1757,  in-n. 

II.  Histoire  d'un  voyage  r.ux  Isles 
M  al  ou  mes  9 1770,  in— 8.c  III.  Dis- 
sertation sur  l'Amérique  et  les 
Américains,  1770,  in— 8.°  Il  y 
combat  les  opinions  du  chanoine 
dePaw  surle  mèmesujet.lVJE'.cvz- 
mèn  des  recherches  philosophi- 
ques de  Paw  sur  les  Américains , 
j  772 ,  2  vol.  in-8.°  Y.  H  a  donné 
une  Traduction  de  Columdle 
et  du  Cours  de  Mathématiques 
de  Wolf;  il  a  travaillé  au  8e  vol. 
du  Gallia  Christiana  et  donné 
beaucoup  de  Mémoires  a  l'aca- 
démie de  Berlin.  Apres  avoir  ré- 
sidé long— temps  dans  cette  ville , 
Yemety  est  revenu  à  Valence 
dans  le  département  de  la  Drome , 
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ou  il  est  mort  au  sein  de  sa  famillé 
dans  ces  dernières  années. 

PÉRO,  fille  àe^Nélée  et- 
de  Chloris ,  étoit  sœur  de  Nestor 
et  de  Périclymène.  Sa  rare  beauté 
la  fit  rechercher  par  plusieurs 
princes.  Mais  Nélée  qui  haïssoit 
Hercule ,  déclara  qu'il  ne  la  don- 
rieroit  qu'à  celui  qui  lui  amène— 
roit  les  bœufs  qui  avoient  été 
enlevés  à  ce  héros.  Bias  fils  à' A— 
mithaon ,  aidé  de  son  frère  Mè- 
lampe  ,  les  ayant  trouvés,  les 
amena  à  Nclce  qui  lui  donna  sa 
fille. 

PÈRONNE,  (  Claudine) 
Lyonnoise ,  recotnmandable  par 
sa  beauté,  dédia  quelques  Pièces 
de  poésie  à  Henri  II. 

PÉRONNET,  (Joseph- 
François  )  né  à  Lyon ,  y  suivit 
avec  distinction  les  fonctions  dit 
barreau  et  se  fit  ensuite  notaire 
comme  ses  aïeux.  Des  connois- 
sances variées,  le  goût  des  let- 
tres, une  probité  reconnue,  lé 
firent  choisir  par  le  célèbre  chi- 
rurgien Morand  pour  son  gendre. 
Sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis 
de  mettre  son  nom  aux  Opuscu- 
les sortis  de  sa  pi  Urne.  On  doit 
distinguer  parmi  eux  deux  Let-i 
très  sur  la  tragédie  de  Spartacus 
et  le  drame  de  la  Famille  indi- 
gente,  et  sur— tout  des  Regrets 
sur  la  mort  de  sa  femme,  pleins 
de  grâce  et  de  cette  sensibilité 
profonde  qui  émeut,  l'ame  sans 
la  déchirer  et  fait  couler  de  dou- 
ces larmes.  Péronnet  mourut  à 
Lyon  le  2  5  novembre  176 1  à  1  âge 
de  42  ans ,  regretté  du  pùbl'c 
éclairé  et  des  notaires  rlo  ectté 
ville,  doht  il  avoit  soutenu  les 
droits  avec  éloquence  dans  des 
Mémoires  imprimés  à  Paris  où  on 
l'avoit  député  pour  les  défendre; 
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PEROT ,  Voyez  Perrot*. 

I.  PEROTTO,  (Nicolas)  na- 
tif de  Sasso-Ferratd  bourg  de 
Eétat  de  Venise ,  d'une  illustre  fa- 
mille et  de  parons  fort  pnuvrçs,. 
fut  contraint  d'enseigner  la  lan- 
gue latine  pour  subsister.  Ses  ta- 
iens  étoient  déplace»  dans  sa  pa^ 
trie.  Il  alla  à  Rome  où  il  gagna- 
J'nmitié  du  cardinal  Brssarion  , 
qui  le  choisit  pour  son  conclà- 
viste  après  la  mort  de  Paul  II. 
Plusieurs  historiens  ont  prétendu 
qu'il  lit  manquer  la  papauté  à 
son  protecteur  par  une  impru*- 
dence  :  mais  c'est  une  fable.  Ce- 
pendant, comme  elle  est  accré- 
ditée, nous  la  rapporterons  ici. 
On  dit  donc  que  toutes  les  voix- 
étant  réunies  pour  Bessan'nn  ,. 
les  cardinaux  alloient  àsa  cellule 
pour  lui  porter  la  tiare.  Mais 
Peratto  ne  voulut  jamais  les  in- 
troduire ,  sous  prétexte  que  son 
maître  étoit  occupé  à  des  études 
qui  ne  demandoient  pas  de  dis- 
traction. Bessarion  informé  de 
l'étourderie  de  son  conclavisre, 
Ta  lui  reprocha  d'un  ton  doux , 
et  lui  dit  :  Vous  m'avez  été  par 
un  zèle  déplacé  la  Tiare  ,  et  vous 
avez  perdu  le  Chapeau.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  conte ,  si  Bessarion 
ne  fut  pas  pape  il  méritoit  de  l'ê- 
tre. Les  pontifes  Romains  don- 
nèrent à  Perolto  des  marques 
particulières  deleurestime,  parce 
qu'il  travailla  avec  ardeur  à  la  réu* 
nion  'de  l'Eglise  Grecque  pendant 
le  concile  de  Ferrare.  Il  devint 
gouverneur  de  Pérouse ,  puis  de 
rOmbrie  ,  archevêque  de  Man- 
Jiredonia  en  1458,  et  mourut  en 
1480a  Fugieura  maison  de 
plaisance  qu'il  avoit  fait  bâtir 
près  de  Sasso— Ferrato.  Ses  ou- 
▼rages  sont  :  I.  Une  Traduction 
dé  £f«c  eu  latin  dzs  cinq  premiers 
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livrés  de  l'Histoire  de  Polyïes 
II.  Une  autre  du  Traité  du  Ser- 
ment à'  Hippocrate.  III.  —  du  Ma-' 
nuel  à'Epictète.  IV. — du  Com- 
mentaire àeSimplicius  sur  la  Phy- 
sique à'Aristote.  V.  Des  Haran-* 
gues,  VI.  Des  lettres,  VII.  Qnelw 
qnes  Poésies  italien  nés,  V 'III.  Des 
Commentaires  sur  Stace.  IX.  Un 
Traité  De  generibus  Metrorvm, 
1497,  in-4.0  X.  De  Horatii 
Tlncci  ac  Sex'erini  Boètii  me— 
tris,  etc.  XI.  Un  long  Commen- 
taire sur  Martial ,  intitulé:  Cor-  • 
nucopia  seu  Latinœ  linguat  Com- 
mentarius.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  de  1 5 1 3 ,  in-fol. 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition  pro- 
fane, mais  peu  d'ordre.  XII.  Bu- 
dimenla  Grammatices ,  à  Rome  y 
t/,"3  et  r  475  ,  in-folio  :  éditions 
très-rares» 

II.  PEROTTO,  (François) 
ami  de  Fra-Paolo  ,  est  auteur 
d'une  Réfutation  de  la  Rulle  de 
Sixte —Quint  contre  le  roi  de 
Navarre.  Ce  livre  écrit  en  ita— - 
lien  est  recherché  par  quelques* 
curieux. 

PEROUSE,  (N.  delà)  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  fitr 
des  vers  non  avec  talent,  mais 
avec  dévotion.  On  lui  doit  des 
Stances  sur  les  Évangiles ,  des 
Cantiques,  des  Poésies  sacrées, 
1770,  in-8«  :  il  est  mort  vers 
1775, 

PERPENNÀ  ,  un  des  lieute-* 
nans  de  Sertorius ,  qui  eut  la  lâ- 
cheté d'assassiner  son  général 
dans  un  festin  ,  l'an  73  avant 
J.  C. ,  pour  avoir  seul  le  com- 
mandement des  troupes  en  Espa- 
gne. Il  donna  un  combat  à  Pom- 
pée ,  et  montra  qu'il  étoit  aussi 
incapable  de  commander  que  d'o-» 
béir.  Il  fut  battu  et  fait  prison- 


Digitized  by  Google 


jiier.  Il  voulut  faire  lire  au  vain— 
«pieur  des  lettres  que  plusieurs 
personnes  considérables  de  Rome 
^voient  écrites  à  Strloriusï  Mais 
Pompée,  plus  sage  brûla  tous  ces 
papiers  sans  les  lire  et  sans  per- 
mettre que  personne  les  Kit ,  de 
pour  que  ce  ne  fût  une  source 
île  troubles  et  de  séditions  ;  et 
sur  l'heure  même  il  fit  exécuter 
Perpenna  sans  vouloir  souffrir 
Qu'il  nommât  aucun  de  ceux  qui 
avoient  écrit  à  Sertorius. 

PERPÉTUE  et  FÉLICITÉ, 
(  Saintes  )  martyres  ,  que  l'on 
croit  avoir  souffert  la  mort  à 
Carthage  pour  la  Foi  de  ,T.  C, 
en  2o3  ou  en  2o5;  Dom  Buinart 
a  donné  les  Actes  de  leur  mar- 
tyre. Ces  Actes  sont  authenti- 
ques, et  ont  été  cités  par  Ter- 
lui  lien  et  par  St.  Augustin.  La 
première  partie  de  ces  actes , 
qui  va  jusqu'à  la  veille  de  leur 
martyre,  a  été  écrite  par  Sie  Per- 
pétue; St.  Sature  et  im  témoin 
oculaire  ont  ajouté  le  reste.  (  Voy. 
Vindicte  actorum  SS.  Perpétua 
tt  Felicitatis  du  cardinal  Orsi  in— 
4.0..,.  )  — r  II  y  a  une  autre  St£  Fé- 
licite (  Voyez  ce  mot.)  quia 
souffert  aussi  le  martyre  avec  ses 
sept  fils  sous  Marc-AurèU  ,  dont 
les  philosophes  exaltent  tant  l'hu- 
manité. 

PERPINIACO,  (Gwido  de) 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  était  de 
Perpignan,  se  fit  Carme,  et  fut 
général  de  son  ordre  l'an  i3i8, 
cvêque  de  Majorque  en  i32i ,  et 
mourut  à  Avignon  le  ai  août 
1342.  On  a  de  lui  :  L  Une  €on- 
eordance  des  F.vangélistes.  II.  Une 
Somme  des  Hérésies  ayee  bur 
réfutation. 

PEIIPI1SIEN ,  (  Pierre-Jean  ) 
Jésuite ,  né.  à  JSlche  au  royaume 
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de  Valence ,  fut  le  premier  de  sa 
compagnie  qui  fut  professeur  d'é- 
loquence à  Conimbrc.  Il  y  reçut 
de  grands  applaudissemens,  sur- 
tout lorsqu'il  y  prononça  son  Dis- 
cours de  Gymn<asiis  Societatis.  Il 
enseigna  ensuite  la  rhétorique  à 
ïiome ,  puis  l'Ecriture -^Sainte 
dans  le  collège  de  la  Trinité  à 
Lyon ,  et  enfin  à  Paris  où  à 
fiipurut  en  i566,  âgé  d'environ 
36"  ans.  Muret  et  Paul  Manuce 
font  un  grand  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage  et  de  celle  de  ses 
mœurs.  Il  est  compté  parmi  les 
tons  latinistes  modernes.  Le  Père 
Lazery  Jésuite  a  publié  le  re- 
cueil de  ses  Ouvrages  à  Rome 
en  174g,  en  4  vol.  in^i  a.  Ils  con- 
tiennent :  I.  Dix- neuf  Haran- 
gues ,  foibles  de  pensées,  mais 
d'une  latinité  agréable.  II.  La  Vie 
de  S  te  EUzabeth  ,  reine  de  Por- 
tugal. III.  Un.  recueil  de  trente- 
trois  Lettres ,  dont  vingt-deux  de 
Perpinien  et  onze  de  ses  amis* 
JY.  Seize  petits  Discours* 

PERRACHE,  (Michel)  né 
à  Lyon  en  1 635  ,  obtint  des  suc- 
cès dans  la  profession  de  sculp.» 
tcurt  Après  avoir  long— temps  ré» 
sidé  en  Italie  et  en  Allemagne  , 
il  obtint  des  lettres  de  bourgeoi- 
sie de  Ja  ville  de  Matines  pour 
y  avoir  décoré  une  église.  Fixé 
dans  sa  patrie,  il  l'embellit  d'un 
grand  nombre  d'Ouvrages  qui  as- 
surèrent sa  réputation.  Il  mourut 
en  1750.  — Son  fils  s'est  fait  con- 
noître  par  l'exécution  du  projet 
célèbre  qui  a  réuni  à  Lyon  une- 
isle  considérable  par  le  moyen 
d'une  chaussée  quia  fait  changer 
de  lit  au  Rhône  ,  et  a  porté  à 
une  lieue  de  la  ville  sa  jonction 
avec  la  Saône,  Perrache  fils  est 
mort  en  1 77  9 ,  membre  de  facv». 
demie  de  sa  patrie. 
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I.  PERRAULT ,  (  Guillaume  ) 
né  sur  les  bords  du  Rhône  dans 
Je  bourg  de  Pierre— Haute ,  prit 
l'habit  de  St.— Dominique  et  de- 
vint suffragant  de  Philippe  de 
Savoie  archevêque  de  Lyon,  de- 
puis 124  5  jusqu'en  îzbo.  Ii  a  pu- 
blié une  Somme  des  vices  et  des 
vertus  ;  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  St.  Benoit;  un  Traité 
sur  les  devoirs  des  Religieux;  une 
Instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes. 

II.  PERRAULT  ,  (  Claude  ) 
lié  à  Paris  en  16 13  ,  s'appliqua 
«3'abord  à  la  médecine.  Il  a  même 
composé  des  ouvrages  qui  sont 
une  preuve  de  son  érudition  en 
ce  genre.  Mais  son  amour  pour 
les  beaux  arts,  et  singulièrement 
pour  l'architecture  ,  lui  fit  en- 
treprendre un  travail  d'un  nou- 
veau genre  ;  ce  fut  la  traduction 
de  Vitntve.  On  rapporte  que  Per- 
rault avoit  beaucoup  de  goût  et 
d'adresse  pour  dessiner  l'archi- 
tecture et  tout  ce  qui  en  dépend. 
C'est  lui  qui  fit  les  dessins  sur  les- 
quels les  planches  de  son  Vitruve 
ont  été  gravées.  La  belle  Façade 
du  Louvre  du  côté  de  Snint-Ger- 
juain-l'Auxerrois ,  le  grand  mo- 
dèle de  Y  Arc  de  Triomphe  au 
bout  du  faubourg  Saint  -An*- 
toine  ,  et  \ Observatoire  furent 
élevés  sur  ses  dessins  :  (  Voyez 
Rernini.  )  Boileau  lui  a  disputé 
la  gloire  d'avoir  enfanté  les  deux 
premiers  morceaux  ;  niais  c'est 
une  injustice  qui  fait  peu  d'hon- 
neur à  ce  poète.  Comme  archi- 
tecte Claude  Perrault  doit  tenir 
un  rang  parmi  les  premiers  hom- 
mes de  son  siècle  ;  comme  mé- 
decin il  est  encore  recomman- 
Uable.  Il  donna  la  vie  et  la  santé 
à  plusieurs  de  ses  amis ,  et  nom- 
mément à  Boileau ,  qui  l'en  re*. 
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merci  a  par  des  épigrammes.  Per** 
rault  ennemi  de  la  satire ,  s'étoit 
déclaré  avec  tous  les  gens  sages, 
contre  celles  du  Juvénal  Fran-* 
çois.  Le  satirique  s'en  vengea  en 
le  plaçant  dans  son  Art  Poéti- 
que ,  sous  l'emblème  de  ce  doc- 
teur de  Florence  ,  qui  de  mé- 
chant médecin  devint  bon  ar- 
chitecte. Perrault  indigné  contre 
le  poëte  s'en  plaignit  au  grand 
Colbert.  Ce  ministre  en  parla  au 
satirique ,  qui  se  contenta  de  lui 
répondre  :  Il  a  tort  de  se  plain- 
dre ;  je  l'ai  fait  Précepte.  En  effet 
il  avoit  dit ,  à  ia  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin  : 

Soyez  plutôt  Maçon ,  si  c'est  rotre 
talent. 

Mais  cette  réponse  l'auroit-elle 
satisfait  ,  si  son  ennemi  avoit 
voulu  de  son  coté  le  rendre  la 
fable  du  public  ?  Il  eut  plus  de 
tort  encore  en  faisant  contre  Pcr- 
rault  cette  Épigramme  : 

1 

Oui,  j'ai  dit  dans  mes  vers,  qu'un 

célèbre  aisassin  , 
Laissant  de  Calien  la  science  in* 

fertile, 

D'ignorant  Médecin  devint  Maçon 
habile. 

Mais  de  parler  de  tous  je  n'eu* 
jamais  dessein  ; 

Perrault ,  ma  Muse  est  trop  cor- 
recte. 

Vous  êtes ,   je  l'avoue ,  ignorant 

Médecin  , 
Mais  non  pas  habile  Architecte. 

C'étoit  une  double  injustice.  L'a-* 
cademie  des  Sciences ,  qui  ne  ju- 
geokt  point  du  mérite  de  Perrault 
par  des  satires,  selassocia  comme 
un  homme  capable  de  lui  faire 
honneur  ,  non  -  seulement  par 
ses  talens  ,  mais  encore  par  son 
caractère.  Il  avoit  d'ailleurs  des 
cQiinQisiances  très-variées  même 
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ew  littérature.  On  lui  appliqua  les 

vers  suivons  : 

 Sparguntur  In  omnts  , 

In  te  nitta  fiuunt  ,  et  qtut  divisa  beatot 
Iffuiunt  ,  collecta  tcneu  .... 

Cet  habile  homme  mourut  le  9 
octobre  1688,  à  75  ans.  Quoi- 
qu'il n'eût  guîre  exercé  la  mé- 
decine que  pour  sa  famille,  ses 
amis  et  les  pauvres  ,  la  Faculté 
plaça  son  portrait  dans  ses  écoles 
publiques ,  parmi  ceux  des  Fer— 
nel ,  des  Hiolan ,  etc.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Une  ex- 
cellente Traduction  françoise  des 
livres  d'Architecture  de  Vitruve , 
1673  ,  in-folio,  entreprise  par 
ordre  du  roi  et  enrichie  de  sa- 
vantes notes.  La  seconde  édition 
est  de  1684,  in-folio  ,  avec  des 
augmentations  ;  mais  les  figures 
sont  moins  belles  que  dans  la  pre- 
mière, il.  Un  Abrégé  de  Vitruve  t 
à  Paris  1674  5  in- 12.  III.  Un  li- 
vre intitulé  ;  Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  Colonnes  ,  scion 
la  méthode  des  Anciens  ,  16 83) 
in— folio,  dans  lequel  il  montre 
les  véritables  proportions  que 
doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'ar- 
chitecture. IV.  Un  Recueil  de 
plusieurs  Machines  de  son  in- 
vention :  ouvrage  posthume  ,  à 
Paris  1700  ,  in— 4.0  V.  Essais  de 
Physique,  2  vol.  in-40  et  quatre 
in— 12  ;  les  trois  premiers  en 
*l68o,  elle  quatrième  en  1680. 
VI.  Ses  Mémoires  pour  servir  à 
V Histoire  naturelle  des  Animaux. 
Paris  1671  ,  avec  une  suite  de 
1676  ,  in-fol. ,  ofîrent  de  belles 
figures.  On  les  a  réimprimés  à 
Amsterdam  en  1736,  en  3  vol. 
in— 40  ;  mais  les  figures  de  cette 
édition  sont  inférieures  à  celles 
delà  première...  Perrault  avoit 
trois  frères  ,  tous  trois  auteurs, 
Pierre  l'aine  ,  receveur  générai 
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des  finances  de  la  généralité  de 
Paris ,  est  connu  par  un  Traité  de 
X Origine  de*  Fontaines ,  in-12, 
et  par  une  traduction  du  Seau 
enlevé  de  Tassoni  ,  en  deux  vol. 
in- 12.  Nicolas  le  second  ,  doc-* 
teur  en  Sorbonne  ,  donna  ea 
1667  ,  1  vol.  in-40  ,  sous  le  titre 
de  Théologie  Morale  des  Jé- 
suites. Charles  dont  nous  al- 
lons parler,  est  le  plus  célèbre 
parmi  les  beaux  esprits. 

111.  PERRAULT,  (  Charles  ) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  i633  ,  ne  se  distingua  pat 
moins  que  lui.  Né  dans  le  sein 
des  lettres  ,  il  les  cultiva  dès  sa 
jeunesse.  Les  muses  eurent  ses 
premiers  hommages.  Sa  probité  , 
soutenue  par  ses  connoissances  y 
le  fit  choisir  par  le  grand  Colbcrt 
pour  contrôleur  général  des  Bâ- 
ti mens.  Aimé  et  considéré  de  ce 
ministre  ,  il  employa  sa  faveur 
auprès  de  lui  pour  l'utilité  des 
arts  et  de  ceux  qui  les  culti- 
voient.  Quiconque  cxcelloit  dans 
quelque  genre  que  ce  fût ,  étoit 
sûr  d'avoir  la  faveur  de  Perrault, 
qui  sollicitoîtdes  récompenses  ou 
des  pensions.  L'académie  Fran- 
çoise lui  dut  un  logement  au  Lou- 
vre ;  l'académie  de  peinture  ,  de 
sculpture  et  d'architecture  fut 
formée  sur  ses  Mémoires  et  ani- 
mée par  son  zèle.  Ce  généreux 
protecteur  des  lettres  entra  des 
premiers  dans  celle  des  Inscrip- 
tions. Après  la  mort  de  Colbert% 
Perrault  fut  déofiargé  du  pesant 
fardeau  de  son  emploi  et  jouit 
enfin  des  douceurs  de  la  vie  pai- 
sible. Ce  fut  alors  qu'il  se  dévoua 
tout  entier  aux  lettres.  Il  chanta 
les  merveilles  du  règne  de  Louis* 
X  J  V  et  la  gloire  de  la  nation 
sous  ce  monarque.  Son  Poème 
intitulé  la  Siècle  de  Loin  J* 
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Crand ,  publié  en  1687  ,  partit 
aux  yeux  des  partisans  des  An- 
ciens ,  la  satire  la  plus  indécente 
qu'on  put  faire  des  siècles  d'A- 

ZEXANDRE   et  $  AUGUSTE.  Boi- 

leeu  ,  indigné  de  ce  qu'il  ayoit 
lu  ce  Poëme  à  l'académie,  fit  une 
épigramme ,  dans  laquelle  Apol- 
lon demahdoit  :  1 

Ou  peut- on  avoir  dit  une  telle  infamie  ? 
Est-ce  chez  les  Murons?  chez  les  To- 

pinatnboux  ? 
—  Cest  à  Paris. — C'est  donc  dans 

l'Hôpital  des  fous  i 
—  Non.  Cest  au  Louvre  f  en  pleine 

Acati^mic. 

Pour  soutenir  ce  qu'il  ayoit  avan- 
cé ,  Perrault  mit  au  jour  en  1  b'90 
son  Parallèle  des  Anciens  et  des 
Modernes  ,  en  4  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  parut  encore  plus  té- 
méraire que  son  Poëme.  11  mit 
au-dessus  d'Homère  ,  non-seu- 
lement nos  premiers  écrivains, 
jnais  les  Scudéri  et  les  Chapelain. 
JJespréaux  et  Racine  dont  Per- 
rault n'avoit  point  parlé  dans  son 
Parallèle  ou  dont  il  n'avoit  dit 
que  des  choses  qui  choquoient 
leur  amour  propre  ,  se  crurent 
personnellement  offensé?.  Racine 
fit  un  couplet  ,   et  Despréaux 
«ne  épigramme  nouvelle  ;  mais 
çé  satirique  ne  se  permit  rien  de 
plus.  Le  prince  de  Coati  dit  un 
jour  ,  qu'il  iroit  à  l'académie 
Françoise  écrire  sur  la  place  de 
Despréaux:  Tu  dors,  BrutvsK. 
Le  satirique  se  réveilla  enfin.  Il 
prit  vivement  le  parti  des  an- 
ciens auxquels  il  ^toit  si  rede- 
vable. Ses  Réflexions  sur  Lnngin 
parurent  ;  elles  furent  toute*  à 
leur  avantage.  A  l'exception  de 
quelques  légers  défauts  qu'il  re- 
connoit  en  eux  ,  il  les  trouve 
divins  en  tout  et  croît  la  nature 
çp'.ûsce  en  leur  farcur.  «  Pin- 
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darc  ,  dit-il ,  sera  toujours  Pùfc. 
dare ,  Homère  toujours  Homère, 
et  les  Chapelain  des  Chapelain  / 
et  les  Scudéri  des  ScudèrL  % 

■  '  » 

L'abbé  Fraguier  ,  partisan  des 
anciens  et  de  Boileau  ,  lança 
plusieurs  épigrammes  contre  Per- 
rault ,  parmi  lesquelles  celle-ci , 
dans  le  goût  de  Catulle  ,  n'est 
pas  la  moins  piquante  : 

jPeralte  noster  ,  delieatus  es  nimi$  ! 
Tibi  videtur  esse  rus  merum  Plato  $ 
JliatUm  Homeri  earmen  i  trhio  tstU 
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Etiam  in  Marone  nauseare  dieerit  / 
Tibi  Catullns  Me  non  habet  salon. 
Solos  Cotinos  et  Capcllanos  Ugis. 
Peralte  nouer  ,  delieatus  es  nimis  ! 

Ce  procès  fut  porté  au  tribunal, 
du  public ,  qui  condamna  les  doux 
parties.  Les  défenseurs  de  Des- 
préaux et  Despréaux  lui-même 
n'ouvroient  les  yeux  que  sur  les 
beautés  de  détail  des  anciens  et 
les  fermoient  sur  l'ensemble.  Les 
défenseurs  de  Perrault  au  con- 
traire se  prévalaient  des  défauts 
de  l'ensemble,  pour  ne  pas  rendre 
justice  aux  détails  :  ainsi  l'état 
de  la  question  ne  fut  saisi  ni 
de  part  ni  d'autre.  On  l'eût  dé- 
cidée bientôt,  si  d'après  un  exa- 
men impartial  ,  on  avoit  com- 
paré ouvrage  à  ouvrage  :  par 
exemple  ,  les  comédies  de  Mo- 
lière à  celles  de  Plante  ,  les  tra- 
gédies de  Sophocle  à  celles  de  Cor- 
neille ;  mais  quel  homme  étoit 
capable  de  faire  cette  comparai- 
son ?  Aujourd'hui  que  le  public 
est  plus  tranquille  ,  si  quelque 
philosophe  employoit  ce  moyen, 
il  verrait  que  la  différence  est  à 
notre  avantage  ,  et  que  si  les 
ouvrages  des  anciens  sont  quel- 
quefois des  chefs-d'œuvre,  ils 
ne  sont  pas  toujours  des  mo- 
dèles. (  Voyez  Mqscrçts.)La  ré- 
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?(oViçe,  He  Penault  aux  Réflexions 
ur  Zjongïn  fit  autant  d'honneur 
à  son  jugement  qu'elle  en  fit  peu, 
àu  caractère  de  boileau.  Cet  Aris- 
Ur/ne  a  voit  semé  sa  réfutation 
tfe  traits  Yifs  et  piquans  ,  et  son 
adversaire  n'employa  contre  lui 
que  la  modération  et  la  politesse. 
Bientôt  ils  se  lassèrent  l'un  et 
l'autre  d'être  les  jouets  du  public 
dont  ils  dévoient  être  les  maîtres. 
Leurs  amis  communs  travaillè- 
rent à  la  paix ,  et  elle  fut  conclue 
en  1696.  Le  calme  rétabli  ,  Per- 
rault  s'occupa  des  Eloges  Histo- 
riques d'une  partie  des  grands 
hommes  qui  avoient  illustré  le 
17e  siècle.  Il  en  donna  deux  vol. 
in-folio  ,  dont  le  dernier  parut 
en  1700  avec  leurs  portraits  au 
naturel  ,  que  Bcgon  ,  homme 
aussi  zélé  que  lui  pour  la  gloire 
des  hommes  célèbres,  lui  four- 
nit. La  beauté  des  portraits  et  la 
modération  que  respirent  les  Elo- 
ges ,  rendent  ce  rec  ueil  précieux. 
L'auteur  n'oublia  pas  Àrnauld  et 
Pascal  i  mais  les  Jésuites  les 
firent  exclure  par  la  cour  ,  et  ce 
fut  alors  qu'on  cita  ce  passage  de 
Tacite  :  «  Prœfulgebunt  CaSSIUS 
et  Brutus  eo  ipso  qubd  eorum 
effigies  non  videbantur,  »  Cette 
allusion  les  fit  remettre  dans  la 
suite  dans  cet  ouvrage  ,  d'où  ils 
n'auroie?it  jamais  dû  être  exclus. 
On  l'a  réimprimé  en  Hollande, 
|n— 12.  il  ne  faut  pus  chercher 
dans  les  Eloges  de  Perrault  les 
ornemens  de  l'éloquence.  L'au- 
teur au  lieu  de  penser  à  sa  propre 
gloire  comme  tant  de  panégy- 
ristes ,  n'a  pensé  qu'à  celle  de 
ses  héros.  «  La  plupart  des  orai- 
sons funèbres ,  dit  il  ,  font  plus 
l'éloge  du  prédicateur  que  du  dé- 
funt ;  et  si  la  réputation  de  l'au- 
teur en  e.st  augmentée  ,  celle  du 
^qrt  demeure  presque  toujours 
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ce  qu'elle  étoit.  •»  Perrault  mou- 
rut le  17  mai  1703,  à  70  ans, 
honoré  des  regrets  des  gens  de 
lettres.  Son  amitié  étoit  tendre 
et  affectueuse,  sa  probité  inal- 
térable ,  ses  mœurs  dignes  de 
Servir  de  modèle  aux  savans.  Un 
homme  de  lettres  a  mis  au  bas 
de  son  portrait  ces  deux  vers  d'un 
anonyme  z 

Alter  Meccetyu  fr  Horatius  extit'n 
alurt 

frçtsidioquc  fovenf  Mutât  a  carmin* 
tondent. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  favorisa 
plus  les  muscs  qu'il  n'en  fut  fa- 
vorisé. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  on  a  de  lui: 
I.  Le  Cabinet  des  Beaux-Ai  ls  , 
on  Recueil  d'Estampes  où  les 
beaux  arts  sont  représentés  avec 
leurs  attributs,  Paris,  Edelink, 
1650,  in-folio  oblong.  Perrault 
a  enrichi  cette  collection  d'ex- 
plications en  vers  et  en  prose., 
I  1.  Plusieurs  pièces  de  poésie  ; 
les  principales  sont  :  Les  Poèmes 
de  la  Peinture  ,  du  Laby  rinthe 
de  Versailles  ,  de  la  Création  du 
3Ionde  f  de'  Griselidis  ;  le  Gc?— 
nie  ;    Épitre  à  Fontenellc  ;  le 
Triomphe  de  Ste    Geneviève  ; 
l'Apologie    des  Femmes  ;  des 
Odfs  ,  des  Contes  en  vers,  etc., 
une  Traduction  en  vers  Irançois 
des  Fables  de  Faërne ,  etc.  Son 
Poëme  delà  Chasse ,  Paris  1692, 
in-12,  a  été  réimprimé  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Passe- 
temps  Poétiques ,  Paris  i6hy  et 
dans  celui  de  l'académie  de  1 6^3. 
Ses  vers  ainsi  que  sa  prose  man- 
quent un  peu  d'imagination  et 
de  coloris.  On  y  trouve  ass^z  de 
facilité  ,  mais  trop  de  négligence. 
L'auteur  étoitd'ailleurs  un  homme 
d'esprit  qui  méritoit  d'être  dis- 
tingué dans  la  foule  des  écrivains 


Digitized  by  Google 


4x6       P  E  R 


P  E  R 


du  second  ou  du  troisièrrie  ordre* 
—  Son  fils  Perrault  d'Arman— 
eourt  est  auteur  des  Contes  des 
Fées  en  prose  ,  in-ra,  dans  les- 
quels on  trouve  le  Petit  Poucet 
et  autres  Contes  bons  pour  les 
enfans. 

PERRA  Y ,  (  Michel  du  )  Voy. 

DUPERRAY. 

PERREAU ,  (  Gabrielle  )  dite 
la  Belle  Épicière,  Voy.l.  Noble. 

PERRENOT,  (  Antoine  )  plus 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Granvblle  ,  étoit  fils  de  Ni- 
colas Perrenot  seigneur  de  Gran- 
velie  et  chancelier  de  l'empereur 
Charles-Quint.  Ce  ministre  étant 
mort  en  i55o  ,  Charles  écrivit 
à  Philippe  II  son  fils  :  Nous 
avons  perdu  vous  et  moi  un  bon. 
lit  de  repos.  Antoine  fils  du  chan- 
celier naquit  en  1 5 1 7  à  Besançon , 
alors  ville  Impériale.  Il  fit  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès ,  et 
apprit  le  latin  ,  le  grec  ,  l'alle- 
mand, l'italien,  l'espagnol.  Après 
avoir  brillé  dans  les  universités 
de  Padoue  et  de  Louvain  ,  il  en- 
tra dans  les  ordres  sacrés.  Son 
père  le  mena  à  la  cour  de  Charles- 
Quint  qui  ne  tarda  pas  à  l'em- 
ployer dans  les  négociations.  Le 
jeune  Granvelle  s'en  acquitta  avec 
autant  de  facilité  que  de  succès. 
Semblable  à  César  il  oectipoit 
cinq  secrétaires  à  la  fois,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  différentes 
langues  ;  il  en  sa  voit  sept  par.* 
faitement.  A  l'âge  de  a 5  ans  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Arras.  Il  as- 
sista au  concile  de  Trente  et  y 
soutint  avec  tant  de  'zèle  les  in- 
t'.:rèts  de  l'empereur  ,  qu'il  en 
fut  récompensé  par  une  charge 
de  conseiller  d'état.  Son  maître 
le  chargea  plus  d'une  fois  d'af- 
faires importantes  ,  dont  il  se 


tira  avec  succès.  Une  certain  « 

éloquence  douce  et  persuasive 
lui  donnoit  un  grand  ascendant 
sur  les  esprits.  Charles-Quint  ei» 
abdiquant  l'autorité  souveraine  9 
recommanda  Granvelle  à  son  suc-» 
cesseur.  L'évêque  d'Arras  s'insi- 
nua dans  les  bonnes  grâces  de 
Philippe  II  qui  en  fit  son  favori. 
Il  passa  de  l'évêché  d'Arras  à  l'ar- 
chevêché de  Malines  ,  et  obtint 
la  dignité  de  chancelier  qu'avoit 
eue  son  père.  La  duchesse  do 
Parme,  Marguerite  d'Autriche  , 
chargée  du  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  donna  toute  sa  con- 
fiance à  Granvelle  et  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal.  Toute» 
ces  dignités  ou  plutôt  son  zèle 
peu  mesuré  contre  les  Protestans, 
dont  quelques-uns  furent  con- 
damnés au  dernier  supplice  ,  les 
indisposèrent  tellement  qu'il  crai- 
gnit pour  sa  personne.  Il  demanda 
au  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Besançon  pour  quelque  temps. 
L'archevêque  de  cette  ville  étant 
venu  à  mourir  ,  Granvelle  fut 
élu  à  sa  place  ;  il  ne  demeura  que 
peu  de  temps  à  Besançon.  Il  fut 
chargé  de  négocier  une  ligue  con- 
tre le  Turc  et  obtint  la  vice- 
royauté  de  Naples.  Il  étoit  sur  le 
point  de  revenir  à  Besançon  pour 
y  résider  lorsque  Philippe  II  le 
nomma  ambassadeur  pour  aller 
conclure  et  célébrer  le  mariage 
de  Charles-Philibert  due  de  Sa- 
voie avec  l'infante  Catherine  fille 
du  roi  d'Espagne.  Granvelle  par- 
tit et  exécuta  sa  commission.  La 
fatigue  de  ce  voyage  lui  causa  la 
mort;  il  tomba  malade  à  son  re- 
tour et  termina  sa  carrière  à  Ma- 
drid le  zz  septembre  i5S(j!  ,  à 
l'âge  de  7.0  ans.  Le  cardinal  de 
Granvelle  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens,  d'un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  solide  3  qui  avoit 
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•3es  vues  sures  et  étendues  ,  et 
entant  de  fermeté  que  de  pru- 
dence. Il  étoit  d'un  caractère 
complaisant  sans  flatterie  ,  sen- 
sible aux  injustices  et  les  sachant 
dissimuler,  mai.«  sans  trahison; 
jidelle  aux  devoirs  de  l'amitié  , 
bon  par  tempérament  et  par  prin- 
cipes ,  mais  sévère  pur  zôle  ;  at- 
taché à  sa  religion  et  à  son  roi, 
mais  se  prêtant  un  peu  trop  aux 
principes  du  despotisme  de  ses 
maîtres.  Nous  avons  une  Vie  de 
ce  ministre  ,  publiée  à  Paris  en 
1753  ,  en  deux  vol.  in— 1%  ,  par 
Dom  Prosper  Levesqu?  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes. 

I.  PERRIER,  (François) 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Màcon 
l'an  1 590  ,  quitta  ses  parens  dans 
son  enfance  par  libertinage.  Il  se 
rendit  à  Lyon  où  il  se  déter- 
mina à  être  le  conducteur  d'un 
aveugle  qui  alloit  à  Rome,  et 
par  cette  industrie  peu  honora- 
ble ,  il  fit  son  voyage  sans  frais. 
6a  facilité  à  manier  le  crayon , 
lui  donna  entrée  chez  un  mar- 
chand de  tableaux  qui  lui  faisoit 
copier  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres.  Les  jeunes  dessinateurs 
s'ndressoient  à  lui  pour  faire  re- 
toucher leurs  dessins.  Lanfranc 
eut  occasion  de  le  connoitre  et 
lui  apprit  à  manier  le  pinceau. 
Perrier  revint  à  Lyon  ,  où  il 
peignit  le  petit  cloître  des  Char- 
treux ,  et  se  fit  un  nom  par  son 
goût  et  ses  talens  ponr  son  art. 
On  lui  conseilla  de  se  fixer  dans 
la  capitale.  Il  vint  donc  à  Paris  , 
où  Vouet  l'employa  et  le  mit 
en  réputation.  Cet  illustre  artiste 
fut  chargé  de  faire  les  peintures 
de  la  Galerie  de  Y 116  tel  de  la 
Vrillièrc  ,  aujourd'hui  Y  Hôtel  de 
JZVu/iw5dTf  Son  mérite  le  fit  nom- 
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mer  professeur  de  l'Académie, 
et  il  mourut  en  i65o,  à  60  ans. 
Perrier  s'est  encore  distingué  par 
ses  gravures  qui  sont  dans  une 
manière  nommée  de  clair-obscur. 
On  a  de  lui  deux  Hecueils  gravés 
à  l'eau  forte.  L'un  est  intitulé  : 
Segmenta  nobilium  Statuarum 
11  r bis  Homœ  ,  1 638  ,  in— folio  , 
xoo  figures.  L'autre  a  pour  titre  : 
Icônes  illustrium  è  marmore  Ta* 
bularumquœ  Romœ  exlant,  164  5, 
in-fslio,  oblonft  ,  5o  planches. 
On  a  aussi  gravé  d'après  ce  mai-, 
tre.  On  reproche  à  Perrier  quel-* 
ques  défauts  de  correction  et  un 
coloris  trop  noir.  Il  ne  mettoit 
point  assez  de  choix  et  d'agré- 
ment dans  ses  airs  de  tête  ;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait 
eu  un  bon  goût  de  dessin  ,  et 
que  ses  compositions  ne  soient 
belles ,  savantes  etpleines  de  feu. 
Il  touchoit  le  paysage  dans  la 
manière  des  C arrache,—' Perrier 
a  eu  un  neveu  qui  fut  son  élève, 
Guillaume  Perrier.  Il  peignoit 
dans  sa  manière.  L'église  des 
Minimes  à  Lyon  offroit  plusieurs 
morceaux  de  sa  main.  Ce  peintre 
mourut  en  i655. 

II.  PERRIER,  (Charles  du) 
poète  Latin  ,  né  à  Aix  ,  fils  de 
Charles  du  Perrier  gentilhomme 
de  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guise  gouverneur  de  Provence , 
étoit  neveu  de  François  du  Per- 
rier ,  l'un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  ,  à  qui  Malherbe 
adresse  les  belles  Stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

Ta  douleur»  du  PtrrUr  ,  sera  donc 
éternelle  ? 

Il  fit  ses  délices  dos  sa  jeunesse, 
de  la  poésie  Latine  ,   et  il  y 
réussit.  Il  donna  souvent  de  bons 
•avis   à  S anlc ail  t  dont  U  étoit 
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&tui  ;  mais  il  devint  jaloux  de  la 
gloire  de  son  disciple.  Après avoir 
disputé  avec  pbaleur  l'un  contre 
l'autre  dans  la  conversation  ,  ils 
en   vinrent  aux  d^Jis  et  aux 
écrits,  ils  prirent  pour  arbitre 
flfënage  ,    qui  donna  gain  de 
cause  a  du  Perrier  qu'il  ne  fait 
pas  difficulté  d'appeler  le  Prince 
des  Pactes  Lyriques.  Il  cultivoit 
aussi  la  poésie  Françoise  ,  et 
même  avec  a*sez  de  succès.»  L'a~ 
cadémie  le  couronna  deux  fois, 
d'abord  pour  uneÉglogue  en  1 68 1 , 
pr.is  en  16*82.  pour  un  Poëme. 
JU;  Parnasse  perdit  du  Verrier  le 
s8  mars  1692.  On  a  de  lui  :  I.  De 
fort  belles  Odes  latines. 'II.  Plu- 
sieurs Pièces  en  vers  fraiiçois. 
III.  Des  Traductions  en  vers  de 
plusieurs  écrits  de  Santeuil  ;  car 
ces  deux  poètes  demeurèrent  tou- 
jours amis  malgré  leurs  querelles 
fréquentes.  Du  Perrier  avoit  les 
travers   des  poètes  ainsi  que 
leurs  talens.  11  étoit  sans  céS6e 
occupé  de  ses  vers  et  il  les  ré— 
citoit  au  premier  ve"u.  Boileau 
qui  avoit  été  souvent  fatigué  par 
ce  versificateur  importun  ,  lui 
lança  dans  son  Art  Poétique  ce 
trait  imité  du  Recitatçr  acerbvs 
d'Horace  : 

Garder- vous   d'imiter  ce  rimeor 
furieux  t 

Qui  de  ses  vains  écrits  lecteur 

harmonieux , 
Aborde  en  récitant  quiconque  le 

salue  , 

Et  poursuit  de  ses  Vers  les  passans 
dans  la  rue. 

Du  Perrier  disoit  un  jour  :  «  Il 
n'y  a  que  les  fous  qui  n'estiment 
pas  mes  vers.  »  "D'Herbelot  lui 
répondit  par  ce  passage  de  Sa- 
lomon ;  StULTORUM  INFINITt/S 
£ST  NUMERUS— 
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m.  PERRIER,  (ScipumdM* 
jurisconsulte  Provençal  ,  mort 
en  1667  ,  à  79  ans,  est  cou  11 14 
dans  le  barreau  par  ses  Questions^ 
notables  qui  sont  estimées.  Il  joi— 
gnoit  à  la  science  propre  a  son. 
état  ,  tous  les  sentimens  d'un, 
vrai  Chrétien.  Il  consultait  tou- 
jours gratis  pour  les  pauvres. 
Les  autres  consultations ,  disoit-» 
il  ,  sont  pour  mes  héritiers  ;  mais 
cglles-ci  sont  pour  moi-même. 

IV.  PERRIER ,  (  François  ) 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
mort  en  1700 ,  à  55  ans ,  eut  de 
la  réputation  dans  sa  province. 
Qn  a  de  lui  un  Recueil  d'Arrêts. 
du  parlement  de  Bourgogne , 
donné  par  Raviot ,  Dijon  ,  iy35  > 
deux  vol.  in-folio. 

PERRIÈRE,  (Japques  Char- 
les François  de  la)  né  à  Maran— 
cené  en  Aunis  ,  mqrt  en  1777  , 
est  connu  par  son  Mécanisme  de 
X électricité,  en  1756  ,  deux  vol. 
in- 12  ,  et  par  sa  Physique  nou- 
velle céleste  et  terrestre  ,  1766  , 
trois  vo].  in-ia  ,  où  l'on  trouve 
quelques  idées  justes  et  d'autres 
chimériques. 

I.  PERRIN ,  (  Pierre  )  né  \ 
Lyon,  entra  dans  l'çtat  ecclé- 
siastique. Son  esprit  intrigant 
plutôt  que  son  mérite,  lui  pro- 
cura la  place  d'introducteur  des 
ambassadeurs  près  de  Gaston  de 
France  duc  d'Orléans.  Il  imagina 
le  premier  de  donner  des  Opéra 
françois  à  l'imitation  de  ceux 
d'Italie  ,  et  obtint  le  privilège 
du  roi  en  166*9.  L'abbé  Perrin, 
céda  ce  privilège  kLulli  en  1672. 
On  a  de  lui  quatre  Opéra ,  des 
Odes  ,  des  Stances ,  des  Elégies , 
et  un  grand  nombre  d'autre* 
Poésies  ,  qui  sont  toutes  du  style 
de  la  Pitaile  de  Chapefyin.  Une 
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de  sés  pastorales  mise  en  rausi- 
par  Cambert  est  le  premier  Opéra 
Joué  en  France.  Ses  Jeux  de 
Poésies  sur  divers  insectes ,  sont 

de  tous  ses  ouvrages  le  moins  mau- 
vais, quoique  la  versification  en 
soit    fade  ,    incorrecte  et  traî- 
nante. Ce  rimour  mourut  à  Paris 
en   1680.  Ses  différentes  Poésies 
«voient  été  recueillies  on  16^1  , 
en  trois  vol.  in -12.  Il  traduisit 
Y  Enéide    en  vers  héroïques  ou 
plutôt  gothiques  ,  deux  volum. 
in— 4.0  Une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  se  fit  à  Paris  chez 
Loyson  en  1664  avec  des  figures 
en  taille  douce  gravées  par  Abra- 
ham Bosse  ,  en  2  vol.  in- 1  2. 

II.  PER  RI  N ,  (Charles -Jo- 
seph )  Jésuite ,  né  à  Paris  en 
1-690  ,  mourut  à  Liège  en  1767. 
Apres  la  disgrâce  de  sa  Société  , 
l'archevêque  de  Paris,  qu'il  in- 
téressa en  faveur  de  ses  con- 
frères ,  lui  donna  un  asile  dans 
Son  palais.  C'étoit  un  religieux 
qui  édifioit  autant  par  la  régu- 
larité de  sa  conduite  qu'il  tou- 
choitparla  douceur  de  ses  mœurs. 
Mais  son  z'jle  trop  ardent  pour 
sa  Société  expirante,  pensa  lui 
être  funeste.  11  prêcha  avec  succès 
«lans  les  villes  les  plus  considé- 
rables de  France  et  sur -tout 
dans  la  capitale.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  quatre  vol.  "1-12  , 
n  Liéçe  en  1768.  On  y  trouve 
wn  style  facile,  mais  quelquefois 
incorrect  ;  des  raisonnemens 
pleins  de  force  et  de  solidité  ; 
«n  pathétique  mêlé  d'onction  , 
des  images  vives  et  touchantes. 

III.  PERRIN,  (Denis  Marins 
de)  chevalier  de  Saint- Louis  , 
mort  en  1754  ,  à  720ns  .  homme 
d'esprit  et  de  bonne  société,  fut 
l'éditeur  des  lettres  de  Sivigr.i  , 
en  si*  vol.  in-  ia. 
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PERRIN  delVaga,  Voye* 

BUONACORSI. 

I.  PERRON ,  (Jacques  Davy 

du  )  vit  le  jour  dans  le  Canton  de 
Berne  le  2r>  novembre  i556,  de 
parens  Calvinistes  ,  d'une  maison* 
ancienne  de  liasse- Normandie. 
Klevé  dans  la  religion  Protestante 
par  Julien  Duey  son  p'-re  gen- 
tilhomme très-savant  ,  il  apprit 
sons  lui  le  latin  et  les  mathé- 
matiques. Le  jeune  du  Perron  , 
né  avec  une  facilité  surprenante, 
étudia  ensuite  de  lui-même  le' 
grec  ,  l'hébreu  ,  la  philosophie 
et  les  poètes.-  Philippe  Desportes 
abbé  de  Tyron  ,  le  fit  connoitre 
au  roi  Henri  III,  comme  un 
prodige  d'esprit  et  de  mémoire. 
La  grâce  ayant  éclairé  son  es- 
prit ,  il  abjura  ses  erreurs  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses 
talens  le  firent  choisir  pour  faire 
l'Oraison  funèbre  de  la  reine  d'K- 
coss?  et  celle  du  poète  Ronsard. 
11  ramena  à  l'Église  Catholique  , 
par  la  solidité  de  ses  raison— 
nemens  un  grand  nombre  de 
Protest  ans.  Hen  ri  Sp  onde,ih\)  u  i  » 
évèque  de  Pamiers  ,  et  Jean. 
Sportde  ,  furent  deux  de  se3 
conquêtes.  Ce  prélat  en  fit  de- 
puis un  aveu  solennel  dans  l*E- 
pitre  dédicatoire  de  la  première 
édition  de  son  Abrégé  des  --.'n- 
nales  de  Baron  lus  ,  qu'il  dédia 
au  cardinal  du  Perron.  Les  évo- 
ques demandèrent  qu'un  homme 
qui  travailloit  si  utilement  pour 
rt4g!isc«  fut  élevé  aux  dignités 
ecclésiastiques.  En  i5y3,  sous 
le  pape  Clément  VIII  t  du  Perron. 
fut  sacré  à  Rome  évèque  d'É^ 
vreux ,  par  le  c  ardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Rouen.  En  1600  , 
il  eut  avec  du  Plessis-Mornay  , 
en  présence  du  roi,  une  Con- 
férence publique,  dans  laquelle 
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il  triompha  de  ce  seigneur  Cal- 
viniste. II  lui  f;t  renjarquer  pins 
de  5oo  fautes  dnus  son  Traité 
CQntre  l'Eucharistie.  Monwy  ne 
pouvant  défendre  les  passages 
que  son  adversaire  l'uccusoit  d'a- 
voir altérés ,  se  retira  prompte- 
ment  à  Saumur.  (  Voy. Mornav.) 
Hmri  IV  dît  à  cette  occasion 
au  duc  de  Sully  :  Le  Pape  des 
Protestans  a  été  terrassé.-— Suie, 
.répondit  le  duc,  c'est  avec  grande 
raison  que  vous  appelez  MonifAY 
Pape  ;  car  il  fera  du  Perron 
Cardinal.  En  effet  ,  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  contribua 
beaucoup  h  lui  procurer  la  pour- 
pre Romaine  et  l'archevêché  de 
Sens.  Henri  IV  l'envoya  ensuite 
à  Rome ,  où  il  assista  aux  con- 
grégations de  Auxiliis.  Ce  fut 
lui  principalement  qui  détermina 
le  pape  à  ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand 
il  fut  revenu  en  France  ,  le  roi 
l'employa  à  différentes  affaires  , 
et  l'envoya  une  troisième  fois 
à  Rome  pour  accommoder  le 
grand  différend  de  Paul  V  avec 
la  république  de  Venise.  On  as- 
sure que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  sentimens/flu 
cardinal  du  Perron  ,  qu'il  avoit 
coutume  de  dire  ;  Prions  Dieu 
qu'il  inspire  le  Cardinal  du  Per- 
ron; car  il  nous  persutulera  tout 
ce  qu'il  voudra*  La  foiblesse  de 
sa  santé  lui  fit  demander  son 
rappel  en  France.  Après  la  mort 
à  jamais  déplorable  de  Henri  IV , 
il  employa  tout  son  crédit  pour 
empêcher  qu'on  ne  fit  rien  qui 
déplut  à  la  cour  de  Rome.  Dans 
Jfs  États  généraux  assemblés  ert 
1614,  le  Tiers-état  proposa  un 
article  qui  portoit  :  ()uc  l'assas- 
sinat commis  en  la  personne  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  obli- 
geait tous  les  Lqiis  François  à 
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condamner  la  doctrine  qui  permet 
de  tuer  tous  les  Tyrans  ,  et  qui 
donne  au  Pape  le  pouvoir  de  dé- 
poser les  hois  et  d'absoudre  les 
sujets  du  serment  de  fidélité.  Le 
Tiers-état  espéroit  d'être  appuyé 
par  ia  Noblesse  ï  mais  ce  second 
corps  du  royaume  ayant  su  que 
le  projet  de  condamnation  of- 
fensoit  les  prélats  ,  résolut  de 
s  en  désister.  «  Pour  le  confirmer 
dans  $c s  dispositions ,  la  chambre 
ecclésiastique  le  ht  haranguer  le 
dernier  jour  de  l'année  1614  par 
le  cardinal  du  Perron ,  assisté  des 
archevêques  d'Aix  ,  de  Lyon,  et 
de  quelques  autres  prélats.  Le 
cardinal  représenta  les  suites  que 
l'article  mis  à  la  tête  du  cahier 
du  Tiers-état  pouVoit  avoir  :  Que 
les  conciles  seuls  avoient  droit  dé 
décider  une  pareille  question  ;  que 
la  loi  quon  exigeait  avoit  été 
fabriquée  à  Saumur  et  en  Angle- 
terre ;  et  que  tous  les  membres  de 
la  Chambre  ecclésiastique  souf- 
frlroient  plutôt  le.  martyre  que 
de  s'y  soumettre.  La  harangue  du 
cardinal  fut  si  efficace  que  la 
chambre  de  la  Noblesse  se  joi- 
gnit à  celle  du  Clergé  ,  et  nomma 
douze  députés  qui  accompagnè- 
rent ensuite  le  même  prélat  lors- 
qu'il alla,  le  a  janvier  161S, 
haranguer  le  Tiers-état,  pour 
leur  faire  entendre  les  raison* 
des  deux  chambres.  «Le  cardinal 
fulmina  d'abord  ,  dit  l'abbé  de 
Choisi,  contre  ceux  qui  ntren- 
tent  à  la  vie  des  rois.  11  cita  1* 
canon  du  concile  de  Constance  ^ 
qui  dit  anathème  et  malédiction 
éternelle  a  quiconque  assassine 
les  roi».  Il  est  vraiique  le  cardi-* 
nal  dit  qu'en  certain  cas ,  comme 
si  un  roi  renonçoit  à  Jésus-Christ 
et  se  faisoit  Mnhométan  ,  In  plu- 
part des  docteurs  prétendent  que 
le  £ape  pouvait  lcx  communierez 
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le  déposer  ;  qu'il  ne  soutenoitpas 
Cette  proposition  ,  mais  qu'au 
moins  elle  étoit  problématique, 
puisqu'avant  Luther  et  Calvin 
tous  les  docteurs  du  monde  Chré- 
tien Tavoient  soutenue ,  et  qu'on 
voyoit  les  maux  qui  étoient  arri- 
vés en   Angleterre  depuis  que 
l'opinion  contraire  y  avoit  pré- 
valu. »   Cependant  le  parlement 
de  Paris  décida  par  un  arrêt  du 
2  janvier  1 6 1  5  9  ce  que  les  états 
ne   vouloient  pas  décider  ;  du 
Perron  et  quelques  autres  mem- 
brès  du  clergé  eurent  beau  sol- 
liciter la  cassation  de- cet  arrêt, 
il  fut  regardé  par  tous  les  bons 
citoyens  comme  une  loi  fonda- 
mentale du  royaume.  Du  Perron 
ne  montra  pas  moins  de  zèle 
dans  l'affaire  excitée  par  le  livre 
du  docteur  JRicker  sur  la  Puis- 
sance Ecclésiastique  et  Politique, 
11  assembla  ses  évêques  suflfragans 
à  Paris ,  et  leur  fit  anathématiser 
l'auteur  et  l'ouvrage.  L'espèce  d'In- 
quisition qu'il  établit  contre  ses 
partisans,  lui  lit  tort  dans  l'esprit 
des  personnes  modérées.  Enfin  il 
mourut  à  Bagnolet  près  de  Paris 
le  5  septembre  1618,  à  63  ans, 
avec  la  réputation  cT un  mauvais 
François  ,  d'un  prêtre  politique 
et  d'un  prélat  ambitieux.  On  a 
dit  de  ce  cardinal ,  par  allusion 
a  ses  grands  talcns  et  à  la  foi- 
blesse  de  ses  jambes,  t*  Qu'il  res- 
sembloit  à  la  statue  de  h'abueho- 
donosor ,  dont  la  tôte  d'or  et  la 
poitrine  d'airain  étoirmt  portées 
sur  des  pieds  d'argile.»  Plusieurs 
écrivains  Protestans,  qui  vou— 
loient  couvrir  la  défaite  de  Mor- 
nny  en  montrant  que  du  Perron 
soutenoit  le  vrai  comme  le  faux, 
l'ont  accusé  d'irréligion  :  ils  pré- 
tendent «  qn'après  avoir  prouvé 
l'existence  de  Dieu  en  présence 
és  Henri  III,  il  lui  proposa  d# 
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prouver  par  des  raisons  aussi 
fortes  ,  qu'il  n'y  en  avoit  jfoint.  » 
Mais  cette  anecdote  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement  so- 
lide, et  la  haine  dogmatique  qua 
ses  controverses  avoient  inspirée 
aux  Calvinistes,  en  a  été  vrai- 
semblablement la  source.  Cepen- 
dant cette  calomnie  s'accrédita 
dans  le  public  ;  car  du  Perron 
ayant  traité  d'ignorant  l'avocat 
général  Servin  ,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  II  est  vrai ,  Monsei- 
gneur ,  que  je  ne  suis  pas  assez 
savant  pour  prouver  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu,  De  la  Place  qui 
rapporte  cette  réponse  ,  ajouta 
que  le  cardinal  du  Perron  eut 
quelques  autres  mortifications  ; 
ayant  envoyé  chercher  un  jour 
un  curé  de  Paris  pour  une  af- 
faire avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  venir  ,  le  curé  lui  fit  répon- 
dre :  Allez  dire  à  Monseigneur  le 
cardinal,  qu'il  est  curé  à  Borne 
et  que  je  le  suis  à  Paris  ;  qu'il 
est  sur  ma  paroisse  ei  que  je  ne 
suis  pas  sur  la  sienne,  —  Il  a 
raison  ,  dit  le  cardinal  ,  je  suis 
son  paroissien ,  c'est  à  moi  de 
l'aller  trouver  ;  et  il  se  rendit 
sur-le-champ  chez  lui.  Les  ou- 
vrages du  cardinal  du  Perron  ont 
été  imprimés  en  3  vol.  in-folio, 
précédés  de  sa  Vie.  Ils  renfer- 
ment :  I.  l  a  République  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  IL  Un 
Traité  de  l* Eucharistie ,  contre 
du  Plessis  Mornay.lll)  Plusieurs 
autres  Traités  contre  les  Héré- 
tiques. IV.  Des  Lettres ,  des  Ha- 
rangues ,  et  diverses  autres  Pièces 
en  prose  et  en  vers.  Les  livres  de 
controverse  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  une  vaste  érudition  ;  mais 
lorsqu'il  est  question  dos  préroga- 
tives du  pape,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  laisser  entrevoir  ses  pré- 
jugé». Ses  Poésies ,  placées  au- 
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trt  fois  parmi  les  meilleures  pro- 
ductions de  notre  Parnasse,  en 
seraient  aujourd'hui  les  plus  mé- 
diocres. Le  sacré  y  est  mêlé  avec 
le  profane  ;  on  y  trouve  des 
Stances  amoureuses  et  des  Hym- 
nes ,  des  Complaintes  et  des 
Pseaumes  ,  etc.  V.  On  a  encore 
de  lui  :  Le  Becueil  de  ses  Am- 
bassades et  de  ses  Négociations , 
publié  à  Paris,  in-folio,  i6a3. 
On  y  sent  plus  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  méditatif,  et 
elles  ne  peuvent  servir  ni  de  mo- 
dèle ni  de  leçon  aux  négocia- 
teurs. «  Du  Perron  ,  dit  M.An- 
quetil  en  le  comparant  à  d'Ossat, 
étoit  un  parleur ,  et  d'OssAT  un 
penseur.  Les  Lettres  du  premier 
sont  peu  estimées  ;  celles  du  se*> 
cond  sont  devenues  le  livre  des 
ministres.  On  y  remarque  sur- 
tout une  politique  pleine  de  pro- 
bité ,  et  un  stvle  ferme  et  ner- 
veux.  D'Ossat  étoit  fils  d'un  ma- 
réchal ferrant ,  et  s'est  élevé  par 
son  seul  mérite.  On  lui  doit, 
plus  qu'à  nul  autre  ,  la  récon- 
ciliation d' Henri  IV  avec  le  saint 
Siège.  Ses  Lettres  respirent  la 
candeur,  la  probité,  le  zèle  le 
plus  vif  pour  le  roi  et  la  patrie. 
11  écrit  en  homme  désintéressé 
et  qui  ne  tire  point  vanité  de  ses 
services.  Du  Perron  au  contraire 
est  emphatique,  et  n'oublie  point 
*  faire  valoir  ses  moindres  dé- 
marches.... »  Le  livre  intitulé 
Perroniana  ,  fut  composé  par 
Christophe  Dupuy  9  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Borne  ,  et  frère 
des  célèbres  Dupuy ,  qui  le  re- 
cueillit ,  dit -on,  sur  ce  qu'il 
avoit  appris  d'un  de  ses  frères 
attaché  au  cardinal  du  Perron, 
Isaac  Vossius  le  fit  imprimer  à 
la  Haye,  et  Daillé  à  Rouen,  en 
1669,  in-i2.  Il  y  en  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  éditions. 
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Quelques  auteurs  prétendent  qtS 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ce 
qu'on  lui  prête  dans  ce  livre.  Et 
il  est  vraisemblable  que  quelques 
anecdotes  ,  quelques  réponses 
ont  été  hhal  rendues  ou  altérées. 
D'un  autre  côté  il  seroit  injuste 
de  juger  d'un  homme  célèbre, 
par  ce  qu'il  dira  dans  une  société 
familière  ,  où  il  'ne  se  montre 
qu'en  déshabillé.  Le  cardinal  dit 
Perron  faisoit  toujours  imprimer 
ses  livres  deux  fois  avant  que  de 
les  mettre  au  grand  jour:  la  pre- 
mière ,  pour  en  distribuer  des 
exemplaires  à  des  juges  éclairés  » 
la  seconde  ,  pour  les  donner  au 
public  après  avoir  profité  de  leurs 
avis.  Malgré  cette  précaution , 
presque  aucun  de  ses  livres  ne! 
lui  a  survécu  ,  soit  que  le  stylé 
ait  vieilli  ,  soit  qu'on  ait  fait 
mieux  #près  lui.  Voyez  la  Vie  de 
ce  cardinal  par  M.  deBurigny, 
Paris  ,  1768  ,  vol.  in- 12. 

II.  PÉRRON  de  Càsterà, 
(Louis -Adrien  du)  mort  rési- 
dent de  France  en  Pologne ,  le 
28  août  1752  ,  à  45  ans,  avoit 
de  l'esprit ,  du  savoir ,  et  con- 
noissoit  beaucoup  la  littérature 
étrangère.  Il  a  traduit  en  françoii 
le  Newtonianisme  des  Dames  t 
deux  vol.  in- 12  ;  et  la  Lusiadeàw 
Comoèns ,  3  vol.  in- 12  :  ouvrage 
qui  a  été  éclipsé  par  la  version 
du  même  Poème,  donné  en  177^ 
deux  vol.  in-8° ,  par  l'auteur  dé 
la  tragédie  de  Warwiek.  On  a 
encore  de  du  Perron  :  I.  L'Jfw- 
toire  du  Mont— Vésuve  ,  in  -  12. 

II.  Léonidas  et  Sophronie ,  in-12. 

III.  La  Pierre  Philo  wphale  des 
Dames ,  in- 1 2.  IV.  Le  Tombea% 
d'Orcavelle,  in- 12.  V.  Clitopho* 
et  Leucippe  ,  in- 12.  VI.  Entre- 
tretiens  littéraires  etgalans,  àeut 
Vol.  VU.  Le,  Théâtre  Espagnol, 
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1733  ,  in-12  ,  2  tomes.  VIÏI.  Le  iS  ans.  Ce  fut  alors  qu'il  abjura 
Phénix  et  le  Stratagème  de  VA-  solennellement  le  Calvinisme  ,  à 
mour  ,  comédies  publiées  ,  l'une  la  sollicitation  de  Cyprien  Perret 
en  1731  ,  l'autre  en  1739  ,  etc.  son  oncle  conseiller  de  la  grand- 
Son,  style,  sur-tout  dans  la  Lu-  chambre,  qui  voulut  en  vain  lui 
siade ,  est  boursouflé  et  incor-  faire  embrasser  l'état  ecclésias- 
rect.  Il  est  un  peu  plus  naturel  tique.  Cet  état  ne  s'accordoit 
dans  ses  autres  ouvrages.  point  avec  le  poût  qu'a  voit  d'A- 

blan court  pour  les  plaisirs.  Il  passa 

PERRON  ,  Voyez  Hayer.  cinq  ou  six  ans  dans  la  dissipa- 
tion des  personnes  de  son  nge  , 

PERRONET,  (N.)  membre  sans  négliger  néanmoins  i'é  ude 
de  l'académie  des  Sciences,  s'é-  des  bulles-lettres.  11  fit  alors  la 
leva  par  ses  talens  et  ses  succès  Préface  de  l' Honnête  Femme ,  de 
a  la  place  de  directeur  général  son  ami  le  Père  du  Base.  Cet 
des  ponts  et  chaussées  de  France,  écrit  dans  lequel  il  n'y  a  rien 
J-es  ponts  de  Neuilly  ,  de  Mantes  d'extraordinaire,  fut  regardé 
et  d'Orléans  furent  construits  comme  un  chef-d'œuvre.  D'A-* 
sous  sa  direction,  et  il  en  publia  la  blancourt ,  à  la£e  de  a  5  à  zS 
description ,  17S3  ,  deux  volum.  ans,  rentra  dans  la  Religion  pré- 
in-folio.  On  lui  doit  encore  un  tendue  Réformée.  11  se  retira 
savant  Mémoire  sur  les  moyens  en  Hollande  ,  pour  laisser  passer 
de  construire  de  grandes  arches  les  premiers  bruits  de  ce  nou— 
de  pierre  d'une  ouverture  con-  veau  changement ,  et  dp  là  en 
sidérable ,  pour  franchir  de  pro—  Angleterre.  De  retour  en  France  9 
fondes  vallées  bordées  de  ro—  il  se  fixa  à  Paris  ,  où  il  voyoit  ce 
chers  escarpés,  1793,  in-4.0  On  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  et 
en  trouve  plusieurs  autres  de  lui  de  plus  ingénieux.  L'Académie 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  Françoise  se  l'associa  en  1637. 
Sciences,  i'erronet  réunissoit  les  Contraint  de  quitter  la  capitale, 
vertus  de  l'honnête  homme  au  pour  aller  dans  la  province  veiller 
génie  d'un  grand  architecte.  11  sur  son  bien  ,  il  se  retira  à  sa 
est  mort  en  1796.  terre  d'Ablancourt  ,  où  il  de- 
meura ensuite  jusqu'à  sa  mort, 

PERROT,  (Nicolas)  sieur  arrivée  le  17  novembre  1664  ,  à 

d 'Ablancourt  ,  naquit  à  Chà-  5  9  ans.  On  lui  fît  l'Èpitapha 

lons-sur-Marne  le  5  avril  1606,  suivante  : 
d'une  famille  très-distinguée  dans 

la  robe.  Paul  Perrot  de  la  Salle  ,  L'illustre  d'Ablancourt  repose  en  ce 

«on  père  ,  avoit  eu  part  à  la  tombeau  ! 

composition  du  Catliolicon.  rfon  Son  génie  à  son  siècle  a  servi  de  n'ira- 

fut  digne  de  lui  :  la  vivacité  beau, 

de  sa  pénétration  et  de  son  es-  Dans  ses  nombreux  Écrits  toute  la 

prit  ,    lui  fit   faire  des  progrès  France  admire 

rapides  dans  les  belles-lettres  et  I>«  Grecs  et  des  Romains  les  pré- 

]a  philosophie.  D'Ablancourt  vint  cteux  trésors  ; 

briller  de  bonne  heure  dans  la  A  son  trépas  on  ne  peut  dire , 

capitale,  où  il  fut  reçu  avocat  Qui  perd  le  plus,  des  vivifl*  01 

au  parlement  de  Paris  à  l'â^e  dt»  des  aorjs. 

Tome  IX*  E  ç 
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Cet  homme  célèbre  n 'avoit  point 
la  ridicule  présomption  des  petits 
esprits  :  il  consultoit  avec  soin 
aur  ses  ouvrages  Faim,  Conrart 
et  Chapelain,  ses  amis  intimes, 
dont  le  premier  a  écrit  sa  Vie. 
Mais  sur  la  fin  de  ses  jours ,  lors- 
qu'il venoit  faire  imprimer  ses 
ouvrages  à  Paris ,  l'impatience 
•  qu'il  avoit  de  retourner  chez  lui 
l'ompêchoit  de  profiter  de  leurs 
conseils.  Cette  impatience  aug- 
menta avec  l'A  je  :  aussi  ses  der- 
nières traductions  sont  beaucoup 
moins  exacte»  que  les  autres. 
Quand  on  lui  demandoit  pour- 
quoi il  aimoit  mieux  être  tra- 
ducteur qu'auteur?  il  répondoit, 
que  la  plupart  des  Livres  n'é— 
soient  que  des  redites  des  An- 
ciens  ;  et  que  pour  bien  servir  sa 
Patrie  ,  il  valoit  mieux  traduire 
de  bons  Livres  que  d'en  faire  de 
nouveaux  qui  le  plus  souvent  ne 
disent  rien  de  neuf.  Peu  d'auteurs 
Cependant  auroient  été  plus  ca- 
pables que  lui  de  composer  ;  il 
savoit  la  philosophie  ,  la  théo- 
logie ,  l'histoire  et  les  belles- 
lettres.  Il  entendoit  l'hébreu ,  le 
grec,  le  latin,  l'italien,  l'espa- 
gnol. PelUsson  dit  que  «  sa  con-» 
Tersation  étoit  si  admirable  qu'il 
ent  été  à  souhaiter  qu'un  grenier 
y  fut  toujours  présent  pour  écrire 
ce  qu'il  disoit  »  ;  mais  ces  éloges 
ne  doivent  pas  être  pris  à  la 
lettre.  Il  est  certain  qu'il  avoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  l'es- 
prit, et  qu'il  avait,  comme  il 
disoit  lui-même ,  le  feu  de  trois 
Poètes  quoiqu'il  n'ait  jamais  pu 
faire  deux  vers  de  suite.  Le  grand 
€olbert  l'avoit  choisi  pour  écrire 
l'Histoire  de  Louis  XIV ,  et  lui 
avoit  donné  une  pension  de  mille 
écus.  Mais  ayant  dit  à  ce  prince 
que  d'Ablancourt  étoit  Protes- 
tant :  Jê  né  veux  ROint  d'un  His-% 
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torien,  reprit  le  Roi,  qui  soit 
d'une  autre  Religion  que  moi.  Sa 
pension  lui  fut  néanmoins  con- 
servée. Les  auteurs  qu'il  a  tra- 
duits sont  :  I.  Minutius  Félix. 

II.  Quatre  Oraisons  de  Cicéron. 

III.  Tacite.  IV.  Lucien ,  dont  la 
seconde  édition  e*t  la  meilleure. 
V.  La  Retraite  des  JJix-mille  de 
Xéaophon.y  l.Arrien  des  guerres 
d'Alexandre.  VII.  Les  Commen- 
taires de  César.  VIII.  Thucyilide. 

IX.  H Histoire  de  Xénophon. 

X.  Les  Apophtegmes  des  An- 
ciens. X I.  Les  Stratagèmes  de 
Frontin ,  à  la  fin  desquels  on 
trouve  un  petit  Traité  de  la 
manière  de  combattre  des  Ro- 
mains. XII.  L 'Histoire  d 'Afrique 
deMarmol,  à  Paris,  1667,  trois 
vol.  in-4.0  Cette  version  d'un  ou- 
vrage- curieux  est  encore  lue  avec 
plaisir.  Dans  ses  autres  Traduc- 
tions d'Ablancourt  parut  à  ses 
contemporains  rendre  le  sens  de  . 
l'original ,  sans  lui  rien  ôter  de 
sa  force  ni  de  ses  grâces*  Ils 
trouvèrent  ses  expressions  vives  , 
hardies  et  éloignées  de  toute  ser- 
vitude. Us  croyoient  lire  des  ori- 
ginaux et  non  pas  des  traduc- 
tions :  mais  il  se  donne  trop  de 
liberté  ;  il  omet  ce  qu'il  n'entend 
point ,  et  il  paraphrase  ce  qu'il 
entend  :  c'est  ce  qui  a  fait  ap- 
peler ses  Versions  les  Belles. in- 
fi  délie  s.  Son  style  n'a  pas  con* 
servé  à  nos  yeux  les  agrémens 
qu'on  y  trouvqit  il  y  a  1 5o  ans. 
Et  quand  on  réimprime  quel- 
ques-unes de  ses  versions ,  on  est 
obligé  de  les  retoucher  pour  les 
rendre  plus  fidelles  et  plus  élé- 
gantes. *, 

PERRY,  (Jean)  ingénieur 
Anglois  fut  appelé  en  Russie 
par  Pierre  I,  qu'il  seconda  dans 
l'art  «te  construire  les  vaisseaux 
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et  de  creuser  des  canaux  :  ce  poëte  ,  sentit  le  danger  de  ce 

qui  lui  donna  occasion  de  corn-  bon  mot  et  lui  fit  mettre  :  Qui* 

poser  une  Relation  de  l'état  de  non  habet  ?  Autant  les  Satire* 

cette  monarchie.  Èl)e  a  été  tra-  de  Perse  respirent  le  fiel  et  l'em-* 

duite  en  françois  sous  ce  titre  :  portement,  autant  il  étoitdoux» 

Etat  présent  de  la  Grande  Rus-  enjoué  ,  liant  dans  la  société. 

sie  ,   in  -  i  2.  On  y  trouve  des  Quoique  libre  dans  la  peinture 

particularités  assez  curieuses  sur  qu'il  fait  des  vices  ,  il  avoit  des 

îe  règne  du  czar  Pierre,  Perry  mœurs  austères.  Il  mourut  l'an 

revint  en  Angleterre  en  1712,  62  de  Jésus- Christ ,  à  28  ans, 

s'illustra  par  ses  travaux  dans  après  avoir  immortalisé  dans  ses 

différens  ports,  entr'autres  dans  Satires  le  nom  de  son  ami  Cor- 

celui  de  Dublin  ,  et  mourut  en  nutus ,  auquel  il  légua  sa  biblio- 

1733.  thèque  et  environ  vingt  -  cinç 

PERSANÎ ,  ^.I.PR*vor. 

PERSE,  (  Aulus  P  ers  jus  l'argent  aux  sœurs  de  Perse, 
Tïuccus  )  poëte  Latin  ,  naquit  Combien  aujourd'hui  de  phiJoso— 
selon  quelques  -  uns  à  Volterre  phes,  dit  le  P.  Tarteron ,  au— 
en  Toscane ,  et  selon  d'autres  â  roient  tout  retenu  !  Il  revit  les 
Tigulia  dans  le  golfe  delà  Spezzia,  ouvrages  de  ce  poëte  ,  etsup-* 
l'an  34  de  Jésus-Christ.  11  étoit  prima  ceux  qu'il  avoit  composés 
chevalier  Romain ,  parent  et  allié  dans  sa  jeunesse  ,  entr'autres  ,  ses 
des  personnes  du  premier  rang,  vers  sur  Arrie  illustre  dame  ro- 
Après  avoir  fait  ses  premières  m  aine  parente  de  Perse,  Il  nous 
études  dans  sa  patrie,  il  les  con-  reste  de  lui  six  Satires ,  impri- 
tinua  à  Rome  sous  la  discipline  méeS  ordinairement  à  la  suite  de 
du  grammairien  Palémon  ,  du  JuvenaL  (  Voyez  Juvenal.  )  Ce 
rhéteur  Virginius,et  de  Cor  nu  tus  poète  paroît  dur  et  inintelligible 
célèbre  philosophe  Stoïcien  qui  à  bien  des  lecteurs  :  mais  est-ce 
lia  avec  lui  une  étroite  amitié,  sa  faute,  disent  ses  partisans,  si 
jtféron.  sous  lequel  Perse  ver-  nous  ne  l'entendons  pas  ?  Ecri- 
sifia  ,  avoit  la  fureur  de  la  poésie,  voit-il  pour  nous-?  Il  faudroit  con» 
lies  véritables  poètes  couvrirent  noître  les  personnes  auxquelles 
ce  monarque  versificateur  ,  des  il  fait  allusion ,  pour  goûter  ses 
traits  de  la  satire  et  de  l'ironie.  Satires.  Plusieurs  de  ses  traits 
Perse  entraîné  par  sa  colère  et  sont  uniques  pour  l'énergie.  Ses 
par  le  dépit ,  répandit  sur  lui  des  contemporains  en  sentoient  tout 
torrens  de  bile.  Pour  mieux  ri-  le  prix ,  parce  qu'ils  en  avoient 
diculiser  l'empereur ,  il  inséra  la  clef  et  qu'ils  ne  perdoient 
dans  ses  satires  quelques  mor-  rien  de  la  finesse  des  applications, 
ceaux  de  ses  pièces.  On  prétend  Dusaulx  qui  a  si  bien  traduit  Ja- 
que ces  vers ,  Torva  mimallonei*  vénal >  a  traité  Perse  avec  moins 
impie  r  un  t  cornua  bombis  ,  et  les  d'indulgence  que  ses  commenta- 
trois  suivans  ,  sont  de  Néron,  teurs.  Il  apprécie  le  talent  de  ce 
Il  osa  le  comparer  au  roi  Midas  :  poète  par  les  choses  que  tout  \é 
Auriculas  asini  M ida  s  habet*  monde  entend,  sur  lesquelles  les 
C'étoit  irriter  un  tigre.  Le  phi-  glossateurs  et  les  traducteurs  sont 
Josophe  CernuUs  précepteur  du  tous  d'accord;  et  iHui  reprocha; 

Ée  x 
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«  cl?  n'avoir  jamais  do  gaieté,  quoi- 
qu'il ait  toujours  la  prétention 
d'en  avoir;  detre  succinct  plutôt 
que  précis  c'est-à-dire  d'être 
précis  parce  qu'il  est  stérile  ; 
d'avoir  écrit  des  Satires  sans  avoir 
étudié  le  ni  onde  ,  sans  tacher 
m^me  de  peindre  l'homme  cor- 
rompu par  la  société  ;  de  laisser 
enfin  le  vice  et  le  ridicule  tn  paix, 
pour  établir  des  principes  de 
Stoïcisme  dans  un  siècle  où  la 
morale  la  plus  douce  et  la  plus 
indulgente  auroit  paru  une  pé- 
danterie. »  Si  l'on  demande  à  Du- 
saulx  comment  il  est  arrivé  que 
tant  de  savans ,  tant  d'hommes 
de  goût  et  d'esprit  se  sont  obs- 
tinés à  commenter  ,  à  lire  ,  à  tra- 
du  re  un  poëte  qui  a  tant  de  dé- 
fauts ,  et  qui  est  si  difficile  à  com- 
prendre ?  11  répondra  :  précisé- 
ment comme  il  arrive ,  que  des 
gens  de  goût  et  d'esprit  s'obsti- 
nent quelquefois  à  trouver  le 
mot  d'une  énigme  qui  est  mal 
faite  et  mal  versifiée.  Perse  est 
-  «n  «  énigme  en  700  vers  ;  mais 
c'est  une  énigme  qui  nous  vient 
de  l'antiquité.  Cependant  Du— 
saulx  ne  dit  point  qu'il  n'y  ait 
ri  »n  de  beau  dans  Perse.  11  y  ad- 
mire des  vers  philosophiques,  qui 
peipnent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Antonin  et  Marc- 
AurèU  lui  donnèrent  depuis  sur 
le  trône  de  l'empire.  Perse  res- 
sert b'e  a  ces  Oracles,  qui  an  mi- 
lieu d'un  langage  enveloppé  de 
ténèbres,  laisaoient  échapper  des 
mots  dignes  de  sortir  de  la  bou- 
che des  Dieux.  Nous  en  avons 
ptusttuirs  Traductions  en  fran- 
çois-.  Celle  du  Père  Tarteron  est 
une  des  moins  mauvaises.  L'abbé 
le  Mon  nier  en  a  publié  une  de- 
puis p*Mi  ,  qui  a  été  assez  bien 
accueil-lie.  U  en  a  paru  une  autre 
eu  1776,  ia-S°,  par  Sélis ,  et 
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ees  deux  nouveaux  traducteurs  , 
pour  soutenir  chacun  la  préémi- 
nence de  leur  version ,  ont  fait 
entr'eux  une  espèce  de  petite 
guerre. 

1.  PERSÏE  (  Mythol.  )  fils  de 
Jupiter  et  de  Danaé  ,  est  célèbre 
dans  la  Fable  par  ses  exploits. 
Acrisie  père  de  cette  princesse , 
ayant  appris  de  l'Oracle  que  son 
petit-fjls  lui  donneroit  la  mort , 
fit  enfermer  Danaè  dans  une  for- 
teresse ,  afin  qu'elle  n'eût  point 
d'en  fans.  Nais  Jupiter  se  changea 
en  pluie  d'or ,  corrompit  ses  gar- 
des ,  et  eut  de  JJanaé  un  fils 
nommé  Persée.  Aerise  ayant  ap- 
pris que  sa  fille  ètoit  enceinte, 
la  fit  enfermer  dans  un  coffre  , 
et  jeter  dans  la  mer  ;  mais  les  flots 
le  portèrent  heureusement  sur  le» 
côtes  de  la  Daunie  en  Italie  ,  et 
il  y  fut  recueilli  par  des  pêcheurs 
qui  y  trouvèrent  la  mère  et  l'en- 
fant en  vie.  On  les  porta  l'un 
et  l'autre  au  roi  Pilumnus  qui 
ayant  appris  la  naissance  de  JJa- 
naé et  son  aventure,  l'épousa, 
et  envoya  son  fils  à  Polidecte 
son  parent  roi  de  l'isle  de  Sé- 
tiphe  ,  pour  l'élever.  Quand  le 
jeune  Persée  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  il  reçut  de  Mercure 
ses  talonnières  et  une  épée  re- 
courbée. Minerve  lui  fit  présent 
de  son  égide  ,  et  dans  cet  équi- 
page il  entreprit  son  expédition 
contre  les  Gorgones.  Elles  étoient 
trois  sœurs.  Méduse,  Sthénà  et 
Euryaïe ,  qui  habitoient  à  l'ex- 
trémité de  l'Ethiopie.  Ces  mons- 
tres avoient  une  chevelure  de 
serpens  et  un  seul  œil  pour  elles 
trois,  dont  elles  se  servoient  tonr- 
à-tour  pour  changer  en  pierre 
tous  ceux  qui  les  regardoient. 
Persée  étant  arrivé  dans  le  pays 
des  Gorgones  9  se  couvrit  du  bou^ 
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tjjter  de  Minerve  qvi  étoit  d'un 
airain  luisant ,  par  le  moyen  du- 
quel ayant  apperçu  Méduse,  la 
plus  redoutable  de  tontes  ,  qui 
avoit  fermé  son  œil  et  étoit  en- 
dormie ,  il  lin  trancha  la  tête 
d'un  seul  coup,  et  l'attacha  à 
son  bouclier.  Après  cet  exploit , 
il  revint  en  Mauritanie ,  oii  par 
le  moyen  de  cette  tète  ,  il  chan- 
gea en  montagne  le  roi  Atlas 
qui  lui  avoit  refusé  l'hospitalité.  Il 
en  usa  de  même  à  l'égard  du  mons- 
tre marin  à  la  fureur  duquel  la 
jeune  Andromède  étoit  exposée  9 
et  l'épousa  après  l'en  avoir  déli- 
vrée. Phinée  et  ses  complices  qui 
avoient  entrepris  de  lui  enlever 
sa  femm<*,  éprouvèrent  le  même 
fort  :  ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés  en  pierre.    De  retour 
dans  sa  patrie  avec  Andromède , 
il  changea  Prœttts  en  pierre  ;  et 
sans  se  souvenir  de  la  cruauté 
de  son  aïeul  à  l'égard  de  sa  iuèrc  9 
il  le  rétablit  dans  son  royaume. 
JJygin  prétend  que  Danaé  n'a- 
borda point  sur  la  cote  dés  Dau- 
niens  ,  mais  dans  l'isle  de  Sériphe 
où  elle  épousa  Polydecte ,  et  où 
Acrise  son  père  fut  tué  d'un  coup 
de  palet  par  Persèe  qui  ne  le 
connoissoit  point.  Il  ajoute  que 
Persèe  fut  si  affligé  de  cet  acci- 
dent qu'il  en  sécha  de  douleur , 
et  que  Jupiter  touché  de  com- 
passion le  transporta  au  nombre 
des  constellations.  Persèe  fut  ho- 
noré comme  un  Dieu  à  Chem- 
nis,  ville  delà  Thébaïde.  Il  y  eut 
un  temple  carré  ,  environné  de 
palmiers  .  où  il  apparoissoit  sou- 
vent avec  une  chaussure  de  deux 
coudées  de  longueur,  ce  qui  étoit 
selon  les  prêtres  le  présage  d'une 
grande  fertilité. 

II.  PERSÈE ,  dernier  roi  de 
Macédoine ,  succéda  à  son  père 
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Philippe ,  <  Voy.  ce  mot ,  n°  II.  ) 
l'an  178  avant  J.  C.  Il  hérita  de 
la  haine  et  des  desseins  de  son 
pire  contre  les  Romains.  Après 
s'être  assuré  de  la  couronne  par 
la  mort  d'Anlig.mus  son  com- 
pétiteur, il  leur  déclara  la  guerre» 
11  défit  d'abord  l'armée  Romaine 
sur  les  bords  du  Fénéc;  mais 
dans  la  suite  il  fut  vaincu  et  en- 
tièrement défait  11  la  bataille  de 
Pydne  par  te  consul  Paul-Emile , 
et  mené  h  Rome  en  triomphe 
devant  le  char  du  vainqueur,  qui 
avoit  d'abord  été  très-sensible  a 
son  humiliation.  L'ayant  vu, après 
la  bataille  ,  prosterné  humble- 
ment à  ses  pieds  ,  il  le  consola 
de  sa  disgrâce  ;  et  adressant  la  pa- 
role aux  Romains  qui  l'environ- 
noient ,  il  leur  dit  :  «  Vous  voyez 
devant  vos  yeux  un  exemple  frap- 
pant de  l'inconstance  des  choses 
humaines.  C'est  à  vous ,  jeunes  Ro- 
mains ,  que  je  donne  principale- 
ment cet  avis.  Convient -il  après 
cela  ,  quand  nous  jouissons  de  la 
p  rospéritè ,  de  tra  'ter  q  uique  ce  soit 
avec  hauteur  et  avec  dureté ,  puis- 
que nous  ignorons  le  sort  qui  nous 
attend  à  la  fin  du  jour?  Cel:i'~là 
seul  sera  véritablement  homme  , 
dont  le  cœur  ne  s'enflera  point 
dans  la  bonne  fortune  ni  ne  s'a- 
battra pas  dans  la  mauvaise...  » 
Persèe  mourut  dans  les  fers  quel- 
ques années  après  ,  vers  l'an  168 
avant  J.  C. 

PERSEPHONE,  Voy.  Fr<*. 

SERPINE. 

FERSÊS ,  Voyez  Medus. 

PERSON,  (  Claude  )  mé- 
decin .  né  à  Chfilons-sur-Marne  , 
exerça  avec  honneur  sa  profes- 
sion à  Paris,. où  il  est  mort  en 
1758 ,  après  avoir  publié  des  EU- 
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mens  tfaniitomie  raisonnée,  qui 
eurent  du  succès  dans  le  temps. 

PERSONA ,  (  Gobelin  )  né  en 
Westphalie  en  i358,  devint  of- 
ficiai de  l'êvéqne  de  Paderborn  , 
et  mourut  vers  Tan  1420.  C'était 
•un  homme  zélé  et  fort  versé 
dans  l'étude  des  Pères  et  dans 
«elle  de  l'histoire.  Nous  avons 
de  lui  un  Chronicon  universelle , 
àepuisAdam  jusqu'en  r  4 1 8. Henri 
Meibomius  publia  en  1599,  *n~ 
folio,  cet  ouvrage  qui  est  très- 
utile  pour  la  connoissance  des 
événemens  qui  se  sont  passés 
dans  les  xin»  et  xiv*  siècles, 
jur-tout  en  Allemagne.  L'auteur 
avoit  plus  de  critique  qu'on  n'en 
avoit  de  son  temps.  Il  forme  des 
doutes  sur  l'histoire  de  Ste.  Ur- 
sule et  de  Ste.  Catherine  ,  et  re- 
prend hardiment  les  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  certaines 
églises. 

■ 

PERSONNE,  V.  Roberval» 
PET  AN  A ,  Voy.  Cqnto* 

PERTINAX ,  (  Publius  Hel- 
▼ius  )  né  à  Villa  -  Manis  ,  près 
de  la  ville  d'Albe  ,  le  i9r  août 
126  ,  étoit  fils  d'un  affranchi 
nommé  HeWius ,  qui  gagnoit  sa 
vie  à  cuire  des  briques.  Il  fut 
néanmoins  élevé  avec  soin  dans 
les  belles-lettres  ,  et  y  fit  tant 
de  progrès  qu'il  les  enseigna  avec 
réputation  dans  la  Ligurîe.  Il 
prit  ensuite  le  parti  des  armes, 
•t  s'éleva  par  son  mérite  jus- 
qu'aux charges  de  consul,  de  pré- 
fet de  Rome  9  et  de  gouverneur 
de  plusieurs  provinces  considé- 
rables. Enfin  après  la  mort  de 
Commode,  il  fut  élu  empereur 
Romain  à  70  arts  par  les  soldats, 
prétoriens,  le  i*T  janvier  193*  La 
première  action  ^'autorité  qu'il 
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fit,  fut  de  réprimer  Tinsoîence 
des  cohortes  prétoriennes  qui  in- 
sultaient hautement  à  Rome  le 
peuple  et  bra voient  les  citoyens» 
Il  bannit  aussi  les  délateurs  qui 
s'étoient  encore  introdnitsdenon- 
vean  à  la  faveur  d'un  ministère 
corrompu  ;  et  il  abolit  quantité 
d'abus  que  l'iniquité  des  temps 
faisoit  tolérer.  Résolu  d'imiter 
les  deux  Antanin,  il  exposa  en 
vente  tous  les  biens  et  tous  les 
meubles  du  palais  de  Commode , 
qui  étaient  à  ce  prince  en  propre, 
et  il  remit  ceux  qu'il  avoit  usur- 
pés sur  des  particuliers.  Il  ne  voit- 
ut  point  permettre  qu'on  mit 
son  nom  à  l'entrée  des  lieux  qui 
étaient  du  domaine  impérial ,  di- 
sant quïfc  appartenaient  à  Vent- 
pire ,  et  non  à  lui.  Tous  les  fonds 
stériles  que  les  empereurs  possé^ 
doient  en  Italie  et  ailleurs  et 
qu'on  appeloit  leur  domaine ,  fu- 
rent remis  à  ceux  qui  les  vou- 
droient  cultiver.  Pour  encourager 
ceux  qui  se  chargeroient  de  les 
faire  valoir ,  il  leur  accorda  dix 
ans  d'exemption  de  taxes ,  aveo 
promesse  de  ne  les  vexer  en  au- 
cune manière  tout  le  temps  de 
son  règne.  Il  remit  aussi  au  peu- 
ple tous  les  péages  et  les  impôts 
qu'on  levoit  sur  les  bords  des 
rivières,  dans  les  ports,  sur  les 
grands  chemins,  et  enfin  tout  ce 
que  le  despotisme  avoit  établi  aux 
dépens  de  la  liberté  publique.  Il 
fit  vendre  à  l'encan  les  bouffons 
et  les  farceurs  de  Commode  ,  au 
moins  ceux  que  leurs  obscénités 
avoient  trop  fait  connoître  ,  et 
qui  s'étoient  enrichis  par  des 
voies  mal-honnétes.  Il  réduisit  à 
la  moitié  les  dépenses  ordinaires 
du  palais.  Sa  table  étoit  frugale; 
chacun  voulant  imiter  le  prince, 
les.  vivres  diminuèrent  considi»-» 
tableraient  de  prix.  Si  l'on  en  croit 
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Capitolin ,  la  bonne  chère  ctoit 
si  modique  au  palais  ,  que  les 
convives  n'y  trouvoient  pas  de 
quoi  vivre.  Cet  historien  le  fait 
passer  pour  un  prince  d'une  ava- 
rice sordide  et  de  mœurs  cor- 
rompues; (  Voy,  Titiane.  )  mais 
Dion  et  Hérodien  auteurs  corn- 
temporains ,  ne  lui  donnent  que 
de  l'économie.  Pertinax  faisoit 
oublier  la  tyrannie  de  Commode 
•t  revivre  les  vertus  de  Marc- 
Aurèle  ,  lorsque  les  prétoriens 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipline 
militaire ,  se  soulevèrent.  Dans 
la  confusion  de  la  révolte,  un 
soldat  le  perça  d'un  coup  de 
lance  dans  la  poitrine  ,  en  s'é- 
criant  :  Voilà  ce  que  les  Préto- 
riens £  envoient  l**  Pertinax  ,père 
de  son  peuple,  se  voyant  traité 
comme  un  tyran  ,  pria  le  ciel 
de  le  venger.  Ensuite  s'enve- 
loppant  la  tête  avec  sa  robe ,  il 
tomba  mort  de  diverses  blessures 
le  a8  mars  de  Van  193  de  J,  C. , 
après  un  règne  de  87  jours.  Il 
laissa  un  fils  et  une  fille,  qui 
vécurent  dans  la  condition  pri- 
vée, sans  que  jamais  ils  reven- 
diquassent aucun  droit  an  trône; 
et  c'est  une  nouvelle  preu/e  que 
l'empire  n'étoit  nullement  héré- 
ditaire chez  les  Romains.  Le  sé- 
nat et  le  peuple  se  turent  sur 
Pertinax  tant  que  Didier  Jr/— 
lien  régna.  Mais  ayant  eu  la  li- 
berté de  témoigner  Îeur3  senti- 
mens  à  son  égard  sous  l'empire 
de  Sévère ,  ils  firent  de  lui  un 
éloge  parfait  par  des  acclama- 
tions que  le  cœur  dictoit ,  et 
dont  la  vérité  est  prouvée  par 
les  faits.  Sous  Pertinax  ,  s'é- 
crioient-ils  à  l'envi ,  nous  avons 
vécu  sans  inquiétude,  nous  wons 
été  libres  de  loutc  crainte.  M  a 
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été  pour  noip  un  bon  père  t  le 
père  du  sénat ,  le  père  de  tous 
les  gens  de  bien.  L'empereur  Sé- 
vère fit  lui-même  son  oraison  fu- 
nèbre; et  voici ,  suivant  un  frag- 
ment de  Dion ,  qui  paroit  tiré 
de  ce  discours ,  le  tableau  qu'il 
traça  de  Pertinax  :  «  La  valeur 
guerrière  dégénère  facilement  en 
férocité ,  et  la  sagesse  politique 
en  mollesse  :  Pertinax  réunit  ces 
deux  vertus  sans  mélange  des  dé- 
fauts qui  souvent  les  accompa- 
gnent. Sagement  hardi  contre  les 
ennemis  du  dehors  et  contre 
les  séditieux  ,  modéré  et  équi- 
table envers  les  citoyens,  et  pro- 
tecteur des  bons  ,  sa  vertu  ne 
se  démentit  point  au  faîte  de 
la  grandeur;  soutenant  avec  di- 
gnité et  sans  enflure  la  majesté 
du  rang  suprême,  jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse,  ja- 
mais il  ne  se  rendit  odieux  par 
l'orgueil  :  grave  sans  austérité  * 
doux  sans  foiblesse ,  prudent  sans 
finesse  maligne  ,  juste  sans  dis- 
cussions scrupuleuses ,  économe 
sans  avarice  ,  magnanime  sans 
fierté...  »  Pertinax  méritoit  en 
partie  ces  éloges  ;  et  il  fut  le  der-* 
nier  de  cette  chaîne  de  bons  prin- 
ces, qui  ayant  commencé  à  Ves~ 
pasien  ne  fut  interrompue  que 
par  Domitien  et  Commode. . 
Voyez  ANDRISCUS— DlDIRR 
JULIUS. 

PERTUIS   DE   LA  RlVI£RÊ, 

(  Pierre  de  )  né  ea  Normandie  , 
suivit  long- temps  la  profession 
militaire  ,  et  finit  ses  jours  h 
Port— Royal  en  1668.  Savant  dans- 
les  langues  anciennes,  il  a  tra- 
duit beaucoup  d'ouvrages  pieux: 
du  latin  et  de  l'espagnol ,  sur- 
tout plusieurs  écrits  de  SaintQ 
Thérèse. 
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PERUGIN .  (Pierre  )  peintre, 
né  à  Pérouse  en  144b  ,  dans  la 
panvreU*,  supporta  avec  patience 
les  mauvais  truitemens  d'un  maî- 
tre ignorant  chez  qui  il  appre- 
aioit  a  dessiner  ;  mais  beaucoup 
d  assiduité  au  travail  et  un  peu 
de  disposition  naturelle ,  le  mi- 
Tent  bientôt  en  état  de  pouvoir 
s'avancer  lui  -  même.  11  alla  à 
Florence ,  où  il  prit  encore  des  le- 
çons  auprès  do  Léonard  de  Vinci , 
d'Indre  Verrochio.    Ce  peintre 
donna  au  Perugin  une  manière 
de  peindre  gracieuse  ,  jointe  à 
une  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  tète.  Le  Perugin  a  beau- 
coup   travaillé  à  Florence ,  à 
Home  pour  Sixte.  I  V ,  et  à  Pé- 
rouse sa  patrie.  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  et  une  économie 
qui  tenoit  de  l'avarice ,  le  mirent 
dans  l'opulence.  Il  ne  s'écartoit 
point  de  sa  maison  que  sa  cas- 
sette ne  le  suivit.  Tant  do  précau- 
tions lui  devinrent  préjudiciables  : 
un  filou  s  en  étant  aj.perçn  ,  l'at- 
taqua en  chemin  et  lui  déroba 
ses  trésors  ,  dont  la  perte  lui 
causa  la  mort  en  1624,  a  78 
ans.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  la  gloire  du  Perugin  ,  c'est  d'a- 
voir eu  le  célèbre  Raphaël  pour 
disciple. 

PERUSSEAU.  (Silvain) 
Jésuite ,  illustre  dans  la  Société 
par  ses  vertus .  et  par  les  talens 
de  la  chaire  et  de  la  direction  , 
fut  confesseur  de  TVl.  le  Dauphin 
et  ensuite  du  Roi,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  17  >i.  On  a  de  lui  : 
I.  ÏOraison  funèbre  du  duc  de 
Lorraine.  II.  Panégyrique  de  St. 
Louis.  T  I  1.  Sermons  choisi*  , 
deux  vol.  in— 12,  173S.  On  en 
promet  une  nouvelle  édition  , 
plus,  ample  et  plus  fidelle.  Le 
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Père  Pentsseau  n'a  ni  la  force 
de  raisonnement  de  BourHaloue  , 
ni  les  grâces  et  le  ton  intéressant 
de  J\J  as  sillon  :  mais  il  montre  u* 
esprit  net,  facile,  solide,  péné- 
trant ;  un  cœur  sensible ,  une 
imagination  vive  ;  de  l'ordre  et 
de  ia  justesse  dans  les  desseins  ; 
une  élocution  aisée,  noble,  va- 
riée ,  mais  qui  n'est  pas  toujours 
assez  châtiée. 

PERUZZI ,  (Balthasar)  pein- 
tre et  architecte,  né  à  Volterre 
en  Toscane  d'un  gentilhomme 
Florentin  en  1481.  s'appliqua 
d'abord  par  goût  et  par  amuse- 
ment au  dessin  ;  mais  son  père 
l'ayant  laissé  sans  bien  ,  la  peiri^ 
ture  devint  pour  lui  une  res- 
source. Le  pape  Jules  II  l'em- 
ploya dans  son  palais ,  et  il  fut 
choisi  par  Léon  X  pour  être  un 
des  architectes  de   l'église  de 
Saint-Pierre.  11  fit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  édifice.  Ce  mo- 
dèle qui  ne  fut  point  exécuté, 
se  trouve  gravé  dans  l'architec- 
ture de  Sertin  et  mérite  l'atten- 
tion des  artistes.  Pentzzi  fit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  égli — 
ses,  et  fut  encore  occupé  à  pein- 
dre fur  les  façades  de  beaucoup 
de  maisons.  C'est  à  ce  célèbre 
artiste  qu'on  doit  le  renouvelle- 
ment des  anciennes  décorations 
de  théâtre.  Celles  qu'il  composa 
pour  la  Calandm  du  cardinal  2>t— 
btena  ,  furent  admirées  pour  les 
effets  de  la  perspective.  Pe-uzzi 
eut  le  malheur  de  se  trouver  à 
Rome  dans  le  temps  que  cette 
ville  fut  saccagée  en  1527  par 
l'armée  de  Charles-Quint,  il  fut 
fait  prisonnier  ;  mais  son  ta- 
lent paya  sa  rançon  :  il  obtint  sa 
liberté  en  faisant  le  portrait  du 
connétable  de  Bourbon.  Il  mou- 
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rut  h  Rome  en  1 536  ,  à  55  ans , 
pauvre ,  quoique  toute  sa  vie  il 
eut  été  très-occupé  :  la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travailloit 
ayant  abusé  de  sa  modestie  qui 
l'empêchoit  de  demander  le  prix 
de  ses  talens. 

PESANT ,  (  Pierre  le  )  sieur 
de  Bais  -  GuiUchert ,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Rouen  , 
mourut  en  1714.  On  a  de  lui  : 
1.  La  Tradurtion  d' 'Hé radiai  , 
Pari?,  1676,  in -12.  II.  Celle  de 
Dion  -  Cas* it s  t  Paris,  1 1> 7 4  ,  2 
vol.  in- 12.  111.  Ln  Vie  de  Marie 
Smart,  nouvelle  historique,  1 675, 
quatre  parties  in-12.  IV.  Le  Dé- 
tail de  la  } -t  ance  ,  z  vol.  in- 1 2  , 
qu'il  reproduisit  ensuite  sous  le 
nom  de  l'estament  politique  du 
Maréchal  de  Vauban.  Ce  Boi.>  - 
GuLUehert ,  dit  Voltaire,  n'ôtoit 
pas  sans  mérite  :  il  avoit  une 
grande  connoissanec  des  finances 
du  royaume,  dans  un  temps  où 
cette  matière  étoit  peu  connue. 
Mais  la  passion  de  critiquer  tou- 
tes les  opérations  du  grand  mi- 
nistre Colbert  ,  l'emporta  trop 
loin.  On  jugea  que  c'étoit  un 
homme  fort  instruit,  mais  que 
des  préventions  particulières  éga- 
roient  presque  toujours  ;  un  fai- 
seur de  proj<  ts  qui  exagéroit  les 
maux  du  royaume ,  et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remedes.  JLe 
peu  de  succès  de  son  Détail  de 
la  France  auprès  du  ministre  9 
lui  fit  prendre  le  parti  de  mettre 
ses  idées  sous  le  nom  d'un  homme 
illustre.  Il  prit  celui  de  Vauban  , 
et  certainement  il  ne  pouvoit 
mieux  choisir.  Quelques  -  uns 
même  lui  attribuent  le  projet  de 
la  Dixme  Royale  ,  publié  comme 
un  ouvrage  de  ce  maréchal.  Les 
louanges  qu'on  y  donne  à  Bois~ 
Quillebcri  dans  la  Préface,  sem- 
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hlent  le  trahir.  On  y  loue  beau- 
coup son  livre  du  Détail  de  la 
France ,  qui  est  plein  d'erreurs. 
On  a  cru  appercevoir  dans  cette 
Préface  un  père  qui  loue  son 
fils  pour  faire  adopter  un  de  sei 
bâtards. 

PESARÈSE,  Voyez  Canta* 
ri  ni. 

PESA  Y ,  Voyez  Pezay. 

PESCAÏRE,  Voyez  Avalos. 

PESCEroSIUS-NICEIl,  Voy. 
N  icer  ,  n.°  II. 

PESNE  ,  (  Joan  )  de  Paris  , 
grava  plusieurs  estampes  d'après 
les  tableaux  du  Pou*  si  a  et  de 
Raphaël»  Il  s'attachoit  à  rendre 
le  caractère  d«  5  originaux  qu'il 
copioit  :  attention  sans  laquelle 
le  spectateur  a  bi*»n  de  la  peine  à 
distinguer  Je  goût,  1"  style  du 
maître  que  l'estampe  doit  retra- 
cer. Ce  graveur  mourut  en  1 700 , 
à  77  ans, 

P  ESSE  LIER  ,  (  Charles- 
Etienne  )  des  acr.démies  de  Nan- 
cy* d'Amiens,  de  Home  et  d'An- 
gers .vit  le  jour  à  Paris  en  1712, 
d'une  famille  honnête.  Il  eut  un 
emploi  dans  J*»s  fermes  du  rof , 
qu'il  concilia  avec  l'amour  des 
arts  et  de  la  littérature.  Il  com- 
mença à  travailler  pour  le  théâ- 
tre en  17^7.  et  il  a  donné  trois 
Comédies  :  I.  La  Mascarade  du 
Parnasse.  II.  \JF.colc  du  temps  : 
pièce  qui  fut  applaudie  pour  la 
légè.eté  du  style  et  les  agrétnens 
de  la  versification  .  mais  ctyns 
laquelle  on  souhaiteroit  plus 
d'unité  dans  le  dessein  et  moins 
de  longueur.  III.  Fsope  au  Par- 
nasse ,  petite  comédie  estimable 
par  la  facilité  de  l'expression,  et 
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par  le  discernement,  le  juge- 
ment et  le  goût  qui  y  régnent. 
Ces  pièces  se  trouvent  rassem- 
blées dans  un  volume  in-8°,  avec 
quelques  autres  petits  ouvrages 
<lu  même  auteur.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Des  Fables ,  in-8%  dont 
quelques-unes  sont  dignes  de  la 
Fontaine  par  la  morale  qui  y 
règne  ;  mais  l'esprit  y  domine 
et  nuit  à  cette  naïveté  et  aux 
grâces  simples  et  ingénues  con- 
sacrées à  ce  genre.  II.  Idée  gé- 
nérale des  Finances ,  1759,  in- 
folio.  III.  Doute*  proposés  à 
l'Auteur  de  la  Théorie  de  Vlm- 
pût  ,1761,  in- 1 2.  IV.  Esprit  de 
Montaigne  ,  1 7  33 ,  2  vol.  in-i  2. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Pesse— 
lier  avec  trois  antres  rédacteurs 
qui  a  voient  fait  sans  esprit  l'Es- 
prit de  Montaigne.  Il  y  a  du  choix 
dans  ce  recueil,  mais  l'auteur  n'y 
ayant  fait  entrer  aucun  des  traits 
historiques  qui  servent  d'appui 
aux  pensées  du  philosophe  Gas- 
con ;  ses  Essais  plairont  davan- 
tage que  son  Esprit.  Y.  Une 
édition  du  Théâtre  à'  Autre  au. 
VI.  Lettres  sur  V Education  ,  en 
2  vol.  in- 12.  Des  vérités  morales 
exprimées  avec  facilité  ;  de  la 
douceur  ,  de  l'exactitude  ,  de 
l'harmonie,  soit  en  prose,  soit 
•n  vers  ;  des  sentimens  rendus 
quelquefois  avec  énergie  ,  et  plus 
souvent  avec  finesse  ;  plus  d'es- 
prit que  de  talent  décidé,  plus 
de  raison  que  d'enthousiasme , 
plus  de  réflexions  que  d'images  : 
voilà  ce  qui  caractérise  cet  écri- 
vain. Il  eût  acquis  plus  de  répu- 
tation  dans  la  république  des  let- 
tres ,  si  le  désir  de  se  rendre  utile 
h  sa  famille  et  à  ses  amis  ne  l'eût 
engagé  de  donner  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  des  occu- 
pations plus  sérieuses.  11  fut  bon 
citoyen  ,  mari  tendre  ?  ami  çé- 
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néreux  ,  aimable  dans  la  société 
par  la  douceur  de  son  caractère 
et  par  l'enjouement  de  son  esprit. 
Il  n'a  jamais  rien  dit  ni  écrit  qui 
put  blesser  les  mœurs  ni  la  so- 
ciété :  mérite  rare  dans  ce  siècle. 
Il  mourut  en  1763,  à  5i  ans, 
emportant  les  regrets  de  ceux 
qui  aiment  les  agrémens  de  l'es- 
prit et  du  caractère. 

PESTALOZZÏ,  (Jérôme)  né 
à  Lyon  et  médecin  de  l'hôpital 
de  cette  viîîe ,  y  acquit  de  gran- 
des lumières.  11  forma  un  très- 
beau  cabinet  d'histoire  naturella 
qu'il  légua  à  l'académie  de  sa  pa- 
trie. Il  publia  :  I.  Une  Disserta-* 
lion  sur  l'eau  de  mille-jleurs, 
II.  Une  autre  sur  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  Baleine*  III.  Avis  de 
précaution  sur  la  peste.  IV.  Une 
Dissertation  sur  le  même  sujet, 
qui  remporta  le  prix  de  l'aca- 
démie de  Bordeaux  en  1712. 
V.  Opuscules  sur  la  contagion 
de  Marseille ,  2  vol.  in-  12.  Il 
mourut  en  1762. 

t  TET  AU ,  (  Denis  )  Peta- 
vius  ,  né  à  Orléans  en  1 583  .  en- 
tra dans  la  société  des  Jésuites 
en  1 6o5  ,  à  lage  de  22  ans. Il  ré- 
genta la  rhétorique,  puis  la  théo- 
logie dans  leur  collège  de  Paris 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Les  langues  savantes,  les 
sciences ,  les  beaux  arts  n'eurent 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  s'ap- 
pliqua sur-tout  à  la  chronologie, 
et  se  fit  dans  ce  genre  un  nom 
qui  éclipsa  celni  de  presque  tous 
les  savans  de  l'Europe.  Sa  répu- 
tation lui  procura  une  invita- 
tion à  laquelle  il  refusa  de  se 
prêter.  Philippe  IV  roi  d'Espa- 
gne, le  demanda- au  P.  Général 
pour  remplir  une  chaire  de  son 
collège  impérial  de  Madrid. 
P.  Pelait  répondit  à  son  sup*- 
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fleur  «  qu'il  étoit  soumis  a  toutes 
ses  volontés  ;  maïs  que  son  tem- 
pérament no  s'accoramodoitpoint 
d'un  âir  chaud  ;  que  tous  les  étés 
il  étoit  sujet  a  des  effervescences 
débile  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup ,  et  qu'en  Espagne  toute 
Vannée  seroit  pour  lui  un  été 
perpétuel  ;  que  depuis  vingt  ans 
sa  poitrine  étoit  si  foible  qu'elle 
ne  pouvoit  su/Hre  à  parler  de 
suite  au-delà  d'une  demi-heure , 
et  que  dans  le  collège  impérial 
les  leçons  dévoient  être  d'une 
heure  ;  qu'il  ne  pouvoit  voyager 
*  cheval  ni  en  voiture ,  à  raison 
d'une  pierre  qu'il  avoit  dans  la 
vessie ,  et  qu  une  traite  un  peu 
longue  a  pied  lui  causoit  infailli- 
blement la  fièvre...  Sur  cet  ex- 
posé le  Général  ne  crut  pas  de- 
voir insister.  Si  le  P.  Petau  avoit 
eu  plus  de  santé  ,  il  étoit  perdu 
pour  la  France  et  pour  la  litté- 
rature. Qu*auroit-il  pu  faire  dans 
un  pays  où  Ton  ne  trouvoit  ni 
livres ,  excepté  ceux  qu'un  savant 
ne  doit  pas  lire  ,  ni  ouvriers  qui 
sussent  imprimer  deux  mots  de 
latin  ;  et  où  la  formalité  sou— 
mettoit  les  écrits  à  la  censure  de 
gens  incapables  de  les  entendre 
et  dès-là  intéressés  à  les  suppri- 
mer ?  Le  poste  destiné  au  Père 
Petau  fut  rempli  par  François 
Macedo   Portugais.  Délivré  de 
cet  embarras,  Petau  se  remit  à 
ses  études.  »  (Mémoires de  Ni- 
ceron,  tome  37.)  Urbain  VIII 
«  qui  il  avoit  dédié  sa  Paraphrase 
des  Pseaumes  en  vers  grecs ,  vou- 
lut en  1639  l'attirer  à  Rome,  et 
le  dessein  de  ce  pontife ,  ami  des 
lettres  et  admirateur  du  savant 
Jésuite,  étoit  de  l'honorer  de  la 
pourpre.  Mais  Urbain  ne  réussit 
pas  mieux  que  Philippe  IV,  et 
rien  ne  put  détacher  Petau  de  sa 
«eliule  du  collège  de  Clermont. 
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H  y  mourut  le  1 1  décembre  i€52, 
à  69  ans  ,  regretté  comme  un 
parfait  religieux  et  m^me  comme 
un  homme  d'un  excellent  com- 
merce malgré  ses  vivacités  pas«* 
sagères.  Le  médecin  Gui-Patin. 
lui  ayant  annoncé  qu'il  avoit  peu 
d'instans  à  vivre  ,  Petau  en  parut 
joyeux,  et  s'étant  fait  apporter 
un  exemplaire  de  «on  hationa- 
rium  Temporum ,  il  le  lui  remit 
en  disant  :  «  Je  vous  dois  ce  pré- 
sent pour  la  bonne  nouvelle  qu$ 
vous  me  donnez.  »»  Son  caractère 
plein  de  feu  le  jeta  dans  plusieurs 
disputes,  et  il  les  soutint  avec 
chaleur.  Il  combattoit  volontiers 
et  n'étoit  pas  fâché  de  faire  la 
guerre  à  des  rivaux  dignes  de  lui. 
On  ne  lit  plus  et  je  ne  sais  com- 
ment on  a  jamais  pu  lire  les  Sa- 
tires violentes  que  Saurnaise  et 
lui  lancèrent  l'un  contre  l'autre. 
Le  mérite  de  ce  Jésuite  ne  se? 
hornoit  pas  à  l'érudition  ,  qui  n'a 
de  prix  que  par  l'usage  que  l'on 
en  fait.  Les  grâces  ornèrent  sou 
savoir.  Ses  écrits  sont  pleins  d>- 
grémens  lorsqu'il  n'y  a  point 
répandu  de  fiel.  On  y  sent  l'hom- 
me d'esprit  et  l'homme  de  goût; 
critique  juste  ,  science  profonde, 
littérature  choisie ,  et  sur-tout 
le  talent  d'écrire  en  latin.  En 
prose  ,  il  a  quelque  chose  du 
style  de  Cicéron  ;  en  vers ,  il  sait 
imiter  Virgile,  Il  avoit  étudié 
l'antiquité;  mais  par  ordre  sys- 
tématique et  de  la  manière  dont 
les  grands  maîtres  font  leurs  lec- 
tures. Aucun  des  bons  auteurs 
parmi  les  anciens  ne  lui  étoit 
inconnu.  La  nature  l'avoit  dono 
d'une  mémoire  prodigieuse;  l'art 
vint  encore  à  l'appui  dn  talent. 
Pour  ne  pas  la  charger  trop ,  il 
déposoit  une  partie  de  ses  con- 
noissances  dans  des  recueils  faits 
avec  autant  de  méthode  que  de 
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justesse.  Quand  il  se  proposa  d'é- 
crire sur  la  chronologie,  il  prit 
un  maître  pour  lui  enseigner  l'as- 
ttonomie;  mais  après  quelques 
levons  le  maître  se  retira,  s'ima- 
ginant  que  c  etoit  par  plaisanterie 
qu'un  t-  Idisciple  l'avoit  demandé. 
(Quoiqu'il  soit  sorti  de  sa  plume 
un  nombre  infini  d'ouvrages ,  il 
avoit  des  relations  avec  presque 
tous  les  savnns  de  l'Europe  , 
et  r  pondoit  exactement  à  leurs 
lettres.  Le  riche  fonds  de  son 
commerce  épistolaire  fut  brûlé 
quelque  temps  après  sa  mort , 
sotislo  prétexte  assez  frivole  que 
les  lettres  des  morts  étoient  des 
titres  sacrés  pour  les  vivans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
doeirind  Temporum ,  en  2  vol. 
in-folio,  1627;  et .avec  son  Ura- 
noLo^ia,  i63o,  3  vol.  in-folio  : 
livre  dans  lequel  il  perce  ,  avec 
autant  de  sagacité  que  de  jus- 
tesse, la  nuit  des  temps.  Cet  ou- 
vrage lui  fera  toujours  honneur, 
parce  qu'il  y  fixe  les  époques  par 
un  art  moins  difficile  et  d'une 
façon  beaucoup  plus  sure  qu'on 
ne  l'avoit  fait  avant  lui.  L'auteur 
le  composa  pour  redresser  les 
écarts  de  t  caliger.  II.  Eationa- 
rium  temporum  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Lenglet  du  Fresnoy 
en  a  donné  une  édition  augmen- 
tée de  table*  chronologiques,  de 
notes  historiques  et  de  disserta- 
tions ,  Paris  ,  1703  ,  3  vol.  in-12. 
«  C'est  (  selon  Drouet,  continua- 
teur de  la  Méthode  d'étudier 
l'Histoire  de  Isuglrt  )  de  toutes 
les  éditions  la  moins  estimée.  Le 
texte  du  P.  Petau  y  est  rempli 
de  fautes  ,  et  les  additions  qu'on 
y  a  jointes  ne  méritent  pas  d'ac- 
compagner un  ouvr  ageaussi  exact 
que  chu  du  Jésuite.  Ce  sont  de 
pures  compilations  dont  le  sys- 
tème ne  se  rapporte  point  à  celui 

- 


PET 

de  ce  Père.  »  Jean  Conrad-Hun* 
gius  a  donné  une  édition  du  Ha- 
tionarium  Temporum  ,  à  Leyde  , 
1710,  2  vol.  in-8*»  ,  avec  des 
supplémens  que  les  savans  pré- 
fèrent à  celle  de  Lenglet.  Pclau 
y  abrège  son  grand  ouvrage  sur 
la  chronologie,  et  y  donne  un 
précis  de  l'Histoire  universelle» 
On  trouve  dans  la  dernière  par- 
tie ,  des  discussions  chronologi- 
ques pleines  d'ordre  et  d'érudi- 
tion. Morcau  de,  M  autour  et 
l'abbé  Dupin  ont  traduit  cet  ou- 
vrage. On  en  a  encore  une  tra- 
duction par  Coliin,  Paris,  1682  , 
3  vol.  in-12.  Ce  faiseur  de  tra- 
ductions s'est  arrogé  la  liberté 
d'y  retrancher  et  d'augmenter  se- 
Ion  sa  fantaisie.  Bossuet  estimoit 
beaucoup  le  lialionarium  Tan- 
porum  ,  et  en  a  fait  un  grand 
usage  dans  son  Discours  sur 
l'Histoire  universelle.  Le  rapport 
établi  entre  les  époques  des, di- 
verses nations  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à 
J.  C. ,  lui  a  donné  l'idée  de  cette 
liaison  d'événemens  dont  il  nous 
a  laissé  un  tableau  si  sublime. 
III.  Dogmala  Théologien ,  en  5 
vol.  in-folio  ,  à  Paris,  Cramoisi  , 
1644  et  i65o;  et  réimprimés  à 
Amsterdam,  1763  ,  et  à  Flo- 
rence, 1722,  6  tomes  en  3  vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage  l'a  fait  ap- 
peler par  Murato ri ,1e  Restaura- 
teur de  la  Théologie  dogmatique. 
Quelques  théologiens  Protestans 
en  ont  fait  un  si  grand  cas  * 
qu'ils  l'ont  fait  imprimer  pour 
leur  usage.  «  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage, dit  l'abbé  Duguet ,  une 
grande  érudition  ,  sans  élévation 
néanmoins ,  et  avec  le  mélange 
de  plusieurs  choses  douteuses  ou 
fausses  que  l'expérience  et  le 
discernement  feront  remarquer.* 
Mais  le  P.  Pclau  dans  la  Préfacé 
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de  son  deuxième  volume,  expli- 
qua ces  choses  que  l'abbé  Duguet 

avoit  en  vue,  et  se  rétracta  même 
sur  quelques-unes.  Voici  le  ju- 
gement que  porte  Richard  Simon 
des  ouvrages  du  savant  Jésuite  , 
et  en    particulier  des  JJogmcs 
Idéologiques.  «<  S'il  y  avait  quel- 
que chose  à  reprendre  dans  les 
livres  de  Pelau,  c'est  principa- 
lement dans  le  second  tome  de 
ses  Dogmes  Théolo^iques  ,  ou  il 
paroît  favorable  aux  Ariens.  Il 
est  vrai  qu'il  a  adouci  dans  sa 
Prélace  ces  endroits -là  ;  mais 
comme  le  corps  du  livre  demeure 
dans  son  entier,  et  que  la  Pré- 
face  qui  est  une  excellente  pièce 
n'est  venue  qu'après  coup  ,  on 
n'a  pas  tout-à-fait  remédié  au 
mal  que  ce  livre  peut  faire  en  ce 
temps-ci.  Les  nouveaux  Unitai- 
res se  vantent  que  le  P.  Pelau  a 
mis  la  tradition  de  leur  côté.  J'ai 
vu  ici  des  gens  qui  eroyoient  que 
Orotius    qui   nvoit  de  grandes 
liaisons  avec  CrclUus  et  quelques 
autres  vSoeiniens  ,  a   surpris  ce 
savant  Jésuite  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune vraisemblance  qu'un  homme 
aussi  habile  qu'étoit  Pelau  ,  se 
soit  laissé  tromper  par  Grolius 
qui  étoit  son  ami.  11  est  bien  plus 
probable  qu'il  a  écrit  de  bonne 
foi  ses  pensées.  11  seroit  de  l'hon- 
neur de  la  Société  de  continuer 
les  iJogmes  de  leur  confrère  sur 
tout  le  reste  de  la  théologie,  eu 
tuivant  sa  méthode  qui  est  ex- 
cellente. 11  est  certain  qu'il  avoit 
eu  lui-même  ce  dessein  ;  car  j'ai 
vu  le  projet  qu'il  avoit  fait  la- 
dessus,  et  j'ai  connu  par-la  sa 
manière  d'étudier  ,  dont  je  pour- 
rai vous  entretenir  dans  une  au- 
tre Lettre.  Un  de  mes  amis  m'a 
assuréqu'ilne  passoit  point  parmi 
les  Jésuites  pour  un  habile  théo- 
logien j  et  qu'il  avoit  été  obligé 
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souvent  d'avoir  recours  à  quel- 
ques Pères  de  sa  maison  lors- 
qu'il s'a^i^oit  d'un  raisonnement 
de  théolo-ie.  Plusieurs  des  nôt.rei 
disent  la  même  chose  du  Père 
florin  ,  qui  est  en  effet  un  pau- 
vre homme  pour  le  raisonne- 
ment. Mais  quoi  qu'on  dise  du 
P.  Pelait,  dans  sa  Société,  je  le 
trouve  par-lout  admirable.  Peut- 
on  rien  voir  de  plus  charmant, 
que  son  Lee u  latin  dans  les  ma- 
tières  les  plu-  épineuses  ?  Jèui- 
rois  souhaifé  qu'il  n'eût  pas  été 
si  diffus  dans  ses  expressions.  On 
ne  sauroit  être  trop  ie.->serré  lors- 
qu'il s'a- it  de  domine,  il  faut  évi- 
ter les  lon^ie-s  phrases  autant 
qu'il  est  possible:  c'est  en  quoi 
a  excellé  le  P.  Si/mon  qui  avoit 
trouvé  le  secret  de  s'expliquer  en 
peu  de  mots  et  avec  netteté.  11 
éioit  néanmoins  fort  inférieur  au 
P.  Pelau  pour  ce  qui  regarde  l'é- 
rudition. »    (  SiMOy  ,  Lct.Lrt'S 
choisies.)  Au  reste,  on  auroit 
tort,  de  s'autoriser  de  ce  que  dit 
Simon  ,  pour  mettre  Pc  tau  dans 
la  classe  des  Unitaires,  u  La  sa- 
vante Préface  du  P.  Pelau  ,  dit 
l'illustre  Bossuel  ,  est  le  dénoue- 
ment de  toute  sa  doctrine  dans 
cette  matière.  ■»   L'abbé  llucine 
prétend  qu'après   avoir  solide- 
ment  expliqué  la    doctrine-  de 
St.  Augustin  ,  ses  confrère-,  le 
forcèrent  à  revenir  sur  pas. 
11  ajoute  que  quand  on  ici  :e— 
prochoit  ce  changement  .  il  i  é- 
pondoit  :  Je  suis  Iran  vieux  pour 
déménager.  Il  s?  pour  roi  t  qu'il 
eût  eu  cette  idée,  :;;ais  il  n'eat 
guère    vraisemblable  qu'il  l'eût 
communiquée.  D'ailleurs,  celte; 
enecdote  est  réfutée  dans  la  Vie 
du  P.  pelau  par  le  Père  U^Jiu. 
IV.  Les  Pu  eau  :>t  es  Ira-.]  u  ils  en 
vers  grecs,  in- 12,  ,   16J7.  Qui 
croiroit  que  cette  traducliou  3 
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comparable  peut-être  pour  le 
tour  et  pour  l'harmonie  aux  meil- 
leurs vers  grecs ,  n'a  été  néan- 
moins que  le  délassement  de  son 
auteur  ?  Petau  n'avoit  d'antre 
Parnasse  que  les  allées  et  l'esca- 
lier du  collège  de  Clermont.  Cette 
version  si  supérieurement  versi- 
fiée ,  et  que  Grolius  vouloit  tou- 
jours avoir  sur  sa  table  ,  n'est 
pas  exempte  de  défauts.  On  y 
cbercheroit  en  vain  le  genre  et 
le  ton  lyrique.  Elle  est  toute  en 
vers  hexamètres  et  pentamètres. 
Le  savant  Jésuite  ne  connoissoit 
guère  l'essence  ni  la  construction 
de  l'Ode.  C'est  manquer  un  peu 
de  goût  que  de  suivre  toujours 
la  même  mesure,  en  traduisant 
des  ouvrages  de  mouvemeus  très- 
différens.  V.  De  EcclesiaslLcd 
Hierarchiâ  ,  1643,  in  —  folio. 
V I.  De  savantes  éditions  des 
Œuvres  de  Syncsius ,  de  The- 
mislius ,  de  Nicéphore ,  de  Saint 
E/np  liane  ,  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  etc.  VII.  Plusieurs  Ecrits 
contre  Saumaise ,  la  Peyre ,  etc. 
Ceux  qui  souhaiteront  connoître 
plus  particulièrement  ce  qui  con- 
cerne ce  célèbre  Jésuite,  peu- 
vent consulter  l'Eloge  que  le 
P.  Oudinen  a  fait  imprimer  dans 
le  tome  37e  des  Mémoires  litté- 
raires du  P.  Niceron.  Le  P.  Mer- 
lin, autre  Jésuite,  vouloit  en- 
treprendre avec  le  P.  Oudin  une 
édition  complète  des  Dogmes 
Théologiques  ,  corrigée  ,  mise 
dans  un  nouvel  ordre  et  considé- 
rablement augmentée.  On  ne  sait 
ce  qui  a  empêché  l'exécution  de 
ce  louable  projet. 

H.  PETAU ,  (Paul)  né  à  Or- 
léans, fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  1  5  8  8  ,  et 
mourut  en  1 6 1 4.  Il  étudia  les  lois 
H  Iws  belles-lettre»  anciennes  ; 
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les  premières  par  devoir  ,  et  le* 
autres  par  goût.  Il  réussit  assez 
dans  ces  deux  genres.  Ce  qui  noue 
reste  dfe  lui  sur  la  Jurisprudence  9 
ne  mérite  guère  d'être  cité.  Quel- 
ques personnes  lui  ont  fait  hon- 
neur de  la  découverte  de  l'éty— 
mologie  du  nom  de  Huguenots  m 
donné  aux  Réformés  en  France. 
Il  rapporte  cette  dénomination  , 
dit-on ,  à  une  monnoie  appelée 
à  peu  près  ainsi  ;  et  comme  cette 
monnoie  étoit  d'une  très-petite 
valeur  dans  son  temps ,  et  que 
les  Protestans  ne  valoient  pas 
mieux  ,  on  les  appela  de  ce  nom. 
Cette  étymologie-  est  trop  subtile 
comme  la  plupart  des  autres  éty- 
mologies.  Il  est  aujourd'hui  pres- 
que hors  de  doute  que  ce  sobri- 
quet a  une  origine  Allemande. 
Il  leur  vint  du  mot  Eignossen  , 
qui  signifie  Associés.  Les  pré- 
tendus Réformés  prirent  ce  nom 
en  Suisse ,  d'où ,  selon  toute  ap- 
parence, il  a  passé  en  France. 
Nous  avons  de  Petau,  en  matière 
d'antiquité ,  quelques  Traités.  Le 
principal  parut  à  Paris  en  ib'io, 
in  — 40,  sous  ce  titre  modeste, 
AtUiquarias  supeliectilîs  Portiun— 
ciUa.  On  grava  son  portrait,  autour 
duquel  fut  mis  ce  vers  ,  faisant 
allusion  a  son  nom  : 

Tôt  nora  eàm  quttraru  ,  non  nist  frln». 
Fsro. 

Son  fils  Alexandre  Petau ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en 
1628  ,  aima  les  livres  et  eut  une 
bibliothèque  curieuse  dont  le  ca- 
talogue a  été  publié. 

PETERBOROUGH  ,  (  Char- 
les Mordaunt,  comte  de)  d'une 
illustre  famille  d'Angleterre,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
né  en  1 653 ,  servit  d'abord  dans 
la  marine  et  fut  un  de  ceux  qui 
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déterminèrent  Guillaume  d'0~* 
ronge  à  passer  eivAn gleterre.  11  eut 
la  confiance  de  ce  prince  et  celle 
de  la  reine  Anne  qui  l'employè- 
rent comme  homme  de  guerre  et 
homme  d'état.  11  se  signala  l'an 
1706  en  Espagne  à  la  tête  des 
troupes  envoyées  au  secours  de 
l'archiduc  Charles,  Ayant  assiégé 
Barcelone  avec  une  armée  qui 
îi'étoit  guère  plus  nombreuse  que 
la  garnison ,  et  le  siège  traînant 
en  longueur  ,  il  ordonna  à  son 
armée  de  se  rembarquer.  U  apprit 
dans  le  moment  que  le  prince  de 
Varmstadt  qui  commandoit  les 
Allemands ,  venoit  d'être  tué  :  à 
cette  nouvelle  il  change  de  sen- 
timent ,  et  presse  la  reddition 
d'une  place  dont  personne  ne 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ;  la  ville  capitule; 
le  vice-roi  parle  à  Peterborough 
à  la  porte  de  la  ville.  Les  articles 
n'étoient  point  encore  signés , 
quand  on  entend  tout  d'un  coup 
des  cris  et  des  hurlemens.  Vous 
nous  trahissez  ,  dit  le  vice-roi  à 
Peterborough  !  Nous  capitulons 
avec  bonne  foi,  et  voilà  les  Anglois 
qui  sont  entrés  dans  la  ville  par 
les  remparts.  Ils  égorgent ,  ils 
pillent  et  ils  violent.  —  V ous  vous 
méprenez  t  répondit  rnilord  Pe- 
terborough ;  il  faut  que  ce  soit 
des  troupes  du  Prince  de  Darms- 
tadt.  Il  n'y  a  qu'un  moyen,  de 
sauver  votre  ville  :  c'est  de  me 
laisser  entrer  sur-le-champ  avec 
mes  Anglois.  Tappaiserai  tout  t 
et  jé  reviendrai  à  la  porte  achever 
la  capitulation.  II  parloit  d'un  ton 
de  vérité  et  de  grandeur  ,  qui  9 
joint  au  danger  présent  ,  per- 
suada le  gouverneur.  On  le  laisse 
entrer.  Il  court  avec  ses  officiers  : 
fl  trouve  des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  saccageoient  les  mai- 
sons des  principaux  citoyens  5  il 
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les  chasse  ,  il  leur  fait  quitter  le 
butin  qu'ils  envoient.  Il  ren- 
contre la  duchesse  de  Popoli 
entre  les  mains  des  soldats ,  prête 
à  être  déshonorée  ;  il  la  rend 
n  son  mari.  Knfin  ayant  tout  ap- 
paisé  ,  il  retourne  à  cette  porte  , 
et  signe  la  capitulation.  Non 
moins  heureux  l'année  suivante, 
il  força  le  maréchal  de  'l'essé  à 
abandonner  le  camp  qu'il  avoit 
devant  cette  ville  ,  avec  près  de 
cent  pièces  de  canon  ,  les  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  ,  et 
tous  les  blessés  dont  il  fit  prendre 
un  soin  particulier.  Couvert  de 
gloire  dans  ces  deux  campagnes, 
il  aspira  au  titre  de  généralissime 
des  troupes  alliées  ,  et  excita 
contre  lui  la  jalousie  des  autres 
commandans.  Sur  les  plaintes  do 
l'archiduc  lui-môme ,  il  fut  rap- 
pelé en  Angleterre  et  disgracié. 
Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  apo- 
logies qu'il  vint  à  bout  de  se  laver 
des  inculpations  dont  on  lavoit 
chargé.  On  l'employa  depuis  dans 
des  négociations.  11  fut  envoyé  y 
en  1710,  1 7 1  z  et  1 7 1 3 ,  en  qua- 
lité d'ambassadeur  à  Vienne  et 
dans  diverses  cours  d'Italie  ;  et 
par-tout  il  donna  des  preuves 
de  son  intelligence,  aussi  signa- 
lées que  celles  de  son  courage 
dans  les  armées.  Il  s'étoit  trouvé  , 
en  171 1  ,  aux  conférences  de 
Francfort  pour  l'élection  d'un 
empereur.  Sa  santé  s'étant  dé- 
rangée ,  il  fit  le  voyage  de  Por- 
tugal ,  dans  la  vue  de  la  rétablir 
par  le  changement  d'air:  mais  il 
trouva  le  terme  de  sa  carrière 
en  passant  de  Lisbonne  à  Londres, 
le  23  octobre  1735. Brave,  géné- 
reux, humain  ,  le  comte  de  Pe- 
terboreugh  obscurcit  ses  qualités 
par  un  caractère  fier,  nltier  et 
ambitieux ,  qui  lui  fit  bien  des 
ennemis.  On  l'a  comparé  à  et 
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héros  dont  l'imagination  des  Es- 

{►agnols  a  rempli  tant  de  livres. 
1  étoit  galant  comme  Ainadis  , 
niais  plus  expéditif  dans  ses  voya- 
ges; car  il  disoit  qu'il  étoit  ï'kumme 
de  l'Europe  qui  avait  vu  te  plus 
de  rois  ,  et  le  plus  de  postillons, 
Né  avec  toiilel'ardeiir  ducourage, 
.  il  avoit  fait  dès  son  enfance  des 
actions  que  tout  autre  que  Char* 
les  Xll  n'auroit  pu  égaler.  <^ueU 
qu'unie  louoit  un  jour,  de  ce 
que  rien  ne l'avoit  jamais  effrayé: 
fllontrez-moi  dit-il ,  un  danger 
que  je  croie  sérieux  et  inévitable  ; 
vous  verrez  que  j'ai  autant  de  peur 
quun  autre.  II  parloit   avec  la 
même   hardiesse   qu'il  agissoit. 
Aj>rès  la  bataille  dAlmanza  , 
remportée  en  i  707  par  les  Fran- 
çois contre  les  Anglois  ,  au  sujet 
des  prétentions  de  Philippe  V  et 
de  lan  hiduc  à  la  couronne  d'Es- 
pagne ,  aucun  de  ces  deux  princes 
ne  fut  présent  à  cette  journée. 
Le  comte  de  Peterborottgh  ,  sin- 
gulier* en  tout  et  d'un  esprit  très- 
républicain  ,  s'écria  :  Qu'on  ètuit 
Heu  Ion  de  se  battre  pour  eux  ! 
Ces'  te  qu'il  manda  au  maréchal 
de  'Fessés  et  il  ajoutoit  avec  une 
fierté  peu  convenable  ,  quV/  n'y 
avoit  que  des  esclaves  qui  combat- 
tissent  pour  un  homme,  et  quil 
falloit  combattre  pour  une  Nation. 
Ce  comte  étoit  l'ennemi  déclare 
du  duc   de  Marlborough  ,  qui 
pii=.-oit  pour  aimer  beaucoup  l'ar- 
gent. L'un  et  l'autre  étoient  d'une 
figure  avantageuse  et  d'une  égale 
valeur  ;  mais  Peterborough  gâta 
ses  plus  belles  actions  par  des 
rodomontades  et  des  écarts  d'es- 
prit :  au  lieu  que  Marlborough 
conserva  toujours  le  sang  froid  de 
la  raison  au  milieu  de  l'action  la 
plus  vive,  et  sut  cacher  son  amour 
propre  après  la  victoire.  Voyez 
Ma&uo&oucb,  à  la  liai  de  l'art, 
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PETEUFFI ,  (  Charles  )  né 
d'une  famille  noble  de  Hongrie  9 
se  fit  Jésuite  en  1715  ,  enseigna 
les  belles-lettres  à  Tyrnau  et  la 
philosophie  à  Vienne.  11  se  con- 
sacra ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  l'histoire  de  sa  patrie,  et  publia 
Sacra  concilia  in  regno  Hungariaz 
célébra  ta  ab  anno  1016  ,  us  que 
ad  annum  1715,  Vienne  et  Pres- 
bourg,  174a,  in-fol.  Cette  col- 
lection renferme,  outre  les  con- 
ciles de  Hongrie,  les  Constitu- 
tions Ecclésiastiques  des  rois  de 
Hongrie  et  des  légats  du  saint 
Siège.  On  admire  avec  raison  la 
beauté  du  style  ,  l'ordre  qui  règne 
dans  cet  ouvrage  ,  la  variété  des 
recherches  ,  les  estampes  qui  re- 
présentent des  anciens  monu- 
mens  ;  mais  on  reproche  à  l'au- 
teur de   témoigner  trop  d'ai- 
greur contre  ses  adversaires  ;  ce 
qui  lui  occasionna  beaucoup  de 
chagrins.  Il  mourut  la  14  août 
1746. 

PETERNEFS ,  -(  N.  )  peintre, 
né  vers  l'an  i58o  à  Anvers,  fit 
une  étude  particulière  de  l'archi- 
tecture et  de  la  perspective.  Soh 
talent  étoit  de  représenter  l'inté- 
rieur des  Eglises.  On  remarque 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu'on  ne  peut  se 
lasser  d'admirer.  11  distribue  la 
lumière  avec  beaucoup  d  intelli- 
gence; et  sa  manière,  quoique 
très— finie ,  n'est  point  sèche.  11 
peignoit  mal  les  ligures  ;  c'est 
pourquoi  il  les  faisoit  faire  ordi- 
nairement par  Van  —  Tulden  p 
Teniers  et  autres.  Peternefs  a  eu 
un  fils  qui  a  travaillé  dans  son 
genre,  mais  qui  lui  étoit  inférieur 
pour  le  talent.  Il  y  a  un  choix 
à  faire  dans  les  tableaux  du 
père.  Nous  ignorons  l'année  de 
sa  m  oit* 

PETERKEN) 
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PËTERKIN,  Voy.  VtXBS.  thonsiasme  que  darts  certaine* 

I  PETERS,  (Bonaventure,  X^fcfcbto 

îie  a  Anvers  en  1614,  mort  en  Wl/;p;,/,;rtll  T       •      "f  PUDllca 

1                    y  vwe  l'dtfuon.Leio  11un.1l  ne  resta 

II.  PETERS,  (Le  Père  )  Jé-  journaux,  qu'rt  «'at/cu*  pas  pe* 

suite,  étoit  le  confesseur  et  le  COlUribuê  à  amener  le  1  o  août.  Ce 

conseil  de  Jacques  II  roi  d'An-  .  sous  son administration  muni* 

gleterre.  Ce  prince  le  congédia  ^ipale  que  le  massacre  des  prisons 

en  1688,  parce  qu'on  leregardoit  fut  organisé.  Il  commença  le  % 

comme  l'auteur  des  troubles  qui  8ePtembre  1792  ,  à  deux  heurea 

agitoient  alors  le  royaume.  «  Le  *Prè3  midi,  et  q>ra  trois  jours. 

Jésuite  Peters,  dit  Burnet,  étoit  ,  n,dls.  que  trente  bourreaux 

le  plus  ardent  des  directeurs  du  1  opéroient  en  faisant  couler  la 

Roi  et  leplus  écouté.  Cet  homme,  sa,1&  g°utte  à  goutte  et  en  im- 

aorti  d'une  famille  delà  première  molant  les  victimes  l'une  aprè» 

noblesse,  n'avoit  aucun  savoir,  autre <,  Pétition  qui,  d'un  seul 

et  ne  s'étoit  fait  estimer  que  par  mot  auroit  pu  requérir  le  se- 

sa  bigoterie  et  par  son  audace.  »  °ours  de  Ia  garde  nationale  pour 

Quoique  Bumet  ne  soit  pas  tou-  dlsPerser  les  assassins  ,  ne  la 

jours  croyable  ,  il  est  certain  ,  Prono"Ça  pas.  Bientôt  après,  le 

d'après  plusieurs  autres  histo-  Maire  sollicita  la  déchéance  de 

riens,  que  le  P.  Peters  ri  étoit  £°.uit  XVI  >  et  étant  parvenu 

pas  l'homme  qu'il  falloit  à  Jac-  f  la  convention  ,  il  contribua  à 

uues  I[  dans  les  circonstances  ,  fa*re  prononcer  et  à  l'envoyer 

critiques  où  il  se  trouva.  a  '  echafaud.  Les  idoles  du  peuple 

nr  "vtttav      «r  îf  sont  Pas  Iong-temps  adorées  1 

PETHÏON  de  Villeneuve  ,  Pétition  l'éprouva.  Sa  lutte  avec 

(Jérôme)  né  à  Chartres  où  il  Bobespierre  lui  devint  fatale» 

suivit  quelque  temps  la  profession  Mis  hors  de  la  loi  après  le  3r 

d'avocat,  fut  député  de  cette  mai  i793 ,  il  fut  obligé  de  prendre 

ville  à  l'assemblée  constituante  la  fuite ,  et  périt  de  misère  ef  de 

•t  y  devint  l'un  des  plus  ardens  faim  dans  un  champ  couvert  de 

moteurs  des  changemens  poli-  bled  aux  environs  de  St-Emilion 

tiques  qui  s'y  opérèrent.  Il  parla  dans  le  département  de  la  Gi- 

sur  un  grand  nombre  de  sujets,  ronde.  Son  corps  fut  trouvé  à 

«t  entr'autres  sur  les  biens  du  moitié  dévore  par  les  oiseaux  de 

clergé,  la  permanence  du  corps  proie.  Les  amis  de  Péthion  l'ont 

législatif,  l'organisation  des  jurés,  représenté  comme  un  homme 

Il  proposa  de  supprimer  de  la  for-  obligeant ,  d'une  sévère  probité  et 

mule  des  titres  du  monarque  ,  plaîn  de  franchise.  Us  ont  loué 

es  mots  :  Par  la  grâce  de  Dieu;  il  en  lui  le  courage  dans  les  a<n- 

s'opposa  à  ce  que  la  justice  se  tations ,  la  fermeté  de  ses  prfn- 

rendît  au  nom  du  roi  et  à  ce  cipes  ,  la  pureté  de  ses  moeurs, 

qu'on  laissât  à  ce  dernier  le  droit  D  autres  au  contraire  l'ont  peint 

de  déclarer  la  paix  ou  la  guerre,  avec  plus  de  vérité  comme  un 

Nommé  après  ia  session  Maire  ambitieux  à  conception  médio- 

4e  Paris ,  il  y  excita  un  tel  en-  cre  ,  comme  un  homme  adroit  , 

Tome  IX.  F  f 
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ne  nageant  tous  les  partis  et 
cherchant  a  caresser  le  peuple 
pour  renverser  toute  autorité  ; 
cachant  Sous  un  extérieur  bien- 
veillant et  une  figure  agréable 
«t  douce,  une  ame  froide ,  pusil- 
lanime et  dè£-)ors  facile  à  con- 
duire à  la  cruauté.— Pélhion  aveit 
une  diction  verbeuse  et  prolixe  9 
de  la  facilité  danj  ses  discours  9 
niais  sans  chaleur  ni  éloquence* 
U  prit  trop  souvent  son  insensi- 
bilité pour  du  courage,  et  so  crut 
de  bonne  foi  supérieur  à  Aristide 
dont  on  lui  donna  le  surnom. 
On  a  publié  ses  Œuvres  en  1793, 
£  vol.  in-8/*  EHes  renferment  des 
Opuscules  politiques  écrits  ««vaut 
la  révolution,  ses  Discours  comme 
député  et  ses  Comptes  rendus 
comme  Maire» 

PETIS  de  la  Croix  ,  (  Fran- 
çois) secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  Orientales ,  suc- 
céda à  son  père  en  cette  charge, 
et  la  remplit  avec  honneur.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Orient  et 
en  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Ix>uis  XIV  l'employa  dans  diffé- 
rentes négociations ,  et  récom- 
pensa son  mérite  en  1692,  par 
la  chaire  de  langue  arabe  au 
Collège  r^yal.  Ce  savant  mourut 
à  Paris  eh  1713,  avec  la  répu- 
tation (fun  bon  citoyen.  Lorsque 
les  Algériens  demandèrent  la  paix 
à  Louis  XIV ,  Petis  en  traduisit 
les  conditions.  Les  Tripolitains  , 
obligés  pa  r  ce  Traité  à  rembourser 
au  profit  du  roi  de  France  600,000 
francs,  offrirent  à  l'interprète  une 
somme  considérable  s'il  vouloît 
mettre  dans  le  Traité  le  mot  d  éçus 
de  Tripoli ,  nu  lieu  à'écus  de 
France  ;  ce  qui  auroit  produit 
-une  différence  de  plus  de  \  00,000 
Jiv.  Mais  sa  fidélité  fut  victorieuse 
de  cette  tentation  ,  d'autant  plus 
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dangereuse  qu'il  eut  été  presque 
impossible  de  savoir  qu'il  y  eût  suc- 
combé. Outre  les  langues  arabe , 
turque,  persane  et  tartare ,  il 
savoit  bien  aussi  l'éthiopienne  et 
l'arménienne.  On  a  de  lui  :  L  La 
Traduction  des  Mille  et  un  jour, 
contes  Persans  ,  cinq  vol.  in-n. 
II.  Etat  général  de  l  cm  pire  Otto~ 
mon  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
présent ,  avec  l'Abrégé  des  Vies 
des  Empereurs ,  traduit  d'un  ma- 
nuscrit turc;  à  Paris  en  1682, 
trois  vol.  in- 12.  11L  U  Histoire 
du  Grand  Gengis—kan  ,  premier 
empereur  des  anciens  Mogols  et 
Tartares ,  tirée  des  anciens  au- 
teurs Orientaux  ,  1710,  in- 11. 

IV.  Histoire  de  Timnr-Bec ,  connu 
sous  le  nota- du  Grand  Tazierlav, 
empereur  des  Mogols  et  Tar- 
tares ,  etc.  traduite  du  persan  , 
in- ia  ,  en  4  vol.j  Paris  1721. 

V.  11  a  traduit  aussi  du  françoii 
en  persan ,  Y  Histoire  du  Roi  par 
les  Médailles  ,  qui  fut  présentée 
en  1708  au  roi  de  Perse. — Son 
fils  Alexandre-Louis- Marie  pro- 
fesseur en  arabe  auvCollége  royal» 
mort  en '1751  ,  à  $3  ans>  i 
traduit  le  Canon  de  Soliman  11  » 
pourlmstruction  de  MouradlV , 
172b,  in- 12.  Petis  le  père  avoit 
fait  plusieurs  autres  Traditctiont^ 
de  livre3  arabes  on  persans ,  qia 
«ont  restées  manuscrites...  Voyei 
Hamza. 

PETIT,  (François)  Voyez 

POURFOUR. 

PETIT ,  Voy.  Litle  ;  Mont- 
fleury  ,  n.°  III  ;  et  II.  Noyer. 

I.  PETIT ,  (  Jean  )  docteur  de 
Paris ,  s'acquit  d'abord  de  la  ré- 
putation par  son  savoir ,  par  son 
éloquence  et  par  les  Haranpies 
qu'il  prononça  au  nom  de  l'uni- 
versité. Il  rut  de  la  célèbre  m-> 
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bassade  qne  la  France  envoya  en 
Italie  pour  la  pacification  du 
schisme,  en  1407  ;  mais  il  perdit 
bientôt  le  peu  de  gloire  qu'il  avoit 
acquise.  Jean  Sans—Peur  duc  de 
Bourcroçrne  ayant  fait  assassiner 
en  trahison  Lutis  de  France  duc 
d'Orléans  frère  unique  du  roi 
Charles  VI ;  Jean  Petit  vendu 
nu  meurtrier  ,  soutint  dans  la 
grand'salle  de  l'Hôtel— royal  de 
Saint-Paul,  le  S  mars  1408,  que 
le  meurtre  de  ce  duc  étoit  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l'audace  d'a- 
vancer, qiw/  est  permis  d'user  de 
turpr$se  ,  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  défaire 
d'un  Tyran  ,  et  qu'on  n'est  pas 
obligé  de  lui  garder  la  foi  qu'on 
lui  avoit  promise.  11  osa  ajouter, 
que  celui  qui  commettait  un  tel 
meurtre  ,  ne  mè  ri  toit  non— seule- 
ment  aucune  peine  ,  mais  même 
deeoit  être  récompensé.  Le  plai- 
doyer qu'il  prononça  à  cette  oc- 
casion parut  sous  le  titre  de  Jus- 
tification du  duc  de  Bourgogne.  Il 
s'éleva  un  cri  général  contre  cette 
doctrine  meurtrière  ;  mais  le 
grand  crédit  du  duc  de  Bourgo- 
gne mit  à  couvert  Petit  pendant 
quelque  temps.  Cependant  les 
écrivains  sages  de  ce  temps— là  , 
Cerson  à  leur  tête ,  dénoncèrent 
cette  doctrine  à  Jean  de  Mon- 
taigu  évoque  de  Paris ,  qui  la  con- 
damna comme  hérétique  le  :?>  no- 
vembre 1  /}  r  4.  Le  conciie  de  Cons- 
tance l'anathématisa  l'année  sui- 
vante, à  la  sollicitation  de  Cer- 
son ,  mais  en  épargnent  le  nom  et 
l'écrit  de  Jean  Petit.  JLn  fin  le  roi  fit 
prononcer  le  16  septembre  14169 
par  le  parlement  de  Paris ,  un 
Arrêt  sanglant  contre  ce  perni- 
cieux libelle,  et  l'université  Je 
censura.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  le  crédit  en  1418, 
d'obliger  les  graûdi  vicuirc-ï  de 
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Tév^que  de  Paris  pour  lors  ma- 
lade à  Saint— Omet  ,  de  rétracter 
la  condnmnation  faite  par  ce  pré- 
lat en  14 14  L'apologiste  de  l'as- 
sassinat <Hôit  mort  trois  ans  au- 
paravant en  14  1 1 ,  à  Hesdin.Son 
Plaùfaytr  en  faveur  du  duc  de 
Bourgogne  et  tous'  les  Actes 
concernant  cette  affaire ,  se  trou- 
vent dans  le  cinquième  tome  de 
la  dernière  édition  des  Œuvres 
de  Gc son.  Le  P.  '^inchinat  Fran- 
ciscain ,  auteur  du  Dictionnaire 
des  lîé-êsies ,  in-40,  a  tâché 
de  venger  son  ordre  contre  quel- 
ques écrivains  qui  ont  traité  Jean. 
Petit  de  Cordelior.  «  Il  prouve 
assez  bien  .  dit  l'abbé  Prévôt  9 
qu'il  étoit  prêtre  séculier.  Il  ap- 
prend à  ceux  qui  l'ignorent,  que 
sur  les  mêmes  preuves  le  P.  Mer- 
cier Cordelier  fit  une  vive  que- 
relle ,  en  1717  ,  à  Dupin  qui 
avoit  donné  aussi  ce  nom  à  Jean 
Petit  dans  le  Recueil  des  cen- 
sures. Il  lui  exposa  ,  dit-il ,  de— 
vaut  la  Faculté  assemblée,  la 
fausseté  de  cette  qualification, 
et  le  tort  qu'il  faisoit  à  l'or- 
dre de  Saint  —  François.  1ht pin 
convaincu  déclara  qu'il  s'étoit 
trompé  en  suivant  des  écrivains 
infidelles,  et  promit  de  se  rétrac-' 
ter  dans  la  nouvelle  édition  des 
censures  ,  qui  fut  donnée  en 
1720-  Fleury  ,  qui  avoit  été 
dans  la  môme  erreur,  avoit  pro- 
mis aussi  de  la  réparer  par  une 
rétractation  solennelle  ;  mafs 
étant  mort  sans  avoir  eu  l'occa- 
sion de  rendre  cette  justice  aux 
•  Cordeliers,  le  continuateur  de 
son  Histoire  Fcclésiast'qne ,  qui 
n'avoit  pns  tous  les  éclaircis^e— 
mens  nécessaires,  es'  tombé  dans 
la  même  faute-  {Pour et  Contre, 
tom.  x.  p.  2.3  )  s  Cette  faute  n'en 
est  pas  une,  suivant  le  Diction- 
naire de  Le  vi   at,  qui  cite  Us 
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listes  de  licence  et  l'état  des  pen- 
sionnaires des  ducs  de  Bourgo- 
gne, pour  prouver  que  Jean  Pe- 
tit étoit  Cordelier.  Il  y  a  appa- 
rence que  si  Dupin ,  Fleury  et 
le  P.  Fabre  ne  se  rétractèrent 
point,  c'est  qu'ils  savoient  trés- 
iien  n'être  pas  tombés  dans  Ter- 
reur. —  Un  autre  Jean  Petit  fut 
imprimeur  de  l'université  de  Pa- 
ris en  1 53o ,  et  se  signala  par  le 
grand  nombre  de  ses  éditions. 
On  dit  qu'il  entretenoit  les  pres- 
ses de  vingt  imprimeries.  Il  avoit 
pour  devise  un  arbre  entouré 
d'une  banderole  portant  les  deux 
initiales  de  son  nom  J.  P.  Cet 
imprimeur  est  mort  vers  l'an 
1542. 

1 

II.  PETIT,  (Samuel)  né  en 
~t594  à  Nîmes  d'un  ministre, 
fit  ses  études  à  Genève  avec  un 
succès  peu  commun.  Il  n'avoit 
que  17  ans  lorsqu'on  l'éleva  au 
ministère.  H  fut  nommé  peu  de 
temps  après  à  la  chaire  de  théo- 
logie, de  grec  et  d'hébreu  de  cette 
ville,  oîi  il  mourut  le  12  dé- 
cembre 1643.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  I.  Miscellanea 
on  ix  livres;  il  y  explique  et  y 
corrige  quantité  de  passages  de 
d  ifFérens  auteurs.  IL  Eciogœ  Chro- 
ixologicœ ,  in— 4.0  Il  y  traite  des 
années  des  Juifs,  des  Samaritains , 
et  de  plusieurs  autres  peuples. 
III.  Variœ  Lectiones ,  en  iv  livres. 
11  en  a  employé  trois  à  expliquer 
les  usages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  les  cérémonies  , 
observations ,  etc.  IV.  Leges  Al- 
ticœ,  Paris,  i655,  in— fol.,  dans 
lequel  il  corrige  quantité  d'en- 
droits de  divers  auteurs  Grecs  et 
La  tins.  V.  PI  usieurs  autres  Ecrits  , 
qui  sont ,  ain?  ique  les  précédens , 
infiniment  recommandables  par 
Tirudition  vaste  et  profonde  qui 
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y  règne.  H  ne  se  faisoit  pas  moin* 
aimer  par  ses  lumières,  qu'esU- 
nier  par  son  caractère.  Sa  dou- 
ceur étoit  extrême.  S'étant  rend*» 
par  curiosité  à  la  synagogue  d'A- 
vignon ,  un  rabbin  lui  dit  mille 
injures  en  hébreu.  Petit  lui  ré- 
pondit sur-le-champ.  Le  doc- 
teur Israélite  confus  lui  fit  des 
excuses ,  et  le  ministre  Protes- 
tant sans  lui  témoigner  le  moin- 
dre ressentiment,  se  contenta  de 
l'exhorter  à  passer  de  la  syna- 
nogue  dans  l'église  Chrétienne. 

m.  PETIT ,  (  Pierre  )  mathé- 
maticien et.  physicien  ,  né  en 
1598  à  Mont-Luçon  ,  mort  en 
1677  à  Ligny— sur-Marne ,  de- 
vint par  son  mérite  géographe 
du  roi  et  intendant  des  fortifi- 
cations de  France.  U  eut  l'amitié 
et  l'estime  de  Descartes.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thématique et  de  physique  qui 
sont  curieux  et  intéressans;  les 
principaux  sont  :  I.  Des  Traités 
du  Compas  de  proportion;  Dell 
Pesanteur  et  de  la  grandeur  des 
Métaux;  De  la  Construction  et 
de  tusage  du  Calibre  &  A  rtîUerie , 
in-8.°ILDu  Vide,  in-40,  1647. 

III.  Des  Eclipses,  i65i  ,  in-fol. 

IV.  Des  Remèdes  qu'on  peut  appor- 
ter aux  inondations  de  la  rivière 
de  Seine  dans  Paris,  1668,  in-4' 

V.  De  la  Jonction  de  l'Océan 
et  de  la  Méditérranée  par  Us 
rivières  S  Aude  et  de  la  Garonne , 
in-4.0  VI.  Des  Comètes,  i665  , 
in-4.0  VIL  De  h  Nature  du 
Chaud  et  du  Froid  ,  1 67 1 ,  in-u. 
Il  fut  le  premier  qui  fit  lexré* 
rience  du  Vide  en  France,  après 
la  découverte  de  Toricelli.  ^ 

IV.  PETIT,  (Pierre)  méde- 
cin de  Paris  sa  patrie,  membre 
de  l'académie  de  Padone ,  se  ma- 
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fia  dans  un  âge  avancé  ,  et  mou-* 
rut  le  i3  décembre  1687,  Agé  de 
70  ans.  Il  cultiva  la  poésie  latine. 
Son  talent  en  ce  genre  n'étoit 
que  médiocre  ,  quoique  l'abbé 
Nicaise  l'ait  placé  parmi  les  Sept 
meilleurs  P  cèles  qui  composoient 
la  Pléiade  Latine  de  Paris,  Le 
recueil  de  ses  Vers  parut  en 
i683  ,  in  —  8.°  Son  Poëme  inti- 
tulé Codrus ,  est  remarquable  par 
l'élévation  des  idées ,  le  choix  et 
l'élégance  de  l'expression.  On  peut 
donner  le  même  élogeà  son  Poëme 
de  la  Çynomagie  ,  ou  du  Ma- 
riage du  Philosophe  Cratès  avec 
Hipparchie.  Nous  avons  aussi  de 
lui  un  poëme  sur  la  Boussole, 
Outre  ces  vers ,  il  reste  de  lui 
différens  ouvrages  en  prose  écrits 
avec  netteté  :  I.  Trois  Traités 
de  Physique  :  le  ier,  du  Mouve- 
ment des  Animaux,  1660,  in-8°  ; 
le  2%  des  Larmes,  1661 ,  in-8°; 
et  le  3%  de  la  Lumière  ,  1 663  et 
1664  *  in— 4.0  II.  Deux  ouvrages 
de  médecine,  dont  l'un  est  inti- 
tulé :  Homeri  Nepentes ,  seu  De 
Helenat  medicamento  ,luctum,<ini- 
mique  omnem  œgritudinem  abo- 
Unte,  h  Utrecht,  1689 ,  in-8°;  et 
l'autre  un  Commentaire  sur  les 
ferois  premiers  livres  è'Aretée , 
1726  ,  in-4.*  III.  Un  Traité  des 
Amazones ,  en  latin ,  1  6  8  7  , 
in-8°  j  en  françois  ,1718,2  tom. 
in-8.°  IV.  Un  autre  De  la  $y- 
bilU,  1686,  in-8°.  V.  Un  vol. 
(X  Observations  mêlées  ,  1  6  8  3  , 
in— 8.°  VI.  De  naturd  et  moribus 
Antropophagorum  ,  Utrecht  , 
1688,  in -8.°  {Voyez  II.  Pi- 
tronp  >  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Louis  Pztit,  ancien 
receveur  général  des  domaines  et 
bol»  du  roi,  mort  en  1693a 
Rouen  sa  patrie,  âgé  d'environ 
79  ans.  Celui— ci  étoit  poëte  Fran- 
çois et  ami  de  Corneille.  Ses  vers 
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•onsistent  en  satires ,  épigram- 
mes ,  madrigaux,  dont  le  style 
est  foible ,  naïf  et  naturel.  On 
trouve  une  jolie  Ballade  de  lui 
dans  le  tome  second  du  Tableau 
Historique  des  littérateurs  Fran- 
çois. 

V.  PETIT,  (Jean— Louis) 
chirurgien,  né  à  Paris  en  1674 
d'une  famille  honnête  ,  fit  paroi-» 
tre  dès  sa  plus  tendre  enfance 
une  vivacité  d'esprit  et  une  pé- 
nétration peu  communes.  Litlte 
célèbre  anatomiste  ,  demeuroit 
dans  la  maison  de  son  père  :  le 
jeune  Petit  profita  de  bonne  heur» 
de  ses  lumières.  Les  dissections 
faisoient  son  amusement  loin  de 
l'effrayer.  On  le  trouva  un  jour 
dans  un  grenier  où  croyant  être 
à  couvert  de  toute  surprise,  il 
coupoit  un  lapin  qu'il  avoit  en-* 
levé ,  dans  le  dessein  d'imiter  ce 
qu'il  avoit  vu  faire  à  l'habile  ann- 
tomiste.  Le  jeune  élève  fit  des 
progrès  si  rapides  qu'il  avoit  à 
peine  12  ans  quand  son  maître 
lui  confia  le  soin  de  son  amphi- 
théâtre. Il  apprit  ensuite  la  chi- 
rurgie sous  Cas  tel  et  sous  JV/a— 
reschal ,  et  fut  reçu  maître  en 
1700.  Son  nom  passa  aux  pays 
étrangers.  II  fut  appelé  en  172$ 
par  le  roi  de  Pologne,  et  en 
1734  par  Dom  Ferdinand  depuis 
roi  d'Espagne.  II  rétablit  la  santé 
de  ces  princes  qui  lui  offrirent 
de  grands  avantages  pour  le  re- 
tenir; mais  il  préféra  sa  patrie  h 
tout.  Il  n'y  trouva  pas  des  ingrats  : 
il  fut  reçu  de  l'académie  des 
Sciences  en  1715,  et  devint  di- 
recteur de  l'académie  royale  de 
Chirurgie.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  le  20  avril  1750  , 
à  77  ans ,  après  avoir  inventé  de 
nouveaux  instrumens  pour  la 
perfection  de  la  chirurgie.  Il  kt 
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«honneur  à  cet  art  par  les  qna— 

litt- s  de  son  cœur.  Son  humeur 
^toit  naturellement  ns«<  7  gnie,  «t 
il  aimoit  à  recevoir  chez  lui  ses 
amis.  Ses  manières  *e  sentoient 
plus  d'une  coYdialit'  franche  que 
<Tune  politesse  «rudiée.  Il  «toit 
viF ,  sur-tout  quand  il  s'agissoit 
de  sa  profession.  Une  b  "*vue  en 
chirurgie  l'uritoit  plus  qu'une  in- 
sulte ;  niais  il  n'étoit  sujet  qu'à 
ce  premier  mouvement.  Aussi 
prompt  a  revenir  qu'il  se  fâcher, 
il  ne  conservoit  aucun  levain  de 
baine  quelque  grave  qu'eut  pu 
être  l'offense.  8a  sensibilité  pour 
les  misères  des  pauvres  «'toit  ex- 
trême; soins,  remêdea .  atten- 
tions, rien  ne  lenrétoit  épargne*. 
On  a  de  lui  :  I.  Urë  Chirurgie 
publiëe  en  1774  par  M.  Les ne , 
en  3  vol.  in-8.°  II.  Un  très-bon 
^Traité  sur  1rs  maladies  des  Os  9 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1 723,  en  2  vol.  in-i  a.  III.  Plu- 
sieurs  savantes  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des^ 
Sciences,  et  dans  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  chirurgie. 
IV.  D'excellentes  Consultations 
sur  les  maladies  Vénériennes  K  que 
M.  Tabre  a  fait  entrer  dan>  son 
.Traité  sur  ces  maladies.  Tous  ces 
©uvrages  prouvent  qu'il  connois- 
soit  aussi  parfaitement  la  théorie 
de  la  chirurgie  que  la  pratique. 

VI.  PETIT,  (Antoine)  méT 
decin,  membre  de  l'académie  des 
Sciences,  étoit  d'Orléans.  Peu 
d'hommes  obtinrent  autant  que 
lui  la  confiance  publique,  et  il 
la  métiU*^es  succès  furent  nom- 
breux. Ennemi  des  médicamenset 
des  mélanges  pharmaceutiques , 
il  s'attachoit  au  seul  remède  qu'il 
croyoit  propre  a  la  maladie;  l'ha- 
bitude d'observer  rendoit  ses  pro- 
nostics surs ,  et  il  désignoit 
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sonvent  la  venue  des  crises  et 
le  jour  fixe  de  la  cessation  du  mal. 
Après  avoir  employé  l'extrait  de 
ci^u^ ,  si  recommandé  par  Slork 
pour  la  (  ure  du  cancer,  il  annon- 
ça l'insuffisance  de  cette  plante, 
fl  crut  d'abord  que  celle  qui  crois- 
soit  en  France  pouvoit  être  moins 
efficace  que  celle  des  environs  de 
Vienne;  il  en  demanda  l'extrait 
a"  Slork ,  et  il  a  avoué  ensuite 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  réussi  da- 
vantage. On  doit  à  Petit  :  h  Ana- 
t^mie  chirurgicale ,  1753*2  voL 
in— 12.  II.  Discours  sur  la  Chi- 
rurgie ,  1737.  in-4.0  III.  F  èces 
relatives  aux  naissances  tardives, 
1766  ,  in-8.°  IV.  tiappon  en  fa- 
veur de  l'inoculation  ,  1766, 
in-8.°  V Consultations  médico- 
légales,  1767,  in- 12.  VI.  Projet 
de  Réforme  sur  l'exercice  de  la 
Médecine  en  France ,  in— 8.°  Ce 
célèbre  praticien  quitta  Paris 
dans  ses  derniers  jours  pour  ve- 
nir mourir  à  Ohvet  près  d'Or- 
léans, le  21  octobre  1794,  à  l'âge 
de  72  ans. 

PETIT  -  DIDIER  ,  (  Dom 

Matthieu)  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint— Vannes ,  né 
à  Saint-Ni  olas  en  Lorraine  en 
1669  ,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  l'abba*\ede  Saint- 
Michel  ,  et  devint  abbé  de  Séno- 
nes  en  1 7 1 5  ,  puis  évêque  de  Ma- 
cra  en  ij26.BenoU  Mil  fit  lui- 
même  la  cérémonie  de  son  sacre, 
et  lui  fit  présent  d'une  mitre  pré- 
cieuse. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d*  ouvrages  ;  la  plupart  dé- 
cèlent beaucoup  d'érudition.  Les 
principaux  sont:  I. Trois  volnm. 
in— 8°  de  Remarques  sur  les  pre- 
miers tomes  de  la  Bibliothèque 
Hcclésiastiaue   de  Dupin.  Elles 
sont  savantes  et  en  général  judi- 
cieuses i  mais  il  y  en  aqneimies- 
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unes  qui  sentent  la  chicane ,  et 
sur  lesquelles  l'abbé  Dupin  se  dé- 
fendit assez  bien.  Cependant 
Dom  Petit-Didier-  pnroit  meil- 
leur théologien  que  son  adver- 
saire. II.  U  Apologie  des  Lettres 
Provinciales  de  Pascal  ,  contre 
les  Eut  rétif  n  s  du  P.  Daniel.  11 
désavoua  cet  ouvrage  qui  est 
pourtant  de  lui,  et  où  l'on  ti  on  ve 
du  savoir  et  de  la  fermeté.  111.  Un 
Traité  de  Y  Infaillibilité  du  Pape, 
Luxembourg,  17-4,  iu-12, qu'il 
flattoitpar  intérêt  et  par  recon- 
noissance.  Ce  savant  Bénédictin 
mourut  à  dénoues  le  14  juin  172S  , 
à  69  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  grave,  sévère  et  labo- 
rieux. Il  avoit  d'abord  été  peu  fa- 
vorable à  la  constitution  Uni- 
genilus;  mais  il  se  déclara  en- 
suite pour  cette  bulle. 

I.  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Soi  bonne  ,  natif  de  Pan-  , 
fut  conseiller— clerc  au  Chàtelet 
et  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martial  qui  a  été  réunie  à  celle 
deSaint-Pierre-des-Arcis.  Il  étoit 
sous-chantre  et  chanoine  de  l'é- 
glise de  Paris,  lorsqu'il  mourut 
en  1705,  à  7E  ans.  Une  contes- 
tation lui  donna  lieu  de  compo- 
ser son  Traité  du  Droit  et  des 
Prérogatives  des  Ecclésiastiques, 
dans  l'administration  de  la  Jus- 
lit  e  séculière  ,  iu-4.0  Il  voulut 
présiderait  Chàtelet  en  107S, 
en  1  absence  des  lient.enans  .  parce 
qu'il  setrouvoit  alors  lepiusancien 
conseiller.  Les  conseillers  laïques 
reçus  depuis  lui  s'y  opposèrent) 
et  prétendirent  que  les  clercs  n'a- 
voient  pas  le  droit  de  présider  et 
de  decaniser.  Cette  contestation 
ex< :ita  un  procès,  et  il  intervint 
un  arrêt  définitif  le  17  mars  1682 
51U  décida  en  faveur  des  conseils 

*  %»î'ûri  'tol'îjr  €lti  si  i  a  ..il'  «*&L 
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lers— clercs.  L'ouvrage  qu'il  fit  à 
cette  occasion  lui  fit  beaucoup 
dhonneur. 

•  «•  . 

II.  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbon— 
ne  ,  né  à  Paris  eu  166  3  ,  fit  ses 
études  et  sa  licence  avec  distinc- 
tion. Ses  succès  lui  méritèrent 
en  1701  une  chaire  de  Sorbon- 
ne,  dont  il  fut  privé  en  1703, 
pour  avoir  signé  avec  trente- 
neuf  autres  docteurs  le  fameux 
Cas  de  Conscience.  On  l'exila  à 
Beaune.  Dégoûté  de  ce  séjour, 
il  se  retira  auprès  de  son  ami 
(juesnel  en  Hollande.  Il  y  de- 
meura jusqu'en  1 7 18  ,  qu'il  eut 
permission  de  revenir  à  Paris.  La 
faculté  de  théologie  et  la  mai- 
son de  Sorbonne  le  rétablirent 
dans  ses  droits  de  docteur  au  mois 
de  juin  1 7 1 9.  Mais  dès  le  mois  de  - 
juillet  suivant  le  roi  cassa  ce  cpii 
avoit  été  fait  en  faveur  de  >ce 
théologien.  L'évèque  de  Baïenx 
i  Lorraine  )  le  prit  alors  pouf 
son  conseil.  Ce  prélat  étant  mort 
en  1728,  Petit- Pied  se  retirade 
nouveau  en  Hollande.  Il  obtint 
son  rappel. en  1734  ,  et  mena  en- 
suite une  vie  tranquille  à  Paris 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  jan- 
vier 1 7S7  à  82.  ans.  Suivant  le 
Dictionnaire  flU torique  de  l'abbé 
Barrai ,  «  les  disputes  dv'Êglise 
n'altérèrent  en  rien  la  douceur  y 
la  chnrité  et  l'humanité  qui  fai- 
soient  son  caractère.  >►  Si  l'on  ert 
croit  le  Dictionnaire  des  Livres 
Jansénistes,  à  l'article  de  Y  Exa- 
men 'J  Géologique,  «  Rien  n'égale 
le  strie  incitant  et  chagrin  «dé 
J'etU-ne.L  vSon  ouvrage  est  un 
Dictionnaire  d'injures  et  de  ca- 
lomnies. Un  ne  sait  s'il  n'a  pas 
surpassé,  dans  cette  sorte  de  lit- 
térature odieuse  et  infamante y  . 
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les  ZoUe ,  les  Scaliger  et  les 
Scioppius  de  Port-Royal.  »  Petit- 
Pied  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  querelles  du 
temps;  les  principaux  sont  :  I.  Rè- 
gles de  l'équité  naturelle  et  du  boa 
sens,  pour  l'examen  de  la  Consti- 
tution Unigenitus ,  1 7 1 3  ,  in—  1  a. 
il.  Examen  théologique  de  l'Jns~ 
traction  Pastorale ,  approuvée 
dans  l'assemblée  du  Cierge  de  Fran- 
ce ,  et  proposée  à  tous  les  prélats 
du  royaume  pour  l'acceptation  de 
la  Bulle,  etc.  17 13 ,  3  vol.  in-i  2. 
IIL  Réponses  aux  Avertissemens 
de  l'évêque  de  Soissons  (Lon- 
guet ) ,  cinq  tomes  in  -  1  2  ,  eh 
10  parties.  IV.  Examen  pacifique 
de  l'acceptation  et  du  fond  de  la 
Bulle  Vuigenitus,  3  ToJ.  in-^12. 
V.  Traité  de  la  Liberté ,  en  fer- 
veur de  Janséuius ,  in-4.0  VI.  Obe* 
dientiœ  credulœ  vana  Religio\ 
seu  Silentium  religiosum  in  causd 
Jansenii  explicatum  es  saWd  fide 
ac  auctoritate  Ecclesiœ  vindica- 
tum,  1708,  2  vol.  in- 12*  VH-Un 
Traité  du  refus  de  signerde  For- 
mulaire ,  1709  %  in—  12.  ,V1H.  De 
l'injuste  accusation  de  Jansénis- 
me ,  Plainte  à  M,  Habert,t  etc*9 
in— 12.  JX.  Lettres  touchant  la 
matière  de  X  Usure.  11  a  aussi  tra- 
vaillé avec  le  Gros ,  à  l'ouvrage 
intitulé  :  Dogma  Ecclesiœ  circà 
Usuram  exposition  et  vindicatum , 
in-4.0  X.  Trois  Lettres  sur  les 
Convulsions  ,  et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leurs  progrès  , 
in— 40  ;  il  ne  leur  est  point  favo- 
rable. XI.  Quelques  Ecrits  sur 
la  Crainte  et  la  Confiance  ,  et  sur 
la  distinction  des  Vertus  Théo- 
logales ,  etc.  On  ne  croit  pas  de- 
voir pousser  plus  loin  cette  liste  ; 
#n  en  trouvera  une  plus  détaillée 
dans  le  nouveau  Moréri.  Il  en  est 
ces  Brochures  produites  par 
querelle*  de  parti,  comuie 
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des  Relations  des  petits  combats 
dans  le  cours  d'une  longue  guerre* 
A  peine  est  -  elle  finie  qu'on  a 
oublié  et  les  combats  et  les  Re- 
lations. 

I.  PETITOT  ,  (  Jean  )  pein- 
tre ,  né  à  Genève  en  1 607  •  ports 
la  peinture  en  émail  à  sa  per- 
fection. Rien  de  plus  parfait  en 
ce  genre ,  que  les  ouvrages  qu'on 
a  de  lui.  S'étantTetiré  en  Angle* 
terre  après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie, il  parvint  à  trouver  avec  Tur* 
quet  de  Mayerne  habile  chimiste 
des  couleurs  d'un  éclat  merveil- 
leux ,  et  sur-tout  la  manière  de 
graduer  le  feu.  Le  fameux  Van- 
Dyck  se  plaisoit  à  le  -voir  tra- 
vailler et  à  retoucher  qnelqnefou 
ses  ouvrages.  Son  talent  ne  se 
bornoit  point  à  être  un  excellent 
copiste  ;  il  savoit  aussi  dessiner 
parfaitement  le  naturel.  Les  pre- 
mières personnes  d'Angleterre 
employèrent  son  pinceau.  Char- 
les I  ami  des  arts  lui  donna  un 
logement  à  Whitehall ,  et  il  la 
éréa  chevalier.  Après  la  mort  de 
ce  prince  infortuné  ,  il  quitta  un 
séjour  qui  lui  rappeloit  sans  cessa 
la  fin  malheureuse  de  son  illustre 
protecteur.  Il  vint  à  Paris  en  1649 
avec  la  famille  royale  de  Stuart. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
sion considérable  et  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre:  mais  com- 
me cet  artiste  étoit  Protestant,  A 
se  retira  dans  sa  patrie  lors  ds 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  mourut  à  Vévay  dans  le  can-* 
ton  de  Berne  en  i6$i ,  0  84'ans. 
Ce  peintre  avoit  l'ame  noble  et 
le  cœur  sensible.  Il  s'étoit  asso- 
cié dans  son  travail  avec  Bor- 
iier  son  beau-frère  ,  qui  s'étoit 
chargé  de  peindre  les  cheveux , 
les  draperies  et  les  fonds  :  P*i 
Mot  faisoit  la  tête  et  les  majm 
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Ces  deux  amis  vécurent  toujours 
«ans  jalousie  et  gagnèrent  ensem- 
ble plus  d'un  million ,  qu'ils  par- 
tagèrent sans  procès.  On  a  de 
Petitot  un  grand  nombre  de  por- 
traits qui  se  vendent  depuis  60 
jusqu'à  200  louis.  Son  cbeii-d'ueu— 
vre  est  le  portrait  de  Ruche L  de 
liouvigni  comtesse  de  Southamp— 
ton.  Cet  émail  unique  .copié  sur 
un  portrait  de  Vaa-bick  ap- 
partient au  duc  de  JJevonshiré. 
il  a  environ  dix  pouces  de  hau- 
teur sur  environ  six  de  largeur. 
Le  coloris  en  est  de  la  plus  giande 
beauté  ,  et  l'exécution  en  est  très- 
hardie.  Après  celui—là ,  les  por- 
traits qu'on  estime  le  plus  sont 
ceux  que  Petitot  lit  d'après  Van- 
DicL  L'art  de  la  peinture  en 
tmail  paroissoit  perdu  pour  nous 
après  la  mort  de  Petitot  ;  mais 
Pasquier  peintre  en  miniature 
en  a  été  le  restaurateur.  — 11  y 
*:eu  dans  le  17*  siècle  un  François 
Petitot  qui  a  continué  les  Ori- 
gines de  Bourgogne  par  PallioU 

II.  PETITOT  ,  (Simon)  né 
à  Dijon  en  168a  ,  se  distingua 
par  ses  connaissances  dans  l'ar- 
chitecture hidrauliqiie,  Il  éleva  à 
Lyon  l'eau  du  Rhône  par  une 
machine  de  son  invention  ,  et 
fournit  par  ce  moyen  de  l'eau  aux 
fontaines  qui  décoroieut  Relie- 
Cour.  En  1736,  TJangervU- 
liers  l'appela  à  Paris  pour  y  cons- 
truire le  puits  des  Invalides  de- 
venu un  objet  de  curiosité.  En 
1 740 ,  Petilol  construisit  au  Pont-r 
aux-Chonx,  un  puits  inépuisable 
et  deux  machines  pour  remplir 
le  réservoir  du  grand  égoùt.  Le 
roi  vint  visiter  ses  travaux.  Pe- 
tUot ht  adapter  des  ressorts  aux 
diligences  de  Paris  à  Lyon ,  et 
fit  construire  à  Toulon  ijne  ma-, 
«hine  propre  à  auicner  de  l'eau 
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douce  sur  le  port  pour  le  ser^ 
vice  des  vaisseaux.  En  1746,  il 
proposa  d'élever  trois  cents  pou-, 
ces  d'éfau  de  lu  Seine  à  la  place 
de  l'Estrapade ,  pour  la  distri- 
buer ensuite  dans  tous  les  quar«$ 
tiers.  Cet  homme  m^éflieux  mou- 
rut à  Montpellier  le  6  septem- 
bre 1746  4  comme  il  alloit  aux 
eaux  de  Baiaruc  pour  se  guérir 
d  une  paralysie. 

PETIT  Y  ,  (Jean -Ray  mono! 
de)  s'est  fait  coi.noître  parles. 
Panégyriques  de  St.  Jean  Nëpo- 
Murène  et  de  Sir.  Adélaïde,  et 
par  divers  Recueils  qui  ne  sont 
point  sans  intérêt  ni  sans  utilité. 
Les  principaux  sont  :  I.  Etrennes. 
Françaises  ,  1766  et  1769  ,  in~4»* 
II.  Bibliothèque  des  Artistes  ci 
des  Amateurs,  17(16,  trois  vol», 
in-4.0  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé sous  le  titre  de  Manuel 
des  Artistes ,  4  vol.  in- 1 2.  III.  En* 
cyclopëdie  Elémentaire  ou  Intro- 
duction à  L'étude  des  Sciences  et 
des  Arts ,  1767,3  vol.  in-4.0  Ce 
compilateur  laborieux  est  mort 
depuis  quelques  années. 

PETIVER,  (Jacques)  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  s'ap- 
pliqua constamment  à  la  physi- 
que et  sur-tout  à  la  botanique. 
On  a  de  lui  :  I.  Gazophylacii 
Naturœ  et  Artis  Décades  décent  , 
Londres  ,  170a  ,  in-fol.  Ce  sont 
cent  deux  planches  gravées;  les 
explications  sont  collées  au  verso 
des  gravures.  II.  Musai  Petwe- 
riani  Centitria  decem  ,  rariorà 
Raturai  continentes ,  videlicet  ani* 
ma  lia  ,  fossiiia  ,  plantas  ,  ex  va* 
riis  mundi  p  La  gis  advecia ,  or—, 
date  digesta  et  nomiaibus  pro^ 
priis  signatari  Londres  ,  16^2  à) 
1703  f  in  r*  8.*  IlL  Pterigraphia 
Amcrinana  ..Londres  ,  \  7 1 2^  in- 
folio  avec  des  plâiiche^  IV.  Cw* 


* 
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talogus  J.  Haii  Herharii  Britan— 
uici  9ex édition  e  L*  lia» s  Sloane  t 
Ixmdres  ,  1732  ,  in— folio  ,  etc.; 
en  an  «lois,  à  Londres  1715,  in-» 
folio.  V.  PlutUarum  Elruriœ  ra- 
wwrum  Catalogus  ,170.  \LHor- 
itu  Ptnwiaaus  médicinale , 17 1 5 , 
«le.;  et  un  grand  nombre deiï/é- 
moires  dans  les  1  r  an  sac  non  s  Phi» 
losophiques.  Cet  habile  botaniste 
mourut  en  1718. 

PÉTRARQUE,  (François) 
naquit  à  Arrezzo  le  20  juillet 
t3o4.  Son  père  sétant  retiré  à 
Avignon  ,  ensuite  à  Carpentras 
àour  fuir  les  troubles  qui  déso- 
loîent  1  Italie,  Pétrarque  fit  ses 
premières  études  dans  ces  deux 
villes.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Montpellier ,  puis  à  Pologne  pour 
y  étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dô-s-ïor3  les  charmes  de  Virgile, 
de  Clcàron  ,  de  Tite  —  Live,  il 
conçut  la  plus  grande  aversion 
jrOur  la  Jurisprudence.  «  Quel 
intérêt ,  écrivoit-il  à  ses  amis  , 
pnis-je  prendre  à  mille  questions 
4«*on  traite  dans  les  écoles  i  sa- 
voir par  exemple  s'il  faut  sept 
témoins  pour  un  testament  ;  si 
(enfant  d'un  esclave  est  un  bien 
acquis  pour  le  maître  ,  et  ainsi 
des  autres  points  qu'on  traite  dans 
les  assemblées  de  nos  Juriscon- 
sultes ?  Tout  cela  me  paroit  in- 
sipide ,  inutile  et  insoutenable;  » 
On  voit  par  ce  passage- que  Pé- 
trarque n  etudioit  le  droit  que  par 
complaisance  pour  sa  famille,  bon 
père  et  sa  mère  étant  morts  à 
Avignon  ,  il  retourna  dans  cette 
ville  où  il  conçut  en  1327  ,  un 
amour  violent  pour  haute  de 
Koves.  11  avoit  le  visage  agréable  , 
les  yeux  vifs ,  la  physionomie  une 
tt  spirituelle.  Son  air  ouvert  et 
noble  lui  concilioit  à  la  fois  l'a- 
mour et  le  respect.  Laure  rut 
♦   
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sensible  à  ces  avantages  de  la  na- 
ture; mots  elle  ne  le  lui  laissa  pas 
a p percevoir.  Pétrarque  ne  poin 
vaut  rien  gagner  sur  son  amante 
ou  sur  sa  passion  pour  elle ,  ni 
par  ses  vers  et  sa  constance,  ni 
par  ses  réflexions ,  entreprit  di- 
vers voyages  pour  se  distraire , 
et  vint  s'enfermer  enfin  dans  une 
maison  de  campagne  à  Vancluse 
près  de  Visle.  Les  bords  de  la 
fontaine  de  Vancluse  retentirent 
de  ses  plaintes  amoureuses*  Pif— 
trarque  se  sépara  pour  quelque 
temps'  de  l'objet  de  sa  flamme. 
Il  voyagea  en  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  ,  et  par-tout 
il  fut  reçu  en  homme  d'un  mé- 
rite distingué.  De  retour  à  Van- 
cluse ,  il  y  trouva  ce  qu'il  sou- 
haitoit ,  la  solitude  ,  la  tranquil- 
lité et  les  livres.  Sa  passion  pour 
Laure  l'y  suivit.  Il  célébra  de 
nouveau  dans  ses  écrits  les  vertus, 
les  charmes  de  sa  maîtresse,  et 
le  délicieux  repos  de  son  hermi* 
tage.  Il  immortalisa  Vauclnse , 
JLiure ,  et  s'immortalisa  lui-même, 
Son*nom  étoit  répandu  par- tout 
Il  reçut  dans  un  même  jour  des 
lettres  du  séBat  de  Rome,  da 
roi  de  Naples  et  du  chancelier  de 
l'université  de  Paris-:  on  l'invi- 
toit  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse à  venir  recevoir  la  cou-^ 
ronne  de  Poêle  sur  Ces  deux  théà* 
très  du  monde.  Pétrarque  préféra 
Rome  à  Paris  :  il  passa  par  Na- 
ples ou  il  soutint  un  examen  de 
trois  jours  en  présence  du  roi 
Bobert  le  juge  des  savans  ainsi 
due  leur  Mécène.  Arrivé  à  Rome 
il  fut  couronné  de  lauriers  le  jour 
de  Pâques  de  l'année  1 34 1 .  Dès 
le  matin  lé  son  des  trompettes 
annonça  cette  espèce  de  fête.  Pé- 
trarque parut  au  Capitole  pré- 
cédé par  douze  jeunes  gens  de 
quinze  ans ,  choisis  dans  le*  meil- 


Digitized  by  Googl 


PET 

leurea  maisons  de  Home.  Us 
étoient  habillés  d'écarlate  et  ré- 
citoient  des  vers  de  Pétrarque. 
Le  poète  revêtu  d'une  robe  que 
le  roi  de  a  pies  lui  avoit  don- 
née ,  marchoit  au  milieu  des  pre- 
miers citoyens  de  la  ville  habillés 
de  vert.  Orso  comte  d'Anguil- 
lara  qui  étoit  alors  sénateur  de 
Home  ,  venoit  ensuite  accom- 
pagné des  principaux  du  conseil 
de  ville.  Lorsqu'il  se  fut  mi*  à 
sa  place,  Pétrarque  appelé  par 
ùn  hôrault,  fit  une  courte  ha- 
rangue ;  et  cria  trois  fois  :  Vive 
le  Peuple  Romain  !  Vive  le  Sé- 
nateur !  Dieu  les  maintienne  en 
liberté  !  La  harangue  finie  il-  se 
mit  à  genoux  devant  le  Séna- 
teur ,  qui  après  avoir  fait  un  petit 
discours  ota  do  sa  tête  une  cou- 
ronne de  laurier ,  et  la  mit  sur 
Celle  de  Pétrarque »,  en  disant  :La 
Couronne  est  la  récompense 
Du  mérite»  Pêtrarqu^  récita  sur 
les  héros  de  Rome  un  beau  Son- 
net qui  n'est  pas  dans  ses  Œu- 
vres. Le  peuple  marqua  sa  joie  et 
«on  approbation  par  des  battc- 
înens  de  mains  redoublés,  et  en 
criant  à  plusieurs  reprises  !  Vive 

LE  C APITOIE  ET  LE  POETE  !  La 

cérémonie  achevée  au  Capitale, 
-Pétrarque  fut  conduit  en  pompe 
arvec  le  même  cortège  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  ,  on  après 
avoit  rendu  grâces  à  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  venoit  de  recevoir, 
rl  déposa  sa  couronne  pour  être 
placée  parmi  les  offrandes  et  sus- 
pendue aux  voûtes  du  temple.  La 
fête  se  termina  par  une  expédi- 
tion de  lettres— patentes  dans  les- 
quelles après  un  préambule  très- 
flatteur  ,  il  e«t  dit  que  «  Pétrar- 
que a  mérité  le  titre  de  grand 
Poète  et  d'Historien  ;  que  pour 
marque  spéciale  de  sa  qualité  de 
J>oëtc  on  lui  a  mis  sur  la  têta 
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une  couronne  de  laurier ,  lui  don- 
nant tant  par  l'autorité  du  roi 
Robert  que  par  celle  du  sénat  et 
du  peuple  Romain  dans  l'art  poé- 
tique et  historique  à  Rome  et  par- 
tout ailleurs ,  la  pleine  et  libre 
puissance  de  lire  ,  de  disputer  , 
expliquer  les  anciens  livres  ,  en 
faire  de  nouveaux ,  composer  des 
Poèmes  ,  et  de  porter  dam  tout 
les  actes  la  couronne  de  laurier 
de  hêtre  ou  de  myrte  à  san  choix  , 
et  l'habit  poétique.  »  Enfin  on 
le  déclara  citoyen  Romain  et  on 
lui  en  donna  tous  les  privilèges. 
Tous  ces  honneurs  n'ajoutèrent 
rien  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
à  son  savoir ,  et  augmentèrent  le 
nombre  de  ses  envieux.  Mais  ses 
admirateurs  rien  furent  aussi  que 
plus  passionnés.  Tous  les  princes 
et  les  grands  hommes  de  son 
temps  s'empressèrent  à  lui  mar- 
quer leur  estime.  Les  papes  ,  let 
rois  de  France  ,  l'empereur ,  la 
république  de  Venise  lui  en  don^ 
lièrent  divers  témoignages.  Re- 
tiré à  Parme  où  il  étoit  archi- 
diacre ,  il  apprit  en  1348  la  mort 
de  la  belle  Laure  ;  il  repassa  les 
Alpes  pour  revoir  Vaucluse  ,  et 
pour  y  pleurer  celle  qui  lui  avoit 
fait  aimer  cette  solitude.  Âpres 
s'être  livré  quelque  temps  à  sa 
douleur,  il  retourna  en  Italie  en 
i352  pour  perdre  de  vue  des 
lieux  autrefois  si  chers  et  alora 
insupportables.  Il  passa  à  Milan 
ou  les  Visconti  lui  confièrent  di- 
verses ambassades.  Rendu  airx 
Muses  il  demeura  successivement 
à  Vérone,  à  Parme,  à  Venise 
et  à  Padoue  où  il  avoit  un  ca- 
nonicat  :  il  en  avoit  eu  déjà  un 
à  Lombez ,  et  ensuite  un  autre 
à  Parme.  Un  seigneur  du  voi- 
sinage de  Padoue  lui  ayant  donné 
une  maison  de  campagne  à  Ar- 
qua tout  près  de  cette  ville ,  il 
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y  vécut  cinq  ans  dans  les  dou- 
ceurs de  l'amitié  et  dans  les  tra- 
vaux de  la  littérature.  Ce  fut  là 
cru  il  reçut  une  faveur  qu'il  avoit 
autrefois  briguée  sans  avoir  pu 
l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été  ban- 
nie de  la  Toscane  et  dépouillée 
de  ses  biens  pendant  les  que- 
relles/des Guelfes  et  des  Gibelins» 
Les  Florentins  lui  députèrent  Bo- 
cace  pour  le  prier  de  venir  ho- 
norer sa  patrie  de  sa  présence 
et  y  jouir  de  la  restitution  de 
son  patrimoine  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  de  posséder  un  si 
grand  homme.  Quelque  sensible 
que  fût  Pétrarque  à  cet  hom- 
mage que  l'étonnement  de  son 
Aiêcle  rendoit  en  cet  instant  à  son 
génie  alors  unique  ,  il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  douce  retraite.  Il  y 
mourut  peu  d'années  après  en 
i3?4  ,  à  70  ans.  Le  18  juillet  de 
cette  année  on  le  trouva  mort 
dans  sa  bibliothèque ,  la  tête  ap- 
puyée sur  un  livre  ouvert.  Son 
testament  parut  un  peu  singulier, 
sur-tout  dans  les  legs  qu'U  fai- 
Soit  à  ses  amis  et  à  ses  domesti- 
ques. 11  donne  à  Lombardus  Ase- 
ricus  son  petit  gobelet  d'argent 
doré  9  afin  qu'il  s'en  serve  à  boire  de 
l'eau  qu'U  aime  mieux  que  le  via  : 
Cum  quo  bibal  aquam ,  quam  U- 
benter  bibit  multà  Ubentius  quàm 
W««m.  A  Jean  de  Bochetta  sa- 
cristain de  son  église ,  son  grand 
Bréviaire  qui  lui  avoit  coûté  cent 
francs  ;  à  Jean  de  Certaldo  seu 
Bocacio ,  cinquante  florins  d'or 
de  Florence  pour  acheter  une 
robe  d'hiver  convenable  à  ses  élu— 
des  et  à  ses  veilles  >•  à  Thomas  de 
Bambasia  de  Ferrare,  son  luth 
pour  s'en  servir  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  ,  non  pro 
vanitate  seculi  fugacis  ;  à  Bar- 
thélemi  de  Sienne  dit  Pancaldus  , 
vingt  ducats  j  mais  il  ne  veut  pas 
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qu'il  les  joue ,  qvos  non  Lum&T> 
Ses  obsèques  furent  honorées  de 
la  présence  des  personnes  les  plus 
distinguées.  On  lui  fit  élever  uu 
mausolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'église  d' Arqua;  et  sur 
l'un  des  quatre  piliers  qui  portent 
le  sarcophage  ,  on  grava  ce  disti- 
que attribué  à  Pétrarque  : 

Invtnl  requiem:  Spet  et  Fortune,  vé* 
Ute  ! 

NU  miki  voblremm  est  /  Mite  xune 

Sa  dernière  maladie  fut  une  nèvre> 
lente  ;  il  avoit  reçu  de  la  nature 
un  bon  tempérament  qu'il  avoit 
conservé  par  une  vie  frugale  ;  mais 
l'étude  constante  et  l'âge  ame- 
nèrent les  infirmités,  et  les  infir- 
mités la  mort.  Ce  poète  joignoit 
aux  plus  rares  talens  les  qualité  1 
les  plus  aimables.  U  fut  fidelle  à 
l'amitié  ,  et  plein  de  droiture  et 
de  probité  au  milieu  des  artifice! 
de  la  cour.  U  ne  souhaitoit  ni  ne 
meprisoit  les  richesses.  Passionné 
pour  la  gloire ,  il  ne  la  recher- 
cha pas  avec  cet  empressement 
qui  tient  de  la  folie  et  qui  se 
permet  tout  pour  l'acquérir ,  jus- 
qu'aux bassesses.  Quoique  livré  a 
la  passion  de  l'amour  ,  et  quoi- 
qu'il eût  constaté  ses  faiblesses 
par  la  naissance  d'un  fils  et  d'une 
fille ,  il  étoit  pénétré  des  grandi 
principes  de  la  religion.  Il  en  sui- 
voit  scrupuleusement  les  prati- 
ques ;  il  jeûnoit  trois  fois  la  se- 
maine ,  et  se  levoit  régulièrement 
à  minuit  pour  payer  à  l'Etre  su- 
prême un  tribut  de  louanges.  Né 
avec  un  caractère  bilieux  et  ar- 
dent ,  il  s'y  livra  avec  trop  peu 
de  ménagement  en  parlant  des 
pontifes  de  son  temps.  Mais  lors* 
qu'il  leur  écrivit  à  cux-mémss 
pour  les  engager  à  retourner  t 
Ilome ,  il  prit  un  ton  flatteur  et 
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touchant.  C'est  ainsi  qu'il  fait  par- 
ler  la  capitale  du  monde  Chré- 
tien an  pape  "Benoit  XTI  dont 
«lie  déploroit  l'absence.  «  O  vous , 
lui  dit- elle  ,  qui  étendez  votre 
empire  par  toute  la  terre  ,  qui 
"voyez  toutes  les  nations  proster- 
nées à  vos  pieds ,  regardez  d'un 
œil  de  compassion  une  malheu- 
reuse qui  embrasse  les  genoux 
de  son  père  ,  de  son  maître  et 
de  son  époux.  Si  j'étois  dans  les 
beaux  jours  de  ma  jeunesse  lors- 
que les  plus  grands  princes  révé- 
roient  ma  présence ,  il  ne.seroit 
■pas  nécessaire  que  je  disse  mon 
nom.  Mais  aujourd'hui  que  les 
chagrins ,  la  vieillesse  et  la  pau- 
vreté m'ont  entièrement  défigu- 
rée ,  je  suis  obligée  de  me  nom- 
mer pour  me  faire  connoître.  Je 
suis  cette  Rome  si  fameuse  dans 
tout  l'univers.  Remarquez  encore 
dans  moi  quelques  traits  de  mon 
ancienne  beauté.  Après  tout  c'est 
moins  la  vieillesse  qui  me  con- 
sume 9  que  le  regret  de  votre  ab- 
sence. Il  y  a  peu  d'annéas  que 
toute  la  terre  suivoit  encore  mes 
lois ,  et  c'étoit  la  présence  de  mon 
saint  époux  qui  me  procuroit  cette 
gloire.  Aujourd'hui  réduite  à  une 
triste  viduité  ,  je  suis  en  butte  à 
la  tyrannie  et  aux  injures....  Eh 
quoi  !  Saint  Père  9  vous  pouvez 
voir  mes  malheurs  d'un  œil  tran- 
quille !  vous  ne  me  tendez  point 
nue  main  secourable  !  Oh  !  si  je 
pouvois  vous  montrer  mes  collines 
ébranlées  jusques  dans  leurs  fbn- 
demens,  vous  découvrir  mon  sein 
«ouvert  de  plaies ,  vous  faire  voir 
mes  temples  à  deroi-ruinés ,  mes 
autels  sans  ornemens ,  mes  prê- 
tres réduits  à  la  misère  !  »  C'est 
ce  style  allégorique  qu'il  employa 
encore  auprès  de  Clément  VI 9 
lorsqu'il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade avec  Rienù  «a  1342  pour 
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engager  ce  pontife  à  venir  ha- 
biter Rome.  Mais  Pétrarque  ife 
réussit  qu'à  donner  au  pape  do 
nouvelles  preuves  de  son  élo- 
quence et  de  sçs  talens.  Ce  bel- 
esprit  passoit  alors  avec  raison 
pour  le  Restaurateur  des  Lettres 
et  le  Père  de  la  bonne  Poésie 
italienne.  U  se  donna  une  peina 
extrême  pour  déterrer  et  pour 
conserver  des  manuscrits  d'au- 
teurs anciens.  On  trouve  dans  ses 
vers  italiens  un  grand  nombre  d» 
traits  semblables  à  ces  beaux  ou- 
vrages des  anciens  qui  ont  à  la 
fois  la  force  de  l'antique  et  la 
fraîcheur  du  moderne.  Ses  Son- 
nets sont  regardés  comme  dés 
chefs-d'œuvre  en  Italie  ;  il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  eu  ses  pa- 
négyristes. Le  second  de  la  col- 
lection fut  le  sujet  d'une  vive  dis- 
pute parmi  les  Italiens ,  pour  dé- 
cider si  l'auteur  l'avoit  composé 
le  lundi  ou  le  vendredi  de  la  Se- 
maine-Sainte. Ses  Chansons  ont 
de  la  sensibilité  et  des  grâces  ; 
mais  suivant  Voltaire  ,  dans  une 
Lettre  aux  auteurs  de  la  Gazette 
Littéraire  :  «  Il  n'y  en  a  pas  uns 
qui  approche  des  beautés  de  sen- 
timent qu'on  trouve  répandues 
avec  tant  de  profusion  dans  Ra- 
cine et  dans  Quinaut.  J'oseroia 
même  affirmer  9  ajoute— t— il  9  qua 
nous  avons  dans  notre  langue  un 
nombre  prodigieux  de  chansons 
plus  délicates  et  plus  ingénieuses 
que  celles  de  Pétrarque ,  et  noua 
sommes  si  riches  en  .ce  genre  9 
qne  nous  dédaignons  de  nous  en 
faire  un  mérite.  »  l'auteur  de 
Y  Année  littéraire  le  juge  moins  sé- 
vèrement que  Voltaire  :  «  Quand 
on  songe  9  dit-il ,  que  Pétrarque 
écrivoit  au  commencement  du  1 4* 
siècle  et  sans  aucun  modèle  dans 
sa  langue  9  on  est  étonné  de  ce 
qu'il  a  exécuté  avec  le  seul  secours 
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de  son  génie.  Non— seulement  il 
a  créé  la  poésie  italienne ,  mais 
U  l'a  portée  à  un  si  haut  point 
de  perfection ,  que  les  grands  poè- 
tes qui  l'ont  suivi  ne  l'ont  point 
encore  surpassé  ,  dû  moins  pour 
Je  coloris  du  style  et  lefc  grâces 
de  l'expression.  Ce  n'est  pas  que 
Pétrarque  ne  conserve  quelques 
traces  de  la  barbarie  de  son  siècle. 
On  peut  lui  reprocher  de  froides 
allégories ,  des  jeux  de  mots  pué- 
rils et  des  métaphores  outrées. 
B  est  quelquefois  in$?nieux  et 
recherché  ,  où  il  ne  devroit  être 
que  simple  et  naturel  ;  souvent 
il  substitue  l'esprit  au  sentiment. 
IVIais  ces  taches  légères  sont  effa- 
cées  parla  noblesse  et  les  charmes 
du  langage  ,  par  la  hardiesse  des 
tours,  la  douceur  et  l'harmonie 
des  vers ,  la  nouveauté  des  idées 
et  des  images.  Pétrarque  réunit 
le  triple  enthousiasme  de  la  vertu, 
de  l'amour  et  de  la  poésie.  11  a 
donné  à  la  tendresse  un  carac- 
tère de  grandeur  et  de  dignité. 
Les  anciens  ont  peint  l'amour 
•  comme  une  foiblesse  ;  l'amant  de 
Laure  l'a  représenté  comme  un 
hommage  pur  ,  rendu  à  la  vertu 
bien  plus  qu'à  la  beauté.  Sa  pas- 
sion est  noble  ,  héroïque  ;  elle 
élève  lame  au  lieu  de  l'amollir. 
Dans  ses  vers  les  Grâces  sont 
toujours  décentes  ;  il  leur  a  donné 
unequatrième  sœur  qui  estl'Hon- 
néteté.  Ce  que  Platon  a  conçu, 
Pétrarque  l'a  senti ,  l'a  exprimé. 
Il  a  réalisé  les  brillantes  chimères 
débitées  par  les  disciples  de  So- 
crate  sur  la  nature  et  les  effets 
de  l'amour.  L'auteur  de  la  Nour 
velle  Htîoïse.  qui  savoit  si  bien 
peindre  le  sentiment ,  a  fait  le 
plus  bel  éloge  de  Pétrarque  en 
l'imitant  :  plus  d'une  fois  l'amant 
de  Julie  s'est  exprimé  comme  l'a- 
mont de  Laurc  ,  et  les  échos  des 
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bords  du  lac  ont  répété  ce  que 
les  Nymphes  de  Vaucluse  leur 
avoient  appris*  »  (  Apnée  Lit- 
téraire ,  1779,  n.°  vin.  )  Lea 
Triomphes  de  Pétrarque  moins 
connus  que  ses  Canzoni  et  ses 
Sonnets  offrent  cependant  de  l'in- 
vention ,  des  images  brillantes  , 
des  sentimens  nobles  et  de  beaux 
vers.  La  Bibliothèque- du  Vaticaa 
conserve  les  Sonnets  de  Pétrar- 
que ,  écrits  de  sa  propre  main. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homme 
Célèbre  furent  réimprimés  à  Basle 
en  i58i  ,  en  4  vol.  in-folio.  Se* 
Poésies  latines  sont  ce  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  des  gens 
de  goût  dans  ce  recueil  après  les 
Poésies  italiennes  ;  mais  elles  sont 
fort  inférieures  à  celles-ci.  (Voyez 
les  articles  Daniel  ,  n.°  III.  — et 
Messen.)  Son  Poëme  de  la  guerre 
punique,  intitulé  Africa ,  n'est 
digne  d'un  aussi  grand  poëte ,  ni 
pour  l'invention  ,  ni  pour  l'har- 
monie ,  ni  pour  la  versifiée  t  ion. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  I.  De 
remediis  utriusque  Jortunœ  t  Co- 
logne, 1471  ,  ii>-40;  traduit  en 
françois  ,  en  2  vol.  in-12,  par 
de  Grenaille ,  Rouen  ,1662,  sous 
ce  titre  :  Le  Sage  résolu  contre 
la  Fortuné  ;  et  de  nouveau  tra- 
duit par  un  anonyme  ,  Paris  , 
1673  ,  2  volum.  in  -  12.  (  Voyez 
X.  Adrien.  )  «  Malgré  ces  ver- 
sions, dit  Niceron  t  l'ouvrage  est 
entièrement  oublié  maintenant. 
Aussi  la  lecture  en  est  extrême- 
ment ennuyeuse  comme  celle  de 
tous  les  ouvrages  que  Pétrarque 
a  écrits  en  prose.  »  Cet  ennui 
vient  de  ce  qu'il  a  mieux  aimé 
entasser  des  vérités  triviales  et 
d'anciens  lieux  communs ,  qu'ap- 
profondir son  sujet  et  l'orner  de 
.pensées  neuves.  II.  De  otio  Re- 
ligiosorum.  II J.  De  verâ  sapien- 
Ud.  1Y.  De  vità  solitarid.  V.  De 
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ccfnlempta  mundi.  VI.  Rerum  m<*- 
morabilium  libri  sex.  Ce  sont  difi» 
férens  traits  de  l'histoire  Grec- 
que et  Romaine ,  réunis  sous  plu- 
sieurs titres.  On  les  a  imprimés 
séparément  à  Berne  ,  1604  ,  vol» 
in— 12  ;  et  il  y  en  n  une  vieille 
Traduction  françoise  ,  Lyon  , 
i55i  ,  in-8.°  VIL  De  RepubUcd 
oplimè  adnùnistrandâ  ,  imprimé 
séparément  avec  son  Traité  ïte 
officio  et  virtutibus  Imperatoris  , 
Berne  ,  1602  ,  in  -  12.  L'un  et 
l'autre  ouvrage  sont  assez  super- 
ficiels et  on  a  écrit  depuis  avec 
plus  d'étendue  et  de  profondeur. 
VIII.  ItinerariumSyriacum,  in-8.° 
Pétrarque  dans  cet  ouvrage  expli- 
que à  un  ami  prêt  à  faire  le  voyage 
de  la  Palestine  ,  ce  qu'il  doit  y 
considérer.  L'abbé  de  Sade  qui 
a  recherché  avec  le  plus  grand 
détail  tous  les  écrits  du  poète 
Italien  ,  a  oublié  de  parler  de 
celui-ci.  IX.  Epistolœ,  Les  unes 
roulent  sur  la  morale ,  les  autres 
sur  la  littérature ,  et  d'autres  sur 
les  affaires  de  son  temps.  X.  Ora* 
tiones.  Elles  tiennent  de  la  décla- 
mation. Tous  ces  ouvrages  sont 
assez  foibles  ;  on  n'y  trouve  le 
plus  souvent  que  des  choses  com- 
munes écrites  d'un  style  empoùlé, 
quoique  assez  pur.  Pétrarque  a 
eu  presque  autant  de  commen- 
tateurs et  de  traducteurs  que  les 
meilleurs  poètes  de  l'antiquité, 
plus  de  vingt-cinq  auteurs  ont 
écrit  sa  Vie,  Celle  qu'on  trouve 
dans  le  28e  vol.  des  Mémoires 
du  P.  Niceron  est  fort  inexacte. 
Il  y  en  a  deux  qui  méritent  d'être 
distinguées  ;  celle  de  Muratori 
à  la  tête  de  l'édition  qu'il  a  don- 
née des  Poésies  de  cet  auteur  :  et 
celle  du  baron  de  la  Bastîe  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Bclbes  -  Lettres  ;  mais  elles  ont 
été  effacée*  par  les  Mémoires  que 
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l'abbé  de  Sade  a  publiés  en  1 7*4, 
en  3  vol.  in— 40 ,  sur  ce  poète. 
Us  relèvent  les  fautes  dans'  les* 
quelles  les  commentateurs  même 
Italiens  ,  étoient  tombés  à  l'égard 
de  Pétrarque»  Toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie  y  sont  détaillées 
avec  la  plus  grande  exactitude-. 
En  exaltant  les  qualités  de  son 
héros ,  il  n'oublie  ni  ses  vices  ni 
ses  défauts  ;  sa  passion  excessive 
pour  Laure  ,  le  libertinage  de  sa 
jeunesse  ,  son  fanatisme  pour 
Rome  ,  son  enthousiasme  pour 
Bienzi ,  enfin  son  aigreur  dans 
la  dispute  et  son  humeur  caus- 
tique. Les  éditions  les  plus  rer 
cherchées  de  ses  Poésies  italien- 
nes sont  :  la  première  donnée  k 
Venise  en  1470  ,  in-folio  ;  celles 
de  Padoue  ,  1472  ;  Venise,  Mm 
lan,  Rome,  1473  ,  in-folio.  Oa 
estime  aussi  celles  des  Aides  ,  4 
Venise  ;  des  Juntes ,  à  Florence* 
des  Rovilles ,  à  Lyon  ;  de  Gc~? 
sualdo  ,  i553  ,  in-40  5  de'Cu- 
telvetro  ,  1 5&2,  in-40,  réimpri- 
mée par  Muratçri  en  1711.  Mais 
la  meilleure  est  celle  de  Venise  • 
175$  ,  2  vol.  in-40  î  e*  la  pi»** 
jolie  eét  celle  de  Paris  ,  1768, 
2  vol.  in- 12.  Ses  Vite  del  Po«- 
tefici  Romani ,  ed  Imperatori  ffô- 
mani ,  Firenze  ,  1478  ,  in-folio, 
sont  rares. 

PETREIUS ,  (  Marcus  )  étofc 
lieutenant  du  consul  Antoine  lors* 
qu'il  remporta  une  victoire  com<« 
plète  sur  l'armée  des  conjurés  , 
commandée  par  Calilina.  11  ser- 
vit depuis  en  la  même  qualité 
sous  Ct'sar  dans  la  guerre  des 
Gaules  ,  et  s'y  distingua  par  pîu~ 
sieurs  beaux  exploits.  Peu  après 
s'érnnt  déclaré  pour  le  parti  de 
Pompée ,  il  porta  les  armes  con- 
tre César ,  et  fut  battu  dVbord 
en  Espagne,  puis  en  Afrique > 
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bùll  s'étoit  pint  nu  roi  .Tu ha  son 
ami.  Cette  dernière  défaite  leur 
ayant  ôté  tonte  espérance  efé— 
chapper  nu  vainqueur  «  ils  fu- 
rent réduits  à  s'entre-tuer  l'un 
l'autre. 

I.  PETRI ,  (  Cunenis  Pctrus  ) 
né  en  Zélande ,  ftit  choisi  pour 
être  le  premier  évêque  de  Lee- 
^rarde  dans  In  VrUe  Occidentale 
en  1570;  mais  il  fut  chassé  de 
son  siège  par  les  Protestant  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Il  mou- 
rut le  i5  février  1 58o  ,  à  49  ans, 
à  Cologne  on  il  s'étoit  retire  ,  en- 
seignant publiquement  l'Écriture- 
Sainte.On  a  de  fui  plusieurs  Trai- 
tés latins  sur  les  tievoirs  d'un 
Prince  Chrétien,  1679  ■»  *n~80; 
sur  le  Sacrifice  de  la  Messe  ;  sur 
l'Accord  des  mérites  de.  Jésus- 
Christ  avec  ceux  des  Saints  :  sur 
le  Célibat  des  Prêtres  ;  sur  la 
Grâce,  etc. etc. 

II.  PETRI ,  (  Sufridus  )  né  à 
Ryntsmaguest  près  de  Dockum 
en  Frise  le  i5  juin  1527  ,  mort 
à  Cologne  le  *3  janvier  1 597  dans 
sa  70e  année,  enseignâtes  belles- 
lettres  à  Erford.  11  fut  ensuite 
secrétaire  et  bibliothécaire  du 
cardinal  de  Granvelle  ,  profes- 
seur en  droit  a  Cologne  et  his- 
toriographe des  états  de  Frise. 
Les  papes  Sixte  V  et  Grégoire 
XIII  lui  donnèrent  des  marques 
d'estime.  Il  se  signala  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont  ;  I.  De  Frisiorum  anliqni— 
tate  et  origine  ,  in-8°  ,  1 55o  , 
ou  in-40  ,  1  533.  IL  Apologie 
pro  origine  Frisiorum.  III.  De 
ScriptoribusFrisiœ,  io93,in-8.° 
SuffrUus  y  donne  une  notice  de 
i65  écrivains  Frisons  rangés 
selon  l'ordre  chronologique.  Il  en 
faut  supprimer  au  moins  les  5o 
premiers  ,  qui  ne  sont  que  des 
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personnages  imagindires.  Suffri- 
dus  estassez  exact  sur  les  Vrai» 
écrivains  de  Frise  ;  les  détails 
qu'il  donne  sur  un  grand  nombre 
sont  très -curieux.  IV.  11  a  donné 
des  Versions  en  latin  à'Athéna— 
gore  ,  des  trois  derniers  livres 
de  M  Histoire  Ecclésiastique  de 
Sozomène ,  de  quelques  livres  de 
Ptutarque  :  toutes  ces  Versions 
sont  enrichies  de  notes  et  de 
commentaires.  V.  De  iilustribus 
Ecclesiœ  Scriptoribus  auctores 
prœcipui  veleres  ,  Cologne  i58o; 
c'est  une  collection  précieuse  qui 
a  été  augmentée  par  Aubert  le 
Mire  et  Jean  Albert  Fabricius* 
Ces  ouvrages  sont  bien  écrits  en 
latin  ,  mais  sans  critique  et  rem- 
plis de  fables  qu'il  au  roit  d'autant 
plus  dû  écarter  qu'il  étoit  versé 
dans  l'histoire  sacrée  et  profane. 

1 1 1.  PETRI ,  (  Barthélemi  ) 
docteur  et  chanoine  de  Douai  % 
né  dans  le  Brabant  ,  enseigna  à 
Louvain  ,  puis  à  Douai ,  oii  il 
mourut  le  26  février  i63o ,  à  85 
ans.  On  lui  doit  :  1.  Le  Commo— 
nitorium  de  Vincent  de  Lérins 
avec  de  savantes  notes.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  1633,  in-4.0  III.  L'é- 
dition des  Œuvres  posthumes 
à'Esiius ,  auxquelles  il  a  ajouté 
ce  qui  manquoit  des  Epltres  ca- 
noniques de  St.  Jean. 

PETRI  de  Deventer  ,  Voy. 
Gerlac. 

PETRI,  Voy.  IV.  Pibtro. 

L  PÉTRONE  ,  un  des  plus 
illustres  et  des  plus  célèbres  sé- 
nateurs de  Rome.  Etant  gouver- 
neur d'Égypte  ,  il  permit  a  Hé-* 
rode  roi  des  Juifs  d'acheter  dans 
Alexandrie  tout  le  blé  dont  il 
avoit  besoin  pour  secourir  ses 
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peuples  affligés  d'une  cruelle  fa- 
mine. Tibère  étant  mort  et  Caïus 
CaLLgula  lui  ayant  succédé  ,  ce 
prince  ôta  le  gouvernement  de 
Syrie  à  Vilellius  pour  le  donner 
à  Pétrone  ,  qui  s'acquitta  digne- 
ment de  cet  emploi.  11  fut  si  fa- 
vorable aux  Juifs ,  qu'il  courut 
risque  de  perdre  l'amitié  de  l'em- 
pereur et  sa  propre  vie  pour  avoir 
voulu   favoriser  ce  peuple.  Ce 
prince  lui  ordonna  de  mettre  sa 
statue  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem. Pétrone  voyant  que  les 
Juifs  aimoient  mieux  mourir  que 
de  voir  profaner  le  lieu  saint)  ne 
les  y  voulut  point  contraindre  par 
la  force  des  armes  ,  et  pvéféra  un 
relâchement  dicté  par  l'humanité 
à  Une  obéissance  cruelle.  —  Il  ne 
funt  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Pètroxe  ,    (  Petroniui 
Granius  )  Centurion  dans  la  hui- 
tième légion  ,  qui  servoit  sous 
César  dans  la  guerre  des  Gaules. 
Allant  en  Afrique  dont  il  avoit 
été  fait  questeur  ,  son  vaisseau 
fut  pris  par  Scipion  ,  qui  fit  pas- 
ser au  fil  de  l'épée  tous  les  soldats 
et  promit,  la  vie  au  questeur ,  à 
condition  qu'il  renonce  roi  t  au 
parti  de  César,  Pétrone  lut  ré- 
pondit que  les  officiers  de  Céàar 
étalent  dans  V usage  d'accorder  La 
vie  aux  autres  et  non  de  la  rece- 
voir ,  et  en  même  temps  il  se 
perça  de  son  épée. 

II.  PÉTRONE  ,  (  Petronius 
Arliter)  né  aux  environs  de  Mar- 
seille ,  proconsul  de  liithynie  % 
puis  consul ,  fut  l'un  des  prin- 
cipaux confidens  de  Néron  ,  et 
comme  l'intendant  de  ses  plaisirs. 
Sa  fnveur  lui  attira  l'envie  de 
Ti gel  lin  autre  favori  de  Néron  9 
qui  l'accusa  d'être  entré  dans  une 
conspiration  contre  l'empereur. 
Pétrone  fut  arrêté,  et  condamné 
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à  perdre  la  vie.  Sa  mort  fut  sin- 
gulière par  l'indifférence  avec  la-* 
quelle  il  la  reçut.  Il  la  goûta  à 
peu  près  comme  il  avoit  fait  les 
plaisirs  ;  tantôt  il  tenoit  ses  vei- 
nes ouvertes  ,  tantôt  il  les  fer-» 
moit ,  en  s'entretenant  avec  ses 
amis  ,  non  de  l'immortalité  de 
l'ame  qu'il  ne  croyoit  point  , 
mais  des  choses  qui  flattoient 
son  esprit ,  comme  de  vers  ten-i 
dres  et  galans  ,  d'airs  gracieux  et 
passionnés.  Aussi  a-t-on  dit  que 
mourir  fut  simplement  pour  Lui 
cesser  de  l'ivrt...  Saint— Kv  remont 
fait  de  cet  Epicurien  le  portrait 
le  plus  avantageux.  Il  possédoit, 
suivant  lui  ,  cette  volupté  ex- 
quise ,  également  éloignée  des 
séntimens  grossiers  d'un  liber- 
tin, et  maîtresse  de  ses  vices  et  • 
de  ses  vertus.  Les  plaisirs  ne  l'a- 
voient  point  rendu  incapable  des 
affaires,  et  la  douceur  de  sa  vie 
ne  l'avoit  pas  rendu  ennemi  de* 
fatigues  du  travail.  IMais  au  lieu 
d'assujettir  sa  vie  à  sa  dignité, 
Pétrone  supérieur  à  ses  charges 
les  ramenoit  à  lui-même.  Il  n'a- 
voit ,  dit  Tacite,  la  réputation  ni 
d'un  prodigue,  ni  d'un  débauché, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui 
se  ruinent  ;  mais  d'un  voluptueux 
raffiné  ,  qui  consacroit  le  jour 
au.  sommeil  et  la  nuit  aux  devoirs 
et  aux  plaisirs.  Ce  courtisan  est 
fameux  par  une  Satire  qu'il  en- 
voya cachetée  à  Néron  ,  dans  la- 
quelle il  faisoit  une  critique  de  ce 
prince  sous  des  noms  empruntés. 
Voltaire  conjecture  que  ce  qui 
rions  en  reste,  n'en  eer  qu'un  ex- 
trait ,  fait  sans  gontet  sans  choix 
par  un  libertin  obscur.  Pierre  Pe- 
tit déterra  à  Traou  en  Da'matie 
l'an  i665  un  fragment  considé- 
rable 5  qui  contient  la  suite  du 
Festin  de  Trimaleion.  (  Voyez 
Margon  et  I.  Hab'jt )  Ce  frag-f 
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ment ,  imprimé  Tannée  suivante 
à  Padoue  et  à  Taris  ,  excita  une 
guerre  parmi  les  littérateurs.  Les 
uns  soutenoient  qu'il  étoit  de  Pd- 
trone ,  et  les  autres  le  lui  contes- 
toient.  Petit  défendit  sa  décou- 
verte ,  et  envoya  le  manuscrit  à 
Rome  où  il  fut  reconnu  pour  être 
du  1 5e  siècle.  Les  critiques  de 
France  qui  en  avoûnt  attaqué 
l'authenticité  se  turent  lorsqu'on 
l'eut  déposé  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  C'est  un  petit  in-folio  de 
i37  pages.  On  l'attribue  géné- 
ralement aujourd'hui  à  Pétrone  , 
et  on  lé  trouve  à  la  suite  de  toutes 
les  éditions  qu'on  a  données  de 
ce  voluptueux  délient.  Le  public 
n'n  pas  iuge  si  favorablement  de» 
ftutres  fragmens  tirés  d'un  manus- 
crit trouvé  à  Belgrade  en  i  6$8  $ 
vque  Nodot  publia  à  Paris  en 
Quoique  l'éditeur  (  Char-- 
pentier  )  et  plusieurs  autres  sa- 
vans  dépourvus  de  goût  les  aient 
crus  de  Pétrone  ,  les  gallicismes 
et  les  autres  expressions  barbares 
dont  ils  fourmillent  les  Ont  fait 
juger  indignes  de  cet  auteur.  Ses 
Véritables  ouvrages  sont  :  I.  Le 
Poëme  de  la  Guerre  Civile  entre 
César  et  Pompée  ,  traduit  en 
prose  par  l'abbé  de  Marolles  ) 
et  en  vers  françois  par  le  pré- 
sident Bouhier,  Hollande  T737, 
in-4.0  Pétrone  plein  de  feu  et 
d'enthousiasme  ,  et  dégoûté  de 
la  gazette  ampoulée  de  Lueain  , 
opposa  Pharsale  à  Pharsale  ; 
mais  son  ouvrage  quoique  meil- 
leur a  certains  égards  n'est  nulle-* 
Tnent  dans  le  goût  de  l'épopée, 
Ce*t  plutôt  une  prédiction  des 
malheurs  qui  menaçoient  la  ré- 
publique dans  les  derniers  temps; 
c'est  un  pur  caprice,  et  cette 
pièce  considérée  sous  ce  point  de 
vue  ne  manque  pas  d'agrémens. 
ç  Quelle  force ,  dit  l'abbé  des  Fou* 


ïaïries  ,  quelle  finesse  dans  1* 
peinture  des  vices  des  Romain» 
et  des  défauts  de  leur  gouverne- 
ment !  Que  d'esprit  dans  ses  fic- 
tions !  Ces  beautés  sont  relevée» 
par  un  style  mâle  et  nerveux, 
qui  mérite  qu'on  pardonne  art 
poëte  Ldtm  quelques  fautes  con- 
tre l'élocution  et  certains  traits 
dignes  d'un  rhéteur.  »  11.  Un  autre 
Poëme  sur  l'éducation  de  la  jeu-« 
nesse  Romaine.  11!. Deux  Traités  ê 
l'un  sur  la  corruption  de  l'élo- 
quence ,  et  l'autre  sur  les  cause» 
de  la  perte  des  Arts.  IV.  Un 
Poème  de  la  vanité  des  Songes. 
V.  Le  Natf/rnge  de  Licas.  VI.  Ré* 
flexions  sur  ïincorisiance  de  la  Via 
humaine.  VU.  Le  Festin  de  Tri- 
maleinn.  Les  bonnes  mœurs  né 
lui  ont  pas  obligation  de  cette" 
satire.  C'est  un  tableau  des  plai- 
sirs d'une  cour  corrompue ,  et  lé 
peintre  est  plutôt  un  courtisan 
ingénieux  qu'un  censeur  publie 
qui  blâme  la  corruption.  Si  nous 
en  croyons  Saint-hÀ  remont  ,«Pé* 
trône  est  admirable  par  la  pureté 
de  son  style ,  par  la  délicatesse  de 
ses  sentimens.  Ce  qui  surprend 
davantage  ,  dit-il ,  est  cette  fa- 
cilité prodigieuse  à  nous  donner 
et  à  peindre  finement  tdus  les 
caractères.  Mais  cette  finesse  tient 
souvent  de  l'afféterie ,  et  quoique 
le  style  déclamateur  lui  paroisse 
ridicule  ,  Pétrone  ne  laisse  pas 
de  donner  dans  la  déclamation.» 
Nodot  (  Voyez  son  article)  a  tra- 
duit lesdifféren3  ouvrages  de  cet 
auteur ,  a  vol.  in-i  a  ,  sans  en- 
exclure  ses  peintures  lascives , 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Auc* 
tor  purissimœ  impuritatis.  M.  dis 
Jardin  en  a  traduit  aussi  une 
partie  sous  le  nom  de  Boispréau*, 
mais  malheureusement  avec  bien 
plus  de  succès  que  Nodot,  écri- 
vain plat  et  sans  sel.  Les  mah 
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ïèures  éditions  de  Pétrone  sont 
celles  de  Venise  1499  ,  in-40  ; 
d'Amsterdam  1669  ,  in-8°,  cum 
notis  Variorum  ;  de  la  même 
ville  avec  les  notes  ide  Boschius  t 
1677,  in-24  ,  et  1700  ,  deux  vol. 
in-a^.  L'édition  des  Variorum  a 
reparu  en  1743  en  2  vol.  in-40  , 
avec  les  commentaires  du  savant 
fierre  Jhtrman  qui  n'avoit  pas  le 
tsknt  d'être  court. 

III.  PÉTRONE ,  (  Saint  )  évê- 
que  Ue  Bologne  en  jtalie  au  5e 
siècle  ,  homme  éminenten  piété, 
écrivit  la  Vie  des  moines  d'E- 
gypte pour  servir  de  modèle  à 
ceux  d'Occident.  Il  avoit  fait  un 
voyage  exprès  pour  les  connoi- 
tre  :  la  relation  qu'il  nous  en  a 
cionnûe  est  dans  le  second  livre 
<ies  Vies  des  Pères,  Voyez  His- 
\oria  Litt.  EccL  Aquileicnsis  de 
Fonlanini. 

IV.  PÉTRONE-  MAXIME , 

(  Petronius  Maximus  )  né  l'an 
3g5  d'une  illustre  famille  ,  d'a- 
bord sénateur  et  consul  Romain, 
se  revêtit  de  la  pourpre  impériale 
en  455  ,  après  avoir  fait  assassi- 
ner Valenlinien  III.  (  Voyez  ce 
mot.  )  Pour   s'affermir  sur  le 
trône  il  épousa  Eudoxie  veiive 
de  ce  prince  infortuné.  L'impéra- 
trice ignoroit  son  crime  ;  Maxime 
lui  avoua  dans  un  transport  d'a- 
mour que  l'envie  d'être  son  époux 
le  lui  avoit  fnit  commettre.  Alors 
Eudoxie  appela  secrètement  Gen- 
seric,  roi  des  Vandales  ,  qui  vint 
çn  Italie  le  fer  et  la  flamme  à  la 
main.  Il  entra  dans  Rome  où  l'u- 
surpateur étoit  alors.  Ce  malheu- 
reux prend  la 'fuite  ;   mais  les 
Soldats  et  le  peuple  indignés  de 
ia  lâcheté  se  jetèrent  sur  lui  et 
l'assommèrent  a  coups  de  pierres. 
Son  corps  fut  traîné  par  les  rues 
pendant  trois  jours  j  et  après 
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ravoir  couvert  d'opprobres  ils  le 
jetèrent  dans  le  Tibre  le  iz  juin, 
de  la  même  année  4  5  5.  Son  règne 
ne  fut  que  de  soixante-dix-sept 
jours.  Cet  assassin  avoit  quelques 
vertus:  il  aimoit  les  sciences  et 
les  cultivoit.  Prudent  ddns  ses 
conseils  ,  sage  dans  ses  actions, 
équitable   dans  ses  jugemens 
doux  dans  la  société  ,  fidelle  a 
l'amitié  ,  il  gagna  tous  les  cœurs 
tant  qu'il  fut  particulier.  Mais  le 
prince  fut  d'autant  plus  odieux 
qu'après  avoir  acquis  le  trône  par; 
un  forfait ,  il  ne  s'y  maintint  que 
par  la  violence.  A  peine  eut-il 
mis  la  «couronna  sur  sa  tête  * 
qu'elle  lui  parut  un  fardeau  in-« 
supportable.  Vcureux  Vamoclès 
s'écrioit-il  dans  son  désespoir  > 
lu  ne  fus  Roi  que  pendant  urt 
repas  ! 

t  PÉTRON1LLE  ,  (Sainte) 
yierge.et  martyre,  a  passé,  mais 
sans  fondement  ,  pour  la  bile  de 
St.  l  ierre.  Elle  est  l'objet  dit 
plus  beau  tableau  qu'on  ait  du. 
Gûerchin  ,  lô  plus  herdi  des  colo- 
ristes et  l'un  des  peintres  les  plus 
habiles  dans  l'art  d'ordonner  ses 
compositions,  La  Sainte  va  être 
descendue  dans  le  tombeau.  Eile 
est  revêtue  de  ses  habits  de  fête 
et  a  la  tête  couronnée  de  fleurs. 
Deux  hommes  In  descendent  dans 
|a  fosse  d'où  les  mains  d'un  troi- 
sième s'avancent  pour  la  recevoir-' 
Le  Muséum  de  Furis  possède  c« 
tableau.  Voyez  Gûerchin. 

t  i  PfcTRONILLE  ,  infante 
d' A rr.^ori  ,  succéda  (i  son  père 
Bt.nur  //dans  le  gouvernement, 
de  ce  royaume.  Courageuse  et 
amie  de  ia  justice  ,  elle  rendit 
ses  suints  heureux.  Mariée  à  liai* 
mond  Bérenger  comte  de  Bar-4 
eclone  ,  elle  ne  lui  permit  da 
prendre  que  le  titre  de  prince 
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d'Aragon  ,  et  continua  à  pou-» 
wner  par  elle-même.  Elle  mou- 
rut au  mois  d'octobre  1 107. 

PETIIOWITZ,  Voyez  XL 
Alexis. 

PETRUCCI,  Voy.  Léon  XL 

PETTY,  (  Guillaume  )  écri- 
vain Anglois  ,  voyagea  en  France 
et  en  Hollande  ,  fut  professeur 
d'anatomie  à  Oxford,  puis  mé- 
decin du  roi  Charles  1 1  qui  le 
lit  chevalier  en  1661.  11  mourut 
à  Londres  en  16S7  ,  après  avoir 
acquis  de  grands  biens  ,  et  ce 
qui  est  encore  plus  flatteur  ,  une 
réputation  étendue  et  bien  mé- 
ritée. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;  les  principaux 
âont  :  I.  Un  Traité  des  Taxes 
€t  des  Contributions.  IL  Jus  an- 
tiquum  Communium  Angliœ  as- 
sertivum,  in-8°  :  ouvrage  intéres- 
aant  pour  l'Angleterre  ,  où  la 
chambre  des  Communes  a  pro- 
prement l'administration  des  fi- 
nances. Ce  livre  utile  a  été  traduit 
en  françois  sous  ce  titre  :  La  Dé" 
Jense  des  Droits  des  Communes 
d'Angleterre ,  in- 12.  III.  Britan~ 
nia  languens  ,  in  -  8.°  Cet  ou- 
vrage est  rare. 

PEUCER,  (  Gaspard  )  méde- 
cin et  mathématicien ,  né  à  Baut- 
zen  dans  la  Lusace  en  1  5  a  5  , 
fut  docteur  et  professeur  de  mé- 
decine à  Wirtemberg.  Il  devint 
Rendre  de  Mélanchthon ,  dont 
u  répandit  les  erreurs ,  et  des 
ouvrages  duquel  il  donna  une  édi- 
tion à  Wirtemberg  en  1  6  o  1  , 
en  cinq  vol.  in — folio.  Outre  cette 
édition ,  il  nous  reste  de  Peu- 
cer  :  L  De  pracipuis  D/vinatio- 
num  generibus  ;  ce  Traité  cu- 
rieux fut  traduit  en  France"  par 
Simon. Goulard,  à  Anvers,  1 584, 
itt-4.0  U.  Methodus  curandi  mor~* 
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bos  inlernos  ,  Francfort,  1614» 
in-8.°  III.  De  Febribus  t  ibid. , 
1614,  in-S.°  IV  Vitœ  illuslrium 
Medicorum.  V.  Hypothèses  As- 
tronomicœ.  V  L  Les  JSoms  des 
Mon  noies  ,  des  Poids  et  des  Ne- 
sures  ,  in— 8.°  Son  ardeur  pour 
l'étude  étoit  extrême.  Ses  opi- 
nions l'ayant  fait  enfermer  pen- 
dant dix  ans  dans  une  étroite 
prison',  il  écrivoit  ses  pensées  sur 
la  marge  des  vieux  livres  qu'on 
lui  donnoit  pour  se  désennuyer, 
et  il  faisoit  de  l'encre  avec  dea 
croûtes  de  pain  brûlées  et  dé- 
trempées dans  le  vin;  ressource 
ingénieuse  qu'on  attribue  aussi 
à  Pellisson .  Peucer  mourut  le  a5 
septembre  1602,  à  78  ans.  Si 
l'on  juge  de  son  caractère  par 
ce  qu'il  en  dit  lui-même,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  l'estimer. 
«  J'ai/,  dit— il ,  rendu  service  au? 
tant  que  je  l'ai  pu  ;  je  nui  nui  à 
personne  ;  je  n'ai  dénoncé  qui 
que  ce  fut.  Je  ne  me  suis  ja- 
mais vengé  des  injures  qu'on  m'a 
faite*.  Je  n  ai  jamais  inspiré  aux 
princes  d'aversion  pour  personne*, 
je  n'ai  jamais  travaillé  à  les  ai- 
grir contre  quelqu'un.  J'ai  tâché 
de  plaire  à  tout  le  monde,  même 
à  mes  ennemis.  La  jalousie  ne 
m'a  jamais  fait  déchirer  ceux  qui 
étoient  au-dessus  de  moi ,  et  ja 
n'ai  point  envié  leur  bonheur. 
Je  ne  me  suis  point  réjoui  des 
disgrnees  des  autres,  et  j'ai  sou- 
vent eu  dans  la  bouche  ,  .qu'o* 
se-  rend  malheureux  en  s' affligeant 
de  la  fcUcilé  d autrui ,  et  qu'il  y 
a  de  la  cruauté  et  de  la  folie  à 
se  réjouir  de  ses  disgrâces,  Jê 
n'ai  point  insulté  aux  affligés , 
bien  loin  d'augmenter îeursuianx 
et  de  contribuer  à  leur  perte.  Je 
n'ai  jamais  exagéré  les  fautes  des 
antres ,  et  si  je  n'ai  pu  les  ex- 
cuser ,  j»  les  ai  atténuées  autaat 
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qu'il  m'a  été  possible.  Je  n'ai  re-  Scheib  en  a  donné  une  magni- 

^nrdé  la  bienveillance  des  princes  fique  édition  in-folio  à  Vienne, 

que  comme  un  bien  trompeur,  en  1753,  enrichie  de  disserta- 

et  leur  faveur  ne  m'a  pas  en-  tions  et  de  savantes  notes.  Cette 

flé   ni  rendu  plus  orgueilleux.  Carte  devenue  si  fameuse,  n'est 

Dieu  qui connoît  les  cœurs,  m'est  pas  l'ouvrage  d'un  géographe  ni 

témoin  que  je  ne  ments  point;  d'un  savant,  et dès-lors  la  bizarre 

et  mes  amis  à  qui  j'ai  découvert  disposition  des  rivages  et  la  chi- 

mes  pensées  ,  peuvent  en  rendre  mérique  configuration  des  terres 

témoignage.  »  ne  doivent  pas  nous  paroître  enig- 

PEURBACH,  K.Pubbach.  »  n'y  a  là  auc.m  myS- 

'  tere,  mais  seulement  de  ligno— 

PEUTINGER ,  (  Conrad)  né  rance.  11  paroit  que  c'est  l'ouvrage 

à  Augsbourg  en  1466,  fit  ses  d'un  soldat  Romain ,  uniquement 

études  avec  beaucoup  de  succès  occupé  des  chen  ins  et  des  lieux 

dans  les  principales  villes  d'Ita-  propres  à  camper,  ou  plutôt  des 

lie.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  lieux  où  il  y  avoit  eu  quelque 

y  rapporta  le  fruit  des  connois-  campement  ,  où  il  s'étoit  fait 

sauces  qu'il  avoit  acquises.  Le  sé-  quelque  ouvrage ,  quelque  expé- 

nat  d'Augsbourg  le  choisit  pour  dition,etc,  sans  s'embarrasser  en 

secrétaire  ,  et  l'employa  dans  aucune  façon  de  la  situation  res- 

Jes  diètes  de  l'empire  et  dans  pective  que  ces  lieux  avoient  dans 

les  différentes  cours  de  l'Europe,  l'arrangement  géographique  des 

Peutinger  ne  se  servit  de  son  différentes  plages  du  globe.  Ses 

crédit  que  pour  faire  du  bien  à  autres  ouvrages  sont  :I.  Sermones 

sa  patrie;  c'est  à  ses  soins  qu'elle  Convh'ales ,  qui  se  trouvent  dans 

dut  le  privilège  de  battre  mon-  le  premier  vol.  de  la  Collection 

noie.  Ce  bon  citoyen  mourut  en  de  Schardius.  La  meilleure  édi- 

1547,  à  8z  ans  ,  après  avoir  dition  de  cet  ouvrage  est  celle 

passé  ses  dernières  années  dans  d'Iène,  i683,  in-8.°  II.  De  in~ 

l'enfance.  L'empereur  Rlaximi-  cîinatione  Romani  imperii  ,  et 

lien  l'avoit  honoré  du  titre  de  Genlwm  commigi alionibus ,  à  la 

son  conseiller.  Il  étoit  ni  a  dé ,  et  suite  des  Sermones  Convivales  et 

il  rendit  sa  femme  heureuse  :  de  Procope,  On  en  trouve  des 

il  est  vrai  qu'elle  étoit  digne  de  extraits  dans  les  Écrivains  de 

lui  par  ses  connoissances  et  par  YHistoire  des  Golhs  de  Viilca-* 

son  caractère.  Ce  savant  est  prin-  nius.Wl.  De  rébus  Gothorum  , 

cipalement  célèbre  par  la  Table  Basle,  i53i,  in-folio.  IV.  Ro— 

2ti i  porte  son  nom.  C'est  une  manœ    Vclustalis  fragmenta  in 

larte  dressée  sous  l'empire  de  Augus(d  yindelicorum^M.aïencQ^ 

Théodose  le  Grand ,  dans  laquelle  1 5a8  ,  in-folio, 
sont  marquées  les  routes  que  te- 
naient alors  les  armées  Romaines       PEYRAT  ,  (  Guillaume  du  ) 

dans  la  plus  grande  partie  de  l'em-  d'abord  substitut  du  procureur 

pire  d'Occident.  On  en  ignore  général ,  ensuite  prêtre  et  tré- 
l'auteur;  Peutinger  la  reçut  de  sorier  de  la  Sainte— Chapelle  de 
Conrad  Celles  qui  l'avoit  trou-  Vincennes ,  mourut  en  1 645.  On? 
vée  dans  un  monastère  d'Aile—  a  de  lui  :  I.  L'Histoire  de  la  C/ia- 
mague.  Frunçots—Çhrtslojtke  de    pelle  de  nos  Rois ,  1G45,  in-foE* 
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Elle  a  été  continuée  par  Louis 
H'Apchon.  11.  Des  Jissais  Poe-* 
tiques,  i633,  in-12;  beaucoup 
moins  estimés  que  l'ouvrage  pré- 
cédent qui  <st  savant  et  curieux. 
On  lui  attribue  encore  un  Traité 
Sur  l'origine  des  Cardinaux,  un 
autre  sur  les  I>f  ats  à  Uitere , 
un  Discours  sur  la  vie  et  la  mort 
à'Henri  IV ,  suivi  d'un  recuoil 
de  37  oraisons  funèbres  de  ce  mo- 
narque. Ce  fut  l'un  des  ancêtres 
de  du  Peyrat  qui  eut  la  bar- 
barie, pour  plaire  à  Charles  IX, 
d'apporter  à  Lyon  l'ordre  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Bar'thélcmi.' 

PEYRAVD  de  Beaussol  (N ) 
maître  de  géographie  à  Paris,  prît 
la  fantaisie  de  devenir  auteur  dra- 
matique, et  fit  imprimer  une  tra 
rédie  de  Slratonice  ,  n'ayant  pu 
la  faire  jouer ,  quoique  d'année 
en  année  il  en  changeât  le  nom . 
Il  fut  plus  heureux  en  1776;  cette' 
pièce  appelée  alors  les  Arsaci<icst 
étoit  en  six  actes.  Aucun  des 
spectateurs  ,  après  l'avoir  vue  , 
A  en  put  expliquer  le  sujet  ni  le 
plan.  «  C'est,  dit  un  journaliste, 
une  déraison  éternelle  ;  aussi  lé 
parterre  n'a  jamais  tant  ri  à  au- 
cune tragédie  ;  et  cela  est  vrai  de 
plus  d'une  manière,  car  il  y  avoit 
un  acte  de  plus  à  huer.  »»  Le  mot 
de  Madame  revenoit  au  moins 
mille  fois  dans  l'ouvrage  ,  et  cha- 
que fois  qu'on  le  prononcoit  il 
excitoit  une  risée.  Peyraud  ne  se 
tint  pas  pour  battu  ;  il  força  les 
comédiens  à  la  représenter  une 
seconde  fois;  elle  fit  fouie;  et 
tout  Paris  y  courut  pour  rire  à 
son  aise  sans  y  rien  comprendre. 
L'auteur  enchanté  s'écrioit  sou- 
vent :  Tu  es  grand  ,  Corneille 
mais  je  ne  te  crains  pas.  D  est 
mort  quelques  années  aprè3  la, 
représentation  de  sa  pièce. 
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PEVRE,  Po^tsTreviue. 

I.  PEYRE  ,  (  Jacques  d* Au* 
zolles ,  sieur  de  la  )  gentilhomme 
Auvergnat  ,  né  en  1671  ,  fut  se- 
crétaire du  duc  dé  Montpensier , 
et  mourut  en  1642  ,871  ans.  U' 
s'étoit  appliqué  particulièrement 
à  la  chronologie ,  et  comme  elle 
nV-toit  pas  encore  fort  débrouil- 
lée ,  ses  ouvrages  en  ce  genre 
quoique  pleins  d'inexactitudes  et; 
ftzarreraent  intitulés,  passèrent 
pour  des  chefs-d'œuvre  aux  y  eu* 
des  ignorans.  On  poussa  la  stu- 
pidité jusqu'à  faire  frapper  une 
médaille  en  son  honneur,  avec 
le  titre  de  Prince  des  Chrono- 
logistcs.  Il  étoit  plutôt  celui  des 
esprits  bicarrés.  Parmi  plusieurs 
rêveries  ,  il  soutenoit  que  les  im- 
postures d'Annius  de  Vilerbt  poiw 
voient  être  justifiées,  qu'on  pouf^ 
roit  ne  donner  a  l'année  que  364 
jours ,  afin  qu'elle  commença^ 
toujours  par  un  samedi.  Cet  ex- 
travagant eut  des  disputes  assez 
vives  avec  le  savant  P.  Pelau, 
qui  l'accabla  d'injures.  Ses  pro- 
ductions ne  méritent  pas  d'ètrex 
citées,  à  l'exception  de  YAnti^ 
Babau  ,  Paris  ,  i63z  in -8°, 
moins  à  cause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité,. 

Iï.  PEYRE ,  (  Marie-Joseph) 
n,é  a  Paris  en  1730,^  étudia  avec 
succès  les  mathématiques  et.  se. 
livra  ensuite  tout  entier  à  l'ar- 
chiteetnre.  Après  avoir  remporte 
k  l'âge  de  10  ans  le  premier  prîfc 
de  l'académie  pour  un  projet  de 
construction  d'une  fontaine  pu- 
blique ,  il  partit  pour  l'Italie  ou 
il  forma  son  goût  par  l'étude  des 
beaux  monumens  qu'elle  ren- 
ferme. A  son  retour,  il  fut  nommé 
successivement  membre  de  l'a- 
cadémie d'architecture  ,  archi- 
tecte du  R04  et  inspecteur  àpi 
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batimens  de  Choisi*  II  est  mort 
en  1785,  regretté  pour  sa  bonté 
«urant  que  pour  ses  talens.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  en  1766  , 
in-folio.  Eli«?s  offrent  divers  pro- 
jets de  construction  d'après  l'an- 
tique ,  et  un  savant  discours  sur 
les  distributions  des  anciens  com- 
parées aux  nôtres  ,  et  sur  leur 
manière  d'employer  ies  colonnes. 
Son  fils  qui  suit  la  même  car- 
rière que  son  père  ,  a  fait  réim- 
primer les  œuvres  de  celui— ci  en 
1795  ,  grand  ii>-folio. 

T.  PEYilÈRE,  (Isaach)  né 
à  Bordeaux  do  parens  Protes» 
tans ,  entra  au  service  du  prince 
4e  Coridè  auquel  il  plut  par  la 
singularité  de  sou  esprit.  11  s'i- 
magina en  lisant  ies  versets  12 , 
i3  et  14  du  cinquième  chapitre 
de  Saint  Paul  aux  Romains  , 
qn' A dam  n'étoit  pas  le  premier 
homme.  Pour  prouver  cette  opi- 
nion extravagante ,  il  mit  au  jour, 
en  i655,  un  livre  imprimé  en 
Hollande,  in-40 et  in  12,  sous  ce 
titre  :  Pns£ adav sive  Exer- 
citatio  super  uersibus  12,  1 3  -,  1.4  9 
Cap.  i5.  'Epixtolat  Pauli a*l  PiO- 
ipanos.    Voyez  H  ii.pert  )  Cet 
Ouvrage  fut  condamné  aux  flam- 
mes à  Paris ,   et  l'auteur  mis 
en  prison  à.  Bruxelles  par  lé  cré-» 
4it  du  grand  vicaire  de  l'arche- 
Véques  de  Malines.  Le  prince  de 
Condé  ayant  obtenu  sa  liberté  , 
il  passa  à  Rome  en  1 656  ,  et  y 
abjura  entre  les  mains  du  pape 
Alexandre  V 1 1  le  Calvinisme 
et  le  Préaçîamisme.  On  croit  que 
$a  conversion  ne  fut  pas  sincère  , 
ou  moins  par  rapporte  à  cette  derr 
*ière  hérésie.  11  est  certain  qu'il 
avoit  envie  d'être  chef  de  secte. 
Son  livre  décèle  son  ambition  ; 
il  y  flatte  les  Juifs  ,  et  les  ap,- 
S^ie  civilement  à  son  école.  De 
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retour  à  Paris ,  malgré  les  ins- 
tances que  lui  avoit  faites  le  pon- 
tife pour  le  retenir  à  Rome ,  il 
rentra  chez  le  prince  de  Condé 
en  qualité  de  bibliothécaire.  Quel- 
que temps  après  il  se  retira  au 
séminaire  des  Vertus  où  il  mou- 
rut le  3o  janvier  1676,  à  8z 
ans  ,  après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremeRS  de  l'église.  Le  P.  Simon. 
dit  qu'ayant  été  pressé  à  l'article 
de  la  mort  de  rétracter  son  opi- 
nion sur  les  Prèadamites ,  il  ré- 
pondit par  ces  paroles  de  l'épître 
de  St.  Jude  :  Hi  quœcumqu.e 
ignorant  t  blasphémant.  On  le 
soupçonna  toute  sa  vie  de  n'être 
attaché  à  aucune.reîigion ,  moins 
pur  corruption  de  cœur  que  par 
bizarrerie  d'esprit.  La  douceur, 
la  simplicité,  la  bonhommie  ,  for- 
m  oient  son  caractère.  «  C'étoit, 
dit  Niceron.  ,  un  homme  d'un  es- 
prit fort  égal  y  et  qui  avoit  la  con- 
versation fori agréable,  llaffectoit 
cependant  un  peu  trop  de  dire 
des  bons  mots  ,  ce  qui  alloit 
quelquefois  jnsqna  la  raillerie, 
mais  il  prenoit  garde  à  ne  blesser 
personne.  Pour  ce  qui  est  de  son. 
érudition  ,  elle  étoit  fort  bornée* 
Il  ne  savait  ni  grec  ,  ni  hébreu,, 
et  cependant  il  se  méloitde  don- 
ner de  nouveaux  sens  à  plusieurs 
passages  de  la  Bible,  Il  se  pi— 
emoit  desavoir  bien  le  latin;  mais- 
à  l'exception  de  quelques  poètes 
qu'il  avoit  lus ,  il  n'étoit  pas  ha- 
bile dans  cette  langue.  Son  style 
est  forvj^^al.  11  y  a  quelquefois, 
trop  d^ppfre,  et  il  est  d'autres- 
fois  bas  etrampant.  »  Outre  l'ou* 
vraee  déjà  cité  ,  on  a  de  lui  : 
I.  Un  traité  aussi  singulier  que 
rare  ,  intitulé  :  Du  rappel  des 
Juifs ,  1643,  in-8.°  Le  rappel 
des  Israélites  ne  sera  pas ,  d  it-il , 
seulement  spirituel  ;  mais  ils  se- 
r.oût  rétablis  dans  les  bénédic-. 
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tions  temporelles  dont  ils  jouis- 
soient  avant  îenr  rejection.  Ils  re- 
prendront possession  de  la  Terre- 
sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  quelle  nvoit  autrefois  : 
Dieu  leur  suscitera  alors  un  roi 
plus  juste  et  plus  victorieux  que 
n'ont  été  leurs  premiers  rois. 
Mais  qui  sera  ce  roi  ?  11  est  vrai 
qu'on  doit  l'entendre  spirituelle- 
ment de  JfÉsts  -  Christ.  Mais 
notre  auteur  croit  qu'on  doit 
l'entendre  aussi  d'un  roi  tem- 
porel qui  scia  établi  pour  pro- 
curer le  rappel  temporel  :  or  il 
prétend  que  ce  roi  sera  le  roi 
cle  France  peur  les  raisons  sui- 
vantes,  qui  pnroitront  concluan- 
tes à  peu  de  personnes  :  i.°  Parce 
que  les  deux  qualités  de  Irès— 
Chrétien  et  de  Fils  aîné  de  V  I- 
glise  ,  lui  sont  attribuées  par 
excellenc  e.  2.0  Parce  qu'il  est  à  pré- 
£11  mer  que-si  les  rois  de  France  ont 
la  vertu  de  guérir  les  écrouelles 
qui  affligent  les  Juifs  dans  leurs 
corps,  ils  auront  aussi  la  faculté 
de  guérir  les  maladies  invété- 
rées qui  tourmentent  leurs  ames, 
telles  que  sont  l'incrédulité  et 
l'obstination.  3"  Parce  que  les 
rois  de  France  ont  pour  armes 
des  fleurs  de  lis ,  et  que  la  beauté 
de  l'Eglise  est  comparée  dans 
l'Écriture  à  la  beauté  des  lis. 
/t.°  Parce  qu'il  est  probable  que 
la  France  sera  le  lieu  où  les  Juifs 
seront  d'abord  invités  de  venir 
pour  se  faire  Chrétiens  ,  et  où  ils 
se  retireront  contre  la  persécu- 
tion des  peuples  qui  les  domi- 
nent ;  car  la  France  est  une 
terre  de  franchise  ;  elle  ne  souffre 
point  d'esclave,  et. quiconque  la  , 
toiK'he  est  libre.  La  Peyrère  après 
avoir  exposé  son  étrange  sys- 
tème, cherche  les  moyens  de  con- 
vertir les  Juifs  au  Christianisme  ; 
jnais  ces  moyens  ;  dit  Niceron , 
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seroient  du  goût  de  peu  de  per- 
sonnes. 11  voudroit  réduire  toute 
la  religion  à  la  croyance  en  J.  C, 
supposant  faussement  que  nvs  ar- 
ticles de  loi  sont  plus  difficiles 
à  comprendre ,  que  les  cérémo- 
nies de  Moïse  ne  sont  difficiles 
à  observer»  «  II  reviendront  de 
cette  conduite,  dit-il ,  un  double 
avantage  à  l'Eglise  :  la  réunion 
des  Juifs  et  celle  de  tous  les 
Chrétiens  séparés  du  corps  de 
l'Église.  »  La  Pcyrère  étoit  Cal- 
viniste lorsqu'il  lit  ce  livre;  maia 
son  Calvinisme  tenoit  vraisem- 
blablement beaucoup  du  Déisme 
de  notre  siècle.  11  avouoit  lui- 
même  qu'il  n'avoit  quitté  les 
Protestons  que  parce  qu'ils  s'é- 
toient  signalés  des  premiers  con- 
tre son  livre  des  Préadamites. 
H.  Une  Relation  du  Groenland, 
in-8°,  1647:  curieuse.  On  lui 
demanda  k  l'occasion  de  cet  ou- 
vrage :  Pourquoi  il  y  avoit  tant  de 
Sorciers  dans  le  Nord  ?  «  C'est, 
répondit-il,  que  les  biens  de  ces 
prétendus  Magiciens  sont  en  par- 
tie confisqués  au  profit  de  leurs 
jng*s  ,  lorsqu'on  les  condamne 
au  dernier  supplice.  »  111.  Une 
Relation  de  l  Islande  ,  ï6*6  3, 
in-8°,  aussi  intéressante.  IV.  Une 
Lettre  à  philolime ,  1 6 >8  ,  in-8° , 
dans  laquelle  il  expose  les  rai- 
sons de  son  abjuration  èt  de  sa 
rétractation  ,  etc.  Un  poète  lui 
fit  cette  Kpitaphe ,  rapportée 
dans  le  Morèri  :  < 

La  Ptyrht  ici  gît ,  ce  bon  Israélite, 

Huguenot  ,  Catholique  %  enfin  Priada- 
mite  : 

Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois  i 

Et  son  indifférence  é:oit  si  peu  com- 
mune , 

Qu'aptes  qja:re- vingts  ans  qu'il  eut  \ 
faire  un  choix  , 

Le  bon  homme  partit  et  n'en  choUft 
nas  une. 
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II.  PEYRÈRE ,  (  Abraham  ) 
frère  du  précédent,  fut  un  savant 
et  célèbre  avocat  du  parlement 
de  Bordeaux.  On  a  de  lui,  un  livre 
souvent  cité  par  les  jurisconsultes 
de  Guienne  :  c'est  son  recueil  des 
Décisions  du  parlement  de  Bor~ 
deaux ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1720  ,  in-folio. 

PEYRONIE ,  (François  de  la) 
exerça  long-temps  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  succès  distingué , 
qui  lui  mérita  !a  place  de  premier 
chirurgien  du  Pioi.  Il  profita  de 
sa  faveur  auprès  de  Louis  XV . 
pour  procurer  à  son  art  des  hon- 
neurs qui  animassent  à  le  cul- 
tiver ,  et  des  établisseniens  qui 
servissent  à  l'étendre.  L'académie 
royale  de  Chirurgie  de  Paris  fut 
fondée  par  ses  soins  en  f  7 3 1  5 
éclairée  par  ses  lumières  et  en- 
couragée par  ses  bienfaits.  A  sa 
mort  ,  arrivée  à  Versailles  le  2.4 
avril  1747  -,  il  légua  à  la  commu- 
nauté des  Chirurgiens  de  Paris 
les  deux  tiers  de  ses  biens  ,  sa 
terre  de  Marigni ,  vendue  au  roi 
deux  cent  mille  livres  ,  et  sa 
bibliothèque.  Cet  utile  citoyen 
légua  aussi  à  la  communauté  des 
Chirurgiens  de*Montpellier  deux 
maisons  situées  en  cette  ville  , 
avec  cent  mille  livres  pour  y 
faire  construire  un  amphithéâtre 
de  Chirurgie.  Il  institua  la  même 
communauté  légataire  univer- 
selle pour  le  tiers  de  ses  biens. 
Tous  ces  legs  renferment  des 
clauses  qui  ne  tendent  qu'au  bien 
public  ,  à  la  perfection  et  au  pro- 
grès de  la  chirurgie   pour  la- 
quelle il  sollicita  toujours  la  pro- 
tection de  la  cour.  Lors  du  fa- 
meux procès' entre  hz  Médecins 
et  les  Chirurgiens  ,  il  pria  le 
chancelier  d'agité  s  se  au  d'élever 
yn  viur  d 'airain  cuire  les  d:ux 
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corps.  Je  le  veux  bien ,  lui  ré- 
pondit ce  ministre  ,  mais  de  quel 
côté  Jaudra-l—il  placer  le  tha— 
lade  ?  La  Vcyronie  prit  ensuit» 
la  chose  avec  plus  de  modération. 
Il  ctoit  philosophe  sans  faste  , 
mais  de  cette  philosophie  que 
tempère  un  long  usage  du  monde 
et  de  la  cour.  La  pénétration  ,  la 
finesse  de  son  esprit  et  son  en- 
jouement rendoient  sa  conversa- 
tion agréable.  Tous  ces  avan— 
tages  étoient  couronnés  par  une 
qualité  encore  plus  estimable  , 
une  sensibilité  sans  égale  pour 
les  indigens.  Dès  qu'on  le  savoit 
à  sa  terre  ,  son  château  ne  dé- 
semplissoit  plus  de  malades,  qui 
y  venoient  de  sept  ou  huit  lieues 
à  la  ronde.  Il  avoit  même  pro- 
jeté d'y  établir  un  hôpital ,  dans 
lequel  il  coinptoit  se  retirer  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours  au 
service  des  pauvres. 

PE YROUSE ,  Voyez  Lapey- 

ROUSK. 

I.  PEYSSONNEL,  (Charles) 
né  à  Marseille  le  17  décembre 
1700  ,  sut  allier  le  commerce 
avec  l'érudition. En  1735,  le  mar- 
quis de  Villeneuve  ambassadeur 
à  Constantinople  ,  le  demanda 
pour  secrétaire  d'ambassade  ,  et 
il  travailla  avec  lui  à  arrêter  les 
articles  de  la  paix  de  Belgrade. 
H  parcourut  ensuite  toutes  les 
cotes  de  l'Asie  mineure  pour  y  re- 
cueillir des  médailles  ctreconnoi- 
tre  les  anciennes  positions  géo- 
graphiques depuis  l'embouchure 
du  Méandre  jusqu'au  golphe  de 
Satalie.  Nommé  quelque  temps 
aprèsàla  place  importante  de  con- 
sul à  Smyrne,  il  la  remplit  avec 
beaucouD  de  désintéressement  et 

1 

à  l'avantage  des  commerçans.  Ses 
connoissances  dans  les  antiquités 
lui  ouvrirent  bs  portes  de  1  axa- 
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demie  des  Inscriptions.  Les.  Blé-  puj&sans ,  contribua  beaucoup  À 

moires  qu'il  présenta  à  cette  sa-  sa  fortune.  11  devint  capitaine  de. 

▼ante  société  ,  et  en  particulier  dragons .  et  il  eut  l'avantage  d* 

sa  Dissertation  sur  les  Rois  du  donner  des  leçons  de  tactique  k 

Bosphore,  prouvent  combien  il  Louis  XV L  Nommé  inspecteur 

^toit  digne  d'y  être  agrégé.  On  général  des  Gardes— côtes  ,  il  s», 

lui  doit  encore  un  éloge  du  ma-;  transporta  dans  les  villes  mari-» 

réchal  de  Villars ,  une  disserta-  times,  et  remplit  sa  commission, 

tion  sur  le  corail,  et  quelques  au-  a.vec  plus  de  soin  ^u'on  n'auroit 

très  ouvrages  sur  le  commerce,  du  l'attendre  d'un  élève  des  Mu- 

}}  mourut-en  1737,  à  69  ans.  ses.  Mais  comme  il  étala  en  même- 

IL  PEYSSONNEL ,  (N.)  fils  *emp,sf  tr<*  *  ^l,tAeur  cont/e  Ie* 

du  nrécédent    suivit  ses  trac-s  subaltern*s  >  et  mêm*  contre  k«- 

0u  précèdent,  suivit  ses  tracs,  intendans    a      eufc  des  piainte5 

et  devint  comme  lui  consul  a  _    . .    >  ?     3        .  .,  /\     ., , 

occ^iA  ,.AfM««A«^«»  portées  a  la  cour,  et  il  fut  exile. 

&m\rne  et  associe-correrjoncaiit  .   ...         .  *  ' 

,  f,     1  r       1    n  n     t  ,  clans  sa  terre,  ou  il  mourut  peu 

de  1  académie  des  Belles-Lettres.     ,    .  ;        ,    _  A.K 

c  k       .        .  çe  temps  après  le  6  décembre 

Se,  ouvrages  sont  cuneux  et  p,-  jf  J 

qo.ns  parlestyle;  d  yumtles-  ^77       -lu(Jié  ,a  „*a_ 

prit  a  1  érudition.  Un  lui  doit  ;      .,  .  «  .  - .  . 

K  r\v  u-  *  1  niere  ;  mais  sa  ruuse  inférieure 

1.  Observations  historiques  sur  lez  v  ,     j         .  •    r  r...» 

«o««ioo  *   f  u.ùjf a  P°ur  1  abondance  et  la  facilite  a. 


E 


e  nul  es  barbares  qui  ont  habité  ,     ■  ...  ,  , 

■s  bords  du  DamL  et  du  Pont-    ^  !..de  f n  ."10<JcIe '  a  P.  ?  "!e 


, ,  finesse   et  est  moins  déparée 

UXin,  1760,  m-4.0  H.  Obser-   ,    .   ,  *  *\  „ 

*         Z*.     ■     j  .  par  le  jargon  des  ruelles.  H  a 

vatwns  surles  Mémoires  du  baron  K      ,  1   s    _  «  ,  .  . 

j    m                      o  o  ht  t  donne  quelques  Poésies  açrea— . 

de  Tott\  1785  ,  m— 8.    III.  Les  w    a     ■  \            ,    ^       \  w 

\r     t       -  ,    \-         f  v  bles  dans  le  genre  érotique;  telles 

JSumeros ,  4  vol.  111-1 2.  Cet  on-  „      ^            l            -  '  j» 

t  que  Zelis  au  bain,  poème  d  a—, 

vrnge  agréable  a  en   plusieurs  v    j                  l  5 

rn   -.1     S  bord  en  quatre  chants ,  puis  ea 

éditions.  IV.  i  ra^é  sur  le  com-  *r         ,>ir,       f  t  f- 

merce  de  la  mer  Noire    1787  w»  un*  Lettre  d  Ovide  a  Julie  , 

tierce  de  a  mer  ivoire*  1787  *  quantité  de  P^c«  fugitives 

deux  vol.  m-8.°  Y.  Examen  des  x      j       j       \~     ai  t. 

^     ...               \              ,  répandues  dans  les  Almanachs 

considérations  sur  la  guerre  des  V*  7,4-  _     .    .  1  „„,. 

TTy  .           So    •    o  o  Muses  ,  dont  les  agremens 

urcs  par  Volney ,  1788 , 111-8.  r    .       .          .  . 

V  i                   ^               »    ,  font  pardonner  les  négligences  ; 

Yl.  5ttua/<o»  politique  -de  la  ^  ^  Iestéh^ucou^ 

France  ,  ,789,  deux  vol.  ui-8.  ff         d       son  ^rte_fellilI^ 

VII.  Discours  sur  1  alliance  de  la  Nous  avons  encore         .  ],  Une 

France  avec  les  Suisses  et  les  Tladuct;on  àe  CatuUe ,  TibulU 

prisons,  17QO,  in-8.°  L  auteur  ,  /,  ,.        >           ,   .  0_ 

a.  •  1-      10          j  et  GalLus ,  deux  vol.  in  -  8°  et 

mourut  a  laee  de  80  ans  dans  :            *      ^           #.  ^  1  . 

ï      »    j    1       il-    t-      j  m-12,  peu  estimée,  et  ou  les 

luinee  de  la  publication  de  ce  nQtes                    |,  Les 

aernier  ouvFage.  Helvétienncs  ^Alsaciennes  et 
TEXAY  ,  (  N.  Massoji ,  mar-  Franc-Comtoises ,  in-8° ,  1770: 
^uis  de  )  fils  d'un  premier  commis  ouvrage  agréablement  diversifié  , 
des  finances  ,  naquit  près  de  plein  de  tableaux  intéressans  ; 
Blois.  Il  s'attacha  d'abord  à  la.  mais  écrit  avec  trop  peu  de  cor- 
littérature  ,  et  entra  ensuite  dans  rection.  III..  Les  Soirées  Proven- 
ir service.  Sa  sœur  ,  Mad.  de  ça  le  s  ,  en  manuscrit  ,  qui  ne 
Cassini  ,  qui  par  sa  figure  et  sont  pas  ,  dit -on,  inférieures, 
son  esprit  s'étoit  fait  des  ami%  aux  précédentes.  JV..  La  Rofière 
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de  Salency ,  pastorale  en  trois 
actes  ,  qui  a  eu  du  succès  au 
théâtre  des  Italiens.  V.  Adieux  k 
lu  Provence.  VI.  Essai  sur  le3 
charmes  de  la  solitude.  VII.  Les 
Campagnes  de  Maillebois  ,  en 
1745  et  1746  ,  en  3  vol.  in-40, 
et  un  vol.  de  cartes  publiés  en 
1773.  Ces  cartes  peuvent  être 
consultées  utilement  par  les  mi- 
litaires. Le  premier  volume  con- 
tient une  traduction  ampoulée 
fie  1  histoire  de  la  guerre  d'itMie 
par  BonamicL  écrivain  élégant  et 
téridique ,  que  sqn  traducteiu; 
injurie  sans  cesse  dans  des  notes 
inexactes  et  où  il  paroit  possé- 
der mal  la  langue  qu'il  traduit. 
«  Pezay ,  dit  un  critique  sévère, 
n'étoit  pas  sans  esprit  ;  il  avoit 
même  de  la  facilité  à  se  plier  a 
plusieurs  objets  e\  de  l'activité 
pour  les  suivre  ;  majs^  l'amour 
piopre  le  plus  fan  gâta  tout  en 
rai.  II  fut  un  exemple  frappant 
du  danger  des  prétentions.  Il  n'é- 
toit pas  gentilhomme  ,  et  il  se 
fit  appeler  Marquis;  il  ne  savoit 
£as  la  syntaxe ,  et  il  a  écrit  des 
volumes  :  il  ne  savoit  pas  le  latin  , 
et  il  l  a  traduit  ;  il  étoit  né  pour 
avoir  de  l'agrément ,  et  il  déplut 
dans  le  monde  par  un  excès  d'af- 
fectation'; il  se  trouvoit  à  3a  ans 
employé  dans  l'état  major  avec  le 
urévet  de  colonel ,  et  il  se  plaignoit 
sans  cesse  de  ce  cm'on  ne.  fai- 
soit  rien  pour  lui.  »  On  a  publié 
en  179a  les  Œuvres  poétiques  et 
morales  de  Pezay ,  deux  v'olum. 
in-12.  Voyez  Maillebois. 

PEZEN AS,  (Esprit)  Jésuite  , 
né  le  28  novembre  1692,  mort 
a  Avignon  sa  patrie  le  4  février 
i77*>  ,  professa  long -temps  la 
physique  et  l'hydrographie  à  Mar- 
seille. Il  exerça  cet  emploi  avec 
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succès  jusqu'en  1749  que  les  galè- 
res furent  trans  érées  à  Toulon. 
L'astronomie  fut  alors  son  étude 
favorite.  Après  la  dissolution  de 
sa  Société  ,  il  se  retira  à  Avignon, 
où  son  honnêteté  et  sa  douceur 
le  firent  autant  aimer  que  ses 
conuoissances  variées  le  faisoient 
estimer.  Ses  nombreux  ouvrages 
sont  :  I.  Elémens  du  Pilotage ,1754 
in -8.°  II.  Traité  des  L luxions, 
traduit  de  Maclaurin  ,  1749  ,  z 
vol.  in-4.6  III.  Pratique  du  Pi- 
lotage, 1749  '  in-8.°  IV.  Théorie 
et  pratique  du  Jaugeage  des  ton- 
neaux ,  1778  ,  in- 8.0  V.  Elémens 
d'Algèbre ,  traduits  de  Maclaurin , 
1760  ,  in-8.°  VI.  Cours  de  Phy- 
sique expérimentale  s  traduit  de 
Dêsn^uUers. ,  1731,2  vol.  in-4.0 
VII.  Traité  du  Microscope  ,  tra- 
duit de  Baker  ,  1754  ,  in-douze. 
Vfll.  Dictionnaire  des  Arts  et 
des   Sciences  ,  traduit  de  l'an-» 
glois  de  Dyche ,  1736  ,  deux  vol. 
in-4.?  Ce  livre  réussit  peu,  parce 
que  l'abbé   Prévôt  publia  son 
Manuel  Lexique  ,   où  il  avoit 
profité  de  ce  que  l'auteur  An- 
glois  avoit,  de  meilleur.  IX.  Le. 
Quide  des  \eunes  Mathématiciens, 
traduit  de  l'anglois  de  Ward  , 
17S7  ,  in-S.°  X.  Cours  complet 
d'Optique  ,  traduit  de  l'anglois 
de  Smith  ,  1767  ,  2  vol.  in-4  A 
X.  Mémoires  de  mathématiques 
et  di  physique  ,  rédigés  à  l'ob- 
servatoire de  Marseille  avec  Mes- 
sieurs Blanchard  et  la  Grange, 
1755  et  années  suivantes.  XI.  Il' 
fit  imprimer  à  Avignon  en  1770, 
les  Tables  de  Gardiner  ,  et  y 
mit  beaucoup  d'exactitude.  Les 
traductions  et  les  autres  ouvra- 
ges du  Père  Pezenas  ,  décèlent 
un  auteur  qui  avoit  de  la  netteté 
dans  les  idées  et  de  la  clarté  dans 
le  style. 


Digitized  by  Google 


476       P  E  Z 

PEZRON  ,(Paul)  né  aHen- 
nebon  en  Bretagne  l'an  1 63$  ,  se 
fit  Bernardin  dans'  l'abbaye  de 
Prières  en  1661.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1682,  et 
régenta  ensuite  au  collège  des 
Bernardins  à  Paris  avec  autant 
de  zèle  que  de  sudcès.  Son  ordre 
lui  confia  plusieurs  emplois  bo- 
norables  ,  dans  lesquels  il  fit  pa- 
roitre  beaucoup  d'amour  pour  la 
discipline  monastique.  En  1697 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Char- 
moie  ;  mais  son  amour  pour 
l'étude  l'engagea  de  donner ,  en 
1703  ,  la  démission  de  son  ab- 
baye ,  dont  il  ne  se  réserva  rien. 
U  s'enferma  alors  plus  que  ja- 
mais dans  son  cabinet  ,  et  s'y 
livra  an  travail  le  plus  assidu  et 
le  plus  constant.  Ses  occupa- 
tions affoiblirent  sa  santé ,  et  il 
mourut  le  10  octobre  1706  à  67 
ans.  La  nature  l'avoit  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  et  d'une  ar- 
deur infatigable.  Son  érudition 
étoit  très- profonde,  mais  elle 
n'étoit  pas  toujours  -appuyée  sur 
des  fondemens  solides.  Parmi  les 
conjectures  dont  ses  ouvrages 
sont  remplis ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'heuceuses  et  beaucoup 
plus  de  hasardées.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  savant  Traité  intitulé 
Y  Antiquité  des  Temps  rétablie , 
1687,  in-4.0  L'auteur  entre- 
prend de  soutenir  la  chronologie 
du  Texte  des  Septante  ,  contre 
celle  du  Texte  hébreu  de  la  Bi- 
ble ;  il  donne  au  monde  plus  d'an- 
cienneté qu'aucun  autre  chrono- 
logiste  avant  lui.  Cet  ouvrage  fit 
d'abord  un  grand  bruit  ,  et  , 
selon  le  sort  des  bons  Livres, 
il  eut  des  admirateurs  et  des  cri- 
tiques. Doni  Marlianay  Béné- 
dictin et  le  Père  le  Quicn  Do- 
minicain, écrivirent  contre  Y  An- 
tiquité des  Temps;  le  premier 
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ne  lui  permit  ni  de  se  resserrer 
dans  son  sujet ,  ni  d'adoucir  le» 
aigreurs  de  ses  invectives  ;  le 
(fuien ,  avec  plus  de  précision  et 
de  modération.  II.  Défense  de 
l  antiquité  des  Temps ,  où  l'on  sou- 
tient la  tradition  des  Pères  et  des 
Eglises  contre  celle  du  Talmud  9 
et  où  l'on  Jait  voir  la  corruption, 
de  l'Hébreu  des  Juifs,  in-40  9 
1691.  Cet  ouvrage,  aussi  bien 
que  le  précédent  est  rempli  de 
recherches  curieuses,  et  l'auteur 
s'y  défend  avec  beaucoup  de  mo- 
destie. Le  Père  le  Quicn  répli- 
qua :  mais  D.  Marlianay  porta 
la  cause  à  un  autre  tribunal.  Il  dé- 
féra en  1693  kdu  Harlay  arche- 
vêque de  Paris,  les  livres  et  le 
sentiment  du  Père  Pezron.  Le 
prélat  ne  se  laissa  pas  prévenir; 
il  communiqua  au  défenseur  de 
la  Chronologie  des  Septante  1» 
Mémoire  de  son  adversaire.  Le 
Père  Pezron  n'eut  pas  de  peine 
à  montrer  qu'il  défendoit  un  sen- 
timent commun  à  tous  les  Pères 
avant  St.  Jérôme;  ainsi  l'odieuse 
accusation  de  D.Martianay  n'eut 
aucune  suite.  III.  Essai  d'un. 
Commentaire  sur  les  Prophètes  p 
1693,  in»-ia  :  il  est  littéral  et 
historique,  et  il  jette  de  grandes 
lumières  sur  l'histoire  .des  rois 
de  Juda  et  d'Israël.  IV.  Histoire 
Evangélique  ,  confirmée  par  la. 
Judaïque  et  la  Romaine  ,  1696  9 
deux  vol.  in— 12.  On  trouve  dans 
ce  savant  ouvrage  ,  tout  ce  que 
l'Histoire  profane  fournit  de  plus 
curieux  et  de  plus  utile  pour  ap- 
puyer et  pour  éclaircir  la  partie 
historique  de  l'Evangile.  V.  De 
l'Antiquité  de  la  Nation  et  de 
la  Langue  des  Celtes ,  autrement 
appelé.':  Gaulois  ,  etc. ,  1703, 
il  1 — 8°  :  Uvre  plein  de  recherches, 
qui  devoit  faire  partie  d'un  autre» 
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•uvrage  plus  étendu  sur  l'origine 
des  nations.  L'auteur  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

I.  PFAFF  ou  Pfaffer  ,  (  Jean- 
Christophe  )  célèbre  théologien 
Luthérien,  né  en  i 65 1  à  Pi'us- 
singe  dans  le  duché  de  Wirtem- 
berg  ,  enseigna  la  théologie  à 
Tabinge  avec  réputation  ,  et  y 
mourut  en  1720.  On  a  de  lui  : 
X.  Un  recueil  de  Controverses. 
H.  Une  Dissertation  sur  les  pas- 
sages de  l'Ancien  Testament  allé- 
gués dans  le  Nouveau  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  qui  sont 
estimés  par  ceux  de  son  parti. 

•H.  PFAFF,  (Christophe-Mat- 
thieu )  l'un  des  fils  du  précédent , 
professeur  en  théologie,  et  chan- 
celier de  l'université  deTubinge, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
savans  ouvrages  en  latin  ,  entre 
antres  :  Institution  es  Theolo— 
gicœ ,  17 16  et  172 1 ,  in-8.°  On 
lui  doit  aussi  l'édition  du  Frag- 
menta anedocta  Sancli  Irenœi  t 
grec  et  latin,  iti-8°  ,  1715. 

PFANNER,  CTobie  )  né  à 
Augsbourg  en  if>/}i  ,  d'un  con- 
seiller du  comté  d'Ottingen  ,  fut 
secrétaire  des  archives  du  duc  de 
Saxe-Gotha ,  et  chargé  en  même 
temps  d'instruire  dans  l'histoire 
et  dans  la  politique  les  princes 
Ernest  et  Jean-Ernest.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  ces  emplois 
le  fit  nommer  en  1686,  con- 
seiller de  toute  la  branche  Er- 
nestine.  Il  étoit  si  versé  dans  les 
affaires  ,  qu'on  l'appeloit  les  Ar- 
chives vivantes  de  la  Maison  de 
Saxe.  Ce  savant  mourut  à  Gotha 
en  1717,  à  76  ans.  Ses  mœurs 
étoient  pures  ;  mais  son  caractère 
avoit  contracté  cette  mélancolie 
sombre,  que  donne  une  élude 
irep  «onstante.  Ses  principaux 
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ouvragée  sont  :  L  "L'Histoire  de 
la  Paix  de  Weslphalie  ;  l'édition 
de  1697,  in-octavo ,  est  la  meil- 
leure. II.  "L'Histoire  des  Assem- 
blées de  i652  ,  i653  et  1654; 
Weimar,  1694,  in-8.°  III.  Un 
Traité  des  Princes  d' Allemagne . 

IV.  La  Théologie  des  Païens . 

V.  Un  Traité  du  principe  de  la 
Foi  Historique  ,  etc.  Tous  cet 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
asst'z  peu  d'élégance  ,  mai3  ils 
sont  faits  avec  soin. 

I.  PFEFFEL ,  (  Jean-André  ) 
graveur  d'Augsbourg  ,  né  ver» 
1690  ,  mort  depuis  quelques  an- 
nées ,  se  fit  connoître  par  son 
intelligence  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatesse  de  son  burin.  Il  fut 
chargé  des  planches  d'un  ou- 
vrage très -considérable  ,  inti- 
tulé :  La  Physique  sacrée ,  qui 
parut  en  1725.  Ce  livre  est  re- 
cherché des  curieux  pour  la  beau- 
té des  figures.  Il  contient  730 
Gravures  en  taille-douce,  faite» 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pfeffel  t  et  exécutées  sous  sea 
yeux  par  les  plus  habiles  gra- 
veurs de  son  temps.  Voyez  I. 

SCHEUCHZER. 

IT.  PFEFFEL,  (Christian-, 
Frédéric)  né  a  Colmar  le  3  oc- 
tobre 1726  ,  s'attacha  à  l'étude 
de  la  diplomatie  et  devint  pro- 
fesseur de  droit  public  à  l'uni- 
versité de  Strasbourg  j  il  est  mort 
pendant  la  révolution.  Ses  écrits 
sont  nombreux  et  savans;  il  a 
approfondi  tout  ce  qu'il  a  traité. 
On  lui  doit  :  I.  Abrégé  chrono- 
logique du  droit  public  d'Aile* 
magne.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  la  dernière  est 
de  1767  ,  a,  vol.  in- 12.  II.  Mé~ 
moires  sur  le  Gouvernement  de 
la  Pologne,  1769,  in-douze. 
III.  Monumcnta  Boïca,  1768  , 
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iro  vol.  in-4.»  Cest  le  recueil  des 
Chartres  de  la  Bavière,  extraites 
de  tous  les  monastères  de  cette 
contrée.  L'auteur  s'est  occupé 
principalement  à  en  éclaircir 
l'hiitoire  par  divers  mémoires 
sur  l'origine  de  ses  fiefs4,  ses  li- 
mites dans  les  ioe  et  il*  siècles, 
et  les  sceaux  des  anciens  ducs  de 
Bavière,  etc. 

ÊFEFFERCORN ,  (Jean)  fa- 
meux Juif  converti  ,  tâcha  de 
persuadera  l'empereur  Maximi~ 
tien  de  faire  brûler  tous  les  livres 
hébraïques  ,  à  l'exception  de  la 
Biblë,  parce  due  ,  disoit-il,  ils 
contiennent  des  blasphèmes  ,  de 
la  magie ,  et  autres  choses  aussi 
dangereuses.  L'empereur  publia  , 
en  i5io*  Un  Édit  conforme  k 
la  demande  de  Pfeffercom.  Reu- 
chlin  par  ses"  écrits  et  ses  dis- 
cours, tacha  d'empêcher  l'exé- 
cation  de  cet  édit.  P/e/fercorn 
Composa  alors  le  Miroir  Manuel 
pour  soutenir  son  sentiment  ; 
Peuchlin  y  opposâ  le  Miroir  Ocu- 
laire qui  fut  condamné  par  îeS 
théologiens  de  Cologne  ,  la  Fa- 
culté, de  théologie  de  Paris  ,  eé 
par  le  Père  Hoc hstrat  Domini- 
cain ,  inquisiteur  de  la  foi.  (  Voy. 
IIeuchlin.)  Pfeffercornyivo'it  en- 
core en  1617.  Outre  le  Miroir 
Manuel  écrit  en  allemand  ,  on 
a  encore  de  lui  :  I.  Narratio  de 
ratioric  celebrandi  Pascha  apud 
JuUœos.  II.  De  abolendis  Judœo- 
tum  scriptis  ,  etc. 

PFEIFFER,  (Auguste)  na- 
quit ii  Lav/embourg  en  1640.  Il 
tomba  à  l'âge  de  cinq  ans  du  haut 
d'une  maison.  Il  se  fracassa  telle- 
ment la  téte  par  cette  cbûte  , 
qu'on  le  releva  pour  mort  et 
qu'on  se  disposoit  à  l'ensévelir  ; 
mais  sa  soeur,  en  cousant  le  drap 
wortuaire  autour  du*  petit  corps  j 
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le  piqua  dans  un  des  doigts ,  et 
s'appercevant  qu'il  l'avoit  retiré, 
elle  le  rendit  à  la  vie  par  le  se- 
cours de  la  médecine.  On  le  fît 
étudier  ,  et  dans  peu  de  temps 
il  se  rendit  très-habile  dans  les 
langues  Orientales.  Il  les  professé 
à  Wirtemberg ,  à  Leipzig  et  en 
différent  autres  lieux  ;  il  fut  ap* 
pelé  à  Lubeck  en  1690  4  pour 
y  être  surintendant  des  Êgljscà 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  finit 
ses  jours  le  ii  janvier  I 
58  ans.  On  a  de  lùi  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  critique  sa- 
crée et  de  philosophie  ,  en  latin 
et  en  allemand.  Les  principaux 
de  f  eux  du  premier  genre  sont: 
I.  Pansophta  Mosaïca.  ÏÏ.Critica 

sacra  ,  à  Oresdè  ,  1680,  in-8> 
III.  De  Masorâ.  IV.  De  Triha- 
rèsi  JuJœorum.  V.  Sciagraplud 
system  a  Us  Anliquitaium  Hebrœa- 
runu  Tous  ses  ouvrages  de  Phi- 
losophie ont  été  imprimés  t 
tJtreeht  en  deux  vol.  in-4.0  Us 
ne  sont  plus  d'aucun  usage.  Ses 
livres  .d'érudition  sont  plus  re- 
cherchés, quoique  écrits  d'un 
style  dur  et  lourd. 

PFIFFEBL ,  (  tbuis  )  né  à  Lu- 
cerne  en  i53ô  ,  d'une  famille 
féconde,  en  grands  capitaines  , 
porta  de  bonne  heure  les  arme! 
an  service  de  la  France.  Capi- 
taine dans  le  régiment  Suisse  dt 
Tamman  ,  il  en  fut  nommé  co- 
lonel en  i56a,  après  la  bataille 
de  Dreux  ,  où  il  s'étoit  signalé 
par  son  activité  et  sa  bravoure. 
La  paix  ayant  fait  réformer  son 
régiment ,  Pfiffer  fut  lieutenant 
delà  compagnie  des  cent  Gardes- 
Suisses  de  Charles  IX  »  qui  le 
créa  chevalier.  IJ  amena  en  i56/ 
un  régiment  de  6000  Suisses  au 
service  de  ce  prince.  Ce  fut 
avec  ce  corps  dtfnt  il  étoit  eo- 
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taneî  ,  qu'il  sauva  la  vie  à  ce  mo- 
narque :  il  le  fit  conduire  dans 
lin  bataillon  carré  de  Meaux  à 
Paris  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
l'armée  du  prince  de  Condé,  Cette 
fournée  appelée  la  Retraite  de 
HI eaux  ,  a  immortalise  Je  nom 
tfe  «e  héros.  Il  continua  de  servir 
Charles  IX  par  son  courage  et 
par  son  crédit  auprès  de  ses  com- 
patriotes :  crédit  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Roi  des  Suisses, 
Il  contribua  avec  son  régiment , 
en  i56j  ,  à  fixer  la  victoire  de 
MontcohtoUr  contre  les  Hugue- 
nots. Son  zèle  pour  la  France  ne 
ée  démentit  point  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  Ligiie.  Le  duc  de 
Cuise  l'ayant  gagné  sous  prétexte 
de  religion  ,  Pfiffer  se  déclara 
Ouvertement  pour  ce  parti  ,  et 
engagea  les  Cantons  Catholiques 
à  l'aider  puissamment.  Ii  mourut 
dans  sa  patrie  en  1694  à  64  ans, 
advoyer  t   c'est-à-dire  premier 
chef  du  Canton  de  Lucerne  : 
charge  que  son  zèle  patriotique  , 
èa  grandeur  d'à  me  et  ses  autres 
qualités  lui  avôient  méritée. 

PFLUG (  Jules  )  Pulugius  , 
evéque  de  Naumboufg  ,  d'une 
famille  distinguée,  fut  d'abord 
chanoine  de  Maîeiice  ,  puis  de 
Zeitz.  H  entra  par  son  mérite 
dans  le  conseil  des  empereurs 
Charles -Quint  et  Ferdinand  I, 
Ce  dernier  prince  s'en  rapportait 
ordinairement  à  lui  dans  les  af- 
faires les  plus  difficiles.  ayant 
été  élevé  sur  le  siège  de  Naum- 
bourg,  en  fut  expulsé  par  ses 
ennemis  le  jour  même  de  son 
élection  ;  mais  il  fut  rétabli  a\'ec 
,  beaucoup  de  distinction  six  ans 
après ,  par  Charles-Quint.  Il  fut 
un  des  trois  savans  théologiens 
que  i'empereur  choisit  pour  dres- 
ser le  projet  de  Y  Intérim  en  1 548  , 
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et  présida  aux  diètes  de  Ratis- 
bonne  au  nom  de  Charles- Quinti 
Il  se  signala  sur-tout  par  ses  Ou- 
vrages de  controverse  sur  les 
dogmes  attaqués  par  Luther,  Ses 
livres  sont  pour  la  plupart  en  la- 
tin ;  il  eu  a  fait  aussi  quelques-* 
uns  eh  allemand.  Ce  savant  et 
pieux  évéque  mourut  en  1 594 ,  k 
74  ans. 

PHACÊE,  fils  de  Romelias  0 
général  de  l'armée  de  Phaceïa  roi 
d'Israël  ,  conspira   contre  sou 
maître,  le  tua  dans  son  palais f 
et  se  fit  proclamer  roi  l'an  75 9 
avant  J.  C.  Il  régna  vingt  ans.,  et 
suivit  les  traces  de  Jéroboam  qui 
avoit   fait  pécher  Israël.  Dieu 
irrité  contre  les  crimes  ù' Achat 
qui  régnoit  alors  en  Judée ,  y  en- 
voya  hasin  roi  de  Syrie  et  Pha-> 
cée  qui  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Jérusalem.  Mais  ils  furent 
contraints  de  s'en  retourner  dans 
leurs  états:  Dieu  les  ayant  en- 
voyés pour  châtier  son  peuple ,  et 
non  pour  le  perdre.  Pfuicée  fit 
ensuite  une  nouvelle  irruption 
dans  le  royaume  de  Juda ,  et  le 
réduisit  à  l'extrémité.  Il  tailla  en 
pièces  l'armée  d'Achaz ,  lui  turf 
en  un  jour  1 20,000  combattans  f 
fit  200,000  prisonniers,  et  revint 
à  Samaric  chargé  de  dépouilles* 
Mais  sur  le  chemin  j  un  propheté 
nommé  Obed  vint  faire  de  vives 
réprimandes  aux  Israélites  ,  des 
excès  qu'ils  avoient  commis  con- 
tre leurs  frères  ,  et  leur  persuada 
de  renvoyer  à  Juda  tous  les  cap-^ 
tifs  qu'ils  emmenoient.  Phacéè 
fut  détrôné  par  Osée  un  de  set 
sujets  qui  lui  ôta  la  couronne  et 
la  vie  l'an  739  avant  J.  C. 

PHACÉIA ,  fils  et  successeur 
de  Manahem  roi  d'Israël ,  imita 
l'impiété  de  ses  pères,  et  fut  tué 
par  Phacée  durant  un  festin  qu'il 
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faisoit  dans  son  palais  de  Sa  ma- 
rie, l'an  759  avant  J.  Ç. 

PHAKTON  ,  (  Mythol.)  fils 
du  Soleil  et  de  In  nymphe  Cly— 
mène,  Epapkus  fils  de  Jupiter  lui 
ayant  dit  dans  une  querelle,  que 
îe  Soleil  n'étoit  pas  son  p'^re 
comme  il  se  fimaginoit  ;  Phaéton 
irrité  alla  s'en  plaindre  à  Cl  y- 
mène  sa  mère,  qui  lui  conseilla 
daller  voir  son  père  pour  qu'il 
fit  connoitre  à  tout  l'univers  qu'il 
étoit  son  fils.  Le  Soleil  ne  pou- 
vant résistera  ses  prières  et  à  ses 
îirmes,  lui  confia  5011  char  après 
l'avoir  revêtu  de  ses  rayons.  Dès 
qu'il  fut  sur  l'horizon ,  les  che- 
vaux prirent  le  mors  aux  dents  ; 
de  sorte  que  s'approcha nt  trop 
de  la  Terre,  tout  y  étoit  hrùié 
par  l'ardeur  c!u  nouveau  Soleil , 
.et  que  s'en  éloignant  trop  tout  y 
pénssoit  par  le  froid.  Jupiter  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  renié— < 
dicr  à  ce  désordre,  qu'en  fou- 
droyant Phatlon  qui  tomba  dans 
la  mer  à  l'embouchure  de  l'Eri- 
d.m,  aujourd'hui  le  Pô.  Ses  sœurs 
et  Cyçnus  son  ami  pleurèrent 
tant  qu'elles  furent  métamorpho- 
sées en  peuplier,  leurs  larmes  en 
ambre ,  et  Cycnus  en  cygne.  On 
Jes  appeloit  PhaUonLiades  :  eîles 
éî.oienfc  su  nombre  de  trois  j 
'Ovide  n'en  nomme  que  deux, 
Thactuse  et  Lampe  Lie. 

V h  A  f  to \ i  î  a  n es  ,  Voye  z  l'ar- 
tirle  précédent. 

PHAINUS,  ancien  astronome 
Crée,  natif  d'Elide,  faisoit  ses* 
observations  auprès  d'Athènes , 
et  fut  le  maître  de  Melon.  Il  est 
regnHé  comme  le  premier  qui 
découvrit  le  temps  du  solstice. 

PH  \LA"NTE,  jeune  Lacédé-- 
monien  fils  d'Aracus  ,  devint 
fondateur  de  la  ville  de  Tarento 
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en  Italie.  Les  Messéniens  ayant 
violé  les  filles  de  Sparte  qui 
avoient  assisté  h  une  de  leurs 
fêtes ,  les  Lncédémonicns  réso- 
lurent de  venger  cet  outrage.  Ils 
assiégèrent  Messéne  ,  et  ifirent 
serment  de  ne  point  retourner 
dans  leur  pays  qu'ils  n'eussent 
saccagé  cette  ville.  Mais  après 
dix  ans  de  siège,  ils  furent  obli- 
gés pour  repeupler  Sparte,  de 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu- 
nes gens  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  au  serment,  avec  per- 
mission d'épouser  leurs  filles.  Les 
fruits  de  ce*  mariages  furent  ap- 
pelés ParLhèiies  t  c'est-à-dire 
en  fa  as  des  filles  ,  et  on  les  re- 
garda comme  des  espèces  de  bâ- 
tards. Cette  tache  les  obligea  de 
fl'expatrier.  Ayant  choisi  P  h  niante 
pour  leur  chef,  ils  abordèrent  k 
Tnrente  ,  petit  port  à  l'extrémité 
de  l'Italie,  qu'ils  changèrent  en 
ville  assez  considérable  après  en 
avoir  chassé  les  habitons. 

PHALANX  .  (  Mythol.  )  frère 
êtArachné.  PalUis  prit  un  soin 
particulier  de' leur  éducation  ; 
mais  indignée  de  ce  qu'ils  y  ré— 
pondoient  mal  et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  avoient  conçu 
l'un  pour  l'antre ,  elle  les  mé- 
tamorphosa en  vipères. 

PIIALARIS  ,  tyran  d'Agri- 
gente ,  se  signala  par  sa  cruauté* 
S'étant  emparé  de  cette  ville  l'an 
571  avant  J.  C. ,  il  chercha  tout 
les  moyens  de  tourmenter  les  ci- 
toyens. Périllc  ,  artiste  cruelle- 
ment industrieux,  SQconda  la  fu- 
reur de  Phaluris  eu  inventant 
un  Taureau  d'nirpin.-Le  malheu- 
reux cn'on  v  renfcvmoit  «  con— ' 
st:mé  par  l'ardeur  du  feu  qu  on 
allumait,  dessous,  jetoit  des  cris 
de  rage  qui  sort  ai  il  de  <  elte  hor- 
rible machine,  resjembloient  au» 
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Briugissemens  d'un  bœuf.  L*auteur 
cL  cette cruello  invention  en  ayant 
ÛVmandé  la  récompense  ,  Fhala- 
ris  le  fit  brûler  le  premier  dans 
le  ventre  du  taureau.  Les  Agri- 
gentins  se  révoltèrent  l'an  56 1 
avant  J.  C. ,  et  firent  subir  à 
Phalaris  le  supplice  auquel  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie.  Nous  avons  des 
Lettres  sous  le  nom  tiAbans ,  à 
ce  tjran  ,  avec  les  réponses  ; 
mais  elles  sont  supposées.  On  les 
imprima  à  Tréviso ,  in-40,  en 
1 4 7 1  5  d'aptes  la  révision  de  Léo- 
nard Aretin  ,  et  on  y  joignit  la 
traduction  latine.  Elles  avoient 
déjà  été  imprimées  en  Sorbonne 
l'année  d'auparavant ,  in-4.0  Nous 
en  avon3  une  autre  édition  d'Ox- 
ford ,  1 7 1 8  ,  in  -  8°  ;  et  une 
Traduction  françoise  ,  1726» 
in  -  1 2. 

PHALEREUS^  Voy.  Débie- 
TRit'S  de  Phaière. 

PHALLUS ,  (  Mythol.  )  fut 
l'un  des  quatre  principaux  Dieux 
de  l'impureté.  Les  trois  antres 
êroiont  Priape ,  Bacchuset  Mer- 
cure.  Les  Déesses  infâmes  qu'on 
ne  rougissoit  pas  d'adorer»  étoient 
en  plus  grand  nombre  :  Vénus , 
Cotyllo  ,  Perfica  ,  Prema  ,  Per- 
tunda  ,  Lubenlie ,  Volupie  ,  etc. 

PHALOÉ,  (Mythol.)  nym- 
phe ,  fille  du  fleiive  Lyris  ,  avoit 
été  promise  à  celui  qui  la  déli- 
▼reroit  d'un  monstre  ailé.  Un 
|enne  homme  appelé  Elaathe  s'of- 
frit de  le  tuer ,  et  réussit  ;  mais 
il  mourut  avant  son  mariage. 
Phalné  versa  tant  de  larmes ,  que 
les  Dieux  touchés  de  sa  douleur 
la  changèrent  en  fontaine  dont 
les  eaux  se  mêleront  avec  celles 
dit  fleuve  son  p'^re.  On  déméloit 
ses  eaUxà  leur  amertume  ?  parc* 

Tome  IX. 
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que  le  bord  de  la  fontaine  étoil 

couvert  de  cyprès.  ^ 

PHAON ,  ( Myth.)  jeune  hom- 
me de  M)  tilène  de  l'isle  de  LesbôS, 
re<;ut  de  V énus ,  selon  la  Fable,  iia 
vase  d'albâtre  ,  rempli  d'une  es-* 
sence  qui  avoit  la  vertu  de  donner 
la  beauté.  Il  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
frotté  qu'il  devint  le  plus  beau 
des  hommes.  Les  femmes  et  leâ 
fdles  de  Mytilène  en  devinrent 
éperdùment  amoureuses  ;  et  \et 
célèbre  Sapho  se  précipita ,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  répondre  à  sa 
passion.  On  dit  qu'il  fut  tué  par 
un  mari  qui  le  surprit  avec  sa 
femme.  On  lit  dans  Ovide  une 
Léttre  de  Sapho  kPhaon.  M.  BU/l 
de  Sainl-More  en  a  publié  uni 
en  vers  françois. 

PHARAMOND ,  est  le  non 
que  la  plupart  des  historiens  don-» 
nent  au  premier  roi  de  France, 
On  dit  qu'il  régna  à  Trêves  et  sur 
une  partie  de  la  France  vers  420 1 
et  que  Clodion  son  fils  lui  suc- 
céda :  mais  ce  que  l'on  racontai 
de  ces  deux  princes  est  très- in- 
certain. Il  est  probable  que  Pha- 
ramond  ne  fut  proprement  qu'un 
général  d'armée ,  le  chef  d'une 
société  militaire  de  Francs,  maî- 
tres de  leurs  personnes  et  de  leurs 
biens.  Il  paroit  que  cetoit  le  sen- 
timent de  Grégoire  de  Tours. 
«  La  plupart ,  dit  -  il ,  ignorent 
quel  a  été  le  premier  roi  des 
François.  Sulpice  Sévère  qui  rap-« 
porte  plusieurs  choses  qui  regar- 
dent cette  nation  ,  ne  nomme 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seu- 
le ment  qu'elle  a  eu  des  généraux.  » 
Quoi  quil  en  soit,  on  attribue 
communément  à  Pharamond 
l'institution  de  la  fameuse  Loi 
Sal'que.  C'est  un  recueil  de  ré- 
glemens  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières que  Clevis  fit  rédiger* Cette 
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loi  fut  appelée  Sait  que ,  du  nom 
dos  Saliens ,  les  plus  illustres  des 
Francs.  «  Elle  fixoit  la  peine  des 
crimes  et  plusieurs  points  de  po- 
lice. C'est  un  préjugé  de  croire 
que  le  droit  de  succession  à  la 
couronne  y  fut  expressément  ré- 
glé. Elle  porte  seulement  que  , 
par  rapport  à  la  Terre  Salique , 
les  femmes  n'ont  nulle  part  à 
l'héritage  ,  ce  qui  ne  regarde 
point  la  maison  royale  en  parti- 
culier; car  on  appeloit  généra- 
lement Terres  Saliques ,  toutes 
celles  que  l'on  tenoit  du  droit  de 
conquête  ;  il  est  facile  de  conce- 
voir qu'un  peuple  de  soldats 
dont  le  roi  ctoit  le  général ,  ne 
vouloit  pas  obéir  à  une  femme. 
Un  long  usage  soutenu  par  les 
principes  de  la  nation ,  se  chan- 
gea avec  le  temps  en  loi  du 
royaume.»  ( L'abbé Millot  ,Elê- 
vexs  de  V Histoire  de  France, 
Tome  I.) 

PHARAON ,  signifie  Bot  dans 
l'ancienne  langue  des  Egyptiens. 
Plusieurs  souverains  d'Egypte 
ont  porté  ce  nom.  On  distingue, 
i .° Celui  qui régnoit lorsque/ Z>ra- 
ham  fut  contraint  par  la  famine 
de  venir  en  Egypte ,  et  qui  en- 
leva sa  femme  par  erreur.  Le  se* 
cond  occupoit  le  trône  lorsque 
Joseph  amené  par  des  marchands 
Ismaélites,  fut  établi  intendant 
de  toute  l'Egypte.  Le  3e  Pharaon 
connu  dans  les  Livres  saints ,  est 
celui  qui  oubliant  les  services 
de  Joseph  ,  persécuta  les  Israël 
lites.  Le  4e  est  celui  à  qui  Moyse 
et  Aaron  demandèrent  ta  per- 
mission d'aller  avec  le  peuple  sa- 
crifier dans  le  désert.  Le  5e  y 
régnoit  du  temps  de  David.  Le 
€e  fut  beau-père  de  Salnmon.Le 
7e  étoit  Pharaon  Hésac.  Le  8*  , 
Pharaon  Sua  OU      Le  9* ,  Ad- 
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chao  on  Necho  ,  et  le  10e  ,  Ho- 
phrad  ou  Vaphrès,  On  peut  con- 
clure par  ces  quatre  derniers  , 
que  les  autres  avoient  aussi  des 
noms  propres.  Voy.  Kophtus. 

PHARÈS,fils  du  patriarche 
Juda  et  de  sa  bru  Thamar.  Lors» 
qu'il  vint  au  monde ,  Zara  son 
frère  jumeau  ,  présenta  le  pre- 
mier son  bras  ;  mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Phares 
son  frère ,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint l'ainé. 

PHARIS ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Mercure  et  d'une  des  filles  de 
Danaiïs,  bâtit  une  ville  dans  la 
Laconie  à  laquelle  il  donna  son 
nom. 

PHARNACE,  fils  de  Mithri- 
date  roi  de  Pont,  fit  révolter 
l'armée  contre  son  père ,  qui  se 
tua  de  désespoir  Tan  64  avant 
J.  C.  Il  cultiva  l'amitié  des  Ro- 
mains ,  et  demeura  neutre  dans 
la  guerre  de  César  et  de  Pom- 
pée, César  voulant  qu'il  se  déci- 
dât ,  tourna  ses  armes  contre  lui 
l'an  47  avant  J.  C.  9  et  le  vain- 
quit avec  tant  de  célérité  qu'il 
écrivit  à  un  de  ses  amis  :  Venj  , 
fidi  ,  rici,  H  fit  graver  ces  trois 
mots  en  gros  caractères  sur  les 
brancards  chargés  du  butin  des 
ennemis  qui  sui voient  son  char 
de  triomphe. 

PHASE  ,  (  Mvthol.  )  prince  de 
la  Colchide ,  que  Thétis  n'ayant 
pu  rendre  sensible,  métamor- 
phosa en  fleuve.  Il  coule  dans  la 
Colchide,  et  ne  mêle  point  ses 
eaux  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
où  il  se  jette. 

PHASSUR  ,  prêtre,  fils 
à'Emer,  ayant  entendu  Jéfémie 
prédire  divers  malheurs  contre 
Jérusalem  ,  le  frappa  et  le  fit 
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•liarger  de  chaînes.  Le  lendemain 
Phassur  ayant  fait  délier  le  Pro- 
phète ,  celui-ci  lui  prédit  qu'il 
seroit  emmené  captif  à  Babylone 
avec  tous  ceux  qui  demcuroient 
<ians  sa  maison  ,  et  qu'il  y  mour- 
roit  lui  et  tous  ses  amis. 

PHAZAEL ,  frère  d'Hérode  le 
Grand  ,  étoit  fils  à  Anlipater  qui 
îe  nomma  gouverneur  de  Judée 
l'an  47  avant  J.  C.  Ayant  été  as- 
siégé dans  le  palais  de  Jérusalem , 
par  les  Parthes  qui  étoient  venus 
an  secours  à'Antigone  fils  d'Ans- 
tabule ,  il  se  rendit  dans  le  camp 
ennemi  sur  la  proposition  qu'on 
lui  fit  d'un  accommodement. Mais 
le  général  des  Parthes  le  retint 
prisonnier  l'an  3$  avant  J.  C. 
Comme  il  appréhendoit  moins  la 
mort  à  laquelle  on  le  destinoit, 
que  la  honte  de  la  recevoir  par 
la  main  de  son  ennemi ,  et  qu'il 
ne  pouvoit  se  tuer  lui  —  même 
arce  qu'il  étoit  enchaîné ,  il  se 
risa  la  tête  contre  une  pierre. 
On  dit  qu'Anligone  lui  envoya 
des  médecins  qui ,  au  lieu  d'em- 
ployer des  remèdes  pour  le  gué- 
rir, empoisonnèrent  ses  plaies. 
Hérode  le  Grand  son  frère ,  de- 
puis roi  de  Judée,  éleva  plu- 
sieurs grands  édifices  pour  ho-* 
norer  sa  mémoire  :  comme  une 
Tour  dans  Jérusalem  nommée 
Phazaëlle  ;  et,  une  ville  de  même 
nom  dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADE  ou  Fitade  ,  (  St.  ) 
Fliadius  ,  évèque  d'Agen  ,  que 
les  habitans  du  pays  nomment 
'  St.  Fiari.  11  se  fit  un  nom  ,  en 
réfutant  la  Confession  de  foi  que 
les  Arienà  avoient  publiée  àSir- 
mich  en  357  ,  par  un  Traité  que 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Il  assista  au  concile  de 
Rimini  en  35$ ,  ejt  y  soutint  le 
parti  Catholique  ;  mail  surpris 
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par  les  Ariens  et  entraîné  par 
l'amour  de  la  paix,  il  signa  une 
Confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence  et  qui  cachoit  le  poi- 
son de  l'hérésie.  11  connut  depuis 
sa  faute ,  et  il  témoigna  par  une 
rétractation  publique  qu'il  n'a- 
voit  eu  dessein  que  de  détruire 
Terreur  et  non  d*y  souscrire. 
St.  Phèbade  se  trouva  au  concile 
de  Paris  en  36o ,  à  celui  de  Va- 
lence en  374  ,  et  à  celui  de  Sar- 
ragosse  en  38o.  11  vivoit  encore 
en  392;  mais  il  étoit  mort  en 
400  ,  après  plus  de  40  ans  de 
travaux  dans  l'épiscopat.D.  Bivet 
lui  attribue  un  savant  Traité 
contre  le  concile  de  Rimini.  On 
en  trouve  une  traduction  grecque 
parmi  les  Discours  de  St.  Gré- 
goire de  Nazianze.  C'est  le  49* 
discours  de  ce  Père. 

PHÊBUS ,  Voyez  Apollon. 

PHEDON,  philosophe  Grec, 
natif  d'Elée  ,  fut  enlevé  par  des 
corsaires  et  vendu  à  des  mar- 
chands. Socrate  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spirituelle  , 
le  racheta.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur  dont  il  reçut  le  der- 
nier soupir ,  il  se  retira  à  Elée  et 
y  devint  chef  de  la  Secte  Eléaque. 
Sa  philosophie  se  bornoit  à  la 
morale ,  et  n'en  valoit  que  mieux. 
Platon  a  donné  le  nom  de  ce 
philosophe  à  l'un  de  ses  Dialo- 
gues. 

I.  PHÈDRE,  (Myth.)  Phœ- 
dra ,  fille  de  Minos  roi  de  Crète 
et  de  Pasiphaé ,  fut  la  seconde* 
femme  de  Thésée  roi  d'Athènes. 
Cette  princesse  conçut  pour  Hip- 
polyte  fils  de  Thésée  et  d'An- 
tiope  reine  des  Amazones  une 
passion  très- violente.  Hippolyte 
n'ayant  pas  voulu  l'écouter,  elle 
l'aectsa  auorès  de  son  père  d'à-» 

*  Hh  * 
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voir  attenté  à  son  honneur.  Thé- 
sée irrité  ,  Jivra  ce  malheureux 
fils  à  la  fureur  de  Neptune.  Hip- 
polyle  se  promenant  sur  le  bord 
de  la  mer  ,  un  monstre  sorti 
tout-à-conp  du  fond  des  eaux  , 
effraya  ses  chevaux  qui  le  traî- 
nèrent à  travers  les  rochers ,  oîi 
le  char  se  fracassa  ,  et  fit  périr  ce 
jeune  prince.  Phèdre  rendit  té- 
moignage à  son  innocence  en-  se 
pendant  elle-même.  Ce  tragique 
événement  a  fourni  un  sujet  à 
Euripide  et  k  Bacine ,  qui  en  ont 
composé  deux  excellentes  Tra- 
gédies ,  et  celui  d'un  tableau  plein 
de  force  et  d'expression  par  Gué- 
rin ,  peintre  moderne,  qui  a  fait 
l'admiration  des  connoisseurs  à 
l'exposition  du  sallon  de  l'an  i o. 

1 1.  PHÈDRE  ,  (  Phœdrur  ) 
natif  de  Thrace  et  affranchi  d'Au- 
guste ,  écrivoit  sons  Tibère.  Il  fut 
persécuté  par  Séjan ,  lâche  mi- 
nistre d'un  prince  barbare  :  cet 
nomme  injuste  croyoit  appcrce- 
voir  sa  satire  dans  les  éloges  que  , 
Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poëte 
sAest  fait  un  nom  immortel  par 
einq  livres  de  Fables  en  vers 
ïambes  ,  auxquelles  il  a,  donne 
lui-même  le  nom  de  Fables  Eso- 
piennes ,  parce  qu'Esope  est  l'in- 
venteur de  ce  genre  d'apologue , 
et  que  Phèdre  Ta  pris  pour  mo- 
dèle. Nous  n'avons  rien  dans 
l'antiquité  de  plus  accompli  que 
les  Fables  de  Phèdre ,  pour  le 
genre  simple.il  plaît  par  sa  douce 
élégance  ,.  par  le  choix  de  ses  ex- 
pressions ,  par  l'heureux  tour  de 
ses  vers  ;  il  instruit  par  ses  ingé- 
nieuses moralités ,  qui  sont  au- 
tant de  miroirs  où  l'homme  voit 
ses  qualités  et  ses  défauts.  Van— 
Effen  l'a  ainsi  caractérisé  : 

A  l'esprit  des  Romains  ta  pïtrme  a 
retracé, 
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Lté  «Hits  leçons  d'un  esclave  seméV 
De  ses  termes  choisis  l'élégante  jas~ 
tesse 

Sert  cher  loi  r  de  grandeur,  de  grâce 

et  de  finesse  ; 
Sans  tirer  de  l'esprit  un  éclat  em- 
prunté , 

Le  mi  ptalt  en  ses  vers  par  sa  sim- 
plicité. 

Notre  mimitabîe  ta  Fontaine' 
conte  avec  moins  de  précision  et 
de  justesse  ;  mais,  inférieur  à 
Phèdre  en  ce  seul  point,  il  le 
surpasse  dans  tous  les  mitres.  Sa 
poésie  est  plus  vive  ,  plus  en- 
jouée ,  pkis  variée ,  et  plus  rem- 
plie de  ces  grâces  légères  et  de 
ces  ornemens  délicats ,  qui  s'ac — 
cordent  avec  l'aimable  simplicité- 
de  la  nature.  Les  Fables  de  Phè- 
dre ont  resté  long-temps  dans 
l'obscurité.  François  Pithou  les  ' 
rendit  à  la  lumière ,  en  les  tirant* 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Remy 
de  Rheims.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ce  précieux  morceau  , 
sont  celles  :  Cum  no  Us  VariorunYy 
1 667  ,  in-8°...  Ad  usum  Delphini, 
1675  y  in  -  4°. ..  d'Amsterdam, 
1701  ,  in-40,  avec  les  notes  de 
David  Hoogstratten...  de  Leyde , 
in-40,  1727  ,  par  Barman... zt 
de  Paris,  in— 12  ,  1742.  Celle- 
que  nous  devons  aux  soins  de- 
M.  Philippe  ,  publiée  par  Barbon 
en  1748,  in-i2k  mérite  la  pré- 
férence :  elle  est  enrichie  de  plu- 
sieurs notes ,  de  variantes  et  de- 
diverses  additions  utiles.  L'édi- 
tion du  Louvre  ,  1729 ,  in- 16 ,  en» 
très -petits  caractères,  est  plue-- 
rare  et  beaucoup  plus  chère.  Il  ea 
a  paru  une  dans  ce  dernier  genre r 
à  Orléans ,  chez  Cour  et  de  Vil- 
leneuve. M.  de  Saci  a  donné  une- 
assez  bonne  Traduction  de  Phè*> 
dre ,  sous  le  nom  de  Saint- Aubin». 
M;  l'abbé  Lallemunt  en  a  publié 
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une  nouvelle  Version  en'ijtt  , 
*n-8°  ,  avec  un  catalogue  rai- 
sonné des  différentes  éditions.  On 
en  a  aussi  une  en  vers  françois  , 
plus  faciles  qn  elégans  ,  1708, 
in- 12. 

111.  PHÈDRE  ,  (  Thomas  ) 
chanoine  de  Saint-Jean  de  La— 
tran  et  professeur  d'éloquence  à 
Borne ,  mort  d'une  chute  vers  la, 
fin  du  16e  siècle.  On  lui  attribue 
Je  fragment  des  Antiquités  Etrus- 
ques de  Prosper  ,  auteur  du  temps 
de  Cicéron  ,  prétendu  trouvé  à 
Volterre  par  Inghirarnius ,  Franc- 
fort, 16.37,  in- fol.  Le  nom  de 
Phèdre  lui  fut  donné  parce  qu'il 
9voit  joué  avec  succès  ce  rôle  dans 
\Hippolyte  de  Sênèque. 

I.  PHELIPE AUX ,  (  Jean  )  né 

à  Angers ,  fit  ses  études  à  Paris 
avec  distinction.  Bossuet  évêque 
de  Meaux,  l'ayant  entendu  dis- 
puter en  Sorbonne ,  le  prit  pour 
précepteur  de  son  neveu ,  depuis 
•  évêque  de  Troye ,  et  le  fit  cha^ 
noine  et  trésorier  de  son  église 
cathédrale  ,  officiai ,  seul  grand 
vicaire ,  et  supérieur  de  plusieurs 
maisons  religieuses.  L'élève  de 
l'abbé  Phelipeaux  étant  allé  à 
Rome ,  il  l'y  accompagna  ;  et  ils 
S'y  trouvèrent  dans  le  temps  que 
Fênèlon  archevêque  de  Cambrai, 
y  porta  le  jugement  de  son  livra 
des  Maxime*  des  Saints.  l\  écrivit 
un  Journal  de  cette  dispute  , 
mais  en  homme  qui  étoit  beau- 
coup plus  partisan  de  l'éYêque  de 
Meaux  que  de  l'archevêque  de 
Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
«1  173a  et  1733,  in-ia,  sous 
•  le  titre  de  Relation  de  l'origine  , 
du  progrès  et  de  la  condamna- 
tion dit  Quiétisme  répandu,  en 
France.  Cet  auteur  mourut  en 
1708  dans  un  âge  avancé.  C'étoit 
Ujj.  homme  d'un  esprit  pénétrant 
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et  profond ,  mais  fort  sujet  à  des 
préventions  et  incapable  de  les 
perdre. 

II.  PHELIPEAUX,  (Pierre) 
né  à  Fénières ,  fut  député  du  dé- 
partement de  la  Sarthe  à  la  Con- 
vention nationale ,  s'y  montra  un 
des  plus  ardens  ennemis  de  la 
monarchie ,  et  y  proposa  la  créa- 
tion d'un  tribunal  révolution- 
naire sans  jurés.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  la  Vendée  ,  il  s'adoucit 
tout-à-coup  à  la  vue  des  cruautés 
dont  cette  contrée  -étoit  le  théâ- 
tre. D  dénonça  les  généraux  qui 
y  commandoient  ,  et  même  le 
comité  de  salut  public.  Arrêté 
comme  conspirateur,  défenseur 
de  Roland  et  calomniateur  de 
Marat,  il  fut  condamné  à  mort 
le  5  avril  1793,  et  la  subit  avec 
courage.  On  a  publié  la  letrra 
qu'il  écrivit  à  sa  femme  dans  ses 
derniers  momens.  Lors  de  son  hir 
terrogatoire  ,  l'accusateur  public^ 
Fouquier-Tinville ,  ayant  mêlé  à 
son  ordinaire  l'ironie  à  ses  inter- 
pellations ,  «  Il  vous  est  permis  y 
lui  dit  Phelipeaux ,  de  me  faire 
périr ,  mais  m'outrager  !...  je  vous 
le  défends.  »  On  a  imprimé  ses 
M  empires  kistoriq  ues  sur  la  guerrt 
delà  Vendée  %  17  $3,  in-8.» 

PHELYPEAUX  ,  (  Louis- 
Balthasar.)  fils  de  François  Phe- 
lypeaux  seigneur  d'Herbaut  9 
montra  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  vertu  et  pour  les  lettres. 
Nommé  chanoine  deNotre-Dama 
de  Paris  en  1654  et  agent  gé- 
néral du  clergé  en  1697 ,  il  fut 
pJaçé  sur  le  siège  épiscopal  da 
Aies  en  1713.  Son  nom  et  son 
m/Srite  pouvoient  lui  procurer  un 
évéché  plus  considérable  et  plus 
voisin  de  la  cour  ;  il  se  contenta 
de  celui  que  la  providence  lui 
avajf  donné.  11  Ht  le»  bonheur  da 
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ces  diocésains,  fonda  un  Col- 
lège ,  un  Hôpital ,  un  Séminaire, 
s'attacha  les  indigens,  pensionna 
les  prêtres  infirmes ,  les  pauvres 
gentilshommes  et  les  veuves  des 
officiers  j  enfin  il  fit  le  bien  dans 
l'obscurité ,  sans  faste  ,  sans  or- 
gueil :  ce  qui  ajoute  beaucoup  au 
mérite  de  sa  bienfaisance.  11  eut 
d'ailleurs  toutes  les  vertus  épis— 
copales ,  et  il  instruisit  son  clergé 
sans  faire  étalage  de  ses  lumières. 
11  mourut  en  17  5 1 ,  dans  un  âge 
avancé. 

PHELYPE AUX ,  Koy.PoNT- 

CHARTRAIN  U  VrILUERJE. 

PHELYPE  AUX ,  Fo/.Mau- 

ftBPAS. 

PHENENN  A ,  seconde  femme 
à'Elcana  père  de  Samuel ,  avoit 
plusieurs  enfans ,  et  loin  d'en  re- 
mercier Dieu  seul  auteur  de  sa 
fécondité,  elle  insultoit  Anne  et 
la  railloit  de  ce  que  le  Seigneur 
l'avoit  rendue  stérile.  Mais  Dieu 
ayant  visité  Anne ,  elle  enfanta  Sa* 
muel ,  et  Phenenna  fut  humiliée. 

I.  PHÉNIX ,  (Mythol.)  oiseau 
fabuleux  ,  unique  au  monde  et 
consacré  au  Soleil ,  que  l'on  dit 
vivre  1 46 1  ans,  nombre  qui  reprér 
sente  exactement  une  révolution 
de  la  grande  année  solaire  Egyp<» 
tienne.  Son  plumage  est  d'or  cra- 
moisi.  Il  vient  du  pays  des  Ténè- 
bres pour  mourir  en  Arabie ,  et 
suivant  d'autres  en  Egypte.  Sen- 
tant sa  vieillesse ,  il  fait  un  petit 
bûcher  de  bois  odoriférant ,  sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
du  Soleil  qui  allume  ce  bûcher  : 
et  <le  ses  cendres  il  renaît  un  ver 
duquel  se  forme  un  nouveau 
fkénix. 

II.  PHÉNIX ,  fils  à'Amyntor, 
roides  Dolopes,  lut  .accusé  par 
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Clylie  concubine  de  son  pere  * 
d'avoir  voulu  lui  faire  violence,  - 
11  fut  obligé  de  quitter  Hella  sa 
patrie  et  de  s' enfuir  en  Thessalio 
auprès  du  roi  Pelée-  ,  qui  lui 
confia  la  conduite  de  son  fils 
Achille,  Phénix  suivit  ce  prince 
au  siège  de  Troye  ,  où  il  devint 
aveugle  ;  mais  Ckiron  le  guérit. 
Il  donna  à  Achille  une  si  excel- 
lente éducation  ,  qu'il  fut  regardé 
comme  le  modèle  des  gouverneurs 
de  la  jeunesse.  Après  la  prise  de 
la  ville  de  Troye,  Pélée  recon-* 
noissant  d*?s  services  qu'il  lui  avoit 
rendus  dans  la  personne  de  son 
fils  quoique  mort ,  rétablit  Phé- 
nix sur  le  trône  et  le  fit  procla- 
mer roi  des  Dolopes.  —  Il  faut 
le  distinguer  de  Phénix  ,  fils 
à'Agenor  et  frère  de  Cndmus ,  qui 
a  donné  son  nom  aux  Phéniciens 
peuples  de  la  Syrie,  qui  furent, 
dit— on ,  les  inventeurs  des  pre- 
mières lettres ,  de  l'usage  de  la 
pourpre  ,  et  de  la  navigation... 
(  Voyez  Capmus.  ) 

PHÉRÉCHATE  ,  poète  co- 
mique Grec  ,  étoit  contemporain 
de  Platoa  et  d'Aristophane.  A  l*w 
mitation  des  anciens  comiques^ 
qui  introduisoient  sur  le  théâtre 
non  des  personnages  imaginaires, 
mais  des  personnages  actuelle- 
ment vivans ,  il  joua  ses  contem- 
porains, sans  néanmoins  abuser 
de  la  licence  qui  régnoit  alors  sur 
la  scène ,  et  se  fit  une  loi  de  ne 
jamais  diffamer  personne.  On  lui 
attribue  vingt  —  une  Comédies  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  fraç- 
mens ,  recueillis  par  Hertelius  et 
par  Grotius.  On  }uge  d'après  c*»s 
fragmens  ,  que  Phérécrate  écri- 
voit  très— purement  en  grec,  et 
qu'il  possédoit  cette  raillerie  fine 
et  délicate,  qu'on  appelle  urba- 
nité Altique,  U  fut  auteur  d'une 
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espèce  de  vers  ,  appelés  de  son 
nom  Phérècraliens.  Ils  étoient 
composés  des  trois  derniers  pieds 
du  vers  hexamètre ,  et  le  premier 
de  ces  trois  pieds  étoit  toujours 
un  spondée.  Ce  vers  d'Horace, 
par  exemple,  (Quamvis  Pontica 
pinus  ,  )  est  un  vers  Phérécra- 
tien.  On  trouve  dans  Plutarque 
un  fragment  de  ce  pocte  sur  la 
musique  des  Grecs  ,  qui  a  été 
discuté  par  M.  Burette  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions.  Voyez 
le  tome  xve  de  la  collection  de 
cette  compagnie. 

I.  PHÉRÉCYDE ,  philosophe 
de  l'isle  de  Scyros  vers  l'an  56o 
avant  Jésus-Christ,  fut  l'élève 
de  Pittacus.  Il  passe  pour  avoir 
été  le  premier  de  tous  les  phi- 
losophes qui  ait  écrit  sur  les 
choses  naturelles  et  sur  l'essence 
des  Dieux.  Il  fut  aussi  le  pre- 
mier ,  dit— on  ,  qui  soutint  l'opi- 
nion ridicule  «  que  les  animaux 
sont  de  pures  machines,  n  II  fut 
le  maître  de  Pythagore  ,  qui 
l'aima  comme  son  père.  Ce  dis- 
ciple reconnoissant ,  ayant  appris 
que  Phérécide  étoit  dangereuse- 
ment malade  dans  l'isle  deDélos, 
s'embarqua  aussitôt  et  se  rendit 
à  l'isle ,  où  U  fit  donner  tous  les 
secours  nécessaires  à  ce  vieillard 
et  ne  ménagea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  lui  rétablir  la  santé.  Le 
grand  âge  enfin  et  la  violence  de 
la  maladie  ayant  rendu  tous  les 
remèdes  inutiles,  il  prit  le  soin 
de  l'enséveWr,  et  quand  il  lui  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  il  re-« 
partit  pour  l'Italie.  On  donne 
une  antre  cause  à  sa  mort  :  selon 
les  uns  ,  il  fut  dévoré  par  les 
poux  ;  selon  d'autres ,  il  se  tua 
en  se  précipitant  du  haut  du 
Mont-Corycius  lorsqu'il  alloit  à 
Delphes.  On  peut  voir  dans  les 
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Mémoires  de  l'Académie  de  Ber- 
lin. 9  année  ^74 7  ,  une  Disser- 
tation curieuse  sur  la  vie  ,  les 
ouvrages  et  les  sentimens  de  cet 
ancien  philosophe ,  l'un  des  pre- 
miers entre  les  Grecs  qui  ait  écrit 
en  prose.  Diogème  Laërce  lui  at- 
tribue l'invention  de  la  prosodie 
ou  quantité  nécessaire  pour  don- 
ner aux  vers  et  sur  —  tout  aux 
vers  latins,  une  certaine  mesure 
qui  flatte  l'oreille. 

IL  PHÉRÉCYDE,  historien* 
natif  de  Leros  ,  et  surnommé 
X Athénien,  ,  florissoit  vers  l'an 
4&6  avant  Jésus-Christ  II  avoit 
composé  l'Histoire  de  L' A t tique  ; 
mais  cet  ouvrage  a  péri  par 'les 
ravages  du  temps. 

PHIDIAS,  sculpteur  d'A- 
thènes vers  l'an  448  a  vaut  J.  C. , 
avoit  fait  une  étude  particulière 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
son  talent.  Il  possédoit  sur-tout 
l'optique  ,  science  qui  lui  fut 
très-utile  dans  une  occasion  re- 
marquable.  Alcamène  et  lui  fu- 
rent chargés  de  faire  chacun  une 
Minerve ,  afin  qu'on  put  choisir 
la  plus  belle  pour  la  placer  sur 
une  colonne.  La  statue  d' Alca- 
mène ,  vue  de  près  ,  avoit  un 
beau  fini  qui  gagna  tous  les  suf* 
frages  ;  tandis  que  celle  de  Phi» 
dias  ne  paroissoit  en  quelque 
sorte  qu'ébauchée.  Mais  le  tra- 
vail recherché  du  premier  dispa- 
rut lorsque  la  statue  fut  élevé® 
au  lieu  de  sa  destination.  Celle 
de  Phidias  au  contraire  fit  tout 
son  effet ,  et  frappa  les  specta- 
teurs par  un  air  de  grandeur  et 
de  majesté  qu'on  ne  pouvoit  su 
lasser  d'admirer.  Ce  fut  lui  qui 
après  la  bataille  de  Marathon  , 
travailla  sur.  un  bloc  de  marbre 
que  les  Perses  dans  l'espérance  d© 
la  victoire ,  avoient  apporté  potuc 
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ériger  un  trophée.  H  en  fit  «ne 
Remèsts ,  Déesso  qui  ûvoit  pour 
fonction  d'humilier  les  hommes 
$uperbes.  On  chargea  encore 
Phidias  de  faire  la  Minerve  , 
qu'on  plaça  dans  le  fameux  Tem- 
ple appelé  le  Panthéon,  Cette 
Statue  avoit  vingt -  six  coudées 
de  haut  ;  elle  étoit  d'or  et  d'ivoire  : 
mais  c'étoit  l'art  qui  en  faisoit 
le  principal  mérite.'  Cette  statue 
auroit  fait  douter  s'il  pouvoit  y 
avoir  rien  de  plus  parfait  en  ce 
genre  ,  si  Phidias  lui-même  n'en 
eût  donné  la  preuve  dans  son 
Jupiter  Olympien  ,  qu'on  peut 
appeler  le  plus  grand  effort  de 
l'art.  Ce  ne  fut  point  pour  Athè- 
nes qu'il  fit  cette  statue  :  l'envie 
îavoit  forcé  de  .quitter  son  in- 
grate patrie.  Menon  ,  un  de  ses 
élèves  et  osant  être  son  rival, 
l'avoit  accusé  d'avoir  détourné  k 
son  profit  une  partie  des  qua- 
rante —  quatre  talens  d'or  qu'il 
Revoit  employer  à  la  statue  de 
Minerve '.  Le  célèbre  Périclès 
avoit  eu  un  pressentiment  de  ce 
qui  devoit  arriver ,  et  par  son 
conseil  Phidias  avoit  tellement 
appliqué  l'or  à  sa  Minerve ,  qu'on 
pouvoit  l'en  détacher  aisément  et 
le  peser.  L'or  fut  donc  pesé  ,  et 
à  la  honte  de  l'accusateur ,  on  y 
retrouva  les  quarante—quatre  ta- 
lens. Phidias  qui  sentit  Lien  que 
son  innocence  ne  le  mettroii  pas 
à  l'abri  des  atteintes  de  la  ja- 
lousie ,  prit  la  fuite  et  se  retira 
«n  Elide.  Là  9  il  songea  à  se 
▼enger  de  l'injustice  et  de  l'ingra- 
titude des  Athéniens ,  d'une  ma- 
nière permise  ou  pardonnable  à 
tin  artiste ,  si  jamais  Ja  vengeance 
pouvoit  l'être  :  ce  fut  d'employer 
toute  son  industrie  à  faire  pour 
les  Eléens  une  statue  qui  pût 
effacer  sa  Minerve  que  les  Athél 
jûen*  regardoie^  teorasoe  son 
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chef-d'œuvre.  Il  y  réussit.  Son 
Jupiter   Olympien  fut  regarde 
comme  un  prodige.  On  le  mit 
au  nombre  des  sept  Merveilles 
du  monde.  Aussi  n'avoit— il  rien 
oublié  pour  donner  à  cet  ouvrage 
la  dernière  perfection.  Avant  que 
de  l'achever  entièrement,  il  l'ex- 
posa aux  yeux  du  public  ,  se  te- 
nant caché  derrière  une  porte, 
d'où  il  entendoit  le  jugement  des 
connoisseurs  ou  de  ceux  qui 
croyoient  l'être.  L'un  trouvoit  le 
nez  trop  épais ,  un  autre  le  vi- 
sage trop  alongé  •>  etc.  etc.  B 
profita  de  toutes  les  critiques  ju«» 
djcieuses  :  persuadé ,  dit  Lucien 
qui  rapporte  ce  fait ,  que  plu- 
sieurs yeux  voient  mieux  qu'un 
seul.  Cette  statue  d'or  ou  d'ivoire, 
haute  de  soixante  pieds  et  d'une 
grosseur  proportionnée  ,  fit  le 
désespoir  de  tous  les  grands  sta- 
tuaires qui  vinrent  après.  Aucun 
d'eux  n'eut  la  présomption  de 
penser  seulement  à  l'imiter  :  Prœ- 
ter  J or  e M  Olympium  ,  quem 
nemo  amulatur  ,  dit  Pline.  Ce 
fut  par  ce  chef-d'œuvre  qu'fl 
termina  ses  travaux.  Long-temps 
après  lui  on  conservoit  encore 
son  atelier  ,  et  les  voyageurs 
l'alloient  voir  par  curiosité.  Les 
Eléens  ,  pour  faire  honneur  à 
sa  mémoire ,  créèrent  en  faveur 
de  ses  descendans  une  charge, 
dont  toute  la  fonction  consistait 
à  nettoyer  cette  magnifique  sta- 
tue et  à  la  préserver  de  tout 
ce  qui  pourroit  en  ternir  la 
beauté.  Phidias  fut  le  premier 
parmi  les  Grecs  qui  étudia  la 
belle  nature,  pour  l'imiter.  Son 
imagination  étoit  grande  et  har- 
die ;  il  savoit  rendre  la  Divinité 
avec  une  telle  expression  et  un 
si  grand  éclat  ,  qu'il  sembloit 
avoir  été  guidé  dans  son  travail 
par  la  Divinité  elle-inêjoe. 
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PfllDON  fut,  suivant  Po/- 
fux,  Slratun  et  Sterling  t  le  pre- 
mier qui  introduisit  en  Grèce 
l'usage  de  marquer  la  monnoie. 
On  a  trouvé  quelques  pièces  an- 
ciennes ,  sur  lesquelles  on  voit 
d'un  côté  un  bouclier ,  et  de  l'au- 
tre Ja  figure  d'une  petite  cruche 
et  d'une  grappe  de  raisin  :  l'exer- 
gue porte  le  nom  de  Phijon.  Plu- 
tarque  attribue  à  Thésée  l'inven- 
tion de  l'empreinte  des.  monnoies 
grecques. 

PHILAGATHE,  (l'Antipape) 
Voyez  Grégoire  V. 

PHILANDER,  (Guillaume) 
né  à  Châtillon  -  sur  -  Seine  en 
i5o5  y  fut  appelé  à  Rhodez  par 
George  d'Armagnac  ,  pour  lors 
évêque  de  çette  ville  et  depuis 
cardinal.  Philander  s'acquit  l'es- 
tirne  et  Famitié  de  ce  prélat  pro- 
tecteur des  savans  ,  et  le  suivit 
rinns  son  ambassade  à  Venise.  A 
snn  retour,  il  fut  fait  chanoine 
de  llhodez  et  archidiacre  de  Saint- 
Anton  in.  Il  mourut  à  Toulouse 
en  i565  ,  dans  un  voyage  qu'il 
lit  pour  voir  son  Mécène  qui 
en  étoit  devenu  archevêque.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Vitruve  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  ,  en 
ï552.  Quoique  cet  ouvrage  soit 
savant ,  le  temps  lui  a  ÔU*  une 
partie  de  son  mérite  ;  les  lu- 
mières sur  l'architecture  étant 
beaucoup  plus  grandes  qu'autre- 
fois. II.  Un  Commentaire  sur  une 
partie  de  Quintilien....  Philander 
êîoit  un  homm*  indolent,  inca- 
pable de  prendre  soin  de  *es  af- 
faires domestiques  ,  paresseux 
même  dans  les  recherches  litté- 
raires ,  il  promettoit  des  ou- 
yrages  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne 
.\911l04t  donner. 
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PIIILASTiiE,  Phitnstrius, 
évèque  de  L;\  sse  en  Italie  vers 
374,  se  trouva  au  concile  d'A- 
quilce  avec  St.  Ambroise ,  en  38 1  ; 
il  fit  connoissance  à  Milan  avec 
S»  Augustin ,  et  mourut  le  ;8  juil» 
let  387.  On  a  de  lui  im  livre  des 
Hérésies  ,  dans  lequel  il  prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui 
11e  l'est  pas.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
d'un  style  bas  et  rampant ,  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  en  a  une  édition  sé- 
parée h  Hambourg ,  1721  ,  in-8% 
et  Bresse,  1738,  in-fol. 

PHILE  ,  (  Manuel )  auteur 
Grec  du  14e  siècle  ,  dont  il  nous 
reste  un  Poëme  en  vers  ïa  m  bi- 
ques sur  la  propriété  des  Ani- 
maux. La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Paw , 
Utrecht  ,  17^0,  jn~4.°  Il  est 
dédié  à  Michrl  Palcologue  le 
jeune,  empereur  de  Coustant.no- 
ple,  sous  lequel  il  vivoit. 

PHILELEUTHÈRE,  Voyez 
Bentlei. 

PH1LELPHE ,  (François)  né 
a  Tolentin  en  i3g8  ,  étudia  à 
Padoue  les  humanités  avec  suc- 
cès. A  l'âge  de  1  8  ans,  il  lut 
chargé  de  professer  1  éloquence* 
Ses  talens  le  firent  appeler  à  Ve- 
nise. La  république  lui  accorda 
des  lettres  de  citoyen  •  et  le 
nomma  secrétaire  du  Baile  à 
Constantinople.  Plincl/die  pro- 
fita de  cet  emploi  pour  se  per- 
fectionner dans  la  langue  grec- 
que ,  et  passa  à  Constantinople 
en  14  19.  Il  y  épousa  Théodora 
fille  du  savant  Emmanuel  Chry- 
soloras  ,  et  apprit  insensiblement 
de  sa  femme  toute  la  douceur  et 
la  finesse  du  grec.  S'étant  fait 
connoitre  à  l'empereur  Jean  Pa- 
léolofue ,  ce  prince  l'envoya  à 
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l'empereur  Si°ismond  pour  im- 
plorer son  secours  contre  les 
Turcs.  Philelphe  enseigna  en- 
suite à  Venise  ,  à  Florence  ,  à 
Sienne ,  à  Bologne  et  à  Milan  , 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Mais  si  ses  succès  furent 
grands  ,  ses  défauts  le  furent  da- 
vantage. Ne  tenant  par  le  cœur 
qu'à  ceux  dont  il  espéroit  de 
tirer  actuellement  quelque  avan- 
tage ,  il  abandonna  lâchement  le 
arti  de  Cônie  de  Médicis  son 
ienfaiteur.  Son  orgueil  étoit  ex- 
trême :  il  vouloit  régner  sur  tous 
les  littérateurs  :  on  ne  pouvoit 
le  contredire  sans  le  choquer.  Il 
se  piquoit  tellement  de  savoir 
les  lois  de  la  grammaire  ,  que 
disputant  un  jour  sur  une  syl- 
labe avec  un  philosophe  Grec 
nommé  Timothée  ,  il  offrit  de 
payer  cent  écus  au  cas  qu'il  eut 
tort,  à  condition  qu'il  dispose- 
roit  de  la  barbe  de  son  adver- 
saire si  l'avantage  lui  étoit  ad- 
jugé. Philelphe  ayant  gagné,  fit 
raser  impitoyablement  la  barbe 
à  Timothée ,  quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter 
cet  affront.  A  cette  présomption  , 
Philelphe  joignoit  une  incons- 
tance ,  une  inquiétude ,  une  pro- 
digalité ,  qui  semèrent  sa  vie 
d'épines.  Il  la  termina  à  Flo- 
rence le  3i  juillet  1 481 ,  à  83  ans. 
On  fut  obligé  de  vendre  les  meu- 
bles de  sa  chambre  et  les  usten- 
siles de  sa  cuisine  pour  payer  ses 
funérailles.  C'est  sans  fondement 
qu'on  l'accuse  d'avoir  privé  le 
public  du  livre  de  Cicéroti ,  in- 
titulé :  De  Glorid.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Odes  et  des  Poésies ,  1488, 
în-4* ,  et  1 497  ,  in-fol.  II.  Des 
Discours ,  Venise ,  1492  ,  in-fol. 
III.  Des  Dialogues  ,  des  Satires , 
Milan ,  1476  ,  in-folio  ;  Venise  , 
1 Soi  ,  in-40  ;  et  Paris  ,  i5o8  , 
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in  —  4*°  IV.  Un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  latins  ,  en  vers 
et  en  prose.  Les  plus  connus  sont 
les  Traités  De  Morali  disciplina  : 
De  Exilio  :  De  Jocis  et  Seriis , 
les  mêmes  que  ses  Epigrammes; 
et  ses  deux  livres  Conyiviorum , 
ou  Des  Bepas  ,  pleins  d'érudi- 
tion. Toutes  ses  Œuvres  ,  réim- 
primées à  Basle  en  1739  ,  in- 
folio ,  prouvent  que  Philelphe 
étoit  un  grammairien  pédantes- 
que  ,  plus  occupé  des  mots  que 
des  choses ,  et  qui  possédoit  très- 
bien  l'histoire  de  la  philosophie , 
sans  être  philosophe.  IL  tradui- 
sit du  grec  en  latin  une  partie 
des  Œuvres  de  Xénophon.  Le  re- 
cueil de  ses  Lettres  ,  de  l'édition 
de' Venise,  1502,  in-folio,  est 
peu  commun.  —Jlîarius  Pjii- 
lelphe  son  fils  mort  un  an  avant 
lui,  laissa  aussi  des  Poésies. 

PHI  LÊ  MON  ,  Voy.  Baucis* 

I.  PHÎLÉMON ,  poëte  comi- 
que Grec ,  étoit  fils  de  Daman 
et  contemporain  de  Ménandre. 
Il  l'emporta  souvent  sur  ce  poëte , 
moins  par  son  mérite  que  par 

.les  intrigues  de  ses  amis.  Pbwte 
a  imité  sa  Comédie  du  Marchand. 
On  dit  qu'il  mourut  de  rire,  en 
voyant  son  âne  manger  des  fi- 
gues. 11  avoit  alors  environ  97  ans. 
—  Puilemon  le  Jeune  son  fils, 
composa  aussi  cinquante-quatre 
Comédies ,  dont  il  nous  reste  des 
fragmens  considérables  recueillis 
par  Grotius.  Ils  prouvent  qu'il 
n'étoit  pas  un  poëte  du  premier 
rang.  11  florissoit  vers  l'an  274 
avant  J.  C. 

II.  PHÎLÉMON,  homme 
riche  de  le  ville  de  Colos?e,  fut 
converti  à  la  foi  Chrétienne  par 
Epaphras  di*cip!e  de  St.  FnuL 
Sa  maison  étoit  itne  retraite  panr 
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les  fidelles.  Sa  femme  Appia  et 
lui  étoient*îa  bonne  odeur  de  la 
ville  par  leurs  vertus ,  et  la  res- 
source de  tous  les  malheureux 
par  leurs  libéralités.  Onésime  es- 
clave de  Philémon  ,  l'ayant  volé, 
s'enfuit  à  Home  ,  oii  s'étant  lié 
avec  St.  Paul ,  il  se  fit  instruire 
de  la  religion  et  reçut  le  bap- 
tême. L'Apôtre  le  renvoya  ensuite 
à  son  maître,  auquel  il  le  re- 
commanda par  une  lettre  qui 
est  un  modèle  d'éloquence  per- 
suasive. Les  Grecs  rapportent 
plusieurs  particularités  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  Philémon. ,  qui 
sont  plus  qu'incertaines  :  ils  le 
font  martyriser  à  Colosse  avec 
sa  femme  dans  une  émeute  po- 
pulaire. 

PHILÈNES,  deux  frères, 
•itoyens  de  Cartbage  en  Afrique , 
sacrifièrent  leur  vie  pour  le  bien 
de  leur  patrie.  Une  grande  con- 
testation étant  survenue  entre  les 
Carthaginois  et  les  habitans  de 
Cyrène  touchant  les  limites  de 
leurs  pays ,  ils  convinrent  de  choi- 
sir deux  hommes  de  chacune  de 
ces  deux  villes ,  qui  eu  partiroient 
dans  le  même  temps  ,  et  que  le 
lieu  où  ils  se  rencontreroient  ser- 
viroit  de  bornes  aux  deux  états. 
Les  Philènes  avoient  déjà  avancé 
assez  loin  sur  les  terres  des  Cy— 
réniens,  lorsque  la  rencontre  se 
fit.  Ceux-ci  qui  étoient  les  plus 
forts ,  prétendirent  «rue  les  Phi~ 
lènes  étoient  partis  avant  l'heure 
et  refusèrent  de  s'en  tenir  à  l'ac- 
cord ,  à  moins  que  les  deux  frères 
pour  écarttr  tout  soupçon  de 
supercherie  ne  consentissent  à 
être  ensévelis  vivans  dans  le  lieu 
môme,  lis  y  consentirent ,  aimant 
mieux  souffrir  cette  cruelle  mort 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur 
patrie.  Les  Carthaginois  pour  Un- 
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mortaliser  la  gloire  de  ces  deux 
frères  ,  firent  élever  deux  autels 
sur  leur  tombeau  avec  une  ins- 
cription qui  contenoit  leur  éloge. 
Ces  autels,  appelés  Arœ  Phile- 
norum  ,  servirent  de  limites  à 
l'empire  des  Carthaginois  qui  s'é- 
tendoit  depuis  ce  monument  jus- 
qu'aux Colonnes  à* Hercule.  C'est 
Salluste  qui  rapporte  ce  fait  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  de 
Jugurlha. 

PH1LETAS  ,  poète  et  gram- 
mairien Grec  de  l'isle  de  Cos, 
florissoit  sous  Philippe  et  sous 
Alexandre  le  Grand ,  et  fut  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe» 
U  composa  des  Elégies  t  des  Épi* 
grammes  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'il 
nous.  Ovide  et  Properce  l'ont 
célébré  dans  leurs  poésies  comme 
un  des  meilleurs  poètes  de  son, 
siècle.  Elien  dit  :  «  qu'il  avoit  le 
corps  si  mince  et  si  foible,  qu'il 
étoit  obligé  de  porter  du  plomb 
dans  ses  poches  pour  n'être  point 
enlevé  par  le  vent  »  :  conte  assez 
peu  vraisemblable. 

PHILÈTE,  hérétique  du  pre- 
mier siècle ,  qm"  sans  nier  ouver- 
tement la  Résurrection ,  soute* 
noit  quï/  n'y  en  avoit  point  d'au-* 
Ire  que  celle  du  péché  à  la  grâce. 

PHILIBERT,  roy.EM- 

MANUEL. 

PHILIDOR ,  (  N.  )  fut  l'un  des 
plus  agréables  et  des  plus  féconds 
musiciens  François.  Ses  Opéra 
offrent  le  point  de  transition  do 
l'ancienne  musique  de  Campra 
et  de  Rameau  à  la  musique  ita- 
lienne qui  règne  sur  notre  scène. 
Savant  compositeur ,  son  harmo- 
nie est  expressive  ,  travaillée  ; 
mais  le  chant  manque  souvent 
d'intérêt  et  de  mélodie.  En  g4-^ 
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jiéral  Je  talent  de  cet  artiste ,  su- 
périeur dans  les  Opéra  bouffons, 
n'a  pu  se  soutenir  aussi  bien  dans 
)e  genre  lyrique  et  le  grand  opéra* 
Philidor  passoit  pour  un  érudit  en 
•niusique,  mais  sans  esprit  \  aussi 
Lahordt  son  admirateur  l'enten- 
dant un  jour  dans  un  repas  dire 
beaucoup  de  trivialités,  se  tira 
de  l  embarras  où  il  le  mettoit  en 
s'ecriant:  Voyez-vous  cet  homme- 
là  ?  il  n'a  pas  le  sens  commun  i 
c'est  tout  génie.  Ce  musicien  , 
grand  calculateur,  fut  le  premier 
joueur  d'échecs  de  l'Europe.  11 
conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment la  justesse  de  son  jugement  ; 
quoique  aveugle  ,  il  fit  ,  un  mois 
avant  de  mourir  et  à  l'âge  de 
So  ans,  deux  parties  d'échecs  à  la 
feis  ,  contre  d'habiles  joueurs, 
et  les  gagna.  Philidor  est  mort  à 
Londres  le  3o  août  1795.  Son 
égalité  d'humeur  ,  sa  probité  , 
son  extrême  désintéressement 
malgré  la  modicité  de  sa  fortune, 
le  firent  aimer.  Ceux  de  ses  Opéra 
qui  réussirent  le  mieux  au  théâ- 
tre Italien  furent  le  Maréchal 
Ferrant,  Tom  —  Jones,  le  Bû- 
cheron ,  le  Sorcier  ,  Sancho— 
Pança,  les  Femmes  vengées ,  le 
Soldat  Magicien  et  Biaise  le  Sa- 
vetier. Ses  autres  productions  sur 
le  même  théâtre  furent  Zémire 
et  Mélide ,  comédie  en  deux  ac- 
tes, paroles  d' Anseaume  ;  le  Qui- 
proquo ,  la  Nouvelle  Ecole  des 
Femmes ,  Y  Amitié  au  village,  le 
Bon  Fils ,  \ Huître  et  les  Plaideurs, 
\eJu  rdin  ier  de  Si  don  ,  le  Jardinier 
supposé  ,  le  Jardinier  et  son  Sci- 
gneur.ll  a  donné  au  grand  Opéra: 
I.  Bélisaire ,  en  3  actes,  paroles  de 
Berlin.  II.  ThémisLocle ,  paroles 
de  Morel.  IN.  Persée ,  poème  de 
Qm'nault ,  réduit  en  trois  actes 
par  MarmonteL  On  y  applaudit 
deux  chœurs  très-animés  et  le 
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morceau  de  Méduse;  T ai  perdu 
la  beauté  qui  me  rendoit  si  vaines 
c'est  un  chef-d'œuvre  d'harmo- 
nie. Les  autres  airs  sont  bien  in- 
férieurs à  celui  —  là.  IV.  Erne— 
lin  de ,  paroles  de  Poinsinet.  La 
musique  de  cet  Opéra  commença 
la  réputation  de  Philidor.  Elle 
est  souvent  dure  et  trop  bruyante  , 
mais  un  monologue  en  récitatif 
obligé,  le  beau  chœur  Jurons  sur 
çes  glaives  sanglans ,  et  l'air  Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes,  ex- 
citèrent un  juste  enthousiasme  et 
su  ffiroientpour  mériter  la  célébri- 
té. Le  même  auteur  a  mis  en  musi- 
que le  poëme  séculaire  flHorace 
qui  obtint  le  plus  grand  6uccès  à 
Paris  et  à  Londres ,  sur-tout  lors- 
qu'on entendit  l'effet  des  strophes  y 
Aime  sol  et  Cuique  vos  bonus. 

r 

Saints* 

I.  PHILIPPE  ,  (  St.  )  Apôtre 

de  Jésus-Christ  ,  naquit  à  Beth- 
saïde ,  ville  de  Galilée  sur  le  bord 
du  lac  de  Génésareth.  Il  fut.  le 
premier  que  le  Sauveur  appela  à 
sa  suite.  Ce  fut  à  lui  que  l'Hom-. 
me-Dieu  -s'adressa ,  lorsque  vou- 
lant nourrir  cinq  mille  hommes 
qui  le  suivoient ,  il  demanda  oh 
1  on  pourroit  acheter  du  pain 
pour  tant  de  monde  ?  Philippe 
lui  répondit  «  qu'il  en  faudroit 
pour  plus  de  deux  cents  deniers.  » 
Pendant  le  long  discours  que 
Jésus— Christ  tint  à  ses  Apôtres 
la  veille  de  sa  Passion ,  Philippe 
le  pria  de  leur  faire  voir  le  Père. 
Mais  le  Sauveur  lui  répondit  ; 
Philippe  ,  celui  qui  me  voit ,  voit 
aussi  mon  Père.  Voilà  tout  ce. 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  ce 
saint  Apôtre.  Les  auteurs  ecclé-, 
siastiques  ajoutent  qu'il  étoit  mat 
rié  ,  qu'il  avoit  plusieurs  filles  x 
qu'il  alla  prêcher  l'Evangile  ta 
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Phrygie  ,  et  qu'il  mourut  à  Hié^ 
rapie  ville  de  cette  province. 

IL  PHILIPPE  -  BENITI  ou 
Benizzi  ,  (Saint)  cinquième  gé- 
néral des  Servîtes ,  [ou  Serviteurs 
de  la  Ste  Vierge]  et  non  fonda- 
teur de  ces  religieux  comme  quel- 
ques -  uns  font  dit  ,  né  à  Flo- 
rence en  1232  dune  famille  no- 
ble ,  obtint  l'approbation  de  son 
ordre  dans  le  concile  général  de 
Lyon'  en  1274 ,  et  mourut  à  Totli 
le  22.  août  1284.  Léon  X  le  béa- 
tifia en  i5i6  ,  et  Clément  X  le 
mit  en  167 1  dans  le  catalogue  des 
Saints.  Quelques  membres  de 
l'ordre  des  Servîtes  ne  croyant  pas 
qiie  ce  titre  répondit  assez  à  leur 
2ôle  ,  prirent  celui  âEsctaves  de 
la  Vierge.  Iîs  portaient  aux  bras 
dès  chaînes ,  au  cou  des  colliers 
avec  des  médailles  qui  représen- 
toient  Tes  confrères  enchaînés 
comme  des  captifs  de  Marie.  Mais 
l'Eglise  convaincue  ,  dit  Baillet , 
sur  l'autorité  de  St.  Augustin  , 
qtie  le  culte  de  servitude  n'est  di\ 
qu  à  Dieu  ,  n'approuva  point  cet 

excès  de  zèle         Sa  Vie  a  été 

écrite  par  l'abbé  Malaval. 

PHILIPPE  de  Neri  ,  (  Saint  ) 
Voyez  Neri. 

Empereurs  et  Rois. 

III.  PHILIPPE  H,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  4*  fils  SAmyntas  ,  fut 
élevé  à  Thèbes  ou  son  père  l'avoit 
envoyé  en  ôtage.  Il  fit  éclater  dès 
sa  jeunesse  cette  souplesse  de  gé- 
nie,  cette  grandeur  de  courage, 
qui  lui  firent  un  nom  si  célèbre 
et  de  si  puissans  ennemis.  Après 
la-  mort  de  Perdiccas  III  son 
frère,  il  se  fit  déclarer  le  tuteur 
de  son  neveu  et  se  mit  bientôt 
sur  le  trône  à  sa  place,  l'an 
36o  avant  Jésus -Christ  L'état 
était  ébranlé  paj  les  secousses  de 
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différentes' révolutions  ;  Philippe:  < 
s'appliqua  à  l'affermir.  Les  Illy- 
riens,  lesPéonicns  et  les  Th races 
voulurent  profiter  do  sa  jeunesse* 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  Iî 
désarma  ces  deux  derniers  peu- 
ples par  des  présens  et  des  pro- 
messes ,  et  l'autre  n'osa  remuer. 
Vainqueur  par  la  politique  er  par? 
la-  ruse  ,  il  déclara  libre  Amphr- 
polis  que  la  ville  d'Athènes  re- 
vendiquent comme  une  colonie. 
Son  dessein  é t'oit  de  ménn*rer 
cette  république ,  et  de  ne  point 
épuiser  ses  forces  en  voulant 
garder  cette  place.  Les  Athé- 
niens peu  sensibles  à  son  atten- 
tion ,  armèrent  pour  lui  ôter  la 
couronne  ;  mais  le  roi  Macédo- 
nien les  vainquit  auprès  de  Mé- 
thonte ,  et  fit  un  grand  nombre/' 
de  prisonniers  qu'il  renvoya  sans 
rançon.  Cette  victoire  fut  le  fruit 
de  la  discipline  qu'il  avoit  miso- 
dans  ses  troupes  :  la  phalange 
Macédonienne  en  eut  le  principal 
honneur:  c  etort  un  corps  d'infan- 
terie pesamment  armé,  compose? 
pour  l'ordinaire  de  16000  hom- 
mes, qui  avoient  chacun  un  bou- 
clier de  6  pieds  de  hauteur  et 
une  pique  de  21  pieds  de  long. 
Le  succès  de  ses  armes  et  sur- 
tout sa  générosité  après  la  vic- 
toire ,  firent  désirer  son  alliance 
et  la  paix  au  peuple  d'Athènes  ; 
et  les  esprits  y  étant  disposés  de 
part  et  d'autre  ,  elle  ne  tarda  pas 
d'être  conclue.  Les  circonstances 
étoient  favorables  pour  se  venger 
des  Illy riens.  Philippe  arma  con- 
treux,  les  vainquit,  et  affranchit 
ses  états  de  leur  joug.  Son  ambi- 
tion secondée  par  sa  prudence  et 
par  sa  valeur ,  le  rendit  maître 
de  Crénides  ville  bâtie  par  les 
Thrasiens,  et  à  laquelle  iî  donna 
son  nom.  Los  mines  d'or  qui 
étoient  aux  environ*  de  cette  vilde* 
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en  rendoient  la  prise  très-im- 
portante. Il  y  mit  beaucoup  d'ou- 
vriers ,  et  il  fut  le  premier  qui  fit 
battre  en  son  nom  de  Ja  mon  noie 
d'or.  Philippe  employa  ses  riches» 
ses  à  acheter  des  espions  et  des 
partisans  dans  toutes  les  villes 
importantes  de  la  Grèce,  et  à 
faire  des  conquêtes  sans  la  voie 
des  arme*.  Le  mariage  du  mo- 
narque Macédonien  avec  Olym- 
pia* fille  de  Néoptoléme  roi  des 
Molosses ,  et  la  naissance  {l'A- 
lexandre depuis  surnommé  le 
Grand  t  mirent  le  comble  à  son 
bonheur.  (  Voyez  Aristanpre.  ) 
Plutarque  rapporte  que  Philippe 
absent  de  ses  états ,  apprit  trois 
grandes  nouvelles  le  nn-me  jour  : 
qu'il  avoit  été  couronné  aux  jeux 
Olympiques;  qu'il  avoit  remporté 
une  victoire  contre  les  Illyriens 
et  qu'il  lui  étoit  né  un  fils.  Il  écri- 
vit lui— même  à  Aristoie  pour  le 
prier  de  se  charger  de  son  édu- 
cation ,  et  la  lettre  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  au  monarque 
qu'au  philosophe.  (  Voyez  Aris- 
tote.  )  Cependant  il  étendoit  ses 
conquêtes  dans  la  Thrace.  Mé- 
thon  petite  ville  de  cette  contrée 
ne  put  résister  long— temps  à  sa 
bravoure  :  mais  ce  siège  lui  de- 
vint funeste  par  un  coup  de  flè- 
che que  lui  lança  Aster  dans  l'œil 
droit.  (  Voyez  Aster.)  Philippe 
méditait  depuis  long  — temps  le 
projet  d'envahir  la  Grèce.  Il  fit  la 
première  tentative  sur  Olynthe 
colonie  et  rempart  d'Athènes. 
Cette  république  fortement  ani- 
-  mée  par  l'éloquence  de  Démos- 
thènes,  envoya  17  galères  et  deux 
mille  hommes  à  son  secours  ; 
mais  tous  ses  efforts  furent  inu- 
tiles contre  les  ressources  de  Phi- 
lippe. Ce  prince  corrompit  les 
principaux  citoyens  de  la  ville , 
et  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
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de  cette  place,  il  la  détruisit  âè 
fond  en  comble,  et  gagna  les 
villes  voisines  par  ses  largesses  et 
par  les  fêtes  qu'il  donna  au  peu- 
ple. Il  tomba  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe 
agissant  toujours  eh  politique  , 
se  fit  déclarer  chef  des  A mphy ci- 
tions et  leur  fit  ordonner  la  ruine 
des  villes  de  la  Phocide.  La  Grèce 
commençoit  à  ouvrir  les  yeux  sur 
sn  politique  cruelle.  Philippe  crai- 
gnant de  la  soulever  9  retourna 
comblé  de  gloire  dans  la  Macé- 
doine :  mais  toujours  avide  du 
sang  et  de  l'or,  il  porta  le  feu 
de  !  •  guerre  dans  l'illyrie,  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Chersonèse, 
Il  se  tourna  ensuite  contre  l'Eu- 
bée.  isle  qu'il  nommoit  à  cause 
de  sa  situation  les  entraves  de 
la  On* ce.  Il  se  rendit  maître  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  pays- 
autant  par  l'or  que  par  le  fer; 
mi;is  Plwcion  héros  Athénien  , 
vint  délivrer  ce  pays  de  la  domi- 
nation tyrannique  du  roi  de  iVJa- 
cédoine.  Philippe  poursuivi  par 
un  ennemi ,  que  ni  son  argent 
ni  ses  armes  ne  purent  ébranler  * 
déclara  la  guerre  aux  Scythes  et 
fit  sur  eux  un  butin  considérable. 
Obligé  de  combattre  à  son  re- 
tour les. Triballiens,  il  fut  atteint 
d'une  flèche  qui  le  blessa  a  fa 
cuisse.  A  peine  fut-il  guéri  do 
cette  blessure,  qu'il  tourna  de 
nouveau  toutes  ses  vues  contre 
la  Grèce.  Il  entra  d'abord  dans 
la  Béotie ,  et  les  armées  en  vin- 
rent aux  mains*  à  Chéronée  l'an 
338  avant  J.  C.  Le  combat  fut 
long,  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  PhiUppc.Le  vainqueur 
érigea  un  trophée ,  offrit  des  sa- 
crifices aux  Dieux  et  se  livra  à 
la  débauche  dans  une  fête  qu'il 
ordonna  pour  célébrer  son  triom- 
phe. L'ivresse  du  vin  augmentant 
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celle  de  son  orgueil  ,  il  vint  sur 
le  champ  de  bataille  insulter  aux 
morts  et  aux  prisonniers.  L'ora- 
teur Démades  qui  étoit  du  nom- 
bre des  captifs ,  choqué  de  cette 
indignité,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  au  prince  :  Pourquoi  jouer 
le  rôle  de  Thersite  lorsque  vous 
pourriez  être  un  Açamemnon  ? 
Cet  avis  généreux  valutla  liberté  à 
Uémades  et  des  traitemens  plus 
doux  aux  compagnons  de  son  in- 
fort une.  Philippe  vainqueur  de 
la  Grèce  ,  osa  prétendre  à  la  con- 
quête des  Perses  ;  il  se  fit  nom- 
mer chef  de  cette  entreprise  dans 
l'assemblée  générale  des  Grecs. 
Il  se  préparoit  à  exécuter  ce 
projet  lorsqu'il  fut  assassiné  dans 
un  festin  par  Pausanias  un  de  ses 
gardes ,  l'an  336  avant  J.  C,  dans 
la  47e  année  de  son  âge,  après 
en  avoir  régné  2,4.  Philippe  avoit 
les  vices  et  les  apparences  des  ver- 
tus  qui  naissent  d'une  ambition 
démesurée.  Sa  politique ,  son  art 
de  dissimuler,  ses  intrigues  doi- 
vent être  attribués  à  son  ardeur 
pour  les  conquêtes:  il  avoit  cette 
éloquence  que  donnent  les  fortes 
passions;  cette  activité  et  cette 
patience  dans  lés  fatigues  de  la 
guerre ,  fruit  d'un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux ,  magnanime ,  vertueux 
moins  par  principes  que  par  ca- 
price. On  ne  sait  pourquoi  il  se 
faisoit  dire  tous  les  jours  :  P/jj- 
lippe,  souviens  -  toi  que  tu  es 
mortel!  La  conséquence  de  cette 
vérité  n  etoit-clle  pas  de  rendre 
ses  états  heureux  et  de  laisser  en 
paix  ceux  des  autres? Cependant 
l'abbé  de  Mably  le  préfère  à 
Alexandre  son  fils,  du  moins  pour 
les  talens.  «  Si  l'on  rapproche , 
dit— il ,  ces  deux  princes ,  quelle 
étrange  disproportion  on  remar- 
que r-  '  '  '..v  ?  Dans  Philippe  je 
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vois  un  homme  supérieur  à  tous 
les  événemens.  La  fortune  ne 
peut  lui  opposer  d'obstacle  qu'il 
n'ait  prévu  et  qu'il  ne  surmonte 
par  sa  sagesse  ,  sa  patience  ,  son 
courage  ou  son  activité.  Je  dé- 
couvre un  génie  vaste  dont  tou- 
tes les  entreprises  sont  liées  et 
se  prôtent  une  force  mutuelle.  Ce 
qu'il  exécute  prépare  toujours  le 
succès  de  l'entreprise  qu'il  va 
commencer.  Dans  Alexandre  je 
ne  vois  qu'un  guerrier  extraor- 
dinaire qui  n'a  qu'une  manière, 
et  dont  le  courage  téméraire  et 
impatient  (  qu'on  me  permette 
cette  expression  )  tranche  par- 
tout le  nœud  gordien  que  Phi- 
lippe eut  dénoué.  L'excès  de 
toutes  ses  qualités  surprend  notre 
imagination ,  et  le  fait  paroitre 
grand  parce  qu'il  fait  sentir  à 
ceux  qui  le  considèrent  la  foi— 
bl«HSC  de  leur  caractère.  Au  lieu 
de  ne  donner  que  de  la  surprise 
à  ce  phénomène  rare ,  nous  lui 
donnerons  de  l'admiration.  Qu'on 
suppose  Philippe  dans  l'Asie  à  la 
tête  des  forces  de  la  Grèce.  Si  sa 
sagesse  paroît  d'abord  moins  ca- 
pable d'en  imposer  à  Darius  que 
l'enthousiasme  d' Alexandre ,  elle 
le  conduira  cependant  an  même 
but.  L'audace  d'Alexandre  lui 
réussit ,  parce  qu'elle  excita  dans 
son  ennemi  la  crainte  :  passion 
qui  resserre  l'esprit,  glace  l'ima- 
gination et  engourdit  toutes  les 
facultés  de  l'ame.  Philippe  eût 
entouré  Darius  de  pièges  et  de 
précipices.  11  eût  profité  des  di- 
visions qui  régnoient  dans  l'Asie  , 
dont  les  provinces  désunies  par 
leurs  mœurs ,  leurs  lois ,  leur  re- 
ligion n'avoient  aucune  union 
eutr'elles.  Il  eût  tenté  l'ambition 
et  l'avarice  de  ces  satrapes  or-  ' 
gueilleux  et  avides  qui  gouver— 
noient  les  Prerçnces  de  l'empire, 
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sans  être  attachés  à  son  gouver- 
nement; il  eût  marchandé  leurs 
villes,  et ,  comme  on  l'a  dit ,  fai- 
sant autant  la  guerre  en  marchand 
qu'en  capitaine,  il  eut  peut-être 
ruiné  la  monarchie  des  Perses 
sans  vaincre  Darius  les  armes  à 
la  main.  Placez  Alexandre  dans 
les  mêmes  circonstances  où  s'est 
trouvé  son  père;  et  la  Macédoine 
qui  n'avoit  pas  entièrement  suc- 
combé sous  l'imbécillité  de  ses 
0    derniers  rois  sera  écrasée  par  le 
courage  d'Alexandre.  Qu'un  de 
ses  amis  veuille  profiter  de  sa  fai- 
blesse et  de  la  confusion  de  ses 
affaires,  il  courra  à  la  vengeance 
avant  de  l'avoir  préparée.  Il  se- 
roit  inutile  de  parcourir  toutes 
les  conjonctures  délicates  où  Phi- 
lippe s'est  trouvé  ;  je  me  borne 
a  rappeler  la  levée  des  sièges  de 
Perinthe  çt  de  Bisance  :  Alexan- 
dre étoit-il  capable  d'une  pareille 
conduite  ?  »  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  jugement  que  nous  abandon- 
nons à  la  sagacité  de  nos  lecteurs, 
faisons  connoître  Philippe  par 
les  faits.  Parmi  le  grand  nombre 
de  traits  et  de  paroles  mémorables 
qu'a  rapportés  Plutarque  de  ce 
prince  ,  voici  ceux  qui  le  carac- 
térisent davantage.  11  étoit  pré- 
sent à  la  vente  de  quelques  cap- 
tifs, dans  une  posture  indécente  : 
l'un  d'eux  l'en    avertit.  Qu'on 
mette  cet  homme  en  liberté ,  dit 
Philippe  ;  je  ne  savois  pas  qu'il 
/Ut  de  mes  amis.  —  On  le  sollici- 
toit  de  favoriser  un  seigneur  de 
sa  cour  qui  alloit  perdre  sa  ré- 
putation par  un  jngement  juste, 
mais  sévère  ;  Philippe  ne  voulut 
pas  y  consentir,  et  ajouta  :  J'aime 
mieux  qu'il  soit  déshonoré  que 
moi.  —  Une  pauvre  femme  îe 
pressoit  de  lui  rendre  justice  :  et 
«jorome  il  la  renvoyoit  de  jour 
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jour  sons  prétexte  qu'il  n^avoii 
pas  le  temps  :  Cessez  donc  d'être 
lioi,  lui  dit-elle  avec  émotion. 
Philippe  sentit  toute  la  force  de 
ce  reproche  et  la  satisfit  sur-le- 
champ.  —  Une  autre  femme  vint 
lui  demander  justice  au  sortir 
d'un  grand  repas ,  et  fut  condam- 
née. %F en  appelle  ,  s'écria— t— elle 
tout  de  suite.  —  Et  à  qui  en  ap- 
pelez-vous ?  lui  dit  le  monarque* 
-A  PniLiprE  A  jeun.  Cette  ré- 
ponse ouvrit  les  yeux  du  roi  qui 
rétracta  son  jugement  — S'il  pos- 
sédoit  quelque  vertu,  c'étoit  sur- 
tout celle  de  souffrir  patiemment 
les 'injures.  JJémochare ,  à  qui  les 
Grecs  avoient  donné  le  surnom 
de  Pha/rhésiaste  à  cause  de  la  trop 
grande  pétulance  de  sa  langue  , 
étoit  au  nombre  des  députés  que 
les  Athéniens  avoient  envoyés  à 
ce  monarque.  Philippe,  à  la  fin 
de  l'audience ,  pria  les  ambassa- 
deurs de  lui  dire  s'il  pouvait  ren- 
dre quelque  service  aux  Athé- 
niens ?  et  il  n'eut  de  Demochare 
qu'une  réponse  insolente  qu'il 
pardonna.  (  V oy.  Uèmociiare.  ) 

—  Ayant  appris  que  des  ambassa- 
deurs Athéniens  le  chareeoient 
en  pleine  assemblée  de  calomnies 
atroces  :  J'ai ,  dit— il ,  de  grandes 
obligations  à  ces  gens—là  ;  car  je 
serai  désormais  si  circonspect  dans 
mes  actions  et  mes  paroles  que 
je  les  convaincrai  de  mensonge. 

—  Un  mot  de  Pilppe  qui  lui  fait 
moins  d'honneur  que  les  actions 
précédentes,  étoit  :  qnon  amuse 
les  enjans  avec  des  jouets  et  les 
hommes  avec  des  scrmrns.  Cette 
maxime  odieuse  qui  fut  i'ame  et 
le  mobile  de  sa  politique ,  a  fait 
dire  :  «  qu'il  étoit  en  grand  ce  que 
Louis  X I  fut  dans  la  suite  en 
petit.......  Voyez  aussi  MÉNÉ-* 

cràtb,  vr.  Olivier. 

IV*  PHILIPPE  V, 
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IV.  PHILIPPE  V  ,  roi  de  Ma- 

èédoine  étoit  enfant  quand  son 
t>ère  Dêmétrius  III  mourut.  Il 
iïit  laissé  sons  la  tutelle  Anti- 
gène son  cousin,  qui  prit  le  titre 
de  roi  et  le  porta  pendant  douze 
tins.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Philippe  âgé  de  1 5  ans  monta 
sur  le  trône  Tan  izo  avant  J.  C. 
3Les  commencemens  de  son  règne 
furent  glorieux  par  les  conquêtes 
d'Aratus.  Ce  général  étoit  aussi 
recommnndable  par  son  amour 
pour  la  justice  que  par  son  habi- 
leté dans  la  guerre.  Un  caractère 
si  vertueux  devint  à  charge  à  un 
prince  qui  .'vouloit  se  livrer  à 
tous  les  vices.  Philippe  eut  la  lâ- 
che cruauté  de  le  faire  empoi- 
sonner. Son  caractère  ambitieux 
et  inquiet  l'engagea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  favorables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  d'Annibal  en  Italie  ,  il 
fit  alliance  avec  lui  contre  les 
Romains.  Le  consul  Lœiinus  fut 
chargé  par  le  sénat  de  marcher 
contre  Philippe,  11  entra  donc  en 
Macédoine  ,  et  l'ayant  surpris 
dans  Apollonie  à  la  faveur  d'une 
nuit  obicure  ,  il  le  battit  et  le 
força  de  prendre  la  fuite  après 
avoir  mis  le  feu  à  ses  vaisseaux. 
Cette  guerre  fut  suivie  d'une  paix 
peu  durable.  Les  Romains  ayant 
en  à  Se  plaindre  de  nouveau  de 
Philippe  qui  avoit  envoyé  à  An- 
nïhql  en  Afrique  des  secours 
d'hommes  et  d'argent ,  envoyè- 
rent contre  lut  le  consul  Titus— 
Quintus  Flaminius.  Les  deux  ar- 
mées s'étant  rencontrées  près  de 
Scotuse  ville  de  la  Pélasgie  en 
Thessaîie,  le  combat  fut  engage 
sur  des  hauteurs  appelées  Cyno- 
céphales, L'armée*  de  Philippe 
ayant  été  entièrement  défaite  ,  il 
Fui  obligé  de  prendre  la  fuite  et 
de  demander  la  paix  par  des  ara- 
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bassadeurs.  Le  sénat  lui  en  pres- 
crivit les  conditions  qui  furent 
humiliantes;  et  ce  nouveau  traité 
termina  la  guerre  l'an  196  avant 
J.  C.  Des  chagrins  domestiques 
vinrent  aigrir  ceux  que  lui  cau- 
soient  les  pertes  qu'il  e$SttJfOÎt  au 
dehors.  Le  mérite  de  son  fils 
DêmàLrUis  excita  sa  jalousie  et 
celle  de  Persêe  son  autra  fils.  Ce 
frère  indigne  l'accusa  auprès  de 
son  père  d'avoir  des  vues  sur  la 
couronne,  l'hilippr  trop  crédule 
le  fit  mourir  par  le  poison.  La 
privation  d'un  lel  fils  lui  ouvrit 
les  yeux  sur  son  injustice  et  sur 
celle  de  Versée*  Il  avoit  dessein 
d'élever  Anti^one  sur  le  trône, 
à  la  place  d'un  fils  injuste  et  bar- 
bare; la  mort  l'empèclva  d'exé- 
cuter son  projet  ;  il  mourut  à 
Amphipolis  l'an  178  avant  J.  C. 
après  un  règne  de  42  ans.  C® 
prince  a  été  avec  raison  com- 
paré au  célèbre  Philippe  père 
à' Alexandre  le  Grand  :  il  avoit 
ses  vertus  et  ses  vices  ;  mais  il 
y  a  cette  différence  entr'eux  .  que 
le  premier  annonça  la  grandeur 
et  le  second  la  décadence  de  la 
Macédoine. 

V.  PHILIPPE  ,  fils  â'Hérode 

le  Grand  et  de  CU'opdtre  ,  et  frère 
iV.  întipas,  épousa  Salomé  ,  cette 
danseuse  qui  demanda  la  tête  de 
St.  Jean- Baptiste.  Auguste  ayant 
confirmé  le  testament  d'Hcrode 
qui  laissoit  à  Philippe  la,  tétrar- 
cliie  de  la  Gaulonite .  de  la  Bé- 
thanie  et  de  la  Pan  'ade ,  ce  prince 
vint  dans  ses  états  où  il  ne  s'oc- 
cupa qu'à  rendre  ses  sujets  heu- 
reux. Il  aimdit  sur— tout  la  jus- 
tice ,  et  pour  en  assurer  l'exécu- 
tion il  parcouroit  toutes  les  villes 
de  son  obéissance,  faisant  por-. 
ter  une  espèce  de  trône  où  il  s'as- 

seroir.  pour  la  rendre ,  et  sati*-* 

■ 
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finsoit  tout  le  monde  par  sa  clé- 
mence et  son  équité.  1  !  fît  réta- 
blir magnifiquement  la  ville  de 
Panéade ,  qu'il  appela  Césarée  en 
l'honneur  de  Tibère,  et  c'est  ce 
t[ni  la  fit  nommer  Césarée  de  Phi- 
lippe. Il  augmenta  aussi  le  bourg 
de  Bethsaïde  ,  et  lui  donna  le  nom 
de  Juliade  ,  a  cause  de  Julie  fille 
d' Auguste.  Il  mourut  après  trente- 
sept  ans  de  règne ,  la  20e  année 
de  Tibère,  ~  Il  y  a  eu  un  autre 
Philippe  t  fils  aussi  du  grand 
Hérode  ,  mais  d'une  femm^nom- 
mée  Mariamne  ;  il  épousa  Hé- 
rodias  et  fut  père  de  SnLomé 
dont  nous  parlons  à  la  tête  de  cet 
Article. 

VI.  PHILIPPE,  (Marc- 
Ailles  empereur  Romain  ,  sur— 
tiommé  X Arabe  )  né  à  Bôstres 
en  Arabie  d'une  famille  obscure , 
s'éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
miers grades  militaires.  Dévoré 
par  l'ambition  de  régner ,  il  fit 
assassiner  Gordien  le. Jeune  dont  il 
étoit  capitaine  des  gardes ,  et  se  fit 
élire  empereur  à  sa  place  l'an  244. 
(  Voyez  Babylas.  )  Philippe  im- 
patient de  retourner  à  Rome  , 
céda  la  Mésopotamie  aux  Perses 
et  revint  en  Syrie  avec  son  ar- 
mée. De  là  il  passa  à  Home ,  où 
il  tâcha  de  s'attirer  l'amitié  du 
peuple  par  sa  douceur  et  ses  li- 
béralités, îl  fit  faire  Un  canal  au- 
delà  du  Tibre,  pour  fournir  de 
feau  à  un  quartier  de  la  ville  qui 
en  manquoit.  Il  célébra  ensuite 
les  Jeux  séculaires  ,  destinés  à 
solenniser  de  cent  en  cent  ans  le 
jour  de  la  fondation  de  Rome. 
Philippe  rendit  cette  fête  plus 
magnifique  qu'aucun  des  princes 
qui  l'avoient  précédé.  Les  chas- 
ses ,  les  combats  des  bêtes  dans 
le  grand  Cirque1 ,  y  furent  sans 
nombre.  Deux  mille  gladiateurs 


combattirent  jusqu'à  la  mort,  afhi 
de  donner  plus  de  piaisir  aux  Ro- 
mains. Il  y  eut  d'un  autre  côté 
des  jeilx  différons  au  théâtre  dè 
Pompée  ,  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Mais  sur  la  fin  de  ces 
divertissemons  brillans  ,  la  joié 
publique  fut  troublée  pdr  l'incen- 
die d*.*  ce  superbe  édifice  dont  le 
feu  consuma  la  plusgrande partie; 
On  prétend  que  ce  fut  à  l'occa- 
sion de  ces  Jeux  séculaires  ,  que 
Philippe  et  son  fils  embrassèrent 
le  Christianisme.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  les  Chrétiens 
obtinrent  la  permission  de  fairë 
en  public  tous  les  exercices  de 
leur  religion.  Philippe  ne  jouit 
pas  long- temps  de  son  usurpa- 
tion. Il  fut  tué  près  de  Vérone 
en  249  par  ses  propres  soldats  9 
après  avdîr  été  défait  par  Uèce 
qui  a  voit  pris  le  titre  d'empereur 
dans  la  Pannonie.  Il  étoit  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  et  eii 
avoit  régné  cinq  et  quelques  mois* 
Le  crime  l'avoit  porté  sur  le  trô- 
ne ,  et  la  lâcheté  l'y  soutint  pen.-» 
dant  quelque  temps  ;  il  dégrada 
sa  dignité  pour  la  conserver.  Si 
ce  parricide  étoit  Chrétien  com- 
me plusieurs  le  prétendent ,  il  ne 
fit  que  déshonorer  le  Christia- 
nisme ,#  qui  tire  plus  d'éclat  des 
mœurs  et  de  la  piété  de  ceux  qui 
le  professent  que  de  leurs  titres 
et  de  leurs  couronnes.  —  Phi- 
lippe son  fils  fut  massacré  entre 
les  bras  de  sa  mère,  n'ayant  en- 
core que  douze  ans  et  ayant  déjà 
montré  des  qualités  qui  excitè- 
rent les  regrets  de  l'empire.  Voyez 
Otacilia. 

Bois  pf  Feance. 

VII.  PHILIPPE  Ier ,  roi  de 
France,  obtint  le  sceptre  nprèf 
son  père  Henri  premier  en  1060  , 
à  l'âge  de  huit  ans  ,  sous  la  rt- 
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gence  et  la  tutelle  de  Baudouin  V 
comte  de  Flandre,  qui  s'acquitta 
avec  zèle  de.  son  emploi  de  tu- 
teur. Il  défit  les  Gascons  qui  vou- 
loient  se  sgulever  ,  et  mourut 
laissant  son  pupille  âgé  de  quinze 
ans.  Ce  jeune  prince  fit  la  guerre 
en  Flandre  contre  Hubert  le  fils 
cadet  de  Baudouin, ,  qui  avoit  en- 
vahi le  comté  de  Flandre  sur  les 
jënfans  de  son  aîné.  Philippe  mar- 
cha contre  lui  avec  une  armée 
nombreuse  ,  qui  fut  taillée  en 
pièces  auprès  <ju  Mont  ^-Cassel. 
,La  paix  fut  le  prix  de  la  victoire, 
et  le  vainqueur  jouit  tranquille- 
ment de  son  usurpation.  Guil- 
laume le  Conquérant,  après  avoir 
entièrement  accablé  l'Angleterre, 
tomba  sur  la  Bretagne.  Le  duc 
implora  le  secours  du  roi.  de 
France  ,  qui  obtint  la  paix  par 
ses  armes.  Elle  fut  rompue  quel- 
que temps  après  par  un  bon  mot. 
(  Voyez. Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  n.°  I.  )  Philippe  se  délassa 
îles  fatigues  de  la  guerre  par  les 
femmes  et  par  le  vin.  L)égoûté 
de  sa  femmç  Berthe  de  Hollande 
et  amoureux  dcBertrade  épouse 
de  Foulques  comte  d'Anjou  ,  il 
l'enleva  à  son.  mari  :  il  se  servit 
•n  1093  du  ministère  des  lois 
pour  faire  casser  soii  mariage  sous 
prétexte  de  parenté ,  et  Bertrade 
fit  casser  , le  sien  avec  le  comte 
d'Anjou  sous  le  même  prétex.te  : 
jun  évêque  de  Beauvais  les  maria 
ensuite  solennellement  Les  deux 
époux  étoient  très -condamna- 
bles ;  mais  ils  avoient  au  moins 
rendu  ce  respect  aux  lois  ,  de  se 
Servir  d'elles  .pour  couvrir  leur 
faute.  Cette  union  fut  déclarée 
nulle  par  le  pape  Urbain  II , 
François  de  nation  ,  qui  pronon- 
ça cette  sentence  dans  les  pro- 
pres états  du  roi  ou  il  étoit 
.  yahu  chercher  un  asile.  Philippe 
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craignant  que  les  anathemes  du 
pontife  Romain  n'excitassent  ses 
sujets  à  lever  l'étendard  de  la  ré- 
bellion ,  envoya  au  pape  des  dé- 
putés qui  obtinrent  un  délai  , 
pendant  lequel  il  Ait  permis  d'u- 
ser de  la  couronne.  Pour  savoir 
ce  que  c'est  que  cette  permis-- 
sion  ,  il  faut,  se  rappeler  qu'en 
ce  temps-là  les  rois  paroissoient 
aux.  jours  de  fêtes  solennelles  en, 
habit  royal  avec  la  couronne  en 
tete  ,  et  la  recevoient  de  la  main 
d'un  évéque.  Ce  délai  ne  fut  pas 
d'une  longue  durée  ;  Philippe  fut 
excommunié  de  nouveau  dans  un 
concile  tenu  à  Poitiers  en  1100  ; 
mais  l'an  1 104  ,  Lambert  évêque 
d'Arras  ,  député  du  pape  Pas-» 
çhal  II ,  lui  apporta  enfin  son' 
pbsolution  àParis,  après  lui  avoir 
fait  promettre  de  ne  plus  voir 
Bertrade,  ;  promesse  qu'il  ne  tint; 
pas.  Apparemment  que  le  pape 
approuva  ensuite  leur  mariage  ; 
car  Svger  nous  apprend^  que  leurs 
fils  furent  déclarés  capables  de 
succéder  à  la  couronne.  (  Voyez 
Montlheri.  )  Philippe  mourut 
à  Melun  le  25  juillet,  no8  y  à 
57  ans  ,  après  avoir  été  témoin 
de  la  première  Croisade  à  laquelle 
il  ne  voulut  prendre  aucune  part. 
Son  règne  qui  comprend  qua-* 
rante-huit  ans,  a  été  le  plus  long 
de  ceux  qui  l'avbient  précédé , 
excepté  celui  de  Clo taire  ;  et  de 
tpus  ceux  qui  l'ont  suivi ,  excepté 
ceux  de  Louis  XIV  et  de  Louis 
XV.  Il  fut  célèbre  par  plusieurs 
grands  événemens  ;  mais  Philippe 
quoique  brave  dans  les  combats 
et  suge  dans  les  conseils ,  ne  joua 
aucun  rôle  important»  Il  parut 
d'autant  plus  méprisable  à  sessu- 
jets,  que  ce  siècle  étoit  plus  fe-r 
cond  en  héros.  Aussi  l'autorité 
royale  s'afFoiblit-ellc  dans  ses 
mains.  Philippe  n'est  pas  le  tore-* 
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mierdenos  rois,  (comme  on  le 
dit  communément)  qui  pour  au- 
toriser ses  Chartes  ,  les  ait  fait 
souscrire  par  les  officiers  de  la 
couronne  :  Henri  premier  l'a  voit 
fait  quelquefois  avant  lui. 

Vm.  PHILIPPE  II ,  surnom- 
mé Auguste  ,  le  Conquérant  et 
Di eu- donné ,  fils  de  Louis  VII 
dit  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  et 
à' Alix  sa  troisième  femme  fille 
de  Thibault  comte  de  Champa- 
gne ,  naquit  le  22  août  n65.  Il 
parvint  à  la  couronne  après  la 
mort  de  son  père  en  1  180,  à 
1  âge  de  quinze  ans.  Sa  jeunesse 
ne  fut  point  comme  celle  de  la 
plupart  des  antres  princes  ;  il 
évita  l'écueil  des  plaisirs ,  et  son 
courage  n'en  fut  que  plus  vif.  Le 
roi  d'Angleterre  paroissoit  vou- 
loir profiter  de  sa  minorité  pour 
envahir  une  partie  de  ses  états. 
Philippe  marcha  contre  lui,  et 
le  força  les  armes  à  la  main  ,  à 
confirmer  les  anciens  traites  en- 
tré les  deux  royanmes.  Dès  que 
la  guerre  fut  terminée ,  il  fit  jouir 
son  peuple  des  fruits  de  la  paix, 
ïl  réprima  les  brigandages  des 
grands  seigneurs  ,  chassa  les  co- 
médiens, ordonna  des  peines  corn  - 
tre  les  blasphémateurs ,  fit  paver 
les  rues  et  les  places  publiques 
de  Paris ,  et  réunit  dans  l'enceinte 
de  cette  capitale  une  partie  des 
bourgs  qui  l'environnoient.  Paris 
fut  fermé  par  des  murailles  avec 
des  tours.  Les  citoyens  des  au- 
tres villes  se  piquèrent  aussi  rie 
fortifier  et  d'embellir  les  leurs. 
Les  Juifs  exe rçoient  depuis  long- 
temps en  France  des  friponneries 
horribles.  Philippe  les  chassa  de 
son  royaume ,  et  déclara  ses  su— 
jets  quittes  envers  eux  :  action 
injuste ,  contraire  au  droit  na- 
turel et  p&f  conséquent  à  la  Ile; 
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îi^ion.  La  tranquillité  de  la  France 
fut  troublée  par  un  différend  avec 
le  comte  de  Flandre,  qui  fut  heu- 
reusement terminé  en  1 184.  Quel- 
que temps  après  il  fit  la  guerre 
à  Henri  II  toi  d'Angleterre ,  au- 
quel il  enleva  les  villes  d'Issou- 
dun ,  de  Tours  ,  du  Mans  et  d'an- 
tres places.  La  fureur  épidémiqne 
des  Croisades  agitoit  alors  toute 
l'Europe.  Philippe  en  fut  attaqué 
comme  tous  les  autres  princes. 
Il  s  embarqua  l'an  1 190  avec  Ri- 
chard /  roi  d'Angleterre  ,  pour 
secourir  les  Chrétiens  de  la  Pa- 
lestine opprimés  par  Saladin.  Ces 
deux  monarques  allèrent  mettre 
le  siège  devant  Acre  qui  est  l'an- 
cienne Ptolèmais.  Presque  tous 
les  Chrétiens  d'Orient  s'étoient 
rassemblés  devant  cette  place  im- 
portante :  Saladin  étoit  embar- 
rassé vers  l'Eu  p  h  rate  dans  une 
guerre  civile.  Quand  les  deux  mo- 
narques Européens  eurent  joint 
leurs  forces  à  celles  des  Chré- 
tiens d'Asie ,  on  compta  plus  de 
3oc\ooo  combattans.  Acre  se  ren- 
dit le  i3  juillet  1191  :  mais  la 
discorde  qui  devoir  nécessaire- 
ment diviser  deux  rivaux  de  gloire 
et  d'intérêt ,  tels  que  Philippe  et 
"Richard  ,  fit  plus  de  mal  que  ces 
3oo  mille  hommes  ne  firent  d'ex- 
pioits  heureux.  Philippe  fatigué 
de  c^*s  divisions  et  de  l'ascendant 
que  prenoit  en  tout  Richard  soa 
vassal ,  retourna  dans  sa  patrie  , 
qu'il  n'eût  prs  dû  quitter  peut- 
être  ,  mais  qu'il  eût  dû  revoir 
avec  plus  de  gloire.  An  resté  il 
fut  attaqué,  dit  l'Histoire,  d'une 
maladie  de  langueur  ,  dont  ou 
attribua  les  effets  au  poison  ,  et 
qui  ponvoit  simplement  avoir  été 
Occasionnée  par  la  vivacité  dé- 
vorante d'un  climat  si  difFérent 
du  nôtre.  D  en  perdit  les  cheveux  , 
la  barb?  ,  les  ongles  ;  sa  peau 
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même  tomba.  Les  médecins  le 

pressèrent  de  retourner  en  Fran- 
ce ,  et  il  se  décida  à  suivre  leur 
conseil.  L'année  suivante ,  il  obli- 
gea Baudouin  VIII  comte  de 
Flandre  de  lui  laisser  le  comté 
d'Artois.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  hicluird  roi  d'An- 
gleterre, sur  lequel  il  prit  Evreux 
et  le  Vexin.  Philippe  nvoit  pro- 
mis sur  les  saints  Evangiles  de  ne 
rien  entreprendre  cont  re  son  ri- 
val pendant  son  absence  ;  aussi 
les  suites  de  cette  guerre  ne  fu- 
rent pas  heureuses.  Le  monarque 
François  repoussé  de  Rouen  avec 
perte,  fit  une  trêve  de  six  mois , 
pendant  laquelle  il  épousa  In- 
/  gelburge  princesse  de  Danemarck, 
d'une  beauté  et  d'une  vertu  égales. 
La  répudiation  de  cette  femme 
qu'il  quitta  pour  épouser  Agnès 
fiJlc  du  i\xia\itMéranifM  brouilla 
avec  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
fulmina  une  sentence  d'excom- 
munication contre  lui;  mais  elle 
fut  levée  sur  la  promesse  qu'il 
fit  de  reprendre  son  ancienne 
épouse.  (  Voyez  Ingelburge.  ) 
Juin  Sans -Terre  succéda  l'an 
Il 99 il  la  couronne  d'Angleterre, 
au  préjudice  de  son  neveu  Anus 
à  qui  elle  appartenoit  de  droit. 
Le  neveu-  appuyé  par  Philippe 
prend  les  armes  contre  l'oncle. 
Jean  Sans-Terre  le  défait  dans 
le  Poitou,  le  fait  prisonnier  et 
lui  ôtc  la  vie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce ,  n'ayant  pas  comparu  ,  fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son 
neveu  et  condamné  à  perdre  la 
téte  en  iao3.  Ses  terres  situées 
en  Fiance,  furent  confisquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  se  mit 
bientôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  du  roi  son  vassal. 
Il  s'empara  de  la  Normandie  % 
porta  ensuite  ses  armes  victo- 
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rieuses  dans  le  Maine  ,  l'Anjou  , 

la  Tou raine ,  le  Poitou  ,  et  remit 
ces  provinces  comme  elles  étoient 
anciennement  ,  sous  l'autorité 
immédiate  de  sa  couronne.  Il  ne 
resta  que  la  Guienne  à  l'Anglois 
dans  le  ressort  de  la  France.  Pour 
comble  de  bonheur  ,  Jean  son 
ennemi  s'étoit  brouillé  avec  la 
cour  de  Rome  ,  qui  venoit  de 
l'excommunier.  Cette  foudre  ec- 
clésiastique fut  très-favorable  à 
Philippe.  Innocent  II  lui  mit  en-, 
tre  les  mains  et  lui  transféra  le 
royaume  d'Angleterre,  en  héri- 
tage perpétuel.  Le  roi  de  Franco 
excommunié  autrefois  par  le  pape, 
avoit  déclaré  ses  censures  nulles 
et  abusives  ;  il  pensa  tout  diffé- 
remment quand  il  se  vit  l'exécu- 
teur d'une  Bulle  qui  lui  donnoit 
l'Angleterre.  Pour  donner  plus 
de  force  à  la  sentence  de  Rome  , 
il  cmplo>a  une  année  entière  à 
faire  construire  dix -sept  cents 
vaisseaux ,  et  à  préparer  la  plus 
belle  armée  qu'on  eût  jamais  vue 
en  France.  L'Europe  s'attendoit 
à  une  bataille  décisive  entre  les 
deux  rois  ,  lorsque  le  pape  se 
moqua  de  l'un  et  de  l'autre  et 
prit  adroitement  pour  lui  ce  qu'il 
avoit  donné  à  Philippe.  JJn  légat 
du  saint  Siège  persuada  à  Jean 
Sans  -  Terre  de  donner  sa  cou- 
ronne à  la  cour  de  Rome ,  qui 
la  reçut  avec  enthousiasme.  Alors 
le  pontife  défendit  à  Philippélde 
rien  entreprendre  contre  l'An- 
gleterre devenue  fief  de  l'Eglise 
Romaine  ,  et  contre  Jean  qui 
étoit  sous  sa, protection.  Cepen- 
dant les  arméniens  qu'a  voit  faits. 
Philippe  âvdient  alarmé  toute 
TEuropé  ;  l'Allemagne  ,  l'Angle- 
terre et  les  Pays-Bas  se  réuni- 
rent contre  lui  ,  ainsi  que  nous 
les  avons  vus  se  réunir  contre 
Louis  XIV.  Ferrand  comte  de 
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Flandre  se  joignit  à  l'empereur  logne  furent  menés  à  Paris  ,  let 
Othon  IV;  il  étoit  vassal  àePki-  fers  aux  pieds  et  aux  mains  :  c'é-' 
lippe  ,  et  c'étoit  imc  raison  de  toit  une  coutume  barbare  de  ce 
plus  de  se  déclarer  contre  lui.  Le  temps-là.  Le  roi  de  France  ne 
roi  de  France  ne  se  déconcerta  fit  aucune  conquête  du  côté  de 
pas  :  sa  fortune  et  son  courage  l'Allemagne,  après  cette  journée 
dissipèrent  tous  ses  ennemis.  Sa  éternellement  mémorable  ;  mais 
valeur  éclata  sur— tout  à  la  ba-  il  en  eut  bien  plus  de  pouvoir" 
taille  de  Bouvines  ,  donnée  le  27  sur  ses  vassaux.  Phîlippâ  vain- 
jùillet  Ht 4  5  elle  dura  depuis  midi  queur  de  T  Allemagne  ,  (  Voyez 
jusqu'au  soir.  Avant  que  d'ënga-  Othon  IV  ,  *n.°  V.  )  possesseur 
ger  le  combat ,  il  sut  que  quel-  presque  tous  les  états  des  An- 
«mes  grands  ne  le  snivoient  qu'a-  glois  en  France  ,  fut  apperé  au 
vec  peine.  Il  les  assembla  ,  et  se  royaume  d'Angleterre  par  les  su- 
plaçant  au*  milieu  d'eux ,  il.  prit  jèfs  dû  roi  Jeun,  lassés  de  la 
une  grande  coupe  d'or  qu'il  fît  domination i  tyran  nique  de  ce  m  0-' 
ïemplir  de  vin  9  et  dans  laquelle  narque.  Le  roi  de  France  se  con- 
il  mit  plusieurs  tranches  de  pain,  uuisit  en  grand  politique.  Il  en-* 
Il  en  mangea  une  ,  et  offrant  la  gagea  les  Anglpis  à  demander  son 
coupe  aux  autres  :  Compagnons  ,  hU  Louis  pour  roi  ;  mais  comme' 
leur  dit-il  ,  que  ceux  qui  veulent  il  voujoit  en  même  temps  mé- 
vîvre  et  mourir  avec  moi  ,  en  fas-  nager  le  pape  et  ne  pas  perdre 
sent  autant  que  moi.  La  coupe  futt  1*  couronne  d'Angleterre ,  il  prit; 
vidée  à  l'instant ,  et  ceux  qui  le  parti  d'aider  le  prince  son  fils , 
etoient  le  moins  disposés  pour  sans  paroître  agir  lui  —  même." 
Itii ,  combattirent  avec  tout  le  Louis  fait  une  descente  en  An- 
courage  qu'on  pouvoit  attendre  gleterre ,  est  couronné  à  Londres 
des  mieux  intentionnés.  On  dit  et  excommunié  à  Rome  eri  121 6  ; 
ffussi  que  montrant  à  Tannée  la  mais  cette  excommunication  ne 
éouronue  que  les  rois  portaient  changea  rien  au  sort  de  Jean 
dans  ces  occasions  ,  il  dit ,  que  qui  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
ii  quelqu'un  se  prèlendoit  plus  éteignit  le  ressentiment:  des  An-' 
digne  que  lui  de  la  porter ,  il  na-  gîois  ,  qui  s'étant  déclarés  pour 
voit  qu'à  s'expliquer  ;  qu'il  scr oit  Henri  1 1 1  son  fils  ,  forcèrent 
content  si  elle  étoit  le  prix  de  Louis  à  sortir  d* Angleterre.  Pfci- 
celui  qui  feroit  voir  le  plus  de  Uppe  -  Auguste  mourut  peu  de 
valeur  dans  la  bataille.  Les  en-  temps  après  à  Mantes ,  le  14  jnil- 
Tiemis  avoient  une   armée   dé  let  122J,  à  59  ans,  après  un 
cent  cinquante  mille  conîbàt—  règne  de  quarante-trois.  De  tous' 

les  rois  de  la  troisième  race  ,  c'est 
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trente  mille  Allemands  :  nombre  lé  Vermandois  ,  l'Artois  ,  etc.' 

probablement  exagéré.  Le  comte  Après  avoir  assujetti  Jean  $ans~ 

èe  Flandre  et  le  comte  de  BoU-  lierre,  il  abaissa  les  grands  sei- 
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prieurs  ,  et  par  la  ruine  dos  puis-  puissant  génie  et  comme  le  père 
sances  du  dehors  et  du  dedans ,  de  la  patrie.  Ce  fut  sous  son  rè- 
il  ôta  le  contrepoids  qui  balan-  gne  que  l'on  vit  pour  la  première 
çoit  son  autorité  dans  le  royaume,  fois  ,  le  maréchal  de  France  com- 
te prince  étoit  plus  que  conque-  mander  l'armée  :  (  e'étoit  Henri 
mut  :  il  fut  un  grand  roi,  un  Clément.)  Ce  fut  aussi  de  son 
bon  politique;  magnifique  dans,  temps  que  les  familles  commen- 
les  actions  d'éclat ,  économe  dans  cèrent  a  avoir  des  surnoms  fixes 
le  particulier  ;  exact  à  rendre  la  et  héréditaires  :  les  seigneurs  les. 
justice  :  sachant  employer  tour-,  prenoient  des  terres  qu'ils  possé- 
à— tour  les  caresses  et  les  nie-  doient;  les  gens  de  lettres,  du 
naces  ,  les  récompenses  et  les  lieu  de  leur  naissance;  les  Juifs 
chàtimcns  ;  zélé  pour. la  Religion  convertis  et  les  riches  marchands, 
et  toujours  porté  à  défendre  1E-  de  celui  de  leur  demeure.  Il  ré- 
alise ,  mais  sachant  s'en  procurer  gnoir  alors  deux  maux  trè*-cruels, 
des  secours  dans  les  besoins  rie  la  lèpre  et  l'usure  ;  l'une  infectoit 
l'état»  Les  seigneurs,  de  Coucy  ,  les  corps ,  l'autre  ruinoit  les  fa- 
delihetel -,  de  Roscy  et  plusieurs  milles.  Le  nombre  des  lépreux 
autres,  s'emparoient  c!es  biens  étoit  si  considérable  ,  que  les  plus 
«lu  Clergé.  Divers  prélats  eurent  petites  bourgades  étoient  obligées 
recours  à  la  protection  du  roi,  d'avoir  un  hôpital  pour  cette  ma- 
qui  leur  promit  se*  bons  offices,  ladie.  On  remarquera  encore  que 
auprès  des  déprédateurs.  Mai*  lonqua  Philippe  alla  combattre 
malgré  ses  recommandations  ,  les  Richard ,  les  Anglois  qui  s'étoient 
pillages  continuoient. Les  évêques  mis  en  embuscade  auprès  de  la 
redoublèrent  leurs  plaintes,  et  Loire,  lui  enlevèrent  ses  équi— 
supplièrent  Philippe  de  marcher  pages,  dans  lesquels  il  faisoit  por- 
çontre  leurs  ennemis.  Très-vo—  ter  tous  les  titres  de  la  couronne  , 
lonlicr:.  ,  leur  dit' il  ;  mais  pour  ainsi  qu'en  use  encore  aujourd'hui 
combattre  il  faut  avoir  des  trou-  le  grand  Seigneur.  Philippe  fit 
pes  ,  et  pour  avoir  des  troupes  il  recueillir  les  copies  de  ses  Char- 
faul  de  l'argent.  Le  clergé  en-  tes  par- tout  où  il  put  en  trou- 
tendit  ce  que  cela  signifioit  :  i{  ver;  mais  ses  soins  ne  purent  ré- 
fpurnit  des  subsides,  et  les  piî-  parer  entièrement  cette  perte.  Le 
loges  cessèrent.  Les  entreprises  surnom  d'Auguste  fut  donné  à-, 
de  Philippe-Auguste  furent  pre.—  Philippe  par  ses  contemporains., 
que  toujours  heureuses,  parce  Mezerai  se  trompe,  lorsqu'il  pré- 
qu'il  méditoit  ses  projets  avec  len-  tend  que  Paul-Emile  fut  le  pre-  - 
teur  et  qq'ii  les  exécutoit  avec  mier  qui  rendit  Je  nom  de  Con-- 
célérité.  Un  lui  a  reproché  d'avoir  quérant  par  celui  d'Auguste  :  un, 
fait  quelques  fautes  à  la  tête  de  savant  critique  a  prouvé  le  con-- 
ses  armées  ;  mais  il  en  ht  bien  traire  par  des  autorités  sans  ré- 
peu  dans  son  conseil.  Il  cpmmen-  piique.  Philippe  avoit  été  marié 
ça  par  rendre  Içs  François  heu-  trois  fois.  6a  première  épouse 
reux  ,  il  finit  par  les  rencre  re-  Isabelle  de  Hainaut  mourut  en 
cjoutables  ;  et  quoique  plus  porté  couches  en  1190,.  à  22  ans.  Il 
à  la  colère  qu'à  la  douceur  et  à  n'eut  point  d'enfans  d'Ingelhurge 
punir  qu'à  pardonner  ,  il  fut  re-  sa  seconde  femme:  mnisileut  un 
gjfcUé  par  ses  aijets ,  comme  uu  blstUmçtûted'AgaadeMtrQjiie* . 
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JX.  PHILIPPE  III,  surnommé- 
le  Hardi  t  fut  proclamé  roi  de 
France  en  Afrique ,  après  la  mort 
de  St.  Louis  son  père ,  le  2  5  août 
1270.  Il  remporta  une  victoire 
sur  les  Inlidelles ,  et  après  avoir 
conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
trêve  de  dix  ans  ,  il  revint  en 
France.  Philippe  ,  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la  Camille  pour 
maintenir  les  droits  à' Alphonse 
de.  la  Cerda  fils  de  Blanche  sa 
sœur,  qui  venoit  d'être  exclus 
de  la  couronne  ,  fit  d'abord  quel- 
ques actions  de  bravoure  ;  niais 
il  fut  bientôt  obligé  de  se  retirer, 
sans  avoir  pu  enlever  le  trône  à 
l'usurpateur.  Son  rôgne  est  éter- 
nellement mémorable  parla  jour- 
néeaffreuse  âesVépres  Siciliennes. 
On  a  appelé  de  ce  nom  ,  le  mas- 
sacre que  Pierre  roi  d'Aragon 
fit  faire  de  tous  les  François  sujets 
du  roi  de  Nnples ,  qui'étoient  à 
Palerme  en  Sicile  ,  de  laquelle  il 
s'empara  et  que  ses  successeurs 
ont  toujours  conservée  depuis. 
Cette  tragédie  éclata  le  3o  mars, 
le  lendemain  du  jour  de  Pâques 
1282  ,  au  son  de  la  cloche  des 
Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne 
se  signala  par  des  fureurs  aussi 
barbares  :  on  vit  des  pères  ouvrir 
le  ventre  de  leurs  filles  ,  pour  y 
chercher  les  fruits  de  l'amour 
qu'elles  avoient  eu  pour  lcsFran- 
t oU.  Les  piètres  et  les  moines 
massacrèrent  leurs  pénitentes  jus- 
qu'au pied  des  autels.  Un  seul 
François  vertueux  échappa  au 
massacre  général  :  (  Voy.  Por- 
celets.) Philippe  le  Hardi ,  pour 
s'en  venger ,  marcha  en  personne 
contre  le  roi  d'Aragon  :  il  prend 
d'assaut  et  ruine  de  fond  en  comble 
la  ville  d'Elne  et  emporte  aussi 
Gironne.  En  revenant  de  cette 
expédition,  il  mourut  d'une  fièvre 
njaiigno  à  Perpignan ,  le  6  oc- 
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tobre  1285  ,  à  41  ans*  Les  qua- 
lités de  ce  prince  furent  la  valeur, 
la  bonté,  l'amour  de  la  justice  et 
de  la  religion  ;  il  n'avoit  aucune 
connoissance  des  lettres ,  et  fai- 
soit  de  mauvais  choix  par  défaut 
d'étendue  desprit.  Sa  simplicité 
et  son  peu  de  méfiance  nuisirent 
aux  entreprises  qu'il  fit  au  dehors 
du  royaume.  Sa  conduite  fut  plus 
heureuse  au  dedans.  La  France  fut 
riche  et  florissante,  sans  aucun» 
vexation  d'impôts.  On  dit  cepen- 
dant qu'il  aimoit  l'argent  :  et 
l'histoire  remarque  qu'ayant  fait 
mettre  en  prison  plusieurs  usu- 
riers ,  il  leur  lit  payer  une  amende 
à  son  profit  et  les  relâcha  ensuite. 
]Mais  quelques  traits  de  parci- 
monie domestique  sont  pardon- 
nables à  un  roi ,  lorsque  ses  sujets 
sont  épargnés.  11  y  eut  sous  ce 
règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans IflGuienne,  excités 
par  les  seigneurs  du  pays.  Ils  s'ar- 
moient  les  uns  contre  les'autres  , 
pour  se  réunir  ensuite  contre  le 
roi.  Philippe  le  Hardi  fut  occupé 
a  les  accorder  entre  eux  on  à  les 
réduire  ,  et  il  y  réussit  quelque- 
fois. Ce  fut  sous  ce  règne  que  les 
premières  lettres  de  noblesse  fiè- 
rent données,  fan  1270,  en  fa- 
veur de  Viaoul  argentier  du  roL 
«  11  paroît  que  dj  tout  temps  ,  - 
dit  l'abbé  AlUlot ,  les  nobles  dans 
la  monarchie  avoient  été  dis- 
tingués des  hommes  qui  nétotent 
que  libres.  La  naissance  fit  d'a- 
bord la  seule  noblesse.  Ensuit» 
la  possession  d'un  fief  anoblit  à 
la  ôv  génération.  On  attachoit 
aussi  la  noblesse  à  la  profession 
des  armes.  Les  rois  en  lin  donnè- 
rent le  titre  de  noble  à  qui  ils 
voulurent  :  prérogative  réservée 
à  eux  seuls.  11  étoit  juste  sans 
doute  de  tirer  de  la  l'oulc  des 
citoyens  ceux  qui  se  distinguèrent 
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par  leur  mérite  et  leurs  services. 
Mais  falloit-il  que  les  avantages 
passassent  h  dos  enfans  qui  pou- 
voient  avilir  souvent  le  nom  de 
leurs  pères,  et  devenir  un  fardeau 
pour  Jn  patrie  ?  Voy,  1.  Brosse... 
II.  Elizabeth.  IX.  Marie. 

X.  PHILIPPE  IV,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  surnommé 
le  Bel  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1268  ,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Philippe  le  Hardi  en 
1  283.  Il  cita  au  parlement  de  Paris 
Edouard  I  roi  d'Angleterre,  pour 
rendre  compte  de  quelques  vio- 
lences faites  par  les  Anglois  sur 
les  côtes  de  Normandie.  Ce  prince 
ayant  refusé  de  oompnroitre  ,  fut 
déclaré  convaincu  du  crime  de 
félonie  ,  et  la  Guienne  lui  fut 
enlevée  en  ii$3  par  Raoul  de 
Nesle  connétable  de  France.  Le 
monarque  Anglois  implora  le 
secours  de  l'empereur  ,  du  duc 
de  Bar  ,  et  du  comte  de  Flandre , 
«jni  se  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  France.  Philippe  eut  de 
grands  avantages  en  Guienne  et 
en  Flandre.  Vainqueur  à  Furnes 
eu  1296  ,  il  obligea  les  Anglois 
et  les  Flamands  à  accepter  les 
conditions  de  paix  qu'il  voulut 
leur  dicter.  Ces  derniers  la  rom- 
pirent bientôt.  Les  gouverneurs 
François  laissés  dans  leur  pays 
par  Philippe ,  se  rendirent  odieux 
par  leur  tyrannie.  On  se  révolta  : 
Philippe  envoya  une  puissante 
orméer~mais  la  jalousie  des  chefs 
fit  perdre  en  i3o2  la  bataille  de 
Courtrai  ,   où  périt  le  comte 

Artois  avec  20,000  hommes  et 
l'élite  de  la  Noblesse  Françoise. 
Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  sa 
revanche.  11  eut  divers  avantages , 
et  gagna,  le  18  août  i3o4,  la 
célèbre  bn  taille  de  Mons—en— 
PiU?Ue  t/  où  plus  de  a 5 000  Fia- 
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mands  restèrent  sur  la  place.  C'est 
en  mémoire  de  cette  victoire  que 
fut  élevée,  dans  l'église  de  Notre 
Dame  de  Paris ,  la  statue  équestre 
de  ce  prince.  Il  fit  ensuite  la  paix 
avec  les  Flamands,  \3i\e  guerre 
nouvelle,  mnis  moins  sanguinaire 
que  les  précédentes  ,  occupa  en 
même  temps  Philippe;  nous  vou- 
lons parler  de  ses  démêlés  avec 
le  pape  lionifaec  VIII.  Le  pre- 
mier sujet  du  mécontentement  de 
ce  pontife,  venoit  de  ce  que  le 
roi  avoit  donné  retraite  aux  Co- 
lonnes  .ses  ennemis  ;  mais  Phi- 
lippe avoit  aussi  des  sujets  de  se 
plaindre  de  Boni/ace.  Ce  pape 
poussoit  extrêmement  loin  ses 
prétentions  sur  les  collations  des 
bénéfices  ,  et  vouloit  partager 
avec  le  monarque  les  décimes 
levées  sur  le  Clergé.  La  résistance 
de  Philippe  à  ses  volontés ,  irrita 
le  pontife.  Pour  première  ven- 
geance ,  il  donna  la  Bulle  Cle— 
ricis  Laïcos  ,  pnr  laquelle  il  dc- 
fendoit   aux  ecclésiastiques  de 
payer  aucun  subside  au  prince 
sans  l'autorité  du  saint  Siège  9 
sous  peine  d'être  frappés  des  fou- 
dres de  Rome.  Une  seconde  bulle 
suivit  de  près  la  ire  ;  elle  com- 
mence par  ces  mots  :  Ausculta  fili. 
Toute  la  suite  de  cette  pièce  sin- 
gulière prouve  que  le  pape  s'at- 
tribuoit  le  droit  de  faire  rendre 
compte  au  roi  du  gouvernement 
de  son  Etat ,  et  d'être  le  sou- 
verain juge  entre  lui  et  ses  sujets. 
Vue  pareille  prétention  ne  pou- 
vait qu'indisposer  Philippe  contre 
lui.  Ce  prince  ayant  fait  brûler 
cette  Bulle  le  n  février  i3o2  , 
le  pape  en  donna  une  nouvelle 
qiù  débute  ainsi  :  Unnm  sanctani, 
11  y  prétendoit  que  la  puissance 
temporelle  étoit  soumise  à  la  spi- 
rituelle ,  et  que  le  pape  a  droit 
de  déposer  les  souverains.  Boni" 
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face  fit  plus  :  pour  braver  le  roi, 
il  lui  envoya  un  légat,  ennemi 
personnel  de  ce  monarque.  La 
nation  irritée  contre  ces  démar*- 
ches  imprudentes  ,  appela  au 
concile  général  dan5  des  états 
généraux  convoqués  par,  Philippe. 
Le  pape  venoit  dè  l'excommunier 
par  une  Bulle  foudroyante  qui 
mettoit  le  royaume  en  interdit. 
Nogarel  fut  envoyé  à. cet  homme 
impétueux  ,  en  apparence  pour 
lui  signifier  l'appel  au  futur  Con- 
cile ,  mais  réellement  pour  l'en- 
lever de  concert  avec  les  Colonnes. 
Ils  Investirent  dans  la  ville  d'A- 
uagni ,  et  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne. On  vouloit  le  mener  au 
futur  concile;  mais  il  mourut 
avant  qu'on  eût  le  temps  de  le 
convoquer.  Benoit  XI ,  succes- 
seur paisible  d'un  pontife  qui  ne 
Fétoit  guère ,  termina  tous  ces 
malheureux  différends.  Cléme ni  V 
qui  fut  pape  après  lui  ,  annulla 
dans  le  concile,  de  "Vienne  toutçe 
que  Boniface  VIIÏ  avoit  fait 
contre  ln  France.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  que  fut  résolue 
la  perte  des  Templiers,  La  rigueur 
ejes  impôts  et  le  rabais  dç  la  mon- 
noie ,  ay oient  excité  une  sédition 
dans  Paris  en  i3o6.LesTempliers 
qui  perdoient  beaucoup  à  ce  rabais,^ 
furent  accusés  d'avoir,  eu  part  à 
cette  mutinerie.  Philippe  le  Bel 
implacable  dans  ses  vengeances , 
médita  dès-lors  l'extinction  de 
ces  moines  guerriers.  Clément  V, 
créature  de  ce  monarque ,  se  prêta 
à  tout  :  les  bûchers  furent  dressés, 
et  des  citoyens  respectables  qui 
pour  la  plupart  étoient  innocens, 
et  qui  auroient  mérité  des  sup- 
plices moins  cruels  quand  même 
ils  auroient  été  coupables ,  péri- 
rent dans  les  flammes  comme  des 
scélérats  de  la  lie  du  peuple.  Phi-' 

lippe  souillé  du  sang  de  ces  vic- 
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trmes  de  son  avarice  ,  (  Voyez. 
Molay.  )  mou/ut  peu  de  temps, 
après  d'une  chute,  de  cheval  ,  le. 
23  novembre  1 3 1 4  ,  à  46  ans  , 
après  avoir  recueilli  une  partie, 
des  biens  des  Templiers.  Ce  prince, 
fut  le  plus  bel  homme  de  son 
temps.  JNé  avec  un  cœur  haut , 
un  esprit  vif ,  une  ame  ferme , 
une  humeur  libérale  ,  il  aurojt 
pu  être  adoré  de  son  peuple  :  mais, 
il  aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  par 
ses  exactions  horribles,  par  les, 
fréquentes,  altérations  des  mon- 
noiés ,  qui  le  firent  appeler  U 
faux  Monnoyeur  3  par  la  puis- 
sance absolue  qu'il  donna  à  des. 
ministres  avares  et  insolens,  et 
par  sa  sévérité  qui  tenpit  de  la 
cruauté.  Ce  roi  si  emporté  sut 
pourtant  se  modérer  dans  quel- 
ques occasions.  Ses  courtisans  lui 
conseilloient  de  punir  l'évêque  de 
Pamiers  ,  en  partie  l'auteur  de. 
ses  démêlés  avec  Boniface  VHL 
~—  Je  puis  sans  doute  me  venger, 
leur  dit-ij  y  tirais  il  est  beau  de 
le  pouvoir  et  de  ne  pas  le  fairCm. 
Philippe  est  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  restreint  les  apanages 
aux  seuls  hoirs  mâles  et  qui  ait 
fait  entrer  le  tiers-état  dans  les 
états  généraux*  Ces  assemblées» 
dç  la  nat|on ,  convoquées  pour, 
la  première  fois  en  i3o2  ,  se 
tinrent  de  temps  en  temps  jus- 
qu'en 16 14.  On  n'en,  convoqua 
point  depujs ,  parce  que  l'autorité 
royale  craignoit  le  contrepoids 
que  la  nation  assemblée  ponvoit^ 
mettre  au.  pouvoir  despotique. 
Les  états  généraux  étoient  très- 
différens  des  anciennes  assem- 
blées tenues  sous  les  rois  de  la. 
première  et  de  la  seconde  race. 
«  Ils  n'avoient  point  •  dit  Bo- 
lertson  ,  droit  de  suffrage  pour 
la  prom ulgation  des  lois  ,  et  ne  . 
possédoient  point  de  juridiction 
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£iù  leur  fut  propre.  Voici  quelle 
étoit  la  manière  de  procéder  dans 
les  états  généraux.  Le  roi  s'a- 
dressoit  à  tout  le  corps  assemblé 
èn  un  même  lieu  ,  et  l  ii  exposoit 
les  objets  pour  lesquels  il  l'avoit 
convoqué.  Les  députés  de  chacun 
des  trois  ordres  ,  c'est-à-dire 
de  la  noblesse ,  du  clergé  et  du 
tiers -état,  se  réunUsoient  en 
particulier  et  préparoient  leur 
cahier  ou  mémoire  ,  contenant 
leur  réponse  aux  propositions 
qui  leur  avoient  été  laites  ,  avec 
lès  représentations  qu'ils  jugeoient 
convenables  d'adresser  au  roi. 
Ces  réponses  et  ces  représenta- 
is étoient  ensuite  examinées 
par  le  roi  dans  son  conseil ,  et 
donnoient  ordinairement  lieu  à 
line  ordonnance. Les  ordonnances 
n'étoient  point  adressées  aux 
trois  ordres  en  commun.  Quel- 
quefois le  roi  adressoit  une  or- 
donnance à  chaque  ordre  en  par- 
ticulier :  quelquefois  il  y  faisoit 
mention  de  l'assemblée  des  trois 
ordres;  quelquefois  il  n'y  étoit 
question  que  de  l'assemblée  de 
celui  des  ordres  auquel  l'ordon- 
nance étoit  odressée  ;  quelque- 
fois on  n'y  faisoit  aucune  men- 
tion de  l'assemblée  des  états  qui 
avoient  suggéré  l'idée  de  faire 
\fx  nouvelle  loi.  »  Ainsi  l'auto- 
rité législative  et  le  pouvoir  exé- 
cutif étant  dans  la  personne  du 
roi  seul  ,  son  pouvoir  s'accrut 
toujours  davantage.  Philippe  ré- 
forma plusieurs  abus.  C'est  lui 
qui  commença  à  réduire  les  sei- 
gneurs à  vendre  leur  droit  de 
battre  monnoie.  Il  donna .  en 
i3i3  ,  un  édit  quig'noit  si  fort 
la  fabrication  qui  s'en  faisoit 
dans  leurs  terres  .  qu'ils  trou- 
vèrent plus  avantageux  d'y  re- 
noncer. Philippe  le  Bel  a  voit 
épousé  Jeanne ,  héritière  de  jNa- 
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varre  et  de  Champagne .  mère  de 
Louis  X ,  dont  la  fille  unique 
Jeanne  porta  la  Navarre  dans  la 
maison  des  comtes  d'Evreux. 

XI.  PHILIPPE  V,  roi  de 
France  ,  surnommé  le  Long  a 
cause  de  sa  grande  taille,  étoit 
fils  puîné  âe  Philippe  le  Bel.  U 
portoit  le  nom  de  Comte  de 
Poitou  ,  lorsqu'il  succéda  ,  cri 
i3i6,  à  Louis  Hutin  son  frère, 
ou  plutôt  à  Jean  I  son  neveu  qui 
ne  vécut  que  8  jours,  à  l'exclusion 
de  Jeanne  sa  nièce  sœur  de  ce 
Jean,  Il  fit  la  guerre  aux  Fla- 
mands,  renouvela  l'alliance  faite 
avec  les  Écossois  ,  classa  les 
Juifs  de  son  royaume ,  et  mourut 
le  3  janvier  1 33 1  ,  à  28  ans.  Sa 
douceur  et  sa  générosité  avoient 
donné  des  espérances.  Il  avoit 
formé  le  projet  d'établir  l'unité 
des  poids  et  des  mesures  dans  le. 
royaume;  mais  il  y  rencontra  des 
difficultés  qu'il  ne  put  surmonter. 
Les  lépreux  furent  encore  en 
grand  nombre  sous  ce  règne. 
Cette  maladie,  si  dégoûtante  et 
si  horrible  étoit  presque  recher- 
chée. Ifs  jouissoient  de  grands 
biens  dans  leurs  hôpitaux  et  né 
payoient  point  de  subsides.  Us 
commencèrent  à  exciter  l'envie, 
et  on  les  accusa  d'avoir  deconcert 
avec  les  Juifs  et  les  Turcs  jeté 
leurs  ordures  et  deS  sachets  de 
poison  dans  les  puits  et  dans  les 
fontaines.  On  leur  attribua,  peut- 
être  avec  aussi  peu  de  fondement , 
plusieurs  crimes  contre  nature. 
Un  grand  nombre  furent  con- 
damnés ati  feu  ,  et  les  autres  en- 
fermés très-étroitement  dans  les 
Léproseries.  Le  règne  de  Philippe 
le  Long  est  recornmandable  par 
quantité  de  sages  ordonnances 
sur  les  Cours  de  justice  et  sur  la 
manière  de  la  rendre.  Il  avoit 
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épousé  Jeanne  de  Bourgogne, 
<  V oyez  son  article.  ) 

Xn.  PHILFPPE  de  Valois  , 
i  roi  de  France  de  la  branche 
collatérale  des  Valois ,  étoit  fils  de 
Charles  comte  de  Valois  frère  de 
Philippe  le  Bel  11  monta  sur  le 
trône  en  i328 ,  à  la  mort  de  son 
cousin  Charles  le  Bel,  aprèf  avoir 
eu  pendant  quelque  temDS  la  ré- 
pence du  royaume.  La  France  fut 
déchirée  au  commencement  de 
son  règne  *  par  des  disputes  sur 
la  succession  à  la  couronne. 
Edouard  III  roi  d'Angleterre  y 
prétendoit  comme  petit- fils  de 
Philippe  le  Bel  par  sa  mère  ;  mais 
Philippe  de  Valois  s'en  saisit 
comme  premier  prince  du  sang. 
Les  peuples  lui  donnèrent  à  son 
avènement  au  trône  le  nom  de 
Fortuné;  il  put  y  joindre  pendant 
quelque  temps  celui  de  Victorieux 
et  de  Juste.  Le  comte  de  Flandre 
son  vassal  ayant  maltraité  ses  su- 
jets et  les  sujets  s  étant  soulevés , 
il  marcha  au  secours  de  ce  prince. 
Il  livre  bataille  aux  rebelles  à 
Cassel ,  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  et  remporte  une  victoire 
signalée  le  a*  août  i3a8.  (  Voyez 
II.  Noyers.  )  Après  avoir  tout 
pacifié ,  il  se  retira ,  en  disant  au 
comte  de  Flandre  :  Soyez  phïs 
prudent  et  plus  humain  ,  et  vous 
aurez  moins  de  rebelles. ..  Philippe 
vainqueur  consacra  le  temps  de 
la  paix  à  régler  le  dedans  de  son 
royaume.  Les  financiers  furent 
recherchés  ,  et  plusieurs  con— 
damnésà  mort;  en.tr'autres  Pierre 
Bemy  général  des  finances  qui 
laissa  près  de  vingt  mfllions.  Il 
donna  ensuite  l'Ordonnance  sur 
le?  francs-fiefs ,  qui  impose  des 
droits  sur  les  églises  et  sur  les 
roturiers  qui  avoient  acquis  des 
terres  nobles.  Ce  fut  alors  que 
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commença  à  s'introduire  la  forme 
de  Y  Appel  comme  d'abus  ,  dont 
les  principes  sont  plus  ancien» 
que  le  nom.  L'année  1329  fut 
marquée  par  un  hommage  so- 
lennel qu Edouard  roi  d'Angle- 
terre vint  lui  rendre  à  Amiens 
genou  en  terre  et  tête  nue,  pour 
le  duché  de  Guicnne.  La  paix 
intérieure  du  royaume  fut  trou- 
blée par  les  différends  sur  la  dis- 
tinction des  deux  puissances  ,  et 
sur  la  juridiction  ecclésiastique 
attaquée  fortement  par  Pierre  de 
Cugnières  avocat  du  roi ,  défen- 
seur de  la  justice  séculière.  On 
indiqua  une  assemblée  pour  en- 
tendre les  deux  parties  devant  le 
Roi  :  ce  magistrat  y  parla  en 
homme  instruit  et  en  philosophe 
éclairé.  Bertrand  évôque  d'Autun 
et  Boger  archevêque  de  Sens  , 
soutinrent  la  cause  du  Clergé 
avec  moins  d'art  et  de  raison.  Le 
Roi  n'en  fut  pas  moins  favorable 
aux  ecclésiastiques.  Cette  que- 
relle devint  le  fondementde  toutes 
les  disputes  élevées  depuis  sur 
l'autorité  des  deux  puissances  : 
disputes  qui  n'ont  pas  peu  seiyi 
à  restreindre  la  juridiction  ecclé- 
siastique dans  des  bornes  plus 
étroites.  Les  années  suivantes  fu- 
rent employées  à  des  réglera ens 
utiles,  qui  furent  malheureuse- 
mont  interrompus  par  la  guerre 
qu'Edouard  III  déclara  à  la 
France.  Cette  malheureuse  guerre 
qui  dura  à  diverses  reprises  plus 
de  100  ans  ,  fut  commencée  vers 
l'an  i336.  Edouard  retira  d'a- 
bord les  places  de  la  Guienne 
dont  Philippe  étoit  en  possession. 
Les.  Flamands  révoltés  de  nou- 
veau contre  la  France  malgré  les 
sermens  et  les  traités,  se  ran- 
gèrent sous  ses  étendards  ;  ils 
exigèrent  seulement  qu  Edouard 
prit  le  titre  de  Roi  de  France, 
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en  conséquence  de  ses  prétentions 
sur  In  couronne ,  parce  qu'alors , 
suivant  la  lettre  de  leur  traité  , 
ils  ne  faisoient  que  suivre  le  roi 
de  France.  «  Voilà,  dit  Saint- 
Foix  ,  l'époque  de  la  jonction 
des  Fleurs  de  lis  et  des  Léopards 
dans  les  armoiries  d'Angleterre.» 
Edouard  pour  justifier  le  chan- 
gement de  ses  armes ,  fit  rép.mdre 
cette  espèce  de  manifeste  en  vers 
du  temps: 

Rex  sum  rtgnorum  ,   binâ  ratione  , 


Jtnglorum  in  regno  sum  rex  ego  jure 
paterno  ; 

Matrit  jure  quiiem  ,  Frateorum  nun- 

tupor  idem  : 
Wne  est  armorum  variatio  facto  meorum. 

Philippe  de  Valois  répondit  par 
«es  quatre  vers,  parodiés  en  par- 
tie des  précédens  : 

Prétio  regnorum  qui  diceris  esse  duo- 


Franeorum  regno  prhaberis  arque  pa- 
terno. 

Suceedunt  mares  kuie  regno  ,  non  mu- 
litres  : 

Bine  est  armorum  vafiatio  nuits  tuorum. 

En  faveur  de  ceux  qui  n'en  ten- 
dent pas  le  latin, nous  insérons  ici 
la  traduction  françoise  qu'on  fit 
anciennement  de  ces  quatrains  : 

Je  suîs  roi  ;?ar  double  raison  t 
Roi  ■d* Angleterre  en  ma  maison  , 
Roi  de  France  par  Isabelle  , 
Pourquoi  de  France  j'ccartelle. 

Réponse  de  Philippe  de  Valots: 

Tu  te  fais  roi  sans  beaucoup  de 
raison  ; 

Tu  pourrois  bien  sortir  de  la  maison  j 
Quant  a  la  France  ,  elle  exclut 

Isabelle  / 
Ainsi  jamais  de  Franao  n'écarteUe. 
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On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  combat» 
de  plume ,  comme  on  devroit 
toujours  fuire;   on  eut  recours 
aux  soldats,  Philippe  se  mit  en 
état  de  se  défendre.  60s  armes 
eurent  d'abord  quelques  succès; 
mais  ces  avantages  ne  compen- 
sèrent pas  la  perte  de  la  batailla 
de  l'Ecluse ,  où  la  flotte  Fran- 
çoise composée  de  cent  vingt  gros 
vaisseaux,  montés  par  40,000 
hommes,  fut  battue  l'an  134© 
par  celle  d'Angleterre.  On  dort 
attribuer  en  partie  cette  défaite 
au  peu  de  soin  que  nos  rais 
avoient  pris  de  In  marine,  quoi- 
que la  France  baignée  par  deux 
mers  ,  soit  si  heureusement  si- 
tuée. On  étoit  obligé  de  se  servir 
de  vaisseaux  étrangers ,  qui  n'o- 
béissent qu'avec  lenteur  et  avec 
répugnance.  Cette  guerre  tour- 
à-tour  discontinuée  et  reprise  y 
recommença  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais  en  1345.  Les 
armées  ennemies  s  étant  rencon- 
trées le  26  août  1346,  près  de 
Créci  village  dans  le  comté  de 
Ponthieu  ,   les  Anglois  y  rem- 
portèrent une  victoire  signalée. 
Edouard  n'avoitque  40,000  hom- 
mes ,  Philippe  en  avoit  près  de 
80,000  :  mais  l'armée  du  pre- 
mier étoit  aguerrie;  et  celle  du 
second  mal  disciplinée ,  étoit  ac- 
cablée de  fatigues.  La  France  y 
perdit  25  à  3o,ooo  hommes  ;  {car 
nul  n'étoit  prins  à  rançon  ne  à 
merci,  dit  Froissard  ,  et  ainsi  l'a- 
voient  ordonné  les  Anglois  entre 
eux,  )  de  ce  nombre  étoit  Jean 
roi  de  Bohème  ,  (  qui  quoique 
aveugle  ne  s'en  battit  pas  moins ,  ) 
et  environ  i5oo  gentilshommes, 
la  fleur  de  la  noblesse  Fran- 
çoise. La  perte  de  Calais  et  d» 
plusieurs  autres  pinces  ,  fut  le 
triste  fruit  de  cette  défaite.  Quel- 
que temps  auparavant  Edouard 
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■voit  défié  PhiUppe  de  Valois  à 
un  combat  singulier.  Le  roi  de 
France  le  refusa  :  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  fïït  brave;  mais  il  crut 
qu'un  souverain  ne  devoit  pas 
combattre  contre  un  roi  son  vàs- 
sal.  Enfin  en  1487  on  conclut 
une  trêve  eu?  six  mois  entre  la 
France  et  l'Angleterre  qui  fut 
prolongée  à  diverses  reprises. 
Philippe  de  Valois  mourut  peu 
fle  temps  après,  le  •  3  août  i35o, 
à  57  an,s  ,  bien  éloigné  de  porter 
au  tombeau  le  titre  de  Fortuné. 
Cependant  il  venoit  de  réunir  le 
Dauphiné  à  la  France.  Humbert 
le  dernier  prince  de  ce  pays  ayant 
perdu  ses  en  fans ,  lassé  des  guer- 
res qu'il  avoit  soutenues  contre 
la  Savoie  ,  se  fit  Dominicain  9 
et  donna  sa  province  à  Philippe 
en  1349  avec  1&  condition  que 
le  fils  aîné  de  nos  rois  sVppelle- 
roit  Dauphin.  Philippe  de  Va- 
lois ajouta  encore  à  son  Romaine 
le  Roussillon  et  une  partie  de  la 
terdag.ie  ,  en  prêtant  de  l'ar- 
gent au  roi  de  Majorque  qui  lui 
donna  ces  provinces  en  nantis- 
sement; provinces  que  Charles 
Y III  rendit  depuis  sans  être  fretn- 
boursé.  II  acquit  aussi  Montpel- 
lier qui  est  demeuré  à  la  France* 
H  est  surprenant  que  dans  un 
règne  si  malheureux  r  il  oit  pu 
Ôcheter  ces  provinces  après  avoir 
beaucoup  payé  pour  le  Dau- 
phiné. L'impôt  du  sel  ,  le  haus- 
sement des  tailles  ,  les  infidé- 
lités sur  les  monnoies  ,  le  mi- 
rent en  état  de  faire  ces  acqui- 
sitions. On  avoit  non-seulement 
haussé  le  prix  fictif  ët  idéal  des 
espèces  ;  on  en  fabriquoit  de  bas 
aloi ,  on  y  mêloit  trop  d'alliage. 
Philippe  faisoit  jurer  sur  les 
Évangiles  aux  ofikiers  des  Mon- 
noies de. garder  le  secret;  mais 
gomment  pouvait  — il  se  flatter 
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qu'une  telle  infidélité  ne  seroit 
pas  découverte? La  première  fem- 
me de  Philippe  VI  fut  Jeanne  de 
Bourgogne  s  la  seconde  Blanche 
de  Navarre ,  morte  en  i3^8. 

Rois  d'Espagne, 

XIÎI.  PHILIPPE  Ier  roid'Es- 
pagne ,  etc.  surnommé  le  Bel , 
étoit  fils  de .  MaximiUen  I  ar- 
chiduc d'Autriche  déplus  empe- 
reur, et  de  Marie  de  Bourgogne. 
Il  épousa  en  149b  9  Jeanne  là 
Folle  reine  d'Êspagne,  seconde 
fille  et  principale  héritière  de 
Ferdinand  V  roi  d'Aragon  ,  et 
d'Isabelle  reine  de  Castille.  H 
mourut  à  Burgos  le  2  5  sep- 
tembre  i5o6,  à  28  ans,  après 
une  maladie  de  six  jours,  pour 
avoir  fait  un  trop  violent  exer- 
cice de  la  paume.  (  Voyez  l'arti- 
cle de  Jeanne  la  Folle  ,  n°IX.  ) 
C'étoit  le  prince  le  plus  beau  j 
le  plus  généreux  et  le  plus  facile 
de  l'Europe  ;  mais  il  s'en  falloit 
bien  qu'il  eût  le  génie,  l'appli- 
cation ,  la  prudence  et  l'habi- 
leté .de  son  beau-père.  Oh  crai- 
gnoit  s'il  eût  régné  plus  long- 
temps ,  que  l'inquisition  regardée 
alors  comme  nécessaire ,  n'eût 
été  supprimée  ;  que  les  grands 
n'eussent  joui  de  leur  ancienne 
autorité,  et  que  les  peuples  ne 
fussent  devenus  aussi  malheureux 
que  sous  Henri  l'Impuissant.  Phi- 
lippe qui  regardoit  le  roi  de 
france  comme  le  plus  honnête 
homme  de  l'Europe  ,  le  préféra 
à  l'empereur  son  père  et  à  Fer- 
dinand son  beau-père ,  en  con* 
fiant  la  tutelle  et  l'éducation  de 
ses  enfans  à  Louis  XII. 

XIV.  PHILIPPE  II,  né  a 

Valladoud  le  21  mai  15279  de 
Charles  —  Quint  et  d'Isabelle  de 
Portugal ,  devint  roi  dé  Najpln 
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%\  de  Sicile  par  l'abdication  de 
ion  pèie  en  1 554  ;  el  roi  d'An- 
gleterre le  môme  jour,  par  son 
mariage  avec  la  reine  Marie.  11 
monta  sur  le  trône  d'Espagne  lé 
17  janvier  1  5  5  6  ,  après  l'abdi- 
cation  de  Charles  —  Quint.  Ce 
prince  avôit  fait  une  trêve  avec 
les  François  ;  son  fils  la  rompit. 
S'etant  ligué  avec  les  Anglois,  il 
vint  fondre  en  Picardie  avec  une 
armée  de  40,000  hommes.  Les 
ffancois  frtrcnt  taillés  en  pièces 
à  la  "bataille  de  Saint-Quentin 
le  10  août  1557.  Cette  ville  fut 
emportée  d'assaut  ,   et  le  jour 
qu'on  monta  à  la  brèche  ,  Phi- 
lippe parut  armé  de  toutes  piè- 
ces pour  encourager  les  soldats. 
C'est  la  première  et  la  dernière 
fois  qu'on  le  vit  chargé  de  cet 
attirail  militaire.  On  dit  que  pen- 
dant la  bataille,  Philippe  enten- 
dant le  sifflement  des  balles ,  de- 
manda à  son  confesseur  ce  qu'il 
pensoit  de  cette  musique  :  Je  la 
trouve  trfo-dc  s  agréable  ,  répondit 
celui-ci.  Et  moi  aussi ,  répliqua 
le  prince  :  et  mon  père  étoit  un 
homme  bien  étrange  d'y  prendre 
tant  de  plaisir.  On  sait  que  sa 
terreur  fut  telle  pendant  le  com- 
bat qu'il  fit  deux  vœux;  l'un  de 
ne  plus  se  trouver  désormais  à 
aucune  bataille;  et  l'autre  de  bâ- 
tir un  magnifique  Monastère  sous 
le  nom  de  Saint— Laurent  ,  à  qui 
il  attribuait  le  succès  de  ses  ar- 
mes :  ce  qu'il  exécuta  à  l'Escurial 
villa gë  à  sept  lieues  de  Madrid. 
Après  la  bataille  ,   le  Duc  de 
Savoie   son  général  voulut  lui 
baiser  les  mains.  Philippe  l'èn 
empêcha  en  disant  :  C'est  à  moi 
de  baiser  les  vôtres  dont  une  si 
belle  victoire  est  l'ouvrage  $  et  il 
lui  fit  présent  des  drapeaux  pris 
pendant  l'action.  La  prise  du  Ca- 
telet  ,  de  Ham  et  de  Noyon  , 
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furent  les  seuls  avantages  qu'on 
tira  d'une  journée  qui  anroit  pû 
perdre  la  France.  Charles- Quint 
instruit  d'Une  telle  victoire ,  de-i 
manda,  dit-on,  à  celui  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle  si  son  fils 
itoil  à  Paris  ?  et  sur  sa  réponse 
il  tourna  le  dos  sans  proférer* 
un  seul  mot.  Le  duc  de  Guise 
ayant  eu  le  tempf  de  rassembler 
une  armée  ,  répara  la  honte  de 
sa  patrie  par  la  prise  de  Calais 
et  de  Thion ville.  Tandis  qu'il 
rassuroit  les  François,  Philippe 
eagnoit  une  assez  importante 
bataille  contre  le  maréchal  de 
Thermes  auprès  de  Gravelines, 
sôusle  commandement  du  comte 
à'Egmonl   à  qui  il  fît  depuis 
trancher  la  tête.  Le  vainqueur 
ne  profita  pas  plus  de  la  vic- 
toire de  Gravelinps  qué  de  celle 
de  Saint-Quentin  ;  mais  il  en  re-« 
tira  un  assez  grand  fruit  parla 
paix  glorieuse  de  Cateau-Cam- 
bresis  ,  le  chef-d'œuvre  de  sa 
politique.  Par  ce  traité  conclu 
le  i3  avril  i55g  ,  il  gagna  les 
places  fortes  de  Thionville,  de 
Marienbourg  ,  de  MontmeV'i ,  de 
Hesdin ,  et  le  comté  de  Charo- 
lois  en  pleine  souveraineté.  Cette 
guerre  si  terrible  et  si  cruelle  finit 
encore  comme  tant  d'autres,  par 
un  mariage.  Philippe  prit  pour 
troisième  femme  Elizabeth  fille 
de  Henri  II ,  qui  avoit  été  pro- 
mise à  Dont  Carlos.  Après  de 
si  glorieux  commencemens  Phi- 
lippe retourna  triomphant  en  Es- 
pagne ,  sans  avoir  tiré  l'épée.  Son 
premier  soin  en  arrivant  à  Val- 
ladolid,  fut  de  demander  au  grand 
Inquisiteur  le  spectacle  d'un  Au- 
to -da-  fk.  On  le  lui  accorda 
bientôt  ;   quarante  malheureux 
dont  quelques-uns  étoient  prê- 
tres ou  religieux ,  furent  étran- 
glés et  brûlés  ,  et  l'un  d'eux  fut 
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brûlé  vif%  Dont  Carlos  de  Seza  de  Harlem ,  ayant  jeté  dans  la 
une  de  ces  infortunées  victimes,  ville  la  tête  d'un  officier  HoU 
osa    s'approcher  du  roi  et  lui  landois  tué  dans  un  petit  com- 
dit  :  Comment  ,  Seigneur  ,  sou/-  bat,  ceux-ci  leur  jetèrent  onze 
frez—vous  qu'on  bride  Lant  de  têtes  d'Espagnols  avec  cette  ins— 
malheureux  ?  Pouvez -  vous  être  cription  :  Dix  Lé  Le  s  pour  paie- 
témoin  d'une  telle  barbarie  sans  ment  du  dixième  denier ,  et  la 
gémir? — Si  mon  fils ,  répondit  onzième  pour  l  intérêt.  Harlem 
froidement  Philippe,  éloit  sus—  s'étant  rendu  à  discrétion  les  vain- 
pect  d'iiérésie  je  l'abandonnerais  queurs  firent  pendre  tous  les  rua- 
moi-même  à  la  séiénté  de  Vin-  gistrals,  tous  les  pasteurs  et  plut 
quisition.  Mon  horreur  est  telle  '  de  quinze  cents  citoyens.  Le  duc 
pour  vous  et  pour  vos  semblables,  d'Albe  fut  enfin  rappelé  ;  on  en-» 
que  si  l'on  manquait  de  bourreau  voya  à  sa  place  le  grand  corn-» 
j'en  servirois  moi-même.  Ce  mo-  mandeur  de  liequesens  ,  et  après  ' 
narque  se  conduisit  suivant  l'es-  sa  mort,  Dom  Jean  d'Autriche  ; 
prit  qui  lui  avoit  dicté  cette  mais  aucun  de  ces  généraux  ne 
réponse.    Dans   une  vallée  de  put  remettre  le  calme  dans  les 
Piémont  voisine  du  Milanez  ,  il  Pays-Bas.  A  ce  fils  de  Charles— 
y  avoit  quelques  Hérétiques  :  le  Quint  succéda  un  petit-fils  non 
gouverneur  de  Milan  eut  ordre  moins  illustre  :  c'est  Alexandre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gi-  Farnèse  duc  de  Parme,  le  plus 
bet.  Dans  la  Calabre  quelques  grand  homme  de  son  temps;  mais 
cantons  avoient  laissé  pénétrer  il  ne  put  empêcher  ni  la  fon- 
dans  leur  sein  les  opinions  nou-  dation  des  Provinces— Unies ,  ni 
vellcs  ;  il  ordonna  qu'on  passât  le  progrès  de  cette  république  qui 
les  novateurs  au  fil  de  l'épée  ,  naquit  sous  ses  yeux.  Ce  fut  alors 
et  qu'on  en  réservât  soixante  ,  que  Philippe  toujours  tranquille 
dont  trente  finirent  leur  mal  heu-  en  Espagne  ,  au  lieu  de  venir 
reusevie  par  la  corde,  et  trente  réduire  les  rebelles  en  Flandre, 
par  les  flammes.  Cet  esprit  de  proscrivit  le  prince  à'Orangeet 
cruauté  et  l'abus  de  son  pouvoir,  mit  sa  tête  à  a5,ooo  écus.  Guil- 
affaiblirent  ce  pouvoir  même.  Les  laume  supérieur  h  Philippe  ,  dé- 
Flamands  ne  pouvant  plus  porter  daigna  d'employer  cette  espèce 
un  joug  si  dur ,  se  révoltèrent,  de  vengeance  ,  et  n'attendit  sa 
La  révolution  commença  par  les  sûreté  que  de  son  épée.  Cepen- 
belles  et  grandes  provinces  de  dant  le  roi  d'Espagne  devenoit 
Terre— ferme  ,  mais  il  n'y  eut  que  roi  de  Portugal,  état  sur  lequel 
les  provinces  maritimes  qui  ob-  il  avoit  des  droits  par  Isabelle 
tinrent  leur  liberté.  Elles  s'éi  i-  sa  mère.  Le  duc  à'Albc  lui  sou- 
gèrent  en  république,  sous  le  mit  ce  royaume  en  trois  semainei 
titre  de  Provinces  Unies  en  i  ô-^.  l'an   i  5  8  o.  Antoine  prieur  da 
Philippe  envoya  le  duc  d'Albe  Crito,  proclamé  rot  par  la  po- 
ponr  les  réduire,  et  la  cruauté  de  pulacc  de  Lisbonne,  osa  en  venir 
ce  général  ne  fit  qu'aigrir  l'esprit  aux  miiin*:  mais  il  fut  vaincu, 
des  rebelles.  Jamais  on  ne  corn-  poursuivi,  et  obligé  de  prendra 
battit  de  part  et  d'autre,  ni  avec  Ju  fuite.  Un  lâche  assassinat  dé- 
plus rie  courage  ,  ni  avec  plus  livra  Philippe  de  son  plus  impla- 
iU  fureur.  Les  Espagnols  au  siège  cable  ennemi  -.Balthasard  Gérard 
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hiô  èh  i584  d'un  coup  de  pîstolef 
le  prince  à*  Orange.  (  Voyez  Gé- 
rard ,  n.°  IV.  )  On  chargea  Phi- 
lippe de  ce  crime  :  on  croit  que  c'est 
«ans  raison  ;  mais  il  s'écria  im- 
prudemment en  apprenant  cette 
nouvelle  :  Si  le  coup  eût  été  fait 
il  y  a  deux  ans  f  la  Religion  Ca- 
tholique et  moi  y  aurions  beau- 
coup gagné.  Ce  meurtre  ne  put 
rendre  les  sept  Provinces-Unies 
à   Philippe.   Cette  République 
déjà  puissante  sur  mer,  servit 
l'Angleterre  contre  ce  prince. 
Philippe  ayant  résolu  de  troubler 
Elizabeth,  prépara  en  i588  une 
flotte  nommée  l'Invincible.  Elle 
consistoiten  i5o  gros  vaisseaux, 
sur  lesquels  on  comptoit  2650 
pièces  de  canon ,  8000  matelots, 
30,000  soldats  et  toute  la  fleur 
de  la  Noblesse  Espagnole.  Cette 
flotte  commandée  par  le  duc  de 
Médina  —  Sidonia  ,   sortit  trop 
tard  de  Lisbonne  ,  et  une  tem- 
pête furieuse  en  dissipa  une  par- 
tiel Douze  vaisseaux  jetés  sur  les 
rivages  d'Angleterre,  tombèrent 
au  pouvoir  de  la  flotte  Angloise 
qui  étoit  de  too  vaisseaux  ;  5o 
périrent  sur  les  côtes  de  France, 
d'Ecosse  ,  d'Irlande,  de  Hollande 
et  de  Danemarck  :  tel-fut  le  suc- 
cès de  t Invincible.  Cette  entre- 

Ïïrise  coûta  à  l'Espagne  40  mil- 
ions  de  ducats ,  20,000  hom- 
mes 9  cent  vaisseaux  ,  et  ne 
produisit  que  de  la  honte.  Phi- 
lippe supporta  ce  malheur  avec 
la  constance  d'un  héros.  Un  de 
se?  courtisans  lui  ayant  appris 
cette  nouvelle  d'un  ton  cons- 
terné ,  le  monarque  lui  répon- 
idit  froidement  :  Tavois  envoyé 
combattre  les  Anglois  et  non  pas 
les  vents.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  accomplie.  Le  lendemain 
Philippe  ordonna  aux  évêques 
éè  remercier  Dieu ,  de  lui  avoir 
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conSerVé  quelques  débris  de  sa 
flotte  ,  et  il  écrivit  au  pape  : 
«  Saint  Père ,  tant  que  je  res- 
terai maître  de  la  source ,  je  re- 
garderai comme  peu  de  chose  la 
perte  d'un  ruisseau.  Je  remer- 
cierai l'Arbitre  suprême  des  em- 
pires ,  qui  m'a  donné  le  pouvoir 
de  réparer  aisément  un  désastre 
que  mes  ennemis  ne  doivent  at- 
tribuer qu'aux  élémens  qui  ont 
combattu  pour  eux.  »  Dans  le 
même  temps  que  Philippe  atta- 
quoit  l'Angleterre  ,  il  animoit 
en  France  cette  Ligue  nommée 
Sainte  ,  qui  tendoit  à  renverser 
le  trône  et  à  déchirer  l'état.  Les 
Ligueurs  lui  déférèrent  la  qua- 
lité de  Protecteur  de  leur  asso- 
ciation. Il  l'accepta  avidement, 
persuadé  que  les  soins  des  li- 
belles le  conduiroient  bientôt , 
lui  ou  un  de  ses  enfans  sur  le 
trône  de  France.  Il  se  croyoit 
si  sûr  de  sa  proie ,  qu'en  par- 
lant de  nos  principales  villes ,  il 
disoit  :  Ma  bonne  ville  de  Paris  , 
ma  bonne  ville  d'Orléans  ,  tout 
comme  s'il  eut  parlé  de  Madrid 
et  de  Séville.  Quel  fut  le  fruit 
de  toutes  ces  intrigues  ?  Hen- 
ri IV  embrassa  la  fteligion  Ca- 
tholique ,  et  lui  fit  perdre  par 
son  abjuration  la  France  en  un 
quart— d'heure.  Philippe ,  usé  par 
les  débauches  de  sa  jeunesse  et 
par  les  travaux  du  gouverne- 
ment ,  touchoit  à  sa  dernier* 
heure.  Une  fièvre  l^nte,  la  goutte 
la  plus  cruelle,  et  divers  maux 
compliqués ,  ne  purent  l'arracher 
aux  affaires  ni  lui  inspirer  la 
inoindre  plainte  :  Eh  quoi  !  di— 
soit-il  aux  médecins  qui  n'osoient 
le  faire  saigner  :  Quoi  !  vous 
craignez  de  tirer  quelques  gouttes 
de  sang  des  veines  d'un  Boi  qui 
en  a  fait  répandre  des  fleuves 
êntùsrs  aux  Hérétiques  ?  Enfin 
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consumé  par  une  complication  a  représenté  Philippe  comme  un 
de  maux  qu'il  supporta  avec  une  grand  politique,  qui  du  fond  de 
patience  héroïque ,  et  dévoré  par  son  cabinet  remuoit  toute  l'Eu- 
Jes  poux  ,  il  expira  le  i3  sep-  rope.  Je  ne  conçois  pas  pour- 
témbre  1 5^8  ,  dans  sa  72e  année ,  quoi  on  lui  fait  cet  honneur.  En 
après  quarante-trois  ans  et  huit  eifet  qu'a-t-il  remué  ?  la  France? 
mois  de  règne.  Pendant  les  cin-  Elle  se  remuoit  assez  toute  seule, 
qiiante  derniers  jours  de  sa  ma-  Il  a  fomenté  les  factions  :  il  a 
ladie,  il  montra  de  grands  sen—  sur— tout  voulu  soutenir  la  Li- 
tîmens  de  religion,  et  eut  près-  gue  ;  mais  sans  autorité  dans  le 
que  toujours  les  yeux  fixés  vers  parti  pour  lequel  il  se  déclaroit, 
le  ciel.  (  Voyez  II.  Mênezks.  )  il  croyoit  le  faire  mouvoir,  et 
II  n'y  a  point  de  prince  dont  ou  il  n'étoit  que  l'instrument  dont  il 
ait  écrit  plus  de  bien  et  plus  de  se  servoit.  Il  a  troublé  le  Mi- 
mal.  Quelques  Catholiques  le  pei-  lanez  et  Je  royaume  de  Naples 
glient  comme  un  second  $alo~  avec  l'inquisition  ,  qu'il  ne  lui 
mon  »  et  les  Protestant  comme  a  pas  été  pc*sibie  d'y  établir.  11 
un  autre  Tibère*  On  peut  trou-  a  remué  les  Pays— Bas  si  mal- 
ver  un  juste  milieu  entre  ces  deux  adroitement  qu'il  en  a  perdu  plu- 
portraits  ,  tracés  par  la  haine  et  sieurs  provinces.  Il  a  fait  passer 
là  flatterie.  Philippe  ,  né  avec  quelques  secours  en  Irlande,  et 
un.  génie  vif,  élevé,  vaste  et  pé-  il  a  remué  les  rebelles  qui  >e  re* 
nétrant,  avec  une  mémoire  pro-  mwoient  sans  lui  depuis  long- 
djgieuse,  une  sagacité  rare,  pos-  temps.  Il  n'a  pu  causer  le  moin- 
sédoit  dans  un  degré  éminent,  dYe  soulèvement  en  Angleterre, 
l'art  de  gouverner  Jes  hommes.  Enfin  souvent  humilié  par  des 
Personne  ne  sut  mieux  connoi-  ennemis  qu'il  paroissoit  devoir 
tre  et  employer  les  talens  et  le  écraser,  il  n'a  remué  1  Espagne 
mérite^  H  sut  faire  respecter  la  que  pour  la  ruiner.  Elle  étott  la 
majesté  royale  ,  les  lois  et  la  re-  première  puissance  de  l'Europe 
ligion.  Du  fond  de  son  cabinet  lorsque  Charles-Quint  la  lui  céda; 
il  ébranla  l'univers ,  en  y  répan-  iî  ne  lui  laissa  plus  que  l'ambi- 
dant  la  terreur  et  la  désolation,  tion  de  l'être  encore ,  et  une  po- 
li fut  pendant  tout  son  règne  litique  artificieuse  qui  troubla  ses 
non  pas  le  plus  grand  homme,  voisins,  et  qui  ne  la  releva  pas 
mais  le  principal  personnage  de  elle— même.  Philippe  II  n'a  été 
l'Europe;  et  sans  ses  trésors  et  qu'une  ame  cruelle,  un  esprit  faux 
ses  travaux,  la  religion  Catho-  et  brouillon.»  (Cours  d'Histoire, 
lique  eût  été  détruite,  si  elle  tome  i3 ,  page  3y3.  )  Philippe  9 
ovoit  pu  l'être.  L'abbé  de  Co/x-  quoique  petit ,  avoit  une  figure 
diilac  ne  pensoit  pas  aussi  favo-  agréable.  Son  maintien  étoit 
rablement  que  nous  des  talens  grave  ,  son  air  tranquille  ,  et 
de  Philippe  ,  et  il  est  bon  de  l'on  ne  pouvoit  lire  dans  sa  phy- 
citer  ce  qu'en  dit  cet  historien  sionomie  ni  la  joie  des  prospé- 
philosophe  ,  quand  ce  ne  seroit  rités  ,  ni  le  chagrin  des  revers, 
que  pour  fermer  la  bouche  aux  Les  guerres  contre  la  Hollande, 
censeurs  injustes  ,  qui  se  plai—  la  France  et  l'Angleterre ,  coû- 
gnent  que  nous  avons  traité  ce  tèrent  à  Philippe  564  millions 
prince  avec  trop  do  rigueur.  «  Qn  de  ducats  :  l'Amérique  lui  four-» 
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fut  plus  de  la  moitié  de  cette 
somme.  On  prétend  que  ses  re- 
venus, après  la  jonction  du  Por- 
tugal ,  montoient  à  2  5  millions 
t!e  ducats  ,  dont  il  ne  d^pensoit 
tqne  cent  mille  pour  son  entre- 
tien. Philippe  étoit  très-jaloux 
des  respects  extérieurs ,  il  vou^- 
loit  qu'on  ne  hu  parlât  qu'à  ge- 
noux. Le  duc  d'Albe  étant  un 
jour  entré  dans  le  cabinet  de  ce 
prince  sans  être  introduit ,  es*~ 
suya  ces  terribles  paroles,  ac- 
compagnées d'un  regard  fou- 
droyant :  Une  hardiesse  telle  que 
la  vôtre  mériterait  la  hache.  S'il 
ne  songea  qu'à  se  faire  redouter, 
il  y  réussit  :  peu  de  princes  ont 
été  aussi  craints  ,  aussi  abhor- 
rés ,  et  ont  fait  coulor  autant  de 
sang.  Il  eut  successivement  ou 
tout  à  la  fois ,  la  guerre  à  soti- 
tenircontre  la  Turquie,  la  France, 
l'Angleterre,  là  Hollande , et  pres- 
que tous  les  Protestans  de  l'Emu 
pire,  sans  avoir  jamais  d'alliés, 
pas  même  la  branche  de  sa  mai- 
son en  Allemagne.  Malgré  tant 
de  millions  employés  contre  les 
ennemis  de  l'Espagne  ,  Philippe 
trouva  dans  son  économie  et  ses 
ressources ,  de  quoi  construire 
trente  citadelles,  soixante-quatre 
places  fortifiées ,  neuf  ports  de 
mer  >  vingt-cinq  arsenaux ,  au- 
tant de  palais ,  sans  compter  FEs- 
curial.  Ce  dernier  édifice  conta 
€0  millions*  Oh  y  compte  onze 
taille  fenêtres  ,  huit  cents  co- 
lonnes, vingt-deux  cours,  dix*, 
sept  cloîtres.  La  principale  fa- 
çade est  de  trois  cents  pas  de 
large  sur  soixante  d'élévation. 
L'église  bâtie  sur  le  modèle  de 
Saint— Pierre  de  Rome ,  a  trois 
cents  pieds  de  long  sur  deux 
tent  quatre-vingt  de  large.  Lé 
marbre ,  les  dorures ,  les  tableaux 
ides  plus  excellent  maîtres  d'Ita* 
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lie  ornent  cette  basilique.  Les 
ornemens  sacerdotaux  sont  cou- 
verts de  pierreries;  les  vases  et 
chandeliers  sont  d'or  et  d'argent* 
L'intérieur  du  tabernacle  de  \3l 
principale  chapelle  renferme  une 
émeraude  de  la  grosseur  d'un, 
œuf.  Sons  l'église  est  le  fameux 
Panthéon  ,  à  l'entour  duquel  se 
trouvent  des  urnes  noires  en 
forme  de  tombeaux ,  où  sont  ren-« 
fermés  les  tristes  restes  des  rois 
d'Espagne.  Philippe  fixa  son  sé- 
jour dans  ce  palnis ,  à  la  fin  dé 
sa  carrière  ,.et  y  mourut  devant 
le  maître  autel  de  l'église  où 
il  s'était  fait  transporter.  La 
place  oii  il  finit  ses  jours  est  en- 
vironnée d'une  balustrade  que 
personne  n'ose  approcher.  Ge 
monument  de  sa  magnificence 
ne  contribua  point  à  arranger 
ses  finances.  Il  laissa  Cent  qua- 
rante millions  de  ducats  de  dettes, 
dont  il  payoit  sept  millions  d'in- 
térêt *,  la  p!us  grande  partie  étoit 
due  aux  Génois.  Outre  cela,  i! 
avoit  vendu  ou  aliéné  le  fond» 
de  cent  millions  de  ducats  en 
Italie*  Ce  prince 'donna  un  Dé- 
cret, par  lequel  il  fixoit  à  1 4  ans 
la  majorité  des  rois  d'Espagne. 
Philippe  //petit  de  taille  ,  étoit 
quelquefois  aussi  petit  au  moral 
qu'au  physique.  Il  afFectoit  une 
dévotion  minutieuse  ;  il  mahgeoit 
souvent  au  réfectoire  avec  des 
religieux;  il  n'entroit  jamais  dans 
leurs  Eglises  sans  baiser  toutes 
les  reliques  ;  il  faisoit  pétrir  son. 
pain  avec  l'eau  d'une  fontaine 
qu'on  croyOit  miraculeuse  ;  il  se 
vantoit  de  n'avoir  jamais  dansé  % 
et  de  n'avoir  jamais  porté  des  haut- 
de-chausses  à  la  grecque  :  grave 
dans  toutes  ses  actions  j  il  chassa 
de  sa  présence  une  femme  qui 
avoit  ri  en  se  mouchant.  Un 
grand  événement  de  sa  vit  da* 


Digitized  by  Google 


j>6  PHI 

mestique ,  est  la  mort  de  son  fils 
Don  Carlos.  Personne  ne  sait 
comment  mourut  ce  prince.  Son 
corps  qui  est  dans  le  tombeau 
de  l'Escurial  ,  y  est  séparé  de  sa 
tête  ;  mais  on  prétend  que  cette 
téte  n'est  séparée  que  parce  que  la 
caisse  de  plomb  qui  renferme  le 
corps  est  en  effet  trop  petite.  On 
ne  connoît  pas  plus  les  détails 
de  son  crime  que  son  genre  de 
mort.  Il  n'est  ni  prouvé  ni  vrai- 
semblable ,  que  Philippe  II  l'ait 
fait  condamner  par  l'inquisition. 
Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'en 
1568  son  père  ayant,  dit  —  on, 
découvert  qu'il  avoit  des  intelli- 
gences avec  les  Hollandois  ses 
ennemis ,  vint  l'arrêter  lui-même 
dans  sa  chambre.  Il  écrivit  en 
même  temps  au  pape  Pie  V  pour 
lui  rendre  compte  de  l'empri- 
sonnement de  son  fils  ;  et  dans 
sa  lettre  à  ce  pontife  du  20  jan- 
vier 1 568 ,  il  dit  que  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  la  force  d'un 
naturel  vicieux  a  étouffé ,  dans 
Don  Carlos  toutes  les  instruc- 
tions paternelles,  (  Voyez  l'art. 
Carlos.  )  —  Cest  Philippe  II  qui 
Ht  imprimer  à  Anvers ,  1 569  à 
1572,  en  8  volum.  in-folio,  la 
belle  Bible  Polyglotte  qui  porte 
«on  nom  ;  et  c'est  lui  qui  sou- 
jnit  les  Isles  depuis  appelées  Phi~ 
lippines~~  Il  épousa  successive- 
ment, i.°  Marie  fille  de  Jean 
JII,  roi  de  Portugal  ;  2.0  Marie, 
fille  de  Henri  VIII ,  héritière 
d'Angleterre  ;  3.°  Blizabeth  de 
France  fille  de  Henri  II  ;  (  Voy» 
Moktgomerri  ,  initio*  )  4.0  Anne 
fille  de  l'empereur  Maximilien  IL 
Don  Carlos  étoit  fils  de  sa  pre- 
mière épouse;  et  Philippe  111 
qui  suit ,  de  la  dernière. 

XV.  PHILIPPE  III,  roi 
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et  S  Anne  à" Autriche ,  né  à  Ma- 
drid le  14  avril  1578,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  d* 
son  père,  le  i3  septembre  i5$8. 
La  guerre  contre  les  Provinces- 
Unies  continuoit  toujours.  PW- 
lippe  III  se  rendit  maître  d'Os- 
tende  par  la  valeur  de  Spinola 
général  de  son  armée ,  en  1 604  , 
après  un  siège  de  trois  ans  ,  qui 
coûta  plus  de  80,000  hommes. 
Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu  , 
et  le  monarque  Espagnol  fut  obli- 
gé de  conclure  une  trêve  de  douze 
ans.  Par  cette  trêve  il  leur  laissa 
tout  ce  qui  étoit  en  sa  posses- 
sion ,  et  leur  assura  la  liberté  du 
commerce  dans  les  grandes  Indes. 
La  maison  de  Nassau  fut  réta- 
blie dans  la  possession  de  ton* 
ses  biens.  L'expulsion  des  Maures 
fît  encore  plus  de  tort  à  la  mo- 
narchie. Ces  restes  des  anciens 
vainqueurs  de  l'Espagne,  étoient 
la  plupart  désarmés ,  occupés  du 
commerce  et  de  la  culture  des 
terres,  et  utiles  à  la  monarchie 
parce  qu'ils  étoient  laborieux  chez 
une  nation  qui  l'étoit  peu.  On 
les  accusoit  d'être  Musulmans  au 
fond  de  l'ame ,  quoiqu'ils  fussent 
Chrétiens  à  l'extérieur.  Les  preu- 
ves assez  incertaines  qu'ils  mé- 
ditaient un  soulèvement  géné- 
ral et  qu'ils  avoient  mendié  à 
Paris  et  à  Constantinople  des  se- 
cours  puissans  ,  précipitèrent 
moins  leur  perte  que  la  faiblesse 
du  roi.  Un  arrêt  sanglant  parut 
le  10  janvier  16 10,  qui  ordon— 
noit  à  ces  malheureux  de  sortir 
de  l'Espagne  dans  le  terme  de 
trente  jours  sous  peine  de  mort. 
A  cet  ordre ,  plus  d'un  million 
de  sujets  quittèrent  l'Espagne ,  et 
avec  eux  disparurent  les  labour 
reurs ,  les  négocians  ,  une  partit 
de  l'industrie  et  des  'arts.  Les 
proscrits  proposèrent  en  vain  d'à-» 
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cheter ,  de  deux  millions  de  du- 
cats d'or,  la  permission  de  res- 
pirer l'air  d'Espagne  et  de  faire 
du  bien  à  ce  pnys  :  le  conseil 
fut  inflexible ,  et  bientôt  la  mo- 
narchie se  ressentit  de  cette  émi- 
gration. Philippe  tâcha  de  répa- 
rer le  mal  qu'elle  avoit  fait  à 
son  royaume  ,  par  un  édit  le 
plus  salutaire  qui  soit  jamais 
émané  du  trône  :  il  accorda  les 
honneurs  de  la  noblesse  ,  avec 
exemption  d'aller  à  la  guerre  , 
à  tous  les  Espagnols  qui  s'adon- 
ïieroient  à  la  culture  des  terres. 
Cet  édit  si  sage  ne  produisit  pas 
un  grand  effet  sur  une  nation 
dont  une  partie  étoit  oisive,  et 
dont  l'autre  ne  se  faisoit  gloire 
alors  que  du  funeste  métier  des 
armes.  Philippe  mourut  peu  de 
temps  après  ,  le  3i  mars  1621, 
à  43  ans.  Ce  prince  fut  la  vic- 
time de  l'étiquette.  Etant  au  con- 
seil ,  il  se  plaignit  de  la  vapeur 
d'un  brasier  qui  l'incommodoit 
d'autant  plus  qu'il  relevoit  d'une 
grànde  maladie.  L'officier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  feu  étant 
absent ,  personne  n'osa  remplir 
son  emploi,  et  cette  délicatesse 
mal  — entendue  coûta  la  vie  au 
monarque.  Philippe  III  prince 
foible,  indolent,  inappliqué ,  avoit 
d'ailleurs  de  la  piété ,  de  la  dou- 
ceur ,  de  l'humanité ,  les  mœurs 
les  plus  pures  ,  et  la  conscience 
fort  timorée.  La  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  pour  des  ministres 
avares  et  despotiques,  son  éloi- 
gnement  extrême  pour  les  affai- 
res auxquelles  il  donnoit  à  peine 
«ne  heure  par  jour ,  lui  causè- 
rent à  la  mort  les  remords  les 
plus  violens.  Le  duc  d'Ossone 
î'appeloit  le  grand  Tambour  de 
lit  Monarchie.  A  sa  mort  il  ne 
se  trouva  pas  un  sou  dans  l'é- 
pargne. Ce  qui  dut  paroître 


PHI  517 

étrange  dans  un  royaume ,  maître 
des  trésors  du  nouveau  monde  9 
et  qui  en  fournit  aux  autres  états. 
Mais  V Espagne  est  à  l'Europe  0 
dit  Boccalini ,  ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ;  tout  y  passe  et 
rien  ny  reste.  (  Voyez  Lerme.) 
Il  avoit  épousé,  en  1699  ,  Mar- 
guérite  d  Autriche ,  fille  de  Char~ 
les  archiduc  de  Gratzj  et  c'esfr 
de  ce  mariage  que  naquit  Phi-* 
lippe  IV ,  qui  suit. 

XVI.  PHILIPPE  IV,  roi 

d'Espagne  ,  fils  de  Philippe  III 
et  de  Marguerite  d'Autriche ,  né 
le  8  avril  160 5  ,  succéda  à  son 
père  le  3 1  mars  1 62 1 .  Cette  même 
année  ,  la  trêve  de  douze  ans 
faite  avec  la  Hollande ,  étant  ex- 
pirée ,  la  guerre  se  ralluma  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais.  Elle 
frit  heureuse  pour  les  Espagnols  9 
tant  qu'ils  eurent  à  leur,  tête  le 
général  Spinola  ;  mais  en  1628 
leur  flotte  fut  défaite  près  de 
Lima  par  les  Hollandois  ,  qui 
depuis  trois  ans  avoient  formé 
la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales. En  i635  ,  il  s'éleva  entre 
Philippe  et  la  France  une  guerre 
longue  et  cruelle  ,  à  laquelle  les 
Espagnols  donnèrent  occasion  9 
par  la,  prise  de  Trêves  ,  et  par 
l'enlèvement  de  l'Electeur  qui  s'é- 
toit  mis  sous  la  protection  de 
la  France.  L'Espagne  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  la  fortune  l'a- 
bandonna ensuite.  Elle  perdit 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues près  d'Avesnes  et  de  Casai. 
La  Catalogne  jalouse  de  ses  pri- 
vilèges ,  se  révolta  et  se  donna 
à  la  France.  Le  Portugal  secoua 
le  joug  ;  une  conspiration  aussi 
bien  exécutée  que  bien  conduite 
mit  sur  le  trône,  le  i*r  dé- 
cembre 1640,  la  maison  de  2?ra- 
gmnee.  Tout  ce  qui  restoit  dtf 
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Brésil  ,  ce  qui  n'avoit  point  été 
pris  par  les  Hollandois  aux  Es- 
pagnols ,  retourna  aux  Portu- 
gais. Les  iàles  Açores  ,  Mozam- 
bique ,  Goa  ,  Macao  ,  s' arrachè- 
rent en  même  temps  à  la  domi- 
nation de  l'Espagne.  Philippe  IV 
ne  sut  cette  révolution  que  lors-, 
qu'il  n'étoit  plus  temps  d'y  remé- 
dier. Les  courtisans  consternés 
n'osoient  lui  apprendre  une  nou- 
velle si  accablante.  Enfin  OU- 
varès  son  ministre  et  son  favori , 
^'avançant d'un  air  serein  et  riant: 
Seigneur ,  dit-il  au  Roi ,  la  tête 
a  tourné  au  duc  de  Rragance  : 
il  vient  de  se  faire  proclamer  Roi$ 
sa  folie  vous  vaut  une  confisca- 
tion de  quatorze  millions..»  Phi- 
lippe étonné  ne  répondit*  que  ces 
mots  ;  Il  faut  y  mettre  ordre, 
et  courut  se  consoler  dans  le  sein 
des  plaisirs.  Qlivarès  ,  auteur  en 
partie  de  cette  perte  par  sa  né- 
gligence ,  fut  enfin  disgracié.  Ce 
ministre  avoit  fait  prendre  le 
nom  de  Grand  à  son  maître  , 
qui  ne  fit  rien  pour  le  mériter. 
Le  lendemain  de  sa  disgrâce  on 
efficha  au  palais  ces  mots  :  Cest 
à  présent  que  tu  es  Philippe  le 
Grand  ;  le  Comte-Duc  te  readoit 
petit.  (  Voyez  Ou y ares.  )  Ce- 
pendant l'exemple  des  Portugais 
étoit  funeste  à  l'Espagne.  Les  es- 
prits sebranloient  à  Milan  ,  à 
îiaples  ,  en  Sicile.  On  lut  par- 
tout avec  avidité  ces  mots  hardis  : 
lixemplum  dedi  vobis ,  ut  quem- 
admodàm  ego  feci  „  ilà  et  vos 
Jaciatis.  L'Espagne  n'étoit  pas 
plus  heureuse  dans  sa  guerre 
contre  les  François.  Une  paix 
conclue  en  1639  dans  l'isle  des 
Faisans  ,  vint  terminer  cette 
guerre.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles ài\  Traité  furent,  le  ma- 
riage de  l'Infante  Marie-Thérèse 
W€ç  louis  XIV ,  et  M  cession 
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du  RoHSsillon  ,  de  la  meilleur* 

partie  de  l'Artois  ,  et  des  droite 
de  l'Espagne  sur  l'Alsace.  U  ne. 
restait  plus  d'ennemis  à  l'Espa- 
gne que  les  Portugais.  Philippe 
les  traita  toujours  d'esclaves  ré-* 
vol  tés  qu'il  al  J  oit  bientôt  mettre 
à  la  chaîne  ;  mais  deux  bataille* 
perdues  firent  évanouir  à  ses  yeu* 
ses  espérances,  11  mourut  le .  1 7 
septembre  |665,  à  soixante  ans. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  gé-i 
nie  ,  ni  de  talent ,  ni  de  santé  ; 
mais  la  mollesse  honteuse  dana 
laquelle  il  languit  ,  rendit  ses 
qualités  inutiles.  Ainsi  ,  quoique 
humain,  affable,  modéré,  clé** 
ment,  adroit,  généreux,  bien- 
faisant ;  quoiqu'il  aimât  ses  sujets 
avec  tendresse ,  il  n'en  fut  jamais 
ni  craint  ni  respecté.  On  l'ac— 
câbla  de  plaisanteries.  Quand  il 
eut  perdu  le  Roussillon  ,  le  Por- 
tugal et  la  Catalogne  ,  on  lui 
donna  pour  devise  un  fossé  avec 
ces  roots  :  Plus  on  lui  ôte  ,  plus 
il  est  grand.  (  Voyez  III.  Au-i. 
busson.  )  Il  eut  deux  femmes  * 
x.°  Elisabeth  de  France  fille  de 
Henri  I  V.  z.°  Marie  -  Anne 
d'Autriche  fille  de  l'empereur* 
Ferdinand  III*  Charles  II M 
qui  régna  après  lui,  naquit  di* 
deuxième  mariage, 

XVII.  PHILIPPE  Vduo 

d'Anjou  ,  second  fils  de  Louis 
dauphin  de  France,  et  de  Marie- 
Anne  de  Bavière  ,  né  à  Versailles 
le  19  décembre  i683,  fut  appelé 
à  la  couronne  d'Espagne  le  2  oc-» 
tobre  1700  par  le  testament  de 
Charles  II.  Ce  prince  étant  mort 
sans  en  fan  s  le  ieT  novembre  de 
la  même  année  ,  Philippe  V  fut- 
déclaré  roi  d'Espagne  à  Fontai- 
nebleau le  1 6  du  même  mois ,  et; 
le  24  ,à  Madrid.  Il  fit  son  entrée* 
en  cette  ville  le  14  avril  ijqi  x 
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et  fht  reçu  Avec  acclamation  pafc 
les  uns  ,  et  avec  murmure  par 
les  autres.  Philippe  fut  d'abord 
reconnu  par  l'Angleterre  ,  le 
Portugal ,  la  Hollande  ,  la  Sa- 
voie ;  mais  bientôt  une  partie  de 
l'Europe  arma  contre  lui.  L'em- 
pereur Léôpold  voulant  avoir  la 
monarchie  Espagnole  pour  l'ar- 
chiduc Charles  son  fils ,  se  ligua 
avec  l'Angleterre  et  la  Hollande 
(  auxquelles  se  joignirent  ensuite 
la  Savoie  ,  le  Portugal  et  le  roi 
de  Prusse  ,  )  contre  la  France  et 
J'Espapne,  par  le  Traité  connu 
60us  le  nom  de  la  Grande  Al— 
lia  n  ce.  Les  commencemens  de 
cette  guerre  si  cruelle  furent 
mêlés  de  succès  et  de  revers. 
Philippe  passa  en  Italie  pour 
conserver  Naples,  et  après  s'être 
assuré  ce  royaume  par  quelques 
combnts  ,  il  retourna  en  Espa- 
gne. Le  roi  de  Portugal  s'étant 
déclaré  contre  lui  ,  il  perdit  peu 
de  temps  après  les  principales 
ViHes  rie  l'Aragon  ,  Gibraltar  , 
et  les  isles  de  Majorque  et  de 
Minorque  :  la  Sardaigne  et  le 
royaume  de  Naples  lui  furent 
enlevés  par  la  trahison  et  par  la 
perfidie.  Philippe  fut  obJigé  de 
sortir  de  Madrid.  Dans  cette  ex- 
trémité, on  lui  conseilla  de  se 
joindre  aux  ennemis  de  la  France, 
qui  à  ce  prix  lui  laisseroient  l'Es- 
pagne et  l'Amérique  ;  mais  il  ré- 
pondit avec  indignation  :  Non  , 
je  ne  tirerai  jamais  l'épie  contre 
une  Nation  à  qui  après  Dieu 
je  dois  le  Trône.  Instruit  que 
Louis  XIV  prêt  à  être  accablé 
par  ses  ennemis  ,  alloit  l'aban- 
donner ,  il  prit  la  résolution  de 
passer  en  Amérique  avec  ses  prin- 
cipaux seigneurs  pour  y  régner 
plutôt  que  de  se  désister  honteu- 
sement de  ses  droits  au  royaume 
d'Espagne.  Cette  généreuse  ré- 
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solution  de  Philippe  V  fit  chan- 
ger le  système  de  la  cour  do 
France.  Le  duc  de  Vendôme  en- 
voyé à  son  secours  rétablit  en- 
tièrement ses  affaires.  La  bataille 
de  Villaviciosa  ,  donnée  en  1710, 
les  succès  dont  elle  fut  accompa- 
gnée, affermirent  Philippe  sur  le 
trône  d'Epagne.  Les  victoires  de 
ce  général ,  jointes  à  celles  de 
Villars  en  Flandre,  rendirent 
enfin  la  paix  à  l'Europe.  Le 
Traité  fut  conclu  àUtrechtle  11 
avril  1 7 1 3.  Philippe  après  cette 
paix  ,  eut  la  consolation  de  vojr 
la  couronne  assurée  pour  jamais 
à  sa  postérité  masculine.  Le  con- 
seil d'Espagne  promulgua  une  Loi 
solennelle  ,  qui  règle  que  «  les 
Princes  descendans  de  Philippe  , 
en  quelque  degré  qu'ils  soient  , 
parviendront  à  la  couronne  avant 
les  Princesses  ,  fussent-elles  filles 
du  roi  régnant.  »  Philippe  ré- 
duisit les  isles  de  Majorque  et 
d'Ivica,  et  Barcelone,  qui  per— 
sistoient  dans  leur  révolte.  Cette 
ville  se  signala  par  une  résis- 
tance d'autant  plus  vigoureuse  , 
qu'elle  étoit  soutenue  par  le  fa- 
natisme. Le  maréchal  de  Berwick 
y  entra  en  conquérant.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  faire  arrêter  60 
des  principaux  chefs  de  la  ré- 
bellion, parmi  lesquels  on  comp- 
toit  plusieurs  moines  mendions. 
La  ville  et  la  province  furent 
privées  à  jamais  de  leurs  privi-  - 
léges  ,  traitées  en  pays  de  con- 
quête ,  et  sujettes  aux  lois  de  la 
Castille.  Le  roi  s'occupa  alors  h 
rétablir  l'ordre  dans  les  finances , 
et  y  réussit  en  partie.  11  y  avoit 
dans  ce  temps-là  en  Espagne  un 
homme  dont  le  génie  auroit  beau- 
coup servi  à  la  nation ,  si  une  am- 
bition dangereuse  n'avoit  rendu 
ses  talens  funestes  :  c'étoit^Z— 
beronu  Parvenu  à  la  dignité  d© 
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premier  ministre  ,  il  s  empara  de 
la  Sardaigne  en  i  7  1 7  ,  et  se 
rendit  maître  de  Palerme  en  Si- 
cile. Une  flotte  de  5o  vaisseaux 
de  guerre  ,  de  dix  galères ,  et 
une  armée  de  35ooo  hommes  , 
de  vieilles  et  excellentes  troupes 
de  débarquement,  avoient  fait 
cette  nouvelle  conquête.  Au  pre- 
mier bruit  de  l'invasion  de  la 
Sicile  4  l'empereur  se  hâta  de 
conclure  une  trêve  de  vingt  ans 
avec  les  Turcs ,  et  de  faire  passer 
cinquante  mille  hommes  en  Italie. 
En  même  temps  il  accéda  au 
traité  de  la  triple  alliance  con- 
clue? entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande ,  et  signée 
le  4  janvier  1717  à  la  Hâye.Une 
Aotte  puissante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre  ,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Byng ,  et  fondit  sur 
la  flotte  Espagnole  ;   elle  fut 
vaincue.  Les  Espagnols  perdirent 
6000  hommes  et  23  vaisseaux. 
(  On  peut  voir  dans  l'article  Al- 
brroni  la  suite  des  affaires  de 
l'Espagne.  )  Philippe  n'obtint  la, 
paix  qu'à  condition  qu'il  renver- 
roit  ce  ministre  intrigant.  Ce  fut 
à  ce  prix  que  la  guerre  fut  ter- 
minée ,  et  Philippe  accéda  au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en 
1720.  Le  roi,  délivré  des  agita- 
tions que  cause  la  guerre  n'en 
fut  pas  plus  heureux.  Les  vapeurs 
et  la  mélancolie  le  rongeoient. 
Sans  aucune  incommodité  appa- 
rente, il  étoit  quelquefois  six  mois 
sans  vouloir  quitter  le  lit,  se 
faire  raser ,  couper  les  ongles 
ni  changer  de  linge  ;  et  lorsque 
sa  chemise  étoit  à  demi-usée ,  il 
n'en  prenoit  point  que  la  reine 
n'eut  portée ,  de  peur,  disoit-il , 
qu'on  ne  l'empoisonnât  dans  une 
autre.  Il  mangeoit  ,  digéroit, 
dormoit  Bien ,  mais  à  des  heures 
.différentes  j  et  il  ne  s'en  croyoit 
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pas  moins  voisin  du  tombeau,  et 
demandoit  pourquoi  on  ne  l'en- 
terroit  pas.  Il  gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morne  silence; 
il  sortoit  souvent  de  cette  tris- 
tesse par  des  fureurs ,  frappant , 
égratignant  et  se  mordant  les 
bras  avec  des  cris  douloureux. 
Avec  ses  ongles  longs  et  tran— 
chans  il  se  déchi roit  en  dormant 
et  prétendoit  ensuite  qu'on  avoit 
profité  de  son  sommeil  pour  le 
blesser  ,  ou  que  des  scorpions 
étoient  autour  de  lui  et  le  pi— 
quoient.  Malgré  ses  égare  mena 
apparens  ,  il  conservoit  dans  les 
affaires  un  sens  droit  et  une  mé- 
moire sûre.  11  refusa  un  jour  une 
affaire  qu'on  lui  proposoit  :  Il  y 
a  un  an  ,  dit  -  il ,  que  je  l'ai 
rejttée.  Quoique  la  reine  fût  eu 
possession  de  le  gouverner  ,  il 
secouoit  souvent  sa  chaîne  avec 
dépit  Je  veux  ,  disoit  -  il  à  ses 
domestiques  ,  quelle  se  défasse 
de  ses  quatre  évangélistes.  Il 
appeloit  ainsi  le  confesseur,  U 
camériste  de  cette  princesse,  le 
marquis  Scoti ,  et  un  aventurier 
nommé  Patino,  Enfin  ,  pour  se 
soulager  du  fardeau  de  la  cou— 
ronne,  il  l'abdiqua  en  1724  9  et 
se  retira  à  Saint-lldefonse  avec 
son  épouse.  Louis  son  fils  monta 
sur  Iç  trône ,  et  mourut  quelques 
mois  après  de  la  petite  vérole. 
Philippe  fut  obligé  de  reprendre 
le  sceptre  ,  et  travailla  au  bon- 
heur de  son  peuple.  Ses  vapeurs 
s'étoient  presque  entièrement  dis- 
sipées. Tout  entier  aux  affaires  , 
il  ordonna  que  les  lois  du  royaume 
fussent  observées  avec  exacti- 
tude. U  invita  en  cas  de  déni  de 
justice ,  le  moindre  de  ses  sujets 
à  s'adresser  à  lui-même  ou  à  ses 
principaux  ministres.  11  enjoignit 
aux  tribunaux  d'expédier  promp- 
tement  les  procès  civils  et  cri*» 
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minels ,  qui  quelquefois  n'étoient 
pas  terminés  d'un  siècle.  Il  or- 
donna en  même  temps  d'envoyer 
chaque  mois  à  la  cour  un  tarif 
des  procès  jugés  ,  afin  qu'elle  sût 
de  quelle  manière  la  justice  étoit 
administrée.  Après  avoir  travaillé 
k  la  tranquillité  de  son  peuple  , 
il  travailla  à  l'enrichir.  Les  étran- 
gers furent  invités  à  venir  établir 
en  Espagne  des  manufactures  de 
fil  ,  de  toile  et  de  papier  fin.  On 
chercha  aussi  à  encourager  celles 
qui  y  étoient  déjà  établies  ,  en 
ordonnant  aux  Espagnols  de  ne 
faire  usage  que  des  soies  et  des 
laines  fabriquéesdans  le  royaume. 
Il  couronna  ses  bienfaits  en  fon- 
dant un  Monastère  pour  trente 
Dames  nobles  qui  y  sont  reçues 
sans  dot  ;  en  établissant  un  col- 
lège ou  séminaire  royal  pour  l'é- 
ducation de  la  jeune  noblesse. L'a- 
cadémie royale  de  Madrid  avoit 
déjà  été  instituée  sur  le  même 
pied  et  avec  les  mêmes  vues  que 
l'Académie  Françoise  ,  c'est-à- 
dire  pour  perfectionner  la  langue 
de  la  patrie.  En  réglant  ses  états 
au  dedans  ,  il  les  augmenta  au 
dehors*  Farnèse  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance  ,  étant  mort  sans 
enfans  en  1701  ,  l'infant  Don 
Carlos  fut  mis  en  possession  de 
ces  deux  états.  La  querelle  qui 
s'éleva  en  1733  a  l'occasion  de  la 
nomination  de  Stanislas  au  trône 
de  Pologne ,  ralluma  la  guerre  en 
Europe.  Philippe  V  y  prit  part, 
et  s'unit  à  la  France  contre  l'em- 
pereur. L'infant  D.  Carlos  ayant 
sous  ses  ordres  Montemar  et 
3o,ooo  hommes,  conquit  la  Si- 
cile et  le  royaume  de  Naples  ,  et 
se  montra  digne  de  la  couronne 
par  son  activité  et  son  courage. 
Toutes  ces  prospérités  furent 
troublées  par  l'incendie  du  palais 
de  Madrid  arrivé  le  a  5  décembre 
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1734.  Un  nombre  prodigieux  de 
tableaux  des  plus  grands  maitres» 
la  meilleure  partie  des  archives 
de  la  couronne,  furent  la  proie 
des  flammes.  La  paix  fut  conclue 
en  1736.  L'empereur  céda  à  Don 
Carlos  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile ,  et  quelques  places 
sur  les  côtes  de  Toscane.  Une 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1739. 
Philippe  V  n'eut  pas  la  conso- 
lation de  la  voir  finir.  11  mourut 
le  9  juillet  1746  à  63  ans,  après 
en  avoir  régné  45.  11  laissa  de 
Louise  -  Marie  -  Gabriel  le  de 
Savoie,  sa  ir*  femme,  Ferdi- 
nand VI  qui  lui  succéda ...  ■  et 
d'Elizabeth  Fa  r  n  e  s  e  ,  sa  2» 
femme ,  Don  Carlos  roi  des  deux 
Siciles  et  ensuite  d'Espagne  ,  Phi- 
lippe duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ;  l'infant  Don  Louis,  etc. 
La  piété ,  la  candeur  ,  la  bonté  , 
la  modération  ,  l'équité,  la  ten- 
dresse pour  ses  sujets  formoient 
le  caractère  de  Philippe  V.  11 
étoit  d'ailleurs  irrésolu  et  trop 
souvent  dirigé  par  la  volonté  des 
autres.  Il  avoit  consenti  en  1705. 
que  sa  nourrice  le  suivit  à  Ma- 
drid ,  et  cette  femme  ne  tarda 
pas  d'abuser  des  bontés  du  prince  ; 
elle  avoit  une  cour  ;  elle  ne  ren- 
doit  pas  les  visites  aux  femmes 
de  condition  ;  elle  obtenoit  du 
roi  tout  ce  qu'elle  vouloit.  Il  est 
facile,  dit  Torci ,  que  la  tête 
tourne  aux  François  et  princi* 
paiement  aux  Françaises  en  pays 
étranger.  11  fallut  que  Louis  XI V 
la  rappelât  en  France.  D'autres 
intrigans  tachèrent  de  dominer 
l'esprit  de  Philippe  V.  Sa  cour 
fut  un  mélange  de  jalousies  et 
d'intrigues  toujours  renaissantes, 
entre  les  seigneurs  François  et 
les  seigneurs  Espagnols.  Plus  de 
fermeté  dans  Plulippe  K  auïoit 
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mis  fin  à  ces  tracasseries ,"  et  lui 
ouroit  épargné  des  démarches 
dont  il  se  repentit  quelquefois. 
A  ces  défauts  près,  c'étoit  un 
bon  prince.  La  sagesse  des  lois 
et  des  réglemens  qu'il  donna  a 
l'Espagne  ,  ses  nombreux  éta— 
blissemens  en  faveur  du  com- 
merce y  des  sciences  et  des  arts  , 
prouvoient  qu'il  airaoit  l'état. 
Voyez  XIX.  Marie  ,  à  la  fin  ; 
Juvàrà  ,  Movtgon  ,  Daube*- 
t#n  ,  Farinelu  ,  III.  Ursins. 

P  hl  N  CES. 

XVIII.  PHILIPPE  duc  de 
Souabe  ,  fils  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  et  frère  de  Henri  VI  t  fut 
élu  empereur  après  la  mort  de 
*e  dernier  en  1 198  par  une  par- 
tie des  électeurs  ,  tandis  que  l'au- 
tre donuoit  la  couronne  impé- 
riale à  Othon  duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  de 
la  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans  pren- 
dre aucun  parti  dans  cette  affaire , 
quoiqu'il  fût  sollicité  fortement 
tant  par  les  deux  prétendans  que 
par  les  seigneurs  Allemands,  et 
par  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Enfin  l'an  1200  il  céda 
a  leurs  sollicitations  et  se  décida 
en  faveur  d' Othon  ,  parce  que, 
disoit— il  ,  Philippe  de  Souabe  est 
excommunié  par  le  pape  Cèles  Un 

Î>our  avoir  envahi  à  main  armée 
e  patrimoine  de  Saint-Pierre  , 
.comme  il  Ta  reconnu  lui-même 
en  en  demandant  l'absolution,  et 
parce  qu'il  fait  encore  la  guerre 
À  l'Eglise  Romaine  par  Mar— 
coualde  et  Diopoulde  ses  capi- 
taines. Philippe  fut  ensuite  ex- 
communié ;  mais  ayant  écrit  au 
pape  une.  lettre  pleine  de  respect 
en  1206,  le  pontife  leva  l'ana- 
thème  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
réconcilier  les  deux  rivaux.  PhU 
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lippe  près  de  fondre  sur  Othon 
à  la  tète  d'une  grande  armée  , 
fut  assassiné  à  Bamberg  le  i3 
juin  1208  ,  à  34  ans  ,  par  le  Pa- 
latin Othon  de  Vitelspach  cou-* 
sin  du  duc  de  Bavière*  Le  meur- 
trier se  vengea  du  refus  que  l'em- 
plereur  avoit  fait  de  lui  donner 
sa  fille  ,  et  de  ce  qu'il  l'avoit  em- 
pêché d'épouser  celle  du  duc  de 
Pologne.  La  mémoire  de  Phi- 
lippe est  respectée  en  Allemagne 
comme  celle  d'un  monarque  gé- 
néreux et  sage  ,  et  d'un  guerrier 
courageux  et  prudent.  Son  règne 
ne  fut  que  de  onze  années. 

XIX.  PHILIPPE  le  Hardi, 
quatrième  fils  du  roi  Jean,  na- 
quit à  Pon toise  en  1342.  A  peine 
avohVil  16  ans  qu'il  fut  honoré 
du  surnom  de  Hardi ,  en  récom- 
pense des  actions  de  bravoure 
qu'il  fit  à  la  bataille  de?  Poitiers. 
Son  père  enchanté  d'avoir  un  tel 
fils ,  le  créa  duc  de  Bourgogne 
en  1 363  ,  avec  la  clause  que  faute 
denfans  mâles ,  le  duché  seroit 
réversible  à  la  couronne.  D6- 
venu  chef  de  la  seconde  race  des 
ducs  de  cette  province ,  il  éleva 
la  Bourgogne  au  plus  haut  dé- 
gré  de  puissance  qu'elle  eût  eu 
depuis  ses  anciens  rois.  Margue- 
rite fille  de  Louis  de  Mâle  comte 
de  Flandre ,  lui  ayant  été  accor- 
dée en  mariage  l'an  1369  ,  il  * 
arma  pour  son  beau-père  contre 
les  Gantois  révoltés  ;  et  ne  con- 
tribua pas  peu  à  les  réduire.  Les 
rebelles  furent  battus  à  la  ba- 
taille de  Rosebecq,  donnée  en 
i38a.  Deux  ans  après  le  comte 
mourut,  et  Philippe ,  son  héri- 
tier 9  vint  à  bout  de  rétablir  en- 
tièrement la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandre ,  de  Ne- 
vers  ,  d'Artois ,  de  Bétel ,  for- 
moient  cet  héritage.  Charles  VI 
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ton  neveu  régnoit  alors  en  Fran- 
ce ,  niais  avec  beaucoup  de  trou- 
ble et  de  confusion  ;  les  rênes  de 
l'Etat  flottoient  entre  ses  mains , 
et  la  nation  chargea  son  oncle 
Philippe  de  les  tenir.  Cet  emploi 
et  son  union  avec  la  reine  Isa- 
beau  de  Bavière,  excitèrent  l'en- 
vie du  duc  d'Orléans  son  neveu. 
Ce  fut  la  source  de  cette  haine  si 
fatale  au  royaume  ,  qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgo^r.e 
et  $  Orléans.  Marguerite  de  Flan- 
dre contribua  beaucoup  à  ces 
divisions,  par  l'ascendant  qu'elle 
îivoit  sur  l'esprit  de  son  mari. 
Philippe  mourut  à  Hall  en  Hai- 
naut  le  27  avril  1404  ,  à  63  ans. 
La  postérité  l'a  mis  au  rang  des 
princes  dont  la  sagesse  et  la  pru- 
dence égaloient  la  bravoure.  Sa 
valeur  n'excluoit  pas  la  bonté , 
et  il  poussoit  même  quelquefois 
cette  qualité  trop  loin.  On  ne 
peut  cependant  l'excuser  sur  son 
excessive  prodigalité,  qui  mal- 
gré ses  immenses  revenus  ,  le 
rendit  insolvable  à  sa  mort,  il 
fallut  recourir  à  un  emprunt 
pour  les  frais  de  sa  sépulture  ; 
ses  meubles  furent  saisis  par  une 
foule  de  créanciers  et  vendus  pu- 
bliquement ;  et  la  duchesse  sa 
femme  fut  obligée  de  renoncer  à 
la  communauté  des  biens ,  en  re- 
mettant sa  ceinture,  ses  clefs  et 
fa  bourse  sur  le  cercueil  de  son 
époux.  Jean  Sans-Peur  son  fils 
aîné ,  lui  succéda. 

XX.  PHILIPPE  le  Bon ,  duc 

de  Bourgogne,  de  Brabant  et  de 
Luxembourg  ,  comte  de  Fiandre , 
d'Artois,  de  Hainaut ,  de  Hol- 
lande ,  de  Zélande ,  etc. ,  lils  de 
Jean  Sans~Peur  tué  à  Monte- 
reau-Faut-Yonne  en  14 19  ,  na- 
quit à  Dijon  le  i3  juin  1396. 
Animé  du  désir  de  venger  la  mort 
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de  son  père ,  auquel  il  avoit  suc* 
cédé  le  10  septembre  14 19,  il 
entra  dans  le  parti  des  Anglois  , 
et  porta  la  désolation  en  FVance  , 
sur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI 
et  au  commencement  de  celui  de 
Charles  VIL  11  gagna  sur  le  Dau- 
phin la  bataille  de  Mons  en  \  i— 
meu  Tan  1421,  et  fit  la  guerre 
avec  succès  tontre  Jacqueline  de 
Bavière  comtesse  d'Hainaut,  de 
Hollande  et  de  Zélande  ,  qu'il 
obligea  l'an  1428  de  le  déclarer 
son  héritier.  Philippe  le  Bon, 
quitta  le  parti  des  Anglois  en 
1 435  ,  et  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  VII  par  le  traité  d'Ar- 
ras,  dont  il  régla  lui-même  les 
conditions.  Après  avoir  tenté  inu- 
tilement de  raccommoder  Louis 
dauphin  de  France  avec  son  père  , 
il  reçut  ce  jeune  prince  dans  ses 
états  :  mais  il  n'entra  dans  aucun 
de  ses  projets  séditieux.  Mes 
soldats  et  mes  finances ,  lui  dit- 
il  ,  sont  à  votre  service ,  excepté 
contre  votre  père.  Je  ne  puis  en- 
treprendre non  plus  de  réformer 
ses  conseils  ;  cela  ne  convient  ni 
à  vous  ni  à  moi.  Je  le  connais  si 
sage  ,  que  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  nous  en  rapporter  à 
/ut.,.  Charles  ,  qui  comnoissoit 
son  fils  mieux  que  Philippe  ,  di- 
soit  en  parlant  de  la  retraite  que 
celui-ci  lui  avoit  accordée  :  Le 
Duc  de  Bourgogne  nourrit  un, 
renard  qui  mangera  ses  poules. 
fin  effet ,  les  deux  princes  ne  vé- 
curent pas  long-temps  en  bonne 
intelligence.  Louis  XI  étant 
monté  sur  le  trône  en  1461 ,  Phi- 
lippe  se  déclara  contre  lui  pour 
Charles  duc  de  Berri  son  frère. 
Déterminé  à  lui  faire  la  guerre, 
il  céda  au  comte  de  Charolois 
son  fils ,  l'administration  de  ses 
états,  et  lui  donna  le  comman-» 
dément  de  son  armée  ,  en  lui 
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recommandant  de  préférer  lou- 
fours  une  mort  glorieuse  à  une 
fuite  humiliante.  Les  habitans  de 
la  ville  de  Dinan  dans  le  pays 
de  Liège ,  lui  avoient  fait  plu- 
sieurs outrages  :  Philippe  envoya 
contre  eux  l'an  1466,  le  comte 
de  Charolois ,  qui  réduisit  leur 
ville  en  cendres  après  avoir  fait 
passer  les  habitans  au  fil  de  l'é— 
pée.  Le  vieux  duc  de  Bourgogne , 
malgré  les  infirmités  de  son  âge  9 
eut  le  courage  de  se  faire  porter 
an  chaise  au  siège  ,  pour  repaître 
ses  yeux  de  cet  affreux  spectacle. 
Cette  barbarie  ne  s'accorde  guère 
avec  le  titre  de  Bon ,  que  sa  gé- 
nérosité lui  avoit  mérité.  Il  mou- 
rut à  Bruges  le  1 5  juin  1 467  ,  à 
71  ans ,  après  avoir  institué  l'or- 
dre de  k  Toison  d'or.  On  trouva 
dans  ses  coffres  quatre  cent  mille 
«eus  d'or  et  vingt-sept  mille  marcs 
d'argent ,  sans  parler  de  deux 
millions  d'autres  effets.  Ce  fut 
Philippe  le  Bon  qui  donna  le 
premier  exemple  des  perruques  9 
quoique  involontairement.  Une 
longue  maladie  lui  ayant  fait  tom- 
ber  les  cheveux ,  ce  prince ,  par 
le  conseil  de  ses  médecins ,  cou- 
vrit sa  tête  chauve  d'une  cheve- 
lure artificielle  ;  et  par  une  poli- 
tesse de  courtisan  9  5oo  gentils- 
hommes en  firent  autant  dans  la 
ville  de  Bruxelles.  Depuis  ce 
temps ,  la  commodité  et  l'air  de 
magnificence  contribuèrent  à  ré- 
pandre une  mode  qui  n  etoit  ori- 
ginairement qu'une  ordonnance 
de  médecine.  Voyez  les  articles 
X  Antoine  et  Jouffroy. 

XXI.  PHILIPPE  de  Dreux  , 
fils  de  Robert  de  France ,  comte 
de  Dreux ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  quoique  né  avec  des 
inclinations  guerrières.  Elevé  sur 
le  siège  de  Beauvais  ,  il  se  croisa 
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pour  la  Terre-Sainte ,  et  se  sî-if 
gnala  devant  Acre  en  1 1 9 1 .  Phi- 
lippe Auguste  ayant  déclaré  peu 
de  temps  après  la  guerre  aux  An- 
glois ,  l'évêque  de  Beau  vais  prit 
de  nouveau  les  armes.  Les  en- 
nemis s'étant  montrés  devant  la 
ville  épiscopale ,  il  arma  son  peu- 
ple, parut  À  leur  téte  avec  un 
casque  pour  mitre  et  une  cuirasse 
pour  chape.  Les  Anglois  l'ayant 
poursiûvi ,  le  firent  prisonnier  et 
le  traitèrent  avec  dureté.  Phi- 
lippe s'en  plaignit  au  pape  Inno- 
cent III ,  qui  ,  demandant  sa 
grâce  à  Bichard  II  roi  d'Angle- 
terre ,  intercéda  pour  lui  comme 
pour  son  fils.  Le  monarque  en- 
voya au  pontife  la  cotte-d'armes 
de  l'évêque  toute  ensanglantée , 
et  lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lui 
présenta ,  ces  paroles  des  frères 
de  Joseph  à  Jacob  :  Voyez  M 
Saint  Père  \  si  vous  reconnaisses 
la  tunique  de  votre  fils  !  Le  pape 
répliqua  ,  «  que  le  traitement 
qu'on  faisoit  à  cet  évéque  étoit 
juste,  puisqu'il  avoit  quitté  la 
milice  de  J.  C.  poursuivre  celle 
des  hommes.  »  Philippe  de  Dreux 
obtint  sa  liberté  en  1202 ,  et  se 
trouva  depuis  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Bouvines  en  1214,  où  il 
abattit  le  comte  de  Salis  tury  d'un 
coup  de  massue  ;  car  il  se  servoit 
de  cette  arme  ,  et  ne  vouloit 
point  par  scrupule ,  étant  ecclé- 
siastique ,  user  d'épée ,  de  sabre , 
ni  de  lance.  11  combattit  aussi  en 
Languedoc  contre  les  Albigeois , 
et  mourut  à  Beanvais  le  2  no- 
vembre 1217,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  cachoit  son  hu- 
meur sanguinaire  sous  le  masque 
du  zèle  et  de  la  religion. 


XXII.  PHILIPPE  de  France 
duc  d'Orléans,  fils  de  Louis  XIII 


« 
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•t  d'Anne  d'Autriche  et  frère 
unique  de  Louis  XIV ,  né  le  ai 
septembre  1640,  porta  le  titre 
de  Hue  d'Anjou  jusqu'en  i65t  , 
«[u'il  prit  celui  de  duc  d'Orléans. 
Son  éducation  répondit  à  sa  nais- 
sance ;  mais  il  n'en  profita  pas 
autant  qu'il  auroit  pu  ,  s'il  avoit 
eu  moins  de  goût  pour  les  plai- 
sirs. Il  épousa  Henriette  sœur  de 
Charles  II  roi  d'Angleterre,  prin- 
cesse accomplie  et  en  qui  les 
charmes  de  l'esprit  étoient  en- 
core au-dessus  de  la  beauté.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  : 
(  VoyezlL  Henriette.  )  Lorsque 
cette  princesse  mourut  en  1670, 
on  la  crut  empoisonnée  ,  et  le 
public  malin  fut  assez  injuste 
pour  attribuer  cette  mort  a  Phi- 
lippe. Ce  prince  s'étoit  déjà  fait 
connoître  par  son  courage.  Il 
avoit  suivi  le  roi  à  ses  conquêtes 
de  Flandre  en  1667;  il  l'accom- 
pagna encore  à  celle  de  Hollande 
en  1672.  11  emporta  Zutphen 
cette  année  ,  et  Bouchain  en 
1676.  L'année  d'après  il  alla 
mettre  le  iiége  devant  Saint— 
Orner  ,  pendant  que  le  roi  étoit 
occupé  à  celui  de  Cambrai.  Les 
maréchaux  de  Luxembourg  et 
#Humières  commandoient  l'ar- 
mée sous  Monsieur;  le  prince 
d'Orange  étoit  à  la  tète  des  en- 
nemis :  une  faute  de  ce  général 
et  un  mouvement  habile  de 
Luxembourg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille,  proche  la  petite 
ville  de  Cassel  qui  lui  donna  son 
nom.  Monsieur  chargea  avec  une 
valeur  et  une  présence  desprit 
qu'on  n'attendoit pas  d'un  homme 
efféminé.  Ce  prince  qui  s'habilloit 
souvent  en  femme  et  qui  en  avoit 
les  inclinations ,  agit  en  capi- 
taine et  en  soldat.  C'est  dans  le 
même  endroit  que  le  roi  Phi- 
lippe  de  Valois  avoit  défait  U$ 
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Flamands  en  i3a8.  Les  malins 

prétendirent  que  Louis  XIV 
avoit  été  jaloux  de  sa  gloire  ; 
mais  ces  conjectures  calomnieu- 
ses, prises  dans  des  cœurs  ba* 
et  lâches,  ne  doivent  pas  être 
formées  sans  de  fortes  preuves, 
sur  des  ames  aussi  grandes  qu'étoit 
celle  de  ce  monarque.  Louis  XIV 
donna  quelquefois  des  avis  à  son 
frère  ;  mais  il  lui  marqua  tou- 
jours beaucoup  de  bonté.  Un 
jour  Monsieur  lui  parlant  du  che- 
valier de  Lorraine  qu'il  ajmoit 
beaucoup  et  qui  avoit  été  exilé, 
parut  s'intéresser  en  sa  faveur. 
J e  veux ,  lui  dit  le  Roi ,  que  vous 
l'aimiez  pour  l'amour  de  moi.  Il 
y  a  deux  jours  que  j'ai  fait  partir 
un  courrier  pour  le  rappeler.  Je 
fais  plus  :  car  je  le  fais  Maré- 
chai  de  camp.  A  l'instant  Mon- 
sieur  se  jette  aux  pieds  du  Roi ,  et 
lui  embrasse  les  genoux.  Louis 
XIV  lui  dit  :  Mon  frère,  ce  n'est 
pas  ainsi  que  des  jrères  doivent 
s'embrasser  ;  et  après  l'avoir  re- 
levé ,  il  l'embrassa  tendrement— 
La  victoire  de  Cassel  fut  suivie 
d'un  autre  avantage.  Monsieur 
entra  dans  les  lignes  à  Saint- 
Omer ,  et  soumit  cette  place 
huit  jours  après.  De  retour  à 
Paris  ,  il  vécut  dans  la  mollesse 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Saint- 
Cloud  en  1701.  Il  mourut  d'a- 
poplexie le  3  juin  de  cette  année 
à  61  ans.  Ce  prince  cultivoit  les 
lettres.  L'abbé-le-Vayer  fils  de 
la  Mothe-le  Vayer  précepteur  de 
ce  prince,  fit  imprimer  en  1*70, 
in-12  ,  la  Traduction  que  Phi- 
lippe avoit  faite  de  Florus.  Après 
la  mort  d'Henriette  ,  il  avoit 
épousé  Charlotte—  Elizabeth  de 
Bavière  ,  dont  il  eut  le  prince 
qui  suit.  Cette  princesse  fille  de 
l'électeur  Palatin  ,  étoit  respeo* 
table  par  son  courage  et  sa  fer,- 
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tneté  pour  la  jnstice ,  dit  l'abbé 
de  Saint- Pierre,  Hautaine  seu- 
lement avec  les  grands ,  elle  se 
fit  aimer  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  par  son  caractère 
doux ,  affable  ,  compatissant  et 
libéral.  Elle  gémit  sur  les  excès 
de  son  Bis  et  de  sa  petite-fille 
la  duchesse  de  Berry.  A  sa  mort 
arrivée  le  8  décembre  1722  ,  les 
mécontens ,  dit  Duclos  ,  lui  fi- 
rent une  épitaphe  très-injurieuse 
au  régent  et  fort  peu  contredite 
alors  :  Ci  gtt  l'oisiveté.  On  a  pu- 
blié sous  son  nom  deux  volnmes 
de  Lettres.  Le  duc  de  Saint-Simon 
en  convenant  de  ses  excellentes 
qualités  ,  dit  «quelle  étoit  aisée 
à  prévenir  et  à  choquer ,  fort 
difficile  à  ramener,  quelquefois 
brusque  et  dangereuse  à  faire  des 
sorties  publiques,  fort  Alleman- 
de dans  toutes  6es  mœurs,  igno- 
rant tonte  commodité  et  toute 
délicatesse  pour  soi  et  pour  les 
autres  ,  sobre,  sauvage  et  ayant 
ses  fantaisies*  Elle  aimoit  les 
chiens  ,  les  chevaux  passionné- 
ment ,  la  chasse  et  les  specta- 
cles. Elle  n'étoit  guères  qu'en 
grand  habit  ou  en  perruque 
d'homme ,  et  en  habit  de  cheval , 
et  avoit  plus  de  60  ans  qu'elle 
n'avoit  pas  connu  une  robe  de 
chambre.  » 

XXm.  PHILIPPE ,  petites 
de  France  et  fils  du  précédent  et 
de  Charlotte  Elizabeth  de  £<z- 
vière  sa  seconde  femme  ,  né  le 
a  août  1674  ,  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  en  1701  qu'il  prit  le  titre 
de  duc  d'Orléans.  Dès  sa  tendre 
jeunesse  il  marqua  un  génie  su- 
périeur et  universel  ;  il  étoit  cu- 
rieux de  tout  et  saisissent  tout. 
La  littérature  ,  les  arts  et  la 
guerre  l'occupèrent  tour-à-tour. 
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(  Voyet  Arlaud  ;  III.  BernIeR  X 
II.  Charpentier  ;  Longus.  )  Il  fié 
sa  premièré  campagne  en  1691» 
Après  s'être  signalé  au  siège  dé 
Mons  sous  Louis  XIV  son  oncle  * 
il  accompagna  tout  l'été  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  général 
de  l'armée  de  Flandre.  Chargé 
l'année  d'après  de  commander  le 
corps  de  réserve  au  combat  de 
Steinkerque  ,  il  y  fut  blessé  à 
l'épaule.  En  i693  il  se  signala  à 
la  bataille  de  Nerwinde  où  il 
pensa  être  pris,  ayant  demeuré 
cinq  fois  au  milieu  des  ennemis* 
La  guerre  étant  éteinte,  le  duo 
de  Chartres  s'occupa  pendant  la 
paix  à  cultiver  toutes  les  sciences 
et  tous  les  arts  ;  géométrie  ,  chi- 
mie, peinture,  sculpture,  min 
sique ,  poésie  ;  tout  étoit  du  res^ 
sort  de  son  vaste  génie.  Il  étoit 
au  milieu  des  artistes  et  des  phi- 
losophes, lorsque  Louis  XIV  l'en- 
voya en  1706*  commander  l'ar- 
mée en  Piémont  ;  elle  étoit  alors 
devant  Turin  dont  elle  formoit 
le  siège.  Le  prince  Eugène  le  sui- 
vit de  près.  Il  y  avoitAeux  partis 
à  prendre  :  celui  d'attendre  le 
général  ennemi  dans  les  lignes 
de  circon voila tion  ,  ou  celui  de 
marcher  à  lui.  Le  duc  d'Orléans 
fut  du  dernier  sentiment  ;  mais 
le  maréchal  de  Marckin  montra 
un  ordre  du  roi  par  lequel  on 
devoit  déférer  à  son  avis  en  cas 
d'action  ;  et  cet  avis  contraire  à 
celui  du  duc  d'Orléans  fut  mal- 
heureusement suivi.  Les  lignes 
étant  trop  étendues  pour  être 
bien  gardées ,  il  y  eut  un  quar-t 
tier  forcé.  Le  duc  d'Orléans  y 
accourut  ,  fut  blessé  de  deux 
coups  de  feu  et  obligé  de  se  re- 
tirer. Cette  retraite  jointe  à  la 
mort  du  maréchal  de  Marchin , 
occasionna  une  déroute  générale. 
Les  lignes  et  les  tranchées  furent 
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abandonnées  ,  l'armée  dispersée; 

tous  les  bagages  ,  les  provisions  , 
la  caisse  militaire  tombèrent  dans 
les  mains  des  vainqueurs.  Le 
\aincu  fut  obligé  de  repayer  les 
Alpes  avec  des  troupes  en  désor- 
dre et  en  très— petit  nombre.  Le 
duc   d'Orléans    malheureux  en 
Italie,  crut  qu'il  le  seroit  moins 
en  Espagne.  11  y  arriva  en  1707 
le  lendemain  de  la  bataille  d'Al- 
manza.  Il  profita  en  grand  capi- 
taine d'une  victoire  à  laquelle  il 
auroit  bien  voulu  avoir  part.  11 
soumit  presque  en  les  parcourant 
les  royuumes  de  Valence  et  d'A- 
ragon. Il  n'y  eut  dans  cette  belle 
contrée  que  les  villes  de  Xativa 
et  d'Alcaraz  qui  osèrent  se  dé- 
fendre. Le  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  ;  mais  ils 
furent  punis  de  leur  résistance. 
La  plupart  furent  massacrés  ,  et 
Xativa  prise  d'assaut  fut  brûlée 
et  détruite  jusqu'aux  ibndemcns. 
Il  pénétra  ensuite  dans  la  Cata- 
logne où  il  conquit  la  forteresse 
de  Lénda,i'écueil  des  plus  grands 
capitaines  (  le  Grand  Coudé  et 
Je  comte  d'Hnreourt  ).  Cepen- 
dant la  fortune  favorable  à  Phi- 
lippe V  en  Catalogne  l'abandon- 
noit  dans  les  autres  contrées.  Le 
bruit  couroit  que  ce  monarque 
alloit  abdiquer  la  couronne  ,  et 
l'on  prétend  que  le  duc  d'Orléans 
songea  à  l'obtenir  pour  lui.  11  est 
certain  que  le  trône  d'Espagne 
lui  appartenoit  au  défaut  des  en- 
fans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit 
pris  des  mesures  pour  disputer 
à  l'archiduc  le  sceptre  au  mo- 
ment qu'il  échapperoit  à  Phi- 
ïippe  ,  lorsque  la  princesse  des 
Vrsins  les  pénétra  et  les  pré- 
senta à  Philippe  V  et  à  Louis 
XIV  sous  la  forme  de  la  plus 
odieuse  conspiration.  Deux  ngens 
du  prince  appelés  Flotte  et  ite^ 
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naut  turent  arrêtés  ;  trois  sei- 
gneurs Espagnols  essuièrent  le 
même  sort.  /,ouis  XIV  ne  par- 
donna à  son  neveu  qu'avec  une 
peine  extrême  te  désir  ambitieux 
de  parvenir  à  un  trône  dont  il 
étoit  digne.  Monseigneur  père  dû 
Philippe  V  opina  dans  le  conseil 
qu'on  fit  le  procès  a  celui  qu'on, 
regardoit  comme  coupable:  mais 
Louis  A  IV  crut  qu'il  valoit  mieux 
ensevelir  ce  pro;~t  informe  dans 
un  profond  oubli.  On  croit  ce- 
pendant que  le  souvenir  de  ce 
projet  contribua  beaucoup  aux 
arrangemens  que  prit  Louis  XIV 
à  sa  mort  arrivée  le  1  septembre 
1 7  1  5  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles  ; 
le  parlement  la  lui  défera  ,  après 
avoir  cn*sé  Je  testament  du  mo- 
narque qui  la  lui  enlevoiten  sem- 
blant la  lui  conserver.  La  face 
des  affaires  changea  alors  totale— 
nient.  Le  duc  d'Orléans  quoique 
irréprochable  sur  1rs  soins  pour 
la  conservation  de  son  pupille, 
s'unit  vitroirement  avec  l'Angle- 
terre et  rompit  ouvertement  avec 
l'Espagne.  L<   cardinal  All-eroni 
premier  ministre  de  Philippe  V 
excita  des  séditions  en  France, 
pour  donner  à  son  maître  la  ré- 
gence d'un  pays  où  il  ne  pouvoit 
régner.  La  conspiration  étoit  près 
d'éclater  lorsqu'elle   fut  décou- 
verte par  une  courtisane  ,  et  elle 
devint  inutile  dès  qu'elle  fut  con- 
nue. Le  duc  d'Orléans  pardonna 
à  tous  les  conjurés  avec  une  clé- 
mence digne  d'un  petit-fils  de 
Henri  IV.  Il  fut  indulgent;  mais 
ses  ministres  le  furent  moins. 
Plusieurs  personnes  furent  mises 
à  la  Bastille.  Le  comte  de  Laval 
fut  de  ce  nombre  ;  il  prenoit  deux 
lavemens  par  jour  pour  avoir  plus 
souvent  son  apothicaire  qui  lui 
*ervoit  de  confident.  Le  cardinal 
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Dubois  voulut  le  priver  de  cette 
consolafion  ;  le  duc  d'Orléans 
s'y  opposa  en  disant  à  ce  ministre 
impitoyable  :  Puisqu'il  ne  Lui 
reste  que  ce  plaisir  ,  il  faut  le 
lui  laisser.  Les  beaux  esprits  sa-* 
tiriques  ou  soupçonnés  de  l'être 
furent  enfermés  ;  mais  le  duc 
d'Orléans  adoucit  leur  prison  au- 
tant qu'il  put.  Par  une  suite  de 
cette  indulgence  ,  il  souffroit  les 
plaisanteries  de  ses  maîtresses  et 
de  ses  favoris.  La  comtesse  de 
Sabran  lui  dit  un  jour  en  plein 
souper  que  Dieu  après  avoir  créé 
l'homme  prit  un  reste  de  boue  dont 
il  forma  rame  des  princes  et  des 
laquais  ;  et  il  rit  parce  que  ce 
mot  lui  parut  plaisant.  [  Voyez 
III.  Grange  (la)  et  Voltaire.] 
Un  des  premiers  soins  du  régent 
fut  de  gagner  les  Jansénistes  et 
do  pacifier  les  querelles  de  l'église; 
il  y  réussit  en  partie.  Il  falloit  en- 
gager le  cardinal  de  NoaiU.es  à 
x  rétracter  son  appel  ;  on  lui  fit 
promettre  qu'il  accepteroit.  Le 
duc  £  Orléans  alla  lui-même  au 
grand  conseil  avec  les  princes  et 
les  pairs  faire  enregistrer  un  édit 
qui  ordonnoit  l'acceptation  delà 
•bulle,  la  suppression  des  appels, 
l'unanimité  et  la  paix.  Ces  que- 
relles si  importantes  pour  tant 
d'esprits  9  ne  furent  pour  le  duc 
d'Orléans  et  son  ministre  Dubois 
qu'un  sujet  risible.  Ce  mépris 
joint  à  la  fureur  du  jeu  des  ac- 
tions qui  venoit  de   saisir  les 
François ,  éteignit  presque  cette 
guerre  de  controverse.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  c6té-là.  Law  avoit  rédigé  de- 
puis lonç-temps  le  plan  d'une 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  dettes  de  l'état  et  qui  se  rem- 
bourseroit  par  les  profits.  (  Voyez 
Law.  )  Après  la  ruine  de  son  sys- 
tème il  fallut  réformer  l*éta£;  on 
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fit  un  recensement  de  tontes  Te* 
fortunes  des  citoyens  vers  la  fin 
de  1721.  (  Voyez  11L  Blanc  et 
Bourvalais.  )  Cinq  cent  onze 
mille  hommes-,  la  plupart  pères 
de  famille  n  portèrent  leurs  for- 
tunes à  ce  tribunal.  Tons  les  ren- 
tiers de  l'état  furent  remboursés 
en  papiers  ,  et  deux  milliards  de 
dettes  éteintes.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  le  10  août  1723  le  cardinal 
Dubois  son  favori  et  ministre 
principal  ,  qui  par  ses  conseils 
perfides  priva  la  nation  de  ce 
qu'elle  devoit  attendre  des  ex- 
cellentes qualités  de  ce  prince. 
Obligé  de  se  charger  du  fardeau 
du  gouvernement  dont  il  se  sou- 
lageoit  sur  lui ,  il  fut  revêtu  du 
même  titre  de  ministre  principal 
le  lendemain  de  la  mort  de  Du- 
bois, 11  succomba  bientôt  à  l'ex- 
cès du  travail  et  du  plaisir  ,  et 
mourut  le  2  décembre  1723  âgé 
de  5o  ans  ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. A  la  mort  dn  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  on  avoit 
formé  les  soupçons  les  plus  étran- 
ges et  les  plus  téméraires.  Des 
bruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s'élevèrent  à 
la  mort  de  ce  prince.  Ces  bruits  , 
enfans  de  la  calomnie ,  sont  encore 
répétés  par  quelques  vieillards  en 
délire,  etpar  quelques  jeunes  gens 
qui  les  adoptent  pour  avoir  le 
plaisir  de  raconter  des  forfaits 
monstrueux.  Ils  sont  aussi  ab- 
surdes que  calomnieux.  La  mort 
du  duc  d'Orléans  fut  très— natu- 
relle. Il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on  s'appercevoit  qu'il  étoit 
mal  :  on  lui  dit  qu'il  étoit  menacé 
d'apoplexie  ou  d'hydropisie  ;  qu'il 
falloit  qu'il  fit  des  remèdes.  Il  n'en 
voulut  faire  aucun  et  ne  cessa 
de  travailler  malgré  ces  avertis- 
semens  :  ce  travail  hâta  sa  mort. 
Ce  prince  avoit  pu  être  l'idole 
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4e  la  France  par  la  bonté  de  son 
caractère;  (  Voy.  III.  Noailles. 
III.  Ormesson.  )  mais  les  dange- 
reuses nouveautés  qu'il  introdui- 
sit altérèrent  l'amour  que  les  peu- 
ples avoient  pour  lui.  Homme 
unique ,  mais  livré  à  ses  sens , 
iUdonnoit  t*>ut  le  jour  aux  af- 
faires et  une  partie  de  la  nuit 
aux  plaisirs ,  dans  le  sein  desquels 
son  ame  sembloit  reprendre  une 
nouvelle  vigueur  pour  les  travaux 
et  les  débauches  du  lendemain. 
Il  étoit  peu  laborieux ,  mais  actif; 
brave ,  quoique  livré  à  la  mollesse 
et  aux  plaisirs  :  aimant  tout  et 
ne  se  passionnant  pour  rien  ; 
permettant  à  ses  favoris  d'abuser 
de  sa  bonté  et  abusant  lui-même 
de  sa  pénétration.  Sans  avoir  un 
grand  zèle  pour  la  religion  ,  il 
comprcnoit  pourtant  qu'elle  étoit 
le  meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment ,  et  que  la  corruption  ou 
la  réformation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  choix  des 
premiers  pasteurs.  Un  ecclésias- 
tique de  grande  qualité  lui  di- 
sant :  Je  serai  déshonoré  si  vous 
ne  me  faites  évéque.  —  J'aime 
mieux  ,  lui  répondit-il ,  que  vous 
le  soyez,que  moi,  (Réponse  sem- 
blable à  celle  que  fit  le  père  d'A- 
lexandre à  un  courtisan.  )  Ses  dé- 
bauches l'écartèrent  long— temps 
du  commandement  sous  Louis 
XIV.  Il  aimoit  les  femmes  avec 
passion  ,  et  dans  ses  orgies  noc- 
turnes avec  elles  il  se  livra  a 
toutes  les  folies  licencieuses  re- 
prochées à  Marc  Antoine  et  à 
Hèliogabale.  La  décence  dans  les 
plaisirs  étoit  à  ses  yeux  un  reste 
des  mœurs  austères  qui  l'a  voient 
tant  gêné  dans  la  cour  de  Louis 
XI V.  11  faut  avouer  pourtant 
que  ses  maîtresses  ncjc  gouver- 
nèrent pas  et  que  tts  caresses  de 
l'amour  ne  lui  arrachèrent  jamais 
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les  secrets  de  l'état.  A  ces  vices 
près  le  duc  d'Orléans  avoit  tous 
les  avantages  de  l'esprit  et  du 
corps  ;  pénétration  vive  ,  esprit 
étendu ,  goût  pour  tous  les  arts. 
Sa  physionomie  douce  et  vive  réu- 
nissoit  l'enjouement  et  la  bonté 
à  la  majesté  et  à  la  noblesse.  Ni 
avec  un  caractère  sensible ,  com- 
patissant, droit,  vrai,  généreux, 
il  fut  comparé  par  ses  courtisans 
à  Henri  IV ,  et  il  lui  ressembloit 
à  plusieurs  égards.  On  peut  soup- 
çonner même  qu'il  auroit  été  le 
père  de  l'état ,  s'il  n'avoit  pas 
trouvé  des  dettes  à  éteindre  et 
des  plaies  à  fermer.  Au  milieu 
des  illusions  de  son  rang  ,  il  de- 
siroit  la  liberté  publique  et  van- 
toit  la  constitution  de  l'Angle- 
terre où  tout  citoyen  est  soumis 
à  la  loi  et  n'est  jugé  que  par  elle. 
Il  rappeloit  avec  confiplaisance 
l'anecdote  du  prieur  de  Vendôma 
qui  enleva  deux  maîtresses  à 
Chftrles  II ,  sans  que  le  monar- 
que Anglois  eût  .d'autres  moyens 
de  se  venger  qu'en  priant  Louis 
XIV  de  rappeler  en  France  ce 
dangereux  rival.  On  dit  que  le 
duc  d'Orléans  désira  long-temps 
l'assemblée  des  états  généraux,  et 
qu'ils  auraient  été  vraisemblable- 
ment convoqués  sous  sa  régence, 
sans  Dubois  qui  le  détourna  pru- 
demment de  ce  dessein.  Enfin  ce 
qui  le  caractérise  encore  mieux  , 
c.'est  qu'il  prit  plus  d'une  fois  le 
parti  du  peuple  contre  ses  mi- 
nistres. Un  tumulte  populaire 
s'ôtant  élevé  lorsque  Lnw  me— 
nacoit  l'état  d'une  banqueroute  9 
il  rejeta  le  conseil  violent  de  ré- 
primer les  murmures  par  la  force 
militaire.  Le  peuple  a  raison  s'il 
se  soulève  ,  dit  le  prince  ;  il  est 
bien  bon  de  souffrir  tant  de 
choses.  Le  duc  d'Orléans  avoit 
éponsjé  le  18  février  xQ^Fran^ 
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caise -Marie  de  Bourbon  y  dite 
M'*  «te  blois  fille  de  Louis  XIV 
et  de  Mad.  de  Montespan  :  ella 
eut  la  beauté  de  sa  mère  avec  un 
caractère  plu*  heureux.  Fière  de 
sa  naissance  ,  elle  ne  faisoit  pas 
la  moindre  attention  à  la  mar- 
quise sa  mer».  On  la  comparait 
à  Minerve  qui  ne  se  reconnois- 
Siint  point  de  mère  ,  se  glorifioit 
d  èrre  hlle  de  Jupiter.  D'ailleurs 
so  modération,  sa  sagesse,  un 
c<~ur  excellent  ,  une  piété  sin- 
cltc*,  l'amour  de  tous  ses  devoirs 
et  un  attachement  inviolablepour 
son  épouxet  ses  enfans,  en  firent- 
le  modèle  des  femmes  de  son  rang. 
Philippe  en  eut  un  fds  Louis  duc 
d'Orléans  mort  en  1762  ,  dont 
nous  avons  fait  un  article  séparé  , 
et  plusieurs  iilles.  La  seconde  , 
Ïïiane-Lituise  Elizabeth  née  en 
1693,  mariée  en  1710a  Charles 
d-'  France  duc  deBerri  et  morte- 
en  17199  fut  celle  qui  ressembla, 
le  plus  à  son  père  ;  (  Voyez 
Beiiry  )  et  la  troisième ,  Louise- 
AdéUùde  abbesse  de  Chelles  en 
1-719,  eut  la  piété  de  sa  mère. 

duchesse  d'Orléans  mourut 
en  1749.  Le  duc  d'Orléans  eut 
trois  en  fans  naturels  de  Marie- 
jiu/gdeleine  le  Bel  de  Seri  fille 
d  honneur  de  la  duchesse  d'Or- 
Lans  et  depuis  honorée  du  titre 
•  h1  comtesse  d'Argenton  :  Jean 
Philippe  appelé  le  chevalier  d'Or- 
Icans  général  des  galères  ;  Charles 
di'.  Saint -Albin  archevêque  de 
timbrai  ;  Philippe  Angélique  de 
i'roissy  mariée  au  comte  de  $e- 
gnr.  On  a  imprimé  la  Vié  du 
duc  d'Orléans  en  2  vol.  in— 12  ; 
livre  fort  imparfait  :  et  l*s  Mé- 
iè:  aires  de  sa  Régence  dont  nous 
a  ons  parlé  à  l'article  de  l'abbé 

xGLET. 
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du  sang  de  France  ,  naiprit  èt 
Saint-Cloud  le  i3  avril  1747,  dev 
Louis-Philippe  a*  Orléans  et  de 
Louise-Henriette  de  Bourbon— 
Conli.  Nommé  duc  de  Chartres 
dans  sa  jeunesse ,  un  goût  ex- 
trême pour  le  plaisir  l'entraîna- 
dans  des  excès  et  le*  plaça  sur- 
tout au  milieu  d'hommes  per- 
vers dont  les  conseils  lui  devin- 
rent funeste*  Ce  prince  devoit 
naturellement  succéder  à  la  place' 
de  grand  amiral  que  possédoit 
son  beau -  père.  Il  voulut  faire 
une  campagne  navale  avant  de  la' 
demander  ;  en  conséquence ,  en- 
1778,  aru  combat  d'Oucssant,  iL 
monta  le  Saint-Esprit ,  vaisseau, 
de  84  canons,  et  commanda  1  ar- 
rière-garde. Par  une  manœuvre 
subite  cette  division  se  trouvant* 
en  face  de  l'ennemi,  le  comte 
d'Orvilliers  amiral  lui  donna  le- 
signal  de  tenir  le  vent  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  passer.  Ce* 
signal  fut  mal  compris,  ou  les- 
commandons  de  la  division  pour 
perdre  d'Orvilliers  feignirent  da 
ne  pas  l'entendre,  et  Tarrière- 
garde  angloise  fut  sauvée.  On  se>- 
plut  à  répandre  alors  que  le  duc 
de  Chartres  s'étoit  caché  à  fond? 
de  cale  ,  ce  qui  parait  peu  proba- 
ble ,  puisque  le  vaisseau  où  il  se 
tronvoit  n*  fut  jamais  en  péril ,  ni- 
à  la  portée  du  canon.  Cependant  r 
la  cour  adopta  ce  bruit  injurieux, 
et  lorsqu'il  y  parut  on  le  couvrit 
d'épigrammes  ,  et  au  lieu  d'ob- 
tenir la  place  de  grand  amiral  9. 
on  lui  donna  celle  de  colonel  des 
hussards  :  récompense  singulière 
et  dérisoire  pour  un  service,  de 
mer.  Le  cœur  de  Philippe ,  porté 
naturellement  à  la  vengeance,  s'y 
livra  tout  entier.  Elle  fut  durable 
et  cruelle.  On  le  vit  chercher  aus- 
sitôt toutes  les  occasions  de  paraî- 
tre et  de  captiver  les  regards  de  la 
multitude  ,  monter  un  bulloa 
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rAire  nommer  chef  de  toutes  les 
loges  maçonniques  de  France, 
parôitre  dans  toutes  les  séances 
du  parlement  tenues  pour  s'op- 
poser aux  éditsde  la  cour  ,  et  se 
faire  exiler  à  Villers-  Coterets. 
Après  la  mort  de  son  père  en 
1787  ,  Philippe  prit  le  titre  de 
«duc  d'Orléans.  On  dit  qu'alors 
l'un  de  ses  familiers  lui  ayant 
rapporté  que  la  cour  de  Ver- 
sailles lavoit  surnommé  le  Bour- 
beux Bourbon  ,  il  s'écria  :  «  Si  je 
suis  days  la  boue,  je  la  plongerai 
dans  des  flots  de  sang.  »  Pour 
réussir  dans  ce  dessein  ,  il  se  fit 
Tiommer  aux  états  généraux  de  ' 
1789  comme  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Crépy  en 
"Valois.  Dès  les  premières  séan- 
ces ,  il  quitta  sa  chambre  pour  se 
réunir  au  tiers-état,  et  parut  dès- 
lors  suivre  constamment  le  pro- 
jet qu'on  lui  a  voit  suggéré  de  faire 
interdire  le  roi ,  de  mettre  la  reine 
en  jugement,  et  de  se  faire  procla- 
mer lieutenant  général  du  royau- 
me. L'assemblée  le  nomma  son 
président ,  mais  il  refusa  de  rem- 
plir cette  place.  Bientôt ,  accusé 
avec  les  plus  grandes  probabilités, 
d'avoir  fomenté  l'invasion  de  Ver- 
sailles le  6  octobre ,  il  fut  pour- 
suivi par  le  Châtelet ,  mais  ac- 
quitté par  l'assemblée.  Forcé  par 
Je  monarque  de  se  retirer  en  An- 
gleterre  ,  il  y  resta  huit  mois  ; 
dès  son  retour ,  ceux  qui  cher- 
choicnt  à  agiter  le  gouvernement, 
recommencèrent  à  se  servir  de 
son  nom  et  de  sa  fortune  pdur 
amener  la  disette  des  grains,  fa- 
voriser les  insurrections ,  ordon- 
ner les  massacres  et  avancer  le 
plan  de  la  désorganisation  géné- 
rale. Philippe  n'a  voit  ni  l'habi- 
leté d'un  chef  de  parti ,  ni  assez 
d'énergie  et  de  talens  pour  sele- 
*er  par  lui-même  au  trône;  mais 
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son  ame,  esclave  des  factieux,  së 
laissoit  cônduire  à  l'espoir  dont 
ils  l'enivroient  ;  et  bientôt  aprè» 
avoir  été  leur  jouet ,  il  fut  leur 
victime.  Au  mois  d'août  1791  , 
Philippe  s'opposa  à  ce  que  l'on 
privât  les  princes  des  droits  de 
citoyen,  et  déclara  que  si  cet  té 
proposition  étoit adoptée,  il  étoit 
décidé  à  renoncer  aux"  préroga- 
tives de  membre  de  la  dynastie 
régnante ,  pour  s'en  tenir  aux 
droits  de  citoyen  François.  Le  i5 
septembre  1792  ,  on  le  vit  sé 
faire  autoriser  par  la  communè 
de  Paris   à  changer  son  nom 
d'Orléans  en  celui  ^Egalité.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  loin  de 
s'abstenir  du  jugement ,  il  osa  de 
sang  froid  voter  la  mort  de  soii 
parent;  atrocité  qui  révolta  les 
jacobins  eux-iriêmes ,  et  qui  suf- 
firoit  seule  pour  rendre  à  jamais 
son   souvenir  odieux.  Bientôt 
après,  abandonné  parles  princi- 
paux membres  de  la  convention 
qui ,  après  avoir  épuisé  ses  tré- 
sors ,  jurèrent  sa  perte,  il  fut 
successivement  mis  en  accusa- 
tion ,  arrêté  ,  transféré  dans  leS 
prisons  de  Marseille  ,  acquitté 
par  le  tribunal  criminel  de  cette 
ville ,  ramené  à  Paris  et  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire.  «   Si  de  l'épais 
nuage  qui  couvre  les  vues  de  la 
Providence  ,  a  dit  un  écrivain ,  il 
semble  échapper  de  temps  en 
temps  quelques  éclairs  ,  quelques 
lueurs  qui  les  découvrent,  on 
doit  mettre  dans  ce  nombre  la 
punition  de  l'un  des  plus  grandi 
artisans  des  maux  de  la  France  ? 
par  les  hommes  mAmes  qu*il  sou- 
doya pour  les  opérer.  »  Le  duc 
d'Orléans  répondit  avec  calme  »\ 
ses  interrogatoires,  entendit  de 
sang  froid  son  arrêt  et  subit  le 
«upplice  avec  plus  de  fermeté 
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qu'on  né  l'en  croyoit  capable ,  le 
6  novembre  1793,  à  l'âge  de  46 
ans.  Il  leva  les  épaules  en  enten- 
dant le  peuple  le  huer  et  le  mau- 
dire lorsqu'on  le  conduisit  au  sup- 
plice ,  et  s'écria  :  Ils  m'applaudi- 
rent. Il  étoit  d'une  taille  élevée  ; 
sa  figure  avoit  été  régulière  et 
agréable  jusqu'à  ce  qu'elle  se  cou- 
vrit de  pustules  rouges  ,  fruit  des 
veilles  et  des  plaisirs  immodérés. 
Il  devint  chauve  de  bonne  heure. 
Il  étoit  adroit  à  tous  les  exerci- 
ces du  corps.  L'impartialité  doit 
avouer  qu'il  fut  affable  et  bon  pour 
-«es  serviteurs  ;  on  sait  même  qu'il 
se  jetât  à  l'eau  pour  sauver  i'un 
d'eux  prêt  à  périr.  Ignorant  et 
très-crédule ,  il  ne  manquoit  ni 
de  facilité  à  s'énoncer,  ni  d'esprit 
naturel.  Des  historiens  Vont  voulu 
considérer  comme  l'unique  auteur 
de  tous  les  crimes  de  la  révolu- 
tion :  mais-  ces  crimes  eurent 
différens  mobiles  ;  et  Philippe 
niai  entouré ,  aigri  par  la  haine 
et  le  mépris  que  souvent  on  lui 
témoigna,  fut  un  exemple  frap- 
pant que  les  passions  font  le 
rnallienr  des  princes ,  et  que  la 
venscance  sur  —  tout  qu'ils  ont 
tant  de  moyens  de  satisfaire  ,  en- 
traine souvent  pour  eux  des  sui- 
tes plus  funestes  et  plus  cruelles 
que  pour  le  commun  des  hom- 
mes. Sans  la  révolution ,  le  duc 
tî'Orléans  n'eût  vraisemblable- 
ment été  qu'un  prince  foible  et 

Jicencieux.  Elle  en  fit  le  com- 
plice de  ses  excès,  mais  non  un 
ronspirateur  énergique  ni  un  scé- 
lérat à  grandes  vues.  11  avoit 
tyousé  la  fille  du  duc  de  Pen- 
Ihièvre ,  princesse  pleine  de  rai- 
son et  de  vertus,  dont  il  a  eu 
plusieurs  enfans. 

XXV.  PHILIPPE,  infant 
d'Espagne  ,  né  ai)  1720  du  roi 
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Philippe  V  et  à'Elizabetk  Far* 
.  nèse,  se  signala  dans  la  guerre 
d?  1742  contre  les  trempes  d'Au- 
triche et  de  Sardaigne.  Cette 
guerre  avoit  pour  objet  de  pro- 
curer à  ce  prince  un  établisse- 
ment en  Italie.  Après  avoir  duré 
plusieurs  années  avec  un  mélange 
de  succès  et  de  revers ,  elje  fut 
enfin  terminée  l'an  1748  par  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle.  Don  Phi- 
lippe obtint  en  toute  souverai- 
neté les  duchés  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Gttastalle,  qui  lui 
f  urent  cédés  par  la  reine  çle  Hon- 
grie ,  à  charge  de  réversion  au  dé- 
faut de  postérité  masculine,  et 
il  prit  possession  de  la  capitale 
de  ses  nouveaux  états  le  7  mars 
de  la  même  année.  Depuis  le 
moment  qu'il  fut  sur  le  trône  , 
ce  souverain  ne  s'occupa  plus 
que  du  bonheur  des  sujets  qu'il 
venoit  d'acquérir  :  il  répandit  par- 
tout des  marques  de  sa  bienfai- 
sance :  il  fit  fleurir  l'agriculture  , 
le  commerce  et  les  arts.  Il  étoit 
les  déhees  de  ses  peuples  lorsqu'il 
leur  fut  enlevé  en  1765,  à  45 
ans,  par  une  petite  vérole  qui 
avoit  emporté,  six  ans  aupara- 
vant, Louise-Elizabeth  de  France 
son  épouse ,  fille  de  Louis  XV- 
La  piété  de. ce  prince,  sa  ten- 
dresse pour  ses  sujets,  son  amour 
pour  la  justice ,  ses  sages  régie- 
mens  pour  le  bien>  de  ses  états  , 
le  firent  regretter.  Le  duc  Ferdi- 
nand son  fils ,  a  hérité  de  sea 
états  et  de  ses  vertus.  Voy,  ClÉ— 
MEsrXIU. 


XXVI. PHILIPPE,  Phrygien 
d'origine,  qWAntiochus  Epipha- 
nés  établit  gouverneur  de  Jéru- 
salem. Il  tourmenta  cruellement 
]r*s  Juifs  pour  les  obliger  à  chan- 
ger de  religion.  Anttochus  suc  1» 
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point  de  mourir  établit  le  même 
Philippe  ragent  dit  royaume ,  et 
Jui  mit  entre  les  mains  son  dia- 
dème., son  manteau  royal  et  son 
anneau  ,  afin  qu'il  les  rendît  à 
son  fils  le  jeune  Antiochus  Eu— 
pator.  Mais  Lysias  s'empara  du 
gouvernement  au  nom  de  cet  en- 
fant. Philippe  qui  n'étoit  pas  le 
plus  fort  s'enfuit  en  Egypte  avec 
le  corps  d'Épiphanes  pour  de- 
mander du  secours  contre  l'u- 
surpateur; et  l'année  suivante  il 
profita  de  l'absence  de  Lysias  qui 
<*toit  occupé  contre  les  Juifs.  Il 
se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  An- 
tioche;  mais  Lysias  revenant  aus- 
sitôt sur  ses  pas  reprit  la  ville  et 
fit  mourir  Philippe. 

XXVII.  PHILIPPE,  le  second 
<3es  sept  Diacres  que  les  Apôtres 
•choisirent  après  l'Ascension  de 
Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  étoit 
de  Césaréeen  Palestine;  au  moins 
est  -  il  certain  qu'il  y  demeuroit 
et  qu'il  y  avoit  quatre  filles ,  vier- 
ges et  prophétesses.  Après  le  mar- 
tyre de  St.  Etienne ,  les  Apôtres 
s'étant  dispersés  ,  le  diacre  Phi- 
lippe alla  prêcher  l'Evangile  dans 
Samarie ,  où  il  fit  plusieurs  con- 
versions éclatantes.  Il  y  étoit  en- 
core, lorsqu'un  Ange  lui  com- 
manda daller  sur  le  chemin  qui 
descendoit  de  Jérusalem  à'  Gaza. 
Philippe  obéit ,  et  rencontra  l'eu- 
nuque de  Candace  reine  d'Ethio- 
pie ,  qu'il  baptisa. 

XXVIII.  PHILIPPE  le  Soli- 
taire, auteur  Grec  vers  no5, 
dont  nous  avons  Dioptra ,  ou  la 
Hègle  du  Chrétien  ;  ouvrage  in- 
séré dans  la  bibliothèque  des  Pè- 
Ves...  Jacques  Pontanus  en  a 
donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin,  dans  le  recueil  intitulé:  Ver- 
sio  et  Notœ  in  varios  Aucloret 

Cracos ,  Ingolstadt,  1 604 ,  in-fol. 
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XXIX.  PHILIPPE  de  Bonne- 
Espérance  ,  rel  igieux  Prémontré, 
est  appelé  aussi  Philippe  de  Ha- 
vinge  ,  nom  du  village  où  il  étoit 
né  ;  et  l'Aumônier ,  à  cause  c!e 
ses  abondantes  aumônes.  Devenu 
prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Es- 
pérance en  Hainaut  près  Binche, 
sous  l'abbé  Odon ,  il  écrivit  trop 
vivement  à  St.  Bernard,  pour 
revendiquer  le  frère  Robert  son 
religieux ,  que  ce  Saint  reçut  à 
Clairvanx.  St.  Bernard  qui  auroit 
dîi  mépriser  sa  lettre ,  s'en  plai- 
gnit ,  et  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  une  autre  abbaye.  H 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
ce  Saint ,  et  devint  en  1 1 5  h  abbé 
de  Bonne-Espérance,  où  il  mou- 
rut l'an  1 172.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Questions  Théologiques.  II.  Des 
Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs 
Saints;  et  d'autres  Ouvrages  re- 
cueillis à  Douai  eu  16^3,  iu-fol. , 
par  le  P.  Chamart  abbé  de  Bonne- 
Espérance.  Philippe  étoit  aussi 
•savant  que  pieux.  La  vertu  et  les 
sciences  fleurirent  dans  son  ab- 
baye, 

r 

XXX.  PHILIPPE  DE  LA  Ste- 
Trinite  ,  né  à  Malancène  dans  le 
diocèse  de  Vaison ,  étoit  nommé 
Esprit  Julien ,  avant  de  se  faire 
Carme.  Il  fut  nommé  mission- 
naire dans  le  Levant,  parcourut 
la  Perse  ,  l'Arabie  ,  la  Syrie  , 
l'Arménie  ^visita  le  Mont-Liban  , 
fut  professeur  à  Goa  et  prieur. 
De  retour  dans  la  province  dft 
Lyon ,  il  y  fut  élevé  successive- 
ment à  toutes  les  charges ,  et  élu 
général  de  l'ordre  à  Rome  en 
i665.  Il  visita  pendant  son  gé- 
néralat  presque  tous  les  cou— 
vens  de  l'Europe,  et  mourut  à 
Naples  l'an  1671.  On  a  de  lui  : 
I.  Su  m  ma  Philosophiez  ,  Lyon  , 
1648  y  in- fol.  IL  Summa  I  heo-i 
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logiœ ,  Lyon  ,  i653,  5  vol.  in— 
fol.  III.  Summa  Theologiœ  mys- 
{icœ  ,  î6S6  ,  in-fbJ.  IV.  Ckrono- 
/o^ûz  a£  initio  mundi  ad  sua  tem- 
f  ora ,  i663,  in-8.°  V.  Itinera- 
rium  Orientale  ,  Lyon  ,  1649  9 
in-8°  :  livre  curieux  et  exact , 
traduit  en  françois  par  un  Car- 
me ,  et  cité  avec  éloge  dans  le 
Voyage  en  Perse  par  Chardin, 
VI.  Plusieurs  Ouvrages  en  Faveur 
de  son  ordre,  où  il  manque  de 
çritique. 

XXXI.  PHILIPPE  -  LE VI , 
Juif  converti ,  se  signala  par  une 
bonne  Grammaire  Hébraïque  , 
imprimée  en  anglois  à  Oxford  en 
1705.  On  ignore  l'année  dç  sa 
mort. 

PHILIPPE,  Landgrave  de 
^Ies$*e,  Voyez  Luth£H. 

PHILIPPE  de  Lbydb  ,  Voyez 
Leyde. 

PHILIPPE  de  Manières  , 
Voyez  Maizières. 

PHILIPPEdeBergame,  Voy. 

IfORESTI. 

PHILIPPE,  (le  Marquis  de 
Saint-  )  Voyez  Baccalar-y- 
Sanna. 

PHILIPPE  de  Pretot  ,  Voy. 
Pretot. 

PHILIPPIN,  (Dom)  bâtard 
$e  Savoie.  Voyez  I.  Créqui. 

PHILIPPIQUE-  {ou  plutôt 
Filépk^ue—  )  BARDANE,  Ar- 
ménien, d'une  famille  illustre,  se 
fit  proclamer  empereur  d'Orient 
l'an  711,  après  avoir  fait  tuer 
en  trahison  l'empereur  Justi— 
nien  II  ;  mais  il  fut  déposé  et 
«ut  les  yeux  crevés  la  veille  de  la 
yenteçô^e  en  7  1  3*  C'étoit  uuu 
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prince  d'une  belle  figure ,  d\uB, 
maintien  imposant,  beau  par-' 
leur  ;  mais  indolent,  indigne  du; 
trône ,  et  uniquement  occupé  de 
ses  plaisirs.  11  laissa  l'empire  en 
proie  aux  Barbares  ,  et  n'eut 
d'activité  que  ponr  persécuter  la; 
foi.  Il  mourut  en  exil ,  peu  do 
temps  après  sa  déposition.  Quoi- 
que tous  les  historiens  modernes 

I  appel  lent  Philippique ,  il  porte  le. 
nom  de  FiUpùjue  sur  les  mé- 
dailles. 

I.  PHILIPS,  (Catherine) 
dame  Anglojse ,  célèbre  par  ses 
Poésies  ,  naquit  à  Londres  le 

II  janvier  1 63 1  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  2»  juin  1664.  Ses 
Poésies  parurent  à  Londres,  1678  ^ 
in— fol.  On  y  trouve  une  Ttaduc— 
tion  en  anglois  de  la  tragédie  de 
Pompée  du  grand  Corneille  ,  qui 
fut  reçue  avec  applaudissement. 

H.  PHILIPS,  (Jean)  poète, 
Anglois,  né  à  Bampton  dans  le. 
cojn  té  d'Oxford  en  1 676 ,  a  donné 
trois  célèbres  poèmes  :  I.  Pomone 
oule  Cû/f.Il.La  Bataille  d'Hoch- 
stet.  III.  Le  Précieux  Schelling.  Us 
ont  été  traduits  en  françois  par 
M.  l'abbé  Yart  de  l'académie  de 
Rouen.  Les  vers  de  Philips  sont, 
travaillés  avec  soin.  On  voit  qu'il 
a  voit  formé  son  goiV.  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  M  Ut  on  ,  de 
Chaucer ,  de  Spencer,  et  des  au- 
teurs du  siècle  ^Auguste.  Il  con- 
sulta aussi  la  nature,  étude  non 
moine  nécessaire  à  un  poëte  qu'à 
un  peintre.  Ut  pictura  poësis  erit... 
Philips  avoit  d'abord  enseigné  le 
latin  et  le  grec  à  Winchester;, 
de  là  il  passa  à  Londres.  Il  mou- 
rut à  Hereford  le  i5  février 
1708 ,  à  3i  ans,.  Cazin  a  publié 
à  Paris  ses  Poésies  in-12.  Aussi 
bon  citoyen  qu'excellent  poëte , 
il  eto.U  aimé  et  estimé  des  grands. 
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Simon  Harcourt  lord-chancelier 
d'Angleterre',  lui  a  élevé  à  West- 
minster un  mausolée  auprès  de 
Chaucer.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Ambroise  Philips 
Autre  poëte  Anglois ,  mort  le 
1 8  juin  1749,  dont  les  Poésies 
ont  été  imprimées  à  Paria  par 
Cazint  in- 12.  Ses  Pastorales  ne 
«ont  pas  sans  mérite.  On  a  en- 
core de  lui  diverses  Pièces  drama- 
tiques ,  moins  estimées  que  ses 
Eglogues.  Pope  qui  ne  laimoit 
pas,  le  peint  comme  un  poète 
fort  froid. 

III.  PHILIPS,  (Thomas)  cha- 
noine de  Tongres,  né  à  Ickford 
dans  le  comté  de  Buckingham  en 
1708,  exerça  long  — temps  les 
fonctions  de  missionnaire  en  An- 
gleterre, et  mourut  à  Liège  en 
1774.  Il  est  principalement  connu 
pnr  la  Vie  du  cardinal  P  dus  ,  en 
anglois ,  dont  la  seconde  édition 
a  paru  en  1769  à  Londres  ,  2.  vol. 
in— 8.°  C'est  l'histoire  intéressante 
d'un  homme  célèbre  qui  a  vécu 
dans  un  siècle  fécond  en  grands 
personnages  et  en  grandes  révo- 
lutions. 

PHILIPS.,  Voyez  IL  Thou. 

PHIL1STE,  de  Syracuse,  his- 
torien renommé,  favori  de  De- 
nys le  Tyran  ,  fut  d'un  grand  se- 
cours à  ce  prince  pour  établir  sa 
domination.  Ûcnys  le  fit  gouver- 
neur de  ia  citadeile  de  Syracuse; 
mais  PhilUlc  ayant  épousé  la  fille 
de  Le  p  Une  frère  de  ce  prince ,  il 
le  bannit.  Le  courtisan  disgracié 
choisit  la  ville  d'Adria  pour  sa 
Retraite ,  et  composa  pendant  sa 
disgrâce  une  Histoire  de  Sicile , 
et  celle  de  Denys  le  Tyran ,  dont 
Cicéro/t  et  les  anciens  font  l'éloge. 
Loin  de  témoigner  du  ressenti- 
rent envers  son  nersécuteur ,  i\ 
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le  loua  même ,  comme  ? 'il  eut 
écrit  dans  le  temps  de  sa  p!«s 
grande  faveur.  La  philosophie  eut 
moins  de  part  à  cette  action  que 
le  désir  d'être  rappelé.  Il  le  l'ut 
en  effet  sous  Denys  le  Jeune , dont 
il  gagna  tellement  le»  ^onnes  grâ- 
ces qu'il  fit  chasser  Dion  frère 
de  la  seconde  femme  de  SUenys 
l'Ancien,  Dion  se  trouva  peu  de 
temps  après  en  état  de  faire  la 
guerre  à  Denys,  l'assiégea  dans 
la  citadelle  de  Syracuse,  battit  sa 
flotte  commandée  par  Philiuc  qui 
fut  fait  prisonnier  et  qui  périt 
par  le  dernier  supplice,  l'an  otiy 
avant  J.  C.  Cicéron  appelle  cet 
historien  le  petit  Thucydide..,. 
Voyez  un  Mémoire  de  l'abbé  Se- 
vin  sur  cet  écrivain ,  dans  ceux 
de  Y  Académie  des  Inscriptions  , 
tome  xiii. 

PHILOCTÈTE,  (Mythol.) 
fils  do  Pœan  ,  fut  compagnon 
d'Hercule  qui,  près  de  mourir, 
lui  ordonna  d'enfermer  ses  flè- 
ches dans  sa  tombe  et  le  ht  jurer 
de  ne  jamais  découvrir  le  lieu  de 
sa  sépulture.  Il  lui  donna  en  mê- 
me temps  ses  armes  teintes  du, 
sang  de  l'Hydre.  Les  Grecs  ayant 
appris  de  l'oracle  qu'on  ne  pren- 
droit  jamais  Troye  sans  les  flè- 
ches à  Hercule  ,  Philoclcie  les 
leur  fit  ronnoitre  eh  frappant  du 
pied  à  l'endroit  du  tombeau  ou 
ciJes  étaient  renfermées.  Ce  par- 
jure fut  puni  à  l'instant;  il  laissa 
tomber  une  de  ces  flèches  sur •  ce- 
lui ée  ses  pieds  dont  il  avoit  frap* 
pé  la  terre.  L'infection  de  ta 
plaie  devint  bientôt  si  grande  9 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  sup- 
porter l'abandonnèrent  dans  l'islc- 
de  Lemnos  011  il  souffrit  d'hors 
ribles  et  longues  douleurs.  Mais 
après  la  mort  d1 Achille  ils  furent 
obligés  de  recourir  à  Pkiloclète , 
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qui,  indigné  de  l'injure  qu'on  lui 
avoit  faite  ,  eut  bien  de  la  peine 
à  se  rendre  à  leurs  prières.  Ulysse 
l'engagea  enfin  à  venir  au  camp 
des  Grecs  ;  il  tua  Paris  d'un  coup 
de  flècbe  et  la  ville  de  Troye  fut 
prise.  PhUoctèle  ne  voulant  pins 
retourner  dans  sa  patrie,  vint 
aborder  sur  les  côtes  de  la  Cala- 
bre  et  y  bâtit  la  ville  dePétilic. 

PHILOLAllS  de  Crotonb  , 
philosophe  Pythagoricien ,  vers 
l'an  392.  avant  J.  Ç. ,  s'appliqua 
à  l'astronomie  et  à  la  physique.  Il 
enseignoit  que  tout  se  fait  par 
harmonie  et  par  nécessité ,  et 
que  la  terre  tourne  circulaire- 
ment.  Dieu  est  le  chef,  disoit-il , 
c'est  lui  qui  commande  à  tout  ce  qui 
existe,  — Il  est  différent  d'un  au- 
tre philosophe  de  ce  nom ,  qui 
donna  des  lois  aux  Thébains. 

I.  PH1LOMÈLE  ,  (MythoL) 
fille  de  Pandion  roi  d'Athènes. 
Progné  sa  sœur  aînée ,  qui  avoit 
épousé  Tirée  roi  de  Thrace,  le 
pria  d'aller  à  Athènes  et  de  lui 
amener  Philomèle.  Ce  prince 
étant  devenu  amoureux  de  la 
jeune  princesse  lui  fit  violence  en 
chemin,  puis  lui  coupa  la  langue, 
et  l'enferma  dans  un  vieux  châ- 
teau au  milieu  des  bois.  Philo- 
mèle peignit  sur  une  toile  tout 
ce  que  "tétée lui  avoit  fait,  et  l'en- 
voya à  sa  sœur.  Progné  vint  à  la 
tête  d'une  troupe  de  femmes ,  le 
jour  de  la  fête  des  Orgyes ,  déli- 
vrer Philomèle  de  sa  prison  :  puis 
ayant  étranglé  son  propre  fils  itys , 
elle  le  fit  servir  dans  un  festin 
qu  elle  donna  à  son  époux.  Après 
que  Térée  eut  bien  mange ,  pour 
lui'  montrer  qu'elle  connoissoit 
son  crime  et  qu'elle  l'avoit  ven- 
gé, elle  lui  apporta  la  têfc  san- 
glante du  malheureux  Ilys.  Ce 
prince  irrité  sétant  mis  en  de- 
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voir  de  poursuivre  sa  femme  ët 
de  la  tuer,  fut  métamorphosé 
en  épervier,  Progné  fut  chan- 
gée en  hirondelle,  et  Philomèle 
en  rossignol. 

II.  PHILOMÈLE,  général 
des  Phocéens  au  commencement 
de  la  guerre  Sacrée ,  s'empara  du 
temple  de  Delphes  l'an  3  ôy  avant 
J.  C.  Son  dessein  étoit  de  faire 
servir  les  trésors  de  ce  temple 
contre  les  Thébains  ennemis  de 
sa  patrie.  Ce  sacrilège  engagea 
ses  concitoyens  dans  une  guerre 
d'autant  plus  cruelle  que  la  reli- 
gion en  étoit  le  motif.  Philomèle  9 
après  avoir  vaincu  les  Lotriens 
en  deux  combats  et  fait  alliance 
avr c  les  Athéniens  et  les  Lacé- 
démoniens,  marchoit  contre  les 
Thébains  qui  le  poussèrent  dans 
des  défilés  d'où  il  ne  pouvoit  sor- 
tir. Alors,  craignaot  d'être  pris 
et  puni  par  *es  ennemis  comme 
sacrilège,  il  se  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  Onomarque  et  Phay- 
lus  ses  frères  lui  succédèrent  l'un 
après  l'autre,  et  achevèrent  de 
piller  les  richesses  du  temple  de 
Delphes. 

L  PHILON,  écrivain  Juif, 
d'Alexandrie,  d'une  famille  illus- 
tre et  sacerdotale,  fut  chef  de 
la  dépuration  que  les  Juifs  de  sa 
patrie  envoyèrent,  à  l'empereur 
Caligula  ,  contre  les  Grecs  ha— 
bitans  de  la  même  ville  ,  vers 
l'an  40  de  J.  C.  11  ne  put  point 
obtenir  une  audience  favorable 
de  cet  empereur,  qui  se  croyant 
un  Dieu,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  les  qualités  d'un  homme, 
éfoit  irrité  de  ce  que  la  nation 
Juive  avoit  refusé  de  placer  ses 
portraits  et  ses  statues  dans  leurs 
synagogues.  S'il  ne  réussit  pa3 
dans  sa  négociation ,  les  Mé- 
moires qu'il  nous  a  laissés  à  ce 
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'sujet,  intitulés  Discours  contre 
Flaccus  ,  montrent  néanmoins 
qu'il  s'y  comporta  avec  beau- 
coup d'esprit,  de  prudence  et  de 
courage.  Nous  avons  de  Philon 
plusieurs  autres  ouvrages,  pres- 
que tous  composés  sur  î'Ecriture- 
Sainte.  Un  des  plus  connus  est 
son  livre  de  la  Vie  contemplative , 
traduit  parDom  de  Monlfaucon. 
Quelques  savans  anciens  et  mo- 
dernes ont  appliqué  aux  premiers 
Chrétiens  ce  qu'il  a  écrit  dans  ce 
livre  sur  les  Thérapeutes.  A  la 
vérité  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'esprit 
de  retraite  dp  ces  Thérapeutes  , 
leur  renoncement  au  monde  , 
leurs  occupations,  leurs  assem- 
blées, leur  vie  austère  et  cachée, 
l'étendue  de  leur  secte  dans  tous 
les  pays  du  monde ,  paroît  con- 
venir à  des  Chrétiens  qui  réunis- 
sent cet  assemblage  de  caractères. 
Ç'à  été  dans  l'Eglise  l'opinion 
dominante  durant  plusieurs  siè- 
cles. Mais  aujourd'hui  cette  opi- 
nion est  fort  contestée.  Ceux  qui 
la  combattent  ne  manquent  pas 
de  bonnes  raisons  pour  soutenir 
un  sentiment  contraire.  Les  si- 
gnes de  Christianisme  que  l'on 
remarque  dans  les  Thérapeutes 
sont  trop  équivoques  et  trop 
mêlés  de  Judaïsme  pour  qu'on 
puisse  en  conclure  qu'ils  étoient 
Chrétiens.  Tout  ce  qui  résulte 
des  preuves  apportées  de  part  et 
d'autre,  c'est  que  la  chose  est  très- 
problématique ,  quoique  le  sen- 
timent qui  en  fait  des  Juifs  pa- 
roisse le  plus  probable.  Parmi  les 
livres  d'histoire  de  Philon ,  il  y  en 
a  deux  ,  de  cinq  qu'il  avoit  com- 
posés, sur  les  maux  que  les  Juifs 
souffrirent  sous  î empereur  Caïus. 
Il  les  lut.  à  Rome  en  plein  sénat , 
et  ils  y  furent  si  applaudis  qu'on 
les  fit  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique.  La  meilleure  édition 
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des  Œuvres  de  Philon  est  celle 
de  Londres,  1742,  en  2  volum. 
irf-fol.  Cet  auteur  écrit  avec  cha- 
leur et  est  fécond  en  belles  pen- 
sées ;  l'on  sent  qu'il  s'étoit  fami- 
liarisé avec  les  explications  allé- 
goriques et  métaphoriques  des 
Égyptiens.  On  y  apperçoit  aussi 
un  certain  penchant  à  l'idolâtrie, 
qui  fait  soupçonner  qu'ils  ont 
été  altérés ,  et  qu'une  main  étran- 
gère y  a  ajouté  beaucoup  de  traits 
indignes  de  cet  illustre  écrivain 
qui  a  mérité  le  surnom  de  Pla- 
ton Juif.  11  avoit  si  bien  imité  le 
style  du  philosophe  Grec  qu'on 
disoit  en  proverbe  :  *  Ou  Platon 
philonisc  ,  ou  Philon  platonisj.» 
Son  Traité  de  V Athéisme  et  de 
la  Superstition  a  été  traduit  en 
françois  et  imprimé  à  Amster- 
dam en  1740,  in-8.° 

II.  PHILON  de  Byblos, 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  grammairien  qui  florissoifc 
sous  l'empire  d' Adrien  ,  s'acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses  ou- 
vrages. Le  pins  connu  est  sa  Tra- 
duction en  grec  de  V Histoire  Phé- 
nicienne de  Sanchoniathon.  II 
nous  reste  de  ce  dernier  ouvrage 
des  fragmens  sur  lesquels  Four- 
mont  et  d'autres  savans  ont  fait 
des  Commentaires  curieux. 

III.  PHILON  de  Bysancb, 
architecte  qui  florissoit  trois 
siècles  avant  J.  C. ,  est  auteur 
d'un  Traité  sur  1rs  machines  de 
guerre,  imprimé  avec  les  Mathe- 
malici  veteres ,  au  Louvre i,  1693, 
in-fol.  On  lui  attribue  le  Traité 
qixAllatius  a  publié  De  sepWm 
or  bis  Spectaculis  t  grœco  —  la  t. 
Bomœ  ,  1640  ,  in-8.°  Mais  quel- 
ques savans  doutent  qu'il  soit 
de  lui.  Denis  Salvaing  de  Bois  si  eu 
Dauphinois ,  en  a  donné  une 
nouvelle  Traduction  latine  ^  qui 
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fait  partie  de  ses  Miscellane*  ,    à  la  ganm  Antigone le  Tuteur,  ef 

Lyon  ,  1 66 1 ,  in-8.*  gagna  l'an  208  avant  J.  C.  la  fa- 

duit  Avmrc   c  meuse  bataillede  Messène,  contra 

PH1LOMDES ,  fameux  cou—    •  .11:^.  j  „u      •  c 

Jes  i'  tolicns  allies  desrloniams.Sa, 

bravoure  l'ayant  élevé  au  grade 


reur  d  Alexandre  le  Grand,  fit,  à 
ce  que  prétendent  des  historiens 
crédules,  le  chemin  de  Sicyone  à 
Elide  en  neuf  heures,  quoique 


de  capitaine  général ,  il  tua  dans 
un  combat  près  de  Mantinée  Më- 
c  h  mn  d  as  tyran  de  La  cédé  moue. 


ces  deux  villes  fussent  éloignées  Nahh^cc^x^Méchanidas\ 

1  une  de  1  autre  de  5o  lloues.  défit  $ur  mer  FkUopam,n  .  mai; 

PHILONOME . ( Mythol. ) se-  celui-ci  eut  sa  revanche  sur 

conde  femme  de  Cycnus  ,  ayant  terre.  Il  prit  Sparte ,  en  ht  raser 

conçuunepassioncriminelîe pour  les  murailles,  abolit  les  lois  de 

Tenès  ou  Tenus,  que'Cycnus  avoit  Lycurgue ,  et  soumit  les  Lacédé-* 

eu  de  sa  première  femme,  elle  moniens  aux  Achéens  l'an  188 

essaya  inutilement  de  l'engager  avant  J.  C.  Quatre  ans  après,  les. 

h  y  répondre.  Outrée  de  dépit  9  '  Messéniens  sujets  des  Achéens  , 

elle  l'accusa  auprès  de  son  mari  reprirent  les  armes.  A  la  première 

d'avoir  voulu  l'insulter.  Cycnus  nouvelle  de  cette  rébellion,  Phi~ 

trop  crédule  ayant  aussitôt  fait  lopœmen  conduit  ses  troupes  con- 

enfermer  son  fils  dans  un  cofFre,  tr'eux  ,  leur  livre  plusieurs  com-* 

Je  fit  jeter  dans  la   mer;  mais  bats,  fait  des  actions  extraordi- 

Neptune  son  aïeul  en  prit  soin ,  paires  de  courage  ;  mais  étant 

et  le  fit  aborder  dans  une  isle  où  tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  p.ir 

il  régna  et  qui  fut  depuis  appelée  les  Messéniens*  On  le  conduisit 

Ténédos.  à  Messène  où  il  ftit  jeté  dans  une 

DunnoiiTAii     «r  prison.  Dinocmte  général  ries 

r/p™£    Tn  J      ^  Messéniens  et  son  ennemi  pani- 

IV.  ProLOMEB ,  et  IL  Seleucus.  q^  appréhendant  qu'il  ne  fut 

PHILOPŒMEN, général  des  obligé  de  le  rendre,  le  fit  em- 

Achéens,  né  à  Magalopolis  en  poisonner.   Le   bourreau  étant 

Arcadie,  perdit  son  pèredebonne  descendu  dans  le  cachot  peur  lui 

heure  et  reçut  une  excellente  édu-  porter  le  poison  ,  le  premier  em- 

cation  sous  Cas  sandre  de  Maq—  p  ressèment  de  Philopœmen  fut  de 

tinée  son  tuteur  et  son  Mentor,  lui  demander  des  nouvelles  de  ses 

Les  philosophes  Ecdemus  et  Dé-  cavaliers.  L'exécuteur  lui  répon- 

mophane  le  formèrent  ensuite  à  dit  qu'ils  aetoient  presque  tous 

la  politique.  Dès  qu'il  fut  en  âge  sauvés.  Tu  me  donnes -là  une 

de  porter  les  armes ,  il  se  mit  dans  bonne  nouvelle ,  lui  dit  le  général 

les  troupes  que  la  ville  de  Maga~  Achéen  :  Nous  ne  sommes  donc 

lopolis  envoyoit  pour  faire  des  pas  tout-à-fait  malheureux  !  En 

courses  dans  la  Laconie.  De  re-  même  temps  il  prit  froidement 

tour  dans  sa  patrie,  il  cnltivoit  le  poison  et  mourut  l'an  1 83  avant 

lui-même  ses  champs  et  ses  vi—  Jésus— Christ.  Philopœmen  que 

gnes.  Il  étoit  dans  sa  3oe  année  l'on  nomme  le  dernier  des  Grecs, 

lorsque  Cléomène  roi  de  Sparte ,  avoit  pris  Epaminondas  pour 

attaqua  Magalopolis;  il  signala  modèle.  Ii  imita  sa  simplicité  dans 

dans  cette  occasion  sa  prudence  l'extérieur ,  sa  prudence  à  délit- 

et  son  courage,  il  suivit  ensuite  bérer  et  à  se  résoudre ,  son  a<** 
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tfvité  et  son  audace  à  exécuter  9 
et  sur-tout  son  parfait  désinté- 
ressement. Les  Spartiates  ayant 
voulu  lui  faire  un  présent  con- 
sidérable ,  il  dit  aux  députés  : 
Gardez  cet  argent  pour  acheter 
et  gagner  les  rlféchans  qui  trou- 
blent la  République  ;  car  il  vaut 
beaucoup  mieux  fermer  la  bouche 
(t  ses  ennemis  qu'à  ses  amis.  Ses 
grandes  qualités  étoient  obscur- 
cies par  quelques  défauts.  Né 
avec  un  caractère  violent ,  il  ne 
sut  pas  toujours  se  prêter  aux 
circonstances.  Il  transporta  dans 
la  société  l'austérité  de  la  vie  mi- 
litaire. Il  avoit  fait ->  beaucoup  de 
réformes  dans  les  troupes  des 
Aohéens.  Il  avoit  changé  leur  or- 
donnance de  bataille  et  leurs  ar- 
mures, et  les  avoit  accoutumés 
à  combattre  de  pied  ferme  en  ga- 
gnant du  terrain  >  au  lieu  de 
voltiger  co,mme  des  troupes  lé-? 
gères. 

PHILOPONE,  (Jean)  Voyr 

JÇAN  ,  n°  LXXII. 

PHILOSTORGE  ,  historien 
ecclésiastique  de  Cappado.ce,  étoit 
Arien.  On  a  de  lui  ,  un  Abrégé 
de  l'Histoire  Ecclésiastique  dans 
lequel  il  déchire  les  Orthodoxes , 
sur  — tout  St.  Athannse,  Il  y  a 
d'ailleurs  bien  des  choses  inté- 
ressantes pour  les  amateurs  de 
l'antiquité  ecclésiastique  ;  mais 
il  écrit  d'un  style  trop  ampoulé. 
La  meilleure  édition  de  cet  au- 
teur est  celle  de  Henri  de  Va- 
lois ,  en  grec  et  en  latin ,  in- 
folio,  1673,  avec  Eusèbe.  On 
estime  aussi  celle  de  Godefroi , 
1642,  in  —  40,  à  cause  des  sa- 
vantes Dissertations  dont  elle  est 
ornée.  Philostorge  florissoit  vers 
l'an  588.  On  lui  attribue  encore 
\ui  livre  contre  Porphyre» 
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I.  PHILOSTRATE,  sophiste 
fameux,  étoit  né  à  Lemnosouà 
Athènes  où  il  enseigna  la  rhé- 
torique. De  là  il  vint  à  Rome  , 
et  fut  admis  au  nombre  des  gens 
de  lettres  qui  fréquentoient  la 
courde  l'impératrice  Julie  femme 
de  Sepllme— Sévère.  Cette  prin- 
cesse ayant  rassemblé  des  Mé- 
moires sur  la  Vie  d'Apollonius- 
de  Thyane  ,  les  confia  à  Phi-t 
\ostrale  qui  les  mit  en  ordre. 
Cette  Histoire  traduite  en  fran- 
çoispar  Vigcnère ,  in-4°,apass^ 
à  la  postérité.  (  Voy  v,  Blount 
et  îv.  Longueil.  )  C'est  un  ro- 
man ou  plutôt  un  ramas  de  men-* 
songes  grossiers  ,  dans  lequel  le 
bon  sens  est  blessé  à  chaque 
page.  L'auteur  y  entasse  les  pro- 
diges, et  ce.  qui  étonne  c'est  qu'un 
homme  qui  devott  avoir  qucU 
que  jugement  ait  pu  écrire  sé- 
rieusement tant  d'inepties.  «  C'est 
moins  une  Vie,  dit   Crévier , 
qu'un  Panégyrique ,  écrit  prin- 
cipalement sur  les  Mémoires  de 
X/amw,  imbécille  admirateur  d'^i- 
pollonius.  Philostrale  y  paroît 
lui-même  rempli  d'une  profonde 
vénération  pour  son  héros.  Il  le 
peint  réellement  comme  un  es- 
prit supérieur,  ayant  une  très- 
grande  étendue  de  connoissances, 
détaché  des  plaisirs  et  de  l'argent , 
frugal  jusqu'au  prodige ,  désin- 
téressé ,  chaste.  Mais  contre  son 
intention,  ce  même  écrivain  nous 
administra  les  preuves  d'un  or- 
gueil poussé  jusqu'à  Vextrava-» 
gance  par  Apellonius ,  et  d'une 
conduite  mystérieuse  qui  an- 
nonce la  fourberie.  Crédule  et 
débitant  froidement  les  fables  les 
plus  absurdes ,  même  dans  des  cas 
auxquels  son  philosophe  n'est  pas 
directement  intéressé ,  il  décré-» 
dite  son  témoignage  sur  les  mer- 
veilles, dont  il  le  fait  auteur.  Ajon* 
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tcz  des  ignorances  et  des  bévues 
grossières  par  rapport  à  des  évé- 
nemens  récens  et  célèbres.  En 
un  mot ,  de  la  lecture  de  Phi— 
loslrate  il  ne  résulte  qu'une  im- 
pression de  mépris  pour  l'histo- 
rien et  d'indignation  contre  le 
fourbe  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
Que  seroit— ce  si  nous  avions  les 
Mémoires  de  ceux  qui  ont  attaqué 
la  réputation  d'Apollonius  en- 
core vivant ,  et  qui  l'ont  traité  de 
charlatan  et  d'imposteur  ?  >»  On 
a' encore  de  PhilosLrate  iv  livres 
de  Tableaux.  C'est  un  recueil  de 
descriptions  dans  lesquelles  on 
sent  le  rhéteur;  mais  qui  sont 
écrites  d'ailleurs  avec  la  pureté  et 
l'élégance  d'un  homme  qui  a  voit 
professé  l'éloquence  à  Athènes. 
Il  fut  traduit  en  françois,  et  im- 
primé à  Paris  en  1614,  1629 
et  1637,  in-folio.  On  estime  sur- 
tout les  exemplaires  dont  les 
vignettes  sont  en  cuivre.  On  a 
donné  à  Leipzig  une  bonne  édi- 
tion de  cet  auteur  en  grec  et  en 
latin  ,  in-folio ,  1 709  ,  avec  des 
notes  par  Gode/roi  Olearius. 

II.  PHILOSTRATE,  neveu 
du  précédent,  écrivit  les  Vies  des 
Sophistes.  Il  vivoit  du  temps  de 
Macrin  et  d'Héliogabale.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Phi- 
lostrate orateur  Grec  ,  ap- 
plaudi de  son  temps ,  qui  floris- 
soit  à  Athènes  sous  l'empire  de 
Néron. 

PHILOTAS,  fils  de  Parmé- 
nion  t  l'un  des  généraux  $A— 
lexandre  le  Grand,  étaloit  le  faste 
d'un  prince  dans  ses  habits,  dans 
sa  table  et  dans  tout  son  train. 
Son  père  lui  disoit  en  gémissant 
de  ses  défauts  :  Mon  fils  ,  fais- 
toi  plus  petit  !  II  négligea  ce  sage 
avis  :  et  son  ambition  l'ayant  en- 
gagé dans  une  conjuration  con- 
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tre  'Alexandre ,  elle  causa  sa  mort 
et  celle  de  son  père. 

PHILOTHÉE,  moine  dn 
Mont— Athos  dans  lexive  siècle, 
se  distingua  par  sa  régularité  et 
par  ses  connoissances  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Traités , 
les  uns  dogmatiques  ,  les  autres 
ascétiques ,  avec  des  Sermons. 
On  trouve  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  dans  YAuctuarium.  de 
Fronton  du-  Duc* 

PHILOXÈNE ,  que  quelques- 
uns  nomment  Polixène  ,  poète 
Grec  dithyram bique  ,  étoit  de 
l'isle  deCythère.  JDenys  tyran  de 
Sicile répandit  quelque  temps 
sur  lui  ses  bienfaits  ;  mais  ce 
poète  ayant  séduit  une  joueuse 
de  nu  te,  fut  arrêté  et  condamné 
au  cachot.  C'est  là  qu'il  fit  tta 
Poème  allégorique,  intitulé  :  Cr~ 
czops  ,  dans  lequel  il  représentoit 
sous  ce  nom  Denys  le  Tyran ,  ]\ 
joueuse  de  flûte  sous  celui  de  la 
nymphe  Galathée. ,  et  lui-même 
sous  le  nom  d'Ulysse.  Denys  qui 
avoit  la  manie  des  vers,  quoiqu'il 
n'en  composât  jamais  que  de  mé- 
diocres ,  fit  sortir  Philoxène  pour 
lui  lire  une  pièce  de  sa  façon.  Phi- 
loxène sentit  bien  que  le  tyran 
vouloit  capter  son  suffrage,  et  que 
ce  netoit  qu'en  l'applaudissant 
qu'il  pouvoit  obtenir  sa  liberté^ 
mais  il  ne  voulut  pas  l'acheter 
à  ce  prix  (  Voyez  Denys  ,  n°  x.  ) 
Quelquefois  cependant  il  répon- 
doit  d'une  manière  équivoque. 
Denys  lui  ayant  lu  une  pièce  sur 
un  sujet  lugubre,  lui  en  demanda 
son  sentiment.  Elle  e.st  si  triste, 
lui  répondit  Philoxène  ,  quelle 
fait  pitié.  Ce  poète  mourut  à 
Éphèse  Tan  33o  avant  J.  C. 
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PHILYRE  ,  (  Mytliol.  )  fille 
de  X  Océan  ,  fut  aimée  de  Sa- 
turne. Rhée  les  ayant  surpris  en- 
semble ^Saturne  se  métamorphosa 
en  cheval  pour  s'enfuir  plus  vite. 
Philyre  erra  sur  les  montagnes 
où  elle  accoucha  du  centaure 
Chiron.  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  mis  au  monde  ce  mons- 
tre ,  qu'elle  demanda  d'être  chan- 
gée en  tilleul  ,  et  elle  éprouva 
cette  métamorphose. 

PHÏNÉE ,  (  Mythol.  )  roi  de 
Paphlagonie  petit-fils  d'Agénor, 
épousa  Cléopâlre  fille  de  Borée 
et  d'Orithye.  11  la  répudia  après 
en  avoir  eu  deux  fils  Orithus  et 
Crambus  ,  qu'il  aveugla  à  la  per- 
suasion d'Idée  fille  de  Dardanus 
sa  seconde  femme.  Borée  vengea 
ses  crimes  en  crevant  les  yeux  à 
Phinét  lui-même,  qui  obtint  pour 
toute  consolation  la  connoissance 
de  l'avenir.  Ce  fut  aussi  pour  le 
punir  de  son  inhumanité  9  que 
-Junon  avec  Neptune  envoyèrent 
les  Harpyes ,  qui  parleurs  or- 
dures gâtoient  ses  viandes  sur  sa 
table.  11  ne  fut  délivré  de  ces 
monstres  que  lorsque  Calais  et 
Zelhès  deux  fils  de  Y  Aquilon  et 
du  nombre  des  Argonautes ,  les 
chassèrent  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  isles  Strophades.  Her- 
cule ayant  rencontré  dans  le  dé- 
sert les  deux  fils  de  Phinée  qui 
étoient  privés  de  la  vue  ,  fut  si 
tou  .  hé  de  leur  malheur  qu'il  alla 
le  tuer  sur-le-champ  pour  le  pu- 
nir de  sa  barbarie  —  Il  y  eut  un 
autre  Phixèe  ,  roi  de  Thrac.e  , 
et  frère  de  Cépkée  ,  que  Versée 
changea  en  pierre  avec  tous  ses 
compagnons .  en  leur  montrant 
la  tête  de  Méduse ,  parce  que 
ce  roi  prétendoit  épouser  An- 
dromède oui  lui  svoijt  été  prO- 
IiVSe. 

*- 
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PHINÉE  S,  fils  d'Eléazar 
et  petit -fils  d'Aaron  ,  fut  le 
troisième  grand-prêtre  des  Juifs  , 
et  est  célèbre  dans  l'Écriture  par 
son  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  "Vers  l'an  1455  avant 
J.  C.  les  Madianites  ayant  en-» 
voyé  leurs  filles  dans  le  camp 
d'Israël  pour  faire  tomber  les 
Hébreux  dans  la  fornication  et 
dans  l'idolâtrie  ;  et  Zambri  un 
d'entr'eux  ,  étant  entré  publi- 
quement dans  la  tente  d'une 
Madianite  nommée  Cozbi ,  Phi— 
née  le  suivit  la  lance  à  la  main  . 
perça  les  deux  coupables  et  les 
tua  d'un  seul  coup.  Alors  la  ma- 
ladie dont  le  Seigneur  avoit  déjà 
commencé  à  frapper  les  Israé- 
lites cessa.  Dieu  pour  récom- 
penser le  zèle  de  Phinée 's ,  lui 
promit  d'établir  la  grande  sacri- 
ficature  dans  sa  famille.  Cette  pro- 
messe fut  exactement  accomplie. 
Le  Sacerdoce  demeura  à  sa  race 
pendant  environ  335  ans  jusqu'à 
Héli,  par  lequel  elle  passa  à  celî® 
d'Ithamar.  Mais  cette  interrup- 
tion ne  dura  pas.  Le  pontificat 
rentra  bientôt  dans  la  maison  de 
Phinée  s  par  Sadoc  à  qui  Salo- 
mon le  rendit.  Les  descendans 
de  ce  pontife  on  jouirent  jus- 
qu'à la  ruine  du  temple ,  l'espace 
de  108 4  ans. 

PH1NÉES ,  Voy.  Ophinî. 

PHIROUZ,  Voy.  h  Omar. 

PHLEOÎAS,  (  Mythol.  )  étoit 
fils  de  Mars  roi  des  Lapithes  et 
père.  à'Ixion.  Ayant  su  que  la 
nymphe  Coronis  sa  fille  avoit  été 
insultée  par  Apollon  ,  il  alla 
mettre  le  feu  au  temple  de  ce 
Dieu,  qui  le  tua  à  coups  de  flè- 
ches et  le  précipita  d.uis  les  en- 
fers. Il  y  fut  condamné  à  demeu- 
rer éternellement  sous  un  grand 
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rocher  /qui  paroissant  ton  jour! 
prêt  à  tomber ,  lui  causoit  une 
frayeur  terrible.  Ses  descendans 
1rs  Phlégiéns  furent  si  impies 
que  Neptune  les  ût  tous  périr 
par  un  déluge* 

PHtÉGON,  surnommé 
ÏTnALLtEN  ,  parce  qu'il  étoit 
d«f  Tralles  ville  de  Lydie ,  fut  l'un 
des  affranchis  <X  Adrien  ,  et  vécut 
jusqu'au  temps  d'Antonin  le  Pieux. 
Il  nous  reste  de  lui  :  I.  Un  Traité 
assez  court  sur  ceux  qui  ont  long- 
temps  vécu.  M.  Un  autre  Des 
choses  merveilleuses ,  en  1 36  cha- 
pitres ,  la  plupart  aussi  très- 
courts.  III.  Un  fragment  de  son 
Histoire  des  Olympiades  qui  étoit 
divisée  en  16  livres.  On  prétend 
que  dans  le  1 3e  et  le  14e,  il 
a  parlé  des  ténèbres  survenues 
à  la  mort  de  Notre-Seigneur.  La 
meilleure  édition  de  ces  débris 
de  Phlégon  est  celle  que  Meur- 
sius  donna  à  Leyde ,  in— 40  ,  l'an 
16 la,  en  grec  et  en  latin  avec 
de  savantes  remarques.  Phlégon 
est,  suivant  Photius ,  un  auteur 
aussi  minutieux  que  crédule,  sans 
élégance  dans  le  style  et  sans  dis- 
cernement pour  les  faits. 

PHLUGIUS ,  Voy.  Pflug. 

I.  PHOCAS,  empereur  ou 
plutôt  tyran  d'Orient  ,  naquit  à 
Chalcédoine  d'une  famille  qui  n'a- 
voit  rien  d'illustre.  11  prit  de 
bonne  heure  la  profession  mili- 
taire et  devint  centurion.  Encou- 
ragé par  l'armée ,  il  se  plaça  sur 
le  trône  impérial  le  27  novembre 
602, ,  après  avoir  fait  massacrer 
l'empereur  Maurice  et  ses  en- 
fans.  L'usurpateur  sacrifia  ses  in- 
térêts à  ses  ombrages.  Il  envoya 
des  espions  dons  toutes  les  gran- 
des villes  de  l'empire  pour  savoir 
ç^e  qu'on  disoit  de  lui  ;  et  comme 
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dn  n'en  pouvoit  pas  dire  du  biéH  5 
on  voyoit  arriver  tous  les  jourl 
à  Constantinople  des  hommes 
chargés  de  chaînes  que  le  tyran 
immoloit  à  sa  cruauté.  Cepen- 
dant Chosroès  se  préparait  à  ven- 
ger la  mort  de  Maurice  son  bien- 
faiteur. L'empire  étoit  ravagé  de 
tous  côtés  ;  mais  de  tous  le9 
ennemis  de  Phocas ,  les  Perses 
étoient  ceux  qui  l'inquiétoient  le 
plus.  I)  gagna  Narsès  un  de  leurs 
généraux  ,  qui  séduit  par  ses  pro- 
messes, eut  l'imprudence  de  se 
rendre  à  Constantinople.  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé .  le  barbare  le  fit  brûler 
vif.  Le  peuple  ne  pouvoit  plus 
supporter  un  joug  aussi  tyran- 
nique  :  Héraclius  gouverneur  d'A- 
frique, conspira  contre  ce  mons- 
tre. Il  lui  ôta  le  trône,  et  lui 
fit  couper  la  main  droite  et  la 
téte  le  5  Octobre  610.  Son  corps 
fut  ensuite  traîné  par  les  rues  et 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufsi 
Un  moment  avant  que  de  le  con- 
duire au  supplice ,  Héraclius  lui 
dit  :  Malheureux  tn'avois-tu  usurpé 
V Empire  que  pour  faire  tant  de 
maux  aux  peuples  ?  —  Phocat 
lui  répondit  :  On  verra  si  tu. 
le  gouverneras  mieux.  •  .  Ainsi 
périt  ce  scélérat  couronné  ,  hom- 
me sans  religion ,  sans  humanité  , 
sans  pudeur  et  sans  remords.  Il 
étoit  d'une  dissolution  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter,  et  qui  conta  sou- 
vent la  vie  à  ceux  dont  il  enlevpit 
les  femmes.  8a  figure  répondoit  à 
ses  mœurs,  et  tout  en  lui  étoit 
horrible.  (  Voyez  Boni  F  ace 
n°»v  et  vi ;  et  Cyriaque.)  I1 
se  forma  sous  son  règne  diffé- 
rentes conspirations  que  la  crainte 
fit  néanmoins  échouer.  Les  sol- 
dats se  repentant  de  lui  avoir 
donné  leurs  suffrages ,  mirent 
un  jour  le  feu  au  prétoire  et  au 
palais  ,  pour  venger  la  mort  d$ 
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plusieurs  d'entr'eux  ^u'il  avoit 
fait  mutiler  ,  décapiter  ou  jeter 
dans  la  mer,  parce  qu'ils  lui 
avoient  reproché  ses  désordres. 
Phocas  craignant  un  soulève- 
ment général,  se  contenta  de  con- 
damner au  trépas  les  chefs  de 
cette  révolte.  Il  en  éclata  une 
autre  peu  de  temps  après  dans 
l'Hippodrome  où  il  étoit  allé  voir 
H  course  des  chevaux.  Les  con- 
jurés furent  pris  et  exécutés  avec 
des  raflinemens  de  cruauté  qui 
font  horreur.  Il  crut  gagner  l'af- 
fection des  troupes,  en  ordonnant 
aux  évêques  d'honorer  comme 
martyrs  les  soldats  qui  mouraient 
courageusement  dans  le  service 
pour  la  défense  de  l'empire  ; 
mais  il  ne  put  y  réussir,  et  les  sol- 
dats eux-mêmes  lui  tinrent  peu- 
de  compte  de  cette  singulière 
idée.  Il  n'y  eut  point  de  crimes 
dont  il  ne  vendit  l'impunité.  Les 
Hérétiques  d'Alexandrie  égorgè- 
rent Théodore  surnommé  ScH- 
hon  patriarche  de  cette  ville , 
et  se  mirent  à  couvert  des  pour- 
suites en  payant  le  tyran.  Les 
Juifs  ,  toujours  pleins  de  haine 
contre  les  Chrétiens ,  excitèrent 
à  Antioche  une  sédition  ,  dont 
le  patriarche  Anasmse  fut  la  pre- 
mière victime.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  rues,  firent  à  son  ca- 
davre les  traitemens  les  plus  igno- 
minieux, tuèrent  avec  lui  et  brû- 
lèrent les  principaux  de  la  ville, 
et  massacrèrent  une  infinité  de 
Chrétiens.  La  plupart  des  assas- 
siné échappèrent  au  supplice  en 
donnant  de  l'argent  —Ce  Phocas 
ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Bardas  Phocas  général  des 
Grecs,  lequel  chargé  de  repou«>er 
Bardas  Scelère*  qui  s'étoit  révolté 
contre  l'empereur  Basile  II ,  de- 
vint lui-même  rebelle  et  se  fit  pro- 
clamer empereur.  Fov.ii.BARJJAS. 


II.  PHOCAS  i  (  Jean  )  moine' 

du  xn«  siècle ,  natif  de  l'isle  de* 
Crète  selon  les  uns  ,  ou  de  Ca- 
labre  selon  les  autres,  servit  d'a- 
bord dans  les  armées  de  Tempe-* 
reur  Emmanuel  Comnène,  Dé-* 
goûté  de  la  milice  du  siècle,  il 
s'enrôla  dans  celle  de  J.  (  ,..  visita 
les  saints  Lieux,  et  lit  bâtir  une 
petite  église  sur  le  Mont-Carmel, 
où  il  demeura  avec  d'autres  reli- 
gieux. Ce  fut  après  une  révélation 
du  prophète  Elie ,  qu'il  fit  cette 
fondation.  Le  i'ère  Papebrock  eri 
conclut  que  les  Carmes  n'ont 
commencé  qu'au  xn«  siècle.  On 
a  de  lui ,  (  dans  le  Symmichta 
à'Allatius  ,  i653  ,  in— 8a)  une 
Description  de  la  Terre-Sainte  r 
de  la  Syrie ,  de  la  Phénicie  t  et 
des  autres  pays  qu'il  avoit  par-^ 
courus.  11  raconte  en  homme- 
pieux  ,  mais  simple  et  crédule. 

PHOCILIDE ,  poète  Grec  et 
philosophe  de  Milet  dansTIonie^ 
vivoit  540  ans  avant  J.  C.  Nous 
avons  sous  son  nom  une  Pièce 
de  poésie  qui  n'est  pas  de  lui  ^ 
mais  d'un  auteur  qui  vivoit  sous 
Adrien  ou  sous  Trajan ,  temps 
auquel  on  a  forgé  les  vers  Sibyl- 
lins ,  dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  Phocilide.  On  trouve 
le  petit  Poème  qui  lui  est  attrw 
bué  ,  dans  plusieurs  Recueils  : 
entr'autres  avec  Théognide  ,  à 
Heidelberg  ,  1 597  ,  in-8.°  Il  a 
été  traduit  en  françois  ,  Paris  , 
1698 ,  in~i2. 

PHOCION ,  disciple  de  Platom 
et  de  Xénocrate ,  brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  sa  vertu 
et  par  son  esprit.  Né  avec  une 
éloquence  douce ,  vive ,  forte  et 
sur— tout  concise,  il  faisoit  en- 
tendre beaucoup  de  choses  en  v 
peu  de  mots*  Un  jour  paraissant? 
rêveur  dans  une  assemblée  où  il 
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se  préparoit  à  parler ,  on  lui  en 
demanda  la  cause  :  Je  songe  , 
répondit- il  ,  si  je  ne  puis  tien 
retrancher  de  ce  que  foi  à  dire.., 
Démasihènes  le  voyant  arriver  uh 
jour  dans  l'assemblée  du  peuple  , 
s'ëcria  :  Voilà  la  hache  de  mes 
discours.  En  effet  il  s'opposa  sou- 
vent à  cet  orateur  ,  et  presque 
toujours  avec  succès. Il  étoit  aussi 
zélé  que  lui  pour  le  bien  de  la 
patrie  ;  mais  il  avoit  plus  de  phi- 
losophie et  de  prudence.  Lorsque 
Démosthènes  voulut  faire  prendre 
les  armes  contre  Philippe ,  Pho- 
cion  qui  envisageoit  la  guerre 
comme  la  ruine  d'Athènes,  lui 
répondit:  Vous  voyez  bien  si  nous 
pouvons  faire  la  guerre,  ma/svous 
ne  voyez  pas  si  nous  pouvons  rem.' 
porter  la  viotoire.  Il  est  malheu- 
reux que  nous  connaissant  mu- 
tuellement si  bien ,  vous  ne  puis- 
siez faire  de  moi  un  brave ,  ni 
moi  de  vous  des  poltrons.  —  Une 
autre  fois  qu'ils  vouloient  armer 
contreThèbes ,  il  leur  dit  :  Bonnes 
gens ,  servez-vous  des  armes  que 
vous*  maniez  le  mieux;  plaidez 
et  ne  vous  bâtiez  pas.  En  effet,  on 
ne  remarquoit  plus  parmi  les 
Athéniens  ce  zèle  ardent  pour  le 
bien  public ,  ce  courage  indomp- 
table qui  afîrontoit  tous  les  pénis 
de  la  guerre.  (  Voy.  aussi  I.Cha- 
RÈS.  )  Phocion  réunit  ces  deux 
qualités  ,  la  science  politique  et 
la  valeur  guerrière.  Pendant  qu'il 
fut  en  place ,  il  eut  toujours  en 
vue  la  paix  et  ne  cessa  de  se  pré- 
parer à  la  guerre.  11  fut  chargé 
du  gouvernement  45  fois,  sans 
l'avoir  brigué  ;  et  dans  les  diffé- 
rentes expéditions  qu'il  fit  à  la 
téte  des  années ,  il  vécut  avec  la 
modestie  d'un  simple  particulier. 
Quand  il  ailoit  à  la  campagne  ou 
qu'il  étoit  à  la  tête  des  troupes  , 
il  marcho^  toujours  nu-pieds  et 
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sans  manteau,  à  moins  qu'il  ne 
fty  un  froid  excessif  ;  de  sort© 
qu'alors  le  soldat  disoit  :  Voilà 
Phocion  habillé  ;  c'est  signe  d'un, 
grand  hiver.  Un  homme  qui  se 
contentoit  de  si  peu  ,  devoit  être 
incorruptible.  Philippe  et  Aie- 
xandre  tentèrent  en  vain  de  cor- 
rompre sa  fidélité.  Il  empêcha  ce 
dernier  de  faire  la  guerre  aux 
Grecs ,  et  l'engagea  à  tourner  ses 
armes  contre  les  Perses.  Aie— 
xandre  se  rappela  ce  conseil  au 
milieu  de  ses  conquêtes,  et  l'en 
remercia  par  un  présent  de  cent 
taiens.  Phocion ,  peu  touché  de 
la  grandeur  du  présent,  s'informa 
de  ceux  qui  ctoient  chargés  de 
cette  commission  :  Pour  quelle 
raison  et  dans  quelle  vue  Alexan- 
dre le  choisissoit-il  seul  parmi  un 
si  grand  nombre  d' Athéniens ,  pour 
lui  jaire  des  présens  ?  —  G  est , 
lui  répondirent-ils,  qu'Alexandre 
vous  juge  seul  homme  de  lien  et 
vertueux.  —  Qu'il  me  laisse  donc, 
repartit- il  ,  passer  pour  tel  et 
l'être  en  effet.  Cependant  les  dé- 
pûtes  étant  entrés  chez  lui  ,  et 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu- 
bles de  vil  prix  et  sa  femme 
pilant  au  mortier,  le  pressèrent 
encore  davantage  de  recevoir  la 
somme  qu'ils  a  voient  apportée. 
D'un  autre  côté  ,  Phocion  lui- 
même  ayant  tiré  de  l'eau  du  puits 
en  leur  présence,  se  lava  k  s  pieds. 
11  n'en  persévéra  pas  moins  dans 
son  refus,  et  il  répliqua  :  Si  j'ac- 
cepLois  la  somme  que  vous  m' offrez 
avec  tant  d'instances  et  que  je  n'en 
fisse  point  usage  ,  un  si  grand 
trésor  se  trouverait  inutile  et  perdu 
dans  mes  mains.  Si  au  contraire 
je  m 'en  servais ,  ce  serait  me  donner 
et  à  voire  matlre  Alexandre ,  une 
mauvaise  réputation  parmi  les 
Athéniens...  Alexandre ,  mortifié 
ce  que  fhocion  avoit  fait  si 
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peu  de  cas  de  ses  présens  ,  lui 
écrivit  :  Qu'il  ne  comptait  point 
au  nombre  de  ses  amis  ,  les  gens 
qui  ne  vouluieut  tien  recevoir  de 
lui.  11  revint  une  seconde  ibis  à 
la  charge  ,  et  lui  fit  présenter  les 
noms  de  quatre  villes  de  l'Asie-  , 
en  lui  laissant  le  choix  de  celle 
qui  lui  plairoit  davantage  ,  avec 
la  jouissance  de  ses  revenus.  Pho- 
cion  refusa  toutes  ses  offres,  mais 
afin  de  ne  po:i;t  affecter  du  mé- 
pris pour  la  majesté  royalo  ,  il 
pria  Alexandre  do  rendre  la  li- 
berté à  quatre  prisonniers  qui 
etoient  enfermés  dans  la  citadelle 
de  Sardes  :  ,1  l'obtint  sur  le -clnimp. 
Ce  héros  modeste,  ce  citoyen 
désintéressé  lie  fut  pas  plus  sen- 
sible aux  offres  que  lui  fit  Anti~ 
paier  successeur  du  conquérant 
Macédonien. Comme  il  s'obstinoit 
à  les  refuser ,  on  Lui  représenta 
que  s'il  n'en  vouloit  point  pour 
lui,  il  devoit  du  moins  les  ac- 
cepter pour  ses  enfans.  Si  mes 
en/ans  ,  répondit-il  ,  doivent  me 
ressembler  ,  ils  en  auront  assez 
aussi  bien  que  moi;  et  s'ils  veu- 
lent titre  dissolus ,  je  ne  veux  point 
leur   laisser   de  quoi  entretenir 
l'objet  de  leurs  débauches...  (Voy. 
nu?si  CteSIPPE.  )  Phocion  étoit 
trop  austère  pour  plaire  long- 
temps à  un  peuple  aussi  frivole 
que  les  Athéniens.  Ces  indignes 
Citoyens  ,  après  la  prise  du  port 
de  Pyrée ,  l'accusèrent  de  trahison 
et  le   déposèrent  du  généra  lut. 
L'illustre  opprimé  se  réfugia  vers 
Polysparchon  ,  celui-ci  le  renvoya 
pour  être  jugé  par  le  peuple  son 
plus   cruel   ennemi.    Ce  grand 
homme  fut  condamné  d'une  com- 
mune.voix  à  perdre  la  vie  ;  et 
.  loi i qu'il  fut  conduit  au  cachot  , 
il  y  alla  avec  le  même  visage  qu'il 
rapportoit  d'un  combat  ou  il  avoit 
^été  vainqueur.  Quand  ii  fut  arrÏY* 
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à  la  prison.  Emphilèie  son  intirno 
ami ,  étant  venu  lui  dire  en  pieu-*  | 
rant  :  O  mon  cher  Phocion,  que 
vous  souffrez—là  un  traitement  ùt^ 
juste'.  —  Oui,  lui  répliqua— t-ij , 
mais  je  m'y  attendais  :  c'est  le. 
sort  qu'ont  essuyé  les  plus  illustres 
citoyens  d'Athènes.  Ses  ennemis 
rassemblés  autour  de  lui ,  le  cou- 
vroient  d'insultes  et  d'opprobres* 
L'un  d'eux ,  plus  insolent  que  les 
autres*  lui  cracha  au  visage*  Pho~ 
cion  ne  ht,  dit-on,  que  se  tourner 
vers  les  magistrats,  et  leur  dit: 
Quelqu'un  ne  veut-il  point  empê- 
cher cet  homme  de  commettre  des 
choses  si  indignes  ?  — Un  de  ses 
amis  lui   ayant  demandé  ,  s'il 
avoit  quelque  chosve  a  mander  à 
son  fds  ?  Oui  certes  2  dit  —  il  : 
ç'est  de  ne  point  se  s&uyeuiy  de: 
l'injustice  des  Athéniens.  —-Quand 
on  eut  apprêté  la  ciguë  ,  ISicoclà 
un  des  plus  fideîles  amis  de  l'ho- 
cion  ,  le  pria  de  lui  permettre 
d'en  goûter  le  premier  :  Votre 
demande ti  à  mou  cher  Nicocle  ! 
lui  repartit  Phocion  ,  m'est  fort 
désagréable  et  me  cause1  une  peine 
extrême i  mais  comme  je  ne  vous: 
ai  jamais  rien  refusé ,  je  vous  ac— 
corde  encore  ceci...  Ceux  qui  de-i 
voient  subir  la  même  peine  ayant 
bu  le  poison  ,  il  n'en  resta  plus; 
Le  bourreau   ne  voulut  poinfc 
broyer  d'autre  ci^iiè  qu'on  no 
lui  comptât  douze  drachmes.  PAo- 
cion  fit  approcher  quelqu'un  de 
ses  amis  ,  et  le  pria  de  donner 
cette  somme  au  bourreau  ;  parce 
que,    ajouta- t-il ,  il  n  étoit  par 
permis  à  Athènes  même  de  mourir 
sans  payer.  Après  ces  paroles,  il 
prit  tranquillement  la  ciguë,  et 
expira  comme  Sacrale  dont  il 
avoit  les  vertus  ,  victime  d'uno 
cabale  sanguinaire  ,  jajouse  et 
nnioranre.  On  défendit  de  lui 
tendre  1'-*  denuers  devoirs.  Une 
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Athénienne ,  plus  éclairée  que  ses 
injustes  concitoyens  ,  recueillit 
avec  grand  soin  ses  précieux  restes, 
et  les  enterra  sous  son  foyer  avec 
cette  inscription  :  «  Cher  et  sacré 
foyer ,  je  mets  en  dépôt  dans  ton 
sein  les  restes  d'un  homme  de 
bien.  Conserve-les  fidellement  , 
pour  les  rendre  un  jour  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres ,  quand  Athè- 
nes sera  plus  sage.  »  Cette  ville 
ouvrit  bientôt  les  yeux  sur  le 
mérite  du  citoyen  qu'elle  avoit 
fait  mourir.  Elle  lui  éleva  une 
Statue,  et  fit  périr  par  le  dernier 
supplice  son  accusateur.  On  place 
la  mort  de  Phocion  l'an  3i8  ou 
3 19  avant  Jésus-Christ.  Il  avoit 
«lors  pins  de  Ho  ans ,  et  à  cet  âge 
Il  soutenoit  toutes  les  fatigues  de 
la  guerre  comme  un  jeune  officier. 
Toujours  le  même  dans  les  succès 
et  dans  les  revers  ,  on  ne  le  vit 
jamais  ni  rire  ni  pleurer.  L'abbé 
de  Mably  a  publié  en  1763, 
in- 11 ,  un  excellent  ouvrage  sous 
le  titre  d'Entretiens  de  Phocion 
sur  le  rapport  de  la  Morale  avec 
la  Politique.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  i'.e  l  horion  t  on  J'y 
fait  parler  comme  il  pensoit,  en 
grand  homme. 

PHOLUS,  (Mythol.)  fils 
d'Ixion  et  de  la  Nue ,  étoit  l'un  des 

Principaux  Centaures,  11  donna 
hospitalité  à  Hercule  qui  alloit 
aux  noces  de  Pirithoiis,  Lorsque 
ce  demi-dieu  les  défit  aux  noces 
é'Hippodamie ,  il  traita  humai- 
nement Pholus  ,  en  reconnois— 
sance  du  bon  accueil  qu'il  en 
avoit  reçu. 

PHORBAS  ,  (TVÎythol.  )  fils 
de  Priant  et  à'Epilhtsie ,  fut  père 
à'IIio'tée  compagnon  d'Enée.  11 
avoit  été  vainqueur  dans  tous  les 
combats  livrés  au  siège  deTroye. 
Mais  après  plusieurs  beaux  ex-. 


p  h  o 

ploits  ,  Méhélas  le  vainquit  et  le 
tua.  C'est  sa  figure  qu'emprunta 
le  Dieu  du  sommeil  pour  tromper 
Palinure  pilote  SEnèe. 

PHORCYS  ou  Phorcus  , 
(  Mythol.  )  fils  de  ï  Océan  et  de 
la  Terre ,  et  selon  d'autres ,  de  la 
Nymphe  Thésée  et  de  Neptune. 
Il  fut  père  de  plusieurs  monstres , 
tels  que  les  Gorgones  ,  le  Dragon 
qui  gardoit  le  jardin  des  Hespé- 
rides ,  etc.  Homère  y  ajoute  T/io- 
osa ,  mère  de  Potyphéme. 

PHORMION,  philosophe  Pé- 
ripatéticien,  enseignoit  à  Ephcse. 
Annibal  retiré  dans  cette  ville, 
fut  invité  d'aller  entendre  PAor- 
mion  qui  discourut  beaucoup  et 
fort  mal  sur  l'art  militaire  et  sur 
les  devoirs  cTun  général.  J'ai  sou- 
vent entendu  radoter  des  vieillards, 
dit  le  héros  Carthaginois  indigné; 
mais  je  nui  jamais  vu  de  plus 
grand  radoteur  que  Phormion. 

PHORONÉE,  (Mythol.)  fik 
à' In  a  chu  s  et  roi  cTArgos ,  fut  prw 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  setoit  élevé  entre  Junon  et 
Neptune,  On  croit  qu'il  fut  lt 
premier  qui  apprit  aux  hommes 
à  vivre  en  société. 

PHOTIN ,  hérésiarque  du  iv* 
siècle,  avoit  été  diacre  et  disciple 
de  Marcel  d'Ancyre,  et  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Sirmich  avec  ap- 
plaudissement. II  avoit  beaucoup 
d'esprit ,  de  savoir  et  (T éloquence, 
et  m  en  oit  une  vie  irréprochable; 
mais  il  donna  dans  des  erreurs 
monstrueuses  ,  et 4  soutint  que 
Jésus-Christ  étoit  un  pur  homme. 
Il  fut  déposé  dans  un  concile  de 
Sirmich  en  35 1  ,  puis  exilé  par 
l'empereur    Constance  quelque 
temps  après.  Julien  le  rappela  et 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'é- 
loges ;  mais  il  fut  exilé  de  non-» 
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veau  sous  l'empire  de  VùUntinien 
et  mourut  en  Galatie  l'an  376. 
11  avoit  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  princi- 
paux étoiont ,  un  Traité  contre 
les  Gentils,  et  les  Livres  adressés 
è  l'empereur  Valentinien.  Il  écri- 
voit  bien  en  grec  et  en  latin. 
Ses  sectateurs  furent  nommés 
J*kotiniens. 

PHOTIUS,  patriarche  de 
Constantinople ,  sortoit  d'une  dès 
plus  illustres  et  des  plus  riches 
maisons  de  cette  ville.  Il  étoit 
petit-neveu  du  patriarche  Ta~ 
raise  ,  et  frère  du  patrice  Sergius 
qui  avoit  épousé  une  des  sœurs 
cle  l'empereur.  Ses  parens  culti- 
vèrent avec  soin  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  l'avoit 
favorisé.  Bardas  le  restaurateur 
des  lettres,  fut  le  directeur  de 
ses  études  ,  et  les  progrès  du 
jeune  disciple  étonnèrent  tous  ses 
maîtres.  Il  devint  à  la  fois  gram- 
mairien ,  poète  ,  orateur ,  cri- 
tique, philologue  ,  mathémati- 
cien, philosophe,  médecin, astro- 
nome. Ses  talcns  contribuèrent 
autant  que  sa  naissance  à  l'élever 
aux  plus  hautes  dignités.  Il  fut 
grand  écuyer ,  capitaine  des  gar- 
des ,  ambassadeur  en  Perse ,  et 
premier  secrétaire  d'état.  Ce  fut 
après  avoir  passé  par  toutes  ces 
charges  qu'il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Alors  ses  études chan- 
gèrent d'objet.  Il  se  consacra  à  la 
théologie ,  et  y  devint  aussi  savant 
que  s'il  ne  se  fût  jamais  appliqué 
à  autre  chose.  Ignace  patriarche 
de  Constantinople  ayant  été  dé- 
posé, il  aspira  a  sa  place  et  l'ob- 
tint. Les  évêques  le  firent  passer 
en  six  jours  par  tous  les  degrés 
du  Sacerdoce  :  le  premier  jour  on 
le  Ht  moine,  parce  que  les  moines 
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étaient  alors  regardés  comme  fair* 
sant  partie  <Je  la  hiérarchie  ;  le 
second  jour  il  fut  lecteur;  le  troi-* 
sième ,  soudiacre  ;  puis  diacre  , 
prêtre ,  et  enfin  patriarche  le  jour 
de  Noël ,  en  857.  Par  cette  ordi-. 
nation,  la  ville  impériale  étoit 
censée  avoir  deux  patriarches  ; 
mais  le  pasteur  intrus  mit  bientôt 
en  oeuvre  l'artifice  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime. 
Maître  de  l'esprit  de  l'empereur 
Michel ,  il  ne  craignoit  point  les 
contradicteurs  ;  il  ne  leur  répon- 
doit  qu'en  les  faisant  frapper  de 
verges  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
souscrit  à  la  condamnation  de 
leur  patriarche.  Les  cruautés  qu'il 
exerçoit  contre  ses  adversaires  , 
lui  firent  craindre  une  révolte. 
Il  crut  en  prévenir  les  efTets  en 
écrivant  au  pape  Nicolas  I  une 
lettre  artificieuse ,  dans  laquelle 
il  prodiguoit  les  mensonges  et  les 
flatteries.  Il  gémissoit,  disoit-il , 
de  ce  qu'on  avoit  mis  sur  ses  épau^ 
les  le  fardeau  de  tEpiscopat ,  et 
de  ce  que  le  Patriarche  Ignace 
s'en  étoit  déchargé»  Quand  je 
pense  à  la  grandeur  de  l'Epis- 
copat ,  à  la  foihlcsse  humaine  , 
et  à  la  mienne  en  particulier,  j'ai 
toujours  été  surpris  qu'il  puisse 
se  trouver  quelqu'un  qui  veuille 
se  charger  d'un  poids  si  accablant» 
Je  ne  puis  exprimer  quelle  est  ma 
douleur  de  m'en  être  chargé  mot-» 
même.  Dans  le  temps  môme  que 
Photius  tenoit  ce  langage,  il  fut 
convaincu  d'avoir  fabriqué  des 
lettres  ,  et  conduit  toute  une 
manœuvre  dont  à  peine  on  croi- 
roit  un  homme  capable.  Il  en- 
gagea un  misérable  qui  portoit 
lhabit  de  moine  et  qui  étoit 
inconnu  à  Constantinople  ,  à 
lui  remettre  devant  tout  le  monde 
une  lettre  que  Phoj.ius  lui-« 
même  avoit  composée,  en  di-^ 
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?n::t  qu'il  l'ar portoit  elf  la  part 
dn  p,u,r.  T..:  iwi.iUrie  fut  décou- 
vert". <t  l'a  >:•  :<  tua  d  s  mains 
de  la  ;u.*.hee  (Liiii  t[i:i  l'avoit  s<-r- 
vi  i  et  lui  pro?::ra  même  une 
cliai  «  •  i  oo-ki  'rabi-  pour.-»'  main  • 
tenir  a  !a  ù  ur.  1!  éus.-imtdoit  les 
jn.pkt.'v  ci  -  l'empereur  IMLchel  , 
(pu  se  mequoit  des  pins  saintes 
cérémonie.-  de  la  religion,  avec 
les  compagnons  de  a-o  débauches. 
Il  faisoit  a--uhtment  la  cour  à  ce 
prime,  (*l  mangeoit  à  sa  table 
avec  de  s;rcr;;<  ue.s  bouffons.  Pho- 
Uus s'assura  un  grand  nombre  de 

J>arti>ans  par  deux  moyens  qui 
ni  réunirent.  Le  premier  fut  de 
faire  ordonner  par  l'empereur  , 
cpi*  tous  les  legs  pieux  laissés  par 
testament  seroient  distribués  par 
ses  main:.  Ainsi  il  paroissoit 
fort  libéral  :  car  on  ne  faillit  pas 
toujours  attention  que  c'étoit  le 
bien  d'autrui  qu'il  donnoit  avec 
tant  de  générosité.  L'autre  finesse 
étoit  d'obliger  tous  ceux  qui  ve— 
noient  à  lui  pour  apprendre  les 
science*  profanes  ,  de  promettre 
par  écrit  qu'ils  seroient  toujours 
dans  sa  communion.  Tous  ses 
disciples  qui  étolent  en  grand 
nombre  se  trouvoient  donc  en- 
gagés à  le  soutenir ,  et  il  y  avoit 
parmi  eirc  des  personnes  de  la 
'  plus  haute  distinction.  Cependant 
le  pape  Nicolas  ,  qn'd  avoit  prié 
iVcnvo\cr  ses  légats  à  Constanti- 
nople pour  détruire  le  reste  dos 
Iconoclastes,  (  ou  plutôt  pour 
confirmer  la  déposition  d' Ignace  ) 
'  se  rendit  à  ses  désirs.  Les  légats 
"étant  arrivés,  furent  maltraités 
et  eurent  la  douleur  d'assister  au 
conciliabule  de  Constantinople 
en  8t>i,  ou  Phoiius  triompha. 
Xficolns  irrité  d'avoir  été  joué, 
rétablit  le  patriarche  légitime 
dans  tous  ses  droits  ,  et  pro- 
'  nonca  ana thème  contre  l'ordina- 
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ton  de  l'nnîipaL  iarche  ,  qui  ex-* 
communia  le  pape  à  son  tour.  Le 
triomphe  de  ce  prêiat  ambitieux 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ba- 
sile le  .Macédonien  avant  suecédt» 
à   TiL  Ju  l  ,   ehassa  Plmlius  du 
siège  patriai  ca} ,  et  y  fit  asseoie 
l£nui.c.  Home  profita  de  cetta 
conjoncture  favorable  pour  faire 
assembler  à   Constantinople  le 
vin*  Concile  Œcnméuiqee ,  con- 
voqu '•  en  863.  Phutius  y  fut  ana- 
thématis.:,  et  av- c  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
sa  cause.  Les  évêques  souscrivi- 
rent au  décret  avec  le  sang  do 
Jésus-Christ  (mon  venoit  de 
consacrer.  Phoiius  disgracié  ,  se 
servit  de  toute  la  finesse  fie  son 
esprit  pour   se  faire  rétablir. 
L'empereur  Basile  né  dans  l'obs- 
curité ,  vend  oit    faire  accroire 
qu'il  étoit   d'un   sang  illustre; 
Phoiius  le  prit  par  ce  foible.  II 
composa  une  histoire  chiméri- 
que ,  dans  laquelle  il  le  faisoit 
descendre  en  droite  ligne  du  cé- 
lèbre Tir iJ ate  roi  d'Arménie.  Ce 
prince ,  séduit  par  cette  basse 
flatterie,  lui  accorda  ses  bonnes 
grâces  et  le  rétabli*  l'an  877  , 
d'autant  plus  volontiers  que  le 
patriarche  Ignace  v«  noit  de  mou- 
rir. Le  pape  Jean  VIII  le  reçut 
à  sa  communion,  et  envoya  ses 
légats  à  un  autre  concile  de  Cons- 
tantinople ,  dans  lequel  Phoiius 
se  fit  reconnoitre  patriarche  lé- 
gitime. L'approbation  que  Jean. 
lui  avoit  accordée  ,  déplut  à  ses 
successeurs.  Les  papes  Martin, 
Adrien  et  Etienne  se  déclarèrent 
successivement  contre  lui ,  et  la 
paix  fut  rompue'.  Phoiius  éclata 
alors  contre  l'église  Romaine  ,  la 
traita  d'hérétique  au  siijL  t  de  l'ar- 
ticle du  Symbole  Filioqne  pro— 
ceditY  de  l'Eucharistie  faite  avee 
du  pain  sans  levain  ,  et  de  quel-» 
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ques  autres  usages  réprouvés  par 
l'église  Grecque.  Léon  le  Philo- 
sophe frappé  des  plaintes  que  les 
pontifes  dê  Rome  avoient  for- 
mées contre  lui,  le»  fit  exami- 
ner. On  les  trouva  fondées  ,  et  il 
fut  enlevé  de  nouveau  l'an  SS6 
du  siège  patriarcal  ,  pour  être 
enfermé  le  reste  de  ses  jour?  dans 
tin  monastère  d'Arménie ,  où  il 
mourut  l'an  891.  Fleury  trace  on 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismntique.  Cétnit ,  dit- 
il  ,  le  plus  grand  esprit  et  le  plus 
savant  homme  de  son  siècle ,  nia' s 
C  était  un  parfait  hypocrite ,  agis- 
sant en  scélérat  et  parlant  en 
saint.  Kous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  8a  Bib'i'  ! hèïji.'e. 
C'est  un  des  plus  précieux  mo- 
numens  de  littérature  qui  nous 
soit  resté  de  l'antiquité.  On  y 
trouve  dés  extraits  de  2S0  au- 
teurs ,  dont  la  plupart  ont  été 
perdus ,  tels  que  l'historien  Théo- 
pompe  et  l'orateur  Hypéride.  Il 
fit  cet  ouvrage  à  l'imitation  du 
grammairien  Téièphe ,  qui  pour 
faire  conroître  les  bons  livres  , 
composa  Y  Art  des  Bibliothèques 
sons  l'empereur  Antonin  le  Pieux. 
On  ne  peut  que  louer  Photius  en 
qualité  de  bibliothécaire.  »Ses  ana- 
lyses sont  faites  avec  art  ;  et  ses 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
des  ouvrages  ,  sont  presque  tou- 
jours dictés  par  le  goût.  Ce  livre 
utile,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  père  des  Bibli-nhcmes  raison- 
nées  plutôt  que  celui  des  Jour- 
naux ,  ne  se  soutient  pas  sur  la 
fjn  :  on  n'y  trouve  pins  cette 
précision  et  cette  justesse  qui  ca- 
ractérisent le  commencement.  Le 
savant Fabriciu s  prétend  qce  cette 
différence  vient  de  ce  que  cet 
ouvrage  a  é!é  recueilli  p.  r  plu- 
sieurs gens,  et  que  ceux  qui  ont 
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Tbulu  remplir  les  lacunes  l'ont 
gâté.  En  effet  le  style  en  est  si 
différent  dans  plusieurs  endroiîs, 
que  l'on  seroit  porté  à  adopter 
cette  conjecture.  On  en  donna 
une  bonne  édition  à  ïloucu  eu 
i6:i3,  in-folio,  avec  la  version. 
Cl  André  Schot  et  les  notes  d'Ucs- 
chelius.  Heicli,  professeur  d'eé'.-» 
quence  à  Leipzig,  a  publié  nu 
é:  rit  intitulé  :  JJialribe  in  Pkoliù 
biuiioUiccam;  et  Claude  Cappero- 
nier  avoit  commencé  un  grand 
ouvrage  sur  la  même  biblt  chè- 
que ,  mais  H  est  resté  manuscrit. 
IL  Nomocanon  :  c'est  un  recueil 
qui  comprend,  sous  quatorze  ti- 
tres, tous  les  Canons .  reconnu  a 
dans  l'Eglise  depuis  ceux  des 
Apôtres  jusqu'au  vnc  Concile 
oecuménique,  et  les  lois  des  em- 
pereurs sur  les  matières  ecclé- 
siastiques. On  sent  combien  une 
pareille  collection  est  utile.  Ou 
la  i  ronve  dan?  la  Bibliothèque  die 
JJroit  de  Justel;  et  on  Ta  im- 
primé séparément  à  Oxford  , 
1672,,  in-folio.  III.  Un  recueil 
de  248  Lettres ,  Londres ,  if  jt, 
in-folio,  dans  lesquelles  on  re- 
marque, comme  dans  tous  ses 
antres  ouvrages  ,  une  étendue 
d'esprit  étonnante  ,  une  profon- 
deur d'érudition  admirable,  et  une 
éloquence  pleine  de  chaleur  et 
d'abondance.  IV.  Plusieurs  Ou- 
vrages manuscrits ,  que  quelque 
savant  devroit  se  donner  ia  peine 
de  mettee  au  jour. 

L  PHRAATES  Ier  ,  roi  Ces 

Partbes  ,  succéda  à  Arsaces  III 
autrement  Priapatius ,  et  mou- 
rut l'an  141  avaiit  .1.  C. ,  sans 
avoir  rien  fait  de  remarquable  ni 
cens  la  paix,  ni  dans  la  guerre. 
Mais  son  amour  pour  s<-*s  sujet.» 
doit  le  faire  di.-f  mener  du  com- 
mun des  prince*..  Il  avoit  Uc-ï  er> 
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fans  en  bas-âge.  Dans  la  erainte 
des  troubles  qui  accompagnent 
les  minorités  ,  il  désigna  pour 
son  successeur  son  frère  Mithri- 
daie  dont  il  connoissoit  la  sagesse 
et  la  valeur. 

II.  PHRAATES  II,  réçna 
ap'.ès  Tdithridate  son  père,  l'an 
i3i  avant  J.  C.  11  fit  la  guerre 
contre  Antiochus  Sidètes  roi  de 
Syrie ,  qui  périt  dans  un  combat. 
Le  vainqueur  en  contemplant  le 
cadavre  de  son  ennemi ,  lui  re- 
procha en  ces  termes  sa  témé- 
rité et  son  intempérance  :  Ton 
vin ,  Antiochus  ,  et  ta  grande 
confiance  ont  hâté  ta  fin.  Ta 
croyois  pouvoir  mettre  dans  une 
de  tes  grandes  coupes  le  royaume 
des  Parthes  ,  -  et  V avaler  !  . .  . . 
jphraates  ne  soutint  pas  de  si 
heureux  commencemens.  Il  fut 
ensuite  défait  lui-même  et  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Scy- 
thes ,  l'an  129  avant  J.  C. 

III.  PHRAATES  III  ^sur- 
nommé le  Dieu ,  succéda  à  son 
père  Sinlricus  ou  Sinatrocès ,  l'an 
66  avant  J.  C.  Ir  prit  sous  sa 
protection  Tygranes  t  fils  de  Ty- 
granes le  Grand  roi  d'Arménie  , 
*t  donna  sa  fille  en  mariage  à  ce 
jeune  prince.  Quelque  temps 
après  il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  gendre;  mais  cette  entre- 
prise ne  fut  pas  couronnée  du 
succès.  De  retour  dans  ses  états , 
il  fut  tué  par  ses  lils  Orodes  et 
MUhridate ,  l'an  36  avant  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut 
nommé  roi  53  ans  avant  J.  C.  , 
par  Grades  son  père,  qui  eut 
bientôt  sujet  de  s'en  repentir.  Ce 
fis  dénaturé  fit  mourir  tous  ses 
frères  et  Orodes  lui-même,  avec 
lequel  il  avoit  d'abord  partagé 
l'autorité.  H  n'épargna  pas  même 
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son  propre  fils,  de  crainte  qu'on 
ne  le  mit  sur  le  trône  en  sa  place. 
Il  fit  ensuite  la  guerre  avec  suc- 
cès contre  Marc  -  Antoine ,  qui 
fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Phraales  fut  chassé  de  son  trône 
peu  de  temps  après,  par  Tiri~ 
date  ;  mais  il  y  remonta  avec  le 
secours  des  Scythes  l'an  23  avant 
l'ère  Chrétienne.  H  ne  pensa  plus 
alors  qu'à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  ,  et  -mourut  deux  ans 
avant  la  venue  de  J.  C. ,  empoi- 
sonné par  l'ordre  de  Phraaiice  , 
et  regardé  comme  un  prince  cruel 
et  injuste. 

PHRAATICE,  après  avoir 
fait  empoisonner  son  père  Phraa- 
tes  IV,  l'an  2  avant  J.  C. ,  monta 
sur  le  trône  des  Parthes.  11  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de 
son  parricide.  Ses  sujets  le  regar- 
dant avec  horreur  le  chassèrent 
de  son  royaume  ,  et  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

PHRANZA ,  (  George)  maître 
de  la  garde-robe  des  empereurs 
de  Constantinople ,  eut  la  dou- 
leur de  voir  prendre  cette  ville 
par  les  Turcs  en  1433.  Témoin 
jusqu'en  1461  des  malheurs  arri- 
vés à  sa  patrie ,  il  les  a  transmis 
à  la  postérité.  Son  Histoire  By- 
zantine ,  imprimée  avec  Gennc- 
sius  et  J.  Mnlala  ,  (  Venise , 
1733  ,  in-fol.)  est  curieuse.  Il  dit 
«  qu'après  le   saccagement  de 
Constantinople  ,  il  fut  esclave 
comme  les  autres  et  qu'on  lui  fit 
souffrir  tous  les  maux  de  la  ser- 
vitude :  après  quoi  il  fut  vendu 
et  racheté  à  Lncédémone  où  il 
avoit  été  conduit,  et  devint  do- 
mestique du  prince  Thomas  frère 
du  défunt  Constantin  empereur, 
qui  lui  donna  une  terre  et  qui  se 
servit  de  lui  en  différentes  am- 
bassades. U  ajoute  que  sa  femme 
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fut  aussi  captive  avec  ses  enfans  ; 
savoir  ,  un  fils  et  une  fille  que 
les  Turcs  vendirent  à  un  des 
écuyers  de  Mahomet ,  qui  les 
acheta  chèrement  parce  qu'ils 
étoient  beaux  et  bien  faits  ;  que 
cet  écuyer  étrangla  lui-môme  le 
garçon  ,  que  la  fille  mourut  de 
la  peste  dans  le  palais,  et  que  sa 
femme  fut  enfin  rachetée.  »  (  Fa- 
BRE  ,  Histoire  Ecclésiastique  , 
Liv.  no.  )  On  a  encore  de  lui 
une  Vie  de  Mahomet  II.  Il  se  fit 
religieux  sur  In  fin  de  ses  jours , 
et  mourût  vers  l'an  1491. 

PHRAORTES ,  roi  des  Mè- 
des,  succéda  à  Déjocès  Tan  657 
avant  J.  C.  11  régna  22  ans ,  et  fut 
tué  en  assiégeant  Ninive.  Cyaxare 
aon  fils  lui  succéda. 

PHRYGION ,  (  Paul-Cons- 
tantin )  de  Schelestat ,  embrassa 
les  erreurs  de  Zuiagle  et  d'Œco-* 
lampade ,  et  fut  le  premier  mi- 
nistre de  l'église  de  Saint-Pierre 
à  Rasle  en  1529.  Ulric  duc  de 
Wittcmberg,  qui  s'étoit  réfugié 
dans  cette  ville ,  goûta  son  es- 
prit ;  et  dès  qu'il  fut  rétabli  dans 
ses  états  en  1 534  ?  "*  appela  ce 
théologien.  Il  le  fit  ministre  à 
Tubinge,  où  Phrygion.  mourut 
en  1643.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Chronologie.  II.  Des  Commette 
Inires  sur  Y  Exode ,  Je  Levîtique, 
Michêe ,  et  sur  les  deux  Epitres 
à  Timotliée. 

PHRYNÉ ,  fameuse  courti- 
sane de  l'ancienne  Grèce  vers  l'an 
328  avant  J.  C,  fut  la  maîtresse 
du  célèbre  Praxitèle.  Cet  artiste 
lin  ayant  avoué  que  le  Cupidou 
étoit  son  chef-d'œuvre,  elle  le 
lui  enleva  pour  en  faire  présent 
à  Therpies  sa  patrie.  Praxitèle 
employa  son  ciseau  à  immortal- 
iser l'objet  de  son  amour.  La 
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statue  faite  de  sa  main  fut  placée 
à  Delphes  ,  entre  celles  â'Archù- 
damus  roi  de  Sparte  et  de  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine.  De  toutes 
les  prostituées  de  son  temps , 
Phryné  fut  la  plus  piquante  et  la 
plus  recherchée.  Son  infâme  mé- 
rite lui  produisit  tant  qu'elle  of- 
frit de  faire  rebâtir  Thèbes  9 
pourvu  qu'on  y  mit  cette  ins- 
cription :  «  Alexandre  a  détruit 
Thèbes,  et  la  courtisane  Phryné 
l'a  rétablie.  »  (  Alexander  dirait , 
sed  meretrix  Phryne  re/ecit.  ) 
[  Voy.  Xénocrate.  ]  —  Il  y  eut 
une  autre  Phryne  ,  surnommée 
)a  (Jrihleuse  t  parce  qu  elle  dé- 
pomlloit  ses  amans.  — {)uintilien 
parle  d'une  troisième  PiinrtrÉ  , 
qui,  accusée  d'impiété,  obtint  son 
pardon  en  découvrant  son  sein  à 
ses  juges. 

PHRYNIQUE,  orateur 
Grec,  natif  deBithynie,  floris- 
soit  sous  Commode,  ^ous  avons 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Dictions 
AUiques ,  imprimé  plusieurs  fois 
en  grec  et  en  latin.  Il  le  fut  pour 
la  première  à  Rome  en  1617  ;  et 
l'a  été  depuis  plus  exactement  à 
Augsbourg  ,  1601  ,  in-40,  et  à 
Utrecht,  1739,  in-4.0  Appa- 
rat Sophistique.  C'est  une  collec- 
tion de  phrases  et  de  mots.  — Il 
y  a  eu  deux  autres  auteurs  Grecs 
de  ce  nom  :  l'un  poète  tragique  , 
vers  l'an  5 12  avant  J.  C. ,  étoit 
disciple  de  Thespis  ,  inventeur 
de  la  tragédie.  Il  introduisit  le 
premier  des  femmes  sur  le  théâ- 
tre. L'autre  ,  poète  comique  , 
florissoit  vers  l'an  436  avant  Jé- 
sus-Christ. 

PHRYNIS,  musicien  de  Mi- 
tylène ,  remporta  le  premier  le 
prix  do  la  cythare  aux  jeux  de* 
Panathénées  ,  célébrés  à  Athènes 
l'an  438  avant  J.  C.  11  ajoutadeux 

M  m  4 


Digitized  by  Google 


Sfi       P  H  R 

nouvelles  cord'-s  à  cet  instru- 
ment ;  au  lieu  de  sept  il  en  mit 
neuf,  et  lui  ota  par  un  chang'1— 
ment  moins  heureux  la  simplicité 
noble  nui  le  caractéri^oit ,  pour 
lui  donner  un  ton  efféminé,  l'iu- 
larijue  a  pris  de  là  occasion  (Je 
faire  parler  ainsi  1::  Musique  elle- 
même.  Après  avoir  ne  eus?  d'a- 
tord  Ci  ntsins  dos  chana^mens 
qu'on  lui  a  fait,  éprouver.,  elle 
•ajoute,  dans  d:\s  vers  quVJwjyof 

a  traduits  de  cette  manière  : 

t  «  i 

Frtore  m'a  celui-là  moin*  rrsiréc 
Cruellement ,  et  non  pas  moini  pâtée  , 
Comme  f  Arj      ,  lequel  en  me  je;*jr\: 
Son  tourbillon ,  et  mç  pirouettant  , 
Tournant,  virant,  trou-,  a  tlouze  har- 
monie. , 

Seloo  sa  mode  ,  en  cinq  cordes  garnies. 

Ce  musicien  Octant  présenté  avec 
Sa  cylhare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédénume  ,  l'éphore  licprc- 
pfc  coupa  li»s  duix  cordes  qu'il  y 
avoit  ajourées. 

PHI1YXUS  ,  (  Mythoï.  )  fils 
à'Alhmnas  et'  frère  de  Hellc. 
Pendant  qu'il  éîoit  avec  sa  sœur 
chez  Gv7J  leur  oncle  roi  d'iol- 
cho.s ,  Dctnodice  femn)e  de  Crelé , 
sollicita  Phryxu*  à  l'aimer;  mais 
se  voyant  rebutée ,  elle  l'accusa 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur. Aussitôt  une  peste  ravagea 
tout  le  pays  :  l'Oracle  consulté 
répondit ,  que  les  Dieux  s'appai- 
seroient  en  leur  immolant  les 
deux  dernières  personnes  de  la 
maison  royale.  Comme  cet  Ora- 
cle regardoit Piiryxus  et  Hellc  , 
on  les  condamna  à  être  immolés; 
mais  dans  l'instant  ils  furent  en- 
tourés d'une  nue  ,  d'où  sortit  un 
Bélier  qui  les  enleva  l'un  et  l'au- 
tre dans  les  airs,  et  prit  le  che- 
min de  la  Colchide.  En  traver- 
sant la  mer,  lldlé  effrayée"  du 
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bruit  des  flots  ,  tomba  et  se  nom 
dans  cet  endroit  «  qu'on  appela  * 
depuis  l'H^Hesponl.  Vhryxiis  étant 
arrivé  dans  la  Colchide,  y  sacri- 
fia ce  Bélier  «h  Jupiter ,  en  prit 
la  toison  qui  étoitd'or,  la  pendit 
a  un  arbre  dans  u?c  forêt  con- 
sacrée au  Dieu  Mars ,  et  la  fit 
garder  par  un  Dragon ,  qui  dé- 
voroit  tous  ceux  qui  se  présen- 
toiont  pour  l'enlever.  IWars  fut 
si  content  de  cesacriP.ce,  qu'il 
voulut  que  ceux  chez  qui  seroit 
cette  toison  vécussent  dans  l'a- 
bondance tant  qu'ils  la  conserve- 
roi'-nt ,  et  qu'il  fût  cependant 
permis  à  tout  le  monde  d'essayer 
d'en  faite  la  conquête.  Voilà,  se- 
lon la  Fable,  cette  fameuse  Toi- 
son d'Orque  Jason  accompagné 
des  Argonautes ,  enleva  par  le 
secours  de  Mt-dée.(  Voy.Sktos.) 
Les  poètes  dirent  que  ce  Bélier 
avoit  été  mis  au  nombre  des 
douze  Signes  du  Zodiaque,  et  en 
étoit  le  premier.  C'est  Arics  chez 
les  Latins. 

riîUL  ,  roi  d'Assyrie,  s'a- 
vança sur  les  terres  du  royaume 
d'Israël  pour  s'en  emparer  vers 
l'an  763  avant  J.  C.  Mais  Mana- 
hem  roi  d'Israël ,  lui  ayant  donné 
100  talens  d'argent ,  il  retourna 
dans  ses  états  ,  avec  la  gloire  d'a- 
voir oblenu  un  tribut  sans  efFn- 
lion  de  sang. 

PKYLIUE ,  Voy.  PriiLYRE. 

PHYLLÏS,  (Mythol.)  fille  de 
lA'curgue  roi  de*  Thmce,  ëcou*a 
favorablement  Dâmophocm  fils  de 
Thésée  ,  qui  promit  de  Vépous'-r 
nus-ilot  après  son  retour  de. 
Çrète.  Elle  se  pendit  parce  qu'il 
tardoit  trop  à  revenir,  et  fut 
métamorphosée  en  amandier  7V- 
mopfioort  de  retour  l'alla  mouiller 
de  ses  pleurs  .  et  aussitôt  il  poussa. 
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des  feuilles  comme  s'il  eut  été 
sensible  a  ses  caresses. 

PT  A ,  (Philippe-Nicolas  )  né 
îi  Taris  le  i5  septembre  172 1  , 
mort  le  11  mai   1799*  étudia 
avec  succès  In  chimie  et  remplit 
pendant  long-temps  la  place  de 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Strasbourg;  de  retour  à  Paris , 
il  fut  nommé  échevin  en  1770  : 
dès-lors  il  chercha  à  signaler  son 
administration  par  des  établisse- 
mens  utiles  et  il  y  réussit.  L'un 
d'eux  fut  la  formation  et  le  dé- 
pôt des  boites  fumigatoires ,  pro- 
pres à  rappeler  les  noyés  à  la 
vie  ,  lorsqu'ils   ne  sont  encore 
qu'asphixics  par  le  défaut  de  res- 
piration.  Pia   perfectionna  les 
instrumens  destines  à  faire  par- 
venir l'air  clans  les  poumons  et  à 
introduire  de  h  fumée  dans  les 
intestins.  Par  ci  s  secours ,  la  pre- 
mière année  vingt-quatre  noyés 
retirés  de  la  Seine  furent  rendus  à 
l'existence.  La  révolution  détrui- 
sit en  partie  l'établissement  de 
Pia ,  ruina  sa  fortune  ;  et  c'est 
dans  l'indigence  que  cet  ami  des 
hommes  a  fini  ses  jours.  Ses  écrits 
ont  pour  titre:  I.  Description  de 
la  boite  d'entrepôt  pour  les  se- 
cours des  no\és,   1770,  in— 8.° 
IL  Détails  des  succès  de  l'éta- 
blissement que  la  ville  de  P.iris  a 
fait    eu   faveur  des  personnes 
noyées ,  1 773  ,  plusieurs  volumes 
in- 12. 

i 

PI  A  LES ,  (  Jean- Jacques  )  l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  siècle  qui  Vient  de  finir  ,  na- 
quit à  Rhodcz  e  t  est  mort  à  Paris 
dans  ces  dernières  armées.  Livré 
exclusivement  a  1  étude  du  droit 
canonique,  il  devint  1  oracle  du 
c!er£''*  et  de  tous  ceux  qui  eurent 
à  décider  sur  les  matières  béné- 
ficialcs.  Ses  nombreux  traités  ont 
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été  recueillis  et  forment  26  vol. 
in- 12.  La  plupart,  d'après  les  * 
changemens  politiques  de  la  Fraiv 
ce ,  ne  peuvent  plus  être  con- 
sultés ,  et  l'auteur  eut  le  chagrin 
de  survivre  à  leur  usage. 

PIANFY,E,  (  le  Marquis  de  ) 
Voyez  Simiané. 

PIASECKJ,  (  Paul  )  Piasc- 

ci  us  ,  évêque  de  Prémisli  en  Po- 
logne, publia  en  1646  une  Hi$~ 
la  e  de  tout  ce  qui  s'est  passe 
dans  la  Pologne,  depuis  F.licnne 
Battori  jusqu'à  l'année  de  l'édi- 
tion ,  in-fol.  Elle  est  détaillée  , 
voilà  son  mérite  i  mais  elle  est 
d'ailleurs  pleine  d'inexactitudes. 
On  cite  encore  de  lui  un  ouvrage 
moins  connu  ,  sons  ce  titre  : 
Praxis  Jyùscopalis ,  111—4.° 

PIAZETTA,  (Jean-Baptiste) 
peintre  célèbre  de  l'école  de  Ve- 
nise ,  né  dans  cette  ville  en  1 682  , 
y  mourut  en  1754,  âgé  de  72 
ans.  11  s'étoit  formé  un  goût  sin- 
gulier du  dessin.  Il  estropioit  la 
plupart  de  ses  figures ,  en  voulant 
les  dessiner  d'une  manière  forte 
et  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui , 
parce  que  ses  dessins  ont  malgré 
leur.,  défauts  un  caractère  de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de 
Michel- Ange.  Sou  talent  ne  l'en- 
richit pas  :  il  mourut  si  pauvre, 
qu'un  de  ses  amis  fut  obligé  de 
le  faire  (  nierrer  à  ses  frais. 

PIA7//A  ,  (  Jcrôme-Bartbe- 
lemi  )  Dominicain  apostat,  né  à 
Alexandrie  de  la  Paille  ,  se  maria 
et  p;issa  en  Angleterre  ,  où  il  pu- 
blia une  Histoire  de  l'Inquisi- 
tion ,  Londres,  1722.  Il  mourut 
dans  la  misère  en  1745  ,  à  Cam- 
bridge. 

P1BII AC ,  Voyez  I,  Fàur.^ 
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I.  PIC  ,  (  Jean  )  comte  de  la 
Mirandole  et  deConcordia,  né 
le  24  février  1463  d'une  famille 
illustre,  fut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  un  prodige  par  unr  mé- 
moire étonnante.  A  peine  avoit- 
il  entendu  trois  fois  la  lrcture 
rfun  livre,  qu'il  répétoit  les  mots 
«ïe  deux  pages  entières ,  ou  dans 
leur  ordre  naturel ,  ou  dans  leur 
ordre  rétrograde.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Bologne ,  il  par- 
courut les  plus  célèbres  univer- 
sités de  France  et  d'Italie.  On 
prétend  qua  l'âge  de  18  ans  il 
savoit  vingt-deux  langues  :  chose 
extraordinaire  et  peut-être  in- 
croyable \  «  11  n'y  a  point  de 
langue,  dit  un  homme  desprit  9 
qui  ne  demande  environ  une 
année  pour  la  bien  posséder  :  et 
quiconque  dans  une  si  grande 
jeunesse  en  sait  vingt-deux,  peut 
être  soupçonné  de  n'en  savoir 
que  les  élémens.  »  Une  chose 
plus  extraordinaire  encore,  c'est 
que  ce  prince  ayant  étudié  fant 
d'idiomes  différens ,  ait  pu  à  24 
ans  soutenir  des  Thèses  sur  tous 
les  objets  des  Sciences ,  sans  en 
excepter  une  seule  :  De  omni  re 
scibili.  Ces  Thèses  affichées  à 
Rome ,  où  l'auteur  s'étoit  rendu 
pour  paroitre  sur  un  théâtre  plus 
digue  de  son  nom  ,  lui  suscitè- 
rent des  adversaires.  On  l'accusa 
d'hérésie ,  et  on  l'empêcha  de  se 
donner  de  nouveau  en  spectacle. 
Le  pape  Innocent  VIII  en  cen- 
sura treize  propositions,  après 
les  avoir  fait  examiner  par  des 
commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie,  dans  laquelle  il  se  jus- 
tifia en  partie.  Une  chose  assez 
singulière ,  c'est  qu'un  des  théo- 
logiens qui  se  mêlèrent  de  cen- 
surer les  Thèse  s ,  étant  interrogé 
sur  la  signification  du  mot  de 
Cabale  contre  lequel  il  déclam  oit, 
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répondit  que  «  c'étoit  un  Hé- 
rétique qui  avoit  écrit  contre 
Jésus-Christ ,  et  que  ses  Secta- 
teurs avoient  eu  de  lui  le  nom  de 
CabalisLes.»  (MÉMOIRES  de  iVi- 
ceron  ,  tome  34.  )  Ces  Thèses  , 
qui  firent  tant  de  bruit  alors, 
auroient  aujourd'hui  moins  de 
partisans  et  moins  d'adversaires. 
On  se  garderoit  bien  sur-tout 
d'accuser  l'auteur  de  magie  :  ac- 
cusation qui  fut  intentée  contre 
ce  génie  précoce  par  les  ignora/is 
qui  le  persécutèrent.  On  trouve 
à  la  tète  de  ses  ouvrages  les  1 400 
Conclusions  générales  ,  sur  les- 
quelles il  offrit  de  disputer.  Un 
peu  d'élémens  de  géométrie  et  de 
sphère  étoient,  dans  cette  étude 
immense ,  la  seule  chose  qui  mé- 
ritoit  ses  peines.  Tout  le  reste  ne 
sert  qu'à  faire  voir  l'esprit  du 
temps.  C'est  le  précis  des  ou- 
vrages d1 'Albert,  surnommé  le 
Grand  ;  c'est  un  fatras  des  ques- 
tions ineptes  de  l'Ecole  î  c'est  un 
mauvais  mélange  de  la  théologie 
scolastique  et  de  la  philosophie 
Péripatéticienne.  On  y  voit  qu'un 
An^e  est  infini  secundùm  quid; 
que  les  animaux  et  les  plantes 
naissent  d'une  corruption  animée 
par  la  vertu  productive.  Sa  pas- 
sion pour  l'étude  devint  si  forte, 
qu'il  renonça  à  ses  biens  patri- 
moniaux pour  s'y  livrer  sans  ré- 
serve. 11  s'enferma  dans  un  de  ses 
châteaux ,  et  mourut  à  Florence 
le  17  novembre  1494  »  a  3i  ans, 
le  même  jour  que  Charles  VIII 
fit  son  entrée  dans  cette  ville.  Ce 
prince  ayant  appris  qu'il  étoit  à 
Extrémité,  lui  envoya  deux  de 
ses  médecins;  mais  leur  art  ne 
lui  fut  d'aucun  secours.  On  lui 
fit  cette  épitaphe  : 

Joannct  jacet  hic  MiranduU  :  etter* 
sérum 
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Et  Tagus  et  Gange*  ;  forsan  et  An» 
tipodes. 

IjC  pape  Alexandre  VI  lui  avoit 
donné  son  bref  d'absolution  qnel- 
tme  temps  avant  sa  mort.  Les 
mœurs  de  Pic  de  la  Mirandole 
étoient  aussi  pures  ,  que  son  es- 
prit étoit  actif  et  pénétrant.  Ou- 
tre ses  Thèses ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  ,  écrits 
avec  assez  d'élégance  et  de  faci- 
lité. Ils  ont  été  recueillis  en  un 
vol.  in-fol.  à  Basle  en  1673  et 
en  1601.  Les  principaux  sont  : 
I.  Ses  Livres  sur  le  commence- 
ment de  la  Genèse ,  dans  lësquels 
on  trouve  bien  des  questions  inu- 
tiles. II.  Un  Traité  de  la  dignité 
de  l'Homme.  III.  Un  autre  de 
l'Être  de  l'Univers.  IV.  Les  Bè- 
gles  delà  vie  Chrétienne,  V.  Un 
Traité  du  Royaume  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Vanité  du  monde. 
VI.  Trois  livres  sur  le  Banquet 
de  Platon.  VII.  Une  Exposition 
de  l'Oraison  Dominicale.  VIII.  Un 
livre  de  Lettres,  pleines  d'esprit 
et  d'érudition  suivant  Niccron. 
C'est  ce  qui  engagea  Christophe 
Cellarius  à  les  donner  de  nou- 
veau au  public ,  avec  des  som- 
maires et  des  notes ,  1682,  in-8.° 
IX.  DUpulationes  advcrsùs  As- 
trologiam  Divin  air  icem  ,  à  Bo- 
logne ,  1^93,  in-folio  ,  rare.  Pic 
s'y  déclare  contre  l'Astrologie  ju- 
diciaire ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y 
méprendre  ,  c'est  contre  l'Astro- 
logie pratiquée  de  son  temps.  11 
en  admettoit  une  autre,  et  c'é- 
toit ,  selon  lui  ,  X ancienne ,  la 
véritable ,  qui ,  disoit  -  il ,  étoit 
négligée,  et  par  laquelle  ileroyoit 
pouvoir  prédire  la  fin  du  monde. 
Il  assure  qu'il  n'y  a  aucune  vertu 
dans  le  Ciel  et  sur  la  Terre  , 
qu'un  Magicien  ne  puisse  faire 
e&ir;  et  il  prouve  «pie  les  pa- 
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rôles  sont  efficaces  en  Magie  , 
parce  que  Dieu  s'est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  Monde* 
On  peut  juger  à  présent  ,  s'il 
mérita  tous  les  éloges  dont  on  le 
combla.  On  prétend  qu'il  mourut 
le  jour  précis  que  Lucius  Bellan- 
tins  de  Sienne  lui  avoit  prédit. 
Ce  Bellantius  avoit  réfuté  le  livre 
de  Pic  contre  l'astrologie  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  De  Astro/ogicd 
vcritalc  quœsliones  et  Ast^ologiœ 
defensio  contra  Picum  ,  Basle  , 
i554  ,  in-fol.  Voyez  sa  vie  par 
Jean-François  Pic  son  neveu  ,  à 
la  tête  du  recueil  des  œuvres  dd 
son  oncle.  Cette  vie  est  faite  aveô 
beaucoup  de  soin.  Voyez  aussi 
les  éloges  de  Paul  Jove,  On  voit 
par  cet  éloge ,  que  Pie  étoit  ap- 
pelé le  Phénix  de  son  temps  i 
mais  les  louanges  outrées  necoù- 
toient  rien  alors;  la  postérité 
seule  leur  donne  une  juste  valeur» 
La  plupart  des  géographes  l'ont 
fait  sans  raison  souverain  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia  ;  il  ne 
le  fut  jamais  :  son  frère  aîné  Ca- 
leoti  Pic ,  posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père  ,  et  le  trans- 
mit à  Jean-François  Pic  son  fils 
qui  suit.  ■ 

1 1.  PI  C  ,  (  Jean-François  ) 
prince  de  la  Mirandole,  neveu  du 
précédent,  et  fils  de  Galeoli  Pic 
prince  de  la  Mirandole  ,  naquit 
en  1670.  Il  cultiva  les  s  iences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle; mais  sa  passion  pour  la  sco— 
lastique  lui  fit  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  :  la  première  ,  par 
son  frère  ,  et  la  seconde  ,  par 
les  François  en  i5is.  Il  y  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  Galeoli 
son  neveu  ,  l'ayant  surpris  une 
nuit  dans  son  château  ,  l'as- 
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MStinn  avec  son  fils  «7/<Vr/,  le  i5 
octobre  1 533.  11  reçut  la  mort 
en  embrasant  un  crucifix.  Paul- 
Jore  dit  que  quelques-uns  regar- 
dèrent cette  fin  funeste  comme 
une  juste  punition  de  sa  cruauté. 
Pic  ayant  fait  altérer  les  espèces 
qui  avoient  cours  dons  ses  états , 
par  le  directeur  de  sa  monnoie  , 
et  ayant  gagné  considérablement 
par  cette  fraude  ,  fit  cependant 
mourir  par  un  supplice  cruel  ce 
directeur,  pour appaiser  lts  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plusieurs  , 
dit  Niceron.  ,  ont  rejeté  tout  l'o- 
dieux de  cette  allait  e  sur  sa  fem- 
vn<*  ,  qui  l'avoit  entreprise  et  con- 
duite sans  sa  participation.  En 
effet ,  ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  éloges.  C'é- 
toit  ,  selon  Sadolet  ,  un  prince 
qui  joi^noit  la  force  à  la  raison  , 
la  modesti:  à  la  puissance  ,  la 
piété  aux  armes,  la  doctrine  aux 
soins  de  l'administration.  Nous 
avons  quelques-  uns  de  ses  ou- 
vrages ,  diins  le  recueil  de  son 
oncle.  Il  n'y  montre  pas  autant 
d'esprit,  de  subtilité  et  d'érudi- 
tion ;  mais  on  y  trouve  plus  de 
solidité  et  d'égalité.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Deux  livres  sur 
la  mort  de  Jesus-Curi  s  t. 
H.  Deux  autres  sur  Y  Elude  de 
la   Philosophie  profane  cl  sa- 
crée. III.  Un  autre  sur  V Imagina- 
tion. IV.  Un  Traité  lie  rerum, 
prwnoti.mr ,  dans  lequel  il  s'é- 
lève avoc  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  se  sert  pour  dé- 
couvrir l'avenir.  V.  La  Vie  de 
Sarda/wpale.Xl.  Vf  s  Poésies  la- 
tines. VII.  Quatre  livres  de  Let- 
tres. On  a  encore  de  lui ,  sépa- 
rément :  î.  Slry.c  ,  sive  De  ludi- 
ficatione  Dœmonum  ,  1612,  vol. 
in-8.°  1 1.  De  animœ  Immorta- 
titale  ,  1  52  5  ,  in  -  4.*  III.  Fit  a 
Savonarolç    Paris 16*7  .;  ,  in- 
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11  :  morceau  curieux.  C'est  une 
apologie  de  ce  célèbre  infortuné 
en  deux  livres ,  contenant  quinze, 
chapitres. 

PICARD,  VoyezVicxRT. 

I.  PICARD  y  fanatique ,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  de 
Picardie,  renouvela  les  erreurs 
des  Adamites  au  commencement 
du  xve  siècle ,  et  se  fit  suivre 
par  une  populace  ignorante.  \\ 
prétendoit  être  un  nouvel  Adam , 
envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  la 
Loi  de  nature.  Il  fut  chef  deSt 
Hérétiques  qui  se  répandirent 
dans  la  Bohème ,  et  qui  de  son» 
nom  furent  appelés  Picards  ; 
Zisca  détruisit  leur  principal  asile- 
en  1420;  mais  la  secte  ne  fut- 
pas  entièrement  détruite.  On  pré- 
tend que  les  Hernutes  ,  dont 
Zmzendorf  a  été  le  père  de  nos 
jours  ,  en  sonfc  mie  branche. 
Voyez  Adam. 

I  I.  PICARD,  (Jean  )  prêtre- 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou  ,  né 
à  la  Flèche ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  des  talens  supérieurs 
pour  les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie le  firent  connoitre.  On 
le  choisit  pour  membre  de  l'aca- 
démie des  Sciences  en  1 666.  Cinc£ 
ans  après ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Uranienbourg,bàti  parT/V 
cho-Brahé  en  Danemarck  ,  pour 
y  faire  des   observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  à  l'astronomie.  Picard  rap- 
porta de  Danemarck  des  lumiè- 
res nouvelles  ,  et  les  manuscrits, 
originaux   des  observations  de 
Ticho-Brahé  ,  augmentées  d'u.i 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres  ;  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans 
le  vide   du  Baromètre  ,  ou  Je- 
phosphore  mercuricl.  Il  fut  au^i. 
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iè  premier  qui  parcourut  divers 
indroits  de  la  France  par  ordre 
du  roi ,  pour  y  mesurer  les  degrés 
du  Méridien  terrestre,  et  déter- 
miner la  TVIérkîienne  de  France. 
Il  travailloit  avec  le  célèbre  Cas- 
iini,  son  ami  et  sou  émule, 
lorsqu'il  mourut  en  iGS3,  avec 
la  consolation  de  laisser  un  nom 
cher  à  ses  amis,  et  respectable 
aux  yeux  de  ses  contemporains 
ét  de  la  postérité.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Traité  du  Nivellement  t 
publié  et  augmenté  par  la  Hire, 
îï.  Pratique  des  grands  Cadrans 
par  le  calcul,  III.  Fragmens  de 
Dioptrique.   I V.  Expérimenta 
circù  atfuas  ejjluentes.  V.  De  men- 
suris.  VI.  De  mertsurd  Liquido- 
him  etAridorum.  VII.  Abrégé  de 
la  mesure  de  la  Terre,  VIII.  Voya- 
ge  d'Uranienhourg  où  Obser- 
vations Astronomiques  faites  en 
Daneiïlarck.  IX.  Observations  As* 
tronomiques  faites  en  divers  en- 
droits du  Boyaume.  X.  La  Con- 
jtoissance  des  Temps  ,  pour  les 
"années  1679  et  suivantes,  jus- 
qu'en/ 1 6*83  inclusivement.  Tous 
ces  Ouvrages  se  trouvent  dansiez 
tomes  vi  et  vu  des  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences.  H  fut  un 
des  premiers  qui  appliquèrent  le 
t  télescope  au  quart  de  cercle.  Au— 
zout  célèbre  mathématicien  eut 

tj%mkv,M*  fd<?-  he"rr,f : 

mais  Picard  la  perfectionna  telle- 

liiialr assez 

III.  PICARD  ,  (Benoît)  Ca- 
pucin ,  connu  sous  le  nom  de 
ri  re  Benoit  de  Toul ,  naquit  en 
cette  viile  en  1  V3o  ,  et  se  con- 
sacra aux  rec  herches  hi-toriques. 
Nous  avons  de  lui  :  ï.  UneHû- 
toire  Je  Li  3Lt:'s>n  de  Lorraine, 
J704  ,  in-S."  11.  Une  Histoire 
Ecclésiastique  de  Toul,  1707, 
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in-4.0  TH.  Un  Fouillé  de  Toult 
deux  vol.  in-8°,  qui  fut  d. .'f-ndu 
par  arrêt  du  parlement.  Ces  li- 
vres sont  mal  écrits,  et  man- 
quent quelquefois  de  critique; 
mais  il  y  a  des  choses  qu'on  ne 
trouve  point  aille  urs.  i  auteur 
mourut  en  1  720,  à  40  ans. 

IV.  PICARD,  (Charles-An- 
dré) mort  au  mois  de  mars  177^ 
a  publié  une  Lettre  sur  quelque* 
monumens  antiques  ,  et  le  Ca- 
talogue raisonné  du  cabinet  de 
Babault ,   1763,  in- 12. 

PICARDET,  (C.  NO  né  à 
Dijon,  se  ht  ecclésiastique,  et 
devint  prieur  de  Neuilly  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  sa  patrie. 
Il  réunit  l'exercice  de  la  bienfai- 
sance à  la  culture  des  lettres,  et 
établit  un  prix  de  vertu  pour 
une  Rosière.  On  lui  doit  :  I.  Les 
deux  Abdalonyme  ,  histoire  Phé- 
nicienne ,  1779,  >n-S.°  Le  sujet 
de  ce  roman  moral  propre  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  est  tiré 
de  Quinte-Curce.  II.  Histoire  mé- 
téorologique pour  l'année  1785. 
II!.  Il  avait  entrepris  un  grand 
ouvrage  intitulé  :  La  grande 
Apologétique.  C'étoit  la  réfuta- 
tion de  toutes  les  hérésies  née» 
depuis  l'origine  du  Christianisme. 
La  mauvaise  santé  de  l'auteur  ie 
força  à  abandonner  cette  entre- 
prise. —  Son  frère ,  membre  aussi 
de  l'académie  de  Dijon  ,  a  publié 
des  Poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  et  un  Journal  des  obser- 
vations du  baromètre  de  Lawi— 
sicr.  Ce  dernier  écrif  est  inséré 
dans  U  s  Mémoires  de  l'académie 
do  Dijon  polir  l'année  1785.  Le* 
deux  frères  sont  morts  dans  leur, 
patrie  pendant  la  révolution. 

L  PIC  ART ,  (  Michel  )  né  à 
Nuremberg  en  17^4,  devint  pro>, 
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fcjseur  de  philosophie  et  de  poé- 
sie à  Altorf  ,  où  il  mourut  en 
1620  à  46  ans,  après  avoir  été 
ami  d  Isaac  Casaubon.W  a  laissé  : 
I.  Des  Commentaires  sur  la  Po- 
litique et  sur  quelques  autres 
ouvrages  tiAristote.  M.  Des  Dis- 
putes. IIl.Des  Harangues.  IV. Des 
Essais  de  Critique.  V.  Une  Tra- 
duction latine à'Oppien  imprimée 
à  Paris  en  1604.  Ce  fut  37  ans 
après  sa  mort  que  Jean  Saubert , 
ministre  à  N  uremberg  ,  publia 
l'ouvrage  de  Picart,  intitulé  Liber 
singularis  periculorum  critico— 
rum. 

IL  PIC  ART  ,  (  François  le) 
docteur  de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
en  i5o4,  mort  dans  la  même 
ville  le  i5  septembre  i558  à  52 
ans  ,  fut  doyen  de  Saint-Ger- 
main—l'Auxerrois  ,  et  seigneur 
d'Artilii  et  de  Villeron.  Il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  par  son 
savoir.  Le  P.  HUarion  de  Coste 
Minime,  a  écrit  sa  vie.  On  lui 
attribue  un  livre  singulier  et  rare, 
'  intitulé  :  Le  Débat  d'un  Jacobin 
et  d'un  Cordelier  y  à  qui  aura 
sa  Religion  meilleure  ,  1606  , 
in- 12. 

III.  PICART  ,  (Bernard)  né 
à  Paris  le  11  juin  1673,  d\E- 
tienne  Picart ,  dit  le  Romain ,  fa- 
meux graveur ,  étudia  cet  art  sotis 
son  père  ,  et  l'architecture  et  la 
perspective  sous  Sébastien  leClerc. 
Son  goût  pour  la  religion  pré- 
tendue Réformée  le  fît  passer  en 
Hollande  l'an  1710.  Il  s'y  dis- 
tingua par  l'ordonnance ,  par 
l'exactitude ,  par  la  correction  de 
ses  dessins  ,  par  la  propreté  et 
par  la  délicatesse  des  estampes 
dont  il  orna  un  grand  nombre 
do  livres.  11  ne  fut  <ruère  occupé 
en  Hollande  que  par  des  1  ibraires; 
mais  il  avoit  soin  de  garder  une 
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quantité  d'épreuves  de  toutes  îôf 
planches  qu'il  gravoit.  Les  curieux 
qui  vouloient  faire  des  collections 
les  nchetoient  fort  cher.  Ses  Des- 
sins étoient  aussi  à  un  très-haut 
prix.  Quand  ce  maître  s'est  écarté 
de  sa  manière  léchée  ,  il  a  fait  des 
choses  touchées  avec  assez  de 
liberté  et  qui  sont  très-piquantei. 
Ses  compositions  en  grand  nom- 
bre font  honneur  à  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse;  peut-être  sont- 
elles  quelquefois  trop  recherchées 
et  trop  allégoriques.  H  altéra  l'ex- 
pression de  ses  têtes  à  force  de 
les  couvrir  de  petits  points,  et 
il  chargea  ses  draperies  de  tailles 
roides ,  longues ,  unies ,  qui  pro- 
duisent un  fini  froid  et  insipide. 
Cet  artiste  mourût  à  Amsterdam 
le  8  mai  1733  ,  à  60  ans  ,  aimé 
et  estimé.  Il  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'estampes ,  qu'il  nomma 
les  Impostures  innocentes  ,  parce 
qu'il  avoit  taché  d'imiter  les  dif- 
férens  goûts  pittoresques  de  cer- 
tains maîtres  savans,  qui  n'ont 
gravé  qu'à  l'eau  forte,  tels  que 
le  Gui.ïe  ,  Rembrant ,  Cnrte  Ma-» 
ratte  ,  etc.  Son  but  étoit  d'em- 
barrasser quelques  personnes  qui 
vouloient  que  les  peintres  seuls 
pussent  graver  avec  esprit  et  li- 
berté. En  effet  il  eut  le  plaisir  d* 
voir  ses  Estampes  vendues  comme 
étant  des  maîtres  qu'il  avoit  imi- 
tés ,  et  achetées  par  ceux  mêmes 
qui  se  donnoient  pour  connois— 
seurs  du  goût  et  de  la  manière 
des  peintres  dans  la  gravure  à 
l'eau  forte.  Le  recueil  de  ses  Es- 
tampes forme  un  in-folio  ,  Ams- 
terdam ,  1734.  On  a  encore  une 
collection  de  Pierres  antiques  gra- 
vées ,  sur  lesquelles  les  Graveurs 
ont  mis  leurs  noms  ,  dessinées  et 
gravées  en  cuivre  par  B.  Picart 9 
avec  les  Explications  latines  tram 
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Suites  par  Limiers,  in -folio, 
Amsterdam,  1724.  11  a  fait  en- 
core beaucoup  d'Epithalames  : 
fortes  d estampes  en  usage  dans 
la  Hollande.  On  admire  aussi  les 
estampes  dont  il  a  enrichi  le  grand 
ouvrage  des  Cérémonies  jRr/i- 
giéuses  de  tous  les  Peuples  du 
monde  ,  Amsterdam,  1723  et  an- 
nées suivantes,  qui  parurent  dans 
cet  ordre-ci  :  I.  Cinq  vol.  con- 
tenant toutes  les  Religions  qui  ne 
reconnoissentquun  Dieu» II. Deux 
vol.  pour  les  Idolâtres,  III.  Deux 
autres  vol.  intitulés  :  l'un ,  ton*  7 , 
seconde  partie  ;  l'autre ,  tome  8. 
IV.  Deux  vol.  de  Superstitions, 
L'abbé  Banier  et  le  Mascrier  ont 
purgé  ce  recueil  des  préjugea  de 
secte  que  le  premier  éditeur  y 
nvoit  semés ,  Paris ,  1741  et  sui- 
vantes ,  en  9  vol.  in-folio.  Les 
figures  en  sont  moins  belles  que 
celles  de  l'édition  de  Hollande; 
niais  il  y  a  de  plus  un  frontis- 
pice gravé  ,  et  le  tombeau  du 
diacre  Pdris,  Malgré  les  correc- 
tions des  deux  savans  de  France , 
ce  recueil  insuffisant  pour  les 
gens  de  lettres  ,  et  peu  accom- 
modé à  la  frivolité  des  gens  du 
monde ,  est  une  compilation  in- 
forme plutôt  qu'un  bon  ouvrage. 
Les  rédacteurs  Hollandois  y  ont 
réuni  une  multitude  de  disserta- 
tions de  mains  différentes  ;  ils 
copient  ,  ils  traduisent  v  ce  qui 
produit  une  bigarrure  de  style  fa- 
tigante à  l'esprit  et  désagréable 
à  l'oreille.  Les  reviseurs  François 
corrigèrent  des  inexactitudes  ; 
mais  ils  changèrent  quelquefois 
cette  histoire  en  discussion  théo- 
logique ;  et  leur  style  sans  cha- 
leur et  sans  mouvement  n'inté- 
resse guères  le  lecteur.  On  a  en- 
core de  Picnrt  les  figures  du  Tem- 
ple des  Muses,  Amsterdam,  1733, 
in  -  folio.  (  Voyez  S  x  o  s  c  h.  > 
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"Etienne  Picart  «on  père, 
doyen  des  académies  de  Peintura 
et  de  Sculpture  de  Paris ,  étoit 
mort  à  Amsterdam  le  22  novem* 
bre  172 1  ,  à  90  ans. 

IV.  PIC  ART  de  Saint- Ado*,; 
(  François  )  doyen  dignitaire  de 
Sainte- Croix  d'Etampes ,  né  à 
Saint— Côme ,  diocèse  de  Rbodez  , 
en  1698  ,  et  mort  à  Étampes  en 
1773,  à  75  ans,  fut  le  modèle 
des  prêtres  par  ses  mœurs  ,  et 
servit  à  leur  instruction  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  piété ,  qui  forment  cha- 
cun un  vol.  in- 12.  L  L'Histoire 
des  Voyages  de  Jtsvs-CHRIST. 

II.  Les  Voyages  de  Saint  Paul, 

III.  L'Histoire  de  la  Passion. 

IV.  Le  Livre  des  Affligés  péni- 
tens.  V.  Pratiques  sur  le  Dogm* 
et  la  Morale,  VI.  Livre  de  Piété 
ou  Recueil  de  Prières,  etc.  etc. 

PICART  ,  Voyez  Picard. 

PICCINI ,  (  Nicolas  )  célèbre 
musicien  ,  naquit  à  Bari ,  dan* 
le  royaume  de  Naples ,  d'un  pèro 
qnt  cultivoit  la  musique  et  qui 
ne  vouloit  pas  l'apprendre  à  son 
fils.  Il  le  destinoit  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  mais  le  génie  se  jouant 
des  obstacles  que  lui  opposoit 
l'intérêt ,  il  fallut  placer  le  jeune 
Piccini  au  conservatoire  de  SaLnt- 
Onuphre,  Le  fameux  Léo  et  en- 
suite Durante  ,  non  moins  cé- 
lèbre ,   furent  ses  maîtres.  Le 
dernier  le  distingua  bientôt  de 
tons  ses  élèves.  Les  autres  sont 
mes  écoliers  ,  disoit-il  quelque- 
fois, mais  celui-ci  est  mon  fils. 
Après  12  ans  d'études,  Piccini 
sortit  du  conservatoire  en  1754, 
et  l'Italie  fut  bientôt  remplie  de 
ses  productions  et  de  sa  renom- 
mée. Les  princes  se  disputoient 
le  plaisir  de  le  posséder  i  la  pria- 
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cesse  Belmonte-Fignatelli  sur- 
tout ne  pouvoit  se  passer  d'un 
homme  si  rare.  La  mort  d'un 
mari  qu'elle  adoroit  ,  l'avoit 
plongée  dans  nue  douleur  qui 
tCDoit  du  désespoir.  La  musique 
seule  de  Piccini  put  radoucir. 
Un  si  grand  artiste  parut  devoir 
être  une  conquête  précieuse  pour 
la  France.  Dos  counoi.sjeurs  J'y 
attirèrent  parTcspoir  d'un ét.nb! iî- 
*cment  avantageux  pour  lui  et  sa 
nombreuse  famille.  Il  arriva  à 
Paris  à  la  fin  de  novembre  ,  et 
il  s'accontuma  d'abord  difficile- 
ment au  temps  brumeux  ,  froid 
et  humide  de  la  capitale.  Com- 
ment ,  disoit-il  un  jour  à  l'un  de 
ses  amis  ,  il  ny  a  donc  jamais  de 
soleil  dans  ce  pays-ci.  Les  cen- 
noisseurS  se  partagèrent  entre 
Gluck  et  lui  ;  mais  tous  convin- 
rent que  l'an  et  l'autre  avaient 
reculé  les  bornes  de  leur  art  et 
augmenté  nos  plaisirs.  Les  petites 
tracasseries  que  lui  suscitèrent  les 
enthousiastes  de  son  rival ,  lui  fi- 
rent regretter  sa  patrie;  il  y  re- 
tourna dans  un  moment  où  tout 
ce  qui  venoit  de  France  étoit  re- 
gardé comme  infecté  du  levain 
révolutionnaire.  On  lo  peignit 
comme  un  jacobin  au  gouver- 
nement Napolitain.  Il  fallut  re- 
venir à  Paris  avec  une  fortune 
délabrée  par  ses  transmigrations 
et  des  maux  physiques  que  l'Age 
et  le  chagrin  aggravoienr.  Il  y 
succomba  bientôt,  et  mourut  à 
Passy  le  7  mai  1S00  (17  floréal 
an  S  )  Agé  de  72  ans.  La  douceur 
de  son  caractère,  la  simplicité 
de  ses  goûts ,  ses  vertus  domesti- 
ques, son  désintéressement  exci- 
tèrent les  regrets  de  sa  famille 
et  (!t?  ses  amie.  Ses  ouvrage» 
portent  l'empreinte  de  ses  qua- 
lités morales.  Les  opéra  qu'il 
a  composés  en  Italie  montent  à 


p  1  c 

plus  de  cent.On  a  joué  avec  succèl 
aux  Bouftono)  Italiens  à  Paris  Le 
Fin  te  Gcmelle  ,  dont  les  airs  de 
chaut  sont  d'une  perfection  rare, 
et  a  l'opéra  la  Buona  Figliola  qui 
avoit  été  depuis  long-temps  pa- 
rodiée au  théâtre  Italien,  maÎ3 
jamais  jouée  en  entier.  Cet  ou- 
vrage fut  entendu  de  scène  en 
scène  avec  transport,  et  com- 
mença à  donner  h  Piccini  une 
foule  d'admirateurs.  Les  piècc3 
dont.il  a  enrichi  le  répertoire 
François  ,  sont  :  Boland  ,  Atys  , 
Iphi génie  e>i  Tauride  ,  Adèle 
de  Ponthieu  ,  Jjidon  ,  £Wy- 
mion  ,  Pénélope  ,  Clytcmnestre  , 
le  faux  Lord ,  Lucelte  ,  le  Men- 
songe officieux  le  Dormeur 
éveillé  et  Phaon.  Boland  offrit 
de  grandes  beautés;  il  fut  sur- 
passé par  Atys  riche  en  mor- 
ceaux d'exécution.  Les  duo  d'Atys 
et  de  Snngaride ,  l'air  de  Cybèle  k 
la  fin  du  second  acte  ,  le  chœur 
des  Songes  ,  le  quatuor  du. troi- 
sième acte,  produisirent  la  plus 
vive  sensation,  lïans  Iphigénie, 
Piccini  ne  craignit  pas  de  se 
mesurer  avec  Gluck  qui  avoit 
mis  en  mu?ique  le  même  sujet  ; 
il  annonça  qu'ayant  commencé 
son  ouvrage  avant  que  son  rival 
eût  fait  le  sien  ,  il  n'avoit  pas 
voulu  perdre  le  fruit  de  son  tra- 
vail. L'expresîion  du  chant  y  est 
toujours  claire  et  distincte.  Trois 
morceaux  consécutifs  du  troi- 
sième acte  ,  le  rondeau  chante 
par  Ores  te  }  Cruel,  et  tu  dis  que 
tu  m'aimes  ;  l'air  de  Pylade  com- 
mençant par  ces  mots  :  O reste , 
au  nom  de  la  pairie  et  le  Trio 
de  la  fin,  ont  enlevé  tous  les  suf- 
frages. Jjidon  est  regardée  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Piccini.  En 
convenant  de  la  beauté  ravis- 
sante de  la  musique  de.  Ifo- 
land ,  Ù'Alys ,  et  iXIphigènie  ,se$ 
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fcrmemîs  lui  refusoient  le  talent  dé 
peindre  les  sentimens  profonds 
«t  les  passions  fortes;  mais  il  les 
rendit  dans  Bidon  avec  toutes 
leurs  couleurs  ,  sans  affoiblir  la 
marche  périodique  qui  fait  le  ca- 
ractère et  le  charme  de  la  musi- 
que. C'est  en  combattant  les  ad- 
versaires de  son  compatriote,  que 
l'ambassadeur  de  Naples  se  plai- 
gnant de  ce  que  le  parterre  étoit 
trop  accoutumé  au  grand  bruit , 
disoit  :  Les  oreilles  des  Italiens  ne 
sont  qu'un  simple  cartilage  ;  mais 
celles  des  François  sont  encore 
doublées  de  marroquin.hà  beauté 
des  airs  de  Piccini  a  contribué  à  les 
rendre  plus  sensibles  à  la  modula- 
tion et  à  la  délicatesse  des  sons. 
M.  Ginguené  ami  de  ce  musicien 
célèbre ,  a  publié  une  notice  in- 
téressante sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges ;  Paris  ,  an  9 ,  chez  la  veuve 
Panckoucke. 

-I.  PÏCCOLOMïm-,  (  Alexan- 
dre) archevêque  de  Patras ,  coad- 
jutenr  de  Sienne  sa  patrie  ,  où 
if  naquit  vers  l'an  x  5 08  ,  étoit 
4'une  illustre  et  ancienne  maison, 
originaire  de  Rome  et  établie  à 
Sienne.  Il  composa  avec  succès 
pour  le  théâtre  ;  et  quoique  oc- 
cupé de  cet  art  frivole  ,  il  joignit 
à  ses  taiens  une  vie  exemplaire, 
des  mœurs  pures  ,  un  caractère 
honnête.  Sa  charité  étoit  extrême; 
il  l'exerçoit  sur— tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres  jndigens.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  plus  distingués 
sont  :  I.  Diverses  Pièces  Dra- 
matiques qui  furent  le  principal 
fondement  de  sa  réputation.  I?.  La 
Morale  des  Nobles ,  Venise ,  1 5  32, 
in-8.°  III.  Un  Traité  de  la  Sphère. 

IV.  Une  Théorie  des  Planètes, 

V.  Une  Traduction  de  la  Rhé- 
torique et  de  la  Poétique  d'Ans- 

Tome  IX. 
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ïoltêptà+JifiVLTJ Institution  mo* 
raie,  Venise,  157 5,  in-40, tra- 
duite en  françois  par  Pierre  de 
Larivey  ,  in-40,  Paris ,  i58i  ;  et 
d'autres  écrits  qui  prouvent  ses 
grandes  connoissances  dans  la 
physique  ,  les  mathématiques  et 
la  théologie.  11  fut  le  premier,  qui 
se  servit  de  la  langue  italienne 
pour  écrire  sur  des  matières  phi- 
losophiques. Ce  prélat  mourut  à 
Sienne  le  1 2  mars  1 578 ,  à  70  ans» 
On  peut  voir  le  Catalogue  dé- 
taillé de  ses  différons  ouvrage» 
dans  le  Dictionnaire  Typogra- 
phique. Ils  ne  sont  pas  assez  re- 
cherchés pour  que  nous  «lon- 
gions davantage  cet  article.  Il  faut 
en  excepter  cependant  son  D/a- 
logo  délia  bella  Creanza  délie 
Donne  ,  Milano  ,  1 558,  et  Ve-« 
netia ,  1 574  ,  in-8°  :  ouvrage  qui 
ne  répond  guère  à  la  dignité  d'un 
prélat.  11  est  rempli  de  mauvaise* 
maximes ,  qui  ne  pourraient  qu'ê- 
tre funestes  aux  jeunes  femmes. 
Le  nom  de  Piccolomini  n'est  pas 
à  la  tête  ,  et  il  y  a  apparence 
que  ce  livre  est  une  production 
de  sa -jeunesse,  H 'est  fort  rare, 
et  il  pourroit  l'être  encore  da- 
vantage sans  qu'on  y  perdit.  U  a 
été"  traduit  en  françois  par  Fran-* 
çoir  d'Amboise ,  à  Lyon  ,  in- 16  , 
sons  le  titre  d'Instructions  des 
jeunes  Dames  ;  et  réimprimé  en 
1 583  ,  sous  celui  de  Dialogue  et 
Devis  des  Demoiselles* 

1 1.  PICCOLOMINI ,  (  Fran- 
çois) de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  enseigna  avec  succès 
la  philosophie  pendant  vingt-deux 
ans ,  dans  les  plus  fameuses  uni- 
versités d'Italie ,  et  se  retira  en- 
suite à  Sienne  ,  où  il  mourut  en 
1604  ,  à  84  ans.  La  ville  prit  le 
deuil  i\  sa  mort.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Des  Commentaires  sur 
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Atislote ,  Maïenfce  ,  160S ,  in-4  "en  î'nrmnénr  de  Pie  II  S(jn  pffri 

ÎI.  Uni.'crsn  PhUcsnphia  de  tue-  tocteur.  Il  étoit  né  dans  un  vil- 

'ribus,  VeniM*,  id83,  in-folio.  lnge  près  de  Lucques  ,  en  141a. 

U  s'efforça  de  faire  revivre  la  doc-  Il  devint  évoque  de  Massa ,  puis 

trine  de"  Plaion  ,  dont  il  tacha  de  Frescati  ;  cardinal  en  14G1, 

"aussi  d'imiter  les  mn»ur.>.  SefCom-  sous  le  nom  de  Cardinal  de  PavU; 

]  ment.ni  es  sur  Aristotr  furent  es-  e>  mourut  en  1479  ,  à  67  ans , 

tirnês  autrefois  ,  ,a  cause  de  Irnr  d'une  indigestion  de 'figures,  H 

clarté  et  de  leur' subtilité.  Il  eut  laissa  huit  mille  pistoles  entte 

pour  riv.d  le  fameux  Jacques  Za~  les  mnins  .des  banquiers  que  je 

"barelln,  qu'il  snrpnssoit  pr.r  la  pape  'Sixte  JV  réciama ,  et  dont 

facilité  de  l'expression  et  la  net-  il  donna  quelque  chose  à  l'hô- 

teté  du  discours  :  riiais  auqml  il  pital  du  Saint-Esprit.  Ses  00- 

étoit  inférieur  pour  la  force  et  "vraies,  qui  consistent  en •  «tte» 

"la  suite  du  raisonnement  ,:parce  Lettres  q\  en  une  Histoire |  de 

qu'il  n'approfondissoit  pas  les  ma-  son  «temps  ,  furent  imprimée»  à 

'tières  comme  lui  et  qu'il  volri-  ^filan  en  v5'it  ,  in  -'folio.  Son 

geoit  trop  de  proposition  en  pro-  Histoire,  intitulée Commehtairrs , 

position.  commence  le  18  juin  1464et  fip.it 

4  If»  6  décembre  iL 6q.  On  peut  le* 

*     III.  PJCCOLOMLNJI -  garder  comme  une  suite  des 

CON  ,  (  Octave  )  .djie  d  , W>  ,  -  Commèniairis  diî  pape  Pie  lï , 

prince  de  VErop.re  ,  .^ralcjes  ...  ^  tenhineirt-à-  Tan  i4«3.' 
armées. de  l'empereur,  chevalier 

de  la  Toison  d'or,  naquit  en  1 599.  PICC  OLOMIN  I  ,  Voyez 

11  porta -dabond- les-  armqs  <knis  Pie  IL  -^PfB^m.  #ImPa- 

les  troupes  Espagnole?  en jtalie.  Taïqa-  - 

Jl  servit  ensuite  jfon*.  les  armées  PICHON  .  (  Jean  )  né  h  tyo* 

àtlerdinand  Ur  qni  1  envoya  mi  ^  ^3  ,  ^  fif  ^suite  en  ^  ? 

seoonrs  de  la  Bo-béme  ,  et  qui  >t  rurdesriné  a  la  ebaire  erà-la 

lui  confia  le  commandement  des  (lin?c;tio^  te  roi  Stea^aY ayant 

trcmpeslmperialasen.tfr3é.^pri-s  f^  fe  missîon8-  jan8  la  Lor- 

-  «être  signale  a  la  bfltadIe.cieNw-t-  rafiro    jeta  res  yeux  sur  le  Péxe 

lingue  ,  il  -fit. lever  Je^teRe  de;St-  pi<hon.        donTl?T  àè  Ymmé 

Orner  an  nwréohM  x/t'CY;^^.  h  ^  fondation.  Ce' m ÎSsio'n- 

Jl  eutle  bonheur  n  enlever  Ki  v,r-  nri^-^1Jt  qîie  Wlques  00c- 
toire  au  marquis*- J*»aj#*f.en .  u^  tf  -  s ^^entles 

1 639  (  r«ya».  LVaM  La  .parte  fiaHrc,  %  fn  c6Mmiini6n  ,  com- 

de  la  bataille  de  W  ohVmbntel  en  -  y*     it  dé  Ï'svs-C&nhr 

,  Waffoiblft  point  "rasoire.  ^  ^  f ,„r  fr^ur,,/, 

11  mourut  cinq  ans  apn'-s  lo  .10  (jommunï'on  ,  oît  en  combattant 

•out  ,656  ,  a  57  ans:,  sans  pcx-  ^3 excès,  i!  donnais  àrf excès 


térité  ,  avec  Ja  réputation  d^n  r  )ntrnilV>on  1KTC  fit  beaucoup 
négociateur  habile  et  d  un  pene-    ^  |;ry ^  ^  fn>  concbrnn^  à  Fl0'me 

eu  1,7  ^  ,  et  par  plusieurs  èvè- 
cnies'jjè  Vrance.L'cut^r'le  cou- 


son  neveu. 

1 V.  PICCOLOMIN! ,  (  .Tac-' 

que?  )  dont  le  nom  gto;t  .{.v.r.îa- 
xuLi  ,    rit  celui  Ce  JW'CoIduhiU 
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vergrie ,  et  passa  de  la  à  Sion  on 
Valais  oîi  l'évêque  de  cotte  ville 
l'avoit  demandé.  ïl  y  fut  grand 
A'icaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse ,  et  mourut  çn  exerçant  les 
fonctions  du  saint  ministère  ,  }e 
5  mai  1751.  Voyez  les  articles 
III.  Langcbt  et  III.  Chat  à  la  fin. 

PICHOT  ,  (  Pierre  )  médecin 
de  Bordeaux  au  16e  siècle,  réu- 
nit une  grande  pratique  à  la  théo- 
rie. On  lui  doit  :  I.  Traité  pour 
èe  garder  de  la  peste .  in-ti.  ÏL  lie 
Mnrbis  animi  ,  1S94  ,  in  -  S.° 
III.  De  Rhcumatisnio  ,  CaLharro  , 
etc. ,  1597,  in  -  12.  Ces  écrits 
ne  manquent  ni  de  vues  judi- 
cieuses ,  ni  de  profondeur. 

PICHOU ,  (  N.  )  Poëtc  Fran- 
çois ,  né  à  Dijon ,  fut  assassiné 
en  i63i  ,  à  la  fleur  de  son  âge. 
Il  n'est  guère  connu  que  par  des 
Pièces  de  thérirrc  très-  médiocres. 
.Les  principales  sont  :  I.  Les  Jo- 
lies  de  Cardenio  ,  1 63o  ,  in-S.° 

.  ïl.  Les  Aventures  de  Eosiléoét  , 
1 63o ,  in-8.0  IIÎ.  Ulnfulelle  Con- 
fidente, i63i  ,  rn-8%  pièce  qui 
fut  souvent  représentée  par  ïes 

•  comédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne. IV.  Une  Traduction  en 
vers  de  la  Pastorale  de  la  Mis 

.  de  Scire  t  i63i  ,  in-8.°  Le  car- 
dinal de  Richelieu  faisoit  cas  de 
cette  traduction,  qui  n'est  pas 
pourtant  excellente.  VfUAminle,- 
i6"3a  9  in-8°  ,  Pastorale  en  vers 
françois.  Sa  versilication  est  né- 
gligée et  lâche. 

"  ;  I.  PICQUÉT,  (François), né 
à  Lyon  en  1.626,  d'un  banquier 
de  cette  ville,  voyagea  en  France, 
en  Italie  et  en  Angleterre ,  et  fut 
nommé  consul  d'Alep  en  Syrie 
fan  i65î.  Quoiqu'il  n'eût  alors 
que  vingt-six  ans  ,  il  remplit  cet 
important  c;nploi  avec  l'applau- 
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dissement  général  des  François, 
dis  Chutions  d'Alep,  et  même 
des  Infidellcs.  La  république  d# 
•  Hollande,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  le  choisit  aussi  pour  son 
consul  à  Alep.  JJ  ne  se  servir  du, 
cré/tlit  que  lui  do'nnoit  sa  place, 
que  pour  le  bien  des  nations  qu'il 
servoit,  et  pour  futilité  de  1E- 
,glise.  Il  rendit  de  grands  services 
à  la  France  ,  à  la  Holiande  et 
aux  Chrétiens  du  Levant  ,  ra- 
mena Un  grand  nombre  de  schis- 
mariques  à  l'Eglise  Catholique, 
et  se  montra  aussi  zélé  mission- 
naire que  censul  hdelle  et  intel- 
ligent. Andrc  archevêque  des  Sy- 
rien*, îromme  de  mérite  qui  de-' 
voit  son  élévation  à  Picquet ,  sa- 
chant qu'il  vouloît  abdiquer  le 
consulat  pour  retourner  en  Fran- 
ce ,  et  y  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ,  lui  donna  la  tonsuré 
cléricale  en  f6So.  Picquet  partit 
en  1662  ,  emportant  avec  lui  lej 
regrets  de  tons  les  Chrétiens  d'A- 
lep ,  dont  il  étoil  comme  le  père  , 
et  de  tous  les  liabitans  de  cette 
grande  ville,  admirateurs  de  ses 
vertus.  H  pns?a  à  Rome  pour  ren- 
ctre  compte  au  pape  Alexandre 
VÎTl  de  férat  de  la  religion  en 
Syr.îe ,  et  vint  ensuite  en  Franco 
où  il. prit  les  ordres  sacrés.  Il  fut 
nommé  en  1074,  vicaire  apos-* 
tolique  de  Bagdad,  puis  évêque 
de  Césarople  dans  Ja  Macédoine, 
Ce  digne  citoyen  repartit  pour 
Alc-p  en  1679  9  et  y  rendit  les 
services  le?  plus  importans  à  l'E- 
g'ise  pendant  tout  le  cours  de  sa 
mission.  Il  mourut  h  Hamadan 
ville  de  Perse,  le  26  août  1685, 
a  60  ans  ,  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur de  Frnnrc  auprès  du  toi 
de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  piè- 
ces importantes  à  Nicole  pour 
son  grand  ouvrage  de  la  Perpè* 
taiti  de  la  FoC.  Sa  Vis  a  été 
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donnée  au  public  à  Paris  en 
On  l'attribue  à  Anthelmi  évèque 
de  Grasse  ,  qui  paroit  avoir  eu 
de  bQns  Mémoires. 

II.  PICQUET,  (le  Père) 
Jésuite ,  est  connu  par  deux  ou- 
vrages sur  l'ordre  de  From  tevraul  t  : 
I.  Histoire  de  cet  Institut ,  Paris , 
1642,  in-4.0  II.  Vie  de  Robert 
<V Arbrisselles  ,  Angers  ,  1686  , 
fn-4.0 

III.  PICQUET  ,  (  François  ) 
célèbre  missionnaire  né  à  Bourg 
en  Bresse  en  1708,  mort  près 
de  la  même  ville  en  1781  ,  se 
rendit  aussi  recommandable  par 
son  zèle  que  par  ses  vertus  apos- 
toliques. Depuis  1733  qu'il  se 
rendit  au  Canada  ,  jusqu'en  1760 
qu'il  quitta  ce  pays  ,  conquis  alors 
par  les  Anglois  ,  il  établit  des 
missions  florissantes ,  et  rendit  à 
la  France  des  services  signalés. 
"WL  de  la  Lande  son  compatriote , 
a  fait  connoître  ce  pieux  mis- 
sionnaire dans  un  Mémoire  cu- 
rieux inséré  dans  le  26e  volume 
de  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
édifiantes  et  curieuses. 

IV.  PICQUET;,  (Christophe) 
avocat  ,  mort  en  1779  ,  a  tra- 
duit quelques  ouvrages  de  l'an- 
glois ,  et  entr*autres  le  roman  de 
Fielding,  intitulé  :  Histoire  de 
Jonathan  Wild ,  1763,  2  vol. 
in-  la. 

PICTET ,  (  Benoit  )  né  à  Ge- 
nève en  i655  d'une  famille  dis- 
tinguée, fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  avoir  voya- 
gé en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
il  professa  la  théologie  dans  sa 
patrie  ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  de  Ley- 
de  le  sollicita  après  la  mort  de 
Spantreina  de  venir  remplir  sa 
place.  Mais  il  crut  qu'un  citoyen 
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se  devoit  à  sa  patrie  ;  et  la  p#* 
trie  le  remercia  de  cette  généro-r 
sité  par  la  bouche  des  membre» 
du  conseil.  Une  maladie  de  lan- 
gueur, causée  par  un  excès  d# 
travail  ,  accéléra  sa  mort ,  arri- 
vée le  9  juin  1724  ,  à  69  ans.  O 
ministre  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  franchise.  Le  système 
de  la  tolérance  étoit  très  -  con- 
forme à  son  caractère  ;  il  le  soa- 
tenoit  et  le  pratiquoit.  Les  pau- 
vres trouvoient  en  lui  un  con- 
solateur et  un  père.  Son  éloquence 
grave  et  naturelle,  étoit  soute- 
nue par  les  talens  de  l'esprit  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  11  ft 
laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  françois , 
estimés  des  Protestans.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Une  Théologie 
Chrétienne ,  en  latin ,  3  vol.  in-40, 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1 7  2 1 .  II.  Morale  Chrétienne ,  Ge- 
nève ,  17 10,  huit  vol.  in- 12. 
III.  U  Histoire  des  onzième  et 
douzième  siècles ,  pour  servir  do 
suite  à  celle  de  le  Sueur ,  1713, 
ïn-40,  2  vol.  Le  continuateur  est 
plus  estimé  que  le  premier  au- 
teur. IV.  Plusieurs  Traités  de 
Controverse.  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Traités  de  morale  et  de 
piété  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer l'Art  de  bien  vivre  et  de 
bien  mourir  f  Genève  ,  1705, 
in- 12.  VI.  Des  Lettres.  VII.  Des 
Sermons  ,  1697  à  172?  ,  4  vol. 
in— 8.°  VIII.  Traité  contre  l'in- 
différence des  Religions ,  Genève, 
17 16  ,  in- ï  2.  Une  foule  d'autres 
livres  «  dont  le  nombre  ,  dit 
M.  Scnnebier ,  a  beaucoup  nui  à 
leur  perfection.  Mais  chacun  an- 
nonce du  savoir  et  du  jugement. 
Ils  respirent  tous  ou  moins  la 
piété  la  plus  vive;  on  ne  les  lit 
point  sans  désirer  de  devenir 
meilleur.  »  (  Voyez  MiMon>£$ 
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<3c  Niceron,  tom.  i.,r  )  — -Je*n- 
Louis  Pictbt,  avocat  de  Ge- 
nève ,  né  en  1739  ,  étoit  de  la 
même  famille.  Il  fut  membre  du 
conseil  de  Deux-Cents,  conseiller 
d'état  ,  syndic ,  et  mourut  en 
1781.  U  s'attacha  à  l'étude  de 
l'astronomie ,  et  fit  des  voyages 
en  France  et  en  Angleterre  pour 
s'y  perfectionner.  Peu  d'hommes 
ont  eu  l'esprit  aussi  clair  et  aussi 
net.  Il  a  laissé  en  manuscrit  le 
Journal  d'un  voyage  en  Bussie  et 
en  Sibérie  en  1768  et  1769  pour 
l'observation  du  passage  de  Vénus 
jur  le  disque  du  Soleil  :  ouvrage 
intéressant  par  les  peintures  naï- 
ves des  hommes  et  de  la  na- 
ture. 

PICUMNUS,  (Mythol.) 
frère  de  Pilumnus.  Ils  furent  l'un 
«t  l'autre  mis  au  nombre  des 
Dieux  et  révérés  comme  protec- 
teurs des  liens  du  mariage.  On 
les  invoqnoit  aux  fiançailles.  Pi- 
eumnus  apprit  à  engraisser  les 
terres  avec  du  fumier ,  et  Pilum- 
nus  à  piler  le  blé  pour  faire  «du 
pain.  Celui-ci  épousa  Danaé  fille 
d'Acrisius ,  qui  nvoit  été  jetée  sur 
la  côte  avec  son  fils  Persée. 

P1CUS,  (Mythol.)  un  des  fils 
de  Saturne ,  lui  succéda  en  Italie. 
Il  fut  père  de  Faune  ,  et  étoit 
très  — versé  dans  la  science  des 
Augures.  Circé  le  métamorphosa 
en  un  oiseau  qu'on  appelle  Pi- 
vert ,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  voulu 
l'épouser  et  lui  a  voit  préféré  la 
lymphe  Cane A  te. 

PIDOU ,  (  François  )  cheva- 
lier ,  seigneur  de  Sajnt-Olon  , 
né  en  Touratne  l'an  1640  ,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  167a.  Cet  em- 
ploi le  mit  à  portée  d'être  connu 
de  Louis  XIV.  Ce  prince  démêla 


les  talens  de  oaint-Olon  ,  et' 
l'employa  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  fut  successivement  en- 
voyé extraordinaire  à  Gênes  et 
à  Madrid  ,  et  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  Maroc  :  dans  ces 
différentes  fonctions  ,  il  soutint 
l'honneur  de  son  caractère  et  ce- 
lui de  la  France.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  titre  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  en  1720  ,  âgé  de 
80  ans  ,  regretté  des  savans  qu'il 
recherchoit  ,  et  pleuré  de  ses 
amis ,  qui  avoient  en  lui  un 
homme  généreux  et  obligeant» 
On  lui  doit  :  I.  Etat  présent  de 
l'Empire  de  Maroc  ,  in  —  1  z  9 
Paris,  1694.  Cette  relation  est 
courte  ,  mais  sage ,  judicieuse  et 
exacte.  II.  Les  Evénement  les  plus 
considérables  du  règne  de  Louis 
le  Grand  ,  Paris,  1690,  in- 12. 
Ce  livre  n'est  qu'une  version  d'un 
ouvrage  de  Marana ,  et  n'apprend 
pas  grand'chose. 

I.  PIE  Ier,  (  Saint  )  successeur 
du  pape  Hygin  en  142,  étoit 
Italien  d'origine  et  fut  martyrisé 
Tan  157.  On  ne  trouve  rien  de 
remarquable  pendant  son  pon- 
tificat. On  prétend  qu'il  ordonna 
qu'on  célébreroit  la  fête  de  Pâ- 
ques le  Dimanche  après  le  14  de 
la  lune  de  mars  ;  mais  ce  fait 
n'est  pas  constant.  On  lui  a  at- 
tribué des  Lettres  qui  sont  sup- 
posées. 

II.  PIE  II,  (  jEneas-Sylçius 
Piccolomini  )  naquit  le  1 8  oc- 
tobre 1405,  à  Corsigni  dans  le 
Siennois  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui  de  Pienza.  Vic- 
toire Forteguerra  sa  mère  étant 
enceinte  de  lui  ,  avoit  songé 
qu'elle  accoucheroit  d'un  enfant 
mitré  ;  et  comme  c'étoit  alors  la 
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/c  dut nme  de  dégrader  les  clercs  an 
leur  mettant  une  mitre  de  papier 
snr  la  tête  ,,  elle  crut  qu'Enëe 
seroit  la  honte  de  sa  famille  : 
mais  ce  qui  lui  paroissoit  annon- 
cer un  opprobre  ,  fut  l'augure 
des  plus  grands  honneurs.  Enèe 
fut  élevé  avec  soin ,  et  6t  beau- 
coup de  progrès  dans  les  belles- , 
lettres.  Après  avoir  fuit  ses  étu- 
des à  Sienne,  il  alla  en  1401  au 
concile  de.Basle,  ovec  le  cardi- 
nal Dominique  Capranica ,  qu'on 
nppeloit de Fermo  parcequ'il  étoit. 
administrateur  de  cette  église. 
Ence  fut  son  secrétaire  ,'et  n'a- 
git alors  que  yingt-six  ans.  En- 
suite il  exerça  la  môme  fonction 
auprès  de  quelques  autres  pré- 
lats et  du  cardinal  Albergati.  Le 
concile  de  Basle  l'honora  de  dif- 
férentes commissions  \  pour  le 
récompenser  du  zèle  avec  lequel 
il  avoit  soutenu  cette  assemblée 
contre  le  pape  Eugène  IV,  Piç- 
colomini  fut  ensuite  secrétaire  de 
Frédéric  III ,  qui  lui  décerna  la 
couronne  poétique,  et  l'envoya 
en  ambassade  à  Rome,  à  Milan  , 
àNaples,  en  Bohême  et  ailleurs. 
Nicolas  V  l'éleva  sur  le  siég'vde 
Trieste,  qu'il  quitta  quelque  temps 
Après  pour  celui  de  Sienne.  En- 
fin après  s'être  signalé  dans  di- 
verses nonciatures    il  fut  revêtu 
de 'la  pourpre  llomaine  par  Cu- 
ïixte  III ,  auquel  il  succéda  deux 
ans  après  ,  le  z-j  août  14  :8.  Pie 
second  élevé  sur  le  saint  Siéee  Vi'- 
rifia  le  proverbe ,  Honores  mu- 
tant mores.  11  parut  dès  le  com- 
mencement de  son  pontificat ,  ja- 
loux des  prérogatives  de  la  pa- 
pauté. Il  donna  en  1460  une  Bullé 
«  qui  déclare  les  appels  du  paps 
au  Concile  ,  nuls  ,  erronés,  dé- 
testables et  contraires  aux  saints 
Canons.»  Cette  Bulle  n'empêcha 
|>a*  le  procureur  général  du  par- 
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lement  de  Paris  d'interjeter  ap-# 
pel  au  Concile  ,  pour  la  défense 
de  la  Pragmatique  —  Sanction  , 
contre  laquelle  le  pape  ne  cessoit 
de  s'élever.  Pie  étoit  alors  à  Man- 
toue  ,  où  il  s'étoit  rendu  pour 
engager  les  princes  Catholiques 
à  entreprendre  la  guerre  contre 
les  Turcs  :  la  plupart  consenti- 
rent à  fournir  des  troupes  ou  do 
l'argent  ;  d'autres  refusèrent  l'un 
et  l'autre  ,  en^r'autres  les  Fran- 
çois que  le  pape  prit  dès -lors 
en  aversion.  Cette  haine  dimi- 
nua sous  Louis  X  I ,  auquel  il 
persuada  en  1 46 1  d'abolir  la  Prag- 
matique—San  ç  Lion  ,  que  le  par- 
lement de  Paris  avoit  soutenue 
avec  tant  de  vigueur.  L'année  sui- 
vante 146a  .  fut  célèbre  par  une 
discute  entre  les  Cordeliers  et  Ici 
Dominicains  ,  touchant  le  Sang 
de  .1.  C.  séparé  de  son  Corps  pen-» 
dant  qu'il  étoit  au  tombeau.  \\ 
s'agissoit  aussi  de  savoir  s'il  avoit 
été  séparé  de  sa  divinité  ;  les  Cor-« 
deliers  étoient  pour  l'affirmative  ,  , 
et  )es  Dominicains  pour  la  né- 
gative. Ils  se  traitoient  récipro*» 
quement  d'hérétiques ,  et  le  papes 
fut  obligé  de  leur  défendre  par 
une  Bulle  de  se  charger  les  uns.  * 
les  autres  de  ces  qualifications 
odieuses.  Une  Bulle  qui  lui  fit 
moins  d'honnenf  fut  celle  du  26 
avril  14 63  ,  par  laquelle  il  ré- 
tracta ce  qu'il  avait  écrit  au  con- 
cile de  Baiîe  lorsqu'il  en  ctoifc 
secrétaire.  «  Nous  sommes  hom- 
me ,  dit— il  ,  et  yoUs  avons  erré 
comme  homme.  'Nous  ne  nions, 
pas  qu'on  puisse  condamner  beau- 
coup de  choses  que  nous  avons, 
dites  et  écrite*,  Nous  avons  prê- 
ché par  séduction  comme  Paul  ^ 
et  nous  avons  persécuté  l'Eglise 
de  Dieu  par  ignorance.  Nous  imi- 
tons le  bienheureux  Augustin  , 
qui  ayant  laissé  échopper  crucl- 
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ipies  sentimcns  erronés  dans  ses 
ouvrages,  les  a  rétractés.  Nous 
faisons  la  même  chose  :  nous 
reconnoissons  ingénument  nos 
ignorances,  dans  la  crainte  que 
ce  que  nous  avons  écrit  étant 
jeune,  ne  soit  l'occasion  de  quel- 
que erreur  qui  puisse  dans  la 
suite  porter  quelque  préjudice  au 
saint  Siège.  Car  s'il  convient  à 
quelqu'un  de  défendre  et  main- 
tenir l'éminenec  et  la  gloire  du 
premier  trône  de  l'Eglise  ,  c'est 
à  nous  que  le  Dieu  rempli  de 
miséricorde  a  élevé  par  sa  seule 
bonté  à  la  divinité  de  ficaire  dé 
Jésus-Christ  sans  aucun  mérite 
de  notre  part.  Pour  toutes  ces 
tarons  nous  vous  exhortons  et 
nous  vous  avertissons  dans  leMei- 
gAeur  ,  de  ne  point  ajouter  foi 
à  tous  ces  écrits  qui  blessent  en 
toutes  manières  l'autorité  du  siège 
apostolique  ,  et  qui  établissent 
des  sentimens  que  l'église  Ro- 
maine ne  reçoit  point.  Si  vous 
trouvez  donc  quelque  chose  de 
contraire  à  sa  doctrine  ,  ou  dans 
nos  Jrinlogiies  ou  dans  d'autres 
Opuscules  qui  soient  de  nous  , 
méprbez  ces  sentimens,  rejetez- 
les  ,  suivez  ce  que  nous  dirons 
k  présent.  Croyez  — moi  plutôt 
maintenant  que  je  suis  vieillard  » 
que  qua.  d  je*  vous  pnr'ois  en 
jeune  homme.  Faites  plus  de  cas 
d'un  souverain  pontrle  que  d'un 
particuliers:  récusez  jEneas-Syir 
Wîu*  ,  et  recevez  Pie  IL  »  On 
pouvoit  objecter  au  pope  ,  que 
c'étoit  sa  dignité,  sejjle  qui  lui 
nyoit  fait  changer  de  sentiment. 
IL. prévient  cette  objection  ,  en 
racontant  en  peu  de  mots  sa  vie 
et  ses  actions ,  et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  Concile  de  Basle, 
où  il  vint  avec  le  cardinal  C'û- 
pnanica,  en  i$3t  ;  mnit  feune  , 
<lit-ii ,  tl  sa%s  aucune  ç^ience  , 
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comme  un  oiseau  qui  sort  du  nid. 
Cependant  lesTuCcs  mer.aç.oientk 
la  Chrétienté.  Pie  toujours  plein1 
de  zèle  pour  la  défense  de  la  Re- 
ligion contre  les  Inhdelles  ,  prend 
la  résolution  d'équiper  une  flotte 
aux  (!épens  de  l'Eglise,  et  de  pas- 
ser lui-même  en  Asie,  pour  ex- 
citer les  princes  Chrétiens  par 
son  exemple.  Il  se  rendit  a  An- 
cone  dans  le  dessein  de  s'emlmr- 
quer  ;  mais  il  y  tomba  malade  d* 
tatigne  ,  et  y  mourut  le  16  août' 
i4<>.t.  Agé  cle  39  ans.  On  cire  un* 
de  ses  lettres,  arrêtée  peu  do 
temps  avant  à  Mahomet  II,  Il  h\Y 
marquoit  en  substance  :  «Si  vous 
voulez  étendre  votre  empire  par- 
mi les  Chrétiens  ,  vous  n'avez 
besoin  que  d'une  petite  chose  qui 
se  trouve  Facilement  ,  d'un  peu 
d'eau  pour  vous  baptiser.  Alors 
nous  vous  appellerions  empereur 
des  Grecs  et  de  l'Orient.  Nous 
implorerions  votre  bras  contre  K-s 
usurpateurs  des  biens  de  J'églis^ 
Romaine.  A  l'exemple  de  nos  pré- 
décesseurs. F  Lit  n  ne  t  Adrien  et 
Léon  qui  transférèrent  l'empire 
des  Grecs  à  Pépin  et  à  Ctiarle- 
ma^ne  ,  nous  aurions  .'recours  à 
vous,  et  nous  ne  serions  point 
ingrats.  »  Cette  lettre  d'un  pspe 
au  sultan  Turc,  dit  l'abbé  717ÏZ- 
i<>t  ,  est  peut  —  être  moins  éton- 
nante que  les  efforts  de  quelques 
écrivains  pour  y  trouver  clés  preu- 
ves d'un  zèle  admirable.  Quoi  qu'il 
en  soit .  on  ne  peut  douter  que 
Pie  II  itô  fut  un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle  et  un  des 
pontifes  les  plus  zélés  ;  mais  com- 
me son  génie  t'toit.  ambitieux  et 
souple,  il  sacrifia  quelquefois  tout 
à  cette  ambition.  6es  principaux 
Ouvrages  sont  :  I.  Des  Mémoires 
sur  le  Concile  de  Basic  ,  depuis 
la  suspension  d'Eugène  jusqu'à 
l'élection  de  ll  h'Hisioiiy 
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des  Bohémiens  ,  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  l'an  1458.  III.  Deux 
livres  de  Cosmographie.  IV.L'Hw- 
loire  de  Frédéric  III ,  dont  il 
avoit  été  vice-chancelier,  1785, 
in-folio  :  elle  pusse  pour  assez 
exacte  et  assez  bien  détaillée. 
V.  Traité  de  V éducation,  des  En- 
fans.  VI.  Un  Poëme  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ.  VII.  Un 
Recueil  de  quatre  cent  trente- 
deux  Lettres,  Milan,  1473  ,  in- 
folio ,  dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  particularités  curieuses. 
VIII.  Les  Mémoires  de  sa  vie  , 
publiés  par  Jean—Gobelin  Per- 
sonne son  secrétaire  ,  et  impri- 
mes  à  Rome,  in-40,  en  1584. 
On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit 
l'ouvrage  même  de  ce  pontife. 
JX.  Historia  rerum  ubicumque 
gestamm ,  dont  la  première  par- 
tie seulement  vit  le  jour  à  Ve- 
nise ,  ^477  ,  in-folio.  X.  Il  avoit 
composé  en  latin  le  Roman  d'Eu- 
riale  et  Lucrèce ,  petit  in-40  sans 
date ,  mais  fort  ancien  ,  publié 
en  françois  à  Paris ,  1493,  in- 
folio.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées à  ÏJasle  en  1 57 1  ,  et  à 
Helmstadt  en  1700 ,  in-folio.  On 
trouve  sa  Vie  au  commencement. 
On  lui  appliqua  ce  dernier  vers 
de  Virgile  ,  Enéide  ,  livre  x*r  , 
vers  38a  : 

Sum  plus  JE  ma  s  

et  la  fin  du  vers  suivant  : 

*  • 

m   •  ftmi  super  mtktr* 

no  tu  t. 

Uï.  PIE  ni ,  (François  Tho- 
deschini  )  étoit  fils  d'une  sœur 
du  pape  Pie  IL  Ce  pontife  lui 
permit  de  prendre  le  nom  de 
François  Piccolomini  ,  et  le  fit 
archevêque  de  Sienne  et  cardi- 
nal. 11  succéda  au  pape  Alexan- 
dre VI,  le  22  septembre  i5o3. 
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Son  prédécesseur v  avoit  montré* 
sur  la  chaire  de  Saint -Pierre  , 
tous  les  vices  d'un  scélérat  dé- 
terminé ;  Pie  y  fit  éclater  les 
vertus  d'un  Apôtre.  On  concevoit 
de  grandes  espérances  d'un  tel 
pontife ,  mais  il  mourut  vingt-un 
jours  après  son  élection ,  le  i3 
octobre  suivant. 

IV.  PIE  IV,  (Jean- Ange 

cardinal  de  Médicis  )  d'une  autre 
famille  que  celle  de  Florence, 
étoit  frère  du  fameux  marquis 
de  Marignan ,  général  de  Charles» 
Quint.  Il  naquit  à  Milan  ,  de  Ber- 
nardin Medichino ,  en  1499* 
Il  s'éleva  par  son  mérite  ,  et  eut 
divers  emplois  importans  sous  les 
papes  Clément  VII  et  Paul  III. 
Jules  III  qui  l'avoit  chargé  de 
plusieurs  légations,  l'honora  du 
chapeau  de  cardinal  en  i  5  4  9. 
Après  la  mort  de  Paul  IV,  il  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  St-Pierre, 
le  25  décembre  1559.  Son  pré- 
décesseur s'étoit  fait  détester  des 
Romains ,  qui  outragèrent  cruel- 
lement sa  mémoire  :  Pie  IV  com- 
mença son  pontificat  en  leur  par- 
donnant. Il  ne  fut  pas  si  clément 
envers  les  neveux  du  pape  Pard 
IV;  car  il  fit  étrangler  le  car- 
dinal Caraffe  au  château  Saint- 
Ange  ,  et  couper  la  tête  au  prince 
de  Palliano  son  frère.  Son  zèle 
s'exerça  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  Hérétiques.  Pour 
arrêter  les  progrès  de  ceux-ci ,  il 
rétablit  le  concile  de  Trente ,  qui 
avoit  été  malheureusement  sus- 
pendu. «  Il  savoit  bien ,  dit  l'abbé 
de  Choisy  ,  que  ce  concile  pour- 
rait faire  quelques  réglemens  qui 
diminueroient  son  autorité ,  mais 
il  voyoit  ^'ailleurs  de  grands  iu- 
convéniens  à  ne  le  point  assem- 
bler ;  et  à  tout  prendre  ,  dit  -  U 
à  ses  confidens  ,  ii  vaut  mitux 
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ttntir  une  fois  le  mal  que  de  le  Pie  tV  n'étoit  pas  pape  légi-* 
craindre  toujours,  »  Il  envoya  en  time  ,  et  qu'après  sa  mort  on  en 
i56i  des  nonces  à  tous  les  princes  '  mettroit  un  autre  sur  le  saint 
Catholiques  et  Protestons ,  pour  Siège  ,  qu'on  nommcroit  le  Pape. 
leur  présenter  la  Bulle  de  l'in-  Angélique  ,  sous  lequel  les  er- 
diction  de  cette  importante  as—  seurs  seroient  réformées  et  la 
semblée.  Ce  concile  ayant  été  ter-  paix  rendue  a  l'Eglise.  La  cons- 
miné  en  i563  par  les  soins  de  piration  fut  découverte ,  et  le  fa— 
St.  Charles  Borromée  son  neveu ,  natique  Benoit  périt  par  le  der- 
le  pape  donna  une  Bulle  le  26  uier  supplice.  Ce  pontife  mourut 
janvier  de  l'année  suivante ,  pour  peu  de  temps  après  ,  le  9  de- 
là confirmation  des  décrets  du  cembre  i565  ,  à  66  ans,  empor-  , 
concile.  Malgré  cette  Bulle,  près-  tant  dans  le  tombeau  la  haine  det 
que  tous  les  décrets  de  discipline  Romains  que  ses  sévérités  avoient 
furent  rejetés  en  France  ,  et  Ton  aigris.  C'étoit  un  esprit  adroit  et 
connoît  les  raisons  qui  empê-  fécond  en  ressources.  11  orna 
chèrent  de  les  recevoir.  Le  con-  Rome  de  plusieurs  édifices  pu- 
cile  soumet  à  la  juridiction  ec-  blics;  mais  il  l'appauvrit  en  l'ém- 
clésiastique  non— seulement  les  bellissant.  S'il  contribua  beau-» 
adultères,  mais  tous  ceux  qui  coup  à  l'élévation  de  sa  famille  , 
sont  mariés  ayant  la  tonsure  clé-  au  moins  la  plupart  de  ses  pa- 
ricaïe.  11  attribue  aux  seuls  or-  reus  lui  firent-ils  honneur, 
dinaires  le  jugement  des  livres, 

et  condamne  à  une  amende  ceux  V.  P I E  V  ,  Saint  (  Michel 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il  Ghisleri)  né  à  Boschi  ou  Bosco 
ordonne  la  confiscation  ,  la  saisie  dans  le  diocèse  de  Tortone  le 
des  biens ,  l'emprisonnement  mé-  17  janvier  j5o4,  étoit  fils  d'un 
me  des  laïques  en  certains  cas,  sénateur  de  Milan,  suivant  l'abbé 
et  permet  aux  évêques  de  dé-  de  Choisy,  Il  se  fit  religieux  dans 
poser  les  administrateurs  des  hô-  l'ordre  de  Saint  -  Dominique, 
pitaux.  Il  leur  commande  de  pu-  Paul  IV  instruit  de  son  mérite 
blier  les  censures  ;  il  les  fait  exé-  et  de  sa  vertu ,  lui  donna  l'évê- 
cuteurs  des  legs  pieux  ;  enfin  il  ché  de  Sutri,le  créa  cardinal  en 
les  suppose  délégués  du  pape  dans  1667  et  ^e  nt  inquisiteur  général 
leurs  fonctions.  Le  concile  ex—  de  la  Foi  dans  le  Milanès  et  la 
communioit  encore  les  rois  qui  Lombardie  ;  mais  la  sévérité  avec 
prenoient  les  fruit*  des  bénéfices  laquelle  il  exerça  son  emploi , 
pour  quelque  raison  que  ce  puisse  l'obligea  de  quitter  ce  pays.  On 
être ,  et  par  conséquent  il  anéan-  l'envoya  à  Venise  ,  et  l'ardeur  de 
tissoit  l'ancien  droitde  régale.  C'é-  son  zèie  trouva  encore  plus  d'obs- 
toient  autant  de  brèches  faites  soit  tacles.  Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
puissance  législatrice  ,  soit  à  l'au-  de  cardinal  l'évêché  de  Mondovi. 
torité  des  magistrats,  soit  aux  Après  la  mort  de  ce  pontife,  il 
libertés  de  l'église  Gallicane.  L'an-  fut  mis  sur  lesiégede  Saint-Pierre 
née  i565  vit  éclore  une  conspi-  en  i5£6.  Les  Romains  témoigné- 
ration  contre. la  vie  du  pape  par  cent  peu  de  joie  à  son  couron- 
Benott  Accolii  (Voyez  ce  mot)  j*ement,  il  s'en  apperçut  et  dit  : 
et  quelques  autres  visionnaires.  J'espère  qu'ils  seront  aussi  fâchés 
Ces  insensés  s'étoient  imaginé  que  à  ma  mort  qu'ils  le  sont  à  mon 
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élection  $  il  se  trompait.  $leV# 
à  la  première  placé  du  Christia- 
nisme par  son  mérite,  il  ne  put 
§e  dépouiller  de  la  sévérité  de  son 
caractère  ;  et  les  circonstances  où 
il  se  trouvoit  rerdoient  peut-être- 
celte  sévérité  nécessaire.  Un  de 
«es  premiers  soins  fut  de  réprimer 
le  luxe  des  ecclésiastiques  ,  le 
faste  des  cardinaux,  et  les  dé— 
réglemens  des  Romains.  Il  fit  exé- 
cuter les  décrets  de  réformation 
faits  par  le  concile  de  Trente  ;  il 
défendit  le  combat  des  taureaux 
•tl  cirque,  il  chassa  de  Rome 
les  filles  publiques,  et  permit  de 
poursuivre  les  cardinaux  pour 
dettes.  Les  erreurs  qui  inondoient 
fe'  Chrétienté  l'arïligeoient  sensi- 
blement. Aptes  avoir  employé  les 
Tôies  de  la  douceur,  il  mettoit 
en  usage  celles  de  la  rigueur  con- 
tre les  hérétiques  ,  et  quelques- 
uns  d'eux  finirent  leur  vie  dans 
les  bûchers  de  l'Inquisition.  11  si- 
gnala sur-tout  en  1 565  son  zèle 
pOur  la  grandeur  du  saint  ttiége , 
en  ordonnant  que  la  Bulle  Ih 
(Jœnd  Domini ,  qu'on  publioit 
«  Rome  tons  les  ans  le  Jeudi- 
Saint,  (et  qu'a  supprimée  CL- 
ment  XIV,)  seroit  publiée  de 
ïnême  dans  tonte  l'Kçli?".  Cette 
Bulle,  l'ouvrage  de  plusieurs  sou- 
verains pontifes ,  regarde  princi- 
palement la  juridiction  delà  puis^- 
sà'nce  ecclésiastique  et  civile. 
Ceux  qui  appellent  au  cencile 
«éral  des  décrets  des  papes  ;  ceux 
-qui  favorisent  les  appelait*  î  l^s 
universités  qu'enseignent  que  le 
prtpe  est  soumis  aux  conciles  ; 
l,-3  princes  qui  veulent  restreindre 
la  juridiction  ecclésiastique  ou 
oui  exigent  des  contributions  du 
"clergé, y  sont  frappés d'anathème. 
Toutes  lés  puissances  «  à  l'excep- 
tion d'un  petit  nombre,  la  reje- 
tèrent. En  i5So,  quelques  évê- 
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quel  ayant  tâché  de  la  faire  re- 
cevoir dans  leurs  diocèses,  le  par- 
lement ht  saisir  leur  temporel , 
et  déclara  criminel  de  lèse-Ma- 
jesté quiconque  voudroit  imiter 
U  fanatisme  de  ces  Prélats.»* 
Pie  V  méditoit  depuis  quelque 
temps  un  armement  contre  les 
Turcs  :  ir  eut  le  courage  de'faire 
la  guerre  à  l'empire  Ottoman , 
en  se  liguant  avec  les  Vénitiens 
et  le  roi  d'Espagne  Philippe  II.  Ce 
fut  la  première  fois  que  Von  vitle- 
tendard  des  Deux-Clefs  déployé 
contre  le  Croissant.  Les  armées 
jiavales  se  rencontrèrent  le  7  oc- 
tobre 1  Sj  t ,  dans  le  golfe  de  Lé- 
pante  où  les  Turcs  furent  battus 
par  la  flotte  des  princes  Chré- 
tiens confédérés,  et  perdirent 
plus  de  3o.ooo  hommes  et  près 
de  ^00  galères.  On  dut  principa- 
lement ce  succès  an  pape ,  qui 
s'étoit  épuisé  en  dépenses  et  en 
fatigues  pour  procurer  cet  ar- 
mement. Pië  mourut  six  mois 
•près  le  3o  avril  137a,  à  68  ans, 
de  la  pierre.  11  répéta  souvent  , 
an  milieu  de  ses  souffrances  :  Se»» 
gneur!  augmentez  mes  douleurs 
et  ma  patience.  Son  nom  ornera 
toujours  la  liste  des  pontifes  Ro- 
mains, il  e$t  vrai  que  sa  Bulle 
contre  la  reine  Elizabeih ,  et  son 
autre  Bulle  en  faveur  de  l'in- 
quisition ,  la  chaleur  avec  laquelle 
il  favorisa  en  France  et'en  Irlan- 
de la  rigueur  contre  les  héréti- 
ques, prouvent  qu'il  avoit  ploi 
ne  zèle  que  de  douceur  :  mais  il 
eut  d'ailleurs  les  vertus  d'un  saint 
et  les  qualités  d^n  roi.  Pie  V  fut 
le  modèle  du  fameux  Sixte-Quint* 
Il  lui  donna  l'exemple  d'amasser 
en  peu  d'années  des  épargnes  as- 
sez considérables  pour  faire  re- 
garder le  saint  Siège  comme  une 
puissance  redoutable.  Le  sultan 
SèUm  qui  n'avoit  point  de  plus 
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grand  ennemi,  fit  faire  h  Cons- 
tanrinople  ,  pendant  trois  jours  , 
des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  Kest 
encore  célèbre  pr.v  la  condam- 
nation de  Baius  ,  par  l'extinc- 
tion de  l'ordre  des  Humiliés,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Cî- 
teaux.  Clément  XI  le  canonisa  en 
171a.  Il  reste  plusieurs  heures 
de  ce  pape,  imprimées  à  Anvers 
en  1640  ,  in— 4.0  FéliHen  publia 
en  167a  sa  Vie  traduite  de  fita- 
falien  tX/tgatio  Hi  Somma;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  fidelîe. 

VI.  PIE  VI,  (Jean- Ange  Brasr 
ehi  )  né  à  Césène  petite  ville  de 
l'iitat  ecclésiastique  ,  le  Z7  dé- 
cembre 1717^  mérita  l'affection 
de  Benoit  XIV  qui  le  fit  tré- 
sorier de  la  chambre  apostolique. 
Parvenu  au  cardinalat  sous  llun- 
gatu'lli ,  il  devint  bientôt  après 
ton  successeur.  Le  conclave  s'ou- 
xrrltle  5  octobre  177  4  ;  la  Franco 
fovorisoit  l'élection  de  Pullavl— 
cini  :  mais  celui-ci  ayant  an- 
noncé qu'il  refuserait  le  pontifi- 
cat *t  ayant  désigné  à  sa  piace  le 
cardinal  Braschi ,  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de 
ce  dernier,  le  14  février  1773. 
An  moment  de  son  élection,  il 
fondit  en  larmes  et  s'écria  :  à 
mes  amis  ,  votre  conclave  est  ter- 
miné ,  et  c'est  mon  m»  il  heur  peut- 
être  qui  cotmnence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  Son  pon- 
tificat en  effet  fut  l'un  des  plus 
lon<;s  qu'offre  l'histoire  de  l'É- 
glise ,  mais  aussi  l'un  des  plus 
malheureux.  Il  prit  à  son  avè- 
nement le  nom  de  Pie  VI,  et 
justifia  l'adage  : 

Scrnper  tub  seztis  perdit  j.  Roma  fuit. 

J-?s  premiers  actes  do  l'autorité 
£ij  nouveau  pape  furent' de  dis* 
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trfbuer  des  aumônes ,  de  répri- 
mander  le  gouverneur  de  Rome 
'qui  n'avoit  pas  arrêté  divers  dé- 
sordres, de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pen- 
sions onéreuses  au  trésor  public, 
de  faire  rendre  un  compte  sé- 
vère au  préfet  de  l'annone  ac- 
cusé de  dilapidation ,  de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  son  prédécesseur,  et 
consacré  à  recueillir  les  raonu- 
mens ,  les  vases ,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou- 
vraient dans  les  états  de  l'Église, 
On  commença  en  1783  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;  et  cet  ouvrage  contient 
6  vol.  in-folio.  Braschi,  jaloux  . 
d'étendre  les  progrès  du  com-* 
merce,  fit  réparer  le  port  d'An- 
cone  ,  et  construire  le  beau  fanal 
qui  y  manquoit.  Le  dessèche- 
ment des  marais  Pontins  devint 
sur-tout  le  but  des  efforts  de 
son  administration  ;  et  si  ce  dessè- 
chement n'a  pas  été  terminé,  le 
projet  n'en  fut  pas  moins  grand 
et  utile.  Ces  marais  occupent 
toute  la  vallée  qui  s'étend  des 
Apennins  à  la  mer;  ils  commen- 
cent an  port  d'Astura ,  couvrent 
la  côte  de  Terracine,  et  parvien- 
nent jusqu'au  royaume  de  Naples, 
Rendre  ce  vaste  territoire  à  l'a- 
griculture ,  et  le  purger  des  va- 
peurs pestilentielles  ,  avoit  été 
l'objet  des  travaux  du  censeur 
Appius  Claudius  ,  qui  y  avoit 
fait  élever  la  voie  célèbre  qui' 
porte  son  nom  ,  de  l'empereur 
Auguste  qui  y  fit  creuser  un  largo 
canal  ;  des  papes  Boni/ace  VIII, 
Martin  V ,  Léon  X  et  Sixte~ 
Quint.  Pie  VI  marcha  sur  leurs 
traces  \  il  fit  pratiquer  une  route 
sure  ,  réparer  l'ancien  aqueduc 
de  Terracine  ,  dégager  la  voie 
Appienne  du  limon  sous  lequel 
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elle  «voit  disparu,  creuser  le  ea- 

nal  de  Sogliano  ;  il  consacra  à 
cette  entreprise  toutes  ses  épar- 
gnes. Chaque  année  ,  il  se  plut 
«  visiter  les  ouvrages ,  et  à  les 
ranimer  par  sa  présence.  Il  est 
k  désirer  que  le  fruit  de  ses 
peines,  de  sa  dépense  et  de  ses 
•oins  ne  soit  point  perdu  pour  l'a- 
venir, et  que  les  mêmes  travaux 
soient  continués  par  ses  succes- 
seurs. «  Pût  VI,  dit  John  JVal- 
kins  dans  son  Dictionnaire  uni- 
versel, aussitôt  après  son  exal- 
tation conçut  l'idée  de  dessécher 
les  marais  Pantins  qui  s'étendent 
à  quarante  milles  autour  de  Ve— 
Iatri ,  Ter  racine  et  Piperno.  Il 
suivit  avec  zèle  ce  projet  auquel 
•voient  renoncé  des  empereurs 
et  plusieurs  de  ses  prédécesseurs, 
^     et  il  y  employa  les  meilleurs  in- 
génieurs de  Home.  »  Le  zèle  du 
pontife  ne  se  borna  pas  à  cette 
grande  entreprise  ;  il  lit  cons- 
truire une  église  et  une  biblio- 
thèque dans  l'abbaye  de  Subiaco  ; 
il  fonda  des  hôpitaux  ;  il  man- 
quoit  une  sacristie  à  la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Rome , 
Pie  VI  la  fit  élever  avec  magni- 
ficence. U  n'en  déploya  pas  moins, 
lorsefu'il  reçut  les  divers  souve- 
rains de  l'Europe  qui  vinrent  pen- 
dant son  pontificat  visiter  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Jo- 
seph Il  empereur  d'Allemagne , 
Paul  I  empereur  de  Russie  , 
Gustave- Adolphe  roi  de  Suède , 
les  fils  dn  roi  d'Angleterre  et  son 
frère  le  duc  de  Glocester ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil  et 
de  ses  vertus.  Sa  modération  se 
développa  dans  l'affaire  de  Tos- 
cane ,  où  Léopold ,  dès  1775  , 
avoit  assujetti  tous  les  biens  ec- 
clésiastiques aux  mêmes  impôts 
4jue  les  autres  ,  et  supprimé  les 
Hermitages.  En  1788 ,  il  abolit  la 
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nonciature  dans  ses  états  ,  et 

supprima  dans  les  causes  du  clergé 
tout  appel  au  saint  Siège.  Pie  VI 
réclama  pour  ses  ambassadeurs 
les  mêmes  droits  qu'obtenoient 
ceux  des  autres  souverains  ;  et 
en  temporisant  il  parvint  à  em- 
pêcher à  cet  égard  toute  innova- 
tion. Les  mêmes  ménagemens 
n'eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  II.  Celui-ci  ren-i 
versoit  successivement  dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ;  il  plaçoit  les  ordres 
monastiques  sous  l'autorité  im- 
médiate des  évéques,  et  les  en- 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  il 
faisoit  dresser  l'état  des  revenus 
du  clergé ,  et  annonçoit  le  dessein 
formel  de  suivre  ses  projets  avee 
activité.  Dans  cette  occurrence, 
Pie  VI ,  ne  se  fiant  point  à  de 
froides  négociations ,  prit  le  parti 
d'aller  lui-même  à  Vienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne  ,  il  partit  de 
cette  ville  le  27  février  1782. 
L'empereur  et  son  frère  l'archi- 
duc MaximiUen  allèrent  à  sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne;  ils  descendirent  de voi- 
turedèsqu'ils  apperçurentPiéKJ, 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse, 
ils  entrèrent  ainsi ,  le  22  mars 
1782  ,  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. Leurs  conférences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques  ,  Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  dans 
l'exécution  de  ses  desseins,  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  supprimé  jusqu'alors  les 
droits  ;  il  disoit  souvent  :  La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  s* 
personne  ;  c'est  le  meilleur  des 
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"hommes.  De  retour  à  Rome  ï 
d'autres  troubles  avec  la  cour  de 
Naplcs  occupèrent  Pie  VI  ;  ils 
furent  relatifs  tantôt  à  la  nomi- 
nation del'archevêque  deNaples, 
dans  laquelle  le  monarque  ne 
vouloit  point  admettre  le  con- 
cours du  pape  ,  tantôt  à  l'ins- 
titution de  l'évêque  de  Potenzn  , 
que  Pie  K/n'avoit  pas  voulu  ac- 
corder ,  tantôt  au  refus  de  la  pré- 
sentation de  la  haquenée  et  de  la 
redevance  annuelle  de  quarante 
mille  florins  envers  le  saint  Siège. 
Après  de  longs  démêlés,  il  fut  con- 
venu en  1789  ,  que  chaque  roi  de 
Naples  à  son  avènement  au  trône, 
payeroit  cinq  cent  mille  ducat 3 
en  forme  de  pieuse  offrande  à 
St.  Pierre  ,  que  celle  de  la  ha- 
quenée seroit  abolie  pour  jamais , 
et  que  le   monarque  cesseroit 
d'être   nommé  vassal  du  saint 
AV^.D'autresdifférendss'étoient 
élevés  entre  la  république  de  Ve- 
nise ,  le  duc  de  Modène  et  la 
cour  de  Rome  ,  ils  alloient  en- 
traîner une  rupture  éclatante  . 
lorsque  la  révolution  Françoise 
vint  subitement  les  éteindre  ,  en 
faisant  redouter  son  influence  à 
toutes  les    puissances  d'Italie. 
«  Pie  VI ,  écrivoit  le  cardinal 
de  Bernis  ,  a  le  cœur  François.  » 
Cependant,  cette  affection  ne  lui 
fit  pas  approuver  les  décrets  re- 
latifs à  la  nouvelle  constitution 
du  Clergé.   Ces  décrets  ayant 
amené  en  1792  la  déportation 
d'un  grand  nombre  de  prêtres  , 
Pie  VI\es  accueillit,  et  les  dis- 
tribua dans  les  maisons  religieuses 
d'Italie  ,  où  ils  trouvèrent  un 
asile  et  d'abondans  secours.  Les  ar- 
mées impériales  couvroient  alors 
cette  contrée  ,  et  la  cour  de 
Rome  parut  favoriser  leurs  suc- 
cès ;  bieniôt  Bonaparte  qui  mai- 
triioit  la  victoire  par  son  génie , 
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reçut  ordre  du  directoire  d'en- 
trer sur  le  territoire  ecclésias- 
tique ,  et  en  1796  il  s'empara 
d'Urbin ,  de  Bologne ,  de  Fer- 
rare  et  d'Ancone.  Mais  ce  guer- 
rier arrêtant  le  pillage  et  la  dé- 
vastation ,  respectant  le  culte 
dans  lequel  il  étoit  né ,  écrivit 
au  gouvernement  une  lettre  noble 
et  touchante  sur  le  sort  du  chef 
de  l'Eglise ,  et  on  a  toujours  con- 
servé en  Italie  le  souvenir  des 
égards  qu'il  lui  montra.  Le  fruit 
de  cette  modération  et  des  voie» 
deconciliation  qu'il  ouvrit  alors  , 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elle 
coûta  au  pontife  3i  millions  , 
et  la  livraison  de  plusieurs  chefs- 
d'œuvre  dè  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  dont  la  France  s'enrichit. 
Basseville ,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république  à  Rome  en  1793, 
avoit  été  poursuivi  par  la  po- 
pulace de  cette  ville ,  et  en  avoit 
été  frappé  d'un  coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre  dont  il  étoit 
mort.    Cet  attentat  étoit  resté 
impuni ,  et  avoit  laissé  des  germes 
de  ressentiment  dans  le  gouver-» 
nement  François  ;  il  éclata,  lors- 
que  Vuphot ,  Lyonnois  ,  jeune 
guerrier  plein  de  courage  ,  se 
trouvant  à  Rome,  voulut  dissi- 
per par  sa  présence  un  attrou- 
pement ,  et  fut  tué  le  28  décem- 
bre 1797  ,  par  les  troupes  Hu 
pape.  L'ambassadeur  de  France 
en  danger  ,  fut  forcé  de  fuir  de 
Rome  et  de  se  retirer  à  Florence. 
Pie  V I  étoit  loin  sans  doute 
de  prévoir  de  si  tristes  événe— 
mens  ,  et  encore  plus  de  les  ap- 
prouver ;    mais  le  meurtre  cle 
Dupkot  et  l'outrage  fait  au  gou- 
vernement François ,  méritoient 
une  réparation  authentique  qu'il 
ne  se  hâta  pas  d'ordonner.  Aussi- 
tôt, les  François  qui  étoient  aux 
portes  de  Rome  ,  s'emparèrent 


de  cotte  ville  et  de  la  personne  nement  avoit  Exé  son  séjour,  qtfff 
du  pape;  celui-ci,  conduit  d'à-  y  mourut,  le  29  août  1798, 
bord  à  Sienne  ,  puis  dans  une  après  une  maladie  de  onze  jours. 
Chartreuse  près  do  Florence ,  fut  II  avoit  gouverné  lr£glise  près  de 
enfin  transféré  dans  Pinte-rieur  (Je  vingt-cinq  ans.  Son  corps  trans- 
ie France.  11  traversa  les  Alpes  porto  à  Rome,  y  a  été  reçu  avec 
et  le  Mont-Genèvre  porté  par  pompe  le  17  février  1802,  par 
quatre  hommes  ,  sans  paro.tre  Pi*  VU  assisté  de  dix-huit  car- 
ému  des  dangers  d'une  route  ea-  dinaux.  Ses  intestins,  renfermât 
çarpée  et  où  il  fut  sonvent  près-  °*ans  une  urne  d'or  ,  sont  à  Va- 
que suspendu  sur  les  précipices,  lence  >  ou  Bonaparte  lui  a  fait 
.  Ses  cheveux  ,  aussi  blancs  que  -faire  des  obsèques  solennelles , 
les  neiges  qui  Penvironnoient ,  et  ordonné  qu'on  lui  élevât  un 
étoient  agités  par  un  vent  pi-  tombeau.  Pie  VI  avoit  une  fi- 
.  quant  et  froid.  Des  bus?ards  Pié-  P"Te  noble  et  heureuse ,  une  taille 
montois  voulurent  lui  faire  ac-  élevée,  moins  d'esprit  que  de  pé- 
,cepter  leurs  pelisses  ;  Pï*  Vî  tes  nétration.  Il  étoit  accessible  et 
.remercia  avec  affection ,  mais  il  laborieux.  Ses  mœurs  furent  s i- 
.  ne  voulut  jamais  consentir  à  les  verès ,  à  1  abri  de  tout  reproche. 
.  en  priver.  Il  n'y  avoit  que  quel-  H  sortoit  rarement ,  et  toujours 
ques  heures  qu'il  étoit  arrivé  à  accompagné.  Ses  seuls  délasse- 
Briançon ,  lorsqu'un  peuple  im-  mens  fuient  des  conversations 
mense  rassemblé  soirs  ses  fe-  sérieuses  et  savantes.  «  Ce  poh-» 
nêtres,  demanda  i  le  voir;  les  'tife  ,  dit  un  écrivain  distin- 
cris  qui  s'élevoient  de  la  fonle  an-  g«é  ,  pendant  sa  longue  carrière 
.  nonçoient  soHvent-des  intentions  vit  se  former  Porage  auquel  il 
.cruelles  ;  et  les  menaces,  les  in-  devoit  se  dévouer  un  jour  ;  ses 
jures  des  uns  se  méloient  aux  malheurs  ljés  à  ceux  de  la  France 
_  expressions  de  respect  et  d'amour  et  de  l'Europe  entière,  comme 
des  autres.  Dans  cette  circons—  si  cette  ainée  des  nations  ne  pou- 
tance,  le  pontife. hésita  quelques  voit  chanceler  sans  ébranler  tou- 
instans  à  paroître  ,  puis  pre-  tes  les  autres  ;  son  voyage  à  tca- 
nant  son  parti  et  s'avançaut  ien-  vers  l'Italie  ,  où  il  montra  tqut 
.  temeut ,  appuyé  sur  deux  pré-  l'héroïsme  de  la  patience^  et  Jes 
très ,  et  le  corps  chargé  de  dou-  vraies  grandeurs  de  l'humiliaUon  ; 
leurs,  il  se  montra  à  la  mulli-  son  entrevue  avec  le  duc  de  Tos- 
titude,  ens'écriaut:  Ecce  Hoinp.  cane  et  le  roi  de  Sardaigne,  où- 
Ces  paroles  pénétrèrent  tous  les  il  donna  et  reçut,  de  si  grandes 
cœurs  d'attendrissement ,  et  ceux  leçons  des  vicissitudes  humaines  ; 
même  qui  étoient  venus  pour  enfin  son  séjour  en  France  ,  où 
l'outrager ,  se  prosternèrent  à  ses  le  prince  de  PKgiise  devint,  un 
pieds.  A  Gap ,  a  Grenoble ,  à  Voi-  pauvre  voyageur  ,  mourant,  en 
ron  ,  il  reçut  les  honneurs  dûs  apôtre,  ces  traits  offrent  des  ta- 
•  à  son  rang  et  à  son  âge.  11  avoit  bleaux  graves  et  touchans  ,  di-. 
alors  8a  ans,  et  déployoit  en-  gnes  de  1  histoire.  »  Il  a  paru  des- 
core  un  courage  supérieur  à  son  Mémoires  lUstpriques  et  philoso- 
infortune  et  à  la  fatigue  d'un  phiques  sur  Pie  VI,  qui  atta— 
si  long  voyage;  mais  à  peine  fut-  quent  son  pontificat,  et  Paccu- 
#  arrivé  à  Valence,  oiikgouyer-;  sent  d'avarice  ,  de  vanité  ci  d* 
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népotisme.  Pour  fonder  ce  der-  dtris  ,  inspira  une  passion  vio- 

nier  reproche  ,  l'auteur  cite  la  lente  à  Fiançais  <1?  Montino— 

succession iXAmausin  Z.t;/>/  i  t  qui ,  rency  fils  ainé  du  connétable;  et 

après  s'être, enrichi  dans  l<  -  doua-  ,  celte  passion  le  porta  à  faire  à  sa 

nés  ecclésiastiques ,  bt  donation  nuiitre-se  nue  promesse  de  ma- 

de  ses  biens  aux  deux  neveux  ria^c  par  écrit, à  .i'msçu  de  *es 

.de  Pie  VI.  Çet  .acte  fut  atta-  parent  ,  parce  qu'il  craignoit  avec 

que  par  les  héritiers  de  droit.  .  rai.-on  qu'ils,  ne  i'op pu, sussent  h 

Aprci  divers  jugemens  de  la  Rote,  ses  vœux.  Peu tr-êîre  y  auroient— 

tantôt  en  faveur  delà  marquise  ils  consenti  sans  une  ro  son  d'in- 

.  de  Lépri ,  tantôt  en. faveur  des  térèt    qui         a;rétoit.  Le  roi 

Mraschi ,  le  pape  parvint  à  con-  lh  mi  ll  vouloir  -(ue  Vtauqoit 

«Hier  tous  les  intérêts,  dans  une  épousât  Diane  sa  fille  naturelle 

-transaction  qui  partagea  l'iiéri-  veuve  d'ILmicc  F.imèse  duc  de 

ta^e  entre  les  parens  du  doua-  Castro;  et  cette  alljauçe;llaUoit 

t  ur  et  les  siens.  M.  lïinuchttKl  trop   l'ambition  du  lonnét.ibje 

curé,  a  publié  aussi  un  Précis  .pour  qu'il- souffrit  que  l'engagé— 

historique  sur  la  Vie  du  même  ment  de  son  Ois  aîné  subsistât. 

.  pontife,  qu'il  défend  oontre  tout  Tout  fut  mis  en  u.-  ivre  pourra 
reproche,  et  qu'il  fait  aimer,  faire  rompre:  ^i/f.  employa  tout 
JM.  l'abbé  Délaie  lui  a  consacré  son  crédit  qui  n'étoit  pas  modi- 
fies vers  :  que  auprès  du .  roi ,  pour  faife 
■>         .  ,  .           .          ,  déclarer  nulle  la  promesse  que-la 

Por.tltc  révéré ,  souverain  macnin.r.ic ,  ^        •    u     #    r>-                      -Z  1 

U  jiiOi.-ebeÉ/t'  y  u. .nés  pouvoir  al- 

NoMc   et  touchant  spectael»  et  du  .   tr      •  r  »  „         -,    »  , 

4  léguer.  Henri  11  seconda  les  pf- 

mondc  et  du  ciel .  •      t            r  1 

•  sirs  de  son  tavori,  el  il  envoya  a 

Jl  honore  à  la  fois  par  s*  verru  W-  Roa)0                 d,  J\loiUuifireHcy 

bUme  lui-même  pour  v  soliciter  :pn 

le,  malheur     ta  *i.i«e«e  ,   ,c  le  personne  la  disp.Mi'.c  dont  il  éîoït 

tione  et  laute  .  besoin.  Frmiu.ii   trouva  auprès 

PIÉMOKTOIS,  (Alexis)  d!1  P$e  pl»^  ^  ^ncul tés  qu'il 

nom  fameux  sous  lequel  GuMau-  ^lvo,t                      '«fc,*1 * 

t>      if   ~  •  i    •      u  i\  dessein  de  faire  épouser  Diane,  a 

me   Fiusrelh    médecin    Italien  ,  ,                  r  *  i  , 

.e.              ,  un  de  ses  neveux,  le  remit  Ve. 

mort  en  1363,  se  cacha  pouf  ...               .  • 

t.  .  .u      ,    ■       .  ,         _il_a  consistoire  en  consistoire,  espe- 

distnbuer  le  serret  de  ses  reme-  -  j,                          1  •  < L 

j     ti   r    ^  »   ..kfjt     ~  17  rant  den;ra:rcr  par  ces  lenteurs 

des.  Ils  furent  publiés  par  ïran-  .   .        tT,  . 

.   o        .  tv.      1  «*:»       1  1^  îetine  Jilontrnorency  a  renouer 

cois  Sftnsovino  t  sous  le  titre  de  '    .  n, 
Secreli  iAUtH0    PiemoMese  /  «vec  la  l>,„.-.^],e  de  MMle, 

en  sept  livres.  Los  éditions  nom-  ?"  J*<&  a           rompre  to^. 

-  breaks  Won  en  n  A,ltes  sont  ««  rU  I  al.ianreqn.  «vo.t 

in-8»  et  in-. S.  Oat  lin  rMh*    M.  •qÇfrJM"  na-<ant  f 

prétexte  a  ffliepu^r  ,  pour  derner 


trésor  pour  les  chnrlntans.  On  y    1  .      .  *.l  , 

1         ,  1  ^    .«ubtertuce  il  inoujua  une  contre- 

trouvé  cependant  quelques  re-  'rek      ■•«  t 

cettes  dont  de  bons  médecins  ^»iOn  çonq.os.-e  de  carduiaux  1  t 
ont  fait- usage.  .autres  p.  e,ats  et  de  théologiens 

0  .  canonistes,  et  il  promit  a  irt:n~ 

PïENNES.  «'Jeanne  de  Haï.-  cois  de  Monimu rency  quo  >pn 
LUYN, demoisHllf.de)  fille d'hon- -..affiiirc.x  fero'.t  absolument  d  '- 
neur  de  ia  reine  Caiha  ine  de  Me-    culée.  Elle  }e  fut  en  cffwt.  u>a^ 


»1U 


\f7s     pie  vit 

'  en  fdratr  de  Mbritmàtéhoy.  Ce-  PïÉRïUS  VALÊRIÀNTJS  , 

pendant  le  papequi  ne  s  etoil  pas  (Jean  -  Pierre  Bolzani  ,  connit 

attendu  à  cette  décision  ^  ne  vou-  sous  le  nom  de)  célèbre  écrivain 

'  lut  pas  acquiescer  à  ce  jugement,  de  l'ancienne  famille  des  Bolzanf, 

En  vain  on  lui  présenta  l'acte  par  naquit  à  Belluno  dans  l'état  de 

lequel  la  Demoiselle  de  Piennes  Venise.  Il  fut  obligé  dans  son  en- 

renonçoit  à  ses  prétentions,  et  fance  de  servir  de  domestique, 

le  double  d'une  dispense  qu'il  Un  Cordeîier  son  oncle  paternel 

•  avoit  accordée  en  pareil  cas.  L'in-  qui  avoit  été  précepteur  de  Léon. 
flexible  Paul  s'opiniàtrant  dans  Dix,  le  tira  de  ce  vil  état  et  loi 
son  refus,  le  roi  Henri  fht  obligé  donna  des  leçons  de  Jittérature. 

•  d'avoir  recours  à  un  autre  expé-  Ses  progrès  furent  si  rapides  qtfil 
dient  :  il  publia  un  Èdit  qui  dé-  '  se  vit  bientôt  ami  des  gens  da 
claroit  nuls  les  mariages  clandes—  lettres  les  plus  célèbres,  et  sur- 
tins. Il  fit  mettre  la  Demoiselle  tout  du  cardinal  Bembo.  Léon  X 
de  Piennes  au  couvent  des  Filles—  et  Clément  VII lui  témoignèrent 

-  Dieu  de  Paris  et  elle  y  donna  son  beaucoup  d'estime  et  lui-  en  fi- 

•  désistement  absolu:  Enfin  en  vertu  rent  sentir  les  effets.  Piérius  pré- 

•  de  cet  édit  on  fit  célébrer  len  dé-  férant  l'étude  et  une  honnête  mé- 
pit  du  pape ,  le  mariage  dé  Fran-  "diôcrité  à'  tout  ce  '  qui  pouvoit  le 

"çois  de  Montmorency  avec  la  distraire  en  l'élevant ,  refusa  i'é- 

fille  de  Henri  II,  et  les-  noces  véché  de   Justinopoîis  et  ce— 

'  se  firent  à  Villers  —  Coterets  au  lui  d'Avignon»  Il  se  contenta 

mois  de  mai  1557.  Quelques  an-  d'une  charge,   de  protonotaire 

nées  après,  les  scrupules  se  fi-  apostolique.  Il  fut  chargé  nean-  " 

Tent  Sentir  à  Montmorency,  Il  moins  de  plusieurs  négociations 

fit  demander  une  dispense'  au  importantes  dont  il  s  acquitta  avec 

pape  'Pie  IV  successeur  de  Pû\d  .  .honneur.  Cet  homme  estimable 

IV ,  et  le  bref  fut  accordé  seins  '  mourut  à  Padoue  le  2  5  décembre 

contestation  et  sans  bornes.  C'est  i558,à  81  ans.  Ses  principaux 

ainsi  que  s'exprime  Je  P.  Ber-  ,  ouvrages  sont  ri;  Les  Hièrogly- 
tier,  qui  rend  compte  de  tette.^phes.  Ce  sont  des  Commentaires 

affairé  dàris  le  54e  livre  de  son  latins  sur  les  Lettres  saintes  des 

Histoire  de  l'Eglise  Gallicane,  *  Ègiptiens  et  des  autres  nations , 

PIÉMDES,  (Mythol.)  filles  ^V^Oalw-JugusliaCurion 

âePiérvs  ,  ayant  défié  les  W„  T      d?X   '^V"1  .°™  * 

•  u    *      a.i             r      a.  -  figures  ,  et  qui!  fit  imprimer  en 

a  qui  chanteroit  le  mieux,  furent  7        •    r  1  t          u  -j- 

7. •         1     .         tv           '  xî>79  5  m~folf  La  meilleure  edi- 

JT-J?.  .  7t  A              ^  S"  '  «on  ende  Lyon ,  ,  686 ,  in-fol. 

dceue*.  On  donne  auss,  ce  nom  fI       g^J^^  en  don„, 

aux  Muset,  a  cause  du  mont  .  .        ,  , -  T  : 

Piéru,  qu'elles  habitoient.  ,m  Ahttf\Z  *J^S* 

*  jn—iz.  II.  oon  lraite  si  connu, 

PIERÏNO  del  Vaoa  ,  pemtre  _  J)e  infelicilaie  liueratorum ,  qna 

Toscan,  né  én  i5oo,  mort  en  son  premier  état  .lui  donna  la 

1547,  travailla  dans  le  Vatican  pensée  de  composer.  Cet  ouvrage 

sous  Baphaël  dont  il  prit  assez  fut  imprimé  pour  la  première 

bien  la  manière,  et  sous  Jules  fois  en  1610  à  Venise,  par  le* 

Bomain.  Les  décorations  étolent  soins  d'Aloysius  Lollini  évèque 

son  genre  principal    -  «Je  BôUuiïo,  (juieu  conservoit  1» 

manuscrit 
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manuscrit  dans  sa  bibliothèque. 
Il  a  et>;  réimprimé  depuis  avec 
ses  Hiéroglyphes,  en  1647,  à 
Amsterdam;  et  à  Leipzig,  dans 
le  recueil  intitulé  :  Analecta  de 
ctilumUate  litteratorum  ,  in— 8°  , 
avec  une  Préface  de  Burchard 
JWenckert.  III.  Pro  Sacerdotum 
barbd  Apologia  ,  en  1 533 ,  in-8° , 
«dressée  au  cardinal  Hippolyte 
de  Médicis  qui  avoit  été  son  dis- 
tciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Musonius  et  d'Hospi— 
nien  sur  l'usage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux, à  Leyd'e,  1 639  ?  in— 12. 
Cet  écrit  offre  des  recherches 
curieuses  sur  les  grandes  barbes, 
qu'il  autorise  par  la  lôi  de  Moyse , 
par  les  exemples  des  papes  Ju- 
les II  et  Clément  VII ,  de  beau- 
coup de  magistrats  de  son  temps , 
et  de  plusieurs  cardinaux  et  évê- 
ques.  IV.  Les  Antiquités  de  Bel- 
lu  no ,  en  1 620  ,  à  Venise ,  ih— 8°, 
avec  son  Traité  De  ïnfelicitate 
litteralorum.  V.  Diverses  Leçons 
»ur   Virgile,  dans  l'édition  du 
Virgile  avec  les  Commentaires 
de  Svrvius ,  chez  Bobert  Etienne , 
in-folio ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
"VI.  Des  Poésies  latines.  Piérius 
avoit  reçu  au  baptême  le  no"m  de 
Jean— Pierre.  Sabelliiis  «on  maî- 
tre changea  ce  dernier  nom  en 
«elui  de  Piérius  ,  par  allusion 
aux  Muses,  en  latin  Piérides, 
dont  il  fut  favorisé  presque  dès 
son  enfance.  D'ailleurs  par  une 
suite  du  pédantisme  de  ce  temps- 
là  ,  il  falloit  porter  un  nom  qui 
rappelât  l'antiquité. 

PIERQUIN,  (Jean)  fils  d'un 
avocat  de  Charleville ,  étudia  à 
Rheims  on  il  prit  le  degré  de  ba- 
chelier en  théologie.  H  a  été  pen- 
dant 40  ans  curé  du  Châtel  dans 

diocèse  de  Rh"iru$  où  U  mou- 

Tomc  IX, 


rut  en  1742,  âgé  d'environ  70  an*. 
Sans  négliger  les  fonctions  pas-, 
torales ,  il  s'occupa  de  divers  ob- 
jets de  curiosité  et  de  science.  II 
a  écrit  sur  la  couleur  des  Nègres  , 
sur  l'évocation  des  Morts ,  sur 
Yobsession  naturelle,  sur  le  sabbat 
des  Sorciers ,  sur  les  transforma- 
tions magiques  ,  sut  le  chant  du. 
Coq ,  sur  la  pesanteur  de  la  Flam-* 
me,  sur  la  preuve  de  VinnocenCe 
par  l'immersion,  sur  les  Hommes 
amphibies,  etc.  On  a  rassemblé 
ses  ŒurnES  Physiques  et  Géo- 
graphiques, in— 12,  Paris,  1744. 
Elles  offrent  des  choses  singu- 
lières et  quelques  idées  fausses. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Une  Vie 
de  St.  Juvin,k  Nancy,  1732, 
in— 12.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  Conception  de  Jésus  -  Christ , 
et  sur  une  Sainte— Face  qu'on  a 
voulu  faire  passer  pour  une  image 
coristellée,  Amsterdam,  174a , 
in— 12. 

Saints. 

,  t.  PIERRE  ,  (  Saint  )  princ» 
des  Apôtres  ,  fils  de  Jean  et 
frère  de  St.  André,  naquit  à  Beth- 
saide.  Son  premier  nom  étoit  Si— 
mon  ;  mais  en  l'appelant  à  l'a- 
postolat ,  le  Sauveur  lui  donna  ce- 
lui de  Cephas  qui  en  Syriaque  si- 
gnifie Pierre.  J  É  s  u  s  -  C  h  r  1  s  t 
l'ayant  rencontré  avec  son  frère 
André  qui  lavoient  leurs  filets  sur 
le  bord  du  lac  de  Oënésareth  , 
ordonna  à  Pierre  de  les  jeter  en 
pleine  mer.  Quoiqu'ils  n'eussent 
pu  rien  prendre  de  la  nuit  ,  de 
ce  seul  coup  ils  prirent  tant  do 
poissons  que  leurs  barques  en 
•furent  remplies.  Alors  Pierre  se 
jeta  d'étonnement  aux  pieds  du 
Sauveur  qui  lui  ordonna  de  quitter 
ses  rets  pour  le  suivre  :  et  depuit 
ce  temps— là  il  lui  demeura  tou- 
jours intimement  attaché.  1}  tVoit 
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«ne  maison  à  Capharnaûm  oh    de  l'Évangile  firent  saisir  les  Apô- 
Jésus-Christ  vint  guérir  sa  belle-    très  et  les  firent  mettre  en  prison- 
mère  ;  et  quand  il  choisit  ses    Mais  un  Ange  les  ayant  délivrés, 
douze  Apôtres,  il  mit  Pi>m?  à  leur    ils  allèrent  dans  le  Temple  an- 
tète.  Pierre  fut  un  des  témoins  de    nonccr  de  nouveau  Jesus-Christ 
sa  gloire  snr  le  TJiabor.  De  retour    Leurs  ennemis  plus  irrités  que 
à  Capharnaûm,  ceux  qui  le-   Jamais  étoient  sur  le  point  de  les 
voient  le  demi-sicle  pour  le  Tem-    faire  mourir  ,  lorsque  Gamahel 
pie  demandèrent  à  Pierre  si  son    les  détourna  de  cette  cruelle  ré- 
Maître  le  payoit  ?  L'apôtre  ,  par    solution.  Ils  se  contentèrent  donc 
ordre  de  J.  C. ,  jeta  sa  ligne  dans    de  faire  battre  de  verges  les  Apo- 
la  mer  et  prit  un  poisson ,  dans  la    très.  Pierre  sortit  de  Jérusalem 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle    pour  visiter  les  fidelles  des  en- 
qu'il  donna  pour  son  Maître  et    virons.  U  arriva  a  Lydde  ou  il  gué- 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  der-    rit  Enée,  paralytique  depuis  huit 
nière  Cène  et  fut  le  premier  à    ans  ;  et  cette  guénson  opéra  la. 
qui  J.  C.  lava  les  pieds.  Il  se  trouva    conversion  des  habita  n s.  La  ré- 
dans le  Jardin  des  Olives  quand    surrection  de  Tabilhe  produisit 
les  soldats  arrêtèrent  J.  C;  et    le  même  effet  à  Joppé.  Peu  de 
transporté  de  colère,  il  coupal'o-    temps  après  il  alla  a  Antioche  et 
reillc  à  Malchus  serviteur  du    y  fonda  1. église  Chrétienne  dont 
grand  prêtre  Catphe  chez  lequel    il  fut  le  premier  évêque.  Il  par- 
3  suivit  J.  C.  Ce  fut  là  qu'il  re-    courut  aussi  les  provinces  de 
nia  trois  -  fois  Notre-Seigneur  ,    l'Asie  mineure ,  vint  à  Rome  1  an 
et  qu'ayant  entendu  le  coq  char*-    4*  de  1ère  vulgaire  et  y  établit 
ter,  il  sortit  de  la  salle  et  témoi-    son  siège  épiscopal.  En  vain  cer- 
ena  son  repentir  par  ses  larmes,    tains  Hérétiques  ont  contesté  ce 
St.  Pierre  fut  témoin  dela.Ré-    point  d'histoire  ;  St.  Irenée  et 
surrection  et  de  l'Ascension  de    S*.  Jgnaçe  disciples  de  St.  Pierre, 
J.  C.  Le  seul  jour  que  le  Saintv-    nous  apprennent  que  cet  Apôtre 
Esprit  descendit  sur  les  Apôtres.,    avoit  fixé  son  siège  à  Rome.  Ter- 
Pierr*  prêcha  avec  tant  <Je  force    tullien  appelle  les  Hérétiques  au 
J.  C.  ressuscité  que  3ooo  perr    témoignage  de  l'église  Romaine 
sonnes  se  convertirent  et  deman-    fondée  par  St.  Pierre.  St.  Cyprieo, 
dèrent  à  être  baptisées.  Quel-  ,nom,me  souvent  cette  église  la 
ques  jours  après  ,   comme  il  .Chaire  de  Pierre.  Arnobe .  SU 
montoit.au  Temple  avec  Jean    Epiphane  9  Origène  ,  St.  Alha~ 
pour  y  faire  sa  prière,,  il  trouva    nos*  ,  Eusèhe  f  Lactance  ,  St. 
à  la  porte  un  homme  perclus  qui    Ambroise ,  Optât*  Sh  Jérôme  9 
lui  demanda  l'aumône.  Pierre  lui  .St.  Augustin  9llSt.  Chrysostôme , 
ayant  dit  qu'il  n'avoit  ni  or  ni  ar-    Paul  Orose,,  SuMaxin^ ,  Théô- 
gent.luicommandadeseleverau    doret ,  St.  Paulin  %$t,&on ,  etc. 
nom  de  Jésus  de  Nazareth.  Cet    nous  ont  laissé  le  catalogue  des 
homme  se  leva  aussitôt ,  marcha  et    évêques  de  Ro  me  depuis  $t~Pierre 
entra  dans  le  temple  glorifiant  .jusqu'au  pontiFe  q*l>  occupoit  le 
Dieu.  Son  ombre  rendoit  la  santé    saint  Siège  de  leurtemps.  La  ca- 
auxmalades,etonlesluiapportoit    pitale  du  monde  Chrétien  parut 
de  tous  cotés.  Le  grand  prêtre  et    au  chef  des  Apôtres  le.heu  le  phis 
fes  fiadjiççenj  jajoiUi  des  progrès    propre  à  la  propagation  de  la  rc- 
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li^ion  divine  dont  il  ëtoit  le  pre- 
mier ministre.  Cette  grande  ville 
qui,  comme  dit  St.  Léon  ,  avoit 
par  sa  célébrité  et  sa  puissance  ré- 
pandu ses  superstitions  dans  totite 
la  terre  .  devenoit  dans  le  dessein 
de  Dieh  l'humble  servante  de  la 
vérité  ;  et  sa  domination  spiri- 
tuelle s'étendit  bien  au-delà  des 
bornes  de  son  ancien  empire.  C'est 
eh  cette  année  quarante  —  deux 
que  commencent  les  25  années 
de  pontificat  que  l'on  donne  com- 
munément  à  St.  Pierre.  Revenu 
à  Jérusalem  pour  célébrer  laPà- 
que  de  l'an  44  ,  Hérode  Agrippa 
qui  avoit  fait  mourir  St.  Jacques 
le  JSIajeur  fit  arrêter  Pierre.  Son 
dessein  étoit  de  le  sacrifier  à  sa 
complaisance   pour  le  peuple  ; 
mais  la  nuit  même  du  jour  que 
le  tyran  avoit  fixé  pour  le  mettre 
à  mort ,  l'Ange  du  Seigneur  tira 
l'Apôtre  de  prison  et  il  sortit  de 
Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il 
alla  pour  la  seconde  fois  à  Rome 
doù  il  écrivit  sa  première  Épitre 
vers  l'an  5o*  de  1ère  vulgaire. 
On  remarque  dans  cette  Épitre  , 
dit  l'éditeur  de  la  Bible  d'Avi- 
gnon ,  diverses  similitudes  et  di- 
verses   expressions   pareilles  à 
celles  qui  se  voient  dans  ShPaul; 
par  exemple,  sur  la  prédestina- 
tion de  Jésus-Christ  ,  sur  les 
effets  de  sa  mort  ,  sur  le  bap- 
tçme.  On  y  trouve  le9  mêmes 
avis  aux  évêques  ,  aux  personnes 
mariées  ,  et  la  même  attention  à 
recommander  aux  fidelles  l'esprit 
de  douceur  dans  les  souffrances  , 
et  l'obéissance  aux  princes  et  aux 
magistrats.  Grotius  y  trouve  une 
force  ,  une  véhémence  ,  une  vi- 
gueur digne  du  prince  des  Apô- 
tres. Erasme  et  Èstius  reconnois- 
sent  qu'elle  est  pleine  d'une  ma- 
jesté apostolique  et  qu'elle  ren- 
ferme de  grands  sons  en  peu  de 
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mots.  St.  Pierre  ayant  été  chassé 
de  Home  avec  tous  les  autres 
Juifs  par  l'empereur  Claude  ,  re- 
vint en  Judée  ^  et  fit  l'ouverture 
du   concile  de  Jérusalem.  Il  y 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
et  il  fut  conclu  que  1  on  n'impo- 
seroit  point  aux  Gentils  le  joug 
des  cérémonies  légales.  11  ail* 
peu  de  temps  après  à.Antiôche  , 
et  ce  fut  là  que  St.  Paul  lui  ré- 
sista. Retout  né  à  Rome ,  il  écrivit 
sa  seconde  Lpitre  aux  fidelles 
convertis.  Le  but  de  cette  Épitre 
est  de  les  affermir  dans  l'attache- 
ment  inviolable   qu'ils  doivent 
avoir  à  la  doctrine  et  à  la  tradi- 
tion des  Apôtres  et  de  les  pré- 
munir contre  les  illusions  des 
faux  decteurs.  La  persécution 
étoit  alors  allumée  ,  Pierre  fut 
condamné  à  mourir  en  croix.  Il 
demanda  d'avoir  la  tête  en  bas 
«  de  peur ,  dit  un  St.  Père ,  qu'on 
ne  crût  qu'il  affectoit  la  gloire  de 
Jésus-Christ  s'il  eût  été  crucifié 
comme  lui.  >»  Ce  prince  des  Apô- 
tres fut  attaché  à  la  croix  le  même 
jour  et  au  même  endroit  que 
St.  Paul  fut  décapité  l'an  66  de 
J.  C.  et  le  douzième  du  règne  d« 
barbare  Néron.  Sa  mort  fixa  ir- 
révocablemant  à  Rome  le  pre- 
mier siège  de  l'église  Chrétienne? 
qu'il  avoit  d'abord  établi  à  An- 
tioche.    Dès  -  lors   Rome  de- 
vint la  Jérusalem  du  Christia- 
nisme et  la  résidence  de  son 
premier  pasteur.  Outre  les  detix 
Epitres  de  St.  Pierre  qui  sont  au 
nombre  des  Livres  canoniques, 
on  a  attribué  à  cet  apôtre  plu- 
sieurs ouvrages,  corn  me  ses  Actes,, 
son  Evangile  ,  son  Apocalypse  , 
tous  ouvrages  supposes.  Plusieurs 
Protestons  et  quelques  philoso- 
phes  modernes    leurs  copistes 
nient  que  St.  Pierre  ait  jamais 
ûté  à  Rome.  Ils  fondent  leur  se}i*. 
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timent  sur  le  silence  de  Su  Luc , 
qui  n'eût  pas  manqué  de  parler 
du  voyage  du  prince  des  Apôtres 
s'il  eût  réellement,  prêché  dans  la 
capitale  de  l'Empire.  Mais  cette 
objection ,  la  plus  forte  de  toutes 
celles  qu'on  fait  à  ce  sujet  9  peut 
aisément  être  détruite.  St.  Luc 
n'a  pas  tout  dit.  Il  ne  parle  pas 
dans  les  Jetés  des  Apôtres  des 
voyages  de  St.  Paul  en  Arabie, 
de  son  retour  à  Damas  ,  puis  à 
Jérusalem ,  ni  de  son-  voyage  en 
Galatie.  Ce  sont  pourtant  des  faits 
que  les  Protestans  ne  contestent 
point.  Pourquoi  donc  veulent-ils 
l'autoriser  du  silence  de  St.  Luc 
pour  révoquer  en  doute  la  pré- 
dication de  St.  Pierre  à  Rome? 
Cet  EvangéUsU  ,  dit  St.  Jérôme 
dans  son  Commentaire  sur  VEpl- 
tre  aux  Gnlates  ,  a  omis  bien  des 
choses  que  St.  Paul  a  souffertes  ; 
comme  aussi  que  St.  Pierre  établit 
sa  chaire  à  Antioche  ,  puis  à 
Morne,  A  ce  témoignage  on  pour- 
ront! joindre  celui  de  presque  toute 
l'antiquité  ecclésiastique.  Tous  les 
Pères  reconnoissent  que  l'évoque 
de  Home  est  le  successeur  de  St. 
.Pierre  ;  c'est  en  cette  qualité  que 
dans  tous  les  temps  on  s'est  adressé 
«  lui  comme  au  chef  de  l'église. 
Il  en  a  exercé  les  fonctions  par 
lui-même  ou  par  ses  légats  dans* 
tous  les  siècles;  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
«t  dans  la  condamnation  de  tou- 
tos  les  hérésies.  Les  Grecs  eux- 
mêmes  n'ont  jamais  contesté  cette 
primauté  avant  leschisme.  L'his- 
toire.ecclésiastique  fournit  mille 
exemples  de  l'exercice  de  la  pri- 
mauté du  siège  de  Rome  sur  celui 
de  Constantinople.  St.  Grégoire 
dit  expressément  :  «  Qui  doute 
«pie  l'église  de  Constantinople  ne 
soit  soumise  an  siège  Apostolique  ! 
frjngerwr  et  l'cvêque  de  cette 
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tilîe  l'annoncent  sans  desse.  *' 
Mais  ces  discussions  appartien- 
nent aux  controversistes ,  et  le 
peu  que  nous  en  disons- doit  suf- 
fire aux  amateurs  de  l'histoire. 

I I.  ÊIERRE ,  (  Saint  )  évêque 
d'Alexandrie  l'an  3oo  ,  fut  re- 
gardé comme  un  des  prélats  les 
plus  illustres  de  son  temps,  soit 
pour  sa  doctrine  ,  soit  pour  ses* 
vertus.  Sa  constance  fut  éprouvée 
dans  les  persécutions  de  Dioclé- 
tien  et  de  Maximien  >  et  il  reçut 
la  palme  du  martyre  en  3i  i. Pen- 
dant son  épiscopat  il  fit  des  Ca- 
nons t*énitentiaux,  et  d**posa  dan* 
un  synode  Mèlèce  évêque  de  Ly- 
copolis,  convaincu  d'apostasie  et 
d'autres  crimes.  Thêoûoret  nous 
a  conservé  quelques  Lettres  de 
ce  saint  évêque  dans  le  quatrième 
livre  de  son  Histoire. 

III.  PIERRE  Chrysologue  % 
(  Saint  )  fut  élu  archevêque  de- 
Ravenne  vers  l'an  433.  Il  s'étoit 
préparé  aux  vertus  épiscopales 
par  les  austérités  de  la  vie  céno- 
bi tique.  St.  Germain  d'Auxerre 
s'étant  rendu  à  Ravenne  pour 
obtenir  de  l'empereur  Valenlinien 
la  grâce  de  quelques  criminels^ 
tomba  dangereusement  malade  et 
eut  la  consolation  de  mourir  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologue  m 
qui  hérita  de  son  cilice  et  de  son 
camail.  L'hérésiarque  Eutychès 
instruit  de  l'éloquence  de  Pierre^ 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ; 
mais  le  saint  évêque  lui  répondit 
d'une  manière  à  le  confondre.  Il 
le  renvoya  à  la  Lettre  de  St.  Léon 
le  Grand  à  Flavien  :  Lettre  qui 
est  un  abrégé  de  ce  que  l'on  doit 
croire  sur  le  mystère  de  l'Incar- 
nation. On  croit  qu'il  mourut  en 
458.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primes à  Venise  en  1760,  in- 
fol.,  par  les  Soins  du  pire  Sébm+ 
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tifn-Paul  de  la  Mère  de  Dieu. 
On  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion à  Augsbourg ,  1758, 111- foi. 
On  y  trouve  176  Sermons  ,  la, 
plupart  fort  courts  ;  et  D.  Luc 
d'Acheri  en  a  publié  cinq  nou- 
veaux dans  son  Spicilége.  L'il- 
lustre évêque  y  explique  en  peu 
de  mots  d'une  manière  assez  agréa- 
ble Je  texte  de  l'Ecriture.  Son  st>  le 
«st  coupé ,  quoique  assez  suivi  : 
ses  pensées  sont  ingénieuses;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  na- 
turel et  ne  renferment  souvent 
que  des  jeux  de  roots.  Les  criti- 
ques du  siècle  dernier  ont  jugé 
que  ses  Sermons  n'ont  rien  d'assez 
élevé,  ni  d'assez  éloquent,  pour 
lui  avoir  pu  mériter  te  surnom  de 
Chrysologue ,  (homme  dont  les 
paroles  sont  d'or  )  qui  ne  lui  fut 
donné  que  îâo  ans  après  sa  mort 
par  Félix  évêque  de  Ravenuet 
rédacteur  de,se^  ouvrages. 

IV.  FI  ERRE  NOLASQUEi 
(  Saint  )  fondateur  de  l'ordre  de 
la  Merci  pour  la  rédemption 
des  Captifs,  naquit  vers  1189 
dans  le  JUuraguais  au  diocèse  de 
Saint-Papoul  en  Languedoc.  Ses 
parens  étoient  nobles.  Il  s'atta- 
cha dans  sa  jeunesse  à  Simon  de 
Montfort ,  qui  le  mit  auprès  de 
Jacques  roi  d'Aragon.  Son  esprit 
et  sa  vertu  lui  acquirent  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince.  Pierre 
profita  de  son  crédit  auprès  de 
lui  ,  pour  établir  un  ordre  Re- 
ligieux militaire, destiné  à  briser 
les  fers  des  Chrétiens  captifs  chez 
les  Musulmans.  Ce  fut  le  io  août 
iîa3  et  non  121 8  ,  que  se  forma 
cette  société  respectable ,  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Confrérie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci, 
Pierre  Nolasque  qui  l'institua 
étant  laïque ,  voulut  que  les  obli- 
gations de  se*  chevaliers  ne,  fus-.. 


P  I  E  581 

sent  pas  moindres  que  celles  des 
religieux  de  clueur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  à  son. 
ordre  ,  il  réunit  l'office  de  Ré- 
dempteur à  celui  de  Supérieur 
général.  On  assure  que  ,  'dans  les 
deux  premières  expéditions  qu'il 
rît  dans  les  royaumes  de  Valence 
et  de  Grenade  ,  il  retira  400 
captifs  des  mains  des  lnndelles. 
Il  passa  ensuite  en  Afrique  ,  et 
y  essuya  beaucoup  de  traverses. 
Enfin ,  apTès  avoir  vécu  7  années 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus, i)  mourut  saintement  la  nuit 
de  Noël  en  ia56  ou  ia58  ,  à  67 
ans.  Si,  Louis  faisoit  un  cas  porr. 
ticulier  de  ce  saint  fondateur  9 
et  l'honora  de  plusieurs  Lettres. 
Pierre  s'étoit  associé  dans  l'ins- 
titution de  son  ordre  avec  Ray~ 
mond  de  Peanaforl  i  ,  et  ce  fut 
conjointement  avec  ce  Saint  qu'il 
donna  à  ses  religieux  l'habit  que 
nous  leur  voyons  encore  aujour- 
d'hui. Les  rapides  succès  de  sot* 
ordre  naissant  le  firent  approu- 
ver en  ia3o  par  Grégoire  IX, 
qui  le  mit  cinq  ans  après  sous 
fi  règle  de  Saint-Augustin.  En 
l3p8  Clément  V  ordonna  qu'il 
fut  régi  par  un  religieux  prêtre. 
Ce  changement  occasionne  la 
division  des  clercs  et  des  laïques. 
Les  chevaliers  se  séparèrent  des 
ecclésiastiques., et  insensiblement 
il  n'y  eut  que.  ceux-ci  qui  furent 
admis  dans  l'ordre.  Le  nombre 
de  leurs  maisons  fujt  fort  dimi- 
nué en  France  ;  mais  il  est  en- 
core considérable  en  Espagne  où 
cette,  congrégation  jouit  d'un 
grand  crédit,  et  n'est  pas  moins 
riche  qu'estimée, 

V,  PIERRE  D'AtCAN^Aiu  y 
(  Saint  )  né  en  1499  a  Alcantarn  , 
du  gouverneur  de  cette  ville , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
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François  dont  il  fut  provincial 
en  i538  et  en  1542.  Le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  le 
fit  retirer  sur  la  montagne  d'A- 
Tabibida  en  Portugal;  il  y  éta- 
blit uné  Réforme  ,  qui  fut  ap- 
prouvée en  1554  Pûr  Jul*s  III. 
Ce  Saint  mourut  le  1 8  octobre 
i52a  ,  à  63  ans.  Clément  IX  le 
canonisa. 

PIERRE  V Exorciste,  (Saint) 
Voyez  II.  Maucellin. 

PIERRE  PASCH AL,  (Saint) 
Voyez  PaschaL,  n,<>  JII. 

Souverains. 

VI.  PIERRE  U  Cruel  roi  de 
Castille  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  en  i35o  , 
à  l  àge  de  16  ans.  Le  commence- 
ment de  son  règne  n'annonça  que 
des  horreurs;  il  fit  mourir  plu- 
sieurs de  ses  sujets  par  des  sup- 
plices recherchés.  Il  épousa  Blan- 
che fille  de  Pierre  premier  duc 
de  Bourbon  ;  mais  il  la  quitta 
trois  jours  après  son  mariage  et 
la  fit  mettre  en  prison  9  pour  re- 
prendre Marie  de  Padilla  qu'il 
entretenoit*  Jeanne  de  Castro 
qu'il  épousa  peu  de  temps  après 
lie  fut  pas  plus  heureuse  :  il  l'a- 
bandonna. Ce  procédé  joint  à  ses 
horribles  cruautés ,  (  Voyez  Al- 
bornos  et  Coronel  ,  )  souleva 
les  grands  contre  lui.  Pierre  le 
Cruel  en  fit  mourir  plusieurs  ,  et 
n'épargna  pas  môme  son  frère 
Frédéric  ,  ni  dom  Juan  son  cou- 
sin ,  ni  la  reine  Blanche  de  Bour- 
bon. Enfin  ses  sujets  prirent  les 
armes  contre  lui  en  i366  ;  et 
ayant  à  leur  tôte  Henri  comte 
de  Transtamare  son  frère  natu- 
rel ,  ils  s'emparèrent  de  Tolède  et 
de  presque  toute  la  Castille.  Pierre 
passa  alors  dans  la  Guienne  ,  et 
vnl  recours  aux  Anglois  nul  le 
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rétablirent  sur  le  trône  en  1367  a 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Henri  de  Transtamare  as- 
sisté des  troupes  Franc oises  con- 
duites par  Bertrand  du  Guesclint 
le  vainquit  dans  une  bataille  le 
1 4  mars  1 369 ,  et  le  tua  de  sa  pro-r 
pre  main.  Ainsi  périt ,  à  l'âge  de 
35  ans  et  7  mois ,  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  :  exemple  mémo- 
rable pour  tous  les  souverains 
qui  poussent  à  leur  comble  le 
despotisme ,  l'impiété  et  la  ven- 
geance. On  croit  que  l'éducation 
auroit  pu  détruire  ou  du  moins 
diminuer  les  défauts  de  ce  prince  ; 
mais  abandonné  à  Albuquerque 
son  gouverneur  qui  lui  fraya  le 
chemin  du  vice  ,  et  se  voyant 
absolu  dans  un  âge  où  il  auroit 
fallu  pour  un  caractèie  tel  que 
le  sien  une  longue  obéissance, 
il  ne  fut ,  avec  de  l'esprit ,  du 
courage  et  de  l'application  ,  qu'un 
tyran  et  un  monstre.  Ce  prince 
qui  s'abandonnoit  ordinairement 
à  la  férocité  de  son  caractère , 
donna ,  dit  un  écrivain  Espagnol, 
quelques  exemples  d'amour  pour 
la  justice  >  qu'a  conservé  l'his- 
toire. Il  se  plpisoit  à  courir  la 
nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu'il 
faisoit  ce  vacarme  ténébreux ,  un 
garde  du  Guet  croyant  rencon-» 
trer  un  particulier  ,  le  battit  vi- 
goureusement; le  roi  se  défendit 
et  le  tua.  La  justice  le  lendemain 
lit  des  perquisitions  contre  l'au-* 
teur  du  meurtre.  Une  bonne 
femme  qui  avoit  reconnu  le  roi, 
l'accusa.  Les  magistrats  en  corps 
allèrent  lui  porter  des  plaintes  ; 
le  roi  pour  satisfaire  à  la  loi  ,  fit 
couper  la  tète  à  son  effigie.  On 
voit  encore  ,  dit-on  9  à  Tolède 
cette  statue  tronquée  au  coin  do 
la  rue  où  le  meurtre  fut  commis... 
Par  la  mort  de  Pierre  finit  la 
postérité  légitime  de  Ramo/iA 
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ée  Bourgogne;  la  race  bâtarde 
f  lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Transtamare,  Voltaire 
voulant  rectifier  les  erreurs  de 
l'histoire  9  s'est  plu  trop  souvent 
à  contredire  les  faits  avérés.  U 
demande  pourquoi  on  donna  à 
Pierre  le  titre  de  Cruel ,  plutôt 
qu'à  tant  d'autres  princes  qui  le 
méritoient  peut-être  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  monarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion ,  par  habitude ,  et  qu'il  mit 
dans  ses  cruautés  tous  les  rafii- 
nemens  de  la  perfidie.  C'est  ce 
qu'on  verra  dans  son  Histoire, 
publiée  à  Paris  1790  ,  deux  vol. 
in-8.°  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  III  roi  d'A- 
ragon ,  fils  de  Jacques  premier 
auquel  il  succéda  en  1276.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  Navarre  sur  la- 
quelle il  avoit  quelques  préten- 
tions. Il  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états  ,  où  son 
humeur  bizarre  et  sévère  avoit 
soulevé  un  parti  des  principaux 
seigneurs  dont  ses  frères  étoient 
les  chefs.  Ce  prince  qui  avoit 
ëpousé  Constance  fille  de  Main- 
froy  roi  de  Sicile ,  voulut  se  rendre 
maître  de  ce  royaume  pour  plaire 
à  sa  femme  et  pour  satisfaire  son 
ambition.  Dans  la  vue  de  l'arra- 
cher ù  Charles  d'Anjou  premier 
de  ce  nom ,  il  cabala  avec  quel- 
ques séditieux  et  conseilla ,  dit- 
on,  la  conspiration  des  Vêpres 
Siciliennes,  c'est-à-dire  le  massacre 
de  tous  les  François  en  Sicile  ,  à 
l'heure  de  vêpres  le  jour  de  Pâques 
de  l'an  1282.  Ensuite  il  arriva 
dans  le  pays  et  s'en  rendit  faci- 
lement le  maître.  Le  pape  Mar- 
tin IV  pénétré  de  douleur  d'une 
action  si  barbare,  excommunia  les 
Siciliens  avec  Pierre  ,  et  mit  ses 
itat*  d'Espagne  en  interdit.  Pour 
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prévenir  les  suites  d'une  cruelle* 
guerre,  le  roi  d'Aragon  fît  offrir 
a  Charles  de  vider  ce  grand  diffé«* 
rend  par  un  combat  particulier  9 
à  condition  de  se  faire  assister 
chacun  de  cent  chevaliers.  Charles 
quoique  âgé  de  soixante  ans ,  ac- 
cepta le  combat  contre  Pierre 
qui  n'en  avoit  que  quarante.  Le 
jour  venu  Charles  a" Anjou  entra 
dans  le  champ  qui  leur  avoit  été 
assigné  à  Bordeaux  par  le  roi 
d'Angleterre  ;  mais  l'Aragonoi* 
ne  comparut  q^ue  quand  le  jour 
fut  passé.  Cependant  Charles  de 
Valois  prit  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon après  l'interdit  jeté  sur  cet 
état  par  le  pape  ,  et  y  fut  con- 
duit par  Philippe  le  Hardi  son 
père,  avec  une  puissante  armée; 
il  eut  quelque  succès,  mais  sans 
consistance.  Pierre  mourut  le  28 
novembre  1285  à  Villefranche 
de  Panades  ,  ou  il  reçut  l'abso- 
lution des  censures  ,  sans  renon^ 
cer  cependant  à  la  Sicile  qu'il 
donna  par  testament  à  Jacques 
son  second  Bis ,  qui  s'y  fit  cou-» 
ronner  l'année  suivante.  Al- 
phonse III  lui  succéda  en  Aragon. 

VII.  PIERRE  ALEXIO- 
WITZ  Ier  surnommé  le  Grand, 
né  -d'Alexis  Michaëlowitz  czar 
de  Moscovie ,  fut  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  aîné 
Théodore  ou  Fœdor ,  au  préju- 
dice dlwan  son  autre  frère  dont 
la  santé  étoit  aussi  foible  que  l'es- 
prit. Les  Strélitz  ,  milice  à  peur 
près  semblable  aux  Janissaires 
des  Turcs ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie  qui  espéroit  plus 
d'autorité  sous  Iwan  son  frère, 
se  révoltèrent  en  faveur  de  ce- 
lui-ci ;  et  pour  éteindre  la  guerre 
civile  ,  il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régnerolent  ensemble.  L'iiw 
clination  du  czar  Pierre  pour  le* 
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oxercices  militaires  se  développa 
de  bonne  heure.  Pour  rétablir  la 
discipline  dans  les  troupes  de 
Russie  9  il  voulut  donner  à  la 
fois  la  leçon  et  l'exemple  ;  il  se 
mit  tambour  dans  la  compagnie 
de  le  Fort  Genevois. ,  qui  l'aida 
beaucoup  à  policer  ses  états.  11 
battit  quelque  temps  la  caisse ,  et 
21e  voulut  être  avancé  à  des  grades 
plus  hauts  qu'après  l'avoir  mérité. 
J2n  veillant  sur  le  militaire  ,  il  ne 
négligea  pas  les  financés  ,  et  il 
pensa  en  m.ême  temps  à  avoir 
une  place  qui  servît  de  rempart 
à  ses  états  contre  les  Turcs.  U 
s'empara  d'Azof  en  1696  et  dé- 
fendit cette  forteresse  contre  les 
insultes  des  Tartares.  Pierre  me- 
ditoit  dès-lors  de  faire  un  voyage 
dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe  ,  pour  s'instruire  des 
lois ,  des  mœurs  et  des  arts.  L'an 
1697  après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne, il  passa  en  Hollande  et 
ae  rendit  à  Amsterdam,  et  en- 
suite à  Saardam  village  à  deux 
lieues  de  là  ,  fameux  par  ses 
chantiers  et  par  ses  magasins, 
lie  czar  déguisé  se  mit  parmi  les 
ouvriers  ,  prenant  leurs  instruc- 
tions, mettant  la  main  à  l'œu- 
vre ,  et  se  faisant  passer  pour  un 
homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail.  Il  fit  lui-même 
»in  mat  d'avant  qui  se  déroontoit 
eu  deux  pièces  ;  il  les  plaça  sur 
V.ne  barque  qu'il  avoit  achetée, 
et  dont  il  se  servoit  pour  aller 
à  Amsterdam.  Il  construisit  aussi 
1111  lit  de  bois  et  un  bain.  Ce 
prince  se  fit  enrôler  parmi  les 
Charpentiers  .de  la  Compagnie 
des  jDdeft,  sou*  le  nom  de  baas 
FelUr  ,  ç>st-à-direMa£/r<?  Pierre: 
ses  c  ompagnons  l'appcloient  ainsi, 
tu  homme  de  Saardam  qui  étoit 
•ji  IVfr&covi*  ,  écrivit  à  son  père 
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et  découvrit  par  sa  lettre  le  mys- 
tère qui  enveloppoit  le  czar.  Tous 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton  ;  mai^ 
le  monarque  leur  persuada  de  con- 
tinuer à  l'appeler  ISIallre  Pierre» 
Le  czar  toujours  assidu  à  l'ouvrage, 
devint  un  des  plus  habiles  ou-, 
vriers  et  un  des  meilleurs  pilotes. 
Il  apprit  aussi  un  peu  de  géo- 
métrie et  quelques  autres  partie* 
de  mathématiques.  Pierre  quitta 
la  Hollande  en  1698  pour  passer 
en  Angleterre.  On  lui  avoit  pré-* 
paré  un  hôtel  magnifique;  mais 
il  aima  mieux  se  placer  près  du 
chantier  du  roi.  11  y  vécut  comme 
à  Saardam  ,  s'instruisant  de  tout 
et  n'oubliant  rien  de  ce  qu'il  ap- 
prenoit.  Le  roi  d'Angleterre  lui 
donna  le  plaisir  d'un  combat  na- 
val à  la  manière  Européenne  \ 
il  n'étoit  pas  possible  de  lui  pro- 
curer une  féte.  plus  agréable.  On 
travaillent  alors  en  Russie  à  faire, 
un  canal  qui  devoit  par  le  moyeu 
des  écluses  ,  former  une  com- 
munication entre  le  Don  et  le 
Wolga.  La  jonction  de  ces  deux 
fleuves  ouvrit  aux  Russes  le  moyen, 
de  trafiquer  sur  la  mer  Noire,  et 
en  Perse  par  la  mer  Caspienne. 
Pierre  trouva  en  Angleterre  de* 
iugénieurs propres  à  finir  ce  grand, 
onvrage.  Enfin  Pierre  partit  de 
Londres  et  se  rendit  à  Vienne  , 
d'où  il  se  disposoit  a  passer  en. 
Italie  ;  mais  la  nouvelle  d'une 
sédition  l'obligea  de  renoncer  à 
son  voyage.  C'étoit  encore  la 
princesse  Sophie  qui  l'avoit  ex- 
citée du  fond  de  sou  cloître.  Le 
czar  la  calma  à  force  de  tor- 
tures et  de  supplices.  Il  coupa 
lui-même  la  tète  à  beaucoup  do 
crjiîiinels.  La  plupart  des  Stré- 
JiU  furent  décimés  ou  envoyés  en 
Sibérie  9  en  sort*  que  ces  trou- 
pe.* qui  faisoient,  trembler  la> 
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Russie  et  le  czar  lui-même ,  fu- 
rent dissipées  et  presque  entiè- 
rement détruites.  Le  czar  institiw 
en  1699,  l'ordre  de  Saint-  André , 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russes 
pensoient  que  Dieu  avait  créé  le 
Monde  en  septembre ,  et  c'étoit 
par  ce  mois  qu'ils  commençoient 
l'année  ;  mais  le  czar  déclara  que 
l'on  dateroit  à  l'avenir  le  com- 
jnencement  de  l'année  ,  du  mois 
de  janvier.  Il  consacra  cette  ré- 
forme au  commencement  de  ce 
siècle  par  un  grand  Jubilé  qu'il 
indiqua  et  qu'il  célébra  en  qua- 
lité de  chef  de  la  Religion*  Une 
affaire  plus  importante  l'occu— 
poit.  Entraîné  par  les  sollicita- 
tions à' Auguste  roi  de  Pologne  , 
al  par  l'espérance  que  lui  don- 
no  it  la  jeunesse  de  Charles  XII 
roi  de  Suède ,  il  déclara  la  guerre 
à  ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  cornmencemens  n'en  furent 
pas  heureux  ;  mais  ses  défaites 
11e  le  découragèrent  point.  Je 
sais  bien*,  disoit-il,  que  les  Sué- 
dois nous  battront  long— temps  ; 
mais  enfin  nous  apprendrons  à 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé- 
nérales avec  eux ,  et  nous  les  af— 
joiblirons  par  de  pet  ts  combats. 
•Ses  espérances  ne  furent  pas 
trompées.  Après  de  grandi  dé- 
savantages >  il  remporta  en  1709 
devant  Pultawa  ,  une  victoire 
complète.  11  s'y  montra  aussi 
grand  capitaine  que  brave  sol- 
dat, et  il  fit  sentir  à  ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s'étoient  ins- 
truites avec  eux.  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  Suédoise  fut  pri- 
sonnière de  guerre  ,  et  on  vit  un 
héros  tel  que  le  roi  de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie, 
et  ensuite  presque  captif  à  Ben- 
der.  Le  czar  se  crut  digne  alors 
de  monter  au  grade,  de  lieute- 
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nant  général.  11  fit  manger  à  sa 

table  les  généraux  Suédois  pri- 
sonniers ;  et  un  jour  qu'il  but  à 
la  santé  de  ses  maîtres  dans  l'art 
de  la  guerre,  le  comte  de  Binchtld. 
l'un  des  plus  illustres  d'entre  ses 
prisonniers  ,  lui  demanda  qui 
ctoient  ceux  à  qui  il  donnoit  un 
si  beau  titre  ?  Vous  ,  dit  —  il  • 
Messieurs  les  généraux.  —Votre 
Majesté  est  donc  bien  ingrate, 
répliqua  le  comte,  Savoir  tant 
maltraité  tes  Maîtres.  Le  czar 
pour  réparer  en  quelque  façon 
cette  glorieuse  ingratitude  ,  fit 
rendre  aussitôt  une  épée  à  cha- 
cun d'eux,  il  les  traita  toujours 
comme  auroit  fait  le  roi  qu'ils 
auroient  rendu  victorieux.  Pierre 
profita  du  malheur  et  de  l'éloi- 
gnement  du  roi  de  Suède  ;  il 
acheva  de  conquérir  la  Livonie 
et  l'Ingrie ,  et  y  joignit  la  Fin- 
lande et  une  partie  de  la  Pomé- 
ranie  Suédoise.  11  fut  plus  en 
état  que  jamais  de  donner  ses 
soins  à  la  ville  de  Pétersbourg 
donj  il  venott  de  jeter  les  fonde- 
mens.  Cependant  les  Turcs  moins 
excités  par  Charles  XII  que  par 
leur  propre  intérêt ,  rompirent 
la  trêve  qu'ils  avoient  faite  avec 
le  czar  ,  qui  eut  le  malheur  de 
se  laisser  enfermer  en  1711  par 
leur  armée  ,  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Pruth  ,  dans  un  posta 
où  il  était  perdu  sans  ressource. 
Au  milieu  de  la  consternation 
générale  de  son  armée  ,  la  cza- 
rine  Catherine  qui  avoit  voulu  le 
suivre,  osa  seule  imaginer  un  ex- 
pédient; elle  envoya  négocier  avec 
le  grand  visir  Baltagi  Méhémet. 
On  lui  fit  des  propositions  de 
paix  avantageuses  ;  il  se  laissa 
tenter,  et  la  prudence  du  czar 
acheva  le  reste.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  il  voulut  que  la 
czarine  instituât  l'ordre  de  Stv.«- 
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Catherine  dont  elle  seroifc  chef, 
et  où  il  n'entreroit  que  des  fem- 
mes. Ses  succès  ayant  produit  la 
tranquillité  dans  ses  états,  il  se 
prépara  <i  recommencer  ses  voya- 
ges. 11  s'arrêta  quelque  temps  à  Co- 
penhague en  1710,  où  il  s'oc- 
cupa à  visiter  les  collèges  ,  les 
académies ,  les  sa  van  s ,  et  à  exa- 
miner les  côtes  de  Danemarck 
et  de  Suède  :  il  alla  de  là  à  Ham- 
bourg, à  Hanovre,  à  Wolflem- 
butel,  toujours  observant;  puis 
en  Hollande ,  où  il  parut  avec 
toute  sa  dignité;  et  en  France 
en  17 17.  11  fut  reçu  à  Paris  avec 
les  mêmes  respects  qu'ailleurs , 
mais  avec  une  grâce  et  des  préve- 
nances qu'il  ne  pouvoit  trouver 
que  chez  les  François.  S'il  alloit 
voir  une  manufacture  et  qu'un 
ouvrage  parût  attirer  plus  ses  re- 
gards ,  on  lui  en  faisoit  présent 
le  lendemain.  Il  alla  dîner  à  Petit- 
bourg  chez  le  duc  à'Antin  ,  et 
la  première  chose  qu'il  vit  fut 
6on  portrait  en  grand  avec  le 
même  habit  qu'il  portoil.  (Juand 
il  alla  voir  la  Monnoie  royale  des 
médailles  ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce ,  et  on  les  lui 
présentait.  Enfin  on  en  frappa  une. 
qu'on  laissa  exprès  tomber  à  ses 
pieds  et  qu'on  lui  laissa  ramas- 
ser. Il  s'y  vit  gravé  d'une  manière 
parfaite" avec  ces  mots  :  PIERRE 
LE  Grand.  Le  revers  étoit  une  Re- 
nommée ,  et  la  légende  :  Vires 
AcquiRir  euh  do  ;  allégorie  aussi 
juste  que  flatteuse  pour  un  prince 
dont  le  mérite  s'augmentoit  en 
efTet  par  ses  voyages.  En  voyant 
le  tombeau  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu dans  l'Eglise  de  la  Sor- 
bonne ,  et  la  statue  de  ce  minis- 
tre ,  le  czar  monte  sur  le  tombeau, 
embrasse  la  statue  :  Grand  Mi~ 
nistre ,  dit-il ,  que  ries-tu  né  de 
mou  temps  ?  Je  te  donnerais  la 
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moitié  de  mon  Empire  pour  m'apA 
prendra  à  gouverner  L'autre.  Le 
czar  ne  s'occupa  pas  uniquement 
à  Paris  à  voir  les  beautés  Jde  la 
nature  et  de  l'art.  Il  proposa  au 
duc  d'Orléans  un  traité  qui  auroit 
été  également  utile  à  la  France 
et  à  la  Moscovie.  Son  dessein 
étoit  de  se  réunir  à  Charles  XII 
qui  lui  cédoit  de  grandes  pro- 
vinces, doter  aux  Danois  l'em- 
pire de  la  mer  Baltique ,  d'af- 
foiblir  les  Anglois  par  une  guerre 
civile  et  d'attirer  en  Moscovie  tout 
le  commerce  du  Nord ,  ce  qui 
même  temps  auroit  favorisé  celui 
de  la  France.  11  ne  s'éloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  Sta- 
nislas aux  prises  avec  le  roi  Au- 
guste ,  afin  que  le  feu  étant  al- 
lumé de  tous  cotés ,  il  put  courir 
pour  l'attiser  ou  pour  l'éteindre  , 
selon  qu'il  y  trouveroit  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues ,  il  proposa 
au  duc  d'Orléans  la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie, 
et  de  plus  une  alliance  offensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. Ce  traité  qui  mettoit  dans 
nos  mains  la  balance  de  l'Eu- 
rope, ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc  d'Orléans  ,  ou  plutôt  par 
l'abbé  Dubois  qui  le  gouvernoit. 
Tendant  le  séjour  du  czar  à  Paris 
quelques  docteurs  de  Sorbonne 
lui  proposèrent  les  moyens  do 
réunir  l'Église  Russe  avec  la  mère 
et  le  centre  de  toutes  les  Églises  ; 
il  sembloit  d'abord  entrer  dans 
des  vues  proposées  par  le  seul 
amour  de  la  vérité  et  de  l'union. 
«  De  retour  dans  ses  états,  dit 
M.  Lévesquc ,  il  fit  du  pape  lui- 
même  le  principal  personnage 
d'une  fête  burlesque.  Nous  avons 
vu  que  déjà  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  il  s'étoit  joué  sou- 
vent dans  des  parties  de  débau- 
che ,  du  chef  si  long-temps  rea- 
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pecté  de  l'Église  Russe.  Pierre 
s'avisa  en  17 1 8  de  transporter  sur 
la  personne  du  pape,  le  ridicule 
qu'il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 
li  avoit  à  sa  cour  un  fou  nommé 
Zotof,  qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire.  11  le  créa  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  intronisé  en  grande 
cérémonie  par  des  bouffons  ivres  ; 
quatre  bègues  le  haranguèrent  : 
il  créa  des  cardinaux,  il  marcha 
en  procession  à  leur  tête.  Les 
Russes  virent  avec  joie  le  pape 
avili  dans  les  jeux  de  leur  sou- 
verain :  mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les  cours  Catholiques,  et 
sur-tout  celle  de  "Vienne.  »  (  Voy. 
aussi  l'article  Boursier.  )  Le 
czar  ,  après  avoir  parcouru  la 
France,  où  tout  dispose  les  mœurs 
à  la  douceur  ,  reprit  sa  sévérité 
dès  qu'il  fut  en  Russie.  Le  prince 
Alexis  son  fils  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement ,  il  lui 
fit  faire  son  procès ,  et  les  juges 
conclurent  à  la  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt  il  eut,  dit-on,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta. 
On  raisonna  beaucoup  sur  cet 
événement  funeste  :  (  V,  Alexis 
Petrowitz  ,  n.°  XI.  )  Le  père 
alla  voir  son  fils  expirant,  et  on 
dit  qu'il  versa  des  larmes  ;  mais, 
malgré  ces  larmes ,  quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné  périrent 
par  le  dernier  supplice.  En  1721 
il  conclut  une  paix  glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laquelle  on 
lui  céda  la  Livonie,  lTEstonie, 
l'Ingermanie ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibourg.  Les  États  de 
Russie  lui  déférèrent  alors  le  nom 
de  Grand ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  d'Empereur,  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  ne  fut  qu'une  suite  de 
ses  grands  desseins.  En  1721,,  le 
czar  favorisant  tout  ce  qui  étoit 
utile ,  établit  un  comptoir  à  Scha- 
jnachie  vil]«  de  Perse,  c^uon  croit 
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avoir  été  l'ancienne  capitale  de 
Cyrus.  Les  Tartares  Lesgliis  s'en 
étant  emparés  ,  massacrèrent  les 
Russes  et  les  autres  habirans. 
Pour  venger  cet  outrage ,  Pierre  I 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne, 
mit  le  siège  devant  la  ville  de  Dcr* 
bent,  s'en  empara  ainsi  que  de 
trois  provinces  qui  furent  ren«* 
dues  ensuite  à  Thamas  Kouli— 
Kan.  On  ne  peut  que  parcourir 
les  difFérens  établissemens  que  lui 
doit  la  Moscovie  ,  et  seulement 
les  principaux  :  I,  Une  Infan- 
terie de  100  mille  hommes,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  y  en 
ait  en  Europe ,  dont  une  assez 
grande  partie  des  oflïciers  sont 
Moscovites.  II,  Une  Marine  de  40 
vaisseaux  de  ligne  et  de  400  galè- 
res. III.  Des  Fortifications,  selon 
les  dernières  règles ,  à  toutes  les 
places  qui  en  méritent.  IV.  Une 
excellente  Police  dans  les  grandes 
villes  ,  qui  auparavant  étoient 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que  les  bois  les  plus  écartés, 
.V.  Une  Académie  de  Marine  et 
de  Navigation  ,  où  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d'en-, 
voyer  quelques-uns  de  leurs  en- 
fans.  Des  Collèges  à  Moscow  ,  k 
Pétersbourg  et  à  Kiof ,  pour  les 
langues  ,  les  belles— lettres  et  les 
mathématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  où  les  enfans  des 
paysans  apprennent  à  lire  et  à 
écrire.  VII.  Un  Collège  de  Mâ* 
decine  ,  et  une  belle  Apothicai- 
rerie  publique  à  Moscow ,  qui 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  czar  , 
et  nul  apothicaire.  VIII.  Des 
Leçons  publiques  d'Anatomie  , 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu  ;  et  ce  qu'on  peut  compter 
pour  une  excellente  leçon  toirç 
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jours  subsistante,  le  Cabinet  du 
Fimeux  Iluysch  ,  acheté  par  le 
czar,  où  sont  rassemblées  tant 
de  dissections  si  fines ,  si  instruc- 
tives et  si  rares.  IX.  Un  Observa- 
toire ,  où  les  astronomes  ne  s'oc- 
cupent pas  seulement  à  étudier 
le  ciel  ,  mais  oij  l'on  renferme 
toutes  les  curiosités  d'histoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  Plan- 
tes. XI.  Des  Imprimeries ,  dont 
il  a  changé  les  anciens  carac- 
tères ,  trop  barbares  et  presque 
indéchiffrables  à  cause  des  fré- 
quentes abréviations.  XII.  Des 
Interprètes  pour  toutes  les  lan- 
gues des  Etats  de  l'Europe,  et 
<3e  plus  pour  la  latine ,  pour 
la  grecque  ,  pour  la  turque  , 
pour  la  calmouqne  ,  pour  la 
mongule  ,  et  pour  la  chinoise. 
XIII.  Une  Bibliothèque  Royale , 
formée  de  trois  grandes  biblio- 
thèques qu'il  avoit  achetées  en 
Angleterre,  en  Holstein  et  en 
Allemagne.  XIV.  Le  change- 
ment général  comprit  aussi  la 
religion  ,  qui  à  peine  méritoit 
le  nom  de  religion  Chrétienne. 
Il  abolit  la  dignité  de  Patriar- 
che, quoiqu'assez  dépendante  de 
lui.  Maître  de  son  Église  il  fit 
divers  réglemens  ecclésiastiques, 
sages  et  utiles,  et,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  toujours ,  il  tint  la  main 
à  l'exécution.  XV.  Après  avoir 
donné  à  son  ouvrage  des  fon— 
démens  solides  et  nécessaires, 
Pierre  y  ajouta  ce  qui  n'est  que 
de  parure  et  d'ornement  :  il  chan- 
gea l'ancienne  architecture,  gros- 
sière,et  difforme  au  dernier  point, 
ou  plutôt  il  fit  naître  chez  lui 
l'Architecture.  On  vit  s'élever  un 
'  grand  nombre  de  maisons  régu- 
lières et  commodes,  quelques  pa- 
lais, des  bâtimens  publics,  et 
sur -tout  une  Amirauté  com- 
mode et  magnifique.  XVI.  Ses 
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armées  ayant  conquis  presque 
toute  la  cote  occidentale  de  la 
mer  Caspienne  en  1722  et  172.3, 
H  fit  lever  le  plan  de  cette  mer  \ 
et  ^racc  à  ce  philosophe  coh~ 
querant  on  en  connut  enfin  la 
véritable  forme ,  fort  différent© 
de  celle  qu'on  lui  donnoit  com- 
munément. Il  envoya  à  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  dont  il  étoit 
membre  honoraire  ,  une  Carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne. 
Cependant  Pierre  le  Grand  sen- 
toit  sa  santé  s'épuiser  ;  il  étoit  at- 
taqué depuis  long-temps  d'une 
rétention  d'urine  qui  lui  catisoit 
des  douleurs  aiguës  et  qui  l'em- 
porta le  28  janvier  1725  ,  à  53 
ans.  On  a  cru  ,  on  a  imprimé 
qu'il  avoit  nommé  son  épouse 
Catherine  héritière  de  l'empire 
par  son  testament;  mais  la  vé- 
rité est  qu'il  n'avoit  point  fait  de 
testament,  ou  que  du  moins  il 
n'en  a  jamais  paru  :  négligence 
bien  étonnante  dans  un  législa- 
teur. Pierre  le  Grand  étoit  d'une 
taille  haute  ;  il  avoit  l'air  noble , 
la  physionomie  spirituelle,  le  re- 
gard rude  ;  il  étoit  sujet  à  des 
espèces  de  convulsions  ,  qui  nl- 
téroient  quelquefois  les  traits  de 
son  visage.  Mais  lorsqu'il  vouloir 
faire  un  accueil  agréable  à  quel- 
qu'un ,  ?a  physionomie  devenoit 
riante  et  ne  manquoit  pas  de 
grâce,  quoiqu'il  conservât  tou- 
jours un  peu  de  l'air  Sarmate. 
Il  s'exprirnoit  avec  facilité  et 
parloit  avec  feu;  il  étoit  natu- 
rellement éloquent ,  et  haran- 
guoit  souvent.  Ce  prince  dédai- 
gnoit  et  méprisoit  le  faste,  qui 
n'eut  fait  qu'environner  sa  per- 
sonne :  c'étoit  le  prince  Men— 
zihojf  son  favori,  qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne  fut 
plus  vif,  plus  laborieux,  pla* 
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Entreprenant ,  plus  infatigable. 
L'habitude  du  despotisme  faisoit 
«Jue  ses  volontés ,  ses  désirs  ,  ses 
fantaisies  se  succédoient  rapide- 
ment ,  et  ne  pouvoient  souffrir 
Ta  moindre  contrariété  des  temps, 
des  lieux,  ni  des  circonstances. 
Pierre  nvoit  établi  des  hommes 
chargés  de  porter  du  secours 
aux  incendies  ,  que  l'on  sait  être 
fort  fréquens  en  Moscovie.  Il 
avoit  pris  une  de  ces  commis- 
sions périlleuses;  on  le  voyoit 
monter  le  premier  avec  la  hache 
au  haut  des  maisons  en  feu  ,  sans 
que  le  danger  l'effrayât.  Cet  em- 
pereur aimoit  beaucoup  à  voya- 
ger. Il  alloit  sans  suite  de  l'ex- 
trémité de  l'Europe  au  cœur  de 
l'Asie;  il  franchisait  souvent  l'in- 
tervalle de  Êétersbourg  à  Mos- 
cow ,  qui  est  de  200  lieues  com- 
munes, comme  un  autre  prince 
passe  de  son  palais  à  une  mai- 
son de  plaisance.  Pierre  le  Grand 
étoit  extrême  dans  son  amitié, 
dans  sa  haine,  dan?  sa  vengeance, 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes  et  n'étoit  pas 
fort  délicat  sur  le  choix  ;  et  dans 
l'effervescence  de  scm  tempéra- 
ment, quelquefois  un  sexe  sup- 
pléoit  à  l'autre.  Il  étoit  adonné 
par  un  vice  de  son  éducation  ,  an 
vin  et  aux  liqueurs  fortes.  Ces 
excès  ruinèrent  son,tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  â  des  accès 
de  fureur  dans  lesquels  il  ne  se 
connoissoit  plus  :  il  étoit  alors 
cruel.  Mais  si  quelqu'un  de  ses 
favoris  le  rappeloit  à  lui-même, 
aux  sentimens  d'humanité,  il  s'ap- 
paisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
ports d'un  emportement  involon- 
taire. Il  disoit  alors  ,  avec  une 
sorte  de  confusion  :  Tai  réformé 
ma  Nation  ,  et  je  n'ai  pu  me  ré» 
former  moi-même  !  Ce  fut  le  Fort  p 
et  «ujr-tout  nnipé.ritri;;^  Culty-* 
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rinef  qui  eurent  dans  ces  occa- 
sions le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie  ,  a  trop 
dissimulé  les  cruautés  du  czar 
Pierre ,  dans  l'Histoire  de  com- 
mande qu'il  adonnée  de  ce  prince, 
qu'il  appelle  ailleurs  moitié  kéros  , 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  en 
fait  avec  Lyèurgue  et  Solon ,  deux 
législateurs  vertueux  et  humains, 
parut  un  peu  extraordinaire  à) 
ceux  qui  se  rappeloient  ce  mor- 
ceau de  Y  Histoire  de  Charles  XII, 
page  60 ,  de  l'édition  de  Paris  : 
«  Il  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
à  ce  réformateur  des  hommes  la 
principale'vertu ,  l'humanité.  De 
la  brutalité  dans  ses  plaisirs,  de 
la  férocité  dans  ses  mœurs ,  de 
la  barbarie  dans  ses  vengeances  , 
se  mèloient  à  tant  de  vertus.  11  po- 
liçoit  ses  peuples ,  et*l  étoit  sau- 
vage. 11  a ,  de  ses  propres  mains  , 
été  l'exécuteur  de  ses  sentences 
sur  des  criminels;  et  dans  une 
débauche  de  table  il  a  fait  voir 
son  adresse  à  couper  des  têtes...  » 
«  Les  roues ,  dit-il  ailleurs,  page 
484  ,  furent  Couvertes  des  mem- 
bres rompus  des  amis  de  son  fils. 
11  fit  couper  la  tête  à  son  propre 
beau-fière  le  comte  Laprechin  t 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  con- 
fesseur du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  la  Moscovie  a  été  civi- 
lisée, il  faut  avouer  que  cette  po- 
litesse lui  a  coûté  cher...  «  Pierre  I 
dit  Lévesque ,  placé  sur  le  trône 
pour  faire  observer  le3  lois,  et 
pour  punir  le  crime  ;  mais  né  dans 
un  pays  qui  avoit  adopté ,  pour 
la  punition  des  coupables  ,  la 
cruelle  sévérité  des  Orientaux, 
confondit  plusieurs  fois  la  justice 
avec  une  rigueur  féroce  qui  ré- 
volte l'humanité.  Persuadé  que 
le  crime  ne  doit  pas  rester  impuni, 
il  comprit  quelquefois  tant  d'a«-» 
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cnsés  dans  sa  «A-engeance  ,  qu'il 
dut  y  envelopper  des  innoccns. 
Monarque,  il  faisoit  trembler  ses 
peuples  :  homme  ,  il  descendoit 
jusqu'à  la  familiarité  aVec  les 
derniers  de  ses  sujets.  Protecteur 
de  la  religion ,  il  donna  des  lois 
pour  obliger  les  Russes  à  remplir 
les  devoirs  extérieurs  du  Christia- 
nisme :  ennemi  du  clergé ,  il 
profana  les  cérémonies  de  la 
religion  pour  rendre  les  prêtres 
ridicules.  Sensible  à  l'amitié  , 
constant  dans  ses  goûts ,  il  laissolt 
oublier  à  ses  amis  qu'il  étoit  leur 
maitre: colère,  emporté,  capri- 
cieux ,  il  les  terrassoit ,  les  frap- 
poit  de  la  main  et  de  la  canne  ; 
furieux  dans  l'ivresse  ,  il  tira 
quelquefois  l'épée  contre  eux.Dur 
a  lui-même,  il  ne  pouvoit  aimer 
que  ceux  qui  ne  ernignoient  pas 
les  fati^ucs^  et  qui  savoient  mé- 
priser la  vie  dans  les  hasards  de 
Ja  guerre  ,  sur  la  face  des  mers 
irritées,  et  dans  les  débauches  de 
la  table.  Ennemi  de  l'indolence  , 
zélé  jusqu'à  l'excès  pour  les  ins- 
titutions dont  il  étoit  l'auteur  et 
qu'il  croyoit  utiles,  il  condamna 
son  propre  réformateur  ;  il  vou- 
loit  inspirer  à  sa  nation  des  mœurs 
plus  douces  et  plus  décentes  : 
entraîné  par  son  penchant  et  par 
1  exemple  des  étrangers  ,  il  leur 
laissoit  voir  le  souverain  plongé 
dnns  la  débauche,  ami  des  plai- 
sirs grossiers ,  livré  a  des  vices 
crapuleux. >»  (Histoire  de  Bussie , 
tirée  des  chroniques  originales, 
etc.  par  Lécesque ,  Paris,  1781.)- 
Les  sévérités  de  Pierre  1  ont  paru 
nécessaires  à  quelques  antenrs  ; 
jrnais  il  faut  sans  doute  que  ces 
auteurs  fassent  bien  peu  de  cas 
de  la  vie  des  hommes.  On  excu- 
seront plus  facilement  l'autorité 
despotique  avec  laquelle  il  gou- 
verna ses  sujets,  s'il  ne  s'en  étoit 
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servi  que  pour  Jeur  faire  du  bien  3 
mais  il  n'en  fit  pas  toujours  un 
aussi  bon  usage.  Quoi  qu'il  en. 
soit,  rapportons  ce  qu'un  philo- 
sophe (Fontenclle)  a  dit  de  plau- 
sible sur  ce  despotisme  ,  dan» 
l'Eloge  qu'il  prononça  du  czar 
dans  l'académie  des  Sciences  : 
«  Le  czar  avoit  affaire  à  un  peuple 
dur,  indocile,  devenu  paresseux 
par  le  peu  de  fruit  de  ses  tra- 
vaux: accoutumé  à  des  ch  à  timon  s 
cnieh  ,  et  souvent  injustes  ;  dé- 
taché dé  l'amour  de  la  vie  par 
une  affreuse  misère  ;  persuadé 
par  une  longue  expérience  que 
Ton  ne  pouvoit  travailler  à  son 
bonheur,  insensible  à  ce  bonheur 
inconnu.  Leschangemens  les  plus 
indifférens  et  les  plus  légers ,  tels 
que  celui  des  anciens  habits  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opiniâtre  et  suffisoient  pour 
causer  des  séditions.  Aussi,  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
urile9 ,  falltft-il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  uni  eût  suffi  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
tante :  et  le  czar  y  étoit  d'autant 
pins  obligé ,  que  les  Moscovites 
ne  connoissoient  la  grandeur  et 
Ja  supériorité  que  par  le  pouvoir 
de  faire  du  mal;  et  qu'un  maitre 
indulgent  et  facile  ne  leur  auroit 
pas  paru  un  grand  prince  ,  et  à 
peine  un  maifre.  »  Ce  prince  y 
qui  fut  si  passionné  pour  la  Ma- 
rine, avoit,  dans  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  une  trôs- 
grande  frayeur  de  l'eau  -r  il  par- 
vint à  so  dépouiller  de  cette 
crainte.  Pierre  étoit  l'homme  le 
plus  savant  de  son  empire  ;  if 
partait  plusieurs  langues;  il  étoit 
très-habile  dans  les  mathéma- 
tiques et  dans  la  géographie  ;  il 
avoit  appris  jusqu'à  la  chirnrgio 
qu'il  exerça  en  plusieurs  occa- 
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lions.  I)  aimoit  les  projets  va* fes  ; 
il  les  suivoit  avec  une  ardeur 

incroyable  ,  avec  une  constance 
à  toute  épreuve  ;  son  ambition 
étoit  ,  pour  ainsi  dire,  de  créer. 
(  Voyez  Gallitzin,  n°*  I  et 
II.)  L'impératrice  Catherine  II 
a  fait  élever  par  Etienne  Fal- 
connet  ,  avec  des  frais  immen- 
ses ,  à  Pétersbourg  ,  une  sta- 
tue colossale  a  la  mémoire  de 
Pierre  le  Grand,  Cette  énorme 
masse  de  rocher ,  avec  son  pié- 
destal qui  est  le  même  more  au  , 
pèse  3  millions  et  200  milliers. 
L'obélisque  que  l'empereur  Cons- 
tance  fit  transporter  d'Alexandrie 
à  Home,  et  qui  est  le  plus  grand 
qui  soit  connu  ,  ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  simple 
forgeron  Husse  trouva  le  moyen 
de  le  transporter  des  marais  de 
lf\  Carelie  dans  la  capitale  ,  en  le 
plaçant  sur  d'épais  châssis  à  cou- 
lisse, remplis  de  boulets  de  canon, 
et  en  le  faisant  haler  sur  ces  bou- 
lets avec  des  cabestans.  Pierre  I 
est  vêtu  à  la  Romaine  et  cou- 
ronné de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
monte  s'élance  et  a  les  deux  pieds 
de  devant  en  l'air  ;  avec  ceux  de 
derrière  il  fouie  un  serpent  de 
bronze,  qui  mordant  la  queue 
flottante  du  cheval,  en  assure  l'é- 
quilibre. 

VIII.  PIERRE  II ,  empereur 
de  Russie,  étoit  fils  cT Alexis  Pe- 
trowitz ,  que  le  czar  Pierre  le 
Grand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  11  succéda  en  1727  et 
à  l'Age  de  i3ans,  à  l'impératrice 
Catherine  ,  qui  l'avoit  déclaré 
grand  duc  de  Russie  l'année  pré- 
cédente. L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  ,  fut  la 
disgrâce  du  fameux  Menzikoff 
premier  ministre,  qui  fut  relégué 
dan*  la  î>ib';rip.  |  l  oyez  ÛÎEN- 
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ZIKOFF  )  Cet  empereur  mourut 
en  173S,  delà  petite-vérole  dans 

la  1 5e  année  de  son  âge  ,  sans 
avoir  été  marié. 

IX.  PIERRE  III,  né  en  1728 

à' Anne  Petrowna  ,  fille  aînée  de 
Pierre  le  Grand  .  et  de  <  /.  ries 

m  * 

Frédéric  duc  de  Holstein-Got-* 
torp  .  fut  déclaré  grand  duc  de 
Russie  le  18  novembre  1742  ,  par 
l'impératrice  Kliza'eth  sa  tante, 
après  avoir  cml>ra.»se  la  religion 
Grecque.  Il  se  nommoit  aupara-* 
vaut  Charles— Pierre— Ulnc.  Le 
lendemain  même  que  Pierre  fut 
d  5 igné  pour  succéder  h  Elizabeth, 
trois  ambassadeurs  Suédois  arri-* 
vèrent  à  Péterabonrg  pour  lui  an«* 
noncer  que  le  sénat  deStockholm 
l'avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés,  et  les  pria  d'engager 
le  sénat  à  choisir  à  sa  pla-  e  son 
oncle  Adolphe  Frédéric  de  Hols-* 
leiu  ;  ce  qui  fut  fait.  Après  la 
mort  d'Elizabeth ,  il  fut  proclamé  • 
empereur  de  Russie,  le  5  janvier 
1762,  ou  le  25  décembre  1761  9 
selon  le  vieux  style.  Les.  corn-, 
mencemens  de  son  règne  Furenft 
doux  et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste:  il  sut  pardonner 
à  ceux  qui  avoient  cherché  à  lui 
nuire  près  de  l'impératrice  ,  et» 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
17  mille  exilés.  Il  permit  à  la 
noblesse  Russe  de- voyager  hors 
de  l'empire;  ce  qu'elle  n'avoit 
encore  jamais  obtenu;  et  il  abolit 
la  Chancellerie  privée  ,  tribunal 
cruel  et  tyranique  qui  servoit  à 
condamner  tons  ceux  qu'on  y 
traduisoit  comme  coupables  de 
haute  trahison  ou  qui  déplaisoient 
nu  souverain.  Pierre  III  ne  jouit 
pas  longtemps  du  trône*  Admi- 
rateur extrême  du  roi  de  Prusse, 
il  voulut  l'imiter  dans  plusieurs 
choses;  mais  il  le  ht  avep  trop 
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âe  précipitation,  quoique  lè  prince 
qu'il  prenoit  pour  son  modèle 
lui  eût  écrit  d'aller  bride  en  main» 
11  avoit  de  bonnes  intentions  ; 
mais  on  lui  a  reproché  de  man- 
quer de  caractère.  Parmi  les  pro- 
jets les  plus  sages  ,  il  en  adoptoit 
souvent  d'inutiles  ,    même  de 
dangereux,  et  le  désir  des  amélio- 
rations lui  fit  hasarder  des  ré- 
formes   trop  prématurées.  Son 
limour  pour  les  nouveautés  firent 
murmurer  tous  les  ordres  de  l'état; 
des  murmures  on  passa  à  la  ré- 
volte. Pierre  fut  détrôné  le  6 
juillet  1762,  et  l'impératrice  sa 
femme  fut  reconnue  souveraine 
e  ou  s  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince  mourut  sept  jours  après. 
La  cause  de  sa  mort  fut,  dit-on, 
un  flux  hémorroïdal  auquel  il  étoit 
sujet.  Quelques  historiens  l'ont  at- 
tribuée à  la  violence.  Plus  décidé 
pour  la  religion  Protestante  que 
pour  la  Grecque  ,  il  avoit  dessein  de 
in  ire  des  changemens  à  celle  des 
Russes  ;  et  il  l'avoit  déclaré  à 
^l'archevêque  de  Novogorod.  Cette 
imprudence  ne  contribua  pas  peu 
à  aliéner  les  cœurs  de  la  nation. 
Pierre  III  a  éprouvé  la  vérité  de 
la  fameuse  .naxime  :  Vœ  victis. 
Certains   gazetiers   l'ont  peint 
comme  un  prince  crapuleux  et 
imbécille.  L'auteur  des  Anecdotes 
de  Frédéric  le  Grand  ,  plus  im- 
partial ,  dit  :  «  Ses  prétendus 
èxrès  de  boisson  étoient  si  peu  vé- 
ritables, que  le  prince  usoit  d'une 
grande  sobriété ,   ne  déjeûnoit 
pas-  et  ne  quittoit  jamais  après  dî- 
ner la  compagnie  des  femmes.  Il 
avoit  l'esprit  élevé ,  le  cœur  juste 
et  sincère  ;  ennemi  de  la  flatterie 
et  de  l'oppression  ;  incapable  de 
■soupçon  et  de  cruauté.  » 

PIERRE  roi  de  Hongrie, 
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PIERRE  1er  ,  roi  de  Portugal 
Voyez  Inès  de  Castro. 

Satan  s  et  autres  personnages, 

X.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connu  que  par 
un  Traité  sur  t Incarnation  et  la 
Grâce  ,  que  l'on  a  joint  aux  Œu- 
vres de  St.  Fulgence.  Cet  ouvrage 
se  trouve  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  L'auteur  s'y 
donne  le  titre  de  Diacre  ;  t'est 
tout  ce  que  l'on  en  sait.  Il  vivoit 
dans  le  vie  siècle. 

'  XI.  PIERRE  de  Sicile,  na^ 
quit  en  cette  isle  vers  le  milieu 
du  IXe  siècle.  Il  est  connu  par 
son  Histoire  des  Manichéens.  Cet 
ouvrage  que  l'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  contient 
des  faits  curieux  et  importans  , 
qui  font  connoitre  l'état  et  les 
sentimens  de  cette  secte  ,  dans  le 
temps  où  l'auteur  vivoit.  Il  a  été 
donné  séparément  par  Matthieu 
Bade  rus  ,  Ingolstadt,  1604  ,  en 
grec  et  en  latin. 

Xll.  PIERRE  DAMIEN ,  ni 

à  Ravenne  ,  fit  concevoir  d'heu- 
reuses espérances  dès  son  en- 
fance ;  elles  ne  furent  pas  vaines. 
Après  avoir  enseigné  avec  répu- 
tation ,  il  s'enferma  dans  la  soli- 
tude de  Sainte-Croix  d'Avellané 
près  d'Eugnbio,  et  devint  prieur, 
puis  abbé  de  ce  monastère.  Le 
pape  Etienne  TX  instruit  de  son 
mérite ,  le  fit  cardinal  et  évêque 
d'Ostie  en  1057,  et  r*emprîoya 
dans  les  affaires  dë  l'Eglise  Ro- 
maine. Pierre  Bàmien  continua, 
sous  les  papes  suivanS  ,  d'être 
chargé  de  diverses  affaires  ,  dont 
il  s'ncqnitth  ave*c  applaudissement. 
Il  consacra  tous  ses  soins  à  faire 
revivre  la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  les  monastères.  Il  monhit 
saintement  comme  il  avoit  vécix 
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à  Faënza,  le  z3  février  1073,  à 
6b  ans.  11  s'étoit  démis  auparavant 
de  son  évèché.  On  a  de  lui,  des 
Lettres ,  des  Sermons  t  des  Opus- 
cules, et  d'autres  Ouvrages*,  qui 
ont  été  recueillis  en  4  tomes  for- 
mant un  in-folio;  ils  sont  utiles 
pour  la  connoissanrede  l'Histoire 
ecclésiastique  du  onzième  siècle. 
On  y  trouve  une  érudition  variée , 
mais,  peu  de  solidité  dans  ie  rai- 
sonnement •  de  justesse  dans  les 
idées ,  de  pureté  et  de  précision 
dans  le  style;  et  ttop  d'allégories , 
de  visions .  de  faux  miracles.  Son 
esprit  n'étoit  pas  au-dessus  de 
celui  de  son  siècle.  11  prit  le  sur- 
nom de  Damien  par  reconnois^ 
lance  pour  un  de  ses  frères  qui 
portoit  ce  no  m ,  et  auquel  il  devoit 
«on  éducation.  L'édition  des  Ou- 
vrages de  ce  Père ,  donnée  à  Paris 
en  i663,  in- fol.,  est  assez  esti- 
mée. Sa  vie  écrite  par  Su  Jean  de 
JLodi  son  disciple ,  se  trouve  dans 
Mabillon„  Seatl.  6.  Bened.  Voy» 
€adalous  et  Hoxestis. 

XIII.  PIERRE  IGNÉE ,  c'est» 
k— dire  de  Feu  ,  fameux  religieux 
de  Tordre  de  Yallombreuse ,  et 
iwu  de  l'illustre  maison  des  Aldo- 
hrandins,  fut  fait  cardinal  etévê- 
que  d'Albano  en  1073.  Long- 
temps avant  cette  promotion  , 
Pierre  de  Pavie  évèque  de  Flo- 
rence avoit  été  accusé  de  simonie 
et  d'hérésie  par  tes  religieux  du 
monastère  de  Saint— Jean-Gual- 
bert.  Cette  accusation  agitoit  tous 
les  esprits;  on  proposa  de  là  jus- 
tifier. Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
10 63  par  les  moines  de  son  cou- 
Vent  ,  pour  faire  l'épreuve  du  feu 
contre  l'évêque.On  dit  qu'il  entra 
gravement ,  les  pieds  nus  et  à 

Îtetits  pas,  en  présence  de  tout 
e  peuple  de  Florence ,  dans  un 
j^rasier  ardent,  entre  deux  bûnj 
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chers  embrasés ,  et  qu'il  alla  aved 
une  démarche  mesurée  jusqu'au 
bout.  S'étant  apperçn  qu'il  avoit 
laissé  tomber  son  manipule  ,  il 
retourna  9nr  ses  pas ,  et  le  retira 
du  milieu  des  flammes  aussi  en— f 
tier ,  dit-on  ,  et  aussi  blanc  qu'il 
l'avoit  en  y  entrant.  Le  vent  de 
la  flamme  agita  ses  cheveux,  fit 
flotter  son  étole  et  son  aube  ? 
mais  rien  ne  brûla ,  pas  même 
les  poils  de  ses  jambes.  Quand  il 
sortit  du  feu  „  il  voulut  y  rentrer  ; 
mais  le  peuple  arrêta  les  mou-' 
vemens  d'un  zèle  qui  lui  auroit 
peut-être  été  funeste.  Ce  récit 
est  tiré  de  !a  Lettre  que  le  clergé' 
et  le  peuple  de  Florence  écrivis 
rent  a  cette  occasion  au  pape 
Alcxmdre  IL  Les  écrivains  do4 
oe  tenqis-là  4  et  sur-tout  Didier 
abbé  du  Mont  -  Cassin  ,  depuia 
pape  sous  le  nom  de  Victor  III , 
eu  parlent  comme  d'une  chose 
très-certaine.  Cependant  Pierre 
de  Pavie  continua  d'être  évêqu© 
de  Florence  ,  nonobstant  cette' 
épreuve  qui  étoit  défendue  par 
les  canons  de  Y  Eglise.  Ses  adver- 
saires soutinrent  que  le  passage? 
de  Pierre  parle  feu  étoit  un  mi- 
racle. Il  ne  s'agit  que  de  savoir 
si  Dieu  peut  opérer  des  prodiges 
lorsqu'on  se  sert  des  moyens  illé-< 
gitimes  pour  les  obtenir. 

XIV.  PIERRE,  dit  l'Hkr-? 
mite,  gcntilhonimeFrnnçois  d'A- 
nuAis  en  Picardie,  quitta  la  pro- 
fession des  armes  pour  embrasser/" 
la  vie  érémkique  ,.  et  ensuite" 
celle-ci  pour  la  vie  de  pèlerin. 
Vers  la  fin  du  io«  siècle  et  au 
commencement  du  1 l'opinion 
que  la  fin  du  monde  arriverait 
bientôt  avoit  répandu  une  alarme' 
générale. Plusieurs  chartes  écrites* 
dans  ce  temps— là,  commencent 
ain>i  :  ^utsque  la  fin  du  mondé 
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approche  et  que  différentes  ca- 
lamité t  et  jugement  de  JJieu  an- 
mon  cent  cette  catastrophe  comme 
très—prochaine  ,  etc.  etc.  (  Vais- 
selle,  Hist.dtt  Languedoc.)  Parun 
effet  de  cette  frayeur,  tin  grand 
nombre  de  pèlerins  se  rendirent  à 
Jérusalem  dans  le  dessein  d'y  mou- 
rir dans  une  terre  sainte  ou  d'y 
attendre  la  venue  du  Seigneur. 
Rois,  comtes,  marquis, évéques, 
femmes ,  bourgeois  ,  artisans , 
tous  couroient  en  foule  en  Pa- 
lestine. Pierre  fut  animé  du  même 
«èle.  Il  fit  un  voyage  dans  la 
Terre-Sainte  vers  l'an  109 3.  Tou- 
ché de  l'état  déplorable  où  étoient 
réduits  les  Chrétiens ,  il  en  parla 
à  son  retour  d'une  manière  si  vive 
au  pape  Url*ain  II \  et  fit  des  ta- 
bleaux si  touchans  que  ce  pape 
l'envoya  de  province  en  province 
exciter  les  princes  à  délivrer  les 
fidelles  de  l'oppression.  Pierre  pa- 
Toissoit  peu  propre  au  premier 
abord  à  conduire  une  négocia- 
tion. C'ctoit  un  petit  homme, 
d'une  physionomie  peu  agréable  9 
ne  mangeant  que  du  pain ,  ne 
buvant  que  de  l'eau  ;  il  avoit 
l'air  trèst-mortifié  ,  portant  une 
longue  barbe  et  un  habit  fort 
arossier;  mais  sous  cet  extérieur 
humble  il  cacho  t  un  grand  cœur, 
du  feu,  de  l'éloquence,  de  l'en- 
thousiasme, enfin  tout  ce  qu'il 
faut  pour  persuader  la  multi- 
titude.  11  eut  bientôt  à  sa  suite 
vire  foule  innombrable  de  petit 
peuple.  Godefroi  de  Bouillon, 
chef  de  la  partie  la  plus  brillante 
de  la  Croisade,  lui  confia  l'autre. 
L'Hermite  guerrier  se  mit  à  leur 
tète ,  vétn  d'une  longue  tunique 
de  grosse  laine,  sans  ceinture, 
les  pieds  nus,  avec  un  grand  froc 
et  un  petit  manteau  d'nermite.  Il 
divisa  son  armée  en  deux  parties; 
il  donna  la  première  à  Gauthier 
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pauvre  gentilhomme  de  ses  amis» 
et  conduisit  l'autre.  Ce  solitaire 
commandoit  4 0,000 hommes  d'in- 
fanterie, et  une  nombreuse  ca- 
valerie. Ses  soldats  en  traversant 
la  Hongrie ,  exercèrent  toutes 
sortes  de  brigandages.  Il  ne  pou- 
voit  plus  les  contenir  ,  peut-être 
parce  qu'ils  ne  le  considéroient 
plus  ni  comme  général  ni  comme 
prêtre,  depuis  qu'il  avoit  voulu 
être  l'un  et  l'autre.  Cette  multi- 
tude indisciplinée  fut  défaite  dans 
plusieurs  combats  parles  Turcs; 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  l'hermite  Picard ,  il 
ne  resta  que  trois  mille  hommes 
qui  se  réfugièrent  à  Constantin 
nople.  En  1097  ,  quelques-uns 
des  principaux  chefs  des  Chré- 
tiens, ennuyés  des  longues  fati- 
gues du  siège  d' Antioche  ,  réso- 
lurent de  prendre  la  fuite.  Pierre 
VHermite  croyant  avoir  rempli 
sa  tâche,  fut  de  ce  nombre;  mais 
Tancrède  le  fit  revenir  ,  et  lui  fit 
faire  serment  de  n'abandonner 
jamais  une  entreprise  dont  il  étoit 
le  premier  auteur.  Il  signala  de- 
puis son  zèle  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte ,  et  fit  des 
merveilles  an  siège  de  Jérusalem 
l'an  1099.  Après  la  prise  de  cette 
ville,  le  nouveau  patriarche  le 
fit  son  vicaire  général  en  son  ab- 
sence, pendant  qu'il  accompa- 
gna Godefroi  de  Bouillon,  <nd 
al  toit  au— devant  du  Soudan  effia* 
gypte  pour  lui  livrer  bataille  au** 

Jirès  d'Ascalon.  11  moumt  dans 
abbaye  de  Neu  -  Moutier  près 
de  Hui ,  dont  il  étoit  fondateur^ 
Son  tombeau  qui  étoit  dans  une 
grotte  sous  la  tour,  a  été  comblé 
dans  ces  dernières  années,  lors- 
qu'on a  réparé  l'église.  Son  corps 
a  été  transporté  dans  la  sacris-* 
tie  où  on  le  voit  dans  une  urne* 
do  bois.  «  Ceux  de  nos  auteurs 
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.modernes,  dit  Moreau ,  pour 
qui  toute  entreprise  religieuse  est 
un  objet  de  raillerie ,  et  ceux  qui 
ont  été  plus  frappés  des  désordres 
que  nos  Croisés  se  permirent  en 
Orient ,  que  de  la  grandeur  et 
de  la  noblesse  du  projet  qui  les 
réunit,  ont  voulu  faire  de  Pierre 
FHermite  un  fou  enthousiaste , 
un  homme  qui  eût  mérité  d'être 
«nfermé.  Ceux  qui  réfléchissent 
plus  mûrement,  ceux  qui  pour 
juger  des  actions  se  transportent 
au  siècle  qui  les  a  produites ,  ont 
dû  se  former  une  toute  autre 
idée  de  cet  homme  singulier.  Pour 
moi,  j'avoue  que  son  génie  m'é- 
tonne, et  que  son  courage  me 
paroit  approcher  de  celui  qui  fait 
les  héros  dans  tous  les  genres.  Je 
Je  vois  arriver  de  Jérusalem  à 
Home,  parcourir  ensuite  l'Italie, 
la  France ,  l'Allemagne  ,  et  ne 
manquer  son  but  nulle  part. 
Quelle  devoit  être  l'élévation  de 
ses  idées,  la  force  des  images 
dont  il  savoit  les  revêtir  ,  la  ra- 
pidité de  ses  mouvemens,  le  feu 
de  ses  expressions?»  En  conve- 
nant avec  Moreau  du  courage , 
de  la  force  d'esprit  de  Pierre 
VHermite  .  il  sera  toujours  per- 
mis de  désirer  avec  le  sage  Fleu- 
ri, que  le  zèle  de  la  religion  ne 
l'eut  pas  fait  pécher  quelquefois 
contre  les  règles  de  la  prudence. 
Le3  Croisades  bien  conduites  au- 
raient pu  être  très  — utiles;  et 
Malgré  les  piaies  qu'elles  firent  à 
la  discipline  de  l'église  et  aux 
revenus  de  l'état,  elles  eurent 
quelques  avantn?es.  Les  ÎVTaSi- 
métnns  armés  par  l'ambition  et  le 
fanatisme,  pilloicnt  impunéntent 
Vital ie  depuis  près  de  20c  ans  ; 
ils  étoient  maîtres  d<-  la  >'i<_i'"  et 
de  toute  l'Espagne.  L'enthousias- 
me que  produisit  le  zl*le  des  Croi- 
sé* ?  contribua  beaucoup  à  les 
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chasser  de  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  et  à  les  affaiblir  en  Égypt* 
et  en  Syrie.  Mais  les  maux  que 
ces  expéditions  lointaines  pro- 
duisirent, furent  encore  plus 
grands  que  les  biens.  Voyez  l'ar- 
ticle de  St.  Bernard. 

XV.PIERHE  de  Cluni  o» 
Pierre  Le  Vénérable,  né  en  Au- 
vergne de  la  famille  des  comtes 
de  Monlboissier  ,  étoit  le  7  e  de 
huit  en  fans  mâles.  Un  d'eux  seu- 
lement resta  dans  Je  siècle.  Pierrê 
suivant  l'exemple  de  ses  frères,  se 
fit  religieux  à  Cl  uni.  De  prieur 
de  Vézeiay ,  il  devint  abbé ,  puis 
général  de  son  ordre  en  112.1  » 
à  l'âge  de  2.8  ans.  «Se?  taiens  et 
ses  vertus  lui  méritèrent  cette 
place.  A  peiue  y  fut  -  il  élevé  , 
qu'il  fit  revivre  la  discipline  mo- 
nastique sans  affecter  des  austé- 
rités recherchées.  Le  pape  Inno- 
cent II  vint  à  Cluni  en  1  i3o  ; 
Pierre  l'y  reçut  avec  magnifi- 
cence* Il  donna  un  asile  à  Abai- 
lard ,  qui  trouva  en  lui  un  ami 
et  un  père,  l.'abbé  de  Ci  uni  com- 
battit les  erreurs  de  P  Vrre  de 
Bruys  et  de  son  sectateur  Henri Ê 
dans  la  Provence ,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne  En-« 
fin  «  après  avoir  rempli  digne- 
ment sa  carrière.,  il  mourut  sa  in- 
terne.-t  riens  son  abbaye  le  24  dé- 
cembre 1 1  ,6  ,  âgé  i'e  près  de 
€  )  nns.  Il  laissa  dans  l?i  cenle  ab- 
b«.;e  de  Ch  ili  400  Mel  ^eux, 
«qui  fa. soient  ,  dit  i»tïflt,\ti 
Étoile  de  ieur  père.  Les  Mairyro- 
lo^es  d;-s  mnédk  in*  et  HeFrance 
1*'  mettent  av»c  un  éloje  magni- 
fique dans  la  première-  classe  qui 
e.-t  pour  ios  Saints  c*«ioni.\'S  ,  i?t 
det  le  culte  est  public  et  uni- 
versel d;ms  l' Église.  Il  n'est  pas 
encore  canonisé  selon  les  formes 
établies.»  On  a  de  lui  six  livres 
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de  Lettres ,  et  plusieurs  autres 
Ouvrées  curieux  et  intéressai!», 
entr  antre*  un  excellent  Traité 
sur  la  ■  Divinité  de  J.  C. ,  un  con- 
tre les  Juifs  ;  des  Traités  sur  le 
Baptême  des  En  fans  contre  Pierre 
de  Bru)  s;  sur  Y  Autorité  He  l'E- 
glise ;  >ur  les  Basiliques  ,  les 
Eglises  et  les  Autels  ;  pur  ^  .S'a- 
crtfice  de  la  Messe;  sur  les 
fraies  pour  les  Morts  :  sur  les 
Louanges  de  Dieu  par  les  Can- 
tiques et  les  instrum^ns  de  mu- 
sique ;  sur  le  Culte  de  la  Croix  , 
etc.  <v)uoique  son  raisonnement 
n'ait  ni  la  chaleur  ni  la  vigueur 
de  celui  de  St.  Bernard ,  il  pré- 
sente et  développe  insensible- 
ment les  preuves  d'une  manière 
qui  ne  subjugue  pas  les  esprits  avec 
le  même  empire,  mais  qui  opère 
la  mémo  persuasion  dans  ceux 
qui  ne  se  lassent  point  de  le  sui- 
vre. Son  style  est  ordinairement 
net  et  correct,  sur— tout  dans  ses 
lettres,  qu'on  a  conservées  ait 
nombre  de  près  de  zoo  ,  et  qui 
annoncent  une  façon  de  voir  et 
de  sentir  conforme  à  sa  prudence. 
Pierre  le  Vénérable  étoit  un 
homme  d'un  sens  droit  et  natu- 
rel ,  d'une  charité  rare ,  d'un 
cœur  compatissant.  Il  partagea 
constamment  avec  St.  Bernard 
et  l'abbé  Suger,  la  supériorité  du 
mérite  et  de  la  célébrité  sur  les 
grands  hommes  du  même  temps. 
Ses  qualités,  moins  brillantes  que 
celles  de  ces  deux  émules,  n'é- 
toient  pas  moins  solides  ;  et  les 
chefs  de  l'Église  les  employèrent 
souvent  avec  un  égal  succès  à  la 
conduite  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. Dans  les  négociations 
délicates  qui  lui  furent  confiées, 
il  montra  de  la  prudence  et  de  la 
dextérité.  En  gagnant  la  confiance 
par  les  charmes  de  sa  candeur  et 
«le  sa  douceur,  U  ne  trahit  jamais- 
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sa  cause  par  une  molle  comprar-» 
sauce,  ni  par  une  simplicité  im- 
prudente. Il  défendit  son  ordre 
contre  St .  Bernard ,  qui  repro— 
choit  aux  Religieux  de  Clnni  d'ê- 
tre trop  somptueux  en  bàtimens  , 
d'avoir  une  table  trop  peu  fru- 
gale ,  de  s'éloigner  de  quelques 
pratiques  de  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  par  exemple  de  porter 
des  culottes.  Pierre  le  Vénérable 
répondit  à  ces  reproches ,  dont 
quelques-uns  étoient  minutieux, 
d'un*  manière  satisfaisante.  Son 
Apologie,  ainsi  que  s»»3  autres 
écrits,  se  tronvent'dans  la  Biblio- 
thèque de  Cluni ,  publiée  à  Paris 
en  1 6 1 4  ,  in— fol. 

XVI.  PIERRE  LOMBARD, 

appelé  le  Maître  d*>$  Sentences  , 
fut  nommé  Lombard,  parce  qu'il 
étoit  de  Novare  dans  la  Lombar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  dam 
l'université  de  Paris ,  (  Voy\  Ir— 
NERit'S  )  qu'il  fut  pourvu  de  l'é- 
véché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  du  roi  Lpuis  le  Gros  et  frère 
de  Louis  le  Jeune ,  refusa  cet 
évèché  et  le  fit  donner  à  Pierre 
Lombard  son  maître.  (  Voyez 
I.  Éléonorr.  )  Ce  savant  en  prit 
possession  l'an  1 1 59.  Il  n'en  jouit 
pas  long— temps ,  étant  mort  en 
1 1 64.  .Ce  prélat  étoit  bien  capa- 
ble d'instruire -son  peuple;  ses? 
exemples  soutenoient  ses  instruc- 
tions. Tout  le  monde  connoH  son 
excellent  ouvrage  des  Sentences  , 
sur  lequel  nous  avons  tant  d» 
Commentaires  et  si  peu  de  bons. 
(  Voyez  Estius.  )  C'est  un  recueil 
de  passages  des  Pères ,  dont  il 
concilie  les  contradictions  appa- 
rentes ,  à  peu  près  comme  Gra-i* 
lien  lavoit  fait  dan*  son  Décret. 
Le  dernier  compilateur  étoit  san* 
dou te  fo r t  i n  f é ri e u  r  à  Pierre  Lom- 
bard i  mai*  celui-ci  toœbo  dao» 
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trafiqués— uns  de  ses  défauts.  H 
fourmille  de  questions  inutiles;  il 
€n  omet  d'essentielles.  Il  appuie 
quelquefois  ses  raisonnemens  sur 
des  sens  figurés,  qui  sont  moins 
des  preuves  solides  du  dogme  que 
du  peu  de  sagacité  de  ceux  qui 
l'en  servent.  <*  Les  sens  figurés , 
rdit  Fleury ,  sont  tirés  de  St.  Gré- 
goire ou  d'autres  Pères  ;  mais 
étant  arbitraires,  ils  ne  peuvent 
faire  de  preuve  solide.  Comme 
quand  il  dit  que  dans  l'ancienne 
loi  les  simples  croyoient  sur  la 
foi  des  mieux  instruits,  parce 
qu'il  est  dit  dans  l'Histoire  de 
Job ,  que  les  ânes  paissoient  au- 
près des  bœufs.  L'auteur  suppose 
ordinairement  ces  sens  figurés 
comme  connus  et  reçus  de  tout 
le  monde.  Dans  la  matière  des 
Sacremens,  il  cite  plusieurs  au- 
torités que  Gratien  a  aussi  rap- 
portées dans  son  Décret  ;  et:  les 
fausses Décrétales  comme  les  au- 
tres. On  s'étonnera  moins  que  le 
Maître  des  Sentences  ait  traite 
des  questions  qui  nous  paraissent 
inutiles,  si  l'on  considère  l'état 
des  études  de  son  temps.  Depuis 
plus  d'un  siècle  on  étudioit  ar- 
demment la  Philosophie  A  Arts— 
lole ,  particulièrement  sa  Logi- 
que; et  l'application  que  quelques 
docteurs  voulurent  faire  des  prin- 
cipes de  ce  philosophe  aux  mys- 
tères de  la  Religion  ,  en  fit  tom- 
ber plusieurs  dans  les  erreurs  , 
comme  nous  avons  vu  par  les 
•  exemples  de  Boscelin  ,  ûAlai- 
lard  et  de  Gilbert  de  in  Poirée. 

Maître  des  Sentences  prit  Une 
autre  route  :  sans  citer  Aristote 
ni  s'abandonner  au  raisonnement 
humain,  il  s'appliqua  à  rapporter 
les  sentimensdes  Pères... Son  ou- 
vrage eut  .  1»  même  succès  que 
cejui  de  Gratien  pendant  les  siè— 
Akcs  suivant.  Ceux  qui  enseigné- 
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rent  la  théologie,  ne  prenoient 
point  d'autre  texte  pour  lire  et 
pour  expliquer  à  leurs  écoliers, 
que  le^Iivre  des  Sentences;  et 
l'on  compte  jusqu'à  -2.J4  auteurs 
qui  y  ont  fait  des  Commentaires  , 
entre  lesquels  sont  les  plus  fa- 
meux théologiens  de  chaque  siè- 
cle. Le  Maître  des  Sentences  n'est 
pas  toutefois  regardé  comme  in- 
faillible, et  on  a  marqué  jusqu'à 
vingt-six  articles  sur  lesquels  il 
n'est  pas  suivi. .»  Sa  physique  est 
ceîîe  de  son  siècle;  elle  n'entre 
heureusement  que  fort  peu  dans 
sa  théologie.  On  doit  lui  pardon- 
ner toutes  ses  imperfections,  si 
l'on  considère  que  Pierre  vivoit 
dans  un  temps  barbare,  et  qu'il 
fut  le  premier  auteur  qui  en- 
treprit de  réduire  la  théologie  en 
un  corps  entier.  Il  est  certain 
qu'il  s'en  acquitta  avec  assez  d'or- 
dre et  de  méthode.  Mais  quoiqu'il 
employât  une  manière  d'instruc- 
tion- plus  aisée  et  plus  solide  ,  on 
éprouva  à  la  longue ,  dit  le  Père 
Yontenay ,  qu'elle  contraignoit  et 
mortifioit  trop  l'esprit  qui  est 
naturellement  raisonn*  ur.  On  re- 
vint de  temps  en  temps  aux  pen- 
sèVsetaux  explications  arbitraires 
qu'il  avoit  voulu  bannir  et  dont 
lui-même  n'aroit  pas  été  exempt. 
(  Voy*  Baxdinus.)  Son  Ouvrage, 
dont  la  i re  édition  est  de  Venise  , 
1477,  in— fol. ,  est  divisé  en  qua- 
tre livres ,  et  chaque  li vre4  en  plu- 
sieurs paragraphes.   On  trouva 
dans  cet  ouvrage,  après  la  mort 
de  l'auteur,  une  proposition  ana- 
thémctjsée  par  le  pape  Alexan- 
dre III.  La  voici  :  Christus  ,  se- 
cundùm  quod  est  homo  ,  non  est 
aliquid...  (Voyez  iv.  Joachim. ) 
On  a  encore  de  Pierre  Lombard 
un  Commentaire  sur  les  P  se  a  li- 
mes,  k  Paris,  1&41  ,  in-fol.  :  et 
un  autre  sur  les  Epttrcs-  de  saint 
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Paul ,  1 537 ,  in-folio.  ( Voy.  THis* 
loire  Littéraire  de  France ,  t.  XH.  ) 

XVII.  PIERRE  de  Celles  , 
Religieux,  natif  de  Troyes,  «'es- 
tant distingué  par  «a  piété  et  par 
son  savoir ,  fut  «*lu  abbé  de  Colles 
vers  ci5o,  et  d*>  là  transféré  a 
l'abbaye  de  Saint-Rémi  de  Rheims 
en  1 1 6a.  Placé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Chartres  en  u8a,  il 
l'occupa  jusqu'au  17  février  1 187 , 
Jour  et  année  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  des  lettres  ,  des  fermons  , 
des  Traités  de  Morale,  et  d'au- 
tres ouvrages ,  dans  la  Bib'io- 
thèque  des  Pères ,  et  recueillis  par 
Dom  Ambroise  Janvier,  Paris, 
1671  9  in-4.0 

XVIII.  PIERRE  Costxs- 
Ton  ou  Mangeur ,  né  à  Troyes, 
fut  chanoine  et  doyen  de,cette 
ville,  puis  chancelier  de  l'Eeli'e 
de  Paris.  Il  quitta  ses  bénéi;ces 
pour  se  faire  chanoine  régu- 
lier de  Saint  ~ Victor  à  Paris, 
où  il  finit  sa  vie  en  octobre  1198, 
après  avoir  î.ommé  les  pauvres 
ses  héritiers.  On  fit  cette  Épita» 
çhe  à  Pierre  Comestot  ; 

Petro  tram  ,   quem  ferra   ttgit  » 

dietusqut  Conaettor, 
Hune  eomedor.  Viviu   docui  ,  ntc 

eejto  doetre 
Mortuus  ;  vt  dieae ,  qui  mt  videt 

ineiaeratum  : 
•  Quod    iumus   ut*  fuit  ,  trimai 

quandoque  quod   hic  est  .. 

îïous  avons  de  lui  :  I.  U  Histoire 
Scolastittue ,  qui  comprend  en 
abrégé  l'Histoire  sainte  depuis  la 
Geiu  «e  jusqu'aux  Acfes  des  Apô- 
tres, Basle,  «68$,  in-fol.  Cet  ou- 
v  rage ,  qu'i  1  dédia  a  u  ca  rdinal  (  uil- 
bi urne  de  Champagne  archevêque 
de  Sens  <  est  plus  dogmatique 
qu'historique.  L'auteur  charge  sa 
narratioude longues  dissertations; 
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qui  renferment  ou  des  raisonne-* 
mens  bizarres  ou  des  fables  ri- 
dicules. II.  Des  Sermons  publiés 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois, 
par  le  P.  Basée  Jésuite ,  en  1 600  , 
in-4.0  On  lui  atttribue  CaUna 
Temporum.  C'est  une  compila- 
tion indigeste  de  l'Histoire  uni- 
verselle, publiée  à  Lubeck  en  1 4  7  5  , 
a  vol.  in— folio;  traduite  en  fran- 
çois  sous  le  titre  de  Mer  de* 
Histoires  ,  Paris ,  1 488 .  en  deux 
vol.  in-folio....  Voy.  IL  Metius, 
et  I.  Moulins. 

XIX.  PIERRE  le  Chanv 
tre  9  docteur  de  l'université  et 
chantre  de  l'Église  de  Paris ,  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Verbunt, 
abbrevialum ,  se  fit  religieux  dans 
l'abbaye  de  Longpont  ,  où  il 
mourut  vers  1197.  On  trouve 
dans  les  bibliothèques  plusieurs 
autres  Ouvrages  de  cet  auteur  , 
en  manuscrit.  Celui  que  nous 
avons  cité  n'est  pas  toujours 
exact.  Il  fut  imprimé  à  Mons 
en  1637  ,  in-4«° 

XX.  PIERRE  dit  le  Col~ 
lombario  ,  étoit  évêqne  d'Ostie 
vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  II 
couronna  l'empereur  Charles  lr* 
à  Rome  l'an  1346,  et  fit  ITto- 
toire  de  son  Voyage  en  cette 
ville.  L'auteur  et  l'ouvrage  se— 
roient  oubliés  ,  si  le  Père  Labbe 
n'en  eut  fait  mention  dans  sa 
Bibliothèque  des  Manuscrits. 

XXI.  PIERRE  de  Poitiers 
chancelier  de  l'Église  de  Paris  , 
mort  l'an  »aoo,  est  auteur  de 
quelques  Ecrits  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,*  et  d'un 
Traité  des  Sciences ,  imprimé  à 
la  fin  des  Œuvres  de  Bobert 
Pullus ,  1 G  brt ,  in-folio.  Ce  Traité 
prouve  que  l'auteur  étoit  un  des 
premiers théologiecsde  son  siècle* 
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XXfl.  PIERRE  de  Btott,  fut 

ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  avoit 
vu  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  à  Paris  et  à  Bolo- 
gne,  il  devint  précepteur  ,  puis 
secrétaire  de  Guillaume  II  roi  de 
Sicile.  Appelé  en  Angleterre  par 
le  roi  Henri  II ,  il  obtint  lar- 
chidiaconat  de  Bath  ,  dont  il  fut 
dépouillé  sur  la  fin  de  ses  jours. 
On  lui  douna  celui  de  Londres  \ 
mais  il  y  trouva  plus  d'honneurs 
que  de  revenus.  11  avoit  été  au- 
paravant chancelier  de  Richard 
archevêque  de  Cantorbery  ,  qui 
faisoit  un  grand  cas  de  son  mé- 
rite. Cet  estimable  écrivain  mou- 
lut en  Angleterre  l'an  1200.  Il 
étoit  d  un  caractère  austère ,  et 
il  se  signala  par  son  zèle  pour  la 
discipline  et  les  règles  ecclésias- 
tiques. On  a  de  lui  i83  Lettres , 
65  Sermons ,  et  d'autres  ouvra- 
ges, dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Pierre  de  G  o  us  sain- 
vil  le ,  in-folio,  en  1667.  Il  s'y 
élève  avec  force  contre  les  dérè- 
glemens  du  clergé.  Les  écrivains 
Protestons  l'ont  souvent  cité  dans 
leurs  déclamations  contre  .ce 
corps  ,  sans  faire  attention  que 
le  langage  d'un  enfant  zélé  pour 
la  gloire  de  sa  mère ,  ne  doit  pas 
être  employé  par  un  ennemi 
acharné  à  la  calomnier.  Il  est 
certain  que  Pierre  en  parle  avec 
«ne  liberté  qui  n'auroit  pas  été 
soufferte  dans  ce  siècle;  mais  ses 
intentions  étoient  droites.  Son 
style  est  coupé  et  sententienx  , 
j>lem  d'antithèses  et  de  jeux  de 
mots.  Les  Sermons  publiés  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  par  le 
Père  Basée,  Matence  ,  i6oo9 
sont  de  Pierre  Comestor.  Il  a 
continué  YHistoire  des  Monas- 
tères d'Angleterre  d'inculje  , 
depuis  1091  jusqu'en  iitS,  pu- 
bliée par  Savil  en  1596.  Les  au- 
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teurs  de  YHistoire  de  V Eglise 
Gallicane  disent  que  Pierre  de 
Blois  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  du  mot  Transsubstantia- 
tion, s  c'est  une  erreur.  (  Voyez 
Hildebert.  )  Etienne  évéque 
d'Autun,  contemporain  à* Hil- 
debert ,  qui  assista  au  sacre  de 
Philippe  fils  de  Louis  le  Gros , 
le  14  avril  1 1 29  ,  dit  dans  son 
Traité  du  Sacrement  de  l'Autel , 
chap.  i3  :  Oramus  ut~.  oblatio 
panis  et  vini  transsubstantietur  in, 
corpus  et  sanguinem  Jesu~Ckristi* 
<  Voyez  I.  Éléonore  ,  à  la  fin.) 

XXIU. PIERRE  ALPHONSE, 

Juif  Portugais  ,  converti  à  la 
Foi  dans  le  xii*  siècle  ,  prouva 
que  sa  conversion  étoit  sincère; 
ce  qui  n'est  pas  toujours  ordi- 
naire chez  cette  nation.  La  Bi- 
bliothèque des  Pères  offre  de  cet 
auteur  un  Dialogue  contre  les 
Juijs  t  qui  renferme  les  motifs 
de  sa  conversion  et  d'assez  fortes 
raisons  pour  ses  anciens  con- 
frères de  suivre  son  exemple. 

XXIV.  PIERRE ,  moine  de 
Vaux-de-Cernai  ,  ordre  de  Ci— 
teaux,  au  diocèse  de  Paris,  dans 
le  x  ii*  siècle  ,  accompagna  en 
Languedoc  Guy  son  abbé ,  un  des, 
douze  que  le  pape  Innocent  IV 
nomma  pour  aller  combattre  les 
Albigeois.  Il  fut  témoin  oculaira 
des  évér.emens  de  cette  guerre 
dont  il  a  écrit  X Histoire.  Elle  est 
curieuse  et  intéressante  ;  mais 
on  peut  reprocher  à  l'auteur 
d'exagérer  les  dérèglemens  des 
Hérétiques  ,  et  de  ne  rendre  pas 
assez  de  justice  à  leurs  vertus! 
Cette  Histoire  a  été  imprimée  à 
Tr  »j  en  1 6 1 S  ,  in-8°,  et  dans 
la  bibliothèque  de  Ctteaux  de 
D.  Tissier.  Arnaud  Sorbin  l'a- 
voit  traduite  de  latin  en  fran- 
çais ,  à  Paris ,  1 569. 

PP4 


Digitized  by  Google 


<5oo  PIE 

XXV.  PIERRE  d'Auvergne^ 
atirnomnié  Y  Ancien  ,  troubadour 
«élëbie ,  adressa  diverse»  chan- 
sons aux  Dame  «  de  .«on  temps. 
JJ  les  mettoit  lui-même  en  mu- 
sique et  les  chantait  agréable- 
ment. Né  à  Clennont  en  Au- 
vergne «  il  fut  îe  premier  qui 
jddns  sa  province  fit  connaître  la 
langue  et  :1a  poésie  provençale. 
iSes  talens  distingués,  la  beauté 
àe  sa  figure,  sa  facilité  à  parler 
Je  firent  appeler  le  Maître  des 
troubadours.  Outre  ses  chan- 
sons ,  on  lui  doit  :  I.  Un  Poème 
intitulé  le  Contrat  du  Corps  et 
de  l Ame.  11  Je  lûii5a  imparfait  ; 
mais  luchurd  Ai  tinter  de  Lam- 
besc  l'acheva  dan.s  la  suite  avec 
succès.  II.  Une  Sitvetiie,  c'est-à- 
dire  une  satyre  contre  les  Sici- 
liens ,  auteurs  du  massacre  des 
François  pendant  les  Vêpres  Sici- 
liennes. III.  Un  Floue  dos  prêtes 
de  son  temps ,  oii  il  ne  s'oublie 

Î>as9  en  annonçant  «  qu'il  ayoit 
a  voix  plus  beïleque  les  autres; 
et  que,  des  qu'il  avoit  eu  pris 
fie  l'amour  eu  Provence,  ses  p^oé- 
sios  avoient  été  supérieures,  fi 
pelles  de  tons  les  poètes  du  pays.» 
IV.  Des  Poésies  spirituelles  , 
«ntr'autres  ,  une  Canzone  ou 
Hymne  en  honneur  de  la  Vierge, 
qui  a  servi  de  modèle  à  ceile  que 
Pétrarque  composa  ensuite  sur 
3e  même  sujet.  V.  Des  Vers  siir 
«tJiiTérens  sujets  qu'on  peut  lire 
*kns  le  manuscrit  3ït>4  du  Vali- 
çmuPicrre  d'Auvergne  est  nommé 
PLerje  fioger  dans  quelques  an- 
ciens manuscrits  qui  disent  qu'il 
fut  chanoine  dans  sa  jeunesse* 
mais  qu'il  quitta  spn  bénéfice 
pour  jouer  la  comédie  et  faire 
J'amour.  Il  fut  aimé  d'Ermen— 
Çûrde  co/ntesse  de  Foix  ,  prési- 
dente de  Ja  cour  d'amour  de 
Ciiiçpgue  v  et  mourut  assassiné 
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vers  Tan  i33o  par  les  païens  de 
Huguelte  de  Baux ,  jeune  beauté 
qu'il  avoit  aussi  rendu  sensible. 
Voyez  I.  Baux. 

XXVI.  PIERRE  MARTYR , 

dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Verstigli  ,  naquit  à  Florence 
Tan  iSoo  d'une  bonne  famille  de 
cette  ville.  Ses  parens  étoient 
riches  et  considérés.  Il  entra 
malgré  eux  chez  les  chanoines 
réguliers  de  \Saint-Augustin.  Ses 
sermons  et  son  savoir  lui  firent' 
urunom  en  Italie  ;  mais  la  lec- 
ture de  Zuingle  et  de  Bucer  le 
jeta  .  dans  l'hérésie*  Comme  il 
dogmntisort  dans  des  maisons 
particulières  àNaples  ,  U  fut  sur 
le  point  d'être  arrêté.  Il  se  retira 
à  Lncques ,  et  y  pervertit  plu- 
sieurs savan6  avec,  lesquels  il  prit 
la  résolution  de  passer  chez  les 
Hérétiques.  Il  emmena  aveo  lui 
Bernardin  Ochin  général  des  Ca- 
pucins ;  et  se  rendit  à  "Zurich,,  puis 
a  Basle ,  et  ensuite  à  Strasbourg 
oit  il  épousa  une  jeune  religieuse» 
Sa  réputation  le  fit  appeler  en 
Angleterre,  où  il  alla  avec  sa 
femme  en  1647.  Il  y  obtint  une 
chaire  de  théologie  dans  l'uni— 
versité  d'Oxford  :  mais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à  Edouard, 
en  î553,  le  ebassa  de  ses  états 
avec  les  autres  hérétiques.  Sa 
femme  étant  morte  quelque 
temps  après  \  «on  corps  fut  dé- 
terré dans  la  suite  en  iS^  ,  et 
jeté  diins  un  fumier  par  sentence 
juridique.  Pierre  ainsi  chassé  vint 
«  Aug?bour£,  d'où  il  alla  ensuite 
à  Zurich  :  il  y  mourut  en  1  S6z  , 
À  6a  fins.  Sa  fdle  posthume  ,  réV 
iluite  à  la  mendicité  par  la  mau-r* 
vnise  conduite  de  son  époux  , 
fut ,  en  considération  du  mérite 
du  père  ,  secourue  par  le  sénat 
de  Zurich.  Pierre  Mtutyr  a  laissé 
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lin  grand  nombre  d'Ouvrages 
presque  tous  réunis  sous  le  titre 
de  Loci  communes  Theologici , 
1624,  trois  vol.  in-folio.  Il  en 
composa  la  plus  grande  partie 
pour  soutenir  ses  erreurs-,  elles 
lui  étoient  communes  avec  les 
Calvinistes.  U  faut  pourtant  en 
excepter  son  opinion  sur  l'Eu- 
charistie ,  dans  laquelle  il  alloit 
.plus  loin  qu'eux  ;  car  non»-seule- 
ment  ùl  soutenoit  que  Jjïsus— 
Christ  ri était  pas  corporelle— 
ment  dans  le  Sacrement  de  L'Au- 
tel, mais  même  qu'on  ne  pou- 
vait pas  dire  qu'il  y  fût  réelle- 
ment. Il  nous  reste  encore  de  cet 
apostat  un  recueil  de  Lettres  en 
latin  ,  imprimées  avec  quelques 
.ouvrages  de  Ferdinand  de  Pul— 
gar  par  Elzevir  ,  1 670  ,  in-folio. 
.«  De  tous  les  prétendus  rc  for- 
mateurs ,  il  n'y  en  a  point  eu 
après  Calvin  qui  écrivît  mieux 
/que  Pierre  Martyr.  Il  surpassoit 
jnême  Calvin  en  érudition  et  dans 
la  connoissance  des  langues.  Il 
a  voit  beaucoup  lu  les  Pères  et 
s'étoit  appliqué  à  étudier  l'an- 
cienne discipline  de  l'Église.  Il 
avoit  de  la  modération  et  de  la 
douceur  plus  qu'aucun  des  au- 
tres Protestai:  s ,  non-seulement 
dans  ses  expressions ,  mais  en- 
core dans  ses  sentimens.  S'il  eût 
été  écouté  ,  il  n'eût  pas  tenu  à 
lui  que  non-seulement  les  Lu- 
thériens, les  Zuinglieus  et  les 
Calvinistes  ne  se  fussent  réunis 
ensemble ,  mois  même  qu'ils  ne 
^e  fussent  réunis  avec  l'Eglise 
Catholique.  Malheureux  d'avoir 
quitté  le  sein  de  l'Église  ,  peut- 
être  par  l'occasion  que  pouvoient 
lui  en  avoir  donnée  les  mauvais 
traitemens  de  quelques  personnes 
Jrop  zélées ,  qui  éloignèrent  un 
Êiijet  très -  propre  à  rendre  de 
grand»  services  à  la  religion  e£ 
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à  l'état'»  C'est  le  jugement  que 
porte  Dupin  de  cet  auteur. 

XXVI.  PIERRE ,  (Corneille 
de  la*)  Cornélius  à  "Lapide ,  né 
dans  le  pays  de  Liège,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  et 
s'y  consacra  à  l'étude  des  lan-r 
gues ,  des  belles-lettres  ,  et  sur* 
tout  à  celle  de  rÉcriture^Sainte. 
Après  avoir  professé  avec  succèa 
à  Louvain  et  à  Rome ,  il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  iz 
mars  1637,  rtgé  de  71  ans,  avec 
une  réputation  de  piété  et  de 
savoir^  Nous  avons  de  lui  dix 
volumes  de  Commentaires  sur 
Y  Écriture-  Sainte.  Ce  ne  sont 
proprement  que  des  compila- 
tions informes.  Corneille  de  là 
Pierre  dénué  de  goût  et  de  ju- 
gement, alonge  ce  qu'il  faudroit 
raccourcir  et  abrège  ce  qui  de- 
manderait de  l'étendue.  Voici  le 
jugement  que  Richard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
du  Vieux  Testament  :  «  Les  Com- 
mentaires de  Cornélius  à  Lapide 
ont  le'  défaut  de  contenir  de  l'é- 
rudition et  des  questions  éloi- 
gnées de  leur  texte;  et  cepen- 
dant cet  auteur  fait  profession 
dès  le  commmencement  d'être 
court ,  et  de  recueillir  en  peu  de 
mots  ce  qui  a  été  déjà  remarqué 
par  les  autres  avec  plus  d'éten- 
due. Je  sais  que  ces  sortes  de 
Commentaires  ,  qui  sont  remplit 
d'érudition  ,  plaisent  à  une  in- 
finité de  gens  et  sur- tout  aux 
prédicateurs;  mais  ils  ne  peu- 
vent être  du  goût  des  personnes 
judicieuses  ,  qui  veulent  que 
chaque'chose  soit  traitée  séparé- 
ment et  en  son  lieu.  »  Ajoutont 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com- 
mentaires des  contes ,  des  légen- 
des et  des  bagatelles,  qui  no 
jnéritoient  point  d'y  avoir  place , 
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et  qui  ne  peuvent  que  r^fifrurer 

des  ouvrages  de  cette  nature.  On 
esnme  cependant  plus  que  le 
reste  de  ses  Commentaires  «,  ce 
qui  regarde  le  Pentateuque  et  les 
j£pftres  de  St.  Paul.  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet 
de  ces  Commentaires  est  celle 
iTAMver* .  i6St  et  années  sui- 
vante; *\\  vol.  in-folio.  Tirin 
et  Pïennch n'ont  fait  souvent 
que  les  abr'**:er  .^n  retranchant 
tout  '  e  qui  est  étranger  au  sens 
littéral. 

XXVII'.  PIEf\î\E  db  Sawt- 
Romoald  «  (Pierre  Cui'lehaud  ) 
lié  à  Angonléme  en  i585,  fut 
d'abord  chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant  .  et  mourut  en 
1667  «  *Si  ans.  Cétoit  un  bon 
homme  dont  la  mémoire  étoit 
vaste  et  le  jusement  très- borné. 
Ses  livres  sont  un  mélange  de  bon 
et  de  mauvais,  ramassé  sans  choix 
de  côté  et  d'autre  ,  entrelardé  de 
réflexions  monacales  et  d'expres- 
sions gothiques.  Sa  critique  est 
toujours  en  défaut ,  et  les  faits 
les  plus  extraordinaires  et  les 
moins  vraisembUbjes  sont  ceux 
qu'il  rapporte  de  préférence.  On 
a  de  lui  :  I.Un  recueil  âïF.pila- 
phes ,  deux  vol.  in-  12.  II.  Le 
Trésor  Chronologique  ,  i€58  , 
trois  vol.  in-folio.  111.  L' Abrégé 
en  trois  vol.  in— ta  n  1660,  bon 
pour  la  date  des  faits  arrivés  de 
son  temps.  I  V.  La  (  hronique 
#Adhémar,  avec  une  continua- 
tion, 1662,  deux  vol.  in-|a, 
qui  fut  censurée  par  l'archevêque 
de  Paris  en  16 53.  La  Censure 
fut  supprimée  par  arrêt  du  par- 
lement. 

XXIX.  PIERRE  d'Osma  , 
professeur  de  théologie  à  Sala-- 
manque  ,  fut  dans  le  XVe  siècle 
l'un  des  précurseurs  du  Calvi- 
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nîsrne.  Dans  un  Traité  de  la  Cens 
Jetsion  ,  H  enseigna  :  «  1  Que 
les  péchés  mortels  quant  à  la 
coulpe  et  à  la  peine  de  l'antre 
vie  ,  sont  eflacés  par  la  seule 
contrition  du  cœur.  i.°  Que  la 
confession  des  péchés  en  parti- 
culier et  quant  à  l'espèce,  n'est 
point  de  droit  divin  ,  mais  seu- 
lement fondée  sur  un  statut  de 
l'Église  universelle.  3.°  Qu'on  ne 
doit  point  se  confesser  des  mau- 
vaises pensées  ,  qui  sont  effacées 
par  l'aversion  qu'on  en  a  ,  sans 
rapport  à  la  confession.  4.0  Que 
la  confession  doit  se  faire  des 
péchés  secrets  et  non  de  ceux 
qui  sont  connus.  »  Alphonse  Ca~ 
ritU)  archevêque  de  Tolède  ayant 
assemblé  le?  plus  savans  théo- 
logiens de  son  diocèse  ,  con— 
damna  ces  propositions  comme 
hérétiques  ,  erronées  ,  scanda—  . 
leuses ,  mal  sonnantes ,  et  le 
livre  de  Fauteur  fut  brûlé  avec 
sa  chaire.  Sixte  IV  confirma  ce 
jugement  en  1479. 

XXX.  PIERRE  de  Saint- 
Louis  ,  (  le  Père  )  dont,  le  nom 
de  famille  étoit  Barthelemi ,  na- 
quit à  Valréas  dans  le  diocèse  de 
Vaison  en  1626.  Devenu  amou- 
reux à  l'âge  de  18  ans,  d'une  de- 
moiselle nommée  Magdeleine ,  il 
eut  la  douleur  de  se  la  voir  en- 
lever par  la  petite  vérole  dans  le 
temps  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser.  8a  mélancolie  après 
une  telle  perte  lui  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  Dominicain. Mais 
se  rappelant  que  sa  chère  Mngde* 
leinc  lui  avolt  fait  présent  d'un 
Scapulaire  quelques  jours  avant 
sa  mort .  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  persuader  que  Dieu 
Vouloit  qu'il  fut  Carme.  11  em- 
brassa donc  cette  profession.  Le 
P.  Pierre  étoit  né  avec  quelque 
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jsoût  pour  la  poésie  ;  fl  la  cultiva 
dans  son  nouvel  état.  Pour  sanc- 
tifier son  travail  ,  il  forma  le 
dessein  déchanter  dans  un  Poème 
les  actions  de  quelque  Saint  ou 
de  quelque  Sainte.  Il  balança 
îonor-temps  entre  Elie  qu'il  re- 
gardoit  judicieusement  comme  le 
fondateur  de  son  ordre,  et  la 
Magdeleine  ,  patronne  de  son 
ancienne  maîtresse.  Enfin  les  re- 
proches que  lui  fit  dans  un  songe 
5a  chère  Magdeleine ,  le  déter- 
miné rent  à  célébrer  cette  Sainte. 
Il  entreprit  une  espèce  de  Poème 
héroïque ,  qui  lui  coûta  cinq  ans 
de  veilles.  Dès  que  ce  bel  ou- 
vrage fut  achevé ,  il  se  rendit  à 
Lyon  ,  où  ,  après  quelques  tra- 
verses ,  il  vint  à  bout  de  Je  faire 
imprimer  sous  ce  titre  :  La  Mag- 
Dklf.ihe  au  désert  de  la  Sain  te- 
£ ai  me  en  Provence  ;  Poème  spi- 
rituel et  Chrétien  ,  en  XJI  livres. 
Ce  Poème ,  chef-d'œuvre  de  pieuse 
extravagance ,  selon  l'expression 
de  la  Monnoye ,  jouit  de  l'hon- 
neur d'une  seconde  édition.  Le 
P.  de  Saint-Louis  ne  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Magde- 
leine ;  il  étoit  mort  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine  quelque  temps 
auparavant.  C'étoit   un  de  ces 
hommes  qui,  suivant  l'expression 
d'un  auteur ,  ont  l'esprit  froid  et 
la  téte  chaude.  Quoique  mauvais 
poète  ,  il  étoit  bon  religieux  et 
très- appliqué  à  l'étude.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Monnaye  Je  fit  réimprimer  dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies  ,  à 
la  Haye,  (  Paris  )  1714  ,  a  vol. 
in-i  2.  Le  P.  d?  6/Unt-Louis  avoit 
achevé  avant  ?a  mort ,  un  antre 
Poème  sur  le  prophète  V.lie ,  et 
il- lui  avoit  donné  pour  titre, 
YElitidc.  La  ressemblance  de  ce 
nom  avec  celui  à'Iliade  lui  pa— 
roisM>it  d'un  heureux  augure  pour 
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le  succès  de  son  Poème  ;  mais  il 
n'a  point  paru  :  les  Carmes  eu- 
rent la  prudence  de  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  étoit  aussi  le  plus 
grand  faiseur  d'Anagrammes  de 
son  temps.  H  avoit  anagramma- 
tisé  les  noms  de  tous  les  papes  , 
des  empereurs ,  des  rois-de  Fran- 
ce, des  généraux  de  son  ordie, 
et  de  presque  tous  les  Saints.  Il 
avoit  la  simplicité  de  croire  que 
la  destinée  des  hommes  étoit  mar- 
quée dans  leurs  noms  ,  et  il  citoit 
le  sien  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovicus 
Barthélemi ,  cette  anagramme  , 
Carmelo  sb  devotet  ;  et  en 
françois,  Il  est  du  Cabotez. 
Dans  son  Poëme  de  la  Magde- 
leine ,  il  prodigue  l'esprit  9  le  ri- 
dicule, les  allusions  burlesques-, 
les  métaphores  bizarres ,  les  hy- 
perboles gigantesques  ,  le  jeu  per*- 
pétuel  des  pensées  et  des  expres- 
sions. Il  dit  que  le  ramage  des 
arbres  s'accorderoit  fort  bien  avec 
lè  ramage  des  oiseaux  ;  et  il  fait 
rimer  ces  deux  ramages  ensem- 
ble ,  en  prenant  le  premier  dans 
le  sens  de  rameaux ,  et  en  don- 
nant an  second  son  sens  naturel. 
Il  appelle  le  Rossignol  et  lés  Pin- 
sons des  Luths  animés ,  des  Or- 
gues  vivantes,  des  Syrènes  vo- 
lantes. Les  arbres  sont  de  vieux 
Barbons,  de  grands  En/ans  d'une 
plus  grande  Mère  ,  à* énormes 
Géans  ,  des  Colosses  étemels,  •  • 
Magdeleine,  parla  contempla- 
tion de  son  crucifix  ,  apprend  la 
grammaire.  Elle  frémit  de  voir 
que ,  par  un  cas  du  tout  dérai- 
sonnable ,  l'amour  du  Sauveur 
lui  ait  rendu  la  mort  indéclina- 
ble ;  qu'à  force  d'être  Actif ,  Use 
soit  fait  lui-même  Passif: 

Pendant  qv'elle  s'oceupe  ï  panir  !« 
forfait 
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De  soa  tempi  Pritirlt^  qet  M  far 

qpf  Imparfait  ; 
Trmpj  de  qai  le  F-^r  réparera  les 

pertes  f  , 

Et  le  présent  est  tel;  cae  c'est  Î7e- 
dieatif 

D'an  amour  qol  s'en  va  jusqu'à  I'Zb- 

Mais  c'est  dans  un  degré  toujours  Su- 

En  tournant  contre  soi  tovjeurs  VÀt- 
cusatif  , 

Dircz-Tous  pas  après,  qu'ici  notre 
écolière  , 

Faisant  de  la  façon ,  est  vraiment 
Singulière  t 

iD.'avoir  quitté  le  monde  et  sa  Plu- 
ralité ? 

-  XXXI.  PIERRE  de  Saint- 
André,  nommé  dans  le  siècle 
Jeen-  Antoine  Iiampalle ,  étoit 
4§crisle,  dans  le  Comtat  Venais- 
Min.  Il  se  fit  Carme  en  1640,  et 
$e  distingua  tellement  par  sa 
•cience  et  ses  vertus,  qu'il  fut 
ëlevé  aux  premières  charges  de 
son  ordre.  Il  fut  fait  définiteur 
général  l'an  1667,  et  mourut  à 
Jlome  le  29  novembre  1671.  On 
a  de  lui  :  1.  De  la  Chiromancie 
naturelle,  Lyon,  i653  ,  in-8.6 

H.  Vie  de  plusieurs  Saints  de  son 
oicîre.  III.  Une  Traduction  en 
françoisdu  Voyage  dans  V Orient 
du  P.  Philippe  dr  la  Sainte-Tri- 
nité, Lyon,  i653,in-S/>IV.Des 
[tragédies» sacrées.  V.  Une  édi- 
tion de  X Histoire  générale  des 
Carmes  de  la  congrégation  d'Ita- 
lie f  par  le  P.  Isidore  de  Saint- 
Joseph  ,  avec  des  supplémcns  et 
des  corrections ,  en  lalin  ,  Rome  , 
1668  — 16*71  ,  a  vol.  in-fol. 

PIERRE  MARTYR  ,  Voyez 

I.  et  II.  Martyr. 

PIERRE  de  Ho  xestis  ,  Voy. 

HONESTIS. 
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PIERRE  de  Léo*  ,  Vtfyet 
II.  Anaclct;  et  Léon,  n.° 
XXIV. 

PIERRE  ,  Voyez  III.  Pas- 

CHAL. 

PIERRE,  (La  )  Voyez  Mal- 

LEROT. 

PIERRE  le  Foulon,  Voyez 
L  Foulon. 

PIERRE  de  Navarre  ,  Voy. 
Navarre. 

PIERRE  de  Bruvs  ,  Voyez 
I.  Bruys. 

PIERRE  de  Corbière  ,  Voy. 
Corbière. 

PIERRE  df.  Lune,  Voy, Be- 
noit, n."  xviii. 

PIERRE  de  Luxembourg  , 
Voyez  III.  Luxembourg. 

PIERRE  ,  (  Eustachc  de  St-  ) 
et  l'abbé  do  Saint-)  Ko;. Saint- 
Pierre  ,  n°»  h  eL  II. 

PÎERUS ,  (  Mythol.  )  étoit  roi 
de  Macédoine  ;  il  eut  d'Enppe  sa 
femme,  neuf  filles,  qui  os>rent 
disputer  aux  Muses  le  prix  de  la 
voix.  Elles  furent  vaincues,  et 
changées  en  pies ,  en  punition 
de  leur  orgueil.  Cette  victoire 
mérita  aux  Muses  le  nom  de 
Piérides. 

PiET ,  (  Baudouin- Vander-  ) 
né  à  Gand  en  1646,  d'une  fa- 
mille patricienne ,  fut*  à  la  nais- 
sance de  l'université  de  Douai, 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  Ba- 
chelier. Il  devint  docteur,  puis 
professeur  en  droit  à  Douai,  et 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion. Le  Conseil  de  Malines  le 
nomma  plusieurs  foi^  pour  être 
un  de  ses  membres  ;  mais  Pict 
refusa  constamment  cet  boa- 
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rieur,  aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  Il  fut  l'oracle  des 
grands  et  du  peuple  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Douai  le  19  jan- 
vier 1G09,  à  63  ans.  Sa  pro- 
fonde érudition  étoit  appuyée  sur 
un  jugement  très-solide.  Les  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  9  sont  :  I.  De  Fructi— 
lus.  II.  De  duobus  reis.  III.  De 
Emplione  et  Vcndilione.  IV.  De 
Pignorilms  et  Hypotkecis.  V.Jies- 
ponsa  Juris ,  sive  Consilia. 

PIÈTISTES ,  Voy.  Arnold 
et  Spener  ,  n.°  L 

PIETRINI ,  (  Joseph  )  habile 
peintre  d'histoire  ,  mort  en  17575 
étoit  ué  dans  le  bailliage  de  Lu- 
^aiio. 

I.  PIETRO  DELLA  FR  ANCESCA, 

peintre,  natif  de  Florence,  mort 
en  1443,  fut  long- temps  em- 
ployé par  le  pape  Nicolas  V  à 


p  î  E  60% 

peindre  dans  le  Vatican.  H  réus-4 
sissoit  à  faire  des  portraits;  mai* 
son  gout  dominant  étoit  pour 
les  sujets  de  nuit  et  les  combat*. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  snr 
l'Arithmétique  et  sur  la  Géo- 
métrie. 

II.  PIETRO  m  Pétri  ,  habile 

peintre  ,  mort  à  Rome-  sa  patrie 
en  1716  ,  à  35  ans,  excelloifc 
sur-tout  dans  le  dessin.  Il  imî- 
toit  très  -  exactement  les  origi- 
naux. Tout  ce  qui  est  sorti  de 
ses  mains,  est  estimé  des  con-« 
noisseurs. 

*  PIETRO  COSIMO  ,  Voyez 

CoSIMO. 

PIETRO  LONGO  ,  Voyez 

Aertsew 

PIETRO  de  Cortone  ,  Voy. 
Berbtin. 

PIETRO  R1CCIO,  Voy.Cu- 
nitus  (  Pierre  ). 


Fin  du  Tome  neuvième. 
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